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J  e  penche  fort  à  croire  que  les  préfaces  qu'  on  met  en  tete  de 
ia  plupart  des  livres  du  genre  de  celui-ci  seraient  mieux  placées  à 
leur  fm:  et  cela  d'après  la  nature  même  de  ces  préfaces,  qui,  quoi- 
que on  les  donne  pour  des  aperçus  de  F  ouvrage,  n**  en  sont  en 
effet  que  des  résumés,  que  fauteur  ne  saurait  guère  rédiger  qu'  après 
avoir  presqu'  entièrement  achevé  son  travail,  sous  peine  de  se  trou- 
ver souvent  en  contradiction  avec  ce  qu'  il  aurait  avancé  d' abord.  Il 
en  existe  toutefois  un  certain  nombre  qui  appartiennent  à  un  genre 
très-différent,  plus  facile  et  surtout  plus  commode  pour  f  auteur, 
et  même  pour  quelques-uns  des  lecteurs.  Ce  sont  à  P  ordinaire  ou 
des  espèces  de  dissertations  à  part,  qui  ne  se  rattachent  au  livr 
qu'  elles  précédent  que  par  quelques  rapports  plus  ou  moins  géné^ 
raux^  ou  des  essais  historiques,  ou  bien,  et  c'  est  le  plus  souvent,  de" 
revues  critiques  des  ouvrages  qui  ont  déjà  paru  sur  le  sujet  qu'  on  en^ 
Ireprend  de  traiter. 

Je  n'  abuserai  point  de  f  usage  qui  m'  autorise  à  placer  quelques 
pages  en  tête  de  celui-ci,  ni  pour  détailler  les  étranges  difficultés  qui 
se  présentent  en  foule  dans  la  rédaction  d' un  catalogue  raisonné  des 
estampes  du  premier  siècle  de  la  calcographie,  difficultés  que  d"*  ail- 
leurs les  seuls  véritables  amateurs  peuvent  apprécier  au  juste  :  ni  pour 
détailler  le  plan  que  j'  ai  suivi,  que  la  table  des  matières  indique  peut- 
être  assez  •  ni  pour  étaler  les  raisons  qui  me  portèrent  à  P  adopter  de 
préférence,  qu'on  peut  en  dernière  analyse  réduire  à  une  seule,  c'  est 
qu'il  m'a  paru  le  meilleur  :  ni  pour  tâcher  de  démontrer  son  utilité 
ou  sa  supériorité  relative,  dont  je  ne  puis  être  le  juge  :  ni  enfin  pour 
aiguiser  la  critique  sur  les  ouvrages  du  même  genre  qui  ont  précédé 
le  mien,  dont  je  ne  connais  probablement  qu'une  faible  partie,  ce  qui 


VllI 

pourrait  faire  naître  le  soupçon  que  je  voulais  faire  mon  apologie,  et 
m'ëvertuer  à  relever  les  erreurs  des  autres,  pour  atténuer  le  blâme 
que  j' aurais  encouru  par  les  miennes.  Ce  serait,  après  tout,  mettre  dès 
le  commencement  à  une  rude  e'preuve  la  patience  de  mes  lecteurs,  si 
jamais  j'  en  aurai,  ne  fût-ce  que  par  occasion  ou  par  désoeuvrement, 
et  c'est  celle  de  leurs  vertus  que  j'ai  le  plus  d' intérêt  à  me'nager  en  ce 
moment.  Je  me  bornerai  donc  à  rendre  compte  des  circonstances 
qui  m'  amenèrent  à  me  charger  de  ce  travail  (dont  malheureusement 
j'ignorais  complètement  l'e'tendue  et  l'importance,  ce  qui  m'a 
valu  bien  de  dësagrémens  par  la  suite  )  ^  d' autant  plus  que  cela  me 
donnera  nécessairement  1'  occasion  de  commencer  par  rendre  un 
nouvel  hommage  à  la  mémoire  et  aux  vertus  de  celui  à  qui,  et  j' aime 
à  l'avouer,  je  dois  tout  le  peu  que  je  sais  sur  ces  matières,  qui 
me  traita  toujours  en  fils,  et  que,  orphelin  dès  l'enfance,  j'  avais  pris 
la  douce  habitude  de  regarder  comme  un  père.     •  , 

Le  comte  Lëopold  Cicognara  naquit  à  Ferrare  en  176^.  Ses 
premières  anne'es  se  passèrent  au  collège  des  nobles  de  Modène,  qui, 
comptant  alors  parmi  ses  professeurs  plusieurs  hommes  très-distin- 
gués, e'tait  le  rendez-vous  de  la  plupart  des  jeunes  gentilshommes  de 
r  Italie,  et  jouissait  de  la  réputation  d' offrir  un  enseignement  plus 
complet  que  partout  ailleurs.  Son  inclination  naturelle  l'entraîna  d' a- 
bord  vaguement  aux  arts  et  à  la  poésie,  mais  la  vogue  de  son  temps 
l' ayant  porté  à  étudier  les  théories  de  l'  électricité,  il  s' engouffra 
bientôt  dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques,  qui  développè- 
rent en  lui  cette  application  opiniâtre  et  cette  ardeur  de  tout  connaî-r 
tre  qui  devinrent  le  besoin  de  toute  sa  vie.  De  retour  à  la  maison  pa^ 
ternelle,  à  dix-huit  ans,  le  séjour  de  Ferrare  lui  parut  bientôt  insup- 
portable, et,  à  l'însu  de  son  père,  il  se  rendit  à  Rome.  Les  arts  à 
cette  époque  étaient  dans  un  temps  de  transition.  Les  études  profondes 
de  Piranesi,  le  sévère  jugement  et  les  amères  sarcasmes  de  Milizia, 
r  exemple  frappant  du  jeune  Ganova,  tendaient  par  des  moyens  dif^ 
férens  à  dessiller  les  yeux,  à  épurer  le  goût,  à  ramener  à  1'  étude  du 
vrai  et  du  simple.  On  n'  admirait  presque  déjà  plus  Mengs^  mais  on 
n'  admirait  pas  encore  Raphaël,  autrement  que  par  tradition.  Cicogna- 
ra le  sentit,  et  sut  habilement  en  profiter.  Au  lieu  de  suivre  le  cours 
de  l'  Académie  de  Saint-Luc,  comme  il  s'  était  proposé  d'abord,  il  se 
retira  avec  Camuccini,  Benvenuti  et  Sabatelli  chez  le  peintre  Corvi, 
pourfaire  de  l'opposition  et  dessiner  d'après  nature^  se  liant  en  même 
temps  d'une  amitié  intime  avec  tout  ce  que  Rome  renfermait  alors  de 
plus  distingué  dans  les  arts,  les  lettres  et  l'érudition:  Canova,  Monti, 


IX 

Buonafede,  Rezzonico,  Cancellieri,  etc.  Bientôt  après  il  visita  Naples  et 
la  Sicile,  revit  sa  patrie  et  la  quitta  de  nouveau  pour  se  rendre  à  Ve- 
nise, où  il  se  maria  en  1794  *^  et  enfin  quelques  tracasseries  dome- 
stiques le  portèrent  à  se  fixer  à  Modène.  '  ' 

Cependant  1'  horizon  politique  s'  était  singulièrement  rembruni, 
les  nuages  s' amoncelaient  avec  la  rapidité  de  l' e'claîr,  Forage  appro- 
chait. Le  tumulte  éclata  enfin  à  Modène,  et  Cicognara  n'y  prit  aucu- 
ne part  :  soudain  il  s' étendit  à  Ferrare,  et  alors  il  accourut  près  de 
son  père. 

La  République  Cispadane  se  trouva  bientôt  constituée,  et  la  réu- 
nion de  la  Lombardie  lui  fit  prendre  le  nom  de  Cisalpine.  Il  fallait  des 
magistrats  expéditifs  et  ambulans,  et  on  institua  le  Comité  de  défense 
générale,  dont  Cicognara  fut  inspecteur  en  chef.  C'était  une  bien  rude 
tâche,  où  il  était  presqu'  aussi  dangereux  d'échouer  que  de  trop  bien 
réussir,  tant  les  intérêts  à  ménager  étaient  souvent  opposés.  Nous  n'en 
citerons  qu'un  seul  trait.  Au  primtemps  de  1797,  pendant  qu'on 
avait  réuni  un  congrès  à  Reggio  pour  discuter  la  constitution,  quelques 
jeunes  gens,  aidés  par  la  canaille,  tentèrent  d'insurger,  et  furent  arrêtés 
sur  le  champ.  Bonaparte  craignait  les  émeutes  populaires,  et  voulait 
donner  un  exemple  qui  ôtat  pour  toujours  l'envie  de  recommencer.  Il 
assembla  le  comité,  la  sentence  des  coupables  à  la  main,  et  commençait 
à  dicter,  que  personne  n'  osait  encore  se  charger  d'obéir.  Un  terrible  : 
Eh'bienI dii  général,  qui  se  promenait  courroucé  ordonnant  ia  mort  de 
trois  jeunes  gentileshommes,  détermina  le  noble  cœur  de  Cicognara, 
qui  s'approcha  d'une  ta]:)îe,  et  fit  semblant  d'écrire  sans  pourtant  tracer 
mot  :  ses  compagnons  le  voyaient,  et  frissonnaient.  Bonaparte  s'appro- 
che et  dit  sèchement:  A'  moi  la  sentence,  Cicognara  lui  remet  froide- 
ment  le  papier,  qu'  il  regarde  fronçant  le  sourcil,  le  déchire  et  le  jette 
au  feu,  se  bornant  à  dire  :  C  est  bon  ;  ce  ne  sont  que  des  imhcciîes! 

Lors  de  l'occupation  militaire  des  Etats  du  Pape,  Cicognara  fut 
chargé  d'  organiser  un  gouvernement  provisoire  à  Imola,  et  la 
sauva  des  déprédations  du  général  Rusca.  Appelé  peu  de  mois  après 
à  Milan,  pour  faire  partie  du  Corps  législatif,  il  s'  obstina  a  vouloir 
présenter  un  compte  détaillé  de  son  administration  :  cette  mésure 
déplut  à  ceux  qui  n'auraient  pas  osé  i'  imiter,  et  ils  tachèrent  de 
îe  faire  passer  pour  le  chef  d' une  prétendue  association  d' Unitaires 
italiens,  que,  jusqu'à  ses  derniers  jours,  il  assurait  n'  avoir  pas  même 
existé  à  cette  époque.  L'année  suivante  il  fut  nommé  ministre  pléni- 
potentiaire à  Turin,  où  son  ami  Guioguené  était  alors  ministre  pour 
la  France.  Il  s'  agissait  de  déterminer  le  roi  de  Piémont  à  abdiquer, 
tandis  que,  Bonaparte  étant  en  Egypte,  Turin  était  devenu  le  cen- 


tre  une  vaste  coalition  pour  oter  aux  Français  T  Italie.  Le  gênerai 
Joubert  remit  à  Cicognara  trois  cent  mille  francs  pour  mener  à  bout 
cette  négociation  :  elle  eut  lieu  sans  aucun  frais,  et,  au  jour  convenu, 
Joubert  arrivant  à  Turin  reçut  en  même  temps  de  lui  Facte  di  abdi- 
cation et  tout  l'argent  qu'  il  lui  avait  envoyé,  qui  fut  ensuite  distribué 
aux  officiers.  On  fit  plus  :  on  préserva  le  domaine  royal  de  la  rapa^ 
cité  des  commissaires,  qui  accoururent  en  foule  au  moment  de  P  oc- 
cupation. Cette  délicatesse  valut  à  Joubert  son  rappel,  à  Cicognara 
sa  démission. 

Retiré  des  affaires  il  se  rendit  à  Paris,  sans  pouvoir  obtenir  d*'  y 
séjourner,  et  de  là  en  Hollande,  d' où,  lorsqu'  il  sut  que  les  armées 
françaises  avaient  été  repoussées  en  Alemagne  et  défaites  à  Vérone, 
il  retourna  à  Milan,  puis  à  Gênes  et  enfin  de  nouveau  à  Paris.  Les 
communications  avec  l'Italie  étant  alors  interrompues  par  la  guerre, 
et  ne  pouvant  par  conséquence  tirer  des  fonds  de  sa  famille,  il  fut 
obligé  d' y  gagner  sa  vie  par  la  peinture  et  la  gravure,  qui  lui  étaient 
familières,  faisant  bourse  commune  avec  plusieurs  autres  émigrés  que 
le  sort  avait  jeté  dans  la  même  détresse,  tels  que  les  comtes  Testi 
et  Caleppio,  le  professeur  Vaccà,  Lampredi,  Moro,  Castinelli,  I3an- 
doîo,  Breislac,  etc.  Il  conserva  cependant  assez  d'influence  pour 
obtenir  de  Bonaparte,  à  son  retour,  que  les  émigrés  toscans  ne  fus- 
sent pas  séparés  de  leurs  confrères  de  malheur,  ainsi  qu'  on  F  avait 
résolu  d'abord. 

La  bataille  de  Marengo  ayant  relève  les  affaires  des  Français 
et  affermi  leur  puissance  en  Italie,  le  gouvernement  provisoire  de 
Milan  offrit  à  Cicognara  des  missions  à  Gênes  et  en  Suisse,  qu'il  crut 
devoir  refuser,  se  retirant  à  Ferrare  pour  s' y  donner  paisiblement 
à  l'étude.  Il  en  fut  tiré  de  nouveau  lors  du  congrès  de  Lyon  en  1 80 1 ,  où 
sa  patrie  l'envoya  pour  la  représenter.  Ses  doux  rêves  de  voyage  s'éva- 
nouirent bientôt  pour  faire  place  à  la  triste  réalité,  et  il  ne  tarda  pas  | 
à  s'apercevoir  que  les  députés  y  étaient  complètement  joués  par  les 
partisans  de  Bonaparte.  L'intrigue  et  la  cabale  s'emparèrent  de  l'as- 
semblée, d' où  r  on  tira  un  Comité  de  trente  membres  qu'  on  crut  j 
pouvoir  dominer  plus  facilement,  et  auquel  le  ministre  Aldini  ne  rou-  .  | 
git  point  de  déclarer  formellement  les  intentions  du  premier  consul* 
Douze  seules  voix  ne  balancèrent  point  à  s' opposer  à  cette  formi^  ; 
dable  autorité,  et  Cicognara  fat  de  ce  nombre....  Bonaparte  eut  la 
présidence,  et  faisant  semblant  de  dédaigner  de  se  venger  de  ses  op-  j 
positeurs,  qu'il  était  peut-être  forcé  d' estimer  malgré  lui,  il  norruna  ; 
Cicognara  conseiller  d' état.        ,  ^  .  <,  .     -  « 

Sous  cette  modération  apparente  couvait  toutefois  un  incen- 
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«lie,  qui  ne  tarda  pas  à  éclater.  La  préférence  marf|ne'e  que  le  vice- 
presidcnt  Melzi  accordait  à  Cicognara,  sa  brouillerie  avec  le  gouver- 
neur de  Milan,  P  adresse  avec  lequel  il  vint  à  bout  de  plusieurs  af- 
faires ditïiciles,  sa  facilite  d^  improviser  dans  les  séances  législatives 
(que  F  inexpérience  rendait  peu  commune  en  Italie),  ses  avantages 
personnels,  la  variété  de  ses  talens,  sa  probité  même,  excitèrent  Penvie 
qui  conspii  a  à  le  perdre  :  et  P  imprudence  cVun  jeune  officier  italien, 
Ceroni,  qui  fit  imprimer  des  très-beaux  vers,  mais  d\in  sens  factieux^ 
les  dédiant  à  Cicognara  à  son  insu,  donna  le  signal  de  P  orage  qui 
fondit  sur  sa  tète.  On  réveilla  P  accusation  surannée  d' être  le  chef 
d'un  parti,  on  fit  craindre  une  prochaine  insurrection,  on  fouilla  sa 
maison  de  fond  en  comble,  on  enleva  ses  papiers  et  on  le  mit  aux 
arrêts  dans  le  château  de  Milan. 

Ce  fut  en  vain  qu'  il  réclama  la  communication  des  accusations 
qui  pesaient  sur  lui,  et  qn'  il  demanda  im  défenseur.  Gardé  avec  une 
extrême  sévérité,  lui  étant  défendu  jusque  d'écrire,  il  tirait  ses  seules 
consolations  de  P  amour  que  lui  témoignaient  les  officiers  de  la  gar- 
nison, dont  plusieurs  allèrent  jusqu'  à  lui  offrir  les  moyens  de  s'  éva- 
der, qu'  il  refusa  toujours.  Enfin  il  fut  jngé,  perdit  son  grade  et 
fut  exilé  à  Corne  ^  d' oii  cependant  P  amitié  de  Melzi  lui  permit  de 
passer  à  Florence,  près  de  son  ami  le  ministre  Tassoni.  En  Toscane 
il  reprit  paisiblement  les  pinceaux,  sous  la  direction  du  célèbre  paysa- 
giste Hackert  qui  demeurait  alors  à  Carregi,  et  ne  songea  presque  plus 
aux  affaires.  Ses  amis  cependant  ne  Poubliaient  pas,  et  une  année  s'é- 
tait à  peine  écoulée  qu'  il  se  vit  rappelé  à  Milan,  réhaî)ilité  dans  son 
grade  avec  sa  solde  arriérée^,  et  envoyé  à  Bologne  avec  une  mission 
de  confiance. 

Pendant  ce  temps  les  affaires  à'  Italie  avaient  changé  de  face^ 
ou  pour  parler  plus  franchement  le  voile  qui  couvrait  ses  destinées 
s'était  déchiré.  En  i8o5  Napoléon  vint  à  Milan  pour  ajouter  au  dia- 
dème impérial  la  couronne  de  Théodélinde,  et  rencontrant  à  Pavie 
Cicognara,  il  lui  serra  la  main  et  lui  dit  :  ah  !  Cicognara^  nous  avons 
été  brouillés^  mais  nous  avons  fait  la  paix  ^  réparation  remarquable 
dans  une  telle  bouche,  que  celui  à  qui  elle  s'  acîressait  sut  apprécier, 
sans  toutefois  s'aveugler  sur  la  possibilité  d'un  nouveau  désastre.  En 
effet,  loin  de  lui  inspirer  une  confiance  trompeuse,  elle  ne  fit  que 
P  affermir  dans  P  idée  que  le  moment  était  venu  de  se  retirer  hono- 
rablement, dés  qu'  il  ne  pouvait  plus  rien  faire  pour  sa  patrie.  Hono- 
rable retraite,  à  qui  nous  sommes  redevables  de  tous  les  ouvrages  qui 
forment  ses  plus  beaux  titres  à  le  reconnaissance  des  arts. 

D  ès  ce  moment  la  carrière  politique  de  Cicognara  fut  achevée. 


et  il  ri'  avait  que  trenle-huit  ans.  li  demanda  sa  démission,  qu''  il 
n'obtint  qu'au  bout  de  deux  ans,  et  après  avoir  refusé  F  offre  qu'on 
lui  fit  de  garder  son  grade  et  sa  solde,  y  ajoutant  la  permission  de 
séjourner  où  il  voudrait.  Mais  ce  qu'  il  voulait  c'  était  sa  liberté  toute 
entière,  et  il  lui  semblait  ne  pouvoir  la  recouvrer  à  autre  prix.  Des 
nouveaux  malheurs  venaient  de  l'accabler:  dans  peu  de  mois  mouru- 
rent son  père  et  sa  femme.  Navré  par  ces  pertes,  il  se  retira  à  Rome, 
et  courut  chercher  dans  les  épanchemens  de  1'  amitié  de  Ganova  et 
dans  l'étude,  les  seuls  souîagemens  qui  pouvaient  convenir  à  sa  mâle 
douleur.  Ce  fut  par  les  sept  Dissertations  sur  le  Beau,  qu'  il  débuta 
alors  dans  sa  nouvelle  carrière  d'auteur*,  et  certes  cet  essai  fut  un  vé- 
ritable coup  de  maître,  que  tous  les  ouvrages  profonds  qui  se  publie^ 
rent  ensuite  sur  ce  sujet  n'  ont  pu  faire  oublier. 

Ce  fut  vers  ce  temps  aussi  qu'il  jeta  les  fondemens  de  sa  vaste 
bibliothèque  de  livres  d' art  et  d' antiquités.  Formée  dans  les  cir- 
constances les  plus  favorables,  l'  argent  étant  alors  fort  rare  à  Rome  \ 
réunie  par  un  homme  d' un  goût  sûr,  déjà  très-versé  dans  la  biblio- 
graphie et  aidé  par  les  vastes  connaissances  d'un  grand  nombre 
d'amis*,  accrue  ensuite  avec  beaucoup  de  soin,  en  suivant  toutes  les 
ventes  un  peu  considérables  qui  se  succédèrent  sans  relâche,  soit  en 
Italie,  soit  en  France,  et  plus  tard  en  Angleterre  ^  enrichie  par  des 
nombreux  cadeaux  de  souverains,  et  par  plusieurs  articles  précieux 
des  bibliothèques  Bossi,Malbourough,  etc.,  elle  devint  peut-être  la  plus 
riche  en  ce  genre  qu'  un  particulier  ait  jamais  rassemblé,  fut  illustrée 
par  un  excellent  catalogue  raisonné  qu'il  publia  lui-même  en  1821, 
et  forme  aujourd'  hui ,  sous  le  nom  de  son  premier  propriétaire 
qu'  on  lui  a  conservé,  une  des  richesses  de  la  Vaticane. 

En  1 80 y  Cicognara  vint  se  fixer  à  Venise,  qu'  il  regarda  toujours 
depuis  comme  sa  patrie  d' adoption,  et  où  l'année  suivante  il  serra 
le  nouveau  lien  qui  devait  embellir  les  dernières  années  de  sa  vie,  en 
épousant  Lucie  Fantinati  Foscarini  (1).  On  venait  alors  d'organiser  à 
Venise  une  Académie  de  beaux-arts.  Le  vice-roi  d' Italie,  Eugène 
Beauharnais,  voulut  que  Cicognara  en  fût  nommé  président -,  hon- 
neur gratuit  qu'il  crut  ne  pouvoir  refuser,  sans  risquer  de  se  compro- 
mettre de  nouveau  près  de  ceux  que  son  insistence  pour  obtenir  sa 
démission  avait  irrités.  Le  nouvel  établissement  dut  à  son  activité,  à 
ses  vastes  connaissances^  et  surtout  à  sa  fermeté,  le  lustre  singulier 

(1)  C^est  à  çe  second  mariage  que  je  dois  la  fortune  de  l'appeler  mon 
oncle  par  les  lemmes:  'f  m  mes  raisons  pour  m'' empresser  de  placer  ces  derniers 
mots,  qui  ne  blesseront  îa  susceptibilité'  de  personne.  - 
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auquel  en  fort  peu  années  il  était  parvenu:,  et  lorsqu'  en  182^  il 
cessa  volontairement  de  le  présider,  une  médaille  en  marbre  lui  fut 
décernée,  et  placée  dans  la  salle  des  séances  académiques. 

Mais  c'  est  surtout  à  ce  temps  qui  remonte  la  première  idée 
de  V  ouvrage  auquel  Cicognara  doit  sans  contredit  sa  plus  grande 
illustration,  V  Histoire  de  la  Sculpture  depuis  la  renaissance  des  arts 
jusqu'à  nos  jours.  Nous  n'examinerons  point  ici  ce  vaste  monument 
de  la  gloire  italienne,  auquel  il  travailla  sans  relâche  pendant  neuf 
ans,  pour  lequel  il  dut  entreprendre  et  refaire  plusieurs  fois  de  si 
longs  voyages,  endurer  tant  de  fatigues,  Vaincre  tant  d' obstacles. 
L' Europe  en  a  déjà  jugé,  le  trouvant  digne  d' occuper  honoral)le- 
ment  la  place  à  laquelle  son  auteur  le  destinait,  près  de  ceux  de 
Winkelmann  et  de  d'Agincourt,  dont  il  forme  la  suite  et  le  complé- 
ment^ et  l'illustre  Quatremère  de  Quincy  le  fit  connaître  à  la  Fran- 
ce par  d' excellons  extraits,  qui  modèrent  le  regret  qu'  il  n'  ait  ja- 
mais été  traduit  par  entier.  Le  suffrage  des  savans  et  des  artistes  lut 
presque  le  seul  fruit  réel  qu'  en  recueillit  son  auteur,  dont  cet  ouvrage 
avait  miné  la  fortune  et  la  santé  .... 

Quoique  engouffré  dans  les  études  profondes  qui  étaient  néces- 
saires à  son  Histoire,  Cicognara  ne  cessait  pas  cependant,  et  comme 
par  occasion,  de  s'  occuper  de  quelques  autres  travaux  d' une  moin- 
dre importance.  Nous  citerons  dans  ce  nombre  la  vigoureuse  réfuta- 
tion du  paradoxe  de  Denina  sur  la  proportion  des  talens  relative- 
ment à  la  nature  du  sol,  qu'  il  publia  en  1 8 1 1  sous  le  modeste  titre 
de  :  Ragîonamento  suW  indole  e  caratter^e  clegP  ingegni  ferraresi  ^ 
ie  beau  mémoire,  imprimé  en  1814,  sur  les  Propylées  d'Athènes  et 
l'usage  des  anciens  d'employer  dans  les  édifices  des  chevilles  en  bois 
au  lieu  qu'  en  bronze  ^  F  oraison  funèbre  pour  l' architecte  Foschini^ 
le  discours  sur  1'  origine  des  Académies  ^  1'  éloge  du  Titien*,  ceux  de 
Giorgione  et  de  Palladio  -,  V  extrait  de  1'  ouvrage  de  son  ami  Quatre- 
mère, sur  le  Jupiter  Olympien  et  la  sculpture  criséléphantine^  enfin 
l'illustration  des  principaux  édifices  de  Venise,  ouvrage  colossal  qu'  il 
conçut  mais  qu'il  ne  dicta  qu'en  partie  seulement,  s'étant  associé  dans 
sa  rédaction  le  comte  Antoine  Diedo  sécretaire  de  l'  Académie  de 
beaux-arts,  et  le  professeur  d' architecture  Antoine  Selva. 

Les  artistes  vénitiens  regardaient  Cicognara,  quoique  étranger, 
comme  leur  père  et  leur  ami,  et  le  crédit  dont  il  jouissait  le  mettait  à 
même  d' être  souvent  leur  bienfaiteur.  Sa  maison,  sa  bibliothèque  leur 
étaient  toujours  ouvertes,  et  ils  venaient  y  puiser  à  tout  moment  des 
conseils,  des  exemples,  des  encouragemens  et  des  secours.  G'  est  ainsi 
que  deux  jeunes  peintres,  qui  demeuraient  chez  lui,  ayant  concouru 
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pour  la  pension  de  Rome  qu'  un  seul  pouvait  obtenir,  Cicognara,  qui 
les  aimait  également,  y  envoya  l'autre  entièrement  à  ses  frais  et  pour 
le  même  temps.  Ce  fut  à  leur  intérêt  qu'  il  veillait  lorsqu'  il  leur  fai- 
sait dessiner  et  graver  de  préférence  les  deux-cent  planches  de  son 
Histoire,  renfermant  presque  tous  les  monumens  les  plus  célèbres  de  la 
sculpture  ^  qu^  il  leur  faisait  mesurer  pour  la  première  fois  et  graver 
tous  les  plus  beaux  édifices  de  leur  belle  patrie*,  et  que,  lorsque  l'em- 
pereur d' Autriche  épousa  une  princesse  de  la  maison  de  Baivère,  il 
obtint  qu'on  envoyât  à  Vienne  l'hommage  du  royaume  en  statues, 
en  tableaux,  en  vases,  etc.:  ouvrages  qui  furent  tous  exécutés  à  Ve- 
nise sous  ses  yeux  et  d' après  sa  direction,  par  des  artistes  vénitiens. 

Chargé  d'aller  lui  même  à  Vienne  offrir  ce  riche  présent,  il  en 
profita  pour  voir  en  détail  l'Alemagne  et  la  Prusse  qu'  il  ne  connais- 
sait pas  encore,  et  passa  ensuite  en  France  et  en  Angleterre.  Les 
arts  gagnèrent  à  ce  voyage  un  mémoire  sur  les  Académies,  les  Cabi- 
nets et  les  artistes  des  differens  pays  qu'  il  avait  visités,  dont  une  par- 
tie seulement  fut  publiée  en  1834. 

Après  son  retour  à  Venise,  vers  la  fin  de  1819,  la  ne  de 
Cicognara  aurait  doucement  et  heureusement  coulé  entre  des  amis 
dont  il  était  aimé  et  une  femme  qu'  il  adorait  et  qui  en  était  digne, 
lorsque  le  i3  octobre  1822  un  nouveau  malheur  vint  déchirer  son 
cœur.  Antoine  Canova,  le  plus  intime  comme  le  plus  illustre  de  ses 
amis,  expira  entre  ses  bras. 

Frappé  profondement  par  une  telle  perte,  il  sut  néanmoins  répri- 
mer sa  douleur  mortelle,  pour  ne  songer  qu'  à  lionorer  les  restes  de 
son  ami.  Une  seule  nuit  lui  suffit  pour  en  dicter  F  éloge,  qu'  il  lut  le 
lendemain  à  l'Académie  de  beaux-arts,  oii  il  en  avait  fait  transporter 
le  cercueil  ^  et  les  larmes  de  toute  l'  assemblée  se  mêlèrent  à  celles 
(]ui  empêchaient  l'  orateur  de  poursuivre  sa  lecture.  Mais  il  roulait 
déjà  dans  sa  tête  une  idée  bien  plus  digne  de  Canova  et  de  lui,  et  la 
séance  n'était  pas  encore  levée  que  tout  le  monde  partageait  son  en- 
thousiasme, et  qu'une  souscription  était  ouverte  pour  élèvera  Canova 
un  tombeau,  en  employant  à  cet  objet  l' idée  que  1'  artiste  lui-même 
avait  conçue  pour  un  monument  au  Titien,  et  développée  plus  tard 
dans  celui  de  Marie  Christine  que  1'  on  admire  à  Vienne.  L'  Europe 
entière,  grâce  aux  soins  multipliés  et  à  1'  activité  infatigable  de  Cico- 
gnara, prit  part  à  cette  souscription  improvisée,  et  quatre  années  suf- 
firent à  l'érection  d'un  monument,  qui  à  juste  titre  porta  l'inscription: 

EX  CONLATIOîNE  EUROPAE  TJNIVERSAE. 

La  santé  de  Cicognara  déclinait  cependant  avec  une  effrayante 
rapidité:  il  sentait  que  sa  vie  allait  s'  échapper,  et  loin  de  ralentir  un 
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moment  son  ardem^  pour  le  travail  il  semblait  le  redoubler.  Plus  ses 
forces  physiques  s' affaiblissaient,  plus  les  morales  semblaient  s^accroî- 
tre  :  il  e'tait  déjà  près  de  sa  tombe,  qu'  il  rêvait  encore  des  nouveaux 
ouvrages. 

L'  accident  ayant  placé  entre  ses  mains,  pendant  qu'  il  était  à 
Padoue  en  1 826,  quelques  échantillons  de  nielles,  il  s'en  fit  aussitôt 
un  objet  d'étude,  et  voulut  tâcher  de  vérifier  ce  que  les  anciens  auteurs 
nous  ont  laissé  sur  les  méthodes  de  la  composition  du  nielle,  en  dé- 
composant ceux  qu'  il  avait  sous  les  yeux.  Aidé  par  îe  professeur  de 
chimie  Melandrî,  il  réussit,  au  moyen  de  la  potasse  caustique,  à  enle- 
ver le  sulfure  d'argent  qui  en  remplissait  les  traits^  mais,  quelques  soins 
qu'il  employât,  il  ne  put  jamais  venir  à  bout  que  très-imparfaitement 
de  les  récomposer  avec  des  nouveaux  matériaux.  De  l' inutilité  de  sa 
tentative  il  en  tira  l'opinion,  peut-être  un  peu  hasardée,  que  la  falsi- 
fication des  nielles  imitant  [)arraitement  les  anciens  ouvrages  en  ce 
genre,  était  impossible  de  nos  jours.  Mais  ces  études  lui  firent  naître 
l'envie  de  recueillir  tout  ce  qu'il  pourrait  de  ces  monumens,  qui 
gisaient  alors  dans  un  grand  nombre  de  nos  musées ,  parfaitement 
inconnus  à  ceux  qui  les  possédaient,  et  que  1'  activité  et  la  multipli- 
cité de  ses  recherches  mirent  en  vogue  ^  jusqu'  à  donner  l'  éveil  à  la 
fraude,  qui  s'empressa,  à  ce  qu'on  croit,  de  les  multiplier,  pour  tirer 
parti  de  la  bonne  foi  des  amateurs  dans  les  pays  étrangers.  Cicognara 
arriva  en  peu  de  temps,  mais  avec  des  diligences  sans  nombre,  à  en 
réunir  plus  qu'  une  centaine,  qu'  il  déterra  lui-même  ou  qui  lui  furent 
envoyés  par  ses  correspondans  de  toute  part  d' Italie:  et  la  rapidité 
avec  laquelle  il  parvint  à  les  rassembler,  sert  en  même  temps,  à  ce 
qu'  il  nous  paraît,  à  prouver  la  quantité  de  ces  restes  de  V  ancien- 
ne orfèvrerie  qui  existaient  encore,  et  à  démontrer  l' impossibilité 
qu'  il  ait  été  prévenu  par  la  fraude,  et  qu'  il  se  soit  glissé  dans  son 
cabinet  aucune  pièce  contrefaite  -,  quand  même  l'  origine  de  chaque 
nielle  de  sa  collection  ne  fût  pas  parfaitement  connue,  et  que  l'on  pût 
douter  de  la  solidité  de  son  jugement  et  de  la  diligence  de  ses  re- 
cherches. Il  entreprît  alors  de  les  classer  et  de  les  illustrer  par  un 
très-beau  travail,  qu' il  publia  à  Pise  en  i83i,  avec  des  fac-similé 
de  chaque  pièce  :  travail  qu'  il  fit  précéder  par  une  analyse  critique 
de  F  ouvrage  de  M.  Duchesne  aîné  sur  ce  sujet,  et  suivre  par  deux 
dissertations,  une  sur  les  cartes  à  jouer,  qu'  on  croit  avoir  été  les  pre- 
miers essais  de  l'impression  calcographique,  l'autre  sur  la  lithographie 
et  la  sidérographie,  inventions  presque  contemporaines,  qui  sont  les 
derniers  et  les  plus  récens  produits  de  cet  art. 

Quelques  petits  voyages  qu'il  dut  cnti'eprcndre  vers  ce  temps 
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et  le  genre  rP  e'tudes  auxquelles  il  appliquait  alors,  servirent  à  fai- 
re éclore  dans  son  active  imagination  un  nouveau  projet,  que  mal- 
heureusement la  mort  le  força  de  laisser  en  partie  incomplet.  La 
vaste  bibliothèque  qui  avait  formé  les  délices  de  sa  jeunesse  n'  é- 
tant  plus  à  lui,  quoiqu'  il  aimât  à  V  enrichir  toujours  par  des 
incessans  envois,  il  voulut  la  remplacer  par  un  cabinet  d' estampes, 
qui,  pour  peu  qu'  il  eût  vécu,  serait  parvenu  sans  doute  à  une  im- 
portance et  à  une  étendue,  dans  son  genre,  égales  à  celle  de  cette 
bibliothèque. 

Ses  idées  étant  constamment  tournées  vers  un  but  d'utilité  réelle 
pour  les  arts,  il  rejeta  comme  absurde  le  séduisant  projet  de  créer 
un  céabinet  qui  renfermât  les  ouvrages  de  tous  les  maîtres  et  de  toutes 
les  €olles  sans  distinction*  projet  gigantesque,  et  pour  cela  même  ine- 
xécutable, qui  ne  peut  être  exclusivement  tenté  que  dans  les  vastes 
collections  formées  peu  à  peu  par  la  munificence  des  princes,  mais  qui 
exécuté  dans  des  modestes  dimensions  et  avec  les  moyens  des  simples 
particuliers,  ne  décèle  ordinairement  qu'  une  vague  envie  de  recueil-' 
lir  sans  un  objet  déterminé  (si  ce  n'est  le  plaisir  de  posséder)  ,  caractère 
qui  nous  semble  appartenir  de  préférence  à  cette  classe  d'amateurs 
passionnés  plutôt  qu'intelligens,  dont  les  cabinets  attestent  le  luxe  et  la 
bonne  volonté,  sans  être  pourtant  d' aucune  utilité  réelle  pour  l' hi- 
stoire del'  art.  Se  bornant  donc  à  ne  s'occuper  que  d'une  seule  époque, 
il  choisît  la  plus  intéressante  et  la  moins  connue,  et  par  là  même  la 
plus  difficile,  le  premier  siècle  de  la  calcographle,  lorsque  la  gravure 
n'  avait  pas  encore  songé  à  briller  d' un  éclat  individuel,  mais,  subor- 
donnée entièrement  à  la  peinture,  elle  était  presqu'  exclusivement  culti-r 
vée  au  profit  des  peintres,  et  exercée  par  eux  mêmes.  En  effet,  à  peine 
le  hasard  eut-il  révélé  aux  orfèvres  cette  précieuse  méthode,  les  peintres 
surent  apprécier  aussitôt  avec  enthousiasme  une  découverte,  au  moyen 
de  laquelle  ils  virent  que  leurs  conceptions,  au  Heu  d' être  solitaire- 
ment réléguées  dans  \m  porte-feuille  ou  collées  à  une  muraille,  au- 
raient été  jugées  et  admirées  par  tout  le  monde.  Ils  s'empressèrent  de 
s'emparer  de  cette  heureuse  innovation,  à  laquelle  ils  étaient  redeva- 
bles d' un  changement  si  favorable  et  si  inopiné  dans  leur  sort,  qui 
élargissait  d' une  manière  indéfinie  la  carrière  qu'  ils  étaient  appelés  à 
parcourir  ^  et  s'  aperçurent  que  tandis  que  la  considération  dont  ils 
avaient  joui  jusqu'  alors  était  bornée  et  presque  municipale,  la  gloi- 
re à  laquelle  ils  pourraient  désormais  aspirer  n'  aurait  plus  de  lirai 
tes  que  ceux  de  la  civilisation.  L'  art,  de  la  Toscane  qui  1'  avait  vu 
naître,  fut  importé  aussitôt  dans  les  Etats  Vénitiens,  et  y  subit  des  raodi- 
ilcations  essentielles  entre  les  mains  de  nos  peintres  ^  mais  blenlôt 
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après  se  fixant  à  Rome  avec  le  digne  interprète  du  génie  de  Kaphaèl  (xt 
ses  nombreux,  élèves,  il  prit  un  essor  si  çonsidérable  qu'  il  est  à  douter 
si,  à  quelques  égards  au  moins,  les  siècles  qui  suivirent  aient  ajouté  à 
ses  progrès.  Ce  fut  à  cette  époque  mémorable  que  Cicognara  aima  à 
borner  la  collection  qu'il  entreprit  de  former,  et  qu'il  songea  toujours 
à  enrichir  ensuite  par  des  épreuves  de  la  plus  grande  beauté,  douées 
surtout  de  la  fraîcheur  et  de  F  exquise  conservation  qui  constituent 
un  des  principaux  mérites  des  estampes  de  celte  époque,  comme  elles 
en  sont  une  des  qualités  les  plus  rares.  Ne  s' occupant  point  toutefois 
exclusivement  des  ouvrages  des  maîtres  italiens,  mais  aimant  à  suivre 
les  progrès  contemporains  de  la  gravure  en  Allemagne,  où,  transportée 
par  Schongauer,  elle  s'était  élevée  avec  Luc  de  Leiden  et  Albert  Du- 
rer à  une  considération  qui,  quoique  sous  un  point  de  vue  différent, 
la  mettait  à  même  de  rivaliser  honorablement  avec  les  productions  de 
l'Italie,  il  rassembla  aussi  une  fort  considérable  collection  des  estani- 
pes  produites  par  cette  école  pendant  le  XV  et  le  XVI  siècle.  La  de- 
scription de  cette  intéressante  section  de  son  cabinet,  dans  laquelle 
la  rareté  des  pièces  ne  cède  qu'  à  i'  extrême  beauté  des  épreuves, 
et  dont  la  rédaction  a  été  spécialement  couGée  à  M.  Charles  Albrizzi, 
formera  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 

Aux  infirmités  redoublées  et  aux  souffrances  presque  continuelles 
qui  attristèrent  les  dernières  années  de  la  vie  de  Cicognara,  il  ne  bessait 
d'opposer  un  courage  à  toute  épreuve,  et  les  ressources  qu'une  ima- 
gination toujours  jeune  et  toujours  fraîche  ne  cesse  de  procurer,  même 
après  que  les  illusions  de  P  espoir  sont  presqu'  entièrement  déchues. 
Le  rapide  affaiblissement  de  son  corps  n'  influait  pour  rien  sur  son 
esprit,  si  ce  n'était  pour  y  répandre  une  légère  teinte  de  mélancolie 
et  de  douce  résignation,  dont  ses  derniers  ouvrages  sont  profondement 
empreints.  Souvent  la  douleur  lui  faisait  tomber  des  mains  la  palette 
et  la  plume,  mais  ses  tableaux  ni  ses  écrits  ne  s'en  ressentirent  jamais. 
Hors  d'état  de  plus  entreprendre  des  ouvrages  de  longue  haleine,  qu'il 
ne  cessait  pourtant  de  méditer,  il  tâchait  de  s'  en  dédommager  en 
multipliant  ses  soins  et  sa  correspondance  pour  augmenter  ses  estam- 
pes chéries  se  délassant  par  un  grand  nombre  de  petites  disserta- 
tions, la  plupart  sur  des  sujets  d' art  ou  d' antiquités,  que  T  excellent 
journal  de  Florence,  l'Anthologie,  et  plus  tard  celui  des  Beaux-Arts, 
que  je  venais  alors  de  fonder  à  Venise,  s'  empressaient  d' accueillir 
avidement.  Ce  journal,  dont  la  durée  a  été  si  courte,  renferme  les 
dernières  lignes  qu'il  traça  peu  de  semaines  avant  sa  mort:  ce  sont 
deux  articles,  un  sur  le  Massacre  au  chicot^  gravé  par  Marc-Antoine 
d'après  Raphaël,  l'autre  sur  le  temple  érigé  par  Canova  à  Possagne^ 


sa  patrie.  Ainsi  il  atteignit  ses  dernières  inspirations  dans  sa  nouvelle 
passion  pour  les  estampes  et  dans  sa  vieille  amitié  pour  Ganova  :  le 
dernier  ouvrage  de  celui-ci,  à  son  tour,  avait  e'té  le  buste  colossal  de 
Cicognara,  que  la  mort  lui  empêcha  d' achever  complètement  dans 
le  marbre. 

La  vie  de  Cicognara  s"' éteignit  le  5  mars  1884.  Comblé  de  son" 
vivant  de  tous  les  honneurs,  accueilli  chez  les  souverains,  décoré 
de  leurs  ordres,  membre  de  la  plupart  des  Académies  de  beaux  arts 
de  F  Europe,  de  P  Institut  de  France  et  de  presque  toutes  les  socié- 
tés littéraires  Italie,  lié  intimement  avec  tous  les  hommes  les  plus 
illustres  de  son  temps,  adoré  par  sa  famille  et  par  ses  amis,  sa  mort 
fut  un  nouvel  triomphe.  La  ville  qui  V  avait  vu  naître  et  à  laquelle  il 
Venait  de  léguer  son  buste  et  ses  manuscrits,  lui  décerna,  par  une  de 
Ces  délibérations  qui  rappellent  des  temps  bien  différens,  des  magni- 
fiques funérailles,  et  voulut  que  son  corps  fut  déposé  dans  une  salle 
à  part,  qu'  elle  destina  à  devenir  ensuite  un  panthéon  sacré  où  Ton 
recueillerait  l(;s  os  et  les  cénotaphes  des  hommes  les  plus  distingue^ 
qui  naquirent  ou  qui  vécurent  dans  son  sein,  depuis  l'époque  à  jamais 
mémorable  où  tant  de  savans,  de  poètes,  d' artistes,  de  littérateurs  et 
de  guerriers  accouraient  jouir  des  fêtes  et  partager  la  noble  hospitalité 
de  la  brillante  et  chevaleresque  cour  des  ducs  d'Esté,  jusqu^à  nos  jours. 

L'esquisse  rapide  que  je  viens  de  tracer  de  vie  de  Cicognara, 
que  j'  aime  à  me  flatter  qu'  on  ne  trouvera  pas  déplacé  à  cet  endroit , 
est  extrait  la  plupart  d' un  essai  biographique  que  j'  en  publiai  en 
1834,  et  qui,  tout  imparfait  qu'il  était,  fut  réimprimé  trois  fois  de 
suite  en  peu  de  mois,  tant  on  était  avide  de  connaître  tout  ce  qui 
avait  rapport  à  cet  homme  si  justement  célèbre.  Les  journaux  répétè- 
rent à  1'  envi  ses  louanges,  son  éloge  retentit  sous  les  voûtes  de  plu- 
sieurs Acadéinies,  et,  pour  que  rien  ne  manquât  à  sa  gloire,  la  calo- 
mnie, n'  osant  l'attaquer  en  Italie,  se  borna  à  lancer  contre  lui  ses 
traits  envenimés  au  delà  des  Alpes.  Effort  impuissant  et  débouté, 
contre  le  jugement  impartial  et  unanime  d' une  nation  entière  1 

Cicognara  avait  ordonné  par  son  testament  la  vente  des  deux 
collections  de  nielles  et  d' estampes  qu'  il  venait  de  former,  et  dont  il 
léguait  le  produit  à  sa  femme  et  à  son  fils,  le  commandeur  comte 
François  Cicognara.  Pour  procéder  à  cette  vente  d'objets  recueillis  à 
grands  frais  et  très-importans,  mais  aussi  très-difficiles  à  apprécier, 
il  fallait  nécessairement  en  dresser  des  catalogues  d' une  diligence 
minutieuse,  à  fin  de  constater  non  seulement  P  existence  et  la  qua- 
lité  de  ces  objets,  mais  les  moindres  différences  qui  pouvaient  influer 
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consklerahlerncnt  sur  leur  valeur  relalive.  CV  lalt  presqu'  entièrement 
fait  pour  ce  qui  concerne  les  nielles,  qu'  il  avait  illustres  lui-même 
ainsi  que  ai  dit  plus  haut,  mais  point  de  tout  pour  les  estampes, 
qui  étaient  encore  non  senlenient  à  décrire,  mais  presqu'au  total  à 
reconnaître  et  à  classer.  La  bienveillance  que  Gicogiiara  m'  avait 
toujours  accordée  et  la  nature  des  études  que  j'avais  toujours  culti- 
vées sous  sa  direction,  firent  que  ce  travail  me  fût  confH?  (i)  ;  P  ou- 
vrage que  Je  soumets  à  présent  aux  amateurs  en  renfcrziie  Ics  résul- 
tats. Exécuté  avec  la  diligence  la  plus  consciencieuse  pour  ce  qui 
regarde  les  étiquettes  des  épreuves,  je  ai  pas  toujours  su  résister  à 
r  envie  de  semer  parfois  ce  chanq)  natia  ellement  si  aride  de  quelques 
discussions  sur  des  points  intéressans  ou  cuiieux  de  critique  ou  de 
biographie  (qu'  on  n'  a  pas  encore,  à  ce  qa'  il  me  semble,  assez  ap- 
profondis) ^  ni  de  me  livrer  à  quelques  iiou^  elles  hypothèses  que  j'  ai 
tâché  d'appuyer  sur  des  faits  ou  des  tnidilions  peu  connues,  et  qui, 
j'  aime  à  me  flatter,  ne  seront  pas  toujours  entièrement  dénuées  d'in- 
térêt pour  les  amateurs.  •  '  ' 

Rejetant  sans  hésiter  dans  la  rédaction  de  mon  catalogue 
V  ordre  alphabétique,  qui  n'  offre  qu'  une  assez  mince  utilité  à  oppo- 
ser à  beaucoup  d' inconvéniens,  j'  ai  jugé  à  propos  de  le  distribuer 
chronologiquement  par  graveurs,  plutôt  que  par  matières  ou  par  pein- 
tres :  méthodes  qui  ne  peuvent  convenir,  à  ce  qu'  il  me  paraît,  qu'  à 
faciliter  les  recherches  des  curieux  dans  les  cabinets  où  les  estampes, 
de  toutes  les  écoles  et  de  tous  les  temps  sont  rassemblées  en  très  grand 
nombre,  et  où  le  public  est  admis.  aurais  aimé  aussi  à  y  introdui- 
re, autant  qu'il  eut  été  possible,  l'ordre  absolument  chronologique 
dans  1'  œuvre  de  chaque  maître  en  parliculier,  ce  qu'  on  n'  a  jamais 
tenté  que  je  sache  jusqu'à  présent*  mais  le  recueil  dont  j'avais  à  m'oc- 
cuper  spécialement,  quoique  sans  contredit  des  plus  riches  en  estampes 
de  Marc- Antoine,  Augustin  Yénitien,  Marc  de  Ravenne,  Garaglio,  Bo- 
iiasone,  le  Maître  au  dé,  Vico,  Adam  Mantouan,  Georges  Ghisi,  An- 
dreani,  etc.,  était  cependant  encore  bien  loin  d'offrir  F  œuvre  d'au-, 
cun  de  ces  difierens  artistes  entièrement  au  complet  :  circostance  qui 
aurait  diminé  considérablement  1'  ullllté  qu'  on  pourrait  tirer  d' une 

(î)  On  me  reprocha  amèrement  par  la  suite  tic  Tavoir  fort  négligé,  y  ayant 
employé  deux  ans  et  demi ,  pendant  lesquels,  indépendamment  de  quelques  au- 
tres travaux  littéraires  que  je  ne  pouvais  abandonner  entièrement  tout  d'un 
coup  et  d'un  voyage  de  plusieurs  mois  que  je  fus  obligé  d'entreprendre,  j'es- 
suyai les  deux  pertes  les  plus  dculeureuses  dont  un  liomme  ja'it  être  frappé: 
celles  d' une  mère  chérie  et  d'un  fds  unique,  dans  lequel  reposaient  toutes  mes 
espérances  et  mon  bonheur.         ,  .  , 
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pareille  méthode.  Je  me  bornai  donc  à  classer  au  moins  V  œuvre  de 
-  chaque  maître  de  manière  à  faire  précéder  les  pièces  avec  date,  ran- 
gées par  ordre  de  temps,  à  celles  qui  ne  portent  que  le  nom  du  graveur-, 
mettant  ensuite  celles  avec  son  monogramme  seulement,  puis  les  au- 
tres sans  toute  marque,  et  enfin  les  attribuées.  Dans  chacune  de  ces 
sections  j' ai  toutefois  tâché  de  distribuer  les  estampes  suivant  P  ordre 
chronologique  apparent,  pour  indiquer  les  progrès  et  les  différentes 
manières  employées  successivement  par  chaque  maître,  et  dont  j'  ai 
cherché  de  rendre  compte  chaque  fois  qu'il  m'a  été  possible.  Des 
,  circonstances  particulières,  bien  plus  que  P  exemple  de  quelques 
autres  auteurs^  me  forcèrent  à  placer  à  la  tête  de  mon  catalogue  les 
estampes  taillées  en  clair  obscur  sur  bois,  classe  que  j'  aurais  préféré 
de  reléguer  à  la  fin^  d'autant  plus  que  leurs  dates  ne  remontent 
qu'  à  i5i  8  et  arrivent  à  1640  (  tandis  qu'  aucune  de  celles  sur  cui- 
vre n'arrive  à  1600)5  et  que  fêtais  obligé  d'y  comprendre  quel-^ 
ques  pièces  de  maîtres  étrangers  et  même  beaucoup  plus  moder- 
nes, que  toutefois  je  ne  pouvais  négliger  de  décrire,  faisant  partie  du 
cabinet  dont  j'  avais  à  rendre  compte. 

Consultant  tous  les  auteurs  que  j'  avais  à  ma  portée,  dont  mal- 
heureusement le  nombre  était  fort  borné,  mais  n'  en  copiant  Jamais 
aucun,  j' ai  lâché  aussi  de  donner  des  descriptions  très-courtes,  mais 
assez  claires  et  détaillées  de  chaque  estampe  ^  indiquant  ensuite  toutes 
les  copies  ou  contrefaetions  que  j' en  connaissais,  ainsi  que  les  di- 
mensions exactes,  les  caractères  particuliers,  les  adresses  et  F  état  de 
conservation  de  chaque  épreuve.  J'  ai  ajouté  les  numéros  qu'  elles 
portent  dans  le  Peintre  graveur  de  Bartsch,  excellent  manuel  dont 
j'ai  fait  le  plus  grand  usage,  sans  m'astreindre  pourtant  à  adopter  sans 
restriction  ou  sans  examen  toutes  les  opinions  de  son  auteur,  et  re- 
grettant les  lacunes  considérables  qu'on  y  trouve,  et  que  les  estimables 
dictionnaires  de  Brulliot  ne  suffisent  pas  à  réparer  assez,  ainsi  que  l'oa 
verra  par  un  fort  grand  nombre  de  pièces  dont  j'  aurai  à  parler,  et 
que  ces  deux  auteurs  ne  nomment  point.  La  plus  grande  partie 
des  épreuves  au  cabinet  Cicognara  étant  sur  papier  libre  ou  vierge, 
je  me  suis  borné  à  indiquer  le  petit  nombre  de  celles  sur  papier  dou- 
blé, n'  omettant  jamais  de  marquer  avec  précision  si  elles  étaient  en- 
dommagées,  en  quels  endroits  et  à  quel  point.  Je  crois  pouvoir  ré- 
pondre de  la  parfaite  exactitude  de  toutes  ces  données,  qui  ont  une 
influence  si  considérable  sur  la  valeur  individuelle  de  chaque  pièce. 

La  nature  même  des  circonstances  qui  déterminèrent  la  réda- 
ction de  cet  ouvrage,  me  forcèrent  malgré  moi  à  le  dicter,  sans  aide 
ni  conseil,  dans  une  langue  qui  m'est  étrangère,  et  que  je  ne  me  flatte 
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de  connaître  que  très-!mparfaîtement.  S'il  renferme  quelques  notions 
ou  quelques  aperçus  qui  ne  soient  pas  sans  toute  utilité  pour  les 
amateurs,  et  quelques  idées  neuves  qu'  ils  ne  désapprouvent  pas  tout- 
à-fait,  j'  ose  leur  demander  grâce  pour  le  mauvais  jargon  francisé 
un  Vénitien  qui  n'  a  presque  jamais  perdu  de  vue  le  clocher  de  sa 
paroisse  qui  serait  sans  doute  déplacé  autant  que  ridicule  dans  tout 
autre  cas,  ou  F  on  ne  pût  alléguer  pour  excuse  un  devoir  à  remplir 
et  des  convenances  particulières  à  respecter. 
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ÉCOLE  D'ITALIE 


Les  CLAIR-OBSCURS.  ~-  Hugues  de  Carpi ,  Antoine  de 
Trente^  Nicolas  Vicentino,  Nicolas  Boldrinî,  Alexandre  Gandini,  André 
Andreani,  Barthélémy  Coriolano,  etc.  Maîtres  auonimes.  Quelques  Maîtres 
étrangers. 

fi 

LES  NIELLES.  Epreuves  sur  papier.  Fac-similé. 

LES  YIEUX  MAITRES  ITALIENS.  Baccio  Baîdini,  Jérôme  Mo- 
celo,  André  Mantegna,  Buonincontro  de  Reggio,  Nicolas  de  Modène, 
Zoan  Andréa,  Jean-Antoine  de  Brescia,  Benoît  Montagna,  Jules  et  Domi- 
nique Gampagnola,  Robetta,  etc.  Maîtres  anonimes. 

MARC- ANTOINE  RAIMONDI. 

AUGUSTIN  VÉNITIEN  et  MARC  DE  RAVENNE. 

ÉCOLE  DE  MARC-ANTOINE.  Jacques  Caraglio,  Jules  Bonasone, 
le  Maître  au  Dé,  Nicolas  Béatrizet,  Énée  Vico,  Jean-Baptiste,  Adam  et 
Diane  de  Mantoiie,  Georges  Ghisi,  etc.  Maîtres  anonimes. 

AUTRES  GRAVEURS  DU  XVI  SIÈCLE.  César  Reverdino,  Ma- 
rius  Cartarus,  Michel  Lucchese,  Barthélémy  Lulmus,  J.  B.  de  Cavaleriis, 
Antoine  Brambilla,  Dominique  Zenoni,  etc.  Maîtres  désignés  par  des  sim- 
ples monogrammes.  Anonimes.  École  de  Fontainebleau.  Antoine  Fanluzzi, 
Guide  Ruggieri,  Dominique  del  Barbiere,  Léon  Daven^  etc.  Maîtres 
anonimes. 
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LES  GLAIR-OBSCtIRS 


MAITRES  DE  L'ECOLE  D'ITALIE 


HUGUES  DE  CARPI 


Personne  ne  songe  désormais  à  contester  à  Hugues  de  Carpi  le 
mérite  d' avoir  inventé,  ou  du  moins  pratiqué  le  premier,  V  ingénieuse 
méthode  de  gravure  qu**  on  nomme  Clair-obscur  à  plusieurs  planches^  et 
que  Bartsch  proposait  d**  appeler  Camaïeux  ,  d**  après  la  ressemblance 
qu**  offrent  les  estampes  exécutées  de  cette  man(ère  avec  les  peintures  qui 
portent  ce  même  nom.  Les  Allemands,  qui  de  tout  temps  efforcèrent 
ravir  à  T  Italie  T honneur  d'avoir  été  le  berceau  de  la  gravure  au  bu- 
rin, et  très-probablement  aussi  de  celle  sur  bois,  attribuent  néanmoins  à 
un  artiste  de  leur  nation,  Jean  Ulric  Pilgrim,  les  premiers  clair-obscurs. 
Quoique  cette  dispute  soit  malheureusement  du  nombre  de  celles  qu""  on 
ne  décidera  jamais,  faute  de  matériaux  suffisans  d'une  part  et  d' autre,  le 
savant  et  infatigable  Adam  Bartsch,  dans  son  précieux  ouvrage  le  peintre 
GRAVEUR,  a  jeté  une  grande  clarté  dans  îa  discussion,  distinguant  judi- 
cieusement les  clair-obscurs  en  deux  classes  tout-à-fait  distinctes:  ceux  à 
deux  planches  seulement^  et  ceux  à  plusieurs  planches. 

Le  procédé  des  premiers  doit  être  regardé  comme  un  perfection- 
nement de  la  méthode  ordinaire  de  gravure  sur  bois.  En  effet,  V  une  des 
planches  présente  ni  plus  ni  moins  le  travail  de  cette  manière  de  gravu- 
re, offrant  en  relief  les  traits  tracés  auparavant  à  la  plume  j  pendant  que 
r  autre  imite  le  fond  du  papier  teint,  où  V  on  suppose  imprimé  le  sujet, 
par  une  large  matte  ou  surface  unie,  et  les  clairs  ou  rehauts  par  des  traits, 
des  hachures,  ou  même  des  espaces  creux.  L'effet  en  est  entièrement 
semblable  à  celui  d' un  dessin  à  la  plume,  sur  un  papier  de  couleur  re- 
haussé de  blanc. 

Les  seconds  au  contraire  imitent  au  plus  haut  point  un  dessin  lavé 
au  bistre,  à  plusieurs  dégradations.  Ils  sont  exécutés  avec  différentes 
planches  ,  trois  au  moins ,  dont  la  première  fournit  les  contours  et  les 
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ombres  plus  fortes,  la  secoiidSe  les  ombres,  la  troisième  ks  demî-teintes,  la 
quatrième  le  fond,  supposé  en  papier  de  couleur^  etc.  etc.  (i). 

Vasari  avait  le  premier  désigné  Hugues  de  Carpi,  comme  V  inven- 
teur des  cîair-obscurs  ;  Bartsch,  quoique  allemand,  déclare  n'avoir  point 
de  doute  qu''  il  ne  V  ait  été  en  effet  pour  ceux  à  plusieurs  planches,  gen- 
re sans  doute  le  plus  considérable,  et  qu**  on  peut  regarder  comme  le  ma- 
ximum de  la  gravure  sur  bois.  Il  étaye  son  opinion  d' une  preuve  très- 
simple;  c^  est  qu'  on  ne  connait  point  de  clair-obscurs  qui  soient  plus 
anciens  que  ceux  exécutés  par  ce  maître. 

Quant  aux  clair-obscurs  à  deux  planches,  il  prétend  avec  raison  que 
suivant  toute  probabilité  leur  usage  doit  dater  de  plus  loin,  le  procédé  en 
étant  plus  simple.  S' appuyant  aux  dates  qui  nous  sont  restées,  il  cite 
cinq  pièces  gravées  à  deux  planches  par  différens  maîtres  allemands  avant 
i5i8,  année  qu'on  lit  sur  deux  estampes  d"'Hngues;  et  il  n'en  trouve  pas 
une  seule  d' un  maître  italien  avec  une  date  antérieure.  Il  ajoute  qu'à  la 
vérité^  parmi  les  vingt-neuf  pièces  qu'  on  attribue  à  Hugues  de  Carpi ,  il 
y  en  a  neuf  à  deux  planches  seulement,  et  qu'  il  peut  avoir  gravées  avant 
ï5i8  ;  mais  qu'  on  a  de  même  plusieurs  estampes  des  maîtres  allemands 
qui  ne  portent  point  de  date,  et  qui  peuvent,  en  total  ou  en  partie,  avoir 
été  gravées  avant  i5og,  date  la  plus  ancienne  des  clair-obscurs  alle- 
mands, qu'on  trouve  sur  un  Repos  en  Egypte  d'après  Lucas  Cranach,  et 
que  Heinecke  cite  fautivement  pour  i5oo. 

IP  esprit  c?'  ancienneté  qui  caractérise  les  estampes  de  V  origine 
de  la  gravure^  et  que  V  on  rencontre  dans  les  ouvrages  de  J.  Ulric 
Pilgrim^  persuade  Bartsch  de  classer  ce  graveur  à  la  tête  des  maîtres  alle- 
mands, et  de  lui  attribuer  l'honneur  de  l' invention  des  clair-obscurs  à  deux 
planches.  Dans  cet  artiste  tout  est  mystère  :  on  ignore  complètement  le 
lieu  et  le  temps  de  sa  naissance,  et  on  est  réduit  à  supposer  qu'  il  floris- 
sait  antérieurement  à  Albert  Durer,  par  la  seule  raison  que  son  style  est 
plus  grossier  que  celui  de  ce  maître,  ainsi  que  des  Cranack,  des  Burgmair, 
des  Grûn,  etc.:  argument  déjà  très-faible  de  sa  nature.  Le  nom  même  de 
Pilgrim  n'  est  qu'une  vague  hypothèse,  n'ayant  jamais  mis  de  signature 
ni  de  date  à  ses  pièces,  qui  ne  sont  du  reste  que  dix  seulement.  On  n'  y 
trouve  d'autre  marque  que  deux  bourdons  croisés,  avec  les  lettres  J.  V.:  j 
de  là  le  nom  de  Maître  aux  bourdons  qu'  on  lui  donne  aussi.  Celui  de 
Pilgrim  lui  est  attribué,  soit  d' après  ces  mêmes  bourdons,  qu'on  nomme 

(i)  C'est  à  tort  que  Ferrario  dans  l'ouvrage  Le  classiche  stampe  ec.  ^  qu'il 
vient  de  publier  à  Milan,  dit  à  1'  article  Hugues  de  Carpi  (  pag,  86  )  :  La  prima  ta- 
vola  era  pel  biilino ,  la  seconda  per  le  mezzc  tinte  ,  la  terza  per  le  ombre.  Ce  n'  est 
qu'au  siècle  XVIH,  lorsque  le  Comte  de  Caylus  prétendit  faire  revivre  en  France  1' u- 
sage  des  clair-obscurs  ,  que  dans  le  première  planche,  celle  des  contours  ,  on  employa 
le  burin,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  l'eau-forte,  et  que  l'on  employa  par  consé- 
quent une  planche  de  cuivre.  Dans  les  clair-obscurs  italiens  du  siècle  XVI.  les  con- 
tours,  ainsi  que  les  demi-teintes  et  les  ombres,  étaient  tracés  en  relief  sur  des  plan- 
ches en  bois. 
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en  allemand  Ptlgrimstab^  «oit  (V  après  F  usage  qu'  en  font  d' ordinaire 
les  pèlerins,  Pilgrims  :  le  prénom  Jean  Ulric  est  tiré  des  lettres  J.  V.  de 
la  marque. 

Après  toutes  ces  conjectures,  rien  ne  prouve  encore  qu'il  soit  néces- 
sairement Allemand.  Ni  les  lettres  dont  nous  avons  parlé  ,  ni  les  inscri- 
ptions qu'  on  lit  sur  les  estampes  où  on  les  trouve,  ne  sont  jamais  en  ca- 
ractères gothiques,  ni  en  allemand,  mais  toujours  en  caractères  romains 
et  en  latin.  Les  Italiens  auraient  donc  au  moins  autant  de  raison  de  re- 
vendiquer cet  artiste  à  leur  patrie ,  et  pourraient ,  par  les  mêmes  mo- 
yens, le  supposer  appartenant  à  une  de  leurs  nombreuses  familles  Pelle- 
grini,  et  peut-être  à  celle  du  célèbre  Pellegrini  de  Cesio,  orfévre-nielleur 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler,  et  de  qui  on  conserve  quelques  piè- 
ces avec  le  nom  et  la  date  i5i  i. 

Du  reste  si  on  ne  sait  absolument  rien  de  Pilgrim,  le  prétendu  in- 
venteur des  clair-obscurs  à  deux  planches,  ce  qu"'  on  connaît  de  Hugues 
de  Garpi,  le  véritable  inventeur  des  clair-obscurs  à  plusieurs  teintes,  est 
aussi  peu  de  chose.  Huber  prétend  qu'ail  naquit  à  Rome  en  i486,  mais 
il  ne  nous  dit  point  sur  quoi  il  fonde  son  opinion.  On  croit  plus  généra- 
lement et  avec  plus  de  vraisemblance,  qu"'  il  appartenait  à  la  famille  des 
Panico,  originaire  de  Parme,  et  qui  vers  la  moitié  du  siècle  .XV.  s'  était 
établie  à  Carpi.  Tiraboschi  cite  des  documens  authentiques  d"*  où  il  pa- 
raît que  c**  était  le  fils  d' Astolphe,  comte  palatin  et  notaire.  Les  Panico 
tiraient  leur  dénomination  du  comté  du  même  nom,  sur  le  territoire  bo- 
lonais. Cette  assertion  semble  solidement  établie  par  un  contrat  écrit  par 
Hugues  lui-même^  concernant  une  frise  qu'  il  avait  peinte  à  Carpi,  et  si- 
gné :  Hugo  jiolo  del  conte  Astolfo  da  Panico. 

,  On  ignore  tout-à-fait  les  aventures  de  sa  vie  :  selon  Vasari,  il  était 
peintre  médiocre  (i),  mais  homme  ingénieux,  et  ses  ouvrages  nous  le 
montrent  dessinateur  ferme  et  correct.  L'  abbé  Zani  prétend  qu'  il  flo- 
rissait  entre  i5io  et  i5i8;  cependant  Tiraboschi  cite  le  livre  d'écritu- 
res d' Ange  de  Modène,  où  les  lettres  gravées  en  bois  sont  des  mains 
d' Hugues.  Cet  ouvrage  eut  deux  éditions,  en  i532  et  i555.  Le  même 
auteur  lui  attribue  aussi  un  traité  d' anatomie  avec  des  figures  fort-mé- 
diocres, imprimé  la  première  fois  à  Bologne  en  1622,  mais  qui  ne  lui  ap- 
partient pas^  et  est  évidemment  de  Jacques  Berengario  de  Carpi,  son 
compatriote  (2). 

(i)  On  dit  que,  ne  pouvant  parvenir  à  se  distinguer  par  «n  ve'ritaLîe  me'rite  comme 
peintre,  il  tâcha  d'obtenir  de  la  célébrité  par  la  bizarrerie  des  moyens  d' exécution  qu'il 
employait,  et  peignit  aves  les  doigts,  au  lieu  du  pinceau.  Il  marqua  même  ce  singulier 
procède  dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages. 

(3)  Quelques  autres  peintres  s'appelèrent  aussi  de  Carpi,  du  nom  de  leur  patrie. 
Nous  nous  bornerons  à  citer  Alexandre  de  Carpi,  élève  d' André  Costa  bolonais,  et  Jé- 
rôme de  Carpi,  qui  porta  le  premier  à  Bologne  le  style  de  1' école  lombarde,  et  suivit 
ensuite  celle  du  Parmesan  :  on  prétend  néanmoins,  sur  la  foi  de  Vasari  et  de  Giraldi,  que 
Jérôme  nacquit  à  Ferrare  en  i5oi.  Du  reste  la  petite  ville  de  Carpi,  qui  appartient  au 


Le  clair-obscur  était  peut-être,  à  ce  temps,  la  méthode  plus  favorable 
pour  rendre  T  effet  des  simples  esquisses  lavées  au  bistre  ou  à  1'  encre 
de  la  Chine.  On  a  déjà  remarqué  que,  sous  ce  point^  quelques  pièces 
d**  Hugues  d' après  Raphaël  paraissent  V  emporter  même  sur  les  gravures 
de  Marc-Antoine.  On  peut  en  dire  autant  de  plusieurs  autres  d**  après 
le  Parmesan,  dont  le  style  libre  et  gracieux  se  prêtait  encore  mieux  à  ce 
genre  de  traduction.  On  a  été  jusqu''  à  en  attribuer  à  ce  maître  F  inven- 
tion; disant  qu'  il  V  apprit  à  Hugues  et  à  Antoine  de  Trente,  dont  il  se  va- 
lut pour  reproduire  ses  admirables  dessins.  Il  semble  cependant  qu'  il  n** 
ait  pas  assez  de  droit  pour  contester  à  Hugues  la  priorité,  et  cumuler  en 
lui  seul  la  double  gloire  de  l' invention  du  clair-obscur  et  de  l'application 
de  l'eau-forte  qu^il  introduisit  le  premier  dans  la  gravure  (i),du  moins  en 
Italie.  Hugues  était  d*'ailleurs  plus  âgé  que  le  Parmesan  de  vingt  ans  envi- 
ron, et  tous  ses  premiers  ouvrages  sont  indubitablement  d'après  Raphaël. 

On  connaît  environ  une  trentaine  d**  estampes  d'Hugues,  dont  deux 
seules  offrent  une  date,  celle  de  i5i  8.  La  plupart  (20  environ)  sont  d'a- 
près Raphaël,  quelquefois  sur  de  simples  dessins,  ou  du  moins  avec  des 
différences  considérables  d' avec  les  tableaux  connus  ,  et  d' après  le  Par- 
mesan. Plusieurs  portent  son  nom,  écrit  en  toutes  lettres  :  on  lui  attri- 
bue cependant  aussi  une  marque  formée  par  un  C  placé  obliquement, 
et  qui  contient  un  petit  V,  oblique  de  môme.  On  la  trouve  sur  le  sujet 
d'Abel  priant  devant  V  autel  de  V  holocauste,  d' après  un  dessin  fait  par 
Dominique  Reccafumi  pour  le  pavé  de  la  cathédrale  de  Sienne  ;  on 
croit  que  cette  pièce,  d' ailleurs  très-médiocrement  gravée,  soit  un  de 
ses  premiers  essais.  Brulliot  enfin,  dans  son  Dictionnaire  des  monogram^ 
mes^  dit  qu'  on  prend  aussi  quelquefois  pour  des  ouvrages  de  Hugues 
quelques  pièces  marquées  d'un  N.  D.  B.  i544-  Nous  parlerons  de  ce 
monogramme  à  l'article  de  Nicolas  Vicentino.  André  Andreani,  ayant  par 
îa  suite  acheté  plusieurs  des  tailles  en  bois  de  Hugues,  y  plaça  son  propre 
nom,  selon  son  usage  :  la  marque  antérieure  perce  cependant  quelque- 
fois au  dessous.  •      _     -  • 


duché  (le  Moilène,  vantait  aux  siècles  XV.  et  XVI.  «ne  école  particulière,  qui  commença 
par  quelques  anonymes  qui  peignirent  dans  la  cathédrale,  et  fut  continuée  par  Bernard 
Loschi,  MarcMeloni,  Horace  Grillenzone,  etc.  Elle  se  distingua  plus  tard  par  des  travaux 
en  plâtre  colorié  justement  célèbres. 

(1)  Meerman  et  les  écrivains  allemands  en  attribuent  la  gloire  à  Wolgemuth  ou 
à  Albert  l^urer. 


PIÈCES 


AVEC  MARQUE 


1 .  David  et  Goliatu  —  jD"'  après  Rapha&l. 

Larg.  i4  pouces,  3  lignes  —  Haut.  9  pouc.^  8  lig.  (Barlsch,  Vol.  XII,  I,  8.) 

Le  géant  terrassé,  et  David  levant  un  large  cimeterre  pour  lui 
trancher  la  téte,  occupent  le  milieu.  Dans  le  fond  on  voit  les  Israélites 
pourchassant  les  Philistins,  dont  T  un  court  effrayé  vers  la  droite  en  de- 
vant, une  lance  à  la  main. 

Cette  composition  diffère  beaucoup  du  tableau  de  Raphaël  au  Vatican.  L'  c- 
slampe  est  d' après  un  dessin  de  Raphaël  lui-même,  qui  avait  déjà  élë  jj^i  avé  par 
Marc-Antoine  Raimondi  (Tabbé  Zani  prétend  au  contraire  par  Augustin  Vénitien), 
et  le  fut  depuis  par  Etienne  de  Laulne,  etc.  (  Voyez  ces  maîtres.) 

Le  clair-obscur  dont  nous  parlons  est  à  trois  planches.  Au  milieu  en  bas  on 
lit:  RAPHAËL  tJRBiNAs  P.  UGo.  DA  CARPi  cctte  inscription  est  exprimée  en  blanc,  et  eu 
caractères  à  peine  lisibles.  Vasari  cite  cette  pièce  ;  Barlsch  et  Ferrario  la  qualifient 
de  très-rare. 

Épreove  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

 ^.  

2.  Le  Massacre  des  Innocens  —  D'' après  Raphaël. 

Larg.  i5  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  10  pouces.  (Barlsch,  II,  8.) 

La  scène  représente  une  place  publique,  sur  les  bords  d**  une  riviè- 
re traversée  par  un  pont.  Huit  femmes  tâchent  de  défendre  leurs  enfans, 
contre  cinq  bourreaux  qui  les  poursuivent.  L**  une  d' elles,  au  milieu  et 
tenant  son  fils  dans  ses  bras,  court  effarée  et  criant:  à  sa  droite  une  se- 
conde, à  demi  nue,  cherche  de  s'  enfuir,  et  tourne  la  tête  vers  un  homme 
tirant  une  longue  rapière,  qui  vient  de  saisir  son  enfant  par  une  jambe. 
En  delà  une  jeune  mère,  assise  à  terre,  examine  la  blessure  de  son  fils 
tandis  qu**  une  des  deux  autres  fuit  vers  la  droite  les  mains  levées, 
1  autre  est  rejointe  par  un  bourreau.  Sur  le  premier  plan  gisent  morts 
deux  enfans  ,  et  tout  près  d"*  eux  une  femme  à  genoux,  qui  de  la  main 
droite  tâche  de  cacher  le  sien  derrière  son  propre  corps,  et  de  repousser 
de  la  gauche  son  assassin.  Sur  le  second  plan,  vers  le  milieu,  un  soldai, 
la  tête  couverte  d'un  casque,  saisit  aux  cheveux  une  mère  qui  s"*  enfuyait 
vers  la  gauche,  et  semble  sur  le  point  de  la  percer  de  son  glaive;  pendant 
qu  une  autre  femme,  un  enfant  sur  le  bras,  repousse  le  cinquième  bour- 
reau armé  d' un  poignard. 


Cette  superbe  composition  est  la  même  qu^  on  connaît  dans  V  oeuvre  de 
Marc-Antoine  sous  le  nom  du  Chicot^  et  qui  lut  gravée  aussi  par  Marc  Dente,  Au- 
gustin \^énilien,  Cavaleriis,  Lucchese,  Binck,  Colombo,  etc.  f  Ployez  ces  maîtres). 
Le  nom  de  Hugues  est  ménagé  en  blanc  sur  le  piédestal  à  mi-hauteur  près  de  la 
marge  à  gauche,  de  cette  manière  :  raphael  urbi  hugo.  Le  clair-obscur  est  à  trois 
planches.  Cette  pièce  est  une  des  plus  parfaites  en  ce  genre  et  excessivement  rare. 
Elle  manque,  dit  Bartsch,  même  dans  beaucoup  des  collections  les  plus  riches. 

Épreuve  un  peu  paie,  mais  parl'aitement  conserve'e,  sur  papier  double'. 

\  ^     3.  LiA  Mort  d**  Ananie  — ^  D'  après  Raphaël. 

■     Larg.  i4  pouces.  —  Haut.  9  pouces.  (Bartsch,  II,  27.) 

Saint  Pierre  avec  huit  de  ses  compagnons  est  placé  au  milieu,  sur 
une  estrade  élevée  de  deux  degrés.  Il  lève  au  ciel  la  main  droite,  et  mon- 
tre de  la  gauche  Ananie  terrassé  sur  le  premier  plan,  se  débattant  dans 
d**  affreuses  convulsions.  Deux  autres  apôtres,  vers  la  droite,  distribuent 
de  r  argent  aux  nouveaux  chrétiens  convertis. 

Ce  sujet  est  tiré  d' un  des  cartons  fournis  par  Raphaël  pour  les  tapisseries  du 
Vatican,  et  qui  à  présent  est  en  Angleterre.  Vasari  s' est  singulièrement  trompé  en 
r  appelant  r  histoire  de  Simon  le  magicien.  On  en  connaît  une  estampe  par  Au- 
gustin Vénitien.  (  Voyez  V  œuvre  de  ce  maître.)  Ce  clair-obscur  fut  gravé  par 
Hugues  à  Rome  T  an  i5i8,  qu"*  on  lit  dans  quelques  épreuves  au  dessous  d' un  pri- 
vilège du  pape  Léon  X,  gravé  dans  la  marge  inférieure,  mais  qu'  il  est  extrêmement 
rare  de  rencontrer,  cette  marge  étant  pour  T  ordinaire  coupée.  Les  noms  de  Ra- 
phaël et  de  Hugues  sont  ménagés  en  blanc  sur  une  marche  au  dessous  des  apôtres, 
dans  quelques  autres  épreuves.  Bartsch  prétend  qu""  on  doit  désigner  pour  pre- 
mières celles  avec  F  inscription;  Zani  croit  au  contraire  que  ce  sont  les  secondes.  La 
nôtre  est  à  trois  planches,  avec  la  marque  sur  T  estrade. 

Épreuve  tres-fraîche  et  parfaitement  conservée, 

.  .        ,  .         •  ,  '    .'  j' 

4'.  Même  COMPOSITION. 

Mêmes  dimensions. 

Ce  clair-obscur  est  aussi  à  trois  planches  et  offre  la  même  inscription.  2ani 
n**  en  parle  point,  et  il  semble  que  Bartsch  le  désigne  sous  le  nom  de  seconde  é- 
preuve  de  la  pièce  précédente,  et  qu'  il  attribue  le  nom  de  troisième  à  celle  que  nous 
avons  déjà  décrite  comme  étant  T  original  de  Hugues.  Nous  sommes  induits  en 
cette  opinion  par  les  mots  dont  il  se  sert  pour  distinguer  ces  troisièmes  épreuves, 
c*'  est-à-dire  que  les  clairs  ne  sont  plus  exprimés  par  des  hachures.,  mais  par 
des  grosses  taches.,  ce  qui  convient  assez  à  la  manière  dont  la  planche  des  re- 
hauts y  est  traitée.  H  ajoute  cependant  que  V  inscription  ne  s' y  voit  plus  exprimée, 
et  dans  notre  épreuve  on  V  aperçoit  très-nettement,  comme  nous  V  avons  déjà  dit. 
Nous  pouvons  ajouter  que,  comparant  attentivement  cette  pièce  aux  autres  ouvra- 
ges d' Hugues,  il  ne  nous  reste  point  de  doute  que  ce  ne  soit  le  véritable  original  ; 
et  que  celle  dont  nous  parlons  maintenant  n'  en  soit  une  copie,  ou  du  moins  que  les 
deux  planches  des  ombres  et  des  rehauts  n'  y  soient  absolument  changées. 


En  effet  dans  celle-ci  le  travail  est  tout-à-fail  différent,  les  clairs  sont  beau- 
coup plus  resserrés  et  traités  en  manière  de  petites  hachures  ou  de  coups  d' un  lé- 
ger pinceau,  dentelés  toujours  aux  bords  pour  les  fondre  dans  la  demi-teinle.  Mais 
ce  qui  la  caractérise  encore  plus  particulièrement  c*  est  la  planche  des  ombres,  qui 
est  infiniment  plus  avancée  que  dans  la  pièce  d' Hugues,  et  présente  une  ligne  pre- 
sque continuelle  et  absolue  dans  toutes  les  parties  des  figures.  Au  total,  le  style  do 
l'original  est  beucoup  plus  libre  et  pittoresque,  quoique  apparemment  plus  négligé; 
celui  de  la  copie  est  plus  diligent  et  soigné,  mais  en  même  temps  plus  sec  et  timide.  ^ 

Belle  épreuve,  très  bien  conservée,  sur  papier  doublé.  _ 


0.  Descente  de  cro  x  — -  D**  après  Raphaiel. 

Larg.  lo  pouc.^  4  ^^S'      Haut.  i3  pouc.  (Bartsch,  II,  22.) 

Joseph  d'Arimathée  détache  la  main  gauche  du  Christ  de  la  croix  ^ 
tandis  que  le  corps  en  est  soutenu  par  deux  autres  disciples,  et  reçu  par 
saint  Jean,  qui  est  monté  sur  une  échelle  à  la  droite.  Au  milieu  en  bas  la 
Yierge  évanouie,  secourue  par  trois  femmes. 

Ce  sujet  est  le  même  qui  fut  gravé  par  Marc-Antoine  (  Voyez  t œu\?re,  de  ce 
maître )  et  répété  plusieurs  fois,  mais  il  est  traité  en  contrepartie.  Le  clair-obscur 
y  est  à  trois  planches,  et  dans  la  marge  inférieure  on  lit  raphael  urbinas,  suivi  d'une 
petite  croix.  Zani  appelle  celte  pièce  très-belle  et  très-rare  ;  il  ajoute  que  le  nom  de 
Hugues  y  est  tracé  en  blanc  sur  une  tablette,  à  la  droite  eu  bas  :  nous  n'  en  voyons 
point  de  trace.  ^    ,       ,  . 

Superbe  épreuve,  parfaitemenle  conservée.  •  • 


6,  DiOGÈNE  — «  D'  après  le  Parmesaîî. 

Larg.  12  pouc.>i  8  lîg.  —  Haut,  in  pouc.^  6  lîg,  (Bartsch,  VI,  10). 

Le  philosophe  est  assis  devant  son  tonneau,  lisant  dans  un  livre  qui 
est  à  terre  devant  lui,  et  tenant  de  la  main  droite  une  baguette  appuyée 
sur  un  autre  livre  ouvert.  A  sa  gauche  est  un  coq  déplumé,  raillerie  de 
la  définition  de  V  homme  donnée  par  Platon. 

Suivant  Vasari  c' est  le  plus  parfait  ouvrage  qui  soit  sorti  des  mains  d'Hu- 
gues. La  pièce  fut  gravée  à  quatre  planches,  et  à  la  gauche  en  bas  on  doit  lire  % 
FRATSCiscus  PARMEN.  PER  UGo  GARP.  Comme  notre  épreuve  n'  est  imprimée  qu""  à  trois 
planches  seulement,  on  n'  y  voit  pas  cette  inscription,  qui  doit  être  ménagée  dans 
celle  des  rehauts.  Le  même  sujet  fut  aussi  gravé  par  Jacques  Garaglio  (  Voyez  son 
œuvre  ) .  L' estampe  du  Caraglio  présente  beaucoup  plus  de  détails,  et  offre  un  fond 
tout-à-fait  différent  ;  celle  de  Hugues  cependant  V  emporte  par  la  correction  du 
dessin  et  la  vigueur  de  l'expression. 

Epreuve  d'une  grande  fraîcheur  et  parfaitement  consérve'e. 
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7»  L'Avarice  chassée  du  Parnasse  —  D''après  Balthasar  PebuzzV, 

;       Larg.  8  pouc.^  G  lig.  —  Haut,  ii  pouc.^  2  lig.  (Barlsch,  VIII  ;  12,  sous  le 
-    '        nom  de  V  Envie  chassée  du  temple  des  Muses.  ) 

Apollon,  assis  à  la  gauche,  ordonne  à  Hercule  de  chasser  à  grands 
€oUps  de  massue  T  Avarice,  représentée  par  une  femme  qui  s**  enfuit,  em- 
portant un  paquet  de  vases,  etc.  Huit  Muses  environnent  Apollon  5  et 
Minerve  armée  est  à  sa  droite.  1  - 

Vasari,  décrivant  cette  pièce,  en  nomme  le  sujet  l'Avarice  chassée  du  Parnasse, 
litre  que  nous  lui  avons  conservé,  préférablement  à  celui  adopté  par  Bartsch  et  co- 
pié par  Brulliot  ( Dict.  des  monogr.  J.  part.  i52, /?.  46)  de  T  Envie  chassée  du 
temple  des  Muses.  En  efifet,  la  figure  qui  s' enfuit  ne  porte,  à  coup  sûr,  aucun  des 
emblèmes  de  V  Envie,  non  plus  que  le  fond  ne  représente  pas  la  vue  d' un  temple 
des  Muses,  mais  un  arc  de  triomphe  d' ordre  corinthien,  et  dans  l' éloignement  le 
frontispice  d' un  temple  de  Neptune.  Vasari  ajoute  que  ce  morceau  fut  gravé  par 
Peruzzi  lui-même,  et  Malpé,  dans  son  Dictionnaire  des  graveurs  suit  cette  opinion. 

Balthazar,  quoique  né  à  Volterre  en  1481,  s'appelait  Siennois  :  il  mourut  à 
Rome  en  i536,  empoisonné  par  ses  rivaux.  On  lui  attribue  les  estampes  d'un  livre 
sur  les  antiquités  de  Rome,  et  celles  d'un  commentaire  de  Vitruve. 

La  pièce  dont  nous  parlons,  et  qui  est  imprimée  à  deux  planches  seulement , 
porte  deux  inscriptions  en  bas  :  à  la  gauche  Bal.  sen,  à  la  droite  perugo. 

D'après  celte  dernière  indication,  Papillon,  grand  forgeur  d'artistes  nouveaux, 
a  tiré  un  graveur  qu'  il  appelle  Perugo.  Bartsch,  au  contraire,  suivi  par  Brulliot , 
déclare  qu'on  doit  reconnaître  cette  estampe  pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de 
Hugues  de  Carpi.  11  ajoute  qu'on  en  connaît  deux  épreuves  dîÊférentes,  dont  la 
première,  très-rare,  offre  un  dessin  fort  avancé  par  hachures,  les  demi- teintes  en 
étant  couvertes  ;  les  clairs  au  contraire  y  sont  rares,  et  exprimés  par  des  traits  fort 
délicats.  La  seconde  montre  les  ombres  plus  minces  et  grêles,  les  hachures  sont 
ôtées  des  demi-teintes,  et  on  n'  en  voit  plus  sur  la  partie  éclairée  du  corps  d' Her- 
cule, ni  sur  le  bras  gauche  de  la  Nymphe  (c'  est  de  la  Muse  qu'  il  devait  dire)  qui 
reste  au  milieu,  appuyée  à  un  tronc  :  la  planche  enfin  des  rehauts  y  est  changée,  et 
substituée  par  une  qui  ne  présente  que  des  traits  roides,  sans  goût  et  confondus 
en  masses  lourdes. 

Notre  épreuve,  la  seule  que  nous  ayons  vue  de  cette  pièce,  montre  à  la  vérité 
le  torse  d' Hercule  et  le  bras  de  la  Muse  en  teinte  plate,  mais  on  est  loin  de  pouvoir 
reprocher  aux  rehauts  «P  être  en  masses  confondues  et  lourdes:  au  contraire,  ils 
sont  distribués  avec  beaucoup  de  goût  et  d' intelligence.  11  nous  semble  aussi  qu'un 
plus  profond  examen  pourrait  faire  naître  quelque  doute  sur  le  véritable  graveur  j 
de  cette  pièce,  et  que,  avant  de  donner  un  démenti  formel  à  Vasari,  il  conviendrait  j 
pouvoir  au  moins  citer  une  gravure  avérée  de  Hugues  de  Carpi,  dont  le  style  ap-  ] 
prochât  assez  de  celle  dont  nous  parlons.  ' 

Ce  même  sujet  fut  aussi  gravé  par  le  Maître  au  Dé.  (  V oyez  son  œuvre.) 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conserve'e,  sur  papier  double'.       •    ;  J 

■  ■ 

8.  Les  Amours       D""  après  Raphaël* 

Pièce  ovale.  —  Diam.  de  la  larg.  i5  pouc,  3  lig."--  De  la  haut..  9  poilC, 
10  lig..,  et  I  pouc.  de  marge.  (Bartsch,  Vil,  3). 

Dix-sept  amours  ailés,  dont  quelques  uns  grimpés  sur  des  arbres  y 


il 


cueillent  des  fruits,  tandis  que  d' autres  jouent  avec  un  lièvre  et  essayent 
leurs  armes.  Yénus  s*  approche  à  la  gauche,  et  est  caressée  par  eux.  Au 
milieu  en  bas  T  inscription  en  noir:  per  ugo  da  carpo,  en  deux  lignes. 

Quoique  cette  composition  soit  attribuée  à  Raphaël,  Bartsch  croit  y  recon- 
naître plutôt  le  style  de  Perin  del  Vaga.  Elle  fut  puisée  dans  la  description  d' un 
tableau  de  Philostrate.  Ce  clair-obscur,  qui  est  à  quatre  planches,  est  cité  par  Va- 
sari  parmi  les  ouvrages  d' Hugues.  Bartsch  dit  que  la  bibliothèque  de  Vienne  en 
possède  une  copie  qui  semble  à  trois  planches  seulement,  celle  des  ombres  et  celle 
des  contours  étant  imprimées  toutes  deux  en  noir.  La  nôtre,  au  contraire,  semble 
aussi  au  premier  coup-d'œil  à  trois,  parce  que  la  seconde  et  la  troisième  planchç 
offrent  des  teintes  très-peu  dififéren tes  entr^  elles. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 

:  ^.  

PIÈCES  SANS  MARQUE 

9»  La  PÊCHE  MIRACULEUSE  —  D' après  Raphaël. 

Larg.  12  pouc.^  lo  lig.  —  Haut.  8  pouc.^  6  îig.  (Bartsch  II,  i3.) 

On  voit  deux  barques,  dans  Y  une  desquelles  le  Christ,  assis  sur  îa 
proue,  semble  bénir  S.  Pierre  et  S.  André  qui  sont  avec  lui:  dans  T  au- 
tre sont  les  fds  de  Zébédée,  tirant  les  filets.  Le  fond  représente  un 
paysage  montagneux. 

Ce  clair-obscur,  qui  est  à  trois  planches,  fut  exécuté  par  Hugues  d"' après  un 
dessin  de  Raphaël,  qui  servit  pour  une  des  tapisseries  du  Vatican.  On  en  connaît 
deux  sortes  d'épreuves.  Les  premières,  auxquelles  la  nôtre  apparUent ,  sont  sans 
aucune  inscription.  Les  secondes,  après  qu'  Andreani  devint  possesseur  des  plan- 
ches, portent  le  monogramme  de  ce  gravevir,  et  la  date  de  Mantoue  1609:  Thorizon 
y  est  blanc. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

...  ^         V  .      -  >  '  • 

^:  — ^ — -i^-   .  \    .         .  ■ 

ÏO,  S.  Pierre  prêchant      D"*  après  le  Caravage. 

Larg.  14  pouc.  —  Haut.  5  pouc,  4  ^^B-  (Bartsch,  IV,  25). 

Le  Saint  est  debout  sur  une  estrade,  prêchant  à  douze  personnes 
rassemblées,  dont  on  voit  dix  à  la  gauche  et  deux  à  îa  droite,  qui  sem- 
blent deux  femmes. 

Ce  clair-obscur,  qui  est  à  trois  planches,  fut  gravé  par  Hugues  d' après  un 
dessin  de  Polidoro  Galdara  de  Caravaggio.  On  en  connaît  deux  sortes  d**  épreuves: 
les  premières  qui  n'  offrent  aucune  inscription,  et  les  secondes,  à  qui  la  nôtre  ap- 
partient ,  qui  sont  marquées  du  nom  du  peintre,  du  monogramme  d'AndreîJini  et 
de  la  date  Mantova  1.608. 

Bonne  épreuve  et  bien  conservée. 




12  -  ■ 
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^1,  :  K  1 1 .  Saturne D"*  après  le  Parmésak, 

'        Larg.  i6  pouces.  —  Haut,  ii  pouc.^  9  lig.  (Bartsch  VU,  27.) 

Le  Dieu  est  couché  à  terre,  tourné  vers  la  gauche,  s'  appuyant  sur 
un  bras,  et  tenant  de  la  main  droite  une  balance.  Un  enfant,  qui  est  de- 
bout près  de  lui,  y  porte  aussi  la  main. 

Ce  clair-obscur,  gravé  par  Hugues  d'après  un  dessin  du  Parmesan,  est  à  qua- 
tre planches.  On  en  connaît  aussi  deux  sortes  d' épreuves.  Les  premières,  dont  est 
la  nôtre ,  sans  aucune  marque,  et  les  secondes  avec  le  monogramme  d'Andrea- 
ni  et  la  date  de  Mantoue  1604. 

Epreuve  bien  conservée,  quoique  coupée  au  milieu  et  légèrement  restaurée. 

PIÈCES  ATTRIBUÉES  Â  HUGUES  DE  CARPI 

121.  Christ  chez  xb  Phap.isien —*  D**  après  Raphaël. 

Larg,  i3  pouc.^  6  lig.       Haut.  9  pouces.  (Bartsch  II,  17). 

Tandis  que  ïe  Christ  parle  avec  son  hôte  Simon  le  Pharisien,  la 
Magdeleine  est  à  ses  pieds,  qu*'elle  vient  de  parfumer  et  qu^elle  essuyé 
de  sa  longue  chevelure.  Un  des  convives  verse  à  boire,  et  un  page 
sert  un  plat  sur  la  table.  Dans  le  coin  à  la  gauche  est  le  nom  de  Ra- 
phaël, le  monogramme  d"*  Andreani  et  la  date  de  Mantoue  i6og,  le  tout 
en  cinq  lignes. 

Bartsch  préfend  qu"*  originairement  cette  pièce  fut  exécutée  par  Hugues  de 
Carpi,  et  depuis  publiée  par  Andreani  sous  son  propre  nom,  selon  sa  coutume.  Il 
ajoute  cependant  de  n^  avoir  jamais  rencontré  d' épreuves  qui  confirrpj&nt  son  opi- 
nion. Zani  ne  partage  point  cet  avis,  et  T attribue  tout  simplement  à  Andreani, 
ajoutant  qu"*  il  y  en  a  aussi  une  copie  en  clair-obscur,  taillée  par  Alexandre  Gandi- 
ni.  Cette  composition  avait  déjà  été  gravée  par  Marc-Antoine  (Voye%  son  œuvre) 
et  le  fut  depuis  beaucoup  de  fois. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conserre'e. 

,      *  ,     •  ^  •  .    ■■'  - 

   ■.,  'f..^   '  . 

l3.  Pan  et  îa  Dispute  de  Marsias  — -  D**  après  le  Parmésaît. 

Larg.  1 1  pouc.  9  lig.      Haut.  8  pouc,  6  lig.  (  Bartsch  VII,  24.  ) 

Ces  deux  sujets  sont  renfermés  dans  deux  ovales,  T  un  à  côté  de 
r  autre.  Celui  à  la  droite  représente  Pan  qui  semble  ramasser  de  terre 
son  chalumeau,  ou  bien  le  plonger  dans  un  fleuve.  Il  est  de  profd  et 
tourné  à  la  droite. 

Diamètre  en  larg,  4  pouc,  5  lig.  —  En  Jmut.,  6  pouc.^  10  lig. 


Le  second  ovale  offre  Apollon  debout,  jouant  du  violon,,  vis-à-vis 
Marsias  qui  F  écoute,  assis  sur  une  butte  à  la  droite. 

Diamètre  en  larg.  5  pouc.^  4        —        haut.  7  pouc.^  6  lig. 

Ces  deux  clair-obscurs  sont  imprimés  à  quatre  planches.  Bartsch  dit  qu'  il 
est  très-rare  de  les  trouver  réunis  dans  une  même  épreuve.  Quoiqu""  ils  n"*  offrent 
point  de  marque,  il  les  attribue  à  Hugues  de  Carpi,  et  à  la  vérité  ils  en  sont  di- 
gnes. On  en  connaît  deux  sortes  d' épreuves  :  celles  où  manque  le  trait  qui  dé- 
termine les  ovales,  sauf  deux  indications  près  de  la  jambe  droite  de  Pan  et  près 
du  coude  de  Marsias  ;  et  celles  où  les  ovales  sont  déterminés  par  un  gros  trait.  11 
appelle  du  nom  de  premières,  celles  qui,  comme  la  nôtre,  n""  offrent  point  cette 
iigne  de  démarcation.  Ce  sujet  fut  aussi  gravé  à  F  eau-forte  par  Antoine  î'antuzzi. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 

"  '■  y  ..  — — ^ — - 

ï4-*  La  Surprise  —  D""  après  le  Parmesan, 

Larg.  6  pouc,  9  lig.  —  Haut.  9  pouc,^  9  lig.  (Bartscb,  X,  10.  ) 

Un  homme  debout,  habillé  à  V  antique,  vu  presque  de  profd  et 
tourné  à  la  droite,  baissant  un  peu  la  tète  et  tendant  les  bras,  comme 
quelqu'  un  qui  aperçoit  un  objet  qui  le  frappe. 

C^tte  figure  est  renfermée  dans  un  ovale,  du  diamètre  en  larg.  de  5  pouc,  10 
lig.,  et  en  haut,  de  8  pouc,  8  lig.  Bartsch,  qui  prétend  avec  raison  qu'  elle  ait 
été  gravée  par  Hugues,  en  distingue  trois  sortes  d' épreuves,  i.  Sans  marque,  et 
sans  le  trait  qui  détermine  le  côté  gauche  de  T  ovale.  2.  Sans  marque,  mais  avec 
ce  trait.  3.  Avec  la  marque  d' Andreani,  et  de  rechef  sans  îe  trait  de  contour.  La 
nôtre  offre  un  mélange  de  ces  caractères,  en  ce  qu^  on  y  voit  V  ovale  bordé  à  la 
gauche  par  un  trait,  taillé  dans  la  planche  des  demi-teintes,  et  en  même  temps 
aussi  la  marque  d' Andreani.  Au  reste,  nous  avons  eu  souvent  occasion  de  nous 
convaincre  que  rien  n'  est  moins  constant  que  les  étiquettes  de  celte  sorte,  dans  les 
anciens  clair-obscurs,  dont  les  planches  changèrent  successivement  plusieurs  fois  de 
propriétaires,  et  même  assez  souvent  furent  restaurées  et  rétablies.  A  trois  planches, 

épreuve  un  peu  tachée  et  endommagée. 

'  ^...^  . 

ï'î'   Raphaël  et  sa  maîtresse  — >      après  Raphaël. 

Larg.  8  pouc,  6  lig.  — Haut.  11  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  IX,  3.) 

A  la  gauche  est  un  homme  debout,  la  tête  baissée,  barbu  et  coiffé 
d  un  bonnet  tel  qu*'  on  le  donne  ordinairement  à  Ulysse.  Il  n'  a  d' autre 
habit  qu'  une  simple  tunique  très-courte  et  sans  manches.  Avançant  le 
bras  droit,  il  semble  s'  adresser  à  une  femme,  assise  à  la  droite,  qui  le 
regarde  ,  écoutant  avec  attention,  la  tête  appuyée  sur  sa  main.  Le  pied 
droit  de  cette  figure  est  nu,  et  pose  sur  une  boule.  Le  fond  représente 
ime  porte  cintrée. 


Nous  avons  cru  devoir  conserver  la  singulière  dénomination  sous  laquelle 
celte  pièce  est  connue  communément,  quoique  d'après  ia  description  on  doit  recon- 
naître que  rien  n'  est  plus  faux  et  plus  ridicule.  Ce  même  sujet  fut  gravé  une 
autre  fois  par  Hugues ,  dans  une  moindre  dimension.  La  pièce  dont  nous  par- 
lons est  à  quatre  planches,  et  on  y  voit  V  ombre  portée  sur  le  fond  par  le  corps 
de  la  femme.  On  n'y  trouve  aucune  marque;  mais  sa  grande  beauté ,  et  plus 
encore  son  style,  nous  font  pencher  à  croire  que  ce  soit  une  répétition  taillée  par 
Hugues  lui-même.  a      ...    ,  . 

Superbe  épreuve,  parfaitemeat  conservée.  • 


Nous  soupçonnons  que  trois  autres  pièces  anonymes,  qui  sont  dans 
notre  collection,  doivent  être  également  attribuées  à  Hugues  de  Carpi. 
Elles  représentent  :  i.*^  Le  Christ  guérissant  un  paralytique.  —  2.*^  La 
Générosité  DE  Scipion  l'' Africain.—  3.°  Circé  donnant  a  boire  aux  com- 
pagnons D**  Ulysse.  Peut-être  même  on  pourrait  leurs  en  joindre  une  qua-. 
trième,  Jason  VICTORIEUX.  Voyez-les  parmi  les  clairs-obscurs  des  maitbes 

anonymes.  :  >■  :  '  -  K..- y  /    -l  .  -"^jv^  ^ 


ANTOINE  DE  THENTE 


Antoine  de  Trente  est  le  second  des  graveurs  en  clair-ôbscur  qui 
illustrèrent  Y  école  d' Italie.  Toutes  ses  tailles  sont  (Y  après  le  Parmésan, 
dont  il  posséda  au  plus  haut  degré  le  style  gracieux  et  la  magie  du 
clair-obscur.  Pour  ce  qui  concerne  sa  vie,  on  peut  dire  à  la  rigueur  que 
Ton  n**  en  sait  rien,  et  que  tout  ce  qu**  on  a  avancé  ne  sont  que  des  con- 
jectures plus  ou  moins  vraisemblables.  La  seule  date  que  nous  trouvons 
dans  ses  estampes  est  r  année  1 555,  qu' on  lit  sur  F  épreuve  que  nous 
possédons  du  Martyre  des  saints  Pierre  et  Paul,  et  que  nous  ne  trou-* 
vons  citée  par  personne. 

Vasari  nous  apprend  que  le  Parmesan  montra  à  Antoine,  son  élève, 
la  méthode  d' exécuter  des  camaïeux  à  trois  planches,  dont  il  en  avait  fait 
faire  antérieurement  d'' autres  à  Hugues  de  Carpi.  Ce  même  auteur  ajou- 
te qu'  Antoine  étant  à  Bologne,  vers  i53o  (c'  est-à-dire  douze  ans  après 
la  date  reconnue  de  deux  pièces  d' Hugues  ),  y  fut  employé  par  son  maî- 
tre à  graver  en  clair-obscur  quelques  uns  de  ses  dessins,  entr**  autres  la 
Décollation  de  s.  Pierre  et  s.  Paul  (  qui  à  la  vérité  porte  le  date  i535  ), 
et  que  pendant  ce  travail,  Antoine,  profitant  du  sommeil  de  son  maître 
lui  vola  tout  ce  qu"*  il  avait  en  estampes,  tailles  en  bois,  dessins,  etc.  ,  et 
disparût,  sans  qu'ion  en  ait  jamais  eu  de  nouvelles.  La  marque  qu"' Antoi- 
ne nous  laissa  dans  ses  clair-obscurs  se  compose  d"*  un  monogramme  for- 
mé des  deux  lettres  A  T;  c'^  est-à-dire  un  A  traversé  par  une  barre  hori- 
zontale dans  sa  partie  supérieure,  f  Voy.  pL  I-^fig*  i.  ) 

Vers  le  même  temps  nous  trouvons  en  France,  parmi  la  colonie  d' 
artistes  italiens  conduits  par  le  Primatice  pour  décorer  le  château  de 
Fontainebleau,  un  Antoine  Fantuzzi  (i).  Le  style  de  cet  artiste  se  rap- 
proche si  fort  de  celui  du  Parmesan,  qu"*  on  sent  qu**  il  doit  avoir  étudié 
long-temps  dans  les  œuvres  de  ce  peintre.  Sa  marque  se  compose  aussi 
d''un  A  T,  ou  d"*  un  A.  T.  F.  Quelques  unes  de  ses  gravures,  dont  on 
connaît  environ  une  soixantaine,  toutes  sur  cuivre,  sont  d''  après  le  Par- 
mésan.  Ces  rapprochements  font  croire  à  Bartsch  que  Fantuzzi  ne  soit 
autre  chose  qu**  Antoine  de  Trente  lui  même,  qui,  réfugié  en  France,  y 
reprit  son  nom  de  famille,  dont  il  n^  avait  pas  fait  usage  à  Bologne.  Une 
dernière  observation  finit  de  le  persuader  :  c*'  est  le  T  qu'  on  trouve 
quelquefois  dans  son  monogramme,  et  qu''  il  lit  sans  hésiter  Tridenti- 
iiLis  (2).  Les  dates  des  estampes  de  Fantuzzi  ne  commencent  qu"*  à  1540, 

(i)  Les  Français,  grands  e'corcheurs  de  noms,  en  ont  fait  Fantose  ^  et  de  Piîes 
Freiitano, 

(2)  Barlsclî  ne  nomme  point  V  estampe  où  Ton  trouve  ce  T  dans  le  monogramme,^ 
mais  c'  est  celle  qui  représente  Alcitoès  et  ses  deux  sœurs  ,  changées  en  chauve-souris^» 
On  y  lit  Hologna  irWentor-Antonius  Fantuzzi  T  fecit  li^z.    -i.-  •^■u-u.j-.        -  •  v. 


éi  ne  dé|>assent  pas  10^5.  Ces  conjectures  sont  ingénieuses  sans  doute^ 
et  furent  adoptées  par  la  plupart  des  écrivains. 

D**  après  ces  données,  l' infatigable  abbé  Zani  s'occupa  de  vérifier 
r  existence  à  Bologne  d' une  famille  du  nom  de  Fantuzzi.  Il  trouva 
qu'  elle  y  florissait  au  XVI  siècle,  et  même  qu"*  un  François  Fantuzzi  y 
fut  maire  en  i  5^1,  et  un  Pasotto  Fantuzzi  y  fit  restaurer,  en  1578,3  ses 
dépens,  les  tableaux  de  V  église  de  saint  Jacques.  Cette  famille  existait 
encore  de  son  temps.  Tout  cela  au  surplus  est  bon  à  prouver  F  erreur 
de  Malpé,  copiée  depuis  par  Huber,  Rost  et  Brulliot,  qui  prétendent 
que  Fantuzzi  naquit  à  Yiterbe  (i),  plutôt  que  F  identité  de  cet  artiste 
avec  Antoine  de  Trente,  qu"'  il  s'  agissait  de  vérifier. 

Mais  ce  même  Zani,  ailleurs,  sur  la  foi  du  manuscrit  d**  un  amateur 
bolonais,  F.  Oretti,  semble  au  contraire  soupçonner  que  le  véritable  nom 
de  famille  d**  Antoine  de  Trente,  fut  Cavalli.  On  y  lit  qu*"  un  Antoine 
Cavalli,  graveur  en  bois  et  élève  du  Parmesan,  tua  le  fils  d' un  certain 
Pizzoli;  que  ce  Cavalli  était  natif  de  s.  Pierre,  et  qu'ail  grava  une  estampe 
pour  sa  terre  natale.  La  famille  Cavalli  existait  à  Trente  au  XV  siècle, 
et  s'  éteignit  en  1 585  :  on  y  connaît  un  chanoine  Jean  de  Cavalli  en  1 427* 
Quoique  le  manuscrit  Oretti  n'  attribue  au  Cavalli  aucune  des  pièces  en 
clair-obscur  qu''on  sait  gravées  par  Antoine  de  Trente,  mais  le  déclare 
tout  simplement  élève  du  Parmésan,  les  rapprochements  du  nom,  de 
r  époque  et  de  F  école  ,  n**  en  sont  pas  moins  frappans  ;  mais  loin 
d**  éclaircir  la  discussion,  ils  ne  font  que  F  embrouiller  davantage. 

Deux  seuls,  parmi  les  clair-obscurs  d' Antoine  de  Trente  décrits  par 
Bartsch,  portent  de  marque,  etc'  est  celle  dont  nous  avons  parlé.  Cet  auteur 
ne  lui  en  assigne  pas  moins  une  dizaine,  et  Brulliot  en  ajoute  quelques 
autres.  Celles  attribuées  par  Malpé,  Bartsch  et  Brulliot  à  Fantuzzi,  dé- 
passent à  leur  tour  une  vingtaine,  mais  plusieurs  appartiennent  sans 
doute  à  des  graveurs  qui  n''  ont  rien  de  commun  avec  lui,  et  une  même 
appartient  à  un  maître  de  F  école  allemande.  Toutes  sont  composées  des 
lettres  A  T  F,  auxquelles  on  joint  quelquefois  un  N.  Le  nom  de  Fan- 
tuzzi écrit  en  toutes  lettres,  se  trouve  très-rarement.  Ayant  cité  le  seul 
exemple  où  il  soit  accompagné  d' une  indication  qui  peut  faire  soupçon- 
ner sa  patrie,  nous  ajouterons  à  présent  qu**  on  le  trouve  seul  trois  autres 
fois,  et  toujours  sur  des  estampes  d' après  Jean  Boulogne.  Nous  revien- 
drons sur  cet  artiste,  lorsque  nous  parlerons  des  maîtres  de  F  école  de 
Fontainebleau. 

(t)  Malpè  fut  le  premier  à  avancer  que  Fantuzzi  naquit  à  Viterhe  en  i5ao.  Huber 
et  Rost  copièrent  cette  assertion,  répétée  ensuite  aussi  par  Brulliot,  qui  cependant  partage 
l'opinion  de  Bartsch,  que  ce  soit  la  même  personne  qu'  Antoine  de  Trente,  et  par  consé- 
quent qu'  on  doit  placer  l'époque  où  il  florissait  entre  i53o  et  i54i.  Basan  fait  pis  encore: 
il  fixe  la  naissance  de  Fantuzzi  à  i63r.A*  son  tour  Blalpè  avait  fixé,  avec  autant  de  bon 
sensj  celle  d' i-lntoine  de  Trente  à  16080 


PIÈCES  AVEC  MARQUE 


ïb.  Martyre  de  s.  Pierre  et  s.  Paul.  —  D"*  après  le  Parmesan, 

Larg.  17  pouc.^  8  Ug.  —  Haut.  10  pouc,^  8  Ug.  (Bartscli,  IV,  28). 

Le  préfet  de  Rome  est  assis  à  la  droite  sur  son  tribunal,  entouré 
ûe  juges  et  de  licteurs.  Au  milieu  s.  Paul  agenouillé,  et  un  bourreau  nu, 
vu  par  le  dos,  qui  lève  un  sabre  pour  lui  trancher  la  tête.  A  la  gauche 
un  second  bourreau  saisit  à  la  barbe  s.  Pierre,  qui  est  aussi  à  genoux. 
Dans  le  fond  on  voit  de  ce  côté  une  foule  de  spectateurs,  et  un  ange  qui 
descend  du  ciel,  une  palme  à  la  main.  f 

Cet  te  pièce  à  trois  planches  est  une  de  celles  citées  par  Vasari,  Antoine  de 
Trente  la  grava  à  Bologne  en  i535.  Bartsch  en  distingue  deux  sortes  d"*  épreuves: 
les  premières  qui  sont  enlièreaient  à  trois  planches,  et  les  secondes  qui  n"*  offrent 
de  rehauts  que  dans  une  petite  partie  du  devant.  11  ne  dit  pas  qu*"  il  y  ait  au- 
cune marque,  cependant  dans  une  épreuve  que  nous  possédons,  et  qui  appartient 
aux  premières,  on  voit,  dans  le  bas  à  la  droite,  distinctement  la  date  DXXXV  et 
quelques  caractères  gravés  verticalement  qui  sont  très-difficilement  lisibles,  le  pa- 
pier étant  coupé  tout  prés:  mais  on  voit  aisément  que  c'est  une  véritable  mar- 
que du  graveur. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  - 

'  

17»  Même  sujet. 
Même  dimension^ 

Seconde  épreuve,  presque  entièrement  à  deux  s^eules  planches  et  sans  trace 
de  marque.  On  a  aussi  de  ce  sujet  une  très-belle  estampe,  par  Jacques  Caraglio. 
(Voyez  V  œwre  de  ce  maître.) 

Epreuve  assez  bonne,  sur  papier  double'. 

ï  B.  S.  Jean  Baptiste  •—  D"*  après  le  Parmésan. 

Larg.  3  poiic,  10  lignes  —  Haut.  3  pouc,  n  Ug.  (Bartsch,  IV,  17). 

Le  Saint  est  figuré  au  désert,  assis,  étendant  la  main  droite  vers 
une  croix.  Un  agneau  est  couché  à  ses  pieds,  sur  le  devant  à  la  droite. 

Ce  beau  clair-obscur  à  deux  planches  fut  gravé  d' après  un  dessin.  On  eu  a 
des  épreuves,  dit  Bartsch,  où  le  sujet  se  trouve  renfermé  dans  une  bordure  de  sept 
lignes  de  largeur,  et  composée  de  quatre  pièces,  dont  celle  d"*  en  bas  offre  le  chif- 
Ire  A  T.  ^/^oy.  planche  1,^1)  exprimé  en  blanc:  mais  ces  épreuves  paraissent 
avoir  été  tirées  postérieurement,  après  que  les  jilanches  étaient  déjà  beaucoup  usées. 
En  effet,  dans  la  nôtre,  qui  est  de  la  plus  grande  fraicheur,  on  ne  la  voit  pas. 

Belle  e'preuve,  fort  bien  conservée. 


PIECES 


SANS 


MARQUE 


IQ«  La  Sybille  et  Auguste  —  D"*  après  le  Parmesan. 

Larg.  9  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  12  pouc..,  8  lig.  (Bartscli,  V,  7.) 

La  Sybille  Tiburtine  ,  debout  au  milieu  de  F  estampe,  lève  la  main 
droite,  faisant  remarquer  à  l'empereur,  qui  est  près  d^elle,  la  Vierge  Ma- 
rie avec  Tenfant  Jésus  et  quatre  anges,  qui  apparaissent  dans  le  haut  à  la 
gauche.  Deux  valets  sont  à  la  suite  d'Auguste. 

Ce  clair-obscur,  très-beau  et  très-rare,  est  à  deux  planches.  On  en  connaîî 
une  répétition,  que  Bartsch  attribue  à  Joseph  Nicolas  Vicentino,  et  qui  est  à  trois 
planches.  Vasari  cite  ce  sujet  parmi  ceux  taillés  en  bois  par  Antoine  de  Trente, 
mais  il  ne  dit  rien  de  plus.  Nous  soupçonnons  qu""  il  y  ait  confusion  dans  V  attri- 
bution des  ces  deux  pièces.  (  Voyez  le  n,  33.) 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

Psyché  —  D"*  après  Joseph  Salviati. 

Larg.  9  pouc,^  9  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  i  lig.  (  Bartsch,  VII,  26.  ) 

Psyché  suivie  par  ses  femmes  s**  avance  vers  la  droite,  et  est  ac- 
cueillie par  le  peuple  rassemblé  de  V  autre  côté,  qui  lux  rend  des  hon- 
neurs divins,  et  place  des  vases  de  parfums  sur  son  passage. 

Ce  sujet,  renfermé  dans  un  octogone  de  9  pouces  de  diamètre,  est  gravé  à 
trois  planches.  Bartsch  assure  qu'  il  est  d"'  après  un  dessin  de  Joseph  de  la  Porta,  dit 
le  Salviati;  nous  penchons  cependant  à  croire  que  ce  soit  plutôt  diaprés  le  Par- 
mésan,  ainsi  que  toutes  les  pièces  que  nous  connaissons  gravées  par  Antoine  de 
Trente,  et  le  style  de  la  composition  est  loin  de  démentir  notre  opinion. 

Andreani  restaura  et  rcpubha  cette  pièce  en  1602,  avec  son  nom:  notre 
épreuve  est  antérieure,  et  ne  porte  aucune  marqué. 

Snperbe  e'preuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 



^  1 .  Homme  vu  par  le  dos  —  D'  après  le  Parmésaîî. 

Larg.  6  pouces..^  6  lig.  —  Haut.  10  pouces.^  6  lig.  (Barlsch,  X,  i3.) 

Figure  académique  d' un  homme  nu,  assis,  vu  par  le  dos,  appuyant 
les  deux  bras  croisés  sur  une  butte,  et  la  tète  sur  les  mains.  Le  fond 
représente  un  riche  paysage.  A  la  droite  est  placé  le  tronc  d**  un  grand 
arbre,  dont  les  rameaux  dépassent  le  bord  supérieur  ;  de  V  autre  côté  on 
voit  à  terre  un  buste  de  femme. 


^9 


Ce  clair-obscur  est  à  Jeux  pïnnclies  .leulemenï,  mais  (T  une  lellc  beauté  et 
correction,  qu'  on  prétend  qu**  il  ait  élé  dessiné  sur  la  planche  par  le  Parmésan  lui- 
même.  Earlsch,  qui  rapporte  cette  tradition,  semble  y  prêter  pleine  foi,  et  ajoute 
qu' après  que  le  peialre  eut  tracé  sur  le  bois  les  traits  et  les  hachures  qui  expri- 
ment les  ombres  et  les  rehauts,  il  en  confia  V  exécution  à  Antoine  de  Trente,  qui 
était  un  de  ceux  qui  travaillaient  de  celte  manière  avec  plus  de  succès.  Si  cette  opi- 
nion fût  susceptible  d' argumens  plus  positifs,  elle  nous  expliquerait  pourquoi  le 
style  de  cette  pièce  diffère  si  fort  d'avec  les  autres  ouvrages  du  même  graveur,  efc 
offre  les  traits  croisés  avec  une  telle  intelligence,  et  le  feuillage  traité  avec  une  telle 
légèreté,  qu'  on  ne  rencontre  que  très-difficilement  même  chez  les  maîtres  d""  une 
époque  plus  avancée. 

Superbe  épreuve,  d' une  singulière  fraîcheur  et  parfaitement  conservée, 

♦ 

..  ^  

PIÈCES  ATTRIBUÉES  À  ANTOINE  DE  TRENTE 

22.  Sainte  Cécile  —  D**  après  le  Parmésan. 
Larg.  et  haut.  ^  pouc.^  2  lîg.  {Barlsch^  lY^  3'^.  ) 

La  Sainte  est  vue  à  mi-corps,  presque  par  le  dos  et  tournée  eri 
profil  vers  la  droite,  touchant  un  petit  clavecin  soutenu  par  deux  anges. 
Un  troisième  ange  est  à  la  gauche,  vers  le  fond. 

Ce  sujet,  imprimé  à  deux  planches,  est  renfermé  dans  un  ovale  de  8  pouc.  6 
lig.  de  diamètre  en  hauteur,  sur  8  pouc.  en  largeur.  Bartsch  dit  qu"*  il  paraît  gra- 
vé par  Antoine  de  Trente,  quoiqu'  il  porte  la  marque  d' Andreani,  à  la  gauche  en 
bas.  Nous  sommes  de  son  avis  pour  ce  qui  concerne  le  graveur,  mais  nous  pouvons 
ajouter  quMl  en  existe  des  épreuves  à  grande  marge  intacte  et  bordée  par  des  filets 
imprimés  avec  la  planche  des  contours,  sans  la  marque  d"*  Andreani.  La  nôtre  est  de 
ce  nombre  et  très-rare. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée, 



2  3.  Saint  Simon  —  D"*  après  le  Parmésan. 

Larg.  2  pouc.)  6  lig.  —  Haut.  4  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  IV,  lo.) 

Le  Saint  est  vu  de  profil,  tourné  vers  la  gauche.  De  la  main  droite 
il  tient  élevée  une  petite  scie,  et  appuyé  îa  gauche  sur  la  hanche. 

Cette  pièce  est  sans  marque,  et  imprimée  à  trois  planches.  Elle  est  d'après  un 
dessin  du  Parmésan,  et  fait  partie  d"*  une  suite  des  douze  apôtres,  qui  fut  aussi  gra- 
vée en  taille-douce  par  André  MeldoIIa,  F.  P.  etc. 

Epreuve  très-fraîcLe  et  parfaitement  conservée. 


'  j     2^.*  La  Force      D'après  le  Parmesan, 

Larg.  2  pouc.^  6  lîg,  —  Haut.  3  pouc.^  7       (Bartsch,  VIII,  y.) 

Jeune  femme  debout,  le  corps  dirigé  vers  la  droite  mais  la  téte 
tournée  en  profil  vers  la  gauche,  embrassant  des  deux  mains  une  colon- 
ne, qui  dépasse  le  bord  supérieur. 

Ce  beau  clair-obscur,  imprimé  à  deux  planches,  sans  marque,  mais  dont  le 
style  décèle  son*auteur  Antoine  de  Trente,  est  la  répétition  en  contre-partie  d' une 
taille-douce  attribuée  au  Parmesan  lui-même,  et  marquée  des  lettres  F.  P. 

Bonne  épreuve,  forte  bien  conservée.  .    •    '  . 

25.  Pallas      D""  après  le  Parmesan.  ^  ^ 

Larg.  2  pouc.^  7  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  10  lig.  (Bartsch,  VII,  23.) 

La  Déesse  jest  debout,  vue  de  profil,  tournée  à  la  droite,  appuyant 
îa  main  gauche  sur  un  grand  bouclier,  et  levant  la  droite,  quj  tient  un 
bâton. 

Ce  clair-obscur  est  à  deux  planches  et  sans  marque.  Dans  notre  épreuve  le 

bâton,  ou  pîutôl  la  lance,  s**  aperçoit  à  peine. 

Bien  conserve'e  et  me'diocrement  fraîchct 

26.  Amazone  —  D**  après  le  Parmesan. 
Larg.  2  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  3  pouCy  9  lig. 

Jeune  femme  debout,  tournée  en  profil  vers  la  gauche  et  tenant  un 
arc,  qu'  elle  élève  au  dessus  de  sa  tête.  A  la  gauche  sont  deux  autres  fi- 
gures, dont  r  une  représente  une  femme  nue,  vue  par  le  dos,  levant  le 
bras  droit  et  qui  semble  aussi  tenir  un  arc. 

Bartsch  ne  parle  point  de  cette  estampe,  qui  est  gravée  à  deux  planches  el: 
ne  porte  aucune  marque.  Le  style  cependant  ressemble  si  fort  à  celui  de  la  pièce 
précédente,  que  nous  n"*  hésitons  pas  à  V  attribuer  au  même  graveur. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

Un  apôtre.  ■  ^ 

Larg.  6  pouc^  4  ^^'S'  —  Haut.  10  pouc,  4 

Vieillard  vu  de  face,  mais  le  tète  tournée  en  profil  vers  la  gauche  et 


2  t 


levée  au  ciel.  Nul  emblème  ne  le  distingue  :  son  bras  droit  est  un  peu 
relevé  et  la  main  en  est  repliée  vers  V  épaule,  tandis  que  le  bras  gauche 
pend  le  long  du  corps. 


que  et  est  imprimée  à  quatre  planches. 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 


Vasari  nous  apprend  qu'Antoine  de  Trente  tailla  aussi  en  clair-ob- 
scur une  Notre-Dame  j  c'  est  peut-être  la  pièce  décrite  par  Bartsch  par- 
mi les  sujets  de  Vierges,  sous  le  N.  la.  Nous  en  possédons  deux  épreuves, 
dont  une  avec  la  marque  F.  M.  F,  On  pourrait  aussi  vraisemblablement  lui 
attribuer:  i.^La.  Sybille  et  l** Enfant  au  flambeau  —2.°  Circé  buvant 
AVEC  les  compagnons    Ulysse.  Yoyez  ces  pièces  parmi  celles  des  Maîtres 

ANONYMES. 


NICOLAS  YICENTINO 


Les  ténèbres  qui  enveloppent  tout  ce  qui  concerne  Hugues  de 
Carpi  et  Antoine  de  Trente,  s*"  épaississent  encore  davantage  lorsqu'  on 
vient  à  parler  de  Nicolas  Yicentino,  qui,  à  ce  qu*"  il  nous  semble  évident, 
fut  r  élève  de  ce  dernier. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'  on  a  prétendu,  avec  des  raisonnemens  as- 
sez spécieux,  qu**  Antoine  de  Trente  et  Antoine  Fantuzzi  ne  fussent  que 
une  seule  personne  ;  nous  verrons  que  la  même  opinion  a  prévalu  chez 
quelques-uns,  et  avec  beaucoup  moins  de  raison,  quant  à  Nicolas  Yicen- 
tino  et  Nicolas  Boldrini .  Et  comme  on  a  soupçonné  qu'  Antoine  de 
Trente  pouvait  bien  s'  appeler  aussi,  du  nom  de  sa  famille,  A.  Cavalli^  ou 
a  cru  que  le  nom  véritable  du  Vicentino  pouvait  être  aussi  ou  Rossi- 
gliani,  ou  Nicolai,  ou  même  Scolari.  Étrange  agglomération  d*"  artistes 
tout-à-fait  différents  entre  eux,  assimilation  de  disparates,  manie  dans  le 
sens  contraire  de  celle  de  cet  honnête  Papillon,  qui,  pour  grossir  son  ca- 
talogue ,  dépeçait  un  même  maître  en  plusieurs,  et  voyait  à  chaque 
borne  un  graveur  en  bois  ;  tandis  qu'  à  présent  il  semble  qu"*  on  tend  au 
contraire  à  en  restreindre  le  nombre,  de  gré  ou  de  force  ,  au  détriment 
même  des  faits  et  de  la  possibilité.  Mais  venons  au  Vicentino. 

Vasari,  qui  est  le  premier  à  nommer  un  Jean  Nicolas  Yicentino,  dit 
qu'  il  imprima  en  clair-obscur  plusieurs  dessins  que  le  Parmésan  avait 
ïaissés  à  sa  mort.  Ouoiqu''  il  semble  qu'  à  la  vérité  il  y  ait  erreur  dans  le 
mot  imprima^  qu'  on  doit  plutôt  lire  grava^  publia  ou  Jît  imprimer,  aus- 
si bien  que  dans  le  premier  nom  de  baptême  de  cet  artiste  (i),  qui  dans 
ses  estampes  ,  monumens  d"*  une  autorité  incontestable,  s**  appelle  lui 
même  Joseph  Nicolas,  cependant  cette  indication  du  Yasari  nous  porte  à 
présumer,  qu^  après  la  fuite  d''Antoine  de  Trente,  si  fuite  il  y  eut,  le  Yi- 
centino fut  substitué  à  sa  place  dans  V  école  du  Parmésan,  et  continua  a 
graver  d''  après  les  dessins  que  la  féconde  imagination  du  peintre  ne  ces- 
sait de  produire. 

Que  le  Yicentino  prit  cette  dénomination  de  sa  patrie,  ou  que  ce 
fut  simplement  son  nom  de  famille,  très-commun  ailleurs  en  Italie 
même  de  nos  jours,  voilà  ce  qu'  on  ne  saurait  avancer  au  juste.  Dans 
r  estampe  qui  représente  la  f^ierge  entre  plusieurs  Saints  (N.  29)  nous 
îe  voyons  signer  son  nom  :  NIC.  s.  YICENTINO.  T.  Zani  a  beau  sou- 
tenir qu**  on  doit  lire  cette  dernière  lettre  pour  un  F  mal  imprimé,  il 
Xi'  en  est  rien,  et  dans  plusieurs  épreuves  de  cette  pièce  que  nous  avons 

d)  Plusieurs  autres  fautes  de  ce  genre  se  sont  glissées  clans  le  passage  du  Vasa- 
snvi  qui  concerne  les  graveurs  en  clair-obscur  (Fie  de  Marc-Antoine ).  Ainsi  il  dit  que 
le  Parmésan  tailla  le  Diogène,  gravé  et  marqué  par  Hugues,  au  lieu  de /i7  tailler:  de 
même  qu'auparavant  il  avait  affirmé  que  Balthasar  Peruzzi  fit  en  clair-obscur  1' Hercule, 
que  nou'î  avons  décrit  sous  le  N.  6,  tandis  qu'il  devait  peut-être  d'ive  Jif  Jaire. 
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vues,  c''  est  toujours  un  T  ,  bien  nettement  et  uniformément  cîvpiimé  , 
Bartsch  en  conclut  qu**  on  doit  F  expliquer  pour  Tridcntiniis^  et  que  p^iu 
conséquent  Vicentino  était  le  nom  de  famille  d' un  compatriote  d**  Antoi^ 
ne  de  Trente  ;  d' autant  plus  qu**  autrement  il  aurait  écrit  Vicentiniis^ 
au  lieu  de  J^icentino.  Cela  pourrait  bien  être,  quoique  rien  d"*  ailleurs  ne 
choquât  Topinion  que  F  inscription  soit  en  italien,  et  qu**  on  doit  lire  IN'I- 
COLA  SGULTORE  VICENTINO  TAGLIO^  ;  pas  même  la  marque 
F.  P.  placée  tout  près,  et  qui  peut  signifier  autant  FRANCISCUS  PAR- 
MENSIS  que  FRANCESCO  PARMIGIANO,  omettant  les  deux  noms 
de  famille,  qui  dans  ce  dernier  cas  serait  MAZZUOLA.  Nous  voyons  la 
formule  italienne  TAGLIO'  au  lieu  de  la  latine  SCULPSIT  ou  INGIDIT, 
dans  quelques  tailles  en  bois  d"*  A.  Gandini. 

Ce  même  Bartsch  (  vol.  XII,  p.  1 1 3  ),  parlant  d''  une  estampe  en 
clair-obscur,  d''  après  le  Parmesan,  cjui  représente  Diane  chassant  an 
cerf^  dit  que  cette  pièce  fut  gravée  par  Antoine  de  Trente  ou  par  Jo- 
seph de  Vicence.  Or  si,  selon  son  opinion,  le  Yicentino  était  de  Trente, 
qui  peut  être  ce  Joseph  de  Vicence,  dont  il  ne  parle  jamais  en  aucun 
autre  endroit  ?  Et  cependant  dans  la  table  des  matières  il  place  la  Diane 
sous  le  nom  du  Vicentino,  à  qui  réellement  elle  semble  appartenir. 

Malpé,  dans  ses  notices  sur  les  graveurs,  prétend  que  Jean  Nicolas 
Vicentino,  dit  Rossigliano,  naquit  à  Vicence  vers  i  5 1  o  :  qu""  il  grava  plu- 
sievu's  clair-obscurs  à  trois  planches  de  rentrées  ,  quelques-uns  marqués 
de  son  nom  abrégé,  d"'  autres  simplement  d"'  un  R.  Ce  nom  de  Rossiglia- 
no est  apparemment  tiré  de  la  fabrique  de  Papillon,  qui  appelle  ce  maître 
Nicolaus  Rossilianus  :  quant  aux  pièces  du  Vicentino  marquées  R, 
nous  avouons  iF  en  pas  connaitre.  Il  ne  cite  que  quatre  estampes  de  cet 
auteur,  entre  lesquelles  il  place  la  Vénus  embrassant  V  Amour ^  gravée 
d**  après  le  Titien  par  Boldrini,  et  qu'  il  avait  déjà  mentionnnée,  avec  les 
mêmes  indications,  parmi  les  ouvrages  de  ce  dernier  maître  (  vol.  i, 
p.  94  )•  Mais,  ce  qui  est  pis  encore,  c**  est  qu'  ailleurs  il  semble  réduire 
le  pauvre  Vicentino  à  V  humble  rôle  d' imprimeur,  répétant,  vers  la  fin 
de  Farticle  sur  Antoine  de  Trente,  d' après  les  mots  échappés  au  Vasari, 
que  quantité  d' autres  morceaux  de  ce  maître  furent  imprimés  après 
sa  mort  par  Jean  de  Vicence.  Or  si  ce  Jean  de  Vicence  n*"  est  pas  Jean 
(  ou  plutôt  Joseph  Nicolas  )  Vicentino,  nous  ne  savons  ce  qu'  il  entend 
par  là,  ni  lui  peut-être  non  plus. 

Il  a  plu  au  contraire  à  Huber,  dans  son  Manuel  des  curieux  et  des 
AMATEURS,  d' appeler  le  Vicentino  Jean  Nicolai.^  surnommé  Rossigliani. 
Nous  serions  curieux^  en  notre  qualité  d' amateurs^  de  savoir  où  il  a 
puisé  cette  notice. 

On  devait  croire  que  F  érudit  et  minutieux  abbé  Zani,  rédigeant 
plus  tard  son  catalogue  d' artistes  de  tout  genre  (  encyclopédie  méthodi  - 

ï.  partie)  aurait  rectifiées  toutes  ces  opinions  divergentes.  Ce  n^  est 
pas  faute  d' ardeur,  de  patience  et  de  matériaux,  qu""  il  réussit  à  embar- 
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rasser  encore  plus  la  (Question,  et  à  fourvoyer  son  jugement  :  maïs,  â 
parler  franchement,  c"*  est  que  ses  vastes  connaissances  chronologiques  et 
biografiques  n'  étaient  pas  aidées  d**  un  goût  bien  sûr  et  d**  une  critique 
bien  judicieuse,  et  que,  par  conséquent,  ce  qui  constitue  la  véritable  pierre 
de  touche  de  tout  amateur  éclairé,  la  profonde  intelligence  des  divers 
styles  et  des  diverses  manières  de  chaque  graveur  ,  était  précisément  ce 
dont,  sans  s"*  en  douter,  il  manquait  assez  souvent. 

Reproduisant  la  dispute,  très-vague  en  elle-même,  si  Yicentino  est 
îe  nom  de  la  famille  ou  de  la  patrie  de  notre  Joseph  Nicolas,  et  se  décla- 
rant pour  cette  dernière  opinion,  il  en  tire  la  conclusion  que,  puisqu**  on 
ïie  trouve  pas  indiqué  de  nom  de  famille,  cet  artiste  en  peut  être  que 
Nicolas  Boldrini  de  Vicence,  graveur  très-connu  par  quelques  clair-ob- 
scurs d' après  les  maîtres  de  V  école  vénitienne  ;  et  que  le  Jean  Nicolas 
Vicentino,  nommé  par  Yasari,  ne  peut  être  aussi  que  la  même  personne, 
dont  le  biographe  aretin  aura,  selon  sa  coutume,  altéré  le  nom,  d*"  après 
la  simple  signature  10.  NIC,  qu**  on  peut  lire  tout  aussi  bien  JOSEPH 
que  JOANNES  (i).  Il  ajoute  qu*"  on  croit  que  Joseph  Rossigliani  est,  à 
son  tour,  ce  même  Joseph  Scolari  ou  Scorari  de  Vicence,  que  Boschini 
appelle  bon  graveur  de  tailles  en  bois  (2). 

Ayant  bientôt  à  parler  du  Boldrini,  dont  notre  collection  conser- 
ve quelques  belles  épreuves,  nous  tâcherons  alors  de  marquer  les  diffé- 
'rences  plus  saillantes  qu"*  on  observe  entre  ce  maître  et  le  Vicentino:  dif- 
férences d''  ailleurs  si  évidentes  et  nombreuses,  qu"'  il  suffit  des  yeux  très- 
médiocrement  exercés  pour  en  juger  en  toute  sûreté,  d^  autant  plus  qui! 
s"*  agit  de  deux  artistes  d"*  un  mérite  et  d"*  une  école  tout-à-fait  différens  , 
et  qui  n*"  ont  de  commun  entr*"  eux  que  Y  époque  où  ils  florissaient ,  qui 
est  à  peu  près  la  même. 

Nous  terminerons  cet  article  en  disant  que  nous  croyons  que  le  Vi- 
centino ait  été  le  véritable  continuateur  de  F  école  de  Hugues  de  Carpi, 
c[ui  faillit  s"*  éteindre  avec  lui  :  que  nous  ne  répugnons  pas  à  partager  V 
opinion  de  ceux  qui  prétendent  qu"*  on  doit  lui  attribuer  quelques  pièces 
anonymes,  avec  la  seule  marque  du  Parmésan,  F.  P  j  mais  que  nous  ne 
croyons  pas  qu''  on  doit  lui  en  assigner  aussi  des  autres  ,  marquées  N 
D  B  (  le  N  et  le  D  réunis  ),  du  moins  celles  que  nous  connaissons,  dont 
une,  îe  Massacre  des  Innocens  ,  selon  notre  avis,  appartient  peut-être 
mieux  au  Boldrini. 



(i)  Cette  marque  est  sur  l'estampe  repre'sentant  Ajax  qui  se  donne  la  mort , 
que  nous  décrirons  sous  le  N.  3i. 

(2,)  Le  Scolari  travaillait  en  ï58o.  Dal  Pozzo  et  Cinaroli  disent  qu'il  était  Véro- 
nais,  et  qu'il  mourut  en  î63g.  Sur  les  estampes  il  figure  toujours  comme  inventeur. 
Voici  ce  qu'en  dit  le  Zani  :  ML  si  permetfa  che  io  qui faccia  conoscere  alcune  sot- 
toscrizioni  poste  in  alcune  stampe,  tagliate  in  legno^  e  indi  ne  dica  la  mia  ofnnio- 
ne  :  Giuseppe  Scorari  (sic)  inv.  —  Giuseppe  Scolari  Veseniino  pittore  eccellente  inven- 
té —  Joseph  Nicolaus  Visentinus. 
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Le  due  prime  stampe  si  /anno  chiarametite  conoscere  invenfate  e  dlsegnate 
ûa  Giuseppe  Scolafi^  e  la  terza  de  Gîuseppe  Nicolà  Ficeniino^  cloè  dallo  stesso  pit- 
tore.  Tali  stampe  perù  non  debbonsi  credere  da  lui  incisCy  ma  bensi  da  un  anoni- 
mo,  che  a  me  sembra  Alessandro  Gandini  a  Gandino  (I  partie,  vol.  XVII,  p.  896  )<, 

C  est  à  dire  :  *«  Qu'  on  me  permette  que  je  fasse  connaître  quelques  signatures, 
place'es  sur  quelques  estampes  ,  taillées  en  bois,  et  que  j'  en  dise  mon  opinion.  Joseph 
Scorari  (  sic  )  inv.  ~  Joseph  Scolari  de  licence  peintre  excellent  inventa  ~  Joseph 
Nicolas  de  F'icence. 

Le  deux  premières  pièces  se  font  aisément  reconnaître  pour  être  inrentées  et 
dessine'es  par  Joseph  Scolari,  et  la  troisième  par  Joseph  Nicolas  de  Vicence,  c'  esf-à-di- 
re  par  le  même  peintre  !  !  !  On  ne  doit  cependant  pas  croire  qu'il  les  ait  aussi  grave'es, 
mais  qu'  elles  le  furent  par  un  anonyme,  qui  me  semble  Alexandre  Gandini  ou  Gandino». 

C  e'tait  à  la  ve'rité  faire  trop  d'honneur  à  ce  dernier  artiste,  dont  nous  parlerons 
plus  tard. 


4 


PIECES    AVEC  MARQUE 


2Ô.  Christ  guérissant  les  lépreux  —  D'  après  le  PahMésa.N. 

Larg.  t5  pouc,  4        —  Haut,  ii  pouc.  (Bartsch,  II,  i5.) 

Les  dix  lépreux,  la  plupart  à  genoux,  sont  à  la  gauche.  Le  Christ 
avec  ses  disciples  se  dirige  vers  F  autre  côté,  et  tourne  la  tête  vers  ces 
malheureux,  qui  lui  tendent  les  mains. 

Barlsch  dit  que  les  premières  épreuves  de  celle  pièce,  qui  est  à  trois  plan- 
ches, vl  ont  que  le  nom  du  Vicentino ,  à  la  droite  en  bas  ;  les  secondes,  celle  d' 
Andreani.  avec  la  date  Mantoxie  1608,  à  la  même  place.  Zani,  aU  contraire,  après 
avoir  détaillée  F  épreuve  avec  la  marque  d' Andreani,  prétend  que  celle  avec  le  nom 
du  Vicentino  n'  en  soit  qu'  une  copie.  Apparemment  il  oubliait  alors  V  époque  de 
ces  deux  artistes  !  Au  surplus,  clans  les  bonnes  épreuves,  telles  que  la  nôtre,  préci- 
sèment  au  dessous  du  mol  Mantova^  on  découvre  très-aisément  T  inscription,  mé- 
nagée en  blanc  et  sur  deux  lignes,  avec  les  mois  joseph  nicolaus  vicentinus.  Ce 
même  Zani  prétend  en  connaître  une  copie,  ayant  18  pouc.  2  lig.  de  largeur,  sur 
12  pouc,  7  lig.  de  hauteur,  qu**  il  dit  très-belle  et  portant  le  nom  de  Raphaël  ;  ce 
qui  serait  une  autre  bévue,  celte  composition  étant  indubitablement  du  Parmésaïî, 
et  déjà  gravée  par  André  Meldolla. 

Epreuve  parfaitement  belle,  fraîche  et  bien  conservée,  mais  sur  papier  double'. 



^J)*  La  Yieuge  et  plusieurs  Saints  —  D"*  après  le  Parmesan. 

Larg.  8  pouc..,  G  lignes  —  Haut.  10  pouc,  6  //jÇ^.  (  Bartsch,  III,  23.  ^ 

La  Vierge  assise  au  milieu  et  tenant  F  enfant  Jésus  dans  ses  bras, 
pose  la  main  droite  sur  F  épaule  de  sainte  Marguerite  ,  qui  est  à  la  gau- 
che à  genoux,  ayant  un  dragon  à  ses  pieds  :  de  F  autre  côte  on  voit  de- 
bout S.  Philippe,  et  derrière  eux  sainte  Marie  Magdeleine,  un  vase  à  la 
main,  ainsi  que  saint  Antoine  FHermite  et  un  Ange. 

Ce  clair-obscur  à  trois  planches  porte  à  la  droite  en  bas  F  inscription  F  P 
(  Franciscus  Parmensis)  nig  s.  Vicentino.  T.  Pour  ceux  qui,  avec  Bartsch,  préten- 
dent que  le  Vicentino  fût  non-seulement  collaborateur,  mais  aussi  compatriote 
d' Antoine  de  Irente,  celte  dernière  lettre  vaut  Tridentinus.  Ceux  au  contraire 
qui,  avec  Zani,  croient  qu"'  il  était  de  Vicence,  n"'  y  voyent  qu""  une  F  mal  imprimée* 
Blieux  vaudrait  pour  eux  y  reconnaître,  Ci)mn}c  nous  avons  déjà  dit,  la  formule 
TAGLio,  dont  on  trouve  des  exemples,  entr'' aulrcs  daiu  quelques  estampes  dWîe-* 
xandre  Gandini.  r\y'ez,  le  n.  f\2. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 
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3o.  Cléue  — ■  IV  après  Maturino.  , 

Larg.  i5  pour.,  G  lig.  —  Haut,  lo  poiic.^  5  lig.  (Bartsch,  VI,  5.) 

Clélie  est  au  milieu  à  cheval,  descendant  dans  le  Tibre,  et  aidant 
une  de  ses  compagnes  à  monter  en  croupe  de  son  coursier.  Plusieurs 
autres  jeunes  filles  sont  éparses  sur  les  deux  bords  du  fleuve,  qui  roule 
ses  eaux  en  cascades  sur  le  devant,  et  qu'  on  voit  personnifié  à  la  gauche. 
On  découvre  dans  V  éloignement  les  tentes  des  deux  camps  de  Porseane 
et  des  Romains,  et  au  milieu  la  ville  de  Rome. 

Au  coin  à  gauche  en  bas  on  lit,  sur  mie  pierre  :  MATTJRÎN9  JOS.  NIC, 
VIGENT.  Bartsch  nous  apprend  qu'  il  y  a  des  secondes  épreuves  tie  cette  pièce , 
lanssi  à  trois  planches,  mais  celle  des  rehauts  changée,  et  portant,  au  lieu  du  nom  4e 
Vicentino,  lu  seule  marque     An(lreani  intercalée  au  nijlien  de  la  date  16-08, 

Epreuve  fort  bien  conservée.  - 

^  I .  Ajax  —  D**  après  le  Polydore. 

Larg.  i5  pouc,  f\  lig.  —  Haut,  11  pouc.^  6  lig.  (Bartsch,  VI,  9,) 

Ajax  tombant  blessé  de  sa  propre  main,  occupe  le  côté  gauche  ;  du 
bras  droit  il  s**  appuyé  contre  la  terre,  se  couvrant  la  tête  avec  le  bou- 
clier qu'  il  tient  dans  la  gauche.  Agamemnon,  entouré  des  principaux  ca- 
pitains  de  son  armée,  est  témoin  de  cette  scène,  qui  est  figurée  à  F  en- 
trée d**  une  forêt  qui  occupe  le  fond. 

Ce  clair-obscur  à  trois  planches  est  un  de  ceux  cités  par  le  Zani  et  qu"'  il 
attribue  au  Boldrini,  ce  qui  est  évidemment  foux  ;  mais  il  était  entêté  de  1'  opinion 
qu""  un  artiste  du  nom  de  Nicolas  Vicentino  Vl  eut  jamais  existé.  11  nous  semble  de 
voir  dans  ce  morceau  quelques  caractères,  absolument  illisibles  dans  notre  épreuve, 
gravés  verticalement  à  la  droite  en  bas.  Les  premières  épreuves  de  cette  pièce,  qui 
est  d""  après  un  dessin  du  Caravage,  portent  V  inscription  PVLmoRo  car.  jo.  mc. 
viCENT.  Dans  la  nôtre,  au  contraire,  qui  est  des  secondes,  on  lit  simplement  polidoro 
i>A  CARAVAGio  INVENT.,  puis  la  marque  d'Andreani,  et  la  date  Mantoue  1608, 

Bonne  e'preuve,  parfaitemerjî  conservée. 

  -  . 

'L>2.  Hercule  étouffant  le  lion  —  D'  après  Raphaël. 

Larg.  -j  pouc,  i  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  3  L'g.  (Bartsch,  YII,  ly.) 

Le  héros,  vu  de  profil  et  tourné  à  la  gauche,  ceint  fortement  de  sou 
bras  gauche  le  cou  du  lion  de  Némée  ,  qui  s"*  accroche  des  deux  pattes 
droites  à  son  genou,  et  Y  étrangle.  Sur  le  devant,  à  la  droite,  est  la  mas- 
sue d**  Hercule  et  un  chalumeau  ,  liés  ensemble.  Le  fond  représenle  une 
(orét  avec  une  caverne,  qui  sert  de  refuge  à  un  second  iion. 
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Cette  pièce,  à  deux  planches  seulement,  peut  servir  à  faire  mieux  connaître  la 
différence  qui  existe  entre  le  T'icentino  et  le  Boldrini,  qui  a  gravé,  aussi  à  deux 
planches,  ce  même  ^rouipe  ( P^ojrez  ci-dessous  n.  4i)?»  pendant  qu'elle  prouve 
r  incontestable  supériorité  du  premier ,  qu'  y  rivalise  honorablement  avec  Antoine 
de  Trente  lui-même,  dont  il  fut  le  collaborateur  et  plus  facilement  l' élève.  Bartsch 
dit  que  le  fond  n'  est  pas  dessiné  dans  le  goût  de  Raphaël,  mais  qu'  il  approche  plu- 
tôt de  la  manière  de  quelques  peintres  de  1'  école  vénitienne:  nous  aimerions  mieux 
dire  de  celle  de  Bologne. 

On  connait  deux  épreuves  différentes  de  cè  morceau.  Les  premières  portent 
à  la  gauche  d' en  bas  l' inscription  RAPHA.  VR  —  JOS.  NIC.  VICEN,  ménagée  en 
noir  sur  une  pierre.  Les  secondes,  dont  est  la  nôtre,  au  lieu  du  nom  du  graveur, 
ont  le  chiffre  d' Andreani. 

Épreuve  très-belle  et  très-fraîche,  parfaitement  conservée. 

PIÈCES  ATTRIBUÉES  AU  VICENTINO 

33.  La  Sybille  et  Auguste  —  D**  après  le  Parmesan. 

Larg.  9  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  12  pouc,^  8  lig.  (Bartsch,  V,  8.) 

La  Sybille  Tiburtine  ,  debout  au  milieu  de  T  estampe  ,  lève  la 
main  droite,  faisant  remarquer  à  V  empereur  Auguste,  la  Vierge  Marie 
avec  r  enfant  Jésus,  qui  paraissent  dans  le  haut  à  la  gauche.  Deux  valets 
sont  à  la  suite  de  F  empereur. 

Cette  pièce  est  une  répétition  de  celle  décrite  sous  le  N.  19,  mais  le  clair- 
obscur  y  est  à  trois  planches,  et  les  ruines  d'architecture,  qui  forment  le  fond  à 
la  droite,  ne  sont  pas  encombrées  d'herbages  pendants,  comme  dans  l'estampe 
d' Antoine  de  Trente.  Elle  est  sans  marque  et  exécutée  avec  une  extrême  intel-' 
ligence.  Nous  observerons  en  passant  que  le  style  rappelle  d' une  manière  frap- 
pante celui  du  Martyre  de  saint  Pierre  et  S.  Paul  gravé  par  Antoine  de  Trente 
(N.  16),  autant  que  la  Sybille  à  deux  planches  offre  de  ressemblance  avec  M  Her- 
cule étouffant  le  lion  portant  la  marque  du  Vicentino  (N.  32).  Sans  1'  autorité  du 
Vasari  qui  dit  expressément,  parlant  d'Antoine  de  Trente:  fece  con  due  stampe 
sole  la  Sibilla^  ec.  ,  on  pourrait  presque  croire  que  ce  fiit  précisément  le  con- 
traire. 

Très-belle  e'preuve,  parfaitement  conservée. 


3^.  Adoration  des  Mages  —  D**  après  le  Parmesan, 

Larg.  8 pouc.^  10  //^.,  sans  la  bordure  —  Haut.  6  pouces,  (Bartsch,  II,  2.) 

La  Vierge,  vue  de  profil,  est  assise  à  la  gauche,  ayant  V  enfant 
Jésus  sur  ses  genoux.  Un  des  Mages,  prosterné  et  les  mains  à  terre,  dé- 
pose à  ses  pieds  un  vase;  tandis  que  le  second,  debout,  reçoit  un  autre 
vase  des  œains  d"*  un  de  ses  valets,  et  que  le  troisième  Mage  embrasse 


saint  Joseph.  Le  fond  à  droite  est  occupé  par  la  suite  et  les  chameaux 
des  Mages  :  au  milieu  on  voit  un  petit  escalier  qui  conduit  à  une  porte, 
et  au  dessous  V  étable  avec  le  bœuf  et  T  àne. 

Barlsch  attribue  ce  clair-obscur,  qui  est  à  trois  planches,  au  Vicenlino  :  on 
n''  y  voit  d"*  autre  marque  que  les  deux  lettres  F  P,  probablement  Franciscus  Par-' 
mensîs^  grave'es  vers  le  bas  à  la  gauche,  sur  le  siège  de  la  Vierge. 

Bonne  épreuve,  parfaitemenç  eonserve'e. 


35  •  Même  sujet. 
■    Larg.  8  pouc.^  8  lig.^  y  compris  la  bordure  ~—  Haut.  6  pouces. 

Cette  répétition  au  lieu  de  la  marque  F  P  porte  celle  d"'  André  Andreani  et 
la  date  MDCV.  Barlsch  croit  que  c"'  est  simplement  une  seconde  épreuve  de  la 
pièce  précédente,  republiée  par  Andreani,  selon  sa  coutume,  après  que  les  planches 
échurent  entre  ses  mains.  Notre  épreuve  au  premier  abord  semble  à  une  seule 
teinte,  mais  elle  est  véritablement  à  deux,  et  sans  doute  elle  était  destinée  à  en  re- 
cevoir une  troisième. 

Zani  au  contraire,  dit  que  ce  clair-obscur  fut  gravé  par  Andreani,  qu'  il  est 
très-beau  et  très-rare,  et  que  la  marque  du  graveur,  en  trois  lignes,  est  placée  sur 
îe  siège  de  la  Vierge.  Il  ajoute  qu'  il  en  connaît  une  épreuve  à  une  seule  planche 
(  celle  vraisemblablement  dont  nous  parlons  ),  et  une  autre  avec  la  marque  F  P  , 
celle  sans  doute  que  nous  avons  décrite  sous  le  numéro  précédent. 

Mais  d^  après  cela  il  paraît  qu^  il  en  avait  vu  aussi  des  épreuves  à  trois 
planches  avec  le  nom  d' Andreani,  ce  qui  était  inconnu  à  Bartsch.  Cette  circon- 
stance nous  porta  à  comparer  avec  la  plus  grande  attention  nos  deux  estampes,  et 
nous  nous  sommes  convaincus  qu'  elles  viennent  de  deux  tailles  différentes,  et  que 
Bartsch  s"*  est  trompé  par  conséquent  en  les  supposant  deux  épreuves  difïërentes, 
mais  venant  de  la  même  pièce.  Nous  avons  reconnu  en  même  temps  que  celle  que 
Zani  croyait  à  une  seule  planche  est  véritablement  à  deux,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Indépendamment  de  la  largeur,  qui  varie  de  plus  de  deux  lignes,  il  y 
existe  des  différences  considérables,  particulièrement  dans  le  siège  et  dans  la  draperie 
qui  couvre  la  Vierge,  dans  les  habits  et  surtout  dans  les  mains  et  le  pied  du  Mage 
à  genoux,  dans  le  bras  de  la  figure  qui  est  près  du  chameau,  dans  les  plis  des  vête- 
mens  du  Mage  qui  reçoit  un  vase  du  vieillard  à  genoux  vers  la  droite,  etc.  etc.  Ces 
différences  étant  trop  sensibles  et  en  trop  grand  nombre  pour  être  attribuées  à  des 
simples  restaurations  des  planches,  dégradées  avant  de  parvenir  en  propriété  d"*  An- 
dreani, nous  sommes  portés  à  croire  que  ce  sujet  ait  été  gravé  deux  fois  :  c""  est-à- 
dire,  d' abord  par  le  Vicentino,  avec  la  seule  marque  du  peintre,  puis  répété  par 
Andreani,  aussi  à  trois  planches,  avec  son  nom;  et  que  T  épreuve  dont  nous  par- 
lons à  présent  vient  de  cette  répétition,  et  manque  de  la  troisième  planche,  que 
Zani  assure  avoir  été  exécutée  aussi.  Du  reste,  ce  sujet  avait  déjà  été  gravé  anté-r 
rieurement  une  autre  fois  par  le  Meldolla. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


NICOLAS  BOLDAIiM 


L  inscription  qu'  on  lit  sur  T  estampe  représentant  Vénus  qui  em- 
brasse l"*  Amour  (N.  36)  c'est-à-dire:  Titianus  inv.  Nicolaus  Boldrini 
F^icentinus  incidebat  1566,  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  nom,  la  famille, 
la  patrie  et  T  époque  où  florissait  cet  artiste  :  tout  ce  qui  concerne  sa  vie 
nous  est  du  reste  parfaitement  inconnu.  Bartsch  lui  attribue  quatre  pièces 
seulement,  y  compris  la  Vénus  ;  des  trois  autres  une  seule  porte  le  nom 
abrégé  nie,  hoL^  et  c""  est  un  Quinte  Curce,  d*"  après  Antoine  Licini  dit  le 
Pordenone.Nous  croyons  cependant  qu'on  doit  en  ajouter  quelques  autres. 

Il  semble  que  Boldrini  ait  presque  toujours  gravé  d' après  les  maî- 
ires  vénitiens,  et  qu'  on  doit  le  regarder  comme  étranger  tout-à-fait  à 
r  école  établie  par  Hugues  de  Carpi  à  Bologne,  continuée  après  sa  mort 
par  Antoine  de  Trente,  le  Vicentino,  Gandini,  etc.,  et  enfin  par  André 
Andreani  de  Mantoue.  On  présume  même  qu'  il  fût  élève  de  Titien,  <jue 
habituellement  il  gravait  en  bois,  et  que  plusieurs  des  pièces  dont  on  a 
long-temps  prétendu  que  la  taille  devait  être  attribuée  au  Titien  soient 
des  mains  de  Boldrini,  d""  après  le  dessin  simplement  tracé  sur  les  plan- 
ches par  son  maître.  Quoique  cette  dernière  opinion  n**  offre  pas  des 
appuis  assez  solides  pour  être  adoptée  sans  restriction,  elle  présente 
sans  doute  un  certain  air  de  probabilité  qu'  on  ne  saurait  contester;  étant 
d' ailleurs  certain  que  le  prince  des  peintres  de  V  école  de  Venise  n**  a  ja- 
mais songé  à  s'  assujettir  à  V  humble  travail  qu'exige  la  longue  opération, 
tont-à-fait  mécanique,  de  creuser  et  de  sillonner  les  planches,  où  sa  plume 
savante  et  rapide  retraçait  à  grands  traits  quelques-unes  de  ses  immor- 
telles conceptions. 

En  parlant  de  Joseph  Nicolas  Vicentino  nous  avons  déjà  dit  qu'  ou 
a  souvent  confondu  cet  artiste  avec  le  Boldrini,  et  prétendu  que  c'  était 
la  même  personne.  Cependant  rien  n'  est  plus  différent  que  leur  style,  et 
la  méthode  d' exécution  qu'  on  remarque  dans  les  pièces  qui  portent 
leurs  noms.  Quoique  Malpé,  Malaspina,  etc.  placent  la  naissance  de  ces 
deux  maîtres  à  1'  an  i5io,  nous  croyons  néanmoins  que  le  Vicentino  ait 
précédé  le  Boldrini  d' environ  vingt  ans.  Le  premier  appartient  inconte- 
stablement à  l'école  de  Bologne,  le  second  à  celle  de  Venise  ;  quoique 
une  ou  deux  fois  il  ait  travaillé  d' après  les  dessins,  ou  peut-être  d'après 
les  estampes  des  maîtres  des  écoles  étrangères.  Vicentino  était  graveur 
en  clair-obscur  par  état,  Boldrini  n'  était  probablement  autre  chose  qu'un 
tailleur  en  bois,  un  de  ceux  que  les  Allemands  appelaient yormschneiders, 
et  ne  grava  en  clair-obscur  qu'un  petit  nombre  de  pièces,  plutôt  par 
hasard ,  par  occasion,  que  parce  que  ce  fût  son  métier  :  encore  ce  ne  sont 
presque  que  des  estampes  à  deux  planches,  tandis  que  celles  du  Vicentino 


sont  toujours  à  trois,  dans  le  grand  genre.  Leurs  habitudes  et  leurs  insti- 
tutions étaient  différentes  autant  que  leur  talent,  et  on  en  trouve  des  tra- 
ces sensibles  dans  leurs  ouvrages  :  le  faire  du  Vicentino  est  large,  libre, 
hardi,  même  un  peu  négligé  ;  celui  de  Boldrini  est,  au  contraire,  diligent, 
timide,  soigné.  Le  premier  ne  croise  jamais  les  traits  dans  les  ombres,  mais 
employé  des  hachures  larges  et  nourries  *,  ses  rehauts  sont  d""  ordinaire  à 
teintes  plates,  quelquefois  dentelés  aux  bords  et  semblables  aux  coups  d''un 
pinceau  vigoureux.  Le  second  aime  à  employer  dans  les  ombres  des  hachu- 
res sèches,  équidistantes,  monotones,  rarement  croisées  dans  les  chairs, 
presque  toujours  dans  les  fonds;  ses  rehauts  au  contraire  offrent  toujours 
des  traits  croisés  en  rombe  dans  les  chairs  ,  et  sont  traités  quelquefois 
par  mattes,  mais  plus  souvent  par  hachures,  dans  les  accessoires  et  les 
fonds.  De  là  V  effet  de  T  ensemble  dans  les  pièces  du  Yicentino  est  tou- 
jours piquant  et  pittoresque,  dans  celles  du  Boldrini  souvent  froid  et 
monotone. 

C  est  d'après  ces  observations,  souvent  répétées  en  comparant  pres- 
que toutes  les  pièces  connues  de  ces  deux  artistes,  que  nous  croyons  pou- 
voir attribuer  au  Boldrini  le  groupe  d' Hercule  étouffant  le  lion 
(  N.  69  ),  répétition  de  celui  gravé  par  le  Yicentino  dont  nous  avons 
parlé  au  N.  62,  mais  avec  un  fond  différent  :  et  c**  est  d**  après  ces  obser- 
vations aussi,  que  nous  sommes  portés  à  soupçonner  que  ce  soit  encore 
au  Boldrini  qu'  on  peut  attribuer  le  S.  Jean  Baptiste  au  Désert  (N.  58), 
que  Bartsch  dit  gravé  par  Hugues  de  Carpi^  (quoique  le  nom  ne  s'' y 
trouve  pas^  et  quoique,  nous  ajoutons,  le  style  de  Hugues  ne  s'  y  trouve 
pas  non  plus. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  deux  pièces  de  Boldrini  portent  son 
nom,  r  une  en  toutes  lettres,  r  autre  abrégé.  On  lui  attribue  aussi  une 
marque  formée  par  un  B,  traversé  horizontalement  par  un  I  couché. 
Suivant  Malpé  on  la  voit  sur  plusieurs  pièces  \  Bartsch,  Brulliot  et  Zani 
cependant  ne  la  connaissent  que  sur  deux  seulement,  c**  est-à-dire  sur 
une  ADORATION  DES  BERGERS  d**  après  le  Titien,  et  sur  le  portrait  du  ba- 
ron DE  SGHWARZENBERG  d' après  Albert  Durer,  qui  se  trouve  ordinaire- 
ment imprimé  à  la  fin  d*'  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Der  Teusch  Ci- 
cero.  Augshourg  i54o  J'.  m.  Bien  certainement  ne  s**  oppose  à  croire 
que  Boldrini  ait  gravé  le  sujet  de  V  Adoration  des  Bergers  d**  après  le 
Titien,  et  quoique  Albert  fût  mort  dès  ï52  8,  ses  ouvrages  étaient  si 
communs  à  Venise,  où  il  avait  démeuré  en  i5o6,  qu"*  il  se  pourrait  bien 
que  Boldrini  eut  aussi  gravé  le  portrait  de  Schwarzenberg,  pour  Henry 
Steiner  de  Augsbourg,  éditeur  du  Teusch  Cicero^  d'  après  un  dessin 
«r  Albert  qui  peut-être  existait  alors  à  Venise  même. 

Heinecke  (Neue  Nachrichien  von  Kiinstlern) ^  Huber  ( Handbuclu 
(^c.  ^,  Bryan  (  Bio  graphie  al  and  critical  dictionary  of  painters  and 
engravers,  etc.  1816  ),  et  De  Angelis  (Jggiunta  a  Giovanni  GoriJ. 
sont  de  V  avis  de  Bartsch  et  de  Zani,  et  assignent  celle  marque  B  î 


au  Boldrinî,  V  expliquant  pout*  Boldrini  incidit  (i).  Christ,  au  contraire^ 
r  attribue  à  Barthélémy  Tuziano,  ancien  graveur  en  bois,  et  Orlandi  à 
Dominique  Beccafumi.  Cette  dernière  opinion  est  la  moins  vraisemblable. 
Beccafumi,  peintre  très-distingué,  émule  de  Michel  Ange  pour  la  vigueur 
du  dessin  et  de  Texpression,  sculpteur,  fondeur  et  même  graveur,  aurait-il 
plié  son  fougueux  talent  à  tailler  les  ouvrages  des  maîtres  de  deux  écoles 
qui  lui  étaient  tout-à-fait  étrangères^  au  lieu  que  ses  propres  ouvrages, 
dont  le  plus  célèbre,  le  pavé  de  la  cathédrale  de  Sienne,  fut  plus  tard 
exécuté  en  clair-  obscur  par  Andreani,  en  i586. 

Mais  il  existe  une  autre  marque  que  nous  sommes  portés  à  croire 
qui  appartienne  plus  facilement  au  Boïdrini.  Elle  est  composée  d' un  N 
B  réunis  (Pl.  i^f.  2),  et  se  trouve  sur  une  tête  de  Christ  gravée  en 
clair-obscur,  que  nous  décrirons  sous  le  N.  37.  Cette  pièce  est  à  la  vé- 
rité à  trois  planches,  mais  le  style  ressemble  si  fort  aux  estampes  que  nous 
connaissons  du  Boïdrini,  que  nous  ne  pouvons  nous  refuser  à  y  recon- 
naître la  même  main,  et  à  en  lire  la  marque  pour  Nicolaus  Boldrinî  , 
quoique  Bartsch  n"*  ait  pas  tenté  de  V  expliquer.  Nicolas  Beatrizet  de  Lor- 
raine, et  plus  tard  Nicolas  Brlot,  tous  deux  graveurs  en  taille  douce,  ont 
depuis  employé  ce  même  monogramme. 

(i)  Zani  dans  la  première  partie  de  son  Enctclopkdib  MéthodIquk  (yoî.  IV  , 
f).  286_)  parait  incertain  si  on  doit  lire  Boïdrini  incidit  ou  Joseph  Boldriniy  confon- 
dant toujours  cet  artiste  avec  Joseph  Nicolas  Vicentîno  ,•  cependant  dans  la  seconde  par- 
tie du  même  ouvrage  (Fol.       ]u  iia)  il  ne  parle  plus  de  cette  supposition. 


PIECES  AVEC  MARQUE 

 ^  , 


Vénus  et  l"*  Amour  —      après  le  Titien. 

Larg.  8  pouc,^  8  îig.  —  Haut,  ii  pouc.^  4  ^^8'  (Bartsch,  VII,  29.) 

Vénus,  toute  nue,  assise  à  terre  dans  un  paysage,  se  penche  pour 
recevoir  les  caresses  et  les  embrassemens  de  V  Amour  qui  est  assis  sur 
une  butte  à  la  gauche.  Vers  le  coin  en  bas,  de  ce  même  côté,  une  pierre 
avec  r  inscription:  Titianus  inv.  —  Nicolans  (sic)  Boldrinus  Vi- 

CENTINUS  INCI — -DEBAT  l566. 

Bartsch  et  BruUiot  (  Catalogue  du  cabinet  Aretin disent  que  ce  mor- 
ceau est  très-rare,  et  qu""  on  le  trouve  presque  toujours  imprimé  avec  une  seule 
planche.  Le  marquis  Malaspina  de  Sannazaro,  dans  le  catalogue  de  son  riche  ca- 
binet (  1^ oî.  2,  p.  i36),  décrivant  P  épreuve  qu'il  en  possède,  ajoute  qu"*  elle  est  sur 
papier  teint,  mais  rien  de  plus.  La  nôtre  est  sur  papier  blanc,  à  deux  planches , 
celle  de  la  demi-teinte  imprimée  d' une  couleur  jaunâtre. 

Epreuve  d' une  singulière  fraîcheur  et  d' une  parfaite  conservation, 

,  ■»>  

TÊTE  DE  Christ. 

Larg.  9  pouc,  2  lig.  —  Haut.  12  pouc.^  9  lig.  (Bartsch,  II,  28.) 

Cette  tête  est  de  grandeur  presque  naturelle,  vue  de  face,  les  che- 
veux flottans,  un  peu  penchée  vers  la  gauche.  Trois  faisceaux  de  rayons 
en  partent,  V  un  à  la  partie  supérieure,  les  deux  autres  aux  côtés.  A  la 
droite  en  haut  on  voit  la  marque  NB,  ménagée  en  blanc. 

Nous  avons  avancé  plus  haut  que  le  style  de  cette  estampe  nous  portait  à 
r  attribuer  au  Boldrini  (quoique  Bartsch  n""  en  dise  mot),  et  à  lire  par  conséquent 
les  deux  lettres  réunies,  qui  forment  le  monogramme,  pour  Nicolaus  Boldrini. 
Elle  est  à  trois  planches  et  d\in  dessin  médiocre.  L'exécution  en  est  timide,  peinée, 
par  hachures  qui  se  croisent  en  tous  sens,  et  décèle  plutôt  un  essai,  que  V  ouvrage 
d' un  maître  exercé  pratiquement  dans  son  arl. 

Epreuve  très-  fraîche  et  parfaitement  conservée. 
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WÉCËS  âtTBIBlTEES  ÂU  BOIDKÎNÏ 


* 

38.  S.  Jean  Baptisîe  —  D"*  après  Raphaël. 

Larg,  10  pouc,  2  lig.  —  Haut.  14  pouc.,3  Ug,  (Bartsch,  IV,  i8.  ) 

Le  Saint,  assis  sur  une  butte  dans  un  paysage,  lève  la  main  droite^ 
èt  semble  prêcher  au  peuple  5  dans  F  autre  main  il  tient  une  croix.  L""  a- 
gneau  est  couché  près  de  lui  à  la  gauche,  et  presqu"*  entièrement  caché 
par  un  tronc  d"*  arbre.  En  bas,  de  ce  même  côté,  est  ménagée  en  blanc 
r  inscription  :  RAPHA.  VR.  IN. 

Bartsch  croit  que  ce  clair-obscur  à  deux  planches  ait  été  gravé  par  Hugues 
de  Carpi,  dont  le  nom  cependant  ne  s'  y  trouve  pas  marqué,  d' après  un  dessin  de 
Raphaël  .  11  ne  dit  point  à  quelle  source  il  a  puisé  cette  notice,  que  le  style  de 
ïa  pièce  dont  nous  parlons  certainement  ne  sert  pas  à  confirmer.  L'  exécution  en 
est  timide,  soignée,  et  la  planche  des  rehauts  est  traitée  à  petites  hachures,  grêles 
et  tranchantes,  qui  se  croisent  obliquement  d^une  manière  régulière  et  monotone. 
Au  total,  elle  se  rapproche  beaucoup  du  faire  de  la  Vénus  (N.  36),  mais  les  clairs 
y  sont  ménagés  par  hachures  même  dans  le  terrain  et  le  fond,  ce  qui  contribue  à 
rendre  V  ensemble  plus  sec  et  moins  agréable. 

Très  belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 


OQ.  Hercule  et  le  lion  —  Le  groupe  d"*  après  Raphaël. 

Larg.  i5  pouc,^  3  lig.  —  Haut.  11  pouc..,  2  lig.  (Bartsch,  Vin,'i8.) 

Hercule,  vu  de  profil  et  tourné  vers  la  gauche,  étouffe  le  lion  de 
Némée  lui  sei-rant  la  gorge  entre  ses  bras.  Les  griffes  de  T  animal  blessent 
au  genou  son  vainqueur,  dont  la  massue  pose  sur  une  pierre  à  la  droite. 
De  r  autre  côté  en  bas,  près  dC  un  tronc,  est  T  inscription  en  noir  :  RA- 
PITAEL.  YR.  INV.  Les  trois  lettres  HAE  sont  réunies. 

Ce  groupe  est  évidemment  le  même  que  nous  avons  décrit  parmi  les  ou- 
vrages du  Vicentino,  sous  le  N.  82,  mais  le  nouveau  graveur,  n'  ayant  pas  voulu  se 
borner  à  reproduire  servilement  son  modèle,  changea  assez  souvent  la  direction  des 
traits  dans  la  planche  de  F  ombre.  Sous  ce  rapport  Texécution  en  est  plus  soignée 
et  diligente,  mais  elle  manque  au  contraire  de  cette  liberté  pittoresque  et  savante, 
qui  forme  le  véritable  mérite  de  F  estampe  du  Vicentino.  Le  fond,  qui  représente 
un  paysage  boisé  et  une  caverne,  est  tout-à-fait  différent,  beaucoup  plus  vaste,  et 
dans  le  style  de  Fécole  vénitienne.  On  ne  voit  pas  de  chalumeau  près  de  la  massue. 

Bartsch  dit,  avec  raison,  que  ce  morceau  est  moins  bien  gravé  que  F  au- 
ire  du  Vicentino,  et  ne  vient  ni  de  Nicolas  de  Vicence,  ni  de  Hugues  de  Carpi  \ 


55 


jnais  nous  croyons  pouvoir  ajouter  qu*  il  vient  presque  indubitablement  de  Wi- 
colas  Boldrini,  tant  le  style  en  approche  de  celui  de  la  Vénus  et  l'  Amour.  Cette 
ressemblance  est  rendue  encore  plus  frappante  dans  nos  épreuves,  par  la  circon- 
stance que  toutes  deux  sont  imprimées  sur  un  papier  et  avec  une  couleur  absolu- 
ment semblables.  Cependant  la  planche  des  rehauts,  dans  la  pièce  dont  nous  venons 
de  parler,  étant  traitée,  particuHèrement  dans  le  paysage  ,  par  mattes  fort  larges  » 
r  ensemble  en  offre  moins  d^  armonie. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conseryee, 


LE  MAITRE  NDB 


Ce  graveur  est  absolument  inconnu.  Bartsch  en  cite  cinq  pièces, 
dont  trois  d' après  Raphaël,  une  d**  après  le  maître  Roux,  et  une  d' après 
le  Parmesan.  Toutes  sont  en  clair-obscur  à  trois  planches,  et  portent  le 
monogramme  NDB,  les  deux  premières  lettres  réunies,  ménagé  en  blanc. 
Brulliot,  répétant  mot  pour  mot  dans  un  seul  article  ce  que  Bartsch  en  avait 
dit  en  plusieurs,  ajoute  seulement  que  les  gravures  qui  portent  cette  mar- 
que ont  été  prises  tantôt  par  Hugues  de  Carpi,  tantôt  par  Mantegna, 
tantôt  par  Nicolas  de  Vicence.  Nous  ne  savons  pas  à  la  vérité  comment 
on  pût  ranger  le  Mantegna  parmi  les  graveurs  en  clair-obscur,  ni  com- 
ment on  pût  confondre  son  style,  très-connu  et  parfaitement  caractéristi-= 
que,  avec  celui  des  trois  autres  maîtres  ,  d' après  lesquels  le  graveur 
NDB  a  taillé  ses  estampes. 

Des  cinq  pièces  citées  par  Bartsch  nous  en  connaissons  une  seule  , 
celle  dont  ci-après  nous  décrirons  les  deux  exemplaires  qu"*  on  en  con- 
serve dans  le  cabinet  Cicognara.  Quant  à  celle-ci,  la  manière  dont  elle 
est  exécutée  n'  approche  pas,  à  coup  sûr,  de  celle  de  Hugues,  ni  du  "Vi- 
centino  ;  le  marquis  Malaspina,  qui  en  possède  aussi  une  épreuve,  la  place 
sans  hésiter  parmi  les  ouvrages  d**  Antoine  de  Trente,  et  dit  qu'  on  en 
attribue  T  invention  au  Titien.  Nous  ne  pouvons  pas  cependant  partager 
ces  deux  opinions^  en  ce  que  le  style  dément  absolument  la  première,  et 
r  inscription,  qui  est  très-nettement  hsible  dans  les  premières  épreuves, 
HAPH.  YRB.  INVEN.,  détruit  entièrement  la  seconde. 


FlkCES  AVEC  MAR4ilIE 


Z|.0.  Le  Massacre  DES  Innocens D' après  Raphaël. 

Larg.  19  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  8       (Bartsch,  II,  17.) 

Grande  composition  de  35  figures.  Au  milieu  on  voit  sur  le  devant 
une  jeune  femme^  assise  par  terre  ,  les  mains  jointes^  pleurant  son  fils 
mort  qu*'elle  tient  sur  ses  genoux.  Sur  le  second  plan  un  homme  s"'efForce 
d"*  arracher  un  enfant  à  une  mère,  qui  se  défend  prenant  le  bourreau  par 
les  cheveux,  À  la  gauche  une  autre  femme  vient  de  tomber,  et  repousse 
le  soldat  qui  a  saisi  son  enfant  par  une  jambe:  vers  la  droite  un  troisième 
bourreau  massacre  un  autre  enfant,  que  sa  mère,  à  demi-nue^  tâche  en- 
vain  de  sauver.  Beaucoup  d.''  autres  groupes  sont  placés  parmi  ceux  que 
nous  venons  de  nommer,  et  le  fond  représente  des  aqueducs  ruinés,  à 
r  entrée  d**  une  grande  ville. 

Ce  clair-obscur  est  d"*  après  un  dessin  que  Raphaël  exécuta  pour  les  tapisseries 
du  Vatican.  Il  est  gravé  à  trois  planches  et  imprimé  avec  une  teinte  jaunâtre.  L' in- 
scription RAPH.  VRB.  INV.  est  au  miheu,  exprimée  en  noir,  et  à  la  droite  sur  une 
pierre  carrée  on  voit  la  marque  IS'DB  i544  (les  deux  premières  lettres  réunies). 
Cette  marque  cependant  est  quelquefois  difficilement  lisible:  le  monogramme  se 
trouve  sur  la  partie  supérieure  de  la  pierre,  ménagé  en  blanc  sur  la  demi-teinte  qui 
sert  de  fond,  et  f  année  sur  le  devant  de  cette  pierre,  en  demi-teinle  sur  un  fontî 
blanc. 

u  Heineclie,  dit  Bartsch,  qui  a  décrit  ce  clair-obscur  {Nachrîchteyi  von  Kuii" 
stlern  etc.  Vol.  2,  p.  890  ),  n""  a  pas  remarqué  le  monogramme.  Il  a  raison  en  ne  se 
joignant  pas  à  F  avis  de  Florent  le  Comte,  qui  attribue  ce  morceau  ou  à  Hugues  de 
Carpi  ou  à  Mantegna,  mais  il  a  tort  en  croyant  qu'  on  pourrait  F  attribuer  à  Nico- 
las de  Vicence.  "  INous  avons  vu  que  Malaspina  F  assigne  à  Antoine  de  Trente;  nous 
ajouterons  que  Zani  croit  qu^il  appartienne  à  Nicolas  Boldrini,  et  c'est  ainsi  que 
cette  pièce  aura  été  tour-à-tour  attribuée  à  tous  les  graveurs  en  clair-obscur  connus, 
de  ce  temps,  et  même  à  quelqu'  un  qui  ne  fut  pas  de  ce  temps  ,  ni  graveur  en  celte 
manière.  C'est  à  la  vérité  lui  faire  trop  d'honneur,  en  ce  qu'  elle  ne  passe  pas  la  mé- 
diocrité, soit  pour  le  dessin,  soit  pour  V  exécution.  Au  premier  abord  V  opinion  de 
Zani  est  la  plus  vraisemblable,  et  le  monogramme  même  n'y  répugne  pas  entière- 
ment; cependant,  F  observant  mieux,  on  voit  que  ce  n'  est  pas  le  Boldrini  qui  peut 
F  avoir  gravée,  et  que  le  stylo  en  diffère  assez,  indépendamment  delà  date  i544  '^l^''- 
nous  semble  peut-être  trop  reculée  pour  cet  artiste. 

Epreuve  de  la  plus  grande  fraîcheur  et  parfaitement  conserve'e. 
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■   '       '4"^'*  MÊME  PIÈCE.      ;„•'■  •- 

Elle  est  à  une  seule  planche,  celle  des  contours.  La  pierre  avec  le  chiflfre  et 
la  date  y  manque  nécessairement,  étant  formée  avec  les  deux  planches  à  imprimer 
après,  mais  le  nom  de  Raphaël,  quoique  en  noir,  a  été  aussi  ôté.  Lorsqu'  on  a  tiré 
cette  épreuve  la  planche  était  visiblement  très-dégradée  par  le  long  usage  qu'on  en 
avait  fait  antérieurement,  et  les  contours  s'y  trouvent  interrompus  en  plusieurs  en- 
droits, comme,  par  exemple,  dans  le  bras  droit  de  la  dernière  figure  à  la  droite,  qui 
porte  un  enfant  sous  le  bras  gauche,  etc.  Il  paraît  même  qu'  elle  avait  été  déjà  re- 
staurée, à  quelques  légères  différences  qu'  on  y  remarque  d' avec  F  estampe  à  trois 
teintes.  C'est  donc  absolument  à  tort  queZanï  prétend  que  les  épreuves  à  une  seule 
planche  soient  antérieures  à  celles  à  trois. 

Epreuve  bien  conserve'e,  .  ,  ' 
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Si  le  mérite  émiiieiit  des  premiers  maîtres  qui  ont  gravé  en  clair^ 
obscur  nous  force  à  regretter  qu^  il  ne  nous  reste  presque  aucune  notice 
sur  leur  vie,  la  médiocrité  d''Alexandre  Ghandini  nous  met  à  V  abri  d"*  un 
pareil  regret  sur  son  compte.  après  ses  ouvrages  il  nous  paraît  un  fai- 
ble continuateur  de  V  école  de  Bologne,  qu'  Andreani  était  appelé  à  re- 
lever honorablement  peu  de  temps  après. 

Dans  r  histoire  des  arts  en  Italie  au  XVI  siècle,  nous  trouvons  plu- 
sieurs familles  d"*  artistes  du  nom  de  Gandino  ou  Ghandini  :  à  Mantoue, 
à  Parme  ,  à  Brescia  ce  sont  des  peintres,  à  Bergame  des  sculpteurs,  à 
Trévise  des  architectes  ;  mais  nous  ne  savons  pas  si  notre  graveur  eût 
rien  de  commun  avec  eux.  L**  abbé  Zani  croit  qu"*  il  nacqnit  à  Vicence, 
mais  il  paraît  se  tromper  en  affirmant  qu"*  il  travaillait  en  i  6 1  o  :  nous 
verrons  bientôt  d""  où  cet  erreur  tire  sa  source. 

Bartsch  ne  cite  que  deux  pièces  (i)  avec  le  nom  du  Ghandini.  La 
première  représente  le  Christ  chez  Simon  le  Pharisien,  d'^après  Raphaël: 
c''  est  une  répétition  de  1'  estampe  gravée  par  Hugues  de  Carpi,  et  que 
nous  avons  décrite  sous  le  N.  12.  La  seconde  est  d""  après  le  Parmésan  , 
et  figure  la  Vierge  avec  plusieurs  Saints  :  nous  en  parlerons  ci-après. 
Zani,  dans  la  partie  de  son  Encyclopédie  qui  a  vu  le  jour  jusqu^  à  pré- 
sent, en  ajoute  une  troisième,  et  c"*  est  le  Christ  mis  au  tombeau,  d''après 
Joseph  Scolari. 

En  décrivant  la  première  de  ces  pièces,  Zani  ne  dit  mot  de  Hu- 
gues ;  il  F  attribue  simplement  à  Andreani,  ajoutant,  dans  un  second 
article,  que  Ghandini  en  exécuta  une  copie  qui  porte  son  nom,  et  qui  est 
à  peu  près  des  mêmes  dimensions.  En  décrivant  la  troisième  il  dit  égale- 
ment que  ce  sujet  fut  gravé  originairement  par  Andreani,  et  copié  en- 
siute,  a  peu  près  dans  les  mêmes  dimensions,  par  le  Ghandini.  Ainsi  c'est 
toujours  le  Ghandini  qui  copie,  ce  qui  convenait  à  F  époque  qu'  il  lui 
avait  fixée,  le  prétendant  contemporain  aux  dernières  années  d''Andreani. 

Mais  c**  est  un  fait  désormais  connu  par  tout  le  monde,  que  ce  der- 
nier graveur  eut  la  coutume,  très-peu  libérale  à  la  vérité,  de  placer  sur 
toutes  les  planches  déjà  gravées  par  ses  dévanciers  et  qui  tombaient  dans 
ses  mains,  son  propre  nom  et  F  année  qu**  il  les  réimprimait  pour  son 
compte*,  et  nous  trouvons  qu"*  en  ce  cas  il  a  usé  de  même  envers  le  Ghan- 
dini, malgré  sa  médiocrité.  En  effet,  dans  la  pièce  que  nous  décrirons 
tantôt,  nous  voyons  encore  bien  sensiblement  le  nom  du  graveu^^  original, 

(1)  ÏI  se  borne  à  lui  en  supposer  une  troisième,  qui  porte  la  mnrqite  A.  G.  C  est  une 
S.  Cathérme  ^  grave'e  à  deux  planches,  d' après  un  maître  qui,  à  ce  qu'il  dil,  a  quelque 
S'appert  avec  le  Parmesan. 
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son  titre  de  piiorité,  ainsi  que  celui  d' Andreani,  qui  devient  simplement 
une  marque  de  propriété.  C  est  un  fait  aussi,  que  tout  porte  à  croire, 
que  les  deux  épreuves  citées  par  Zani  du  Christ  mis  ad  tombeau,  d'après 
Scolari,  viennent  de  la  même  planche,  et  qu'il  en  existe  même  des  estam- 
pes où,  avec  le  nom  d' Andreani,  perce  celui  du  Ghandini.  Quant  au 
Christ  che25  le  Pharisien,  si,  comme  il  semble  vraisemblable  ,  la  gravure 
en  appartient  à  Hugues,  et  si  cette  pièce  ne  fut  republiée  qu'  en  1609, 
date  qu'elle  porte  dans  notre  épreuve,  le  Ghandini  pouvait  bien  en  avoir 
plusieurs  années  auparavant  gravé  une  répétition,  sans  être  pour  cela  ni 
contemporain  ni  copiste  d' Andreani. 

C'est  d'après  ces  données,  que  nous  croyons  pouvoir  fixer  l'époque 
où  travaillait  le  Ghandini  à  la  dernière  moitié  du  XVI  siècle  :  mais  il  ne 
vaut  pas  la  peine  de  s'  occuper  plus  longuement  à  débrouiller  une  di- 
scussion qui  regarde  un  homme  d' un  talent  médiocre  et  peu  important, 
lorsque  les  fastes  de  cette  époque  à  jamais  mémorable  nous  ouvrent  un 
champ  si  vaste  et  où  il  reste  tant  à  glaner,  même  après  les  illustres  écri  - 
vains  qui  nous  ont  précédé  dans  cette  carrière. 


PIECE  AYE€  MARCJUE 
 ^  

La  Vierge  et  plusieurs  Saints  —  JD ''après  le  Parmesan. 

Larg.  9  pouces.  —  Haut.  i3  pouc..^  5  lig>  (Barlsch,  111,25.)  ■ 

La  Vierge  assise  au  milieu  sur  un  trône,  tenant  1'  enfant  Jésus  de- 
bout sur  ses  genoux,  lève  la  main  pour  bénir  un  magistrat,  agenouillé  et 
les  mains  jointes,  qui  lui  est  présenté  par  un  Saint.  Deux  autres  saints 
sont  debout  à  la  droite,  et  au  delà  du  trône  on  voit  quatre  anges. 

Ce  clair-obscur  à  trois  planclies  fut.  gravé  par  Ghandini,  d' après  un  dessin 
qu"*  on  attribue  au  Parmesan,  II  est  très-rare ,  et  porte  au  milieu,  sur  une  des 
inarches  du  trône,  F  inscription  ménagée  en  blanc:  Taglio  d"  Alex,  ghandiny. 
Au  milieu  en  bas  on  voit  aussi  le  monogramme  d' Andreani,  et  la  date  Man- 
toue  1610,  exprimée  en  noir,  sur  trois  lignes.  La  marque  du  Ghandini  étant 
évidemment  antérieure,  prouve  assez  que  celle  d"*  Andreani  n'est  en  ce  cas  que 
une  adresse  de  marchand,  plutôt  qu''  un  véritable  chiffre  de  graveur. 

Epreuve  tres-fraîcLe  et  parfaitement  conservée. 


ANDRÉ  ANDREANI 


Tous  les  écrivains  s*"  accordent  à  dire  qu'  Andreani  nacquît  à  Man-= 
Êoue,  mais  jusqu^  à  présent  V  année  de  sa  naissance  n  a  pas  été  déter- 
minée avec  un  certain  degré  de  probabilité.  Basan  prétend  qu"*  on  doit 
ïa  fixer  à  i5oo  ;  ce  qui  est  absolument  impossible  ,  comme  nous  ver- 
rons bientôt.  La  plupart  des  autres  auteurs  la  fixent  à  i54o  :  quoique 
cette  seconde  opinion  ne  répugne  pas  aux  faits  qui  nous  sont  connus 
d'une  manière  positive,  nous  croyons  cependant  qu'on  pourrait  peut-être, 
avec  assez  de  raison,  la  placer  une  dizaine  d**  années  plus  lard. 

On  connaît  soixante  à  soixante-dix  estampes  avec  la  marque  d**  An- 
dreani, mais  une  vingtaine  au  moins  ne  furent  certainement  pas  gravées 
par  lui,  quoiqu""  elles  portent  son  nom.  Parmi  ces  estampes  cinquante  en- 
viron offrent  des  inscriptions  qui  nous  apprennent  la  ville  et  f  année  où 
elles  furent  taillées,  ou  du  moins  publiées  :  on  voit  que  ce  graveur  ne 
pouvait  avoir  plus  grand  soin  d' instruire  la  postérité  de  sa  demeure  dans 
plusieurs  villes  d**  Italie,  ni  oifrir  à  ses  biographes  des  meilleurs  matériaux 
pour  juger  de  ses  progrès  dans  son  art. Quoique  Zani  dise  qu**  il  travaillait 
en  1679,  ses  dates  néanmoins  ne  vont  que  de  i584  à  161  o.  A  la  vérité 
dans  les  pièces  marquées  i584  on  voit  déjà  un  talent  formé,  quelques- 
unes  même  entr"'  elles  ont  lieu  parmi  les  ouvrages  plus  parfaits  qu''  il  ait 
jamais  produits  ;  ce  qui  fait  croire  qu'ail  avait  dès  lors  acquis  une  grande 
expérience,  et  taillé  peut-être  un  grand  nombre  de  planches  auparavant,  et 
que  nous  ne  connaissons  pas:  mais  nous  ne  voyons  point  cependant  de 
raison  suffisante  qu^  il  attendît  jusqu'  à  V  âge  de  44  ^^^^  hien  révolus,  à 
signer  son  nom  sur  les  estampes  qui  sortaient  de  ses  mains,  ce  qu**!!  fit 
toujours  depuis  avec  une  si  singulière  exactitude. 

Blalpe  prétend  qu**  ayant  appris  dans  sa  patrie  les  principes  de  son 
art,  il  alla  se  perfectionner  à  Rome  (i).  Son  art  à  la  vérité  étant  la  gra- 
vure en  bois  à  clair-obscur,  nous  ne  savons  pas  qu*"  il  existât  en  ce  temps 
ni  à  Mantoue  ni  à  Rome  personne  qui  pût  devenir  son  maître;  et  le  style 
qu*'  il  déployé  dans  les  ouvrages  marqués  de  ses  plus  vieilles  dates,  le 
décèle  au  contraire  élève  de  F  école  de  Bologne,  dont  il  fut  le  véritable 
restaurateur,  et  dont  il  adoucit  la  manière  un  peu  rude,  quoique  singu- 
lièrement pittoresque,  que  V  étude  continuelle  sur  les  esquisses  du  Par- 
mésan  y  avait  introduite.  Nous  connaissons  une  seule  estampe  d''Andrea~ 
ni  avec  la  date  de  Rome  :  c"*  est  le  Triomphe  du  Christ,  d*'  après  le  Titien, 
pièce  extrêmement  rare,  en  huit  feuilles,  et  dédiée  à  Jacques  Ligozzi 
peintre  du  Grand-Duc  de  Toscane.  Elle  est  gravée  à  une  seule  planche, 
et  on  n"'  y  voit  pas  de  date. 

(i)  L'  article  de  Malpe  sur  Andreani  est  un  amas  singulier  d'f;rreurs.  Il  ne  lui  attribue 
qu'  une  vingtaine  de  pièces  ]  encore  sept  au  moins  entr'  elles  ne  lui  appartiennent  pas. 
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En  i584  nous  le  trouvons  à  Florence,  copianl  sous  deux  points  de 
•vue  différens  le  célèbre  groupe  de  Jean  Boulogne,  qui  représente  V  En- 
I.ÈVEMENT  D**  UNE  Sabine,  et  dédiant  ses  deux  estampes,  qui  sont  à  trois 
planches,  au  chevalier  Nicolas  Gaddi  et  à  Bernard  Vecchietti  ;  puis  ré- 
pétant, à  deux  planches  et  d**  après  un  nouveau  dessin,  le  même  groupe, 
et  r  intitulant  à  Jean  de  Médicis.  (N.  45,  44-)  L**  année  suivante  il  était 
encore  en  cette  vilie,  car  nous  le  voyons  dédier  à  Jean  Baptiste  Dati  le 
P11.ATE  AU  Prétoire,  d"*  après  un  bas-relief  de  ce  même  Jean  Boulogne, 
dans  le  chœur  de  T  église  de  la  Nunziata  (N.  4^),  ainsi  qu"*  au  prince  Jean 
de  Médicis  le  Jésus-Christ  Mis  au  tombeau,  d""  après  Raphaël  de  Reggio 
^N.  46  ),  à  Nicolas  Gaddi  la  Vierge  avec  plusieurs  Saints,  d'^après  J.  Li- 
gozzi  (N.  47)?  enfin  une  allégorie  sur  la  guerre  que  les  passions  font 
à  LA  Yertu,  d' après  ce  même  Ligozzi  son  ami  (N.  4^)*'  ^'-^  Grand-Duc 
François  de  Médicis.  Ces  trois  dernières  pièces  sont  peut-être  ce  qu*^  il 
ait  jamais  fait  de  mieux.  Enfin,  pour  compléter  T  illustration  du  groupe 
de  Jean  Boulogne,  il  publia  aussi.,  cette  même  année,  le  bas-relief  qui  en 
décore  le  piédestal,  et  représente  dans  une  plus  vaste  scène  l^  enlève- 
ment des  Sabines,  estampe  en  huit  feuilles,  qu''il  réimprima  deux  ans  après 
r  adressant  à  Jean  Fuggero. 

Tous  ces  travaux  portèrent  au  comble  sa  réputation,  et  furent  peut- 
être  cause  que  vers  la  fin  de  cette  année  i585,  à  ce  qu**  il  semble,  il  fut 
appelé  à  Sienne  pour  graver  les  compartemens  du  célèbre  pavé  de  la 
cathédrale,  que  Dominique  Beccafumi  avait  laissé  imparfait  à  sa  mort, 
trente-six  ans  auparavant.  Andreani  employa  cinq  années  à  ce  travail  ;  il 
continua  depuis  à  demeurer  à  Sienne  jusqu'^en  i  698,  époque  où  il  retour- 
na dans  sa  patrie.  C 'est  à  ce  long  séjour  qu**  il  faut  attribuer  le  nom  qu*"  il 
a  acquis  de  peintre  siennois^  dont,  selon  de  Angelis,  il  aimait  à  se  parer 
par  la  suite. 

En  i586  il  publia  deux  des  compartemens  de  ce  pavé,  dont  il  dé-t 
dia  le  premier,  qui  représente  Eve  après  le  péché,  au  chanoine  Octave 
Portiani,  et  le  second,  qui  offre  le  sacrifice  d"*  Abraham,  grand  morceau 
en  dix  feuilles^  au  Duc  d' Urbin  François  Marie  de  la  Rovère.  Le  troisiè- 
me compartement,  qui  représente  Moïse  recevant  les  tables  de  la  loi, 
eL  F  ADORATION  DU  VEAU  D**  OR,  très-graudc  estampe  en  douze  feuilles  join- 
tes ensemble,  fut  publié  seulement  en  1 5go,  et  dédié  au  cardinal  Sci- 
pion  Gonzague  (i).  , 

On  ne  sait  pas  précisément  si  ces  deux  dernières  estampes,  qui  sont 
des  plus  considérables  de  V  œuvre  d"* Andreani,  aient  été  gi'avées  sur  des 
dessins  exécutés  par  kii-même  d"'  après  le  pavé  de  Beccafumi,  ou  s' il  les 
tailla  d' après  les  dessins  faits  par  le  peintre  François  Vanni .  A  la  vérité 
les  mots  dont  il  se  sert  dans  ses  deux  dédicaces,  semblent  résoudre  la 
question  en  sa  faveur.  Il  est  dit  dans  celle  au  Duc  d^  Urbin  inven- 

(i)  Il  esl  si  rare  de  trouver  cette  pièce  achevée  dans  le  clair-obscur,  que  Bartsch 
ne  la  connaissait  qu'imprimée  à  une  planche  seulement. 
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■î,ione  dl  Domenico  Beccafumi^  ta  qnale  Andréa  Andriano  da  Manto- 
va  ha  ridotto  in  qiiesta  brève  Jorma^  riponendo  intorno  ad  essa  tutte 
le  Jor%e  del  siio  ingegno^  ec.  (i):  et  dans  la  seconde  au  Gonzague  .  .  . 
invenz>ione  ....  la  quale  Andréa  Andriano  da  Mantova  ha  intagliato^ 
stampato^  e  di  grande  in  questa  forma  ridotto^  ec.  (2).  Ces  deux'  dédi- 
caces portent,  comme  nous  T  avons  dit,  les  dates  i586,  iSgo.  Il  existe 
cependant  une  seconde  édition  de  la  première  de  ces  estampes,  intitulée 
par  Yincent  Serafini  à  César  Menconi  de  Pérouse,  le  ï5  mars  i634  - 
dans  celle-ci  la  première  dédicace  est  supprimée  et  remplacée  par  une 
autre,  où  il  est  dit  que  les  compartemens  de  ce  pavé  ....  si  mostraro 
già  quaranV  anni  cosa  di  somma  eccellenza  del  cavalière  Francesco 
P^anni^  pittore  eccell.  sanese^  e  si  dedicarono  al  Serenissimo  d''  Urhi- 
no  ec.  (5).  Andreani  n**  y  est  même  pas  nommé.  Il  existe  aussi  quelques 
éditions  postérieures  du  Moïse  :  une  où  la  dédicace  au  Gonzague  est 
conservée,  mais  qui  porte  en  même  temps  en  bas,  près  des  jambes 
du  Moïse,  les  mots  Francisciis  Fanni  pictor  senen.  delineavit  (4)  ;  une 
autre  avec  la  même  inscription,  mais  sans  la  dédicace,  et  sans  le  nom 
d'Andreani  ;  enfin,  une  troisième,  aussi  sans  ce  nom,  avec  la  date  i  5  dé- 
cembre i644')  adressée  à  François  Marie  Spinola,  et  signée  Michel  An-" 
gelo  Fanni  Sanese.  Ce  Michel-Ange  était  fds  du  chevalier  François. 

Heinecke  adopta  F  opinion  qu''Andreani  travaillât  ses  estampes  d'a- 
près les  dessins  de  Vanni,  et  Bartsch,  quoiqu**  il  n"*  alfirme  rien  ,  semble 
partager  F  avis  de  son  compatriote  ;  car,  ailleurs,  il  prétend  qu''  Andreani 
ait  »  été  aidé  par  des  artistes,  dont  le  talent  du  dessin  lui  a  été  nécessaire 
pour  suppléer  au  peu  de  savoir  qu*"  il  semble  avoir  eu  dans  cet  art  »  .  Il 
en  cite  en  preuve  le  Triomphe  de  César,  d'^après  le  Mantegna,  dont  nous 
parlerons  plus  bas,  taillé  sur  les  dessins  de  Bernard  Malpizzi.  Plusieurs 
objections  cependant  se  présentent  à  cette  brusque  décision  :  nous  les 
résumerons  en  une  seule. 

Andreani  publia  en  i586  (5)  le  Sacrifice  d''Abraham,  et  en  iSgo  îe 
Moïse,  les  dédiant  à  deux  des  principaux  personnages  de  son  temps  , 
lorsqu"'il  était  à  Sienne,  patrie  de  Vanni,  et  où  il  était  connu  par  tout 
le  monde.  Peut-on  croire  qu**  il  eût  osé  s'attribuer  d'une  manière  si 
éclatante  Flionneur  qui  appartenait  à  un  autre,  à  un  Siennois  même,  sans 
en  être  démenti  par  personne  ?  Et  un  simple  exécuteur  mécanique  en 
aurait-il  obtenu  le  titre  de  peintre  siennois?  Au  contraire,  quandSerafînî, 

(i)  C'est-à-dire....  invention  de  Dominique  Beccafumi^  qi^  André  Andreani 
mantouan  a  réduit  dans  cette  petite  dimension.,  y  employaiit  foute  la  puissance  de 
son  talent,  etc. 

(a)  C  est-à-dlre...  inventlori.,,  qu  André  Andreani  mantouan  a  gravée^  imprimée 
et  réduite  de  sa  grandeur  originale  en  cette  Jorme.,  etc. 

(3)  C  est-à  dire  ...  parurent  il  y  a  quarante  ans^  excellent  ouvrage  du  cheva- 
lier François  V inni^  excellent  peintre  siennois  ,  et  Jurent  dédiés  au  Sérènissime  Duc 
d*  Urbinj  etc. 

(4)  Zani  dit  de  1'  avoir  vue  à  Turin,  dans  le  cabinet  Prie. 

(5)  François  Vanni  atteiç^nait  alors  à  peine  sa  vingtième  anne'e. 
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en  16349  et  Michel-Ange  Vanni  dix  années  plus  tard  encore,  publièrent 
de  nouveau  ces  estampes,  Andreani  était  déjà  mort  depuis  long-temps. 
François  Vanni  V  avait,  il  est  vrai,  précédé  dans  la  tombe,  mais  sa  réputa- 
tion vivait  encore,  V  éditeur  était  son  fils,  personne  ne  songeait  à  défendre 
les  droits  d"*  un  artiste  étranger  et  oublié  ;  tandis  que  le  nom  d'un  conci- 
toyen chéri  flattait  F  amour  propre  des  deux  personnages  qui  recevaient 
la  nouvelle  dédicace,  autant  que  celui  des  Siennois,  qui  aimaient  à  voir 
réunies  dans  leurs  compatriotes  toutes  les  gloires  attachées  au  célèbre 
monument,  que  leur  ville  était  fière  de  posséder. 

Pendant  qu'  Andreani  s""  occupait  du  pavé  de  Beccafumi,  il  ne  ces- 
sait cependant  de  produire  quelqu** autre  travail.  Ainsi  en  i588  il 
publia  le  portrait  d**  Albert  Durer  ,  d"*  après  celui  que  ce  peintre 
avait  gravé  lui-même  (i);  et  Tannée  suivante  il  dédia  à  Fabius  Buonsi- 
gnori  une  copie  du  passage  de  la  mer  rouge,  du  Titien,  d' après  V  e- 
stampe  d**  un  anonyme  vénitien. 

Nous  avons  déjà  dit  qu''Andreani  demeura  à  Sienne  jusqu'en  iSqS. 
S''y  étant  lié  d''  amitié  avec  Alexandre  Casolani  (2),  nous  le  voyons  ré- 
produire en  iSgi  cinq  des  inventions  de  ce  peintre:  c''est-à-dire  Le  por- 
tement DE  LA  CROIX,  dédié  à  F.  Buonsignori  (N.  49)  5  ^'^  Yierge  aveg 
L*'  ENFANT  Jésus,  à  Pampliilc  Beringucci",  la  Yierge  et  un  Eveque,  à  Mu- 
tins Pecci  (  N.  5o  );  Saint  François  d**  Assise,  à  Sulpice  Malavolti  Berin- 
glusci,  et  la  Méditation  sur  la  mort,  à  Eléonore  Montalvi  Augustini 
(  N.  5  I  )  :  enfin,  en  iSqS,  et  d"*  après  ce  même  Casolani,  la  descente  de 
CROIX,  intitulée  au  duc  de  Mantoue  Yincent  Gonzague  (3).  Apr^s  cela 
nous  le  perdons  de  vue  pour  plusieurs  années. 

La  dernière  pièce  qu**  on  connaisse  d'^  Andreani  avec  la  date  de 
Sienne,  est  une  composition  emblématique  qu"'  on  pourrait  appeler  le 
triomphe  de  la  Mort,  d**  après  F  invention  d**  un  artiste  siennois  peu 
connu,  Jean  Fortuna  Fortunius  (  N.  52).  On  y  voit  une  intitulation  à 
Pierre  Cabello,  et  F  année  1698.  . 

Il  semble  que  la  dédicace  de  la  descente  de  Croix  au  Duc  Gonza- 
gue lui  valût  un  protecteur,  car  vers  ce  temps  il  fut  rappelé  à  Mantoue, 
pour  y  graver  la  frise  du  triomphe  de  César,  peinte  par  André  Mantegna 
d' ordre  de  François  Gonzague  (  N.  53  à  63  ).  Ce  grand  ouvrage,  qui 
se  compose  d"*  onze  feuilles,  commença  à  paraître  en  iSqS,  sous  les 
auspices  du  duc  Yincent,  et  fut  terminé  en  iSgg. 

Sans  presque  nous  en  apercevoir  nous  venons  de  citer  toutes  ou 

(i)  Cette  pièce  n'est  pas  citée  par  Bartscli,  mais  par  Huber  (F'o^.  III,  p.  208^, 
On  en  trouve  un  exemplaire  dans  le  cabinet  Malaspina. 

(2,)  Alexandre  Casolani  s'appelait  aussi  Dalla  Torre,  et  on  croit  qu'  il  appartenait 
à  la  famille  Arringhieri.  11  naquit  en  i552,  à  Casole,  et  ne  voulut  jamais  peindre  que 
des  sujets  de  dévotion. 

(3)  Cette  grande  pièce,  en  quinze  feuilles,  est  presque  introuvable  :  elle  a  44  po"C.  6 
lig.  en  largeur,  et  60  pouc.  9  lig.  en  hauteur.  Barlsch  n'en  parle  pas,  et  Heinecte  la  nomme 
à  peine  et  d' une  manière  si  confuse,  qu'  on  peut  croire  qu'  il  ne  V  avait  janatais  vue.  Zani 
en  cite  trois  exemplaires,  qui  de  son  temps  existaient  tous  à  Milan. 


presque  toutes  ies  estampes  véritablement  gravées  par  Andreani,  et  pu- 
bliées par  lui  avec  date  :  nous  ajouterons  qu''  11  en  existe  trois  autres 
avec  sa  marque,  et  une  quatrième  sans  aucune  indication,  qui  doivent 
aussi  appartenir  à  ces  mêmes  années.  Ainsi  nous  croyons  que  le  Christ 
DÉPOSÉ  AU  TOMBEAU,  d''après  Scolari  (i),  et  TAdoration  des  mages,  d'après 
Luini  (N,  65),  doivent  être  placées  parmi  les  travaux  exécutés  avant  qu** 
il  passât  en  Toscane  ;  tandis  qu^  au  contraire  la  TÊtE  de  mort  et  la  cour- 
TisANNE  ROMAINE,  d''après  Malpizzi  (2),  nous  paraissent  avoir  été  taillées 
après  son  retour  de  Sienne  (3). 

Jusqu*"  ici  nous  avons  considère  Andreani  comme  un  graveur  d' un 
mérite  distingué,  entièrement  adonné  à  ses  études  et  aux  progrès  de  son. 
art  ;  et,  sous  ce  rapport,  nous  trouvons  à  la  vérité  trop  sévère  le  juge- 
ment de  Bartscli,  répété  par  tous  ses  copistes,  qui  prétendent  qu'  il  est 
resté  bien  inférieur  à  ses  dévanciers  (4).  Il  nous  semble  qu''ayant  évidem- 
ment suivi  une  route  différente  et  vivant  dans  un  temps  et  sous  Tinfluence 
d"*  artistes  d**  une  autre  trempe  ,  la  comparaison  ne  peut  avoir  lieu  que 
très-difficilement. 

Les  graveurs  en  clair-obscur  qui  le  précédèrent  copiaient  presque 
généralement  d''  après  des  simples  esquisses,  la  plupart  du  spirituel  Par- 
mésan,  au  lieu  qu"'  Andreani  eut  presque  toujours  pour  modèles  à  ré- 
produire des  véritables  dessins,  tels  que  ceux  de  Ligozzi,  Casolani,  etc.  ; 
peintres  d'' un  talent  sans  doute  plus  borné,  mais  aussi  d' une  manière  d^ 
exécution  plus  régulière  et  plus  achevée.  De  là  les  estampes  d''  Hugues, 
Antoine  de  Trente,  etc.,  offrent  des  effets  plus  hardis  et  vigoureusement 
tranchés,  celles  d''  Andreani  des  effets  plus  doux  et  délicats  :  ce  qui  fait 
que  les  premières  sont  souvent  préférées  par  les  véritables  artistes,  les 
seuls  qui  soient  capables  d' apprécier  V  intention  du  peintre  qui  a  fourni 
les  esquisses,  les  secondes  seront  toujours  recherchées  par  les  amateurs. 
Au  reste,  il  y  a  cjuclques  pièces  d""  Andreani  ,  surtout  lorsqu**  on  en 
trouve  des  épreuves  fraîches  et  achevées,  qui  peuvent  aller  de  pair  avec 
tout  ce  que  la  gravure  en  clair-obscur  a  jamais  produit  de  plus  parfait. 

Après  iGoole  rôle  d"'  Andreani  change  tout-à-fait,  et  nous  ne  vo- 
yons plus  ce  graveur  figurer  que  comme  un  simple  marchand^  qui  spé- 

(i)  SI  toutefois  ce  n'est  pas  la  même  planche  que  GhanJini  avait  taillée  aiipa- 
ravanr. 

(a)  Ce  sujet  n'est  pas  historique,  mais  tiré  de  la  sotte  légende  de  Isl  Marguerite 
poétique^  par  Albert  d' Êyb.  On  y  prétend  qu'une  courtisanne  ayant  trompé  Virgile, 
grand  magicien,  le  montrant  au  public  dans  ime  corbeille  pendue  à  sa  fenêtre,  celui- 
ci,  pour  s'en  venger,  fit  éteindre  tous  les  feux  de  Rome,  et  on  ne  put  les  rallumer  qu'  en 
approchant  des  flambeaux  aux  parties  sexuelles  de  cette  femme.  Ce  sujet  a  été  traité 
plusieurs  fois  par  les  anciens  maîtres  allemands.  Parmi  les  Italiens  il  le  fut  aussi  pai' 
Enée  Vico.  (Voyez  son  œwre,) 

(3)  Zanl  place  aussi  au  nombre  des  ouvrages  d' Andreani  la  pièce  qui  représente 
le  Christ  GUÉRISSANT  un  paralytique,  d'après  le  Parmésan  ;  mais  elle  ne  vient  absolument 
pas  de  lui.  (  Voyez-la  dans  les  estampes  des  maîtres  anonymes  sous  le  JY.  83.^ 

(-^()  Heinecte  est  allé  plus  loin  encore;  selon  lui,  Andreani  est  inférieur  en  nii'ritc 
au  Ghandini  même. 


cule  à  son  profit  sur  les  travaux  des  autres  artistes.  Ayant  acheté  un 
nombre  considérable  de  planches,  gravées  par  Hugues  de  Carpi,  Antoine 
de  Trente,  Vicentino,  Ghandini,  etc.,  il  ne  s**  occupa  plus  qu'  à  les  restau- 
rer, et  à  les  faire  réimprimer  pour  son  compte,  et  avec  son  monogramme. 
Cette  coutume,  qu**  ailleurs  nous  avons  nous-mêmes  qualifiée  de  trés-peu 
libérale,  a  induit  en  erreur  quelques-uns  de  ces  amateurs  qui  ajoutent 
trop  de  foi  aux  noms,  en  défaut  de  pouvoir  juger  par  eux-mêmes  des 
styles,  et  les  a  porté  à  attribuer  à  Andreani  un  grand  nombre  de  pièces, 
à  la  gravure  desquelles  il  n'  avait  eu  aucune  part  ^  ou  à  croire  au  moins 
qu**  il  en  avait  taillé  des  répétitions,  d"*  après  les  estampes  originales.  Le 
nombre  des  planches  que  nous  connaissons  réimprimées  par  lui  et  avec 
son  chiffre,  qui  en  ce  cas  ne  fait  qu'^attester  sa  propriété,  se  monte  à  vingt- 
sept  environ  (i),  dont  seize  avec  date:  toutes  furent  publiées  à  Mantoue, 
de  I G  o  2  à  I  6 1  o . 

Bartsch  croit  toutefois  que  deux  de  ces  estampes  furent  véritable- 
ment gravées  par  Andreani.  Ce  sont  les  Nymphes  au  bain,  d' après  le 
Parmesan,  avec  la  date  i6o5,  et  le  Mutius  Scévola,  d' après  Balthasar 
Péruzzi,  avec  la  date  i6o8.  Nous  ne  connaissons  pas  cette  dernière  piè- 
ce, mais  quant  à  la  première,  elle  rappelle  si  fort  la  manière  d' Hugues 
et  pas  du  tout  celle  d^  Andreani,  même  dans  ses  premiers  ouvrages,  qa"'  il 
nous  semble  évident  qu*"  elle  fit  part  des  planches  achetées  par  An- 
dreani, quoique  on  n*'en  puisse  peut-être  plus  trouver  des  épreuves  avant 
sa  marque.  C  est  d""  après  cela  que  nous  avons  cru  devoir  la  placer  parmi 
celles  des  maîtres  anonymes.  (N.  96.  ) 

En  i6io  cependant  nous  voyons  pour  un  moment  reparaître  An- 
dreani sur  la  scène,  en  qualité  de  graveur.  En  effet,  il  se  donne  cette  qua- 
lification dans  la  pièce  le  Héros  Chrétien,  d"*  après  Baptiste  Franco  , 
adressée  à  Louis  Gonzaga  (  N.  64  )  :  mais  nous  doutons  fort  ou  qu''eUe 
ne  soit  pas  taillée  de  sa  main,  ou  qu*"  il  V  eût  déjà  exécutée  plusieurs 
années  auparavant,  et  que  la  date  qu'  elle  porte  soit  simplement  celle 
où  elle  fut  publiée. 

Quoiqu**  on  ne  connaisse  aucune  estampe  d' Andreani  avec  date 
postérieure  à  1610,  on  prétend  qu'il  vécut  jusqu*"  à  1625  ;  et  Malpé, 
nous  ne  savons  pas  sur  quel  fondement,  dit  qu**  il  mourut  à  Rome.  Sa 
marque  f  Planche  ^-^Jig-  4  )  <^st  formée  par  deux  A,  placés  V  un  en  de- 
dans de  r  autre.  Elle  ressemble  fort  à  celle  d*"  Albert  Altdorfer,  si  ce 
n  est  que  le  graveur  allemand  enfermait  pour  V  ordinaire  la  sienne  dans 
une  tablette,  ce  qu**  Andreani  ne  fit  jamais.  Cette  ressemblance  fat  cause 
que  quelquefois  des  amateurs  peu  exércés  ont  confondu  ensemble  ces 
deux  artistes.  Bryan,  dans  son  Dictionnaire,  lui  attribue  trois  autres  mar- 
ques, dont  une  composée  de  deux  A  séparés,  les  deux  autres  des  lettres 
AF  réunies  :  mais  nous  ne  les  avons  jamais  trouvées. 

(i)  A  la  fin  de  l'œuvre  rr  Anclreanî  nous  indiquerons  celles  qui  sont  dans  le  cabinet 
Cicognara,  et  dont  nous  donnerons  ailleurs  la  description. 


PIECES  AVEC  MARQUE 

rDlSPOSÉES  PAR  ORDRE  DE  DATES 


/^3.  L'  ENLÈVEMENT  d' UNE  Sabine  —  D*"  après  Jean  Boulogne, 

Larg.  7  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  i6  pouc..,  4  Hg-  (Bartsch,  VI,  i.) 

Un  Romain  enlevant  une  jeune  fille  qu"*!!  tient  élevée  entre  ses  bras, 
tandis  qu'  une  troisième  ligure  d**  homme  est  terrassée  à  ses  pieds.  Dans 
le  coin  à  gauche  en  bas  on  lit  cette  inscription,  qui  semble  imprimée 
avec  des  caractères  mobiles:  Raptam  Sabinam  à  Joai  -*~  Bolog :  marm  : 
exculptam.  —  Andréas  Andrean  :  Mant:  inci:  —  atque  Equili  Nice, 
Gaddio  —  dicavit.  M.DIjXXXIIII.  Flor. 

Cette  pièce,  ainsi  que  nous  V  avons  déjà  dit,  est  tirée  du  célèbre  groupe  qu"*  ou 
admire  à  Florènce  sur  la  place  du  Grand  Duc,  et  qai  venait  d' y  être  placé  T  année 
auparavant,  dans  une  des  arcades  de  la  Loggia  dei  Lanzî.  Elle  présenta  un  dessin 
très-correct  et  vigoureux,  et  le  clair-obscur  y  est  à  trois  planches. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conserve'e.  . 


4-4-*  Même  sujet. 

Larg.  7  pouc,  5  lig.  —  Haut.  i6  pouc.^  7  lig.  (  Bartsch,  VI,  3.  ) 

Le  groupe  de  la  pièce  précédente  sous  un  point  de  vue  différent^ 
t'  est-à-dire  qu**  on  aperçoit  le  Romain  presque  par  le  dos.  A  la  droite 
en  bas  est  aussi  une  inscription,  en  caractères  mobiles.  On  y  lit  :  Hoc 
opiis  exculpsit —  Jo:  Bologna.  Andréas  —  Andrean.  incîsit  atque — 
dicavit  Ad  Illustriss.       et  Excel.  Joanneni  Medicem. 

Cette  pièce  ne  fait  pas  pendant  à  la  précédente,  les  figures  étant  d''  une  pro- 
portion plus  grande.  Elle  est  gravée  à  deux  planches  seulement  ;  celle  des  ombres 
est  avancée  par  hachures  qui  s*"  entrecoupent  en  tous  sens,  et  taillée  avec  une  intel- 
ligence et  un  soin  extrêmes.  Quoique  on  n' y  voit  pas  de  date  positive,  elle  fut, 
suivant  toute  probabilité,  exécutée  en  i584,  ou  au  commencement  de  i585.  ^ 

Epreuve  très-fraîche,  lin  peu  endommagée  au  milieu,  et  restaurée. 


\ 
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/^O.  PiLATE  AU  Prétoire  —  D*"  après  Jean  Boulogne. 

Larg.  24  pouc.  —  Haut.  16  pouc.^  2  lig.  (Bartsch,  II,  19.) 

Pilate  assis  sur  une  espèce  de  trône  à  la  gauche,  se  lave  les  mains  : 
sa  tête  est  ornée  d**  une  couronne  et  il  porte  une  longue  barbe.  Un  page 
lui  verse  V  eau,  et  plusieurs  figures  T  environnent.  Au  milieu  on  voit  Jé- 
sus-Christ emmené  par  le  peuple,  et  à  la  droite  trois  gardes.  Sur  le  bou- 
clier d"*  une  de  ces  dernières  on  lit  V  inscription,  en  cinq  lignes  :  Gianho- 
logna  scolpï — Andréa  Andriano  —  lo  ''ntagliatore  - —  A  Giovamhatista 
Deti  gen  —  tirhuomo  Fiorentino.  Sur  la  marche  du  tribunal  est  la  date 
M.D.LXXXV,  écrite  en  lettres  gothiques  d**  une  forme  très-singulière. 

Cette  grande  pièce,  imprimée  sur  deux  feuilles  joints  en  largeur,  est,  suivant 
Bartsch,  à  quatre  planches.  On  la  trouve  cependant  rarement  achevée  dans  le  clair- 
obscur,  et  notre  épreuve  n"*  est  qu"*  à  deux  seulement.  Le  sujet  en  est  tiré  d**  un  des 
bas-reliefs  de  Jean  Boulogne  qui  existent  dans  la  chapelle  del  Soccorso^  derrière 
le  chœur  de  V  église  de  la  Nunziata  à  Florence.  Bartsch  appelle  toujours  ce  scul- 
pteur Jean  de  Bologne  :  son  nom  véritable  est  cependant  Jean  Boulogne.  Ayant 
appris  fart  et  demeuré  toujours  en  Italie,  on  le  place  communément  parmi  les 
artistes  italiens,  quoiqu""  il  lût  flamand,  étant  né  à  Douai  en  i524. 

Il  existe  des  épreuves  de  cette  pièce  avec  la  date  3  septembre  1618,  àP  en- 
droit de  la  dédicace  au  Deti,  et  sur  la  marche  F  inscription  ANTONIVS  CRE- 
MONE.sis  F.,  au  lieu  de  la  date.  Cet  Antoine  de  Crémone  est  sans  doute  le  pein- 
tre Antoine  Gampi,  qui  n'  a  eu  certainement  aucune  part  à  cet  ouvrage;  pas  plus 
que  Barlliélemy  Neroni  et  Marc  Pino  de  Sienne,  à  qui  quelques-uns  en  ont  aussi 
attribuée  invention. 

Épreuve  fort  belle  et  parfaitement  conservée,  sur  papier  doublé. 

 .î*.   ■  .  ,  .  ■         ,  ' 

4-^'  î-'E  Christ  mis  au  tombeau  < — -       après  Raphaël  Motta. 

Larg.  12  pouc.  —  Haut.  i5  pouces..,  3  lig.  (Bartsch,  II,  24.  )  - 

La  Vierge  tombant  évanouie  à  la  vue  du  corps  mort  du  Christ,  au 
moment  d**  être  descendu  dans  le  tombeau.  Deux  femmes  sont  près  d''elle, 
dont  F  une  lui  soutient  la  tête  entre  ses  bras.  Joseph  d^Arimathée  et  saint 
Jean  sont  près  du  Christ.  A  la  gauche  en  bas,  sur  le  tombeau,  est  V  in- 
scription en  cinq  lignes.  Rajf.  da  Reggio  Invent:  Andréa  Andriano  — • 
niant.  Intagliatore.  —  AU  III.  et  Ecc.  Sig.  Don  Giovanni  Medici 
i585. 

Ce  clair-obscur,  qui  est  à  quatre  planches,  est  peut-être  le  plus  bel  ouvrage 
quVAndreani  ait  jamais  exécuté.  La  tète  de  Joseph  d'Arimathée  et  celle  du  Christ 
sont  des  véritables  chefs-d'-œuvre  d'expression  :  le  style  ne  saurait  être  plus  large  , 
iii  Telfet  de  Tensemble  plus  pittoresque  et  bien  entendu. 

Raphaël  Motta  s'  appelait  plus  communément  Raphaël  de  Reggio,  du  nom  de 
patrie.  Ce  peintre  naquit  en  i55o,  et  mourut  en  i5;78. 

Épreuve  de  la  plu;;  grande  fraîcheur  et  bien  conservée  = 
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.  La  Viergb  avec  quelques  saints      D'  après  Jacques  Ligozzi. 

Larg.  la  pouc.^  4  lignes.  —  Haut.  i5  pouc.^  6  lig.  (Bartsch,  III,  27). 

La  Vierge,  vue  jusqu'  aux  genoux,  est  assise  au  milieu  avec  Tenfant 
Jésus,  à  qui  le  petit  saint  Jean,  qu"*  on  voit  à  mi-corps  à  la  droite,  pré- 
sente un  oiseau.  On  voit  dans  le  fond  sainte  Cathérine  de  Sienne  et  saint 
François.  A  la  gauche  en  haut  est  une  tablette,  qu'  on  a  feint  déchirée^ 
avec  les  mots  :  Jacopo  Ligo%io  V eronese  Pittor  del  —  Sereniss.  Gran 
Duca  di  Tosc.  inven.  —  puis  à  la  gauche:  Andréa  Andriano  —  Mant. 
Intagliator^  et  à  la  droite  :  AW  III.  Signor  — '  Nicolo  Gaddi  in 
Fiorema —  i585. 

Celte  pièce,  imprimée  à  quatre  planches,  est  très-agréablement  dessinée,  eÊ 
d' un  ton  très  -  doux  pour  la  gravure,  dans  les  premières  épreuves  ,  telles  que  la 
nôtre.  On  en  connaît  cependant  des  secondes  fort  mauvaises,  avec  V  inscription 
en  haut  à  la  droite:  HAINRICH  STACKER  EXGV.  MONACHI  ;  et  même 
des  troisièmes,  pires  encore,  où  V  endroit  qui  offrait  le  nom  de  Slaclier  est  laissé 
en  blanc. 

Belle  épreuve,  un  peu  endommagée  et  restaure'e. 

!  ■        ■  , 

4-^'       Vertu  —  D'  après  Jacques  Ligozzi. 

Larg.  12  pouces.  — -  Haut.  17  pouces..^  10  lig.  (Bartsch,  VIII,  8.) 

Cette  pièce  allégorique  représente  V  Amour  en  T  air,  enchaitiant  la 
Vertu  à  un  rocher.  L' Ignorance,  vieille  femme  avec  des  ailes  de  chau- 
ve-souris aux  oreilles,  la  tire  par  le  bras  droit  ;  V  Erreur,  sous  la  forme 
d"*  un  homme  les  yeux  bandés,  la  prend  par  le  bras  gauche  5  enfin  T  Opi- 
nion, jeune  fille  couchée  sur  le  devant,  semble  tenir  le  bout  du  lien  qui 
serre  à  mi-corps  la  Vertu,  qui,  à  son  tour,  lui  foule  la  cuisse  de  son  pied. 
A  chaque  coin  en  bas  est  placée  une  pierre,  dont  on  découvre  deux  fa- 
ces. Sur  celle  à  gauche  on  lit,  vers  la  partie  antérieure  :  Francisco  —  Me- 
Dici  —  Sereniss.  Magno  Etïiruriae  Duci.  — Andréas  Andreanus  — 
incisit  ac  dicavit.^  et  sur  le  côté  en  raccourci  :  lacohus  —  Ligotius  — 
P^eronens.  —  invenit—ac  —  Pinxit.  Sur  1'  autre  pierre  à  la  droite,  on 
voit  sur  le  côté  en  raccourci  la  date  :  Firen7»e  —  i585. 

Dans  les  premières  épreuves,  très-rares  à  trouver,  la  partie  antérieure  de  cet- 
te pierre  porte  le  nom  des  personnages  qui  composent  P  allégorie.  Cette  superbe 
pièce  est  gravée  à  quatre  planches,  et  offre  dans  la  figure  de  T  Erreur  le  seul 
exemple,  dans  les  gravures  en  clair-obscur,  d' une  figure  couverte  d' un  voiI« 
transparent. 

EpreuTc  fraîche,  mais  u»  peu  endommagée  et  sur  papier  doubl('. 
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,  ;  Le  Pobtement  de  liA  CRoix      Diaprés  Alexandre  Casolani. 

Larg.  8  pouc.^  6  lig.  — Haut,  ii  pouc,  6  lig.  (Barlsch,  II,  21.) 

Le  Christ  allant  au  Calvaire,  et  succombant  sous  le  poids  de  la  croix, 
qu**  il  porte  sur  V  épaule  gauche.  Sur  le  devant  à  la  gauche,  la  Yierge 
évanouie,  secourue  par  deux  femmes.  Dans  la  marge  inférieure  le  mo- 
nogramme du  peintre,  et  V  inscription  :  ^41  Sig.  Fahio  Buonsignori  no^ 
bile  Sanese.  Andréa  Andreani  intagUatore^  in  Siena  iSgi. 

Cette  dédicace  manque  dans  notre  épreuve,  qui  appartint  au  cabinet  de 
Mariette,  la  marge  inférieure  étant  coupée.  Le  monogramme  de  Casolani  est 
composé  des  lettres  A.  h,  C.  N.  I.  Dans  le  Dictionnaire  de  Brulliot  il  se 
trouve  copié  imparfaitement ,  et  c^  est  pour  cela  que  nous  le  répétons .(  P/a/i- 
che  /,  fi.  5.)  Ce  clair-obscur  est  imprimé  à  trois  planches  ;  Zani  le  dit  très-rare. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée.  , 


5o.  La  YiERGË  ET  UN  ÉVEQUE  »—  D''  après  Alexandre  Casolani. 

Larg.  8  pouc.  —  Haut.  8  pouc.^  8  lig.  (Bartsch,  III,  22.  ) 

La  Vierge  est  assise  et  penche  la  tête  vers  V  enfant  Jésus,  qu'  elle 
tient  entre  ses  bras,  et  qui  à  son  tour  lève  la  sienne  vers  sa  mère.  A  la 
droite  et  vu  à  mi-corps  seulement,  est  un  Évêqne  en  adoration. 

La  marge  inférieure,  qui  a  i  pouc.  10  lig.  de  hauteur,  mais  qui  est  coupée 
dans  notre  épreuve  ,  porte  le  monogramme  de  Casolani,  la  dédicace  d' Andreani 
à  Mutins  Pecci  noble  siennois,  et  la  date  Sienne  iSgi.  Ce  clair-obscur  est  à  trois 
planches*  Le  même  sujet  fut  répété  depuis  par  Lucas  Kilian. 

Belle  épreuve,  et  bien  conservée. 


5  I  •  La  Méditation  après  Alexandre  Casolani. 

Larg.  9  pouc.^  6  îig,      Haut.  10  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  X,  14.) 

Une  jeune  femme  ,  vue  jusqu'  aux  genoux,  tournée  vers  la  gau- 
che et  appuyée  sur  une  table,  regardant  fixement  une  tête  de  mort  qu'^el- 
le  tient  entre  ses  mains.  Une  lampe  est  près  d' elle,  et  dans  le  fond  on 
voit  à  la  droite  une  pendule  et  à  la  gauche  un  autel,  au-dessus  duquel 
est  sculpté  r  Homme  des  douleurs. 

Celle  belle  pièce,  gravée  à  trois  planches,  porte  dans  la  marge  inférieure^ 


'  ■  / 

.  ^     ■  5t 

mais  qui  est  coupée  dans  notre  épreuve,  le  monogramme  de  Casolanî,  une  dédi» 
cace  par  Andreani  à  madame  Kléonore  Montalvi  des  Augustini,  ainsi  que  la  date  : 
Siena  1591. 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée,  sur  papier  doublé. 

^  '         "  '     ^  .  ^     .  :'-  ■ 

52.  Le  Triomphe  de  la  Mort  —  D'  après  J.  F.  Fortuiîius. 

Larg.  12  pouc.^  6  îig.  —  Haut.  18  pouc^  S  llg.  (Barlsch,  VIII,  i3.) 

Cette  ingénieuse  allégorie  représente  une  grande  niche  d' ordre 
rustique,  flanquée  par  deux  squelettes  en  cariatides,  supportant  des  cha- 
piteaux. Au  milieu  en  bas  est  un  tombeau  ouvert,  avec  un  corps  mort. 
Sur  ce  tombeau  on  lit  V  inscription  :  Tria  svnt  vere     .  que  me  faciunt 
FLERE  ;  qui  est  commentée  dans  une  grande  tablette,  placée  au  dessous, 
avec  les  mots  :  Primiim  quidcm  diirum^  quia  scio  me  moriturum  —  5e- 
cundum  vero  plango^  quia  moriar  et  nescio  quando  —  Tertium  aiitem 
Jlebo.)  quia  nescio  uhi  maneho.  Au  dessus  de  ce  tombeau  sont  deux 
figures  de  femmes  couchées,  qui,  à  leurs  attributs,  semblent  représenter 
r  Ombre  et  la  Lumière.  Le  milieu  de  la  niche  offre  une  espèce  de  roue 
à  huit  rais,  entre  lesquels  sont  disposées  des  têtes  de  mort,  coiffées  en 
papes,  cardinaux,  rois,  etc.  Le  moyeu  est  blanc ,  et  doit  être  occupé  par 
un  rond  détaché,  gravé  en  haut  dans  la  marge  à  la  droite,  figurant  la 
Mort,  vue  à  mi-corps,  et  tenant  une  tablette  avec  les  trois  lettres  mus. 
Cette  syllabe  complète  les  huit  inscriptions  placées  sur  les  rais,  à  mesure 
qu'  on  tourne  sur  son  axe  la  pièce  qui  la  porte.  Les  voici  ;  Unde  super- 
hi — -  Quod  est  homo  nisi  îi -—^  De  limo  pri -—^  Morte  vitare  nequi 
^—  Cum  nos  terra  si  — »  Terra  est  quasi  Jî      Et  ideo  studea  Ut 
Deo  placea.  Sur  le  cercle  de  la  roue,  où  se  réunissent  les  jantes,  est 
écrit  :  Statutum  est  omnibus  hominibus  semel  mori,  post  hoc  autem  jpdi- 
ciuM.  Les  figures  d' Adam  et  Eve  son  placées  au  dessus. 

L**  entablement  de  la  niche  porte,  dans  deux  tablettes ,  les  mots  : 
MNHMONETE  —  AflOSP'rXEIN,  et  sur  la  frise  on  lit  :  I— TER— AD 
-O — RTV— -M.  Enfin  deux  écus  blasoniques,  pendans  de  la  corniche, 
portent  les  devises  :  Bonis  bona  — p  Malis  mala  ;  et  les  piédestaux  ofîrent 
les  inscriptions  :  Mémento  mori,  —  memorare  iïovissima.  Le  cintre  de  la 
niche  est  occupé  par  les  trois  Parques:  il  est  surmonté  par  un  frontispice, 
flanqué  de  deux  pyramides  soutenant  des  crânes,  et  décoré  dans  le  haut 
par  deux  Génies,  un  sablier,  et  deux  bras  décharnés  qui  tiennent  élevée 
une  grosse  pierre. 

Cette  pièce  est  fort  rare,  et  si  singulière  que  nous  avons  jugé  à  propos  d*  en 
donner  une  description  plus  détaillée  qu'à  Tordinaire  ;  d' aulant  plus  que  nous  n^en 
avons  pas  trouvé  dans  aucun  autre  ouvrage.  En  bas  à  la  droite  est  aussi  V  inscri- 
ption: ///.  D.  Pietro  Cabelîo.  I.  C.  Pontrem  Relig.  D.  —  Steph.  ordinisque 
milit.  ser.  M.  D.  ffeCr.  Auditori-^—  dign.  Joh.  Fortuna  Fortunius  im^en.  — ■ 


Senis  —  MDLXXXXVIÏl.  Bartsch  ajoute  qu'  à  la  droite,  sur  le  coin  d^une  marche, 
on  -voit  le  chiffre  Andreani:  dans  notre  épreuve  cependant  il  ne  paraît  pas.  Ce 
même  auteur  dit  aussi  qu""  on  distingue  deux  sortes  d' épreuves  de  cette  estampe; 
les  premières  sont  sans  le  rond  avec  la  Mort  et  la  syllabe  mus^  et  les  secondes  avec 
ce  rond.  A  la  vérité  il  ne  se  trouve  pas  dans  la  nôtre,  mais  à  P  endroit  désigné  le 
papier  paraissant  entamé,  et  le  cintre  delà  roue  piqué  par  une  épingle  ou  un  fil, 
nous  croyons  que  ce  rond  ait  été  anciennement  détaché,  pour  être  mis  à  sa  place  sur 
le  moyeu. 

Épreure  fraîche,  mais  un  peu  tachée  et  endommagée,  sur  papier  doublé» 

53.  a  62.  liE  Triomphe  de  Jules  César —  D''après  A.  Mantegna. 

.  <      Suite  de  10  pièces,  Larg.  et  haut.  i3  pouc.^  7^9  ^^S-  (  Bartsch,  VI,  11.) 

Cette  suite  comprend  neuf  pièces,  numérotées  à  la  gauche  en  bas, 
et  nn  frontispice.  En  voici  le  détail  : 

I.  Plusieurs  trompettes  ouvrent  la  marche,  et  sont  suivies  par  des 
enseignes  et  des  soldats  portant  des  tableaux  à  deux  compartemens,  qui 
représentent  des  sièges  et  une  ville  embrasée.  Sur  un  drapeau  sont  les 
lettres  :  S.  P.  Q.  R.  —  D.  I.  C.  —  C.  P.  O.  M. 

II.  Un  petit  char  avec  un  homme  et  une  femme  debout,  peut-être 
deux  statues;  quelques  cavaliers  et  soldats  à  pied  le  suivent,  portant  des 
bustes,  des  statues  et  une  grande  torche  allumée,  d'où  pend  Tinscription  : 
Imp.  Julio  Cœsari —  oh  Gralliam.  devint.  —  militari  potentia  —  trium- 
phus  — -  decretus  invidia  spreta  super ata.  Le  fond  présente  un 
édifice. 

III.  A  la  gauche  un  char  chargé  de  trophées  et  d' armes  de  tout 
genre,  gardé  par  un  soldat  armé  d' une  hallebarde.  A  la  droite  quelques 
hommes  qui  portent  un  brancard  avec  des  vases  précieux  ,  et  tiennent 

autres  vases  à  le  main.  H  ' 

IV.  D**  autres  brancards  chargés,  puis  un  homme  qnî  porte  un  grand 
vase  sur  ses  épaules.  Suivent  des  musiciens  avec  de  longues  trompettes, 
ornées  de  rubans,  avec  les  inscriptions:  S.  P.  Q.  R.  Divo  Julio  Cœsari, 
O.  P.  P.  O.,  ou  P.  M  ;  enfin  des  sacrificateurs  qui  amènent  deux  tau- 
reaux. Le  fond  présente  une  colline,  décorée  d""  édifices. 

V.  Un  sacrificateur  conduisant  un  autre  taureau  orné  de  fleurs, 
précède  une  file  d**  éléphans,  portant  des  candélabres  avec  des  torches 
allumées,  et  soutenant  sur  leurs  têtes  des  corbeilles  de  fleurs.  Le  fond 
présente  le  reste  de  la  colline  marquée  dans  la  pièce  précédente. 

VI.  Un  autre  brancard  avec  des  vases,  porté  par  des  prisonniers. 
Viennent  après  des  soldats  portant  des  armures  au  bout  de  longues 
perches,  à  la  manière  de  trophées.  Dans  le  fond  une  colonne  triomphale, 
et  un  pont  ou  un  aqueduc. 

VII.  Foule  d'hommes,  de  femmes  et  d**  enfans  de  tout  âge,  suivis 
par  deux  guerriers  dont  un  porte  une  torche,  d' où  pend  une  tablette 
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arec  les  mots  î  S.  P.  Q.  R.  LIBER  VRBIS,  V  autre  V  aigle  romain  au 
bout  d' une  pique.  Le  fond  est  divisé  en  deux  par  un  pilier  corinthien, 
orné  de  sculptures  :  à  la  gauche  est  une  galerie  grillée,  à  la  droite  un 
édifice  à  plusieurs  arcades. 

VIII.  Des  hommes  portant  des  rameaux  d^  arbre  chargés  de  fruits, 
et  marchant  de  pair  avec  des  musiciens  qui  jouent  de  la  lyre,  de  la  dou- 
ble flûte,  du  tambourin,  etc.  Suivent  des  guerriers  avec  des  aigles^  des 
drapeaux  et  d' autres  enseignes.  ■ 

IX.  Char  triomphal,  attelé  de  deux  chevaux  et  orné  d"*  emblèmes. 
César  y  est  assis,  un  sceptre  et  une  branche  de  palmier  dans  les  mains  : 
une  Victoire  ailée  tient  suspendue  sur  sa  téte  une  couronne  de  laurier. 
Quelques  enfans  avec  des  palmes  entourent  le  char  ,  qui  est  précédé 
par  un  homme,  portant  suspendue  à  une  pique  V  inscription  :  YENI  — 
YIDI  —  VICI.  Le  fond  représente  un  arc  de  triomphe. 

X.  Frontispice  qui  doit  précéder  les  pièces  du  triomphe.  Il  offre  le 
buste  de  Vincent  Gonzague  Duc  de  Mantoue,  couronné  de  laurier  et  po- 
sant sur  une  console. Au  dessous  est  Finscription  suivante,  qui  nous  paraît 
assez  intéressante  sous  plusieurs  l'apports,  pour  la  réproduire  en  entier. 

SER.mo  Princïpi  Vincentïo  Gonzagae  D.  g.  —  Mantuae  ac  Montis  Ferrati 
Optimo  Duci.  — Tabulae  triumphi  Caesaris,  olim  nutu  Eccelsi  Francisci  Gonzagae, 
iNCLiTE —  Urbis  Mantuae  tunc  Marchionis  llll,  prope  D.  Sebastiani  aedes,  in  ma- 

JORI  EJUS  — -  AULA,  AB  AnDREA  MaNTINEA  MaNTUANO  EA  DILÏGENTIA  PICTAE,  UT  JAîtt 
PER  ANNOS  —  SUPRA  CENTUM,  NON   SOLUM  INCOLARUai,   VERUMETIAM   EX    VAPiIIS  ORBIS 

PARTIBUS         ADVENARUM  OCULOS  TAMQUAIVI  MIRABILE  QUODDAM  AD   SUI  INSPECTIONEM  AT- 

TRA  — •  HUNT,   QUEMADMODUM    NON   SOLUM   OPUS   IPSUM  ADHUC   OSTENDIT,  VERUMETIAM 

Geor  —  Gii  Vasari  historici  in  Vitis  Pictorum  testimonio  comprobatur.  —  An- 
dréas Andrianus  pariter  Mantuanus,  quo  absentium  toluntati,  melio  —  ri  qua 

POSSET  RATIONE  SATISFACERET,  et  MUNICIPIS   TANTI  VIRI  FAMA  LATIUS  PER  —  OBA  VIRUM 

ET   COMMODIUS   VOLITARET.  IdCIRCO  HIS  TyPIS  LiGNEIS  NOVA  SVAR.  '        FORMAR.  ADUM- 

ERATIONE  INCISIT,  TUAEQUE  CeLSITUDINIS  INVICTO  NOMINl  OMINIUM  VIR  TUTIS  AMATO- 
RUM  AUGUSTO   MeCAÇNATI,   QUOD  IPSUM  A   SeNARUM  ETIAM  si  CARA  SIBI   URBE,  AD 

PATRIAM  BENIGNE    REVOCABERIS,    QUOD  ET    AD    OPUS    PERFICIENDUM  ET    AD    VICTUM 

NECESSARIA,    SPONTE,  ATQUE  ABUNDANTISSIME    SUPPEDITAVERIS,    MAXIMA    miTLITATB 

DICAVIT,  —  UtINAM  KOVUS  AG  AETATE  VIRIBUS  ET  ANIMO  CaESAR,  SICUTI    PAR  EST,   

IMPERIO  NOVO,  NOVISQUE  POTIARE  TRIUMPHIS.        BeRNARD.  MaLPITIUS   PICT.    MANT.  F. 

Mantuae  MDXGVllII. 

Bartsch  n'  avait  donné  que  les  trois  premières  et  les  deux  dernières  lignes 
de  cette  inscription,  qui  nous  semble  un  monument  très-important  de  la  recon- 
naissance d"' Andreani  envers  son  protecteur;  tandis  qu'  elle  nous  informe  de  la  cau- 
se de  son  retour  dans  sa  patrie  et  deP  accueil  qu'  il  y  reçut.  Nous  ne  pouvons  pas 
partager  V  opinion  de  ce  même  Bartsch,  qui  dit  (  P'oL  XII^  p.  i8)  que  ti  V  in- 
scription qui  se  trouve  sur  une  des  planches  du  Triomphe  de  Jules  César  ,  qui  est 
un  des  ouvrages  plus  considérables  d' Andreani,  prouve  que  Bernard  Malpizzi^ 
peintre  de  Mantoue,  y  a  fourni  au  moins  le  dessin,  s'  il  n'  a  pas  même  soigné 
aussi  les  entrées  ou  les  degrés  des  couleurs,  et  tracé  lui-même  sur  les  planches  ce 
qu'  il  y  avait  à  graver  lî.  Au  contraire  si  Ton  pouvait  solidement  prouver  V  asserlion 
de  Zani,  que  le  peintre  Malpizzi  était  aussi  marchand  ,  nous  serions  fortement 
portés  à  croire,  vu  V  ensemble  de  V  inscription  et  la  place  que  le  nom  de  Malpizzi 
y  occupe,  qu'  on  devrait  entendre  le  F  qui  suit  ce  nom,  plutôt  pour  Formis  que 


pour  Fecit.  Ou  pourrait  même  aller  plus  loin,  et  croire  qu'Andreani  travaillât 
ensuite  pour  ce  peintre  marchand,  soit  en  société  ou  autrement,  à  restaurer  et 
faire  réimprimer  les  nombreuses  planches  déjà  gravées,  auxquelles  il  ajouta  son 
nom  et  qui  furent  republiées  entre  1602  et  1610.  Mais  cela  nous  entraînerait  peut-^ 
être  trop  loin. 

Revenant  au  Triomphe  de  César,  les  IX  premières  pièces  sont  gravées  à  quatre 
planches,  mais  la  dégradation  des  teintes  y  est  en  général  si  peu  sensible,  qu^  elles 
paraissent  r  avoir  été  à  trois  seulement.  Le  frontispice,  qui  est  véritablement  à 
trois,  est  très-rare  à  trouver  ;  ainsi  qu'  une  onzième  planche,  que  nous  ne  possé- 
dons pas,  et  qui  offre  six  colonnes  corinthiennes  de  front,  à  placer  entre  les  sujets, 
lorsqu'on  veut  les  coller  ensemble.  Pour  suppléer  à  leur  nombre,  cette  planche 
est  répétée  à  demi  sur  une  douzième  feuille  :  elle  porte  la  marque  d' Andreani, 
avec  la  date  de  Mantoue  iSqS,  et  a  17  pouces  de  largeur. 

Epreuves  bonnes  elbien  conservées     Les  numéros  I,  IV,  VII  sont  sur  papier  doublé. 


63.  La  pièce  N.  IV  DE  LA  SUITE  PRECEDENTE. 

Éprevue  encoi'e  plus  iVaiche,  niais  un  peu  endommagée,  sur  papier  doublé. 


PIECES  ATTRIBUEES  A  ANDREANI  ; 

64*       Héros  Chrétien  —      après  J.  Baptiste  Franco, 

Larg.  10  pouc.^  8  lig.  ^  Haut.  14  pouc,  4  l^S-f  ^^8-  marge. 

(Bartsch,  VIII,  14.) 

.1 

Cette  vaste  composition  présente  au  milieu  un  guerrier,  habillé  à 
r  antique  et  portant  la  croix  sur  le  bouclier,  qui  s'  élance  sur  une  troupe 
de  démons  armés  de  flambeaux,  tandis  que  la  Mort  semble  lui  barrer  le 
passage.  Près  du  guerrier  sont  la  Foi,  la  Charité  et  la  Religion.  Sur  le 
premier  plan  on  voit  à  la  gauche  le  Christ  instruisant  ses  disciples,  et  à 
la  droite  les  damnés,  enveloppés  dans  des  flammes  et  déchirés  par  des 
dragons.  La  partie  supérieure  présente  ce  même  guerrier,  à  qui  le  Christ 
pose  une  couronne  sur  la  tête  :  ce  groupe  est  placé  au  milieu  d'une  gloi- 
re d^  anges  et  de  chérubins,  portant  les  emblèmes  de  la  passion. 

Voici  les  étiquettes  de  celte  pièce,  suivant  Bartsch  :  «  Elle  est  entourée  d' une 
bordure  qui  contient  ces  inscriptions  :  Bonum  certamen  certavi^  cursum  con- 
sumavi^  fidem  conservavi^  in  reliquo  reposita  est  mîhi  corona  justitiae. 
Pauli  Apo.ad  Timot.  C.  III  suit  la  marque  d' Andreani,  avec  les  mots:  fecii 
anno  D,  MDCX  M  an  tua  c.  Y.n  bas  est  une  dédicace  à  Louis  Gonzaguc,  qui 
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commence  ainsi,  Essendo  longo  tempo  stato  corne  sepolto  neîle  mie  inani 
ijuesto  nobile  disegno  del  Semoleo  (i),  et  parendomi  di  far  torto  alla 
professîone  donatami  da  Dio^  mi  son  Jinalmente  risolto  farlo  uscire  in  luce 
in  (jitesto  intaglio  ,  etc.  11  Celles  de  notre  épreuve  sont  difïisrentes.  Les  voici  : 
En  bas  vers  le  milieu  est  une  pierre  où  sont  marquées  les  lettres  B  F,  qvii  proba- 
blement signifient  Baptîsta  Franco  ;  à  la  gauche,  par  terre,  une  tablette  avec  les 
raots  :  Superioum  —  premisum  (sic);  enfin  dans  la  marge  intérieure  et  en 
très-gros  caractères^  la  marque  ordinaire  d'Andreani,  FEGIT  •  A]N^^O  •  D-  MDCX  . 
MAWTVAE. 

Bartsch,  BruUiot  et  Malaspina  disent  que  ce  clair-obscur  est  à  trois  planches  : 
notre  épreuve  est  qu'  à  deux,  c''  est-à-dire  celle  des  contours  et  des  ombres,  très- 
artistement  traitées  par  hachures,  et  celle  de  la  demi-teinte,  qui  est  uniformément 
répandue  sur  tout  le  sujet.  Il  semblerait  donc  que  la  troisième  devrait  contenir  les 
rehauts,  ménagés  en  blanc  ;  mais,  comme  notre  épreuve  est  justement  imprimée 
sur  papier  blanc,  on  ne  saurait  comprendre  d' ailleurs  pourquoi  ces  rehauts  ne 
soient  pas  ménagés  dans  la  planche  des  demi-teintes,  suivant  la  méthode  ordinaire. 

Bartsch  semble  soupçonner  que  cette  estampe  ait  été  simplement  publiée 
par  Andreani,  aussi  ne  la  place-t-'il  dans  sa  table  que  parmi  les  pièces  attribuées  à 
ce  graveur  :  malgré  lejecit  colossal  qu''  elle  porte,  nous  sommes  aussi  un  peu  de 
r  avis  de  cet  auteur.  Ce  même  sujet  fut  depuis  gravé  par  Conrad  Meyer,  de  Zurich. 

Epreuve  très-fraîche  et  bien  consetve'e. 

— -—  

65.  L**  Adohation  des  Mages  —      après  Bernard  Luini. 

Larg.  10  pouc..,  3  lignes.  —  Haut.  14  pouc,  2  lig.  { Bartsch,  II,  4.) 

La  Vierge  est  assise  au  milieu  près  d' une  colonne,  ayant  T  enfant 
Jésus  entre  ses  bras.  Un  des  Mages,  vu  par  le  dus,  est  à  genoux  sur  le 
devant,  et  semble  baiser  le  pied  gauche  de  F  enfant.  Des  deux  autres,  un, 
tenant  un  vase,  est  debout  vers  la  gauche,  T  autre,  un  peu  plus  loin  vers 
la  droite,  semble  causer  avec  saint  Joseph.  Un  seul  jeune  page  compose 
leur  suitej  et  trois  anges  voltigent  dans  les  airs. 

Ce  clair-obscur  à  trois  planches  ne  porte  d'autre  inscription  que  les  mots: 
LVVIN.  INV.,  au  milieu  en  bas  ;  cependant  on  s""  accorde  généralement  à  1'  attri- 
buer à  Andreani.  SMl  lui  appartient,  probablement  il  fut  gravé  dans  sa  jeunesse^ 
avant  qu'  il  passât  à  Rome  et  en  Toscane. 

EpreuTe  très-fraîche,  et  fort  bien  conservée, 

Dans  le  cours  de  cet  ouvrage  nous  avons  eu  assez  souvent  occasion 
de  nommer  plusieurs  des  pièces  portant  la  marque  d"*  Andreani,  et  qu'  il 
n'avait  pas  cependant  gravées,  mais  restaurées  et  peut-être  simplement 
pubhées  de  nouveau  pendant  son  séjour  à  Mantoue,  après  1600  (2). 

(1)  Semoleo  était  le  sobriquet  du  peintre  Jean-Baptiste  Franco ,  nè  à  Venise 
en  i4g8. 

(2)  Zani  attribue  aussi  à  ce  maître,  quoique  sans  sa  marque,  le  Christ  guérissant 
UN  PABALiTiQuz,  d' après  le  Parme'san,  estampe  que  Bartsch  dit  gravée  par  un  anonime  , 
et  que  nous  soupçonnons  l'avoir  été  par  Hugues  de  Carpi  lui-même.  Voyez  celte  pièce 
parmi  les  maïtbbs  awohimes,  sous  le  IS.  83. 
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Yoici  la  liste  de  celles  qu'  on  conserve  dans  le  cabinet  Cicognaraj 
avec  les  renvois  nécessairs  pour  en  trouver  la  description. 
:  ,    I.  La.  Femme  pensive,  avec  la  date  1602. Voyez  A.  M.  Zanetti,  N,  8ï. 
;    II.  CiRcÉ  DONNANT  À  BOIRE  AUX  COMPAGNONS  D**  Ulysse,  avec  la  date 
1602.  Voyez  les  maîtres  anonimés,  N.  gS. 

ni.  Les  Nymphes  au  bain,  avec  la  date  MDGV.  Voyez  les  maîtres 

ANONIMES,  N.  96  (l). 

IV.  Adoratiom  des  mages,  avec  la  date  MDGV.  Voyez  N.  Vicenti- 
so.  N.  35.  ' 

V.  La  Présentation  au  temple,  avec  la  date  1608.  Voyez  les  maî- 
tres awonimes,  N.  82.  ■  .  :     ;  .  : 

VI.  s.  Pierre  prêchant,  avec  la  date  ï6o8.  Voyez  H.  de  Carpï  ^ 
N.  10. 

VII.  Christ  CHEZ  LE  Pharisien,  avec  la  date  1608.  Voyez  H.  de 
Carpi,  n.  12. 

VIII.  Christ  guérissant  les  léppreux,  avec  la  date  1608.  Voyez  N. 

ViCENTINO,  N.  28. 

IX.  AjAx,  avec  la  date  1608.  Voyez  N.  Vicentino,  N.  3i. 

X.  La  Vierge  et  plusieurs  Saints,  avec  la  date  MDGX.  Voyez  A. 
Ghandini,  n.  42. 

XI.  Jason,  avec  la  date  160  ...  (le  dernier  chiffre  manque).  Voyez 

les  maîtres  ANONIMES,  N.  qS. 

XII.  Hercule  et  le  lion,  sans  date.  Voyez  N.  Vîcentïno,  N.  32. 
XIÎI.  La  Surprise,  sans  date.  Voyez  H.  de  Carpi,  N.  i4- 

A  cette  liste  nous  ajoutons  celle  des  pièces  qui  portent  la  marque 
d' Andreani  dans  les  épreuves  postérieures  à  celles  qui  sont  dans  le  cabi- 
net Cicognara. 

I.  Psyché,  avec  la  date  1602.  Voyez  A.  de  Trente,  N.  ao. 

II.  Saturne,  avec  la  date  1604»  Voyez  H.  de  Carpi,  N.  ii. 

III.  Clélie,  avec  la  date  1608.  Voyez  N.  Vicentino,  N.  3o. 

IV.  La  Pêche  miraculeuse,  avec  la  date  1609.  Voyez  H.  deCarpIjN.q. 

V.  Sainte  Cécile,  sans  date.  Voyez  A.  de  Trente,  N.  22. 

VI.  La  Vierge  et  plusieurs  Saints,  sans  date.  Voyez  le  maîtres 
ANONIMES,  N.  87  (2). 

(1)  Noûs  avons  dit  ailleurs  qne  Bartsch  croit  cette  pièce  grave'e  re'ritablement  par 
Andreani,  ainsi  que  les  raisons  qui  nous  forcent  à  ne  pas  partager  son  opinion. 

(2)  Dans  la  liste  doune'e  par  Bartsch  des  pièces  d'autres  graveurs  qui  portent  le 
chiffre  d' Andreani,  en  revanche  d' avoir  oublié  quelques-unes  de  celles  que  nous  venons 
de  nommer,  il  en  ajoute  U'ojs  autres  que  nous  ne  possédons  pas,  c'  est-à-dire  :  i.  La 
Vierge^  S.  Sébastien  et  un  Èvêque,  d'après  le  Baroche,  avec  la  date  i6o5,  pièce  qu'il 
attribue  à  Hugues,  3.  S.  Pierre  et  S.  Jean.,  d' après  le  Parmesan,  sans  date,  gravée  par 
Hugues,  3.  La  2'empérance,  sans  date,  pièce  qui  fait  partie  d' une  suite  de  six  estampes, 
dont  nous  en  décrirons  trois  parmi  les  Maîtres  Anonimes  ^  sous  les  N.  97,  98,  gg.  Nous 
croyons  qu'  il  faudrait  ajouter  encore  Mutius  Scévola ,  d' après  Balthasar  Peruzzi  , 
avec  la  date  1608,  que  cependant  il  prétend  gravé  par  Andreani. 
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let  artiste  naquit  à  Bologne  vers  la  fin  du  XYI  siècle,  mais  il 
semble  que  sa  famille  fût  d''ongine  allemande.  Suivant  Bottari  (i),  il  était 
fils  de  Jean-Baptiste  Coriolano,  peintre  et  graveur  en  bois.  La  plupart 
cependant  des  autres  auteurs  disent  qu**  il  était  fils  de  Christophe  Lede- 
rer  de  Nuremberg,  qui,  étant  en  Italie,  traduisit  son  nom  de  famille  en 
celui  de  Coriolano.  est  à  ce  Christophe  qu"*  on  doit  les  planches  de 
FOrnithologie  cV  Ulysse  Aldrovandi,  impiimées  à  Bologne  en  iSgg  (2). 
Baldinucci  a  confondu,  à  ce  qu'  il  semble,  cet  artiste  avec  un  autre  alle- 
mand du  même  nom,  qui  demeurait  à  Venise,  Christophe  Chriegher,  ami 
et  graveur  de  César  Yecellius,  pour  qui  il  tailla  les  Costumes  de  diverses 
NATIONS,  et  qui,  italianisant  aussi  son  nom,  1'  appelait  Christophe  Guerra. 
Cette  méprise  tira  sa  source  des  mots  du  Vasari ,  qui ,  dans  la  vie  de 
Marc-Antoine,  dit  que  les  portraits  qui  ornent  son  livre  furent  tous  tra- 
vaillés par  Maestro  CristoJ'ano^  che  ha  operato  ecl  opéra  di  coniinuo  a 
V eneùa  (5).  Comme  Vasari  ne  F  appelle  que  par  son  nom  de  baptême, 
Baldinucci  Ta  pris  pour  Christophe  Coriolano,  son  contemporain  :  Malpé 
et  plusieurs  autres  ont  copié  cette  erreur. 

Mais  revenant  à  Barthélémy,  Zani  dit  qu''  il  était  le  frère  cadet  de 
Jean-Baptiste,  et  qu'  il  naquit  en  1599  (4)-  -A-yant  appris  Fart  de  graver 
chez  son  père,  il  se  perfectionna  dans  le  dessin  sons  le  Guide,  peintre 
d''après  lequel  il  tailla  ensuite  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Le  pope  Urbain 
VIII  le  nomma  chevalier  de  V  ordre  de  Lorette,  avec  une  pension  consi- 
dérable. Les  dates  de  ses  estampes  ne  vont  que  de  i63o  à  1647  ;  Zani 
cependant  croit  qu*"  il  vécut  jusqu'à  1676  (5),  et  qu'' il  laissa  deux  fils, 
Christophe  et  Thérèse,  qui  tous  deux  cultivèrent  avec  succès  la  gravure. 
Quoique  sous  plusieurs  rapports  Coriolano  soit  resté  inférieur  aux 
maîtres  qui  le  précédèrent,  il  jouit  pendant  sa  vie  d**  une  très-grande 
réputation,  et  a  conservé  le  nom  de  dernier  des  bons  graveurs  en  clair- 
obscur  qui  illustrèrent  F  Italie.  Quelquefois  il  signait  ses  pièces  de  son 


(1)  Dans  les  noies  aux  Vies  des  peiiîtbes,  etc.,  par  George  Vasarî.  Édition  de  Rome, 
vol.  II,  p.  432. 

(2)  Aldrovandi  nous  l'apprend  lui-même  dans  sa  préface,  avec  les  mots:.....» 
tandem  sculptorem  hahui  et  adhuc  habeo  insignem^  Christophorum  Coriolanum  Wo- 
rimbergensis  et  ejus  nepolem^  etc. 

(3)  G' est-à-dire  :  Mailre  Christophe  qui  a  travaille  et  travaille  conlinnellement 
à  Venise. 

(4)  Suivant  Bîalvasia  (Felsina  Pittrice)  et  Malpe,  ce  serait  tout  le  conlraiie.  Bar- 
thélémy, suivant  ce  dernier  auteur,  naquit  en  1690,  et  Jean-Baptiste  en  ifjgô.  Zani,  au 
contraire,  prétend  que  Jean-Iîapfiste,  graveur  aussi  en  clair-obscur  dont  on  connaît  quel- 
ques pièces  marquées  i6iq  à  iCaS,  était  né  en  1589. 

(5)  Malaspiaa  place  la  mort  de  Barthélémy  en  1649,  ce  qui  nous  semble  plus  vrai- 
semblable. 
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nom  en  toutes  lettres,  plus  souvent  avec  les  abréviations  Corio»^  ou  Cor., 
rarement  avec  les  seules  initiales.  Le  titre  de  chevalier  s*  y  trouve  pres- 
que toujours,  ce  qui  prouve  qu**  il  Pavait  obtenu  avant  lôSo,  première 
date  avérée  que  Y  on  voit  sur  ses  estampes,  dont  Bartsch  ne  décrit  que 
vingt-cinq,  quoique,  suivant  Malaspina,  elles  s'élèvent  au  delà  de  quatre- 
vingt-dix. 


PIECES  AVEC  MARQUE 

DISPOSÉES  PAR  ORDRE  DE  DATES 


66.  L.  Vierge  avec  l**  enfant  Jésus  —  D''  après  le  Guide. 

Pièce  ovale.  Diam.  en  larg.  5  pouc,  5  lig.  —  En  haut.  6  pouc.^  7  lîg. 
(Bartsch,  III,  5.) 

La  Vierge,  vue  jusqu"'  aux  genoux  et  la  tête  penchée  vers  la  droite, 
tient  entre  ses  bras  V  enfant  Jésus ,  endormi  sur  son  sein.  A  mi-hauteur 
vers  la  gauche  est  T  inscription  :  G.  R.  In.  — —  B.  COR.  EO.  F. 

Au  milieu  en  bas  d**  un  carré  qui  renferme  cette  pièce,  on  lit  :  JESUS 
MARIA,  à  la  gauche  Bart.  Coriolanus  fecit.,  à  la  droite  Bojsoniae  i63o.  Ces 
inscriptions,  suivant  Bartscli,  désignent  les  troisièmes  épreuves:  cependant  il  ajoute 
que  celles-ci  sont  imprimées  à  deux  planches  seulement,  tandis  que  la  nôtre  Test 
à  trois  et  sur  papier  blanc,  caractères  qu"*  il  prétend  appartenir  exclusivement 
3UX  premières. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 


67»  Hérodiade  — '  D'après  le  Guide. 

Larg.  7  pouc. —  Haut.  6  pouc,  4       (  Bartscli,  II,  29,) 

Hérodiade  et  une  de  ses  femmes,  portant  la  tête  de  saint  Jean-Bapti- 
ste dans  un  plat.  Ces  deux  figures  sont  vues  à  mi-corps,  et  dirigées  vers 
la  gauche.  Dans  le  haut  à  la  droite  est  un  écusson  d**  armes  coupé,  aux 
trois  griffes  d**  aigle  surmontées  de  la  croisette  ;  à  la  gauche  une  tablette 
avec  Finscription  :  Guidus  Rhenus  —  Bon.  In.  -—  Bart.  Cor  —  Eques  F,; 
ces  deux  marques  sont  exécutées  avec  la  demi-teinte.  A  la  gauche  en 
bas  est  la  date  i63i,  ménagée  en  blanc  et  à  la  droite  on  lit  :  Co.  F. 
en  noir. 

Ce  clair-'obscur  est  à  trois  planches.  Les  étiquettes  que  nous  venons  d' indi- 
quer désignent,  suivant  Bartsch,  les  premières  épreuves  ;  les  secondes  au  contraire 
sont  à  deux  planches,  celle  des  rehauts  y  manque,  et  ne  portent  ni  V  écusson  ni 
la  tablette.  Zani,  décrivant  ce  sujet  sous  le  nom  de  Salome  (  Partie  JI.,  vol.  VII? 
p.  36),  croit  que  cet  écusson  présente  les  armes  du  Coriolano. 

Épreuve  très'fralche  et  parfaitement  conservée. 
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68.  SAïPfT  Jérôme  —  D'  après  le  Guide. 

Larg,  8  pouc,  2  lig,  —  Haut.  10  pouc.^  11  Ug.  (Bartsch,  IV,  35.  ) 

Le  Saint,  vu  jusqu'  aux  genoux,  est  tourné  à  la  gauche  et  se 
frappe  la  poitrine  avec  une  pierre,  à  la  vue  d*"  un  crucifix.  Le  fond  re- 
présente une  caverne. 

Bartscîi  dit  que  dans  les  premières  épreuves  de  cette  pièce,  en  bas  à  la  gau- 
che on  lit  :  Guid.  Rhen.  Inçen.  Barthol.  Coriolanus  Eques  Sculpsit  Bononiae 
1637.  t;  Ces  mots  sont  écrits  sur  une  pierre,  surmontée  d^un  écusson  d*"  armes,  of- 
frant trois  griffes  et  la  croisette.  Ces  jnêmes  trois  griffes  et  la  croisette,  mais  sans 
être  l'enfermées  dans  un  écu,  se  trouvent  une  seconde  fois  à  la  droite  d' en  haut. 
L'  année  i64o  est  exprimée  en  blanc,  vers  le  milieu  d' en  bas.  Clair-obscur  de  deux 
planches.  '>i  Puis  il  ajoute,  que  dans  les  secondes  épreuves,  «  les  trois  griffes  et  la 
croisette  se  trouvent  otées  de  F  écusson  11. Les  étiquettes  de  la  nôtre  sont  tout-à-fait 
différentes.  D*"  abord  elle  n""  est  pas  à  deux  planches,  mais  à  trois  ;  puis  elle  n'  offre 
ni  inscriptions  ni  dates,  mais  seulement  les  deux  lettres  G.  R,  ménagées  dans  la 
planche  des  contours,  au  coin  à  la  droite  en  haut.  Nous  croyons  que  ce  soit  vérita- 
blement une  première  épreuve,  et  que  celles  citées  par  Bartsch  ne  soient  que  la 
seconde  et  la  troisième. 

Très  belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e,  sur  papier  doublé. 

'  .  •  •  -■ 

6g.  Étude  de  Géant  — ■  D**  après  le  Guide. 

Larg.  7  pouc..,  2  lig.  —  Haut.  9  pouc,  5  lig.  (Bartsch,  VII,  i3.) 

Ce  Géant  est  représenté  succombant  sous  le  poids  d'un  énorme 
rocher,  qu**  il  s"  efforce  en  vain  de  soutenir  de  ses  épaules  vigoureuses. 
Il  a  le  genou  à  terre,  et  la  jambe  tendue  en  avant.  A  la  gauche  en  bas 
on  lit  :  Guiclo  Rhenus  Bonon.  Inven.  Bart.  Coriolan,  Eq.  sculpsit^  au 
milieu  est  r  année  i638.  .  .  .  i 

C  est  par  cet  essai  que  Coriolano  préludait  à  la  pièce  qui  suit.  La  figure  de 
ce  géant  s'  y  trouve,  en  contrepartie,  à  mi-hauteur  à  la  gauche.  Clair-obscur  à  trois 
planches. 

Bonne  épreuve,  sur  papier  doublé,  -  '  ■ 

V 

70.  a  72.  La  chute  des  Géans  —  D'après  le  Guide. 

Chaque  pièce  larg.  11  pouc,  5  lig.  —  Haut.  16  pouc.^  (Bartsch  VII,  I2.) 

Jupiter  foudroyant  les  Géans  :  très-vaste  composition  gravée  sur 
quatre  feuilles,  dont  la  cabinet  Cicognara  n'  en  renferme  que  trois.  Celui 
qui  manque  doit  être  placé  à  la  gauche  en  haut.  Voici  les  étiquettes  des 
trois  que  nous  avons  sous  les  yeux.  La  pièce  en  haut  à  la  droite  porte 
1  inscription;  Vicloriam  Jovis  arces  gigantum  superimpositis  montibus 
JabricataSj  J'nlmine  deijcientis^  Guiclo  Ehenus  iterum  auxit.  Barthol. 
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Corîolanus  Eq.  Incldit  et  iterum  Eviilgavît.  La  pièce  en  bas  à  la  gauche 
porte  sur  une  pierre  V  inscription  :  G.  R.  In.  Bartlwl.  Corîolanus 
Eques  sculp.  et  Form.  Bonon.  î6^i.  Enfin  celle  en  bas  à  la  droite  pré- 
sente Fécusson  tFarmes  du  Coriolano,  c*"  est-à-dire  les  trois  griffes  d*  aigle 
ailées,  surmontées  de  la  croisette. 

Coriolano  grava  la  première  Ibis  celle  composition  en  i638,  à  trois  planches. 
Il  la  répéta  en  1641,  à  trois  planches  aussi,  et  la  répétition  surpassa  F  original, 
pour  le  dessin  et  la  fermeté  de  la  taille.  Bartsch  dit  que  dans  cette  répétition  la 
pièce  en  bas  à  la  droite  ne  porte  pas  d' écusson  :  le  voyant  dans  notre  épreuve, 
nous  soupçonnons  que  celte  pièce  vient  d' une  des  planches  gravées  en  i63b,  c^esl- 
à-dire  qu'  elle  appartienne  à  l'estampe  originale. 

Bonnes  épreuves,  mais  le'gèrement  endommagées. 

7^*       Paix  et  l'  Abondance  —      après  le  Guide. 

Larg.  5  pouc..,  8  lig.  —  Haut.  7  pouc,  11  lig.  (Bartsch;  VIII,  10.) 

Deux  jeunes  femmes  se  tenant  embrassées  en  signe  d' alliance.  La 
Paix,  qui  est  à  la  gauche,  porte  une  branche  d''olivier  j  FAbondance,  une 
corne  d'Amalthée. 

On  croit  que  ce  clair-obscur,  qui  est  à  deux  planches,  ait  été  gravé  d""  après 
vm  dessin  fait  par  le  Guide  en  1627.  A  la  gauche  en  bas  on  lit,  en  noir  :  Saulo 
Guidotto  Patritio  Bonon.  lllustriss.  Bart.  Corîolanus  Eques.  Au  milieu  est 
un  écusson  aux  armes  de  Guidotto,  aussi  en  noir,  et  la  date  i6/j2,  ménagée  en  blanc. 
Enfin  à  la  droite  F  inscription  :  G.  Pl.  In.  B.  C.  se.  Romae.  Ces  caractères,  sui- 
vant Bartsch,  servent  à  désigner  les  premières  épreuves  :  les  secondes  ayant  T  écus- 
son en  blanc,  et  seulement  Roma  1627  à  la  droite,  et  les  troisièmes  étant  sans  la 
date  1627,  et  portant  Romae  au  lieu  de  Roma  ;  enfin  les  quatrièmes  et  dernières 
ayant  seulement  l'inscription  :  Bart.  Corîolanus  Incldit  Romae  1627.,  en  noir,  et 
au  dessous  des  traces  visibles  de  la  date  1642  en  blanc. 

Epreuve  tres-fraîche  et  parfaitement  conserve'e. 

74"       Vierge  avec  l'  enfant  Jésus  —      après  le  Guide, 

Pièce  ovale.  Diamètre  de  la  larg..^  5  pouc.^  3.  lig.  — -De  la  haut.  6  pouc.^  5 
lig.  (Bartsch,  III,  7.  )  . 

Répétition  de  la  pièce  que  nous  avons  déjà  mentionnée  sous  le  N.  66, 
avec  quelques  légers  changemens  dans  la  draperie  de  la  Vierge.  A  la 
gauche,  à  mi-hauteur,  on  lit  :  G.  R.  In— R.  Cor.— 'F. 

La  lettre  F  est  immédiatement  au  dessous  du  C.  Bartsch  dit  que  dans  un 
cartouche  ovale  en  bas,  sont  les  mots  :  Jésus  Maria  ;  mais  ce  cartouche  manque 
dans  notre  épreuve. 

Epreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 
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J     7^*      Vierge  avec     eîïfant  Jésus  —  D'après  le  Guide. 

Pièce  oçale.  Diamètre  de  la  larg.  6  pouc.^  8  Ug,  —  De   la  haut.  5 
pouc..,  2  lig.  , 

La  Yierge,  vue  à  mi-corps,  est  assise,  la  tête  un  peu  penchée  vers  la 
droite  et  entourée  d**  une  auréole.  Elle  tient  de  ses  deux  mains  T  enfant 
Jésus,  qui  pose  sur  ses  genoux  et  est  endormi  sur  son  sein.  A  mi-hau- 
teur à  la  droite,  on  lit  :  Corio  J, 

Celte  pièce,  qui  n'  est  pas  citée  par  Bartscli,  semble  aussi  après  le  Guide, 
quoiqu**  elle  ne  porte  pas  son  nom.  Notre  épreuve  est  imprimée  sur  papier  de  cou- 
leur, à  une  seule  planche,  et  parait  manquer  de  celles  des  rehauts. 

Bonne  épreuve,  très-bien  conservée,  sur  papier  double'. 

PIECES    SANS  MARQUE 

^6.  îl  79*  Sibylles  — -  D**  après  le  Guide.  -  - 

Larg.  G  pouc.^  lo  lig.  —  Haut,  f)  pouc,  <]  lig.  (Bartsch,  V,  2  à  5.) 

Cette  suite  de  quatre  pièces  représente  autant  de  femmes  assises. 
La  première  a  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux,  et  un  ange  à  la  gauche 
qui  lui  parle.  La  seconde  lit  dans  un  volume  qu**  elle  a  aussi  sur  les 
genoux  et  qu'acné  tient  de  la  main  droite,  tandis  qu'elle  appuyé  sa  tête  sur 
la  main  gauche:  près  d''elle  est  une  table,  avec  un  encrier  et  quelques  vo- 
lumes. La  troisième  est  tournée  vers  la  droite,  et  a  auprès  d**  elle  un  an- 
ge qui  lui  aide  à  soutenir  la  tablette  sur  laquelle  elle  écrit.  La  derniè- 
re, vue  de  profd,  est  aussi  tournée  vers  la  droite,  et  regarde  un  tableau 
qu**  elle  tient  dans  la  main  gauche. 

Tontes  ces  pièces  sont  gravées  à  deux  planches,  ont  en  bas  une  marge  en 
noir,  €t  n""  offrent  aucune  marque  ni  inscription. 

Épreuves  de  la  plus  grande  fraîcheur  et  parfaitement  conserve'es. 

- — 

8o.  L^  Amour  entre  deux  Nyjmphes. 

Larg.  9  pouc,  4  ^'S-  —  Haut.  7  pouc,  1 1  lig. 

Deux  Nymphes  qui  dansent,  tenant  chacune  d\uie  main  un  Amour 
ailéy  qui  reste  au  milieu  d''  elles.  La  partie  supérieure  représente  deux 


es 


singes  qui  s**  appuyenl  à  un  rinceau,  dont  le  milieu  est  occupé  par  une 
tête  de  bouc,  surmontée  d**  une  chauve-souris. 

Cette  pièce,  qui  n''cst  pas  cile'e  par  Bartscli,  n''ofrre  aucune  marque:  elle  semble 
devoir  faire  partie  d^une  frise,  que  nous  ne  connaissons  pas.  La  gravure  en  est  à 
deux  planches,  d' un  style  Ircs-soigné,  et  qui  ressemljle  trop  à  celui  du  Coriolano, 
pour  ne  pouvoir  pas  douter  qu^elle  ne  vienne  de  lui.  La  composition  et  le  dessin 
semblent  du  Guide.  ; 


Très-belle  éprcuvCj  mais  endommagée  au  milieu  en  bas,  et  reslaure'e. 


ANTOINE  MARIE  ZANETTf 


|_ja  collection  dont  nous  nous  occupons  ne  renfermant  que  ies 
estampes  des  maîtres  qui  florissaient  au  XV  et  XVI  siècles,  et  pour  les 
clair-obscurs  de  ceux  aussi  de  la  première  moitié  duXVII,  Zanetti  n''aurait 
pu  y  avoir  part  pour  ses  propres  ouvrages,  si  nous  n"*  avions  pas  à  décri- 
re une  pièce  très-rare,  véritable  curiosité  calcographique  pour  V  épreuve, 
dans  laquelle,  avec  une  imposture  innocente,  pour  en  faire  accroire  à 
son  ami  Mariette,  il  contrefît  le  style  et  la  marque  d"*  Andreani  ;  et  qui, 
par  conséquent,  parait  remonter  à  une  époque  qui  entre  dans  les  bornes 
que  nous  avons  fixé  à  notre  travail. 

Les  arts  vénitiens  doivent  beaucoup  de  reconnaissance  à  la  fa- 
mille des  Zanetti  (i).  Ne  remontant  qu*"  au  XVII  siècle  ,  elle  peut  citer 
avec  orgueil  les  deux  frères  Jérôme  et  Antoine  Marie  Zanetti,  fils  d"*  A- 
lexandre,  littérateur  distingué  ;  ainsi  que  leur  cousin  Antoine  Marie,  fils  de 
Jérôme  (2),  et  dont  nous  parlerons  tantôt.  Le  premier,  helléniste  très-connu 
et  archéologue  non  moins  célèbre,  enrichit  sa  patrie  de  plusieurs  ouvrages 
d"'  érudition,  d**  antiquaire  et  d*"  histoire.  Antoine  Marie,  son  aîné  ,  naquit 
en  1706.  Dès  sa  première  jeunesse  il  grava  très-spirituellement  à  F  eau- 
forte  un  grand  nombre  de  sujets  d'animaux  et  d**  histoire,  d''après  Benoît 
Castiglione.  Plus  tard  il  entreprit  de  classer  historiquement  les  trésors 
de  peinture  qui  illustrent  sa  patrie,  et  son  ouvrage,  qu**  il  refondit  entiè- 
rement et  augmenta  considérablement  en  1771^  sept  années  avant  sa 
mort,  est  encore  le  guide  le  plus  sûr,  et  tout  ce  que  nous  avons  de  mieux 
sur  ce  sujet.  Les  injures  de  T  air  faisant  dépérir  de  jour  en  jour  les 
superbes  fresques  des  plus  grands  maîtres  de  Fécole  de  Venise,  ornemens 
singuliers  et  précieux  qui  décoraient  V  extérieur  des  palais  des  patriciens 
et  du  public,  Zanetti  entreprit  d"*  en  conserver  au  moins  le  souvenir 
et  les  compositions,  dans  un  recueil,  à  présent  très-rare,  qu''  il  dessina 
en  1755,  grava  de  ses  mains,  et  publia  en  1760.  Tous  ces  dilFérens 
travaux  ne  Fempêchèrent  pas  de  présider  de  fait,  quoique  sous  le  modeste 
titre  de  garde  (3),  pendant  quarantedeux  ans,  à  la  célèbre  bibliothèque 


(i)  C'était  une  famille  de  riches  marchands,  annoblis  par  T  empereur  Le'opold 
d' Autriche. 

(a)  Dans  le  second  volume  des  Leflere  plfloriche ,  publie'es  par  Bottari ,  il  y  en 
a  plusieurs  de  Zanetti  à  Mariette,  Gaburri,  etc.  Elles  portent  le  nom  d' Antoine  Marie 
Zanetti  du  feu  Erasme;  mais  ce  n'est  qu' une  équivoque  de  V  éditeur,  redressée  par  Lanzi 
dans  sa  préface  à  1'  Histoire  de  la  peinture  en  Italie. 

(3)  La  blbliothé(j[ue  de  saint  Maro  à  Venise,  par  les  reglemens  de  la  République, 
était  présidée  de  nom  par  un  des  plus  distingués  patriciens,  avec  le  titre  de  bibliothécaire, 
et  de  fait  par  un  homme  de  lettres,  quelquefois  même  étranger,  avec  le  simple  nom  de  garde. 
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de  saint  Marc,  dont  il  illustra  les  manuscrits  grecs  et  latins,  par  des 
catalogues  raisonnes  (i). 

Son  cousin  Antoine  Marie,  à  son  tour,  eut  la  gloire  de  faire  renaî- 
tre en  Italie  la  gravure  en  clair-obscur  suivant  les  anciennes  métho- 
des (2),  tandis  que  le  comte  de  Caylus  tâchait  de  lui  donner  une  nou- 
velle vie  en  France,  avec  des  modifications  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Il  gravait  aussi  à  T  eau-forte,  peignait,  et  cultivait  la  littérature  et  T  ar- 
chéologie. On  peut  ajouter  que  tous  les  individus  de  cette  famille,  riches 
et  libéraux  à  la  fois,  rassemblèrent  à  grands  frais,  par  de  longs  voyages 
et  un  amour  intelligent  autant  que  passionné  pour  les  arts ,  des  vastes 
collections  en  estampes,  dessins,  tableaux  et  pierres  gravées  ;  dont  une 
faible  partie  passa  ensuite  en  Angleterre  avec  le  cabinet  Smith,  et  tout 
le  reste  fut  malheureusement  dispersé  presque  en  entier. 

Les  estampes  en  clair-obscur  d'Antoine  Marie  Zanetti  arrivent  jusqu^'à 
quatre-vingts  environ.  «  Les  ouvrages,  dit  Bartsch,  qu**  il  a  exécutés  dans 
ce  genre,  prouvent  ses  succès  merveilleux  :  il  y  en  a  plusieurs  qui  rappel- 
lent les  beaux  travaux  de  Hugues  de  Carpi;  les  autres  égalent  les  produ- 
ctions des  graveurs  en  bois  les  plus  distingués  ».  Il  en  publia  en  1749 
un  recueil,  qui  contient  soixante  onze  pièces,  la  plupart  d' après  des 
esquisses  du  Parmésan,  qui  étaient  dans  ses  portefeuilles  (3).  Ce  recueil  est 
devenu  très-rare,  autant  par  sa  beauté  qui  le  fît  rechercher  avidement , 
que  parce  que,  après  en  avoir  fait  tirer  un  petit  nombre  d' exemplaires, 
son  auteur,  s'  apercevant  combien  il  était  difficile  d**  en  obtenir  d' épreu- 
ves parfaites^  et  craignant  qu'après  sa  mort  on  ne  cherchât  d'en  imprimer 
par  spéculation,  un  grand  nombre,  bonnes  ou  mauvaises,  prit  le  parti  de 
briser  et  de  brûler  toutes  ses  planches,  en  présence  de  plusieurs  témoins» 
La  marque  ordinaire  de  Zanetti  est  composée  des  trois  lettres  réu- 
nies A.  M.  Z.  f  Voyett  Planche  /,  Jig,  6.  )  Quelquefois  il  ajoutait  un  P 
au  dessus,  qui  signifie  Parmigiano^  et  la  date  au  dessous  :  d' autres  fois 
îes  lettres  I  f,  et  la  date. 


(i)  Ces  détails  paraîtront  peut-être  superflus,  maïs  nous  avons  jugé  à  propos  de  les 
donner,  en  ce  que  ces  deux  cousins  ont  été  presque  toujours  confoadus  par  les  écrivains: 
malheur  qui  d'ailleurs  est  pas  rare,  lorsqu'  il  s'agit  d' omonimes  contemporains,  qui 
aient  suivi  la  même  carrière. 

(2.)  Jean-Baptiste  Jaclison ,  anglais,  graveur  et  rflarcband ,  suivit  son  exemple  et 
publia,  entre  autres,  un  recueil  en  XXIV  feuilles  de  quelques  tableaux  d«  Vfnise  ,  nié- 
diocrement  exécuté  d'après  des  vieilles  estampes,  au  lieu  que  d'après  les  originaux 
qu'il  avait  pourtant  sous  les  yeux, 

(3)  Ce  recueil  se  trouve  quelquefois  porté  à  loi  pièces,  à  ce  qn'  on  y  ajoute  assez 
souvent  trente  estampe»  au  burin  et  à  T  eau-forte,  gravées  par  le  même  maître. 
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I.  Le  femme  pensive  • —  D**  après  Raphaël. 


■  Larg.  4  pouc.^  2  lig>.  —  Haut.  6  pouc..,  7  Ug.  (Bartsch,  XIII,  pag.  191.) 

Une  jeune  femme,  vue  de  profil  et  tournée  vers  la  droite,  assise  sur 
tm  banc  de  pierre  près  d**  une  fenêtre,  ayant  un  petit  chien  à  ses  pieds. 
Elle  semble  rêver  profondément,  et  appuyé  la  tête  sur  sa  main  gauche. 
Dans  le  lontain  on  voit  une  ville,  et  dans  les  airs  plane  un  ange  ailé, 
portant  une  croix.  A  la  gauche  en  bas  est  la  marque  ordinaire  d'Andreani, 
et  les  mots,  ménagés  en  noir  î  in  Mantova  1602. 

Cette  belle  pièce,  à  quatre  planches,  est  la  copie  d' une  estampe  de  Marc- 
Antoine  (Voyez,  V  œuvre  de  ce  maître ).  Bartsch  dit  :  «  Vers  le  bas  est  marqué 
à  gauche  R.  V.,  c"' est-à-dire  :  Raphaël  Urhinas^  et  à  droite  la  marque  de  Za- 
netti  A.  M.  Z.  Jun  Et  peu  après  :  u  Nous  avons  vu  dans  le  cabinet  de  mons. 
le  comte  de  Fries  une  première  épreuve  de  ce  morceau,  sans  les  marques  indi- 
quées ci-dessus,  mais  où  on  lit  à  la  gauche  d'en  bas:  AA  (le  monogramme 
d'Andreani)  in  Mantova  1602.  C  est  la  même  qtie  monsieur  Zanetti  avait  envoyée 
à  son  ami  Mariette ,  accompagnée  une  lettre ,  par  laquelle  il  voulait  lui  faire 
valoir,  par  badinage,  cette  pièce  comme  une  ancienne  gravure  faite  par  André 
Andreani ,  ainsi  que  nous  l'apprenons  par  une  note  écrite  par  Mariette  sur  le 
verso  de  V  épreuve  ,  et  qui  est  de  cette  teneur  :  Ce  morceau  a  été  gravé  par 
Zanetti.  On  y  trouve  la  marque  d' Andreaîîi  et  la  date  1602  ;  mais  c'  est  un 
badinage  du  dit  Zanetti.  Il  lejit  dans  V  intention  de  me  tromper.,  en  quoi  il 
ne  réussit  pas^  Il  voulait  me  faire  accroire  que  cette  pièce  me  manquait^ 
et  il  m'  envoya  cette  épreuve  assez  délabrée ,  pour  me  la  faire  regarder 
comme  un  morceau  ancien.  Je  lui  répondis  sur-le-champ  que  je  rC  étais 
pas  homme  à  prendre  le  change.  Marietteii^ 

Voila  r  histoire  de  cette  pièce.  C'était  servir  à  Andreani  un  plat  de  son 
métier  que  de  la  lui  attribuer,  mais  le  tour  ne  réussit  pas,  car,  quoique  le  style 
en  soit  assez  bien  imité,  les  yeux  de  l'amateur  français  étaient  trop  exercés  pour  s'y 
méprendre.  Peut-être  la  date  même,  ainsi  que  la  qualité  du  papier  trop  fm  sur 
lequel  elle  était  imprimée,  servirent  à  le  mettre  sur  la  voie  ;  mais  ce  qu'  il  y  a  de 
singulier,  c'  est  que  le  cabinet  Cicognara  possède  un  double  de  cette  épreuve, 
qui  semblait  devoir  être  unique,  et  avec  des  traces  aussi  d' une  ancienneté  fa- 
ctice, comme  celle  du  cabinet  du  comte  de  Fries. 

Epreuve  parfaitement  fraîche. 


MAITRES  ANONIMES 


IN^ous  avons  placé  dans  celte  classe  et  sous  cette  dénomination  les 
clair-obscurs  dont  on  ne  connaît  pas  les  véritables  auteurs.  Il  est  vrai- 
semblable que  la  plupart  des  estampes  que  nous  allons  décrire,  appar- 
tiennent aux  différens  maîtres  dont  nous  venons  de  parler  jusqu"'  ici  ; 
nous  avons  même  hasardé  quelquefois  de  faire  connaître  notre  opinion 
là  dessus  :  mais  il  y  en  a  cependant  un  certain  nombre  dont  le  style  est 
loin  d**  être  assez  caractéristique  et  prononcé,  pour  nous  mettre  sur  la 
voie  d' essayer  de  découvrir  aussi  les  artistes  à  qui  on  pût  les  attribuer, 
avec  un  degré  suffisant  de  probabilité. 


La  Présentation  au  temple  —  D'  après  F.  Salviati. 

Larg.  II  pouces.  —  Haut.  i5  pouc,  4  ^^8-  (Bartsch,  11,6.) 

-  La  Vierge,  entourée  de  plusieurs  femmes,  présente  V  enfant  Jésus 
au  pontife  Siméon,  qui  est  au  milieu,  derrière  une  espèce  d'autel  :  saint 
Joseph  est  près  d''eux.  Sur  le  devant  on  voit  à  la  droite  une  jeune  fem- 
me ayant  un  enfant  sur  ses  épaules,  précédée  d"*  un  autre  enfant  qui  por- 
te un  panier  avec  deux  pigeons.  A  la  gauche  et  vus  à  mi-corps  seule- 
ment, deux  hommes,  dont  Tun  avec  un  bonnet  et  les  mains  jointes.  Au 
milieu  en  bas  on  lit:  Del  Saviati  (sic),  et  à  la  droite  la  marque  d"'An- 
dreani,  avec  les  mots  in  Mantova  i6o8. 

Malgré  la  marque  d' Andreani  on  s"*  accorde  généralement  à  altribiier  celte 
superbe  pièce,  à  quatre  planches,  à  un  anonime  .  On  pourrait  peut-être,  parmi  les 
graveurs  connus,  V  assigner  à  Nicolas  Vicentino  plutôt  qu''  à  tout  autre.  On  doute 
de  même  si  la  composition  en  appartient  au  Salviati,  ou  si  elle  vient  du  Parmesan, 
A  la  vérité  les  premières  épreuves  ne  portent  ni  la  marque  d""  Andreani ,  ni  le 
nom  du  Salviati,  Il  y  en  a  même,  à  ce  que  dit  Zani  mais  que  nous  n"*  avons 
pas  pu  vérifier,  quelques  unes  où,  sous  T  enfant  au  panier  avec  les  pigeons,  on 
lit:  FRA.  PAR,  ;  et  un  pareil  sujet,  avec  très-peu  de  variations,  avait  déjà  été 
gravé  par  André  MeldoUa,  d' après  un  autre  dessin  du  Parmesan.  Comme  il  est 
certain  d**  ailleurs  que  le  chevalier  François  Rossi,  peintre  florentin ,  qui  portait  le 
nom  de  Cecco  du  Salviati  étant  le  protégé  du  cardinal  de  ce  nom,  est  un  de 
eeux  qui  ont  le  plus  étudié  et  imité  le  style  du  Parmésan ,  on  peut  présumer 
ou  qu"*  il  peignit  la  composition  de  ce  dernier,  ou  que  Andreani,  trompé  par  la 
ressemblance,  lui  en  attribua  V  honneur  par  pure  méprise. 

Très-belle  épreuve,  sur  papier  doublé. 


6  s  I 

83.  Christ?  GtJERTSSA.pfT  itn  Pabalytique  —  Diaprés  le  PAEMÉSAiTa 

Larg.  7  pouc,  8  lig.  —  Haut,  9  pouc.^  11  Ug.  (Bartsch,  II,  14.) 

Le  Christ,  placé  sur  le  devant  à  la  gauche,  parle  au  paralytique 
couché  sur  un  grabat  près  de  la  piscine  probatique,  et  lui  ordonne  de 
se  lever  et  d''  emporter  son  lit.  Quelques  femmes  sont  près  du  Christ,  et  \ 
vers  la  droite  plusieurs  Juifs  se  dirigent  vers  le  temple,  qui  occupe  toute 
la  largeur  du  fond.  Dans  la  partie  supérieure  plane  un  ange^  les  ailes 
étendues. 

Cette  belle  pièce,  que  Zani  dit  extrêmement  rare,  est  à  quatre  planches,  et 
li'' offre  aucune  inscription,  La  composition  en  appartient  au  Parmesan,  et  fui 
gravée  aussi  par  le  Meldolla  ;  mais  quant  à  la  gravure,  Bartsch  Y  attribue  à  un 
anonime ,  Zani  à  Andreani,  dont  toutefois  elle  ne  porte  pointia  marque,  et  nous 
-.croyons,  comme  nous  Pavons  déjà  dit  (p.  i^)^  que  probablement  elle  vient  de  ; 
Hugues  de  Carpi  lui-même,  plutôt  que  de  tout  autre. 

Boune  épreuve,  mais  un  peu  endommagée  et  restaurée,  sur  papier  doublé, 

 ^  


84.  L  A  Vierge  et     enfant  Jésus  —  D**  après  François  Yanni. 

Larg.  7  pouc.,,  9  lig.  —  Haut.  9  pouc,  8  lig.  (Bartsch,  II,  1 1.  ) 

La  Vierge  est  représentée  à  mi-corps  et  un  peu  tournée  vers  la 
droite,  les  mains  jointes  et  élevées,  adorant  T  enfant  Jésus  qui  dort  cou- 
ché devant  elle,  vers  la  droite  de  F  estampe.  Un  rideau  couvre  le  fond. 

Ce  clair-obscur  à  deux  planches  ne  porte  point  de  marque.  On  sait  qu^  il 
est  d' après  le  chevalier  François  Vanni,  siennois ,  en  ce  que  le  peintre  a  exécuté 
lui-même  à  Y  eau-forte  ce  sujet,  sur  une  petite  planche  ;  quant  à  la  gravure,  Bartsch 
se  contente  de  T  attribuer  à  un  anonime:  peut-être ,  f  époque  (i)  et  le  style  n"'y 
répugnant  pas,  on  pourrait  soupçonner  qu'  il  vient  d' Andreani,  quoique  aucun 
auteur  n'  en  fasse  mention,  et  nous  mêmes  n""  y  eussions  pas  songé  d' abord. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

85.  La  Vierge,  l''enfant  Jésus  et  saint  Jean — Diaprés  le  Parmesan. 

Pièce  ovale.  —  Diam.  de  la  larg.  8  pouc,  7  lig.  —  De   la  haut.  6 
pouc.^  6  lig.  (  Bartsch,  III,  12.) 

La  Vierge  est  vue  de  profil  à  mi-corps,  assise,  ayant  T  enfant  Jésus  s 
dans  ses  bras^  qui  porte  la  main  gauche  au  sein  de  sa  mére.  Elle  tient 


(i)  François  Vanni,  qu'  on  appeîlait  aussi  François  <îe  Sienne,  naquit  en  i565  et 
mourut  en  1609. 


dans  la  main  droite  des  fleurs,  et  Indique  de  T  autre  le  petit  saint  Jean  , 
qui  dort  la  tête  appuyée  sur  ses  deux  mains. 

Ce  clair-oLscur  à  deux  planches  offre  aucune  marque.  Tout  porte  ce- 
pendant à  croire  que  le  dessin  en  vient  du  Parmesan,  et  nous  croyons  qu"*  on  en 
pourrait  attribuer  la  gravure  à  Antoine  de  Trente.  Bartsch  en  cite  des  secondes 
épreuves,  où  1''  on  remarque,  à  travers  la  tête  et  les  mains  du  saint  Jean ,  quelque* 
traces,  qui  font  supposer  que  la  planche  ait  été  rompue  et  restaurée. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée, 



86.  L  E  MEME  SUJET. 

Diam.  de  la  larg.  8  pouc.  y  îîg.  — •  De  la  haut.  6  pouc^  2  lig. 

Bartsch  ne  parlant  point  de  cette  répétition,  et  T  épreuve  que  nous  en  pos- 
sédons étant  à  une  seule  planche,  nous  avions  cru  d"' abord  que  ce  n"*  était  autre 
chose  que  la  pièce  précédente,  imprimée  avec  les  contours  seulement.  Une  obser- 
Tation  plus  attentive  nous  persuada  cependant  du  contraire,  car,  indépendamment 
de  la  hauteur  qui  ofifre  4  lignes  de  moins,  les  hachures  qui  représentent  les  om- 
bres sont  plus  grosses,  plus  nourries, plus  régulières,  et  en  plusieurs  endroits  offrent 
une  direction  différente.  A  gauche  en  bas,  près  de  V  enfant  Jésus ,  on  voit  les 
lettres  F.  M.  F.  Quelqu*'  un  a  cru  pouvoir  les  interpréter  pour  Fecit  Mattheus  Flo' 
rinus  (i)  ;  mais,  quant  à  nous,  nous  n"'  avons  aucun  doute  qu"*  on  ne  doit  y  lire  : 
Francesco  Mazzuolafece. 

Le  marquis  Malaspina,  dans  le  catalogue  de  son  cabinet,  que  nous  avons  déjà 
eu  occasion  de  mentionner  ('/^o/. //,  p.  i23),  cite  une  Sainte-Famille  d'Antoine 
de  Trente,  dont  la  forme  et  les  dimensions  sont  parfaitement  égales  à  la  pièce  dont 
nous  parlons.  Il  dit  qu**  on  y  voit  la  Vierge  assise  avec  T  enfant  Jésus  entre  ses  bras, 
et  plus  loin  saint  Joseph  qui  dort.  C  est  peut-être,  ajoute-t-il,  un  repos  pendant  la 
fuite  en  Egypte,  et  à  la  droite  on  y  voit  les  lettres  F.  M.  F.  Quoique  dans  notre 
épreuve  cette  marque  soit  à  la  gauche,  et  que  la  troisième  figure  soit  bien  sûre- 
ment le  petit  saint-Jean,  nous  soupçonnons  presque  qu"'  il  agit  de  la  même  pièce: 
peut-être  n'  est  ce  toutefois  que  son  pendant. 

Très-telle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

 ■ 

-  La.  Vierge  avec  plusieurs  Saints  « —  D''après  le  Parmesap?. 

Larg.  8  pouc.  —  Haut.  II  pouc,  5  lig.  (Bartsch,  III,  s/j*) 

La  Vierge,  assise  sur  une  butte  au  milieu  dans  un  paysage,  embras- 
se une  jeune  sainte  qui  est  à  genoux  à  la  gauche,  ayant  V  enfant  Jésus 
entre  ses  bras.  Plus  loin,  vers  la  droite,  est  un  Évêque  en  adoration,  les 
mains  jointes,  et  saint  Joseph  près  de  lui. 

(i)  Matthieu  Florini,  qu'on  appelait  aussi  Florian  et  Fiori,  fut  graveur,  impri- 
meur et  marchand  d' estampes.  Il  travaillait  à  Sienne  vers  la  fin  du  XVI  siècle  et  le 
commencement  du  XVIF.  Nous  ne  connaissons  de  lui  que  quelques  cartes  géographiques 
et  des  plans  de  villes,  grave'es  en  société  avec  d' autres  artistes.  II  signait  ses  estampes  BI.  F, 


Celte  belle  pièce  est  imprimée  à  denx  planches,  et  iVoflfre  aucune  inscription. 
Pour  le  dessin  on  Tattribue,  selon  toute  probabilité,  au  Parmésan;  mais  le  graveur 
en  est  tout-à-fait  inconnu,  et  le  style  ne  présente  point  d*"  appui  suffisant  pour 
tâcher  de  le  découvrir. 

Nous  avons  dit  ailleurs,  sur  la  foi  de  Bartsch,  que  les  secondes  épreuves  por-- 
tent  en  bas  à  la  gauche  la  marque  d' Andrearii,  ménagée  en  blanc. 

Belle  épreuve,  très-bien  conservée, 

 ■  ■  '  /'^^ 

B8.  La.  Vierge  et     enfant  Jésus.  .   *  > 

Larg.  5  pouc,  2  lig.  —  Haut.  6  pouc,  9  lig,  ,. 

On  ne  voit  dans  cette  pièce  que  le  buste  de  la  Vierge,  la  tête  et 
une  main  de  Tenfant  Jésus.  La  première  est  vue  presque  de  face,  couverte 
d*"  un  voile,  légèrement  penchée  vers  la  gauche  :  le  second  est  vu  de  pro- 
fd,  tourné  vers  la  droite,  les  yeux  levés  vers  sa  mère,  qui  à  son  tour 
baisse  les  siens  pour  le  regarder. 

Bartsch  ne  parle  point  de  cette  pièce,  qui  n''offre  aucune  marque.  Il  paraît  qu"* 
elle  est  (P  après  le  dessin  de  quelque  maître  de  Técole  de  Florence,  que  nous  ne  sau-^ 
rions  déterminer.  La  gravure  est  traitée  en  esquisse,  d' une  manière  large  et  savan- 
te :  mais  V  épreuve  que  nous  en  possédons  n*'  est  qu"'  à  une  planche  seulement,  et 
semble  manquer  de  celle  aux  rehauts,  étant  sur  papier  de  couleur, 

Bonne  épreuve,  légèrement  endommagée,  !  ?.  :  * 

v.  ,     ..;/•/'.  ,„.  i-  s 


Le  couronnement  de  la  Vierge, 


Larg.  9  pouc,  7  lig.  —  Haut.  6  pouc,  9  lig. 

La  Vierge,  vue  à  mi-corps  et  tenant  entre  ses  bras  F  enfant  Jésus, 
est  assise  au  milieu  sur  un  trône,  surmonté  d*"  un  dais .  Deux  anges  su- 
spendent sur  sa  téte  une  couronne,  et  en  bas,  en  très-petites  figures,  sont 
les  quatre  Evangélistes  avec  les  symboles  qui  les  distinguent,  deux  de 
chaque  côté.  Dans  la  partie  supérieure,  latéralement  au  tapis  qui  couvre 
en  partie  le  fond,  on  voit  deux  ronds  isolés.  Dans  celui  à  la  droite  est 
r  ange  annonciateur,  un  lis  à  la  main  :  dans  celui  à  la  gauche  la  Vierge 
assise,  tenant  un  livre,  et  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d' une  colombe  , 
qui  lui  parle  à  Y  oreille. 

Bartsch  ne  parle  point  de  celte  pièce,  qui  est  imprimée  à  deux  planches  et  sans 
aucune  marque.  Bien  n'est  plus  barbare,  soit  pour  le  dessin  soit  pour  l'exécution. 
On  peut  la  ranger  parmi  les  essais  les  plus  imparfaits,  où  la  maladresse  de  V  artiste 
se  joignait  à  T  enfance  de  V  art.  Nous  doutons  même  si  elle  appartient  à  quelque 
ancien  anouiine  de  T  école  allemande,  plutôt  que  de  celle  d' Italie;  et  elle  ne  vaut 
d'' aucune  manière  la  peine  de  s'occuper  à  lâcher  d' éclaircir  ce  doute. 

Eprevuve  très-fraiche,  et  fort  bien  conservée. 


CjO.  Une  Sibylle  - — •  D  après  Raphaël. 

Larg.  8  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  lo  pouc..,  3  //jÇ-.  (Barlscli,  V,  G. ) 

Elle  est  assise  dans  une  chambre,  tenant  de  la  main  gauche  un  livre 
cjù  elle  semble  lire,  et  aj^ant  devant  elle  un  enfant  avec  un  flambleau  al- 
lumé. Le  lettre  R  est  ménagée  en  blanc  vers  le  haut  à  la  droite. 

Ce  beau  clair-obscur  à  deux  planches  est  une  copie  en  contrcparlie  d""  une 
estampe  de  Hugues  de  Carpi,  que  Vasari  cite  comme  un  des  premiers  essais  de  ce 
genre.  Nous  croyons  qu""  on  pourrait  T  attribuer  peut-être  à  Antoine  de  Trente. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée*  i 
QI.  La  MagdeleiNe. 

Larg.  y  poiic.  8  lig.  —  Haut,  lo  pouces..^  4  ^'S- 

Cette  estampe  n''est  qu''une  répétition  de  la  pièce  précédente,  avec  des 
Variations  qui  transformèrent  la  Sibylle  en  sainte  Marie  Magdeleine.  Ainsi 
le  fond  qui  représentait  une  chambre  a  été  réduit  en  caverne,  V  enfant  a 
reçu  des  ailes  d' ange,  une  croix  a  été  placée  sur  le  livre,  un  vase  ajouté 
en  bas  à  la  droite.  Près  de  ce  vase  on  voit  un  monogramme,  formé  des 
lettres  CAL,  presque  absolument  semblable  à  celai  de  Casolani,  qui 
peut-être  se  chargea  du  soin  de  cette  métamorphose,  et  en  bas  on  lit: 
S.  Maria  Magdalena  or  pro  nohis. 

Ce  clair-obscur  est  d''  un  travail  très-grossier,  et  imprimé  à  trois  planches.  Il 
est  dans  le  sens  de  T  original  d' Hugues,  et  par  conséquent  en  contrepartie  de  lu  piè- 
ce précédente.  Bartsch  n'en  parle  point. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

92*  ScîPioN  —  D""  après  Jules  Romain. 

Larg.  9  pouc.^  G  lig.  —  Haut.  8  pouc,  c)         { BarlsCb,  VI,  8.) 

Scipion  assis  à  la  droite  sur  une  estrade  élevée  de  trois  marches,  fait 
avancer  la  princesse  espagnole,  sa  prisonnière,  qui  est  derrière  lui,  et  la 
rend  à  son  mari,  qui  est  à  genoux  à  ses  pieds.  Le  fond  est  occupé  pai' 
plusieurs  capitains  romains  et  quelques  autres  figures. 

Bartsch  dit  seulement  que  ce  clair-obscur,  de  trois  planches,  fut  gravé  par  un 
anonime  d"*  après  un  dessin  de  Jules  Romain.  Nous  croyons  qu' on  peut  T  attri- 
buer à  Hugues  de  Carpi,  tant  le  style  parait  semblable  à  celui  du  David  et  Goliath, 
que  nous  avons  décrit  sous  le  N.  i.  Cette  ressemblance  est  encore  plus  frappante, 
en  ce  que  les  épreuves  de  ces  deux  pièces  qu""  on  conserve  dans  le  cabinet  Cico- 


-  • .  - 

gnai^a,  sont  imprimées  avec  les  mêmes  teintes,  et  que  le  papier,  les  bordures,  les 
dégradations  sont  absolument  semblables. 

Ce  même  sujet  fut  aussi  gravé  à  Peau-forte  par  Antoine  Fantuzzi  en  î543j 
et  répété  par  Diane  Ghisi.  (Vofez  son  œuvre.) 

Très-belle  épreuve,  fort-bien  conservée,  - 


q3.  Circe  — •  D'après  le  Parmesan* 

Larg.  lo  poac.^  6  lig.  —  Haut.  9  pouc..,  i  lig,  (Bartsch,  "VII,  6.) 

Gircé,  debout  au  milieu,  vue  de  profil,  présente  à  boire  aux  compa- 
gnons d' Ulysse,  qu**  on  voit  dans  un  navire  à  la  gauche.  Deux  dragons 
sont  aux  pieds  de  V  enchanteresse.  Ce  sujet  est  renfermé  dans  un  ovale  , 
ayant  7  pouc,  9  lig.  en  largeur,  et  8  pouc,  8  lig.  en  hauteur. 

Ce  clair-obscur  est  à  deux  planches,  et  porte  à  la  gauche  en  bas,  hors  de 
Tovale,  la  marque  d''Andreani,  ainsi  que  la  date  de  Mantoue  1602.  Nous  penchons  à 
croire  que  cette  pièce  vient  aussi  de  Hugues  de  Carpi,  tant  le  style  rappelle  quel- 
ques autres  ouvrages  de  ce  maître. 

Épreuve  très-fraiche  et  parfaitement  conserve'e. 

Le  cabinet  Cicognara  possède  aussi  une  répétition  de  ce  sujet,  qui 
ti  est  pas  citée  par  Bartsch.  Elle  offre  quelques  légères  variations  dans  le 
fond,  est  gravée  en  taille  douce,  et  paraît  appartenir  à  un  anonime  alle- 
mand. L**  ovale  à  5  pouc,  6  lig.  en  largeur,  et  7  pouces  en  hauteur. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 


q4-*  CiacÉ  — •  D"'  après  le  Parmésan. 


Pièce  ovale.  — '  Diam.  de  la  larg,  'j  pouc.  — »  De  la  haut.  ^  pouc.^  1 1 
lig.  (Bartsch,  VII,  8.) 

Circé,  debout  au  milieu,  vue  de  profil,  ayant  deux  dragons  à  ses 
pieds,  boit  à  la  présence  des  compagnons  d^  Ulysse,  qu"*  on  voit  dans  un 
navire  à  la  droite. 

Ce  clair-obscur  qui  est  à  deux  planches,  suivant  Bartsch  est  la  répétition  d'u- 
ne autre  estampe  anonime  à  quatre.  Le  style  ressemble  à  celui  d'Antoine  de  Trente, 
dans  ses  ouvrages  les  plus  soignés.Ce  même  sujet  fut  aussi  gravé  [)ar  Jules  Bonasoni. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 
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JisoN —- D**  après  le  Pabmésan. 

Larg.  lo  pouces.  —  Haut.  i3  pouc,  2  lig.  ( Barlscb,  VII,  19.) 

Jason,  Yu  de  profil,  marche  vers  la  gauche,  emportant  la  toison  d^or 
qu'ail  vient  de  conquérir.  Il  est  représenté  sur  le  rivage  de  la  mer,  et  on 
voit  dans  le  fond  le  navire  où  ses  compagnons  V  attendent. 

Ce  clair-obscur,  que  nous  croyons  gravé  par  Hugues  de  Carpi ,  est  im- 
primé à  trois  ])lanches;  mais  celle  des  rehauts  dans  notre  épreuve  est  à  peine  visi- 
ble. Dans  le  coin  à  gauche  en  bas  on  trouve  la  marque  d' Andreani,  ménagée  dans 
la  planche  des  ombres,  ainsi  que  la  date  in.  Mantova  160  ...  ,  dont  le  dernier  chif- 
fre a  été  oublié. 

Épreuve  parfaitement  conservée.  ' 

q6.  Les  Nymphes  au  bain  —  D"*  après  le  Paumésan. 

Larg.  7  pouc,  4  lig'      Haut.  10  pouc,  8  lig.  (Bartsch,  VII,  22.) 

Six  nymphes  se  baignant  dans  une  fontaine.  On  en  voit  deux  sur 
le  devant,  qui  marchent  dans  F  eau  se  dirigeant  vers  la  gauche.  Une  troi- 
sième, au  second  plan,  étend  un  linge  pour  s**  essuyer,  tandis  que  sa  com-* 
pagne,  couchée  à  terre,  est  caressée  par  un  Amour.  Les  deux  dernières 
sont  vers  le  fond  à  la  droite. 

Sur  une  pierre  vers  le  coin  à  gauche  en  bas,  on  voit  la  marque  d' Andreani 
et  la  date  MDCV.  Non  avons  dit  ailleurs,  que  Bartsch  prétend  que  ce  clair-obscur 
ait  été  véritablement  gravé  par  Andreani,  mais  que  nous  ne  pouvons  pas  partager 
son  avis.  En  effet,  indépendamment  de  la  date  même  qui  nous  est  suspecte,  il  pré- 
sente si  évidemment  le  style  de  Y  ancienne  école  de  Bologne,  étant  exécuté  d^  une 
manière  très-savante  en  esquisse  libre  et  pittoresque,  que  nous  sommes  presque 
forcés  de  Fattribuer  à  Hugues,  plutôt  qu""  à  tout  autre  graveur.  Ce  même  Bartsch 
ajoute  qu""  on  en  connait  des  épreuves  sans  marque,  et  les  appelle  secondes ,  cir- 
constance qui  nous  affermit  dans  notre  opinion;  car  nous  n'hésitons  pas  à  croire  que 
ce  soyent  au  contraire  véritablement  les  premières.  L'  impression  est  à  trois  plan- 
ches, mais  dans  notre  épreuve  celle  des  demi-teintes  est  d''  un  ton  trop  clair,  ce  qui 
rend  les  ombres  un  peu  tranchantes  et  les  rehauts  pas  assez  prononcés. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 

 . 

97*  La  Foi  — ^  D''  après  le  Parmesan. 

Larg.  3  pouc,  6  lig.  —  Haut.  5  pouc,  4  l'^S-  ( l^artsch,  YIIL  i . ) 

Femme  vue  de  profil,  tournée  à  la  droite,  posant  un  genou  sur  une 
pierre  carrée  ,  ayant  la  main  droite  sur  la  poitrine,  et  un  calice  dans  la 
gauche.  Le  fond  représente  une  porte. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 
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98.  La  Charité  »—  D**  après  le  Parmesan. 

Larg.  3  pouc.^  6  lignes.  —  Haut.  5  pouc,  6  //^.  (Barlsch,  VIII,  3.) 

Femme  assise  au  pied  d' un  arbre  qui  dépasse  le  bord  supérieur, 
donnant  le  sein  à  un  enfant,  en  embrassant  un  autre  du  bras  gauche  ,  et 
en  ayant  tout  près  un  troisième,  du  même  côté. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e,  '  , 

QQ.  La  Prudence  • —      après  le  Parmesan. 

Larg.  3  pouc,  6  lignes.  —  Haut.  5  pouc,  4  Ug-  (  Bartsch,  VIII,  6.  ) 

Femme  assise,  tournée  en  profil  vers  la  gauche,  tenant  un  petit  mi- 
roir d**  une  main,  et  ayant  un  grand  vase  à  ses  pieds. 

Cette  pièce,  ainsi  que  les  deux  précédentes,  sous  les  N.  97,  98,  fait  partie  d''u  - 
ne  suite  de  six  estampes,  connues  sous  le  nom  des  Vertus  Chrétiennes.  Les  trois  qui 
nous  manquent  représentent  V Espérance,  la  Force  et  la  Tempérance.  JiAles  sont 
toutes  à  trois  planches  et  sans  marque.  Bartsch  les  attribue  à  un  anonyme,  d'après  les 
dessins  du  Parmesan.  Il  nous  semble  cependant  qu'  elles  n^  appartiennent  pas  tou- 
tes à  un  même  graveur;  au  moins  le  style  en  est  «lifférent.  Ce  même  auteur  ne  dit 
pas  qu'  il  y  ait  des  différences  aussi  de  dimensions  :  cepedant  le  N.  98  dépasse  les 
deux  autres  de  2  lignes  en  hauteur.  Andreani  les  publia  de  nouveau,  marquant  de 
son  nom  la  Tempérance  :  nous  croyons  qu**  originairement  elles  furent  gravées  par 
Hugues  de  Carpi  et  Antoine  de  Trentei 

Belle  e'preuve,  parfaitement  conserve'e. 

100.  V  ENFANT  DORMANT. 
Larg.  7  pouc,  6  lig.  —  Haut.  5  pouces. 

Un  enfant  couché  sur  un  coussin  et  endormi.  Sa  lé  te  pose  sur  une 
tête  de  mort^  et  un  sablier  est  sur  le  lit,  à  la  gauche. 

Bartsch  (  X,  23  )  décrit  on  sujet  semblable,  mais  en  contrepartie  et  à  deux 
planches,  qu"*  il  dit  gravé  par  un  anonyme  d""  après  un  dessin  qu'  on  croit  être  du 
Guide.  Notre  épreuve,  qui  n'offre  aucune  marque,  est  au  contraire  à  trois  teintes. 
Ne  connaissant  point  la  pièce  indiquée  par  Bartsch,  nous  ne  savons  laquelle  des 
deux  puisse  être  considérée  pour  V  originale. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 
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MAITRES  DES  ÉCOLES  DE  FLANDRE 
ET  D'ALLEMAGNE  (i) 


Si  nous  avons  essayé  d''  éclaircu  quelques  circonstances  de  la  vie 
des  graveurs  italiens  en  clair-obscur,  c"*  est  que  la  nouveauté  presqu'  ab- 
solue de  ces  recherches  nous  persuada  qu'  elles  pourraient  offrir  quel- 
que intérêt  aux  amateurs,  et  leur  être  agréables.  Ce  motif  ne  subsiste  point 
quant  à  Goltzius,  un  des  artistes  les  plus  connus  du  siècle  XVI,  tant 
pour  son  véritable  mérite,  que  pour  avoir  été  le  plus  adroit  des  contre- 
facteurs des  vieilles  estampes  allemandes,  et  le  chef  des  plus  hardis  buri- 
nlstes  qu''on  eut  vu  jusqu'alors.  Les  notices  sur  sa  vie  se  trouvent  d^ailleurs 
amplement  détaillées  dans  Sandrart,  Deschamps,  Charles  van  Mander, 
Lévêque,  etc.,  et  savamment  résumées  par  Bartsch  (2).  Il  nous  suffira 
donc  de  marquer  qu'il  naquit  en  i558  à  Malbrecht,  dans  le  duché  de 
Juliers,  et  qu'  il  mourut  à  Harlem  en  161 7:  que  les  longues  études  qu'il 
fit  en  Italie  sur  les  ouvrages  des  maîtres  italiens,  et  de  Michel-Ange  en  par- 
ticulier, contribuèrent  à  le  rendre  très-savant  dessinateur,  mais  ne  valu- 
rent point  à  épurer  son  goût  :  enfin  que,  en  sa  qualité  de  peintre,  il  gra- 
va (5)  aussi  en  bois  une  vingtaine  de  pièces,  qui  eurent  beaucoup  de 
succès,  et  dont  la  plupart  portent  sa  marque  ordinaire  ,  formée  par  un 
H  enlacé o  dans  un  G  (Planche  I^fig-  y)- 


(1)  Le  cabînel  Cicognara,  que  nous  venons  de  voir  si  riche  en  clair-obscurs  des  maîr 
très  italiens,  les  seuls  recherche's  par  les  véritables  amateurs,  n'  en  possède  qu'un  fort  petit 
nombre  des  maîtres  e'trangers.  L' identité  du  genre  et  la  facilite  des  rapprochemens  se  re'u- 
nissent  à  la  faiblesse  nume'rique,  pour  nous  conseiller  de  les  décrire  ici,  plutôt  qu'  à  leur 
place  naturelle,  à  la  tète  des  écoles  auxquelles  ils  appartiennent  en  particulier. 

(2)  Peintre  graveur^  Maîtres  Flamands,  vol.  3,  p.  3. 

(3)  Ou  du  moins  traça  sur  la  planche  de  bois,  à  creuser  mechaniquement  ensuite 
pir  Jormschneiders, 


I O I .  Bacchus. 

Larg,  5  pouc.^  (\  lig.  —  Haut.  5  pouces.  (Bartscb,  vol.  III,  N.  228.) 

Ce  Dieu  est  représenté  debout,  couronné  de  pampres ,  tenant 
dans  îa  main  droite  une  coupe,  dans  V  autre  des  raisins.  Vers  le  haut  à 
la  gauche  le  signe  du  Scorpion.  Un  peu  plus  bas  à  la  droite  la  marque 
du  graveur,  ménagée  en  blanc. 

Bartsch  ne  parle  point  de  cette  marque.  Ainsi  que  toutes  celles  qui  suivent 
de  ce  maître,  cette  pièce  est  gravée  d' après  ses  dessins  et  à  trois  planches.  Le 
signe  du  Scorpion  qu'  on  y  remarque,  pourrait  faire  croire  quelle  était  destinée 
à  faire  part  d"' une  suite  de  douze  estampes,  que  cependant  on  ne  coruiaît  pas, 
et  peut-être  ne  fut  pas  même  exécutée  qu""  en  partie. 

Très-belle  épreuve,  légèrement  endommagée  et  sur  papier  double. 

 — 

Î02,.  Herculï2  titant  Cactjs.  ■  . 

Larg.  12  pouc..,  Z  lig.       Haut.  i5  pouces.  { Bartsch,  28 1 .  ) 

Le  héros  est  au  milieu,  vu  de  face,  levant  des  deux  mains  sa  mas- 
sue pour  assommer  Cacus,  qui  est  déjà  tombé  à  la  renverse  sur  le 
premier  plan.  La  scène  se  passe  dans  une  caverne,  parsemée  d' osse- 
mens  humains.  A  la  gauche  dans  le  fond  on  voit  deux  figures,  qui  sem- 
blent épier  F  issue  du  combat  ;  à  la  droite  les  bœufs  volés  par  le  bri- 
gand, et  une  troisième  figure  qui  tâche  d**  entrer,  s**  accrochant  aux 
rochers. 

Le  nom  de  Goltzius,  en  toutes  lettres,  ménagé  dans  la  demi-teinte,  est  gravé 
verticalement,  à  mi-hauteur  vers  la  droite.  Tout  auprès  est  écrit.  N.  88.  Pièce 
très-bien  dessinée,  et  d' un  effet  très-vigoureux  de  clair-obscur. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  bien  conservée. 
Io3.  Neptune. 

Pièce  ovale.  Diamètre  de  la  larg.  9  pouc..,  to  lig.  —  De  la  haut. 
i3  pouces.  (Bartsch,  232.) 

Ce  Dieu  est  représenté  à  califourchon  sur  une  baleine,  tenant  d'une 
main  la  bride  et  de  V  autre  une  rame,  qui  lui  sert  de  gouvernail.  Le  fond 
est  occupé  par  plusieurs  Tritons  et  autres  Divinités  mannes.  La  marque 
est  au  milieu  en  bas. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée,  ; 
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lO^,  Pluton. 

'    Mêmes  dimensîoîis  (Bartsch,  233.) 

Il  est  représenté  debout,  vu  par  le  dos,  couronné,  un  bident  dans 
la  main  droite.  Près  de  lai  est  un  grand  vase  à  quatre  ouvertures,  pour 
indiquer  le  cours  des  quatre  fleuves  qui  coulent  aux  enfers.  Dans  le 
lontain  on  voit  les  trois  juges,  exerçant  leurs  redoutables  fonctions,  et  ie 
fond  offre  un  vaste  embrasement.  La  marque  est  au  milieu  en  bas. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 



105.  La  Nuit. 

Mêmes  dimensions.  (Bartsch,  209.) 

La  Déesse  de  la  nuit,  tenant  un  flambeau  dans  la  main  droite  et 
ayant  un  hibou  à  la  gauche,  est  placée  sur  le  devant  d""  un  char,  attelé 
de  deux  chauve-sotms.  Dans  la  partie  postérieure  de  ce  char  on  voit  le 
Sommeil,  sous  la  figure  d**  une  jeune  femme  endormie,  La  marque  est 
au  milieu  vers  le  bas. 

Cette  pièce,  ainsi  que  les  deux  précédentes,  forme  partie  d"*  une  suite  de 
six  estampes,  qui  représentent  quelques  Divinités.  Les  trois  qui  nous  manquent 
offrent  Helius^  Galathêe  et  Flore. 

-  Très-betle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

 <^  

106.  Le  Magicien. 

Pièce  ovale.  Diamètre  de  la  larg.  9  poiic,  10  lig.  — •  De  la  haut.  i3 
pouces.  (Bartsch,  238.) 

Un  vieillard  assis  à  terre  dans  le  creux  d' un  rocher  :  de  la  gauche 
il  tient  une  baguette,  et  de  la  droite  il  écrit  sur  une  tablette  appuyée  à 
une  pierre.  Une  trainée  de  feu  et  de  fumée  sort  de  sa  bouche.  Devant 
lui,  à  mi-hauteur,  est  le  serpent  qui  mord  sa  queue^  symbole  de  Téterni- 
té.  Au  derrière  un  disque,  dans  lequel  parait  une  femme  avec  un  grand 
nombre  de  tetons,  qui  semble  pousser,  d"'un  tube  qu'elle  tient,  une  flam- 
me, dans  laquelle  voltigent  plusieurs  figures  d"*  hommes  et  d''  animaux  , 
mêlées  de  fleurs,  etc.  La  partie  supérieure  représente  une  nuit  étoilée. 

Quoique  cette  belle  pièce  allégorique  soit  sans  marque ,  elle  semJ^le  sans 
contredit  appartenir  à  Goltzius,  à  qui  on  T  attribue  communémenl. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 


GEORGES    M ATHEES 

.  ■  -  \  "     '.  '  ' 

Dans  une  estampe  qui  représente  la  Fuite  en  Égypte,  qu'ion  croit 
d*'  après  Luc  Penni,  ce  graveur  nous  apprend  lui-même  sa  modeste  con- 
dition ,  signant  son  nom:  Jorg.  Matheis  Furmischeider  van  Augsbourg, 
On  n**  en  sait  rien  de  plus,  excepté  qu**  il  travaillait  au  commencement 
du  XVI  siècle,  et  pour  V  ordinaire  d' après  les  ouvrages  des  maîtres  ita- 
liens. Quelques-unes  de  ses  estampes,  dont  on  connaît  cependant  un  fort 
petit  nombre,  portent  son  nom  en  toutes  lettres  ;  d'autres,  qu**  on  lui  at- 
tribue avec  toute  apparence  de  raison,  sont  marquées  simplement  d**  un 
M  :  de  ce  nombre  est  celle  que  nous  allons  décrire.  Quoique  bon  exécu- 
teur pour  la  partie  mécanique  de  son  art,  son  style  est  toujours  dur,  et 
offre  peu  d' harmonie  dans  V  ensemble. 

107*  Marthe  et  Magdeleine  allant  au  temple.— D''après  Raphaël, 

Larg.  i3  pouces.  —  Haut.  9  pouces.  (  Barlscli,  II,  12.) 

Marthe,  la  tête  couverte  d' une  draperie,  conduisant  par  la  main  sa 
jeune  sœur^  est  au  moment  de  monter  un  escalier,  au  bout  duquel  on 
voit  le  Christ,  qui  semble  leur  tendre  la  main.  Il  est  assis  entre  deux  co- 
lonnes à  la  porte  du  temple,  préchant,  environné  de  ses  disciples.  La 
foule,  rangée  au  bas  de  F  escalier,  occupe  le  fond. 

Ce  clair-obscur  à  deux  planches,  est  que  la  copie  une  estampe  gravée 
par  Marc-Antoine,  d'' après  un  dessin  de  Raphaël,  et  dont  nous  parlerons  dans 
r  œuvre  de  ce  maître.  On  y  voit  simplement  la  marque  M,  ménagée  en  blanc  au 
milieu  en  bas  :  les  secondes  épreuves,  très-mauvaises,  ne  portent  aucune  marque. 

On  a  assez  souvent  attribué  à  cette  composition  un  titre  qui  ne  lui  convient 
pas  du  tout.Vasari  fut  le  premier  h.  la  nommer  mal  à  propos:  Notre-Dame  qui 
monte  au  temple.,  comme  si  c'  était  le  même  sujet  que  la  présentation  de  la 
Vierge.  MaroUes  lui  a  conservé  aveuglement  ce  nom,  que  quelques  autres  ont  mo- 
difié un  peu,  T  appelant /a  /''^/er^e  à  V  escalier.  Pierre  Remy,  dans  le  catalogue 
du  cabinet  de  Crozat  (i),  a  accru  la  confusion  par  le  titre  de:  la  Sainte-Vierge 
qui  monte  au  temple.,  accompagnée  de  sainte  Elisabeth,  pour  entendre  le 
sermon  de  Jésus-Christ  ;  erreur  qui  fut  depuis  copiée  dans  le  catalogue  de  Ja- 
cques Hazard  (2).  Jean-Jacques  Rossi  romain,  célèbre  marchand  d' estampes,  a  ete 
ïe  premier,  dans  son  catalogue,  à  lui  donner  sa  véritable  dénomination,  qui  lui  fut 
conservée  par  Bartsch  dans  la  description  du  clair-obscur  dont  nous  parlons , 
quoique  il  préfère  le  titre  da  Notre-Dame  de  l'  escalier,  lorsqu'  il  décrit  (  F oh 
14,  N.  45  )  r  estampe  de  Marc- Antoine,  d' où  vraisemblablement  il  fut  tiré. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 


(1)  Paris  1972,  page  la,  N. 

(a)  Paris  1789,  page  i/î,  N.  isq. 


LE  MAlTilE  A.  T.  E.  K. 


C3n  ne  sait  absolument  rien  du  tout  sur  le  maître  qui  a  employé 
le  monogramme  composé  de  A.  T.  E.  K.  (Planche  I-iJig-  8),  si  ce  n*'est 
que,  selon  toute  apparence,  ce  fut  un  Allemand.  On  ignore  même  si 
c''  était  un  graveur  ou  simplement  un  dessinateur,  et  on  n**  en  connaît 
que  la  pièce  qui  suit. 

'  — 

Io8.  Absalon  tué  par  Joab. 

Larg.  i8  pouces.  —  Haut,  ii  pouc,  4  //j^.  (  Bartsch,  vol.  IX,  page  406.) 

Absalon  est  au  milieu,  suspendu  à  un  grand  chêne  où  ses  cheveux 
s**  étaient  embarassés,  et  percé  par  Joab  qui  le  poursuivait.  Sur  le  de- 
vant on  voit  le  cheval  du  prince  qui  s**  enfuit  épouvanté,  et  le  fond  est 
occupé  par  les  guerriers  de  Joab.  La  marque  est  à  la  droite  en  bas,  sur 
une  pierre,  exprimée  avec  la  demi-teinte. 

Ce  clair-obscur  à  trois  planches  est  cité  parmi  les  anonymes  allemands  par 
Bartsch,  qui  dit  que,  dans  le  goût  du  dessin ,  il  approche  du  style  de  Martin 
Heemskerk.  Brulliot,  après  avoir  dans  le  Dictionnaire  des  monogrammes  partagé 
r  opinion  de  Bartsch,  en  copiant  les  mots  de  cet  auteur,  dans  la  labîe  générale  des 
monogrammes  croit  au  contraire  que  la  composition  en  appartient  à  François  Flo- 
ris  (i).  Si  cela  était,  la  marque  désignerait  nécessairement  le  graveur,  sans  que 
pour  cela  il  fût  mieux  connu. 

Bonne  épreuve,  mais  un  peu  endommagée. 


(1)  François  Fluiis,  5uinomnlé  le  RapliaëJ  des  Flandres,  naquit  a  Anvers  f.n  ij^o, 
et  mourut  en  ib-jn. 


LOUIS  BUSmCK 


C^uoique  Malaspina  dit  que  Businck  naquit  en  France  vers  iSgo, 
la  plupart  des  autres  auteurs  prétendent  que  était  un  Allemand  établi 
à  Paris,  où  il  s**  associa  à  Georges  Lalleman,  peintre  et  graveur  d**  Orna- 
bruck,  pour  travailler  à  perfectionner  la  gravure  en  clair-obscur  (i).  Il 
paraît  que  ce  vœu  n'  ait  été  accompli  par  eux  que  fort  imparfaitement, 
car  les  ouvrages  de  Businck  ne  vont  pas  en  général  au  delà  de  la  médio- 
crité. La  naissance  de  Lalleman  étant  communément  fixée  à  164 '5  Bu- 
sinck était  déjà  vieux  lorsqu"*  il  fut  appelé  à  partager  les  travaux  de  son 
compatriote. 

lOg.  Énée  et  Anchise  ■—  D*'  après  Georges  Lalleman. 
Larg.  8  pouces.'— > Haut.  12  pouc.^  11  lignes. 

Énée,  vu  presque  de  face,  s''avance  vers  la  droite,  portant  son  père 
à  califourchon  sur  ses  épaules,  et  donnant  la  main  au  jeune  Ascagne, 
qui  tient  un  oiseau  dans  la  gauche.  Le  fond  représente  V  embrasement 
de  Troye.  Les  noms  du  peintre  et  du  graveur  sont  dans  le  coin  à  gauche 
en  bas. 

Glair-obscar  à  deux  planches,  d'un  dessin  au  dessous  du  médiocre,  mais 
taillé  avec  intelligence. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  ■  ■  -  . 


(!)  Zani  croit  que  Lalleman  gravas!,  à  la  rerite  en  claii-obscttr  ^   mais  avec  deux 
planches  en  cuivre,  au  lieu  qu'  en  bois. 


MAITRES  DE  L'ECOLE  FRANÇAISE 


JEAN    G  A  L  L  U  S 

Le  véritable  nom  de  cet  artiste  est  Jean  Salomon  ;  il  était  fils  de 
€e  Bernard  Salomon,  qu'on  connaît  généralement  sous  le  nom  Petit- 
Bernard.  On  T  appelait  aussi  V Enfant^  car  il  bégayait.  Gallus  travaillait 
dans  la  seconde  moitié  du  XVI  siècle,  et  excellait  dans  les  tailles  en  bois 
d"*  une  petite  dimension.  Bartsch  n**  en  cite  que  quatre  pièces  en  clair- 
obscur,  et  toutes  quatre  d**  après  Marc  Pino,  peintre  qu*"  on  appelait  aus- 
si Marc  de  Sienne,  du  nom  de  sa  patrie,  et  qui  mourut  en  iSSy.  Trois 
entr"*  elles  portent  le  nom  du  graveur  en  toutes  lettres,,  et  la  quatrième, 
qui  représente  un  Fleuve,  les  seules  initiales  G.  I.  , 

— --:  -,  . 

I  lO.  Sainte  Famille  — •  D**  après  Marc  Pino  de  Sienne. 

Larg.  9  pouc.  9,  lig.  —  Haut.  i5  pouc,  5  lig.  (Bartsch,  IIÏ,  i5.) 

La  Vierge,  assise  au  milieu  et  posant  le  pied  droit  sur  un  berceau , 
tient  dans  ses  bras  V  enfant  Jésus,  qui  bénit  le  petit  Saint-Jean.  Vers  le 
fond  à  la  droite,  saint  Joseph  dort,  appujré  au  piédestal  d"*  une  colonne, 
et  dans  la  partie  supérieure  un  ange  descend  du  ciel,  se  dirigeant  vers  la 
droite.  Le  fond  représente  quelques  maisons  et  un  pont. 

Ce  clair-  obscur  est  de  la  plus  belle  exécution.  On  en  connait  des  épreuves 
imprimées  à  quatre  planches,  qui,  à  la  droite  en  bas,  portent  F  inscription,  mé- 
nagée en  blanc:  Marcus  Senensis  inven.  Joannes  Gallus  incid.  La  nôtre 
n'  est  qu"*  à  trois  planches  seulement,  et.  comme  celle  ries  rehauts  y  iiiantiue,  on  n'y 
voit  pas  non  plus  T  inscription. 

Superbe  épreuve,  quoique  coupée  par  le  milieu. 


EDMOND  DOUET 


n'  a  absolument  aucune  notice  sur  ce  graveur,  qui  n'est  d'ail- 
leurs connu,  suivant  Bartsch,  que  pour  la  pièce  suivante.  Le  nom  d'Ed- 
mond lui  est  donné  par  Zani,  dans  la  Table  alphabétique  qui  forme  la 
première  partie  de  son  Encyclopédib  méthodique  ;  mais  nous  ne  savons 
pas  sur  quelle  autorité. 


ï  1 1,  Sainte  Famili^e      D'après  André  bel  Sarto» 

Larg,  6  pouc,  3  lig.—^  ffaut,  8  pouc.^  8  lig.  (  Bartsch,  ïll,  9.  )         '  * 

La  Vierge,  vue  presque  par  le  dos  et  la  tête  tournée  vers  la  gau-  j 

clie,  soulient  1'  enfant  Jésus  qui  est  à  genoux  sur  une  espèce  de  banc,  et  I 

s'  accroche  de  ses  deux  mains  au  bras  gauche  de  sa  mère.  L' inscription  :  S 

Andréa  del  Sario  Inv.  est  en  bas,  à  la  gauche.  .  j 

Ce  Jaeau  cîair-obscur  est  à  trois  planches.  Quelques  épreuves,  dit  Barlsch, 
sont  marquées  en  haut:  Douet  f.  ;  dans  la  nôtre  on  ne  voit  pas  ce  nom.  ^ 

Eelle  ppreuvcj  parfaitement  conservée. 


LE  COMTE  DE  CAYLUS  (i) 


J_je  nom  et  la  vie  d' Anne  Claude  Philippe  de  Tubières  comte  de 
Gaylus  sont  si  connus,  qu**  il  est  absolument  inutile  d' en  parler  de  nou- 
veau. Cet  illustre  archéologue,  protecteur  zélé  des  artistes  et  artiste  lui- 
même  d' un  mérite  distingué,  savant  dessinateur,  et  spirituel  graveur  à 
r  eau-forte  (2),  après  avoir  rappelé  à  la  vie  la  peinture  encaustique, 
voulut  aussi  renouveler  la  gravure  en  clair-obscur.  Ses  efforts,  habilement 
•seco'ndés  par  Nicolas  le  Sueur,  ne  parvinrent  pas  cependant  à  leur  faire 
égaler  les  vieilles  estampes  italiennes,  et  même  ne  valurent  le  plus  sou- 
vent qu'  à  produire  des  espèces  de  lavis,  moux  et  sans  vigueur.  Il  substi- 
tua aux  contours  tracés  à  la  plume  sur  la  planche  de  bois,  un  trait  à 
r  eau-forte  sur  cuivre  ;  innovation  d' une  utilité  au  moins  équivoque.  Le 
comte  de  Gaylus  naquit  à  Paris  en  1702,  et  y  mourut  en  ijqS.  On  n'a 
que  trop  fépété  le  burlesque  distique  que  Diderot  composa  pour  son 
tombeau,  épigramme  qui  n'  honore  ni  T  esprit,  ni  le  cœur  de  son  auteur. 
Sa  marque  ordinaire  était  C,  ou  C.  de  C. 


/;;<      112»  Plusieurs  figures  couchées. 

v,,^  Lar^.  12  pouc,  4-  l'ë"-  —  Haut,  8  pouces. 

Sur  le  devant  est  un  homme  nu,  vu  par  le  dos  et  couché  à  terre. 
Un  peu  plus  loin,  vers  la  droite,  un  vieillard  nu  aussi  et  couché,  est  vu 
presque  de  face  ;  dix  autres  figures,  parmi  lesquelles  deux  femmes  la  tête 
couverte  d' un  voile,  paraissent  dans  le  fond. 

Cette  pièce,  très-vigoureusement  dessinée,  n'  est  qu"*  une  étude  académi- 
que. Les  contours  sont  exécutés  à  T  eau-forte  sur  une  planche  en  cuivre,  et 
le  clair-obscur  sur  une  planche  en  bois.  Elle  n'  offre  point  de  marque,  mais  elle 
vient  a  coup  sûr  de  Caylus ,  et  c'  est  probiiMcmenf  nn  de  ses  premiers  essais, 
comme  c'  en  est  un  des  meilleurs. 

•     Siiperbp  epreuvp,  parfaitement  conservée. 


^  (i)  Les  ouvrages  du  comte  de  Caylus,  ainsi  que  ceux  qui  suivent  de  Nicolas  le  Sueur,, 
vv^^v"^ P^^       P^^"  travail,  qui  ne  comprend  que  les  artistes  des  siècles 

Xy,  X\I  et  la  première  moitié  du  XVH  ;  mais  aynnt  trouvé  dans  le  portefeuille  des 
olair-obscurs  du  cabinet  Cicognaia  trois  pièces  de  ces  auteurs  ,  qui  probablement  n'  y 
étaient  que  pour  des  rapprochemens  d'amateur,  nous  avons  été  obligés  d'en  parler. 

(2.)  Son  œuvre,  qu'il  envoya  au  roi  de  Pologne,  et  qui  «:e  trouve  dans  le  cabinet 
■Jp  iJresdp,  monte  à  i3oo  pièces. 


NICOLAS  LE  SUEUR 

\  :  /      ..  ,  „ .       .  .    .....     .     ....  ...      .  .  .  ... 

Cet  artiste  était  le  petit  fils  du  plus  grand  peintre  que  la  France 
ait  produit,  Enstache  le  Sueur.  Il  naquit  à  Paris  en  1690,  et  y  mourut 
en  1764.  Graveur  en  bois,  comme  son  père  et  ses  oncles,  il  s"*  appliqua 
aussi  à  graver  en  clair-obscur,  sous  la  direction  du  comte  de  Caylus. 
Protégé  par  Mariette  et  par  Crozat,  il  tailla  un  grand  nombre  de  dessins 
qui  formaient  le  cabinet  de  ce  dernier,  et  ces  pièces  sont  les  plus  recom- 
mandables  de  ses  ouvrages.  Il  marquait  pour  V  ordinaire  son  nom  N.  L. 
S.;  quelquefois  aussi  avec  un  monogramme  composé  d' un  N  et  un  S 
réunies. 

" — — ' 

•  La  Vierge  avec  plusieurs  saints.        "  .  ., 

Larg.ç)  pouc,  10  lig.' — Haut.  16  pouc,  3  //^.,  /  compris  1  pouc.^  f\  lig. 
de  marge. 

La  Yierge  au  milieu  sur  un  trône,  tenant  P  enfant  Jésus  dans  ses 
bras.  Sur  le  devant  s.  Laurent  et  un  Evêque  à  genoux  :  dans  le  fond 
trois  autres  saints. 

Par  les  inscriptions  qui  sont  dans  la  marge,  on  apprend  que  les  contours 
de  cette  pièce  furent  gravés  à  V  eau-forte  par  le  comte  de  Caylus,  et  le  clair-obscur, 
qui  est  à  deux  planches,  par  Nicolas  le  Sueur,  sous  sa  conduite.  Elle  est  d' après 
un  dessin  de  Pierre  de  Pétri,  qui  existait  dans  le  cabinet  Crozat. 

Belle  e'preuTe,  parfaitement  conservée.  > 


I  ï         La  CHUT E  DE  PlIAETON,    ,  ..  ,j 

Larg.  9  pouc,  10  lig.  ^  Haut.  16  pouces.^  y  compris  11  lig.  de  marge. 

Phaèton  tombe  à  la  renverse,  la  tête  en  bas.  Il  tient  encore  dans  la 
main  droite  les  rênes  de  ses  chevaux,  qui  précipitent  avec  lui,  et  a  un 
bâton  dans  la  gauche. 

Cette  pièce  est  une  des  plus  belles  de  ce  maître;  les  contours  en  furent  gra- 
ves à  r  eau-forte  par  Caylus,  et  les  ombres  ajoutées,  avec  deux  planches  en  bois, 
par  Le  Sueur.  Elle  est  d""  après  un  dessin  du  chevalier  Joséphin  (i),  qui  existait  dans 
le  cabinet  Crozat. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

(i)  Joseph  Césari  ,  plus  communément  appelé  le  chevalier  d*' Arpin  ,  du  nom  de 
sa  patrie.  Ce  peintre  naquit  en  i5C8jet  mourut  en  1640. 
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VJ**  est  une  opinion  désormais  presque  généralement  partagée  que 
Tart  de  multiplier  les  épreuves  d'une  planche  mélallique  gravée  en  creux, 
que  nous  appelions  calcographic  (i),  doit  son  origine  aux  épreuves  que 
les  orfèvres  nielleurs  tiraient  de  leurs  planches  d' argent  sillonnées  au 
burin,  avant  d**  y  introduire  le  sulfure  d' argent,  qui  en  formait  la  niel- 
îure  proprement  dite. 

QP  est  un  fait  aussi  que  personne  ne  songe  plus  à  contester,  que  le 
mérite  de  cette  invention  appartient  aux  artistes  italiens,  et  qu"'  elle  re- 
monte à  la  moitié  environ  du  XV  siècle,  c'  est-à-dire  très-peu  d""  années 
après  r  invention  de  la  typographie.  Ainsi  les  deux  plus  admirables  et 
précieux  véhicules  de  la  propagation  des  lumières,  V  un  en  peignant  la 
pensée,  V  autre  en  représentant  les  formes,  datent  à  peu-près  de  la 
même  époque.  La  calcographie  est  au  dessin  ce  que  la  typographie  est 
à  r  écriture  :  les  arts  ont  les  mêmes  obligations  à  la  première,  que  les 
sciences  et  les  lettres  à  la  seconde. 

Nous  reviendrons  à  V  article  des  nielles  dans  un  supplément  qui 
suivra  cet  ouvrage,  dans  lequel  nous  décrirons  la  vaste  et  précieuse  col- 
lection d'anciennes  planches  niellées,  recueillie  à  grands  frais  par  les  soins 
assidus  et  éclairés  du  comte  Léopold  Cicognara  :  collection  la  plus  nom- 
breuse peut-être  qui  ait  été  jamais  reunie  avec  les  dépouilles  de  toute 
r  Italie,  et  formée  dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  c'  est-à-dire 
pendant  que  ces  objets  étaient  encore  presqu'  entièrement  méconnus  de 


(i)  On  a  trop  souvent  confondu  la  gravure  avec  l'impression,  en  disaiit  que  T  art  de 
graver  les  estampes  naquit  au  siècle  XV.  L'  art  de  graver,  soit  en  creux  soit  en  relief, 
date  des  tenaps  les  plus  reculés.  Celui  d'utiliser  îa  gravure  en  relief,  par  la  irîuUiplica- 
tion  des  épreuves,  est  lui-même  ancien  :  il  ne  fit  que  se  reproduire  ou  plutôt  prendre  un 
plus  grand  essort  aux  siècles  XIII  et  XIV  par  la  xylographie,  ou  l'art  de  tirsr  les 
épreuves  des  planches  en  bois,  portant  des  dessins  ménagés  en  relief.  Le  seule  moderne, 
comparativement,  c' est  1' art  de  multiplier  les  épreuves  des  planches  métalliques  gravées 
en  creux,  ou  Ih  calcographie  proprement  dite.  On  a  eu  tort  aussi  de  faire  descendre 
cet  art  de  la  xylographie,  dont  les  procédés  sont  absolument  contraires  .  Mieux  valait  la 
déduire  de  T  usage  où  1'  on  était  d' apposer  aux  parchemins  et  aux  diplômes  les  cachets 
ou  seings  ,  avec  le  nom  ou  les  armoiries  des  villes  ,  princes,  notaires,  etc.  souvent  gravés 
en  creux  et  ayan»  T  apparence  de  véritables  nielles:  quoique  cette  origine  elle-même  ne 
vaille  pas'  celle  qu'on  lui  attribue  d'après  T  autorité   de  Vasari ,  et  dont  nous  parlons. 
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leurs  propriétaires,  et  dans  un  temps  où  toutes  les  fortunes  étaient  singu- 
lièrement bouleversées  (i).  A  présent  ce  n**  est  que  de  leurs  épreuves 
sur  papier  que  nous  allons  nous  occuper  (2). 

Ces  épreuves,  qu"*  en  commerce  on  connaît  aussi  sous  le  nom  de 
nielles^  peuvent  se  diviser  en  trois  classes.  La  première  est  formée  par 
celles  dont  F  impression  remonte  à  F  époque  où  la  planche  elle-même  fut 
gravée,  et  avant  d' y  introduire  le  sulfure  d' argent,  ou  la  niellure  pro- 
prement dite  :  elles  sont  d**  une  extrême  rareté  et  presque  tout-à-fait  in- 
trouvables. 

La  seconde  se  compose  de  celles  qui  furent  tirées  long-temps  après 
la  gravure  de  la  planche,  soit  que  celle-ci  n"'  ait  jamais  été  terminée  et  les 
traits  remplis  par  le  sulfure,  soit  que  on  V  en  ait  enlevé  postérieure- 
ment par  des  procédés  mécaniques  ou  chimiques,  à  fin  d**  en  obtenir  des 
épreuves:  celles-ci,  quoique  moins  rares  que  les  premières,  le  sont  pour- 
tant assez,  en  ce  que  ces  épreuves  furent  toujours,  à  dessein,  tirées  à  fort 
petit  nombre. 

Enfin  la  troisième  classe  comprend  les  copies  on  fac-similé  des 
véritables  nielles  ,  gravées  avec  plus  ou  moins  de  diligence  et  d' intel- 
ligence, de  tout  temps  et  jusque  de  nos  jours  :  tout  ce  qu"*  on  peut  en 
dire  c**  est  qu**  elles  ne  sont  pas  communes,  et  que  plusieurs  au  mérite 
d"*  une  exécution  exquise  joignent  aussi  celui  de  la  rareté,  soit  par  le 
sujet  qu'  elles  représentent,  soit  par  le  petit  nombre  qu'ion  en  a  mis  en 
commerce  (3).  .  ' 

Le  cabinet  Cicognara  possède  quelques  échantillons  de  toutes  ces 
trois  classes,  dans  les  pièces  que  nous  allons  décrire. 


(1)  La  vente  de  cette  collection  aura  lieu  en  même  temps,  quoique  séparément, 
que  celle  des  estampes  dont  le  catalogue  raisonné  forme  le  but  principal  de  cet  outrage. 

(2)  Les  nielles  peuvent  se  partager  en  trois  classes.  i.°  Originaux  sur  planches 
d'argent^  2."  Empreintes  en  soufre  j  3."  Epreuves  sur  papier.  La  première  offre  toujours 
le  travail  complet;  les  deux  autres  quelquefois  incomplet,  ayant  servi  au  même  usage 
que  les  épreuves  qu'à  présent  on  nomme  de  graveur^  c'est-à-dire  pour  faire  connaître 
à  l'artiste  l'état  de  son  travail. 

(3)  A*  cette  classe  appartiennent  les  dix  planches,  gravées  à  Venise,  de  l'atlas 
qui  accompagne  l'ouvrage  du  comte  Léopold  Gicognara,  publié  à  Prato  en  i83r  ,  sous 
le  titre  de  Memorie  spetlanti  alla  storia  délia  Calcograjia  un  vol.  en  8."  Ces  dix 
planches  présentent  des  fac-similé ,  assez  bien  rendus,  des  cent  vingt-quatre  niejles,  dont 
nous  parlerons  dans  le  supplément. 


NIELLES 


1 15.  Le  triomphe  de  galathée.  — •  D*"  après  Raphaël. 

Larg.  2  pouc,^  4  ^^S-  —  liant.  3  pouc..,  3  Ug.  ' 

La  Nymphe  est  debout  sur  une  grande  conque,  attelée  de  deux 
dauphins,  et  se  dirige  vers  la  gauche.  Sur  le  devant  un  Amour  à  la  liage, 
s"*  attachant  des  deux  mains  à  la  nageoire  d"*  un  des  dauphins.  Plusieurs 
Tritons  et  Néréides  V  accompagnent^  et  quelques  Amours  voltigent  en 
Tair,  décochant  des  flèches. 

Ce  nielle  offre  précisément  la  même  composition  qui  fait  le  sujet  d''  une 
estampe  de  Marc-Antoine,  dont  nous  parlerons  dans  1'  œuvre  de  ce  maître,  mais  en 
contrepartie,  puisque  dans  la  planche  niellée  il  fallait  la  conserver  dans  le  môme 
sens  que  T  original.  Les  figures,  dont  le  dessin  est  assez  correct  et  diligent,  sont 
marquées  avec  très-peu  d"'ombres,  mais  rehaussées  par  le  fond,  qui  est  entièrement 
noir.  Ce  fond  cependant,  qui  comme  dans  presque  tous  les  nielles  est  formé  par 
des  hachures  très-fines,  très-serrées  et  croisées  en  tous  sens,  ne  semble  pas  termi- 
né ,  car  il  est  d'*  un  noir  foncé  près  des  contours  et  plus  pâle  dans  les  champs, 
où  les  traits  sont  moins  serrés,  et  même,  dans  un  endroit  vers  le  milieu,  tracés  à 
peine  :  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  V  épreuve  n"*  est  qu'  un  essai  du  graveur 
pour  voir  jusqu'à  quel  point  il  fallait  encore  rentrer  son  ouvrage. 

Bartsch  ne  parle  point  de  ce  nielle,  et  Duchesne  (i)  le  cite  parmi  ceux 
dont  il  existe  seulement  deux  épreuves  tirées  sur  papier .  11  faut  cependant  ie 
placer  au  contraire  parmi  ceux  dont  on  en  connaît  au  moins  quatre,  car  indé- 
pendamment de  la  nôtre,  qui  est  de  la  plus  grande  beauté,  une  quatrième  en 
existe  à  Bologne  dans  la  collection  d"*  estampes  de  M.  De  Luca.  Dans  ce  dernier 
cabinet  elle  est  placée  parmi  les  pièces  de  Marc- Antoine,  à  qui  on  T  attribue 
d' ordinaire,  et  non  sans  fondement  {2). 

A  la  vérité,  indépendamment  de  la  tablette,  qu**  on  voit  vers  le  coin  à  gau- 
che, à  la  même  place  que  dans  Testampe,  et  qui  pourrait  avoir  été  copiée  tout  sim- 
plement et  sans  objet  si  le  nielle  est  postérieur  à  la  gravure,  rien  ne  dément  d' une 
manière  irrécusable  r  opinion  que  Marc-x\ntoine  Raimondi,  étant  en  apprentissage 
chez  François  Francia,  orfèvre,  peintre  et  nielleur  également  célèbre  (3),  ait  aussi 


(i)  Essai  sur  les  nielles.  Paris,  1826,  S.°.  —  Sous  le  N.  a36. 

(a)  Duchesne  croit  que  ce  nielle  est  probablement  un  des  plus  modernes,  l'usage 
des  bijoux  de  cette  nature  ayant  entièrement  cesse'  dès  le  commencement  du  XVI  siècle. 
Il  pense  que  quelque  amateur  de  ce  temps  ,  voulant  posséder  cette  belle  composition 
de  Raphaël,  aura  cru  en  rendre  le  souvenir  plus  durable,  la  faisant  tracer  sur  ime  lame 
d'argent  couverte  d'un  émail  inaltérable.  Quant  au  graveur  il  dit  seulement,  que  ce  nielle 
est  sans  doute  une  copie  faite  d' après  T  estampe  de  Marc-Antoine,  puisqu'  il  porte  la 
tablette  de  ce  maître. 

(3)  François  Marie  Raibolini,  bolonais  ,  naquit  <  n  i45o.  Élève  de  Maître  Luc  dit 
le  Francia,  il  en  adopta  le  nom,  le  transmit  à  toute  sa  famille  et  à  quelques-uns  de  ses 
élèves  :  Marc-Antoine  lui-même  l'adopta  d' abord.  Orfèvre  dès  ses  premières  années  et  peui- 
trc  plus  tard  par  émulation  ,  mais  non  moins  célèbre,  il  signait  quelquefois  ses  tableaux 
Francia  Aurifex.,  et  ses  ciselures  Francia  Fictor,  Zani  place  sa  mort  en  iSi^,  Vasari  «n 
»5i8,  Lauïi  en  i553;  Malvasia  en  i  535. 
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ira  vaille  en  nielles  sur  des  planches  d'argent  (i),  avant  ou  en  même  temps  qu^  il 
commençait  à  graver  sur  cuivre  pour  F  impression.  Que  le  Francia  travaillât  aussi 
en  nielles  nous  en  avons  d' ailleurs  une  preuve  irrécusable  dans  la  Paix  niellée , 
représentant  la  Nativité  de  Jésus-Christ^  exécutée  d"*  après  les  ordres  de  Phi- 
lippe Stancario,  bolonais  ;  pièce  où  T  on  trouve  les  noms  de  T  artiste  et  de  For- 
donnateur.  Ce  nielle  est  actuellement  déposé  à  T  Académie  de  beaux  arts  à  Bo- 
logne, aussi-bien  qu"*  un  autre,  du  même  graveur,  représentant  le  Crucifiement^ 
aux  armes  des  Pepoli  et  des  Bentivogli,  seigneurs  bolonais  chez  lesquels  le  Francia 
travailla  long-temps  en  qualité  de  peintre,  orfèvre  et  graveur  de  médailles  à  la  fois. 

Mais  revenant  au  nielle  de  la  Galathée,  la  tradition  qui  règne  à  Bologne  et 
fait  attribuer  à  Marc-Antoine  cet  ouvrage,  n*"  est  nullement  démentie  par  le  style 
du  dessin  et  par  le  faire  de  l' exécution,  qui  i^appelle  assez  la  première  manière  in- 
telHgente  mais  timide  de  ce  maître,  avant  que  s"*  élançant  à  Rome  sur  un  plus  vaste 
théâtre,  et  aidé  des  puissans  conseils  du  prince  des  peintres,  il  atteignit  cette  pureté 
de  dessin,  et  cette  élégance  de  formes  qui  firent  présumer  que  Raphaël  lui-même 
traçait  quelquefois  sur  ses  planches  les  contours  des  figures.  Pour  adopter  P  o- 
pinion  dont  nous  venons  de  parler,  il  faudrait  cependant  pouvoir  F  accorder  un  peu 
mieux  avec  la  chronologie,  et  les  époques  bien  reconnues  ou  Raphaël  peignit  sa 
Galathée,  et  Marc-Antoine  arriva  à  Rome,  après  avoir  demeuré  à  Venise,  et  quitté 
depuis  long-temps  F  école  du  Francia. 

Épreuve  parfaitement  nette  et  bien  conservée. 

 ^  ? 

1 16.  La  conversion  de  Saint  Paul  —  par  Matthieu  de  Jean  Dei, 
Larg.  %  pouc.^  i  lig.  —  Haut.  4  pouc..^  7  lig. 

Le  Saint  est  au  milieu,  tombé  à  la  renverse,  le  bras  droit  levé,  la 
bouche  entrouverte,  la  tête  couronnée  d''une  auréole. Sa  suite  est  dispersée 
en  plusieurs  groupes,  et  sur  le  devant,  vers  la  droite,  on  voit  le  cheval 
du  saint  s**  enfuir  épouvanté.  Un  enseigne  à  cKeval  court  vers  la  gauche , 
tenant  un  petit  drapeau  avec  les  lettres  S  P  Q  R  écrites  à  rebours,  la 
dernière  presque  illisible.  Sur  un  plan  plus  éloigné  on  voit  de  nouveau 
saint  Paul,  prêchant  à  six  hommes  assis  par  terre  autour  de  lui.  Le  fond 
représente  vers  la  gauche  la  ville  de  Damas,  vers  la  droite  des  rochers  et 
quelques  arbres.  En  haut  paraît  Dieu  le  Père  dans  une  gloire,  entouré  de 
quatre  chérubins.  An  total  17  figures  principales,  4  anges,  5  chevaux, 
7  figures  secondaires. 

La  planche  d' où  cette  épreuve  a  été  tirée,  et  qu'on  voit  à  présent  dans  la  ga- 
lerie de  Florence,  fut  gravée  par  Matthieu  de  Jean  Dei,  diaprés  les  ordres  de  la 
confrérie  de  saint  Paul,  à  Florence.  On  n'  en  connaît  pas  F  époque  précise,  mais  il 
est  certain  que  F  autre  paix  du  même  auteur  ,  représentant  le  Crucifiement et 
qu**  on  conserve  aussi  dans  la  même  galerie,  après  avoir  été  long-temps  à  la  cathé- 
drale, fut  exécutée  en  i455,  c'  est-à-dire  trois  ans  seulement  après  le  célèbre  nielle 

(î)  Duchesne  lui-même  cite,  sous  les  N.  2i3,  aa^  et  2^*5  irois  nielles  qu'  il  attribue  à 
Marc-Autoint',  Ottley,  dans  le  catalogue  du  cabinet  Sykes,  avait  déjà  fait  connaître  1' un 
d' eux,  représentant  le  triomphe  de  Neptune,  avec  la  marque  M  A  F,  et  dont  il  existe  aussi 
une  épreuve  à  Parii>  à  la  Bibliothèque  du  Uoi. 
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du  Couronnement  de  la  Vierge  de  Finiguerra,  que  V  on  croit  avoir  été  rocca- 
sion  de  la  découverte  de  Timpression  des  estampes.  On  a  même  supposé  qu''on  devait 
attribuer  aussi  au  Finiguerra  le  Saint-Paul  dont  nous  parlons  maintenant,  mais  il 
est  d'un  mérite  si  inférieur,  que  tout  le  monde  le  reconnaît  appartenir  plutôt  au  Dei, 

Une  autre  erreur  s' est  glissée  à  ce  propos.  La  planche  ne  présentant  pas  de 
trace  de  niellure,  et  Lanzi,dans  son  Histoire^  ayant  avancé  qu'ion  Fen  avait  ôtée  pour 
vérifier  le  travail  du  burin,  Duohesne  (i),  confondant  étrangement  le  nielle  aveo 
r  émail,  s'  est  élevé  contre  la  possibilité  de  vider  les  traits  de  la  matière  noire  mé- 
tallique qu*' anciennement  les  remplissait  (2)  ;  dont  cependant  rien  n'est  plus  facile 
au  moyen  de  la  potasse  caustique,  ainsi  que  le  comte  Cicognara,  et  nous  mêmes 
avec  lui,  nous  avons  eu  occasion  de  vérifier  plus  d' une  fois  avec  un  succès  toujours 
constant,  ce  dont  Cicognara  a  déjà  rendu  compte  depuis  quelques  années,  dans 
ses  Mémoires  pour  servir  à  V  histoire  de  la  calcographie. 

Le  fait  est  que  la  planche  gravée  par  Matthieu  Dei  ne  fut  jamais  remplie  de 
nielle  ,  ni  même  terminée  au  burin,  et  manque  au  contraire  de  beaucoup  de  tra- 
vail (3),  quoiqu'  on  ne  sache  point  si  elle  restât  imparfaite  par  la  mort  de  l'auteur, 
ou  pour  toute  autre  cause.  Elle  appartint  à  la  confrérie  de  saint  Paul  jusqu'  à  sa 
suppression,  qui  arriva  en  1781,  temps  où  elle  passa  chez  un  marchand;  elle  fut 
ensuite  achetée  en  1801  par  le  gouvernement,  qui  la  plaça  dans  la  galerie  ducale,  et 
non  dans  un  prétendu  musée  de  Florence,  comme  dit  Duchesne,  qui  n'  en  parle  pas 
dans  r  énumeration  des  nielles  de  la  galerie,  ne  la  cite  pas  même  dans  la  table  des 
difTérents  cabinets  à  la  fin  du  volume,  et  dit  ailleurs  qu'  on  en  connaît  seulement 
quatre  épreuves  sur  papier  (4) . 

Au  contraire,  cette  planche  n'  ayant  jamais  été  niellée,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  on  a  eu  soin,  avant  qu'  elle  passât  dans  la  galerie,  d' en  tirer  une  vingtaine 
d' épreuves  (5),  qui  existent  à  présent  dans  les  principaux  cabinets.  Zani  cite  celles 
de  Martelli  à  Florence  et  de  Ortalli  à  Parme  (6) ,  Duchesne  celles  de  la  bibliothèque 
du  Roi  à  Paris,  et  des  cabinets  Sykes  (7),Buckingham  et  Lloyd  à  Londres.  Il  ajoute 
que,  vu  la  différence  du  papier,  on  pourrait  croire  qu'elles  soient  le  produit  de  deux 
tirages  différens  :  le  premier  du  temps  de  Gori,  auquel  appartient  selon  lui  l'épreu- 
ve de  la  bibliothèque  du  Roi,  sur  papier  mince,  qu'  il  suppose  envoyée  par  Gaburrt 
à  Mariette;  le  second  postérieur.  Ce  dernier  serait  alors  celui  des  premières  années 
du  siècle  présent,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Épreuve  sur  papier  épais,  parfaitement  conservée. 


■  (i)  Essai  sur  les  nielles^  e^c,  page  ig. 
(2)  Zani  aussi  partageait  celte  opinion,  mais  il  semble  que  l'an  et  1' aulre  enten- 
daient que  ce  fut  en  re'duisant,  au  marteau,  le   nielle   en  grains   et  en  poudre,  sans 
soupçonner  qu'  on  piit  employer  plus  convenablement  à  cet  efl'et  les  dissolvans  caustiques. 

(5)  Quelques  figures  sont  même  au  simple  trait ,  et  plusieurs  parties  du  fond  ne 
•îont  pas  convertes  de  tailles. 

(4)  Table  XVI,  page  352. 
'     (5)  D'autres  disent  une  trentaine  environ.  .  ' 

(6)  Le  cabinet  Ortalli  fut  acheté  il  y  a  quelques  années  par  la  duchesse  de  Par- 
me, et  déposé  à  la  bibliothèque  de  cette  ville. 

(7)  La  riche  collection  du  chevalier  Marc  Masterman  Sykes,  qui  possédait  envi- 
ron 200  nielles,  fut  vendue  à  Londres  en  182,45  f-t  maintenant  est  dispersée  dans  plu- 
sieurs cabinets. 


.      Pièce  presque  ronde.  Larg.  7  lignes.  —  Haut,  8  lignes. 

'  Demi-figure  debout,  tenant  de  la  main  gauche  une  branche  de  pal- 
mier, de  îa  droite  un  livre,  la  tête  un  peu  tournée  vers  la  gauche,  et 
ceinte  d''  une  auréole  de  la  forme  d' un  plateau  solide ,  ainsi  que  toutes 
celles  qui  se  trouvent  sur  les  nielles  du  XV  siècle.  ; 

^  Le  petit  médaillon  niellé  d' où  F  on  tira  cette  épreuve,  fut  donné,  avec  deux 
autres  de  même  forme,  par  le  chevalier  Jean  de  Lazzara  an  comte  Léopold  Cicogna- 
ra.  Ils  existaient  sur  une  ostensoire  de  F  abbaye  de  Carrara  (i),  qui  dans  le  XVI 
siècle  fut  érigée  en  commanderie  de  la  famille  des  Medici  de  Florence.  Cette  cir- 
constance, plus  que  toute  autre,  porte  à  présumer  qu**  on  doit  attribuer  ces  nielles, 
quelque  soit  d' ailleurs  leur  mérite,  à  un  artiste  florentin. 

La  véritable  méthode  dont  les  orfèvres  se  servaient  pour  composer  la  niellure 
étant  parfaitement  connue ,  par  les  détails  qu'  en  donnent  Théophile  et  Cellini, 
le  comte  Cicognara  s"*  aperçut  aisément  que ,  s**  il  était  impossible  de  détruire  le 
sulfure  d^  argent  d^  une  manière  mécanique,  le  réduisant  en  poudre  et  F  enlevant 
ensuite  des  hachures,  sans  endommager  considérablement  et  même  gâter  tout-à-fait 
le  travail,  rien  n'  empêchait  de  le  décomposer  chimiquement  au  moyen  des  dissol- 
vans,  aidés  d^une  chaleur  assez  douce  pour  ne  pas  porter  atteinte  à  la  planche  d"'ar- 
gent,  et  réglée  au  même  degré  de  celle  qui  avait  servi  originairement  pour  fondre 
!a  niellure  dans  les  traits. 

Dès  qu' il  posséda  les  médaillons  dont  nous  venons  de  parler,  il  choisit  ce- 
lui-ci comme  le  plus  intact,  et,  aidé  par  les  conseils  de  Mélandri  professeur  de  chi- 
mie à  F  université  de  Padoue,  F  ayant  placé  dans  un  creuset  d' argent  avec  une  cer- 
taine quantité  de  potasse  caustique,  aussitôt  que  F  ébullition  eut  fait  évaporer  F  eau 
qui  tenait  en  dissolution  la  potasse,  F  action  dissolvante  se  manifesta,  et  en  peu  de 
minutes  la  niellure  se  trouva  entièrement  enlevée,  et  la  planche  resta  parfaitement 
nette,  telle  que  si  elle  sortait  à  peine  des  mains  du  graveur. 

Pour  s^  assurer  alors  que  F  essai  avait  réussi,  et  que  les  traits  étaient  unifor- 
mément vidés,  sans  que  la  gravure  eut  souffert  aucune  atteinte,  on  en  fit  imprimer 
un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  Celui  dont  nous  parlons  à  présent  en  est  un: 
on  fit  présent  d"*  une  demi-douzaine  d' autres  à  quelques  amateurs. 


110.  Saïnt  Christophe  es  saint  Sébastien. 
Pièce  ronde.  —-  Diamètre  1  pouce. 

Saint  Christophe  s'appuyant  de  la  main  droite  à  une  perche,  et  te- 
nant sur  r  épaule  gauche  V  enfant  Jésus,  occupe  la  droite  :  il  est  censé 
traverser  un  fleuve  qui  coule  à  ses  pieds.  A  la  gauche  on  voit  saint  Séba- 
stien, garrotté  à  un  arbre,  les  mains  liées  derrière  le  dos,  et  le  corps 
percé  par  six  flèches. 

(i)  Carrara,  Tillage  à  six  milles  de  Padoue,  fût  le  berceau  de  la  célèbre  famille 
de  ce  nom,  qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  les  guerres  d' Italie  au  XII  et  XIII  siècles, 
et  domina  le  Padouan  jusqu'à  F  anne'e  i4o5,  ou  François  de  Carrare  dut  le  céder  à  la 
république  de  Venise.  On  y  voit  encore  la  vieille  église  de  l'abbaye,  plusieurs  re- 
stes du  château  et  des  palais  des  anciens  seigneurs,  ainsi  qu'  un  grand  nombre  d' inscri- 
ptions, monumçDSj  tombeaux,  etc.,  qui  n'ont  jamais  été  illustrés. 


Ce  beau  nielle  f  at  le  second  coup  d' essai  tenté  par  le  comte  Cleognara  pour 
obtenir  la  décomposition  de  la  niellure  dans  une  planche  ancienne,  suivant  la  mé- 
thode que  nous  venons  de  détailler  à  F  article  précédent.  I>e  succès  couronna  par- 
faitement SCS  efforts,  et  en  ayant  fait  imprimer  environ  5o  exemplaires,  parmi  le 
petit  nombre  qii*  il  en  distribua  à  ses  amis  il  en  envoya  un  aussi  à  M.  Duchesne, 
pour  le  convaincre  de  la  facilité  d' obtenir  parlai tement  un  résultat,  dont  celui-ci 
avait,  dans  son  Essai  sur  les  nielles^  révoqué  en  doute  la  possibilité. 

En  voyant  le  mouvement  des  figures,  ajoute  le  comte  Cicognara  (i),on  dirait 
que  ce  travail  appartient  à  des  temps  moins  éloignés,  en  ce  que  dans  celle  gracieu- 
se composition  les  deux  saints  et  V  enfant  Jésus,  qui  est  au-dessus,  sont  trés-nalu- 
rellement  et  ingénieusement  groupés  à  remplir  sans  la  moindre  affeclalion  la  forme 
circulaire  du  nielle. 

Épreuve  sur  papier  de  la  Chine. 


(ï)  Memorie  spettanii  alla  storia  délia  calcogrnfia.  Prnto^  i83i,  pag.  7G. 


Antoine  Armanno ,  amateur  intelligent  et  restaurateur  de  ta- 
bleaux, parcourant  V  Italie  pour  enrichir  le  cabinet  du  comte  Jacques^ 
Durazzo,  ambassadeur  de  la  république  de  Gènes  à  celle  de  Venise  , 
découvrit  en  différens  endroits,  et  acheta  pour  son  maître  la  plupart  des 
pièces  dont  nous  allons  parler.  L**  ancienne  galerie  des  Gaddi  de  Flo- 
rence en  fournit  un  certain  nombre,  ainsi  que  plusieurs  estampes  des 
plus  rares  des  premiers  temps  de  V  art. 

Il  semble  que  ces  fac-similé,  qui  sont  les  seuls  nielles  cités  par 
Bartsch,  aient  été  exécutés  pour  servir  à  T  illustration  du  cabinet  Du- 
razzo,  que  V  abbé  Maure  Boni  se  proposait  de  publier,  mais  qui  n^  a 
jamais  vu  le  jour.  On  en  doit  la  gravure  à  Antoine  Dal  Pian,  vénitien,  et 
à  un  certain  David  de  Gènes,  peintre  et  bon  graveur  à  F  eau-forte,  que 
le  comte  Durazzo  avait  amené  à  Venise,  à  sa  suite.  Les  nielles  d"  où  ces 
fac-similé  furent  tirés  passèrent  ensuite  dans  le  cabinet  du  marquis  Jérô- 
me Durazzo,  dernier  duc  de  Gènes,  qui  peu  avant  avait  aussi  acheté  les 
estampes  du  comte  Jacques  son  parent;  et  enfin  dans  celui  du  marquis 
Marcello  de  la  même  famille. 

Même  indépendamment  de  F  inégalité  d*"  exécution,  et  sans  parler 
du  dialecte  des  inscriptions,  le  style  de  ces  pièces  offre  des  variétés  si 
saillantes,  qu''  il  est  presqu'  impossible  de  partager  F  opinion  de  Bartsch 
qui  voudrait  les  réduire  à  une  seule  école,  et  à  un  extrêmement  petit 
nombre  de  maîtres,  si  ce  n**  est  même  à  un  seul.  Nous  y  voyons  au  con- 
traire distinctement  une  considérable  différence  de  types,  qui  nous  révèle 
au  moins  quatre  écoles  bien  distinctes,  celles  de  Florence,  de  Bologne,  de 
Venise,  et  de  Milan  ;  sans  compter  un  certain  nombre  de  pièces  qui  sem- 
blent étrangères  à  toutes  quatre. 

Les  nielles  décrits  par  Bartsch,  et  ensuite  par  Ottley  et  Duchesne, 
comme  appartenant  au  cabinet  Durazzo,  arrivent  à  trentedeux .  Un 
d'entr''  eux  nous  manque  (i),  mais  en  revanche  nôtre  exemplaire  en  con- 
tient deux  de  plus,  indépendamment  de  six  autres,  qui  figurent  quelques 
lettres  de  F  alphabet,  et  qui  nous  semblent  des  imitations  plutôt  que  des 
fac-similé  de  nielles  véritables. 

Ceux  qui  jusqu'  ici  ont  parlé  de  ces  pièces  les  ont  toujours  classées 
d**  après  les  sujets  qu**  elles  représentent  :  nous  tacherons  au  contraire  de 

(i)  (Test  le  n.  /j  de  B,u-tsr,li,  loi  île  Duchesne.  Notre  exemplaire,  au  îjeu  de  ce- 
lui-ci, porte  un  double  du  2.3  de  Bartsch,  33o  de  Duchesne. 
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k's  dis liibuev  dans  un  sens  plus  nalurel,  celui  du  style  qu'elles  nous  parais- 
sent présenter,  à  ce  qu**  on  peut  juger  d**  après  des  simples  copies,  quel- 
que diligentes  qu**  on  veuille  bien  les  croire;  plaçant  à  leur  Icte  les  pièces 
([ui  portent  une  marque  de  graveur,  et  finissant  par  celles  que  nous 
croyons  n"*  avoir  pas  été  terminées,  et  peut-être  pas  nicaie  destinées  à 
recevoir  jamais  la  niellure. 

Nos  épreuves,  qui  sont  toutes  trés-fraiches,  sont  disposées  et  collées 
sur  huit  fewilles. 

■  ❖   -, 

.      .     IIQ»   MUTIUS  SCEVOLA. 

.    ,  Larg.  2  j)oiic..,  ii  Ug.  —  Haut.  2  pouc..^  i  ligne.  (Bartscli,  10.) 

Vers  la  droite  Porsenna  est  assis  sur  un  trône  élevé  et  sculpté  ri» 
chement.  Mutins  Scevola  debout  devant  lui,  tient  la  main  droite  armée 
d''  une  glaive,  dans  la  flamme  allumée  sur  une  espèce  d''  autel.  Plusieurs 
soldats  à  pied  et  à  cheval,  portant  des  enseignes  et  des  emblèmes,  occu- 
pent la  gauche.  Le  fond  est  entièrement  noir,  excepté  un  groupe  de  nua- 
ges avec  le  croissant,  placé  sur  la  tête  du  roi.  Sur  une  marche  du  trône 
est  la  marque  du  graveur  (i). 

Celle  marque  est  formée  par  la  lettre  P  à  rebours,  placée  oljllquement ,  et 
traversée  par  une  barre  dans  sa  partie  inférieure  :  elle  désigne  le  célèbre  nielleur 

PjiRÉGRINI. 

Bartsch  (2)  décrit  dix  pièces,  dont  une  avec  la  date  i5ii,  portant  celle  mar- 
que; mais  ne  lâche  pas  de  V  expliquer^  Brulliol,  dans  son  Dictionnaire  des  mono- 
grammes, imprimé  à  Munich  en  1817,  n'  en  parle  même  pas. 

Zani  (3),  citant  une  autre  marque  de  ce  même  maître,  O  P  D  C  ,  a  clé  le 
premier  à  y  lire  Opus:  Peregrini  De  Cesena.  Cette  idée  lui  fut  suggérée  par  la  si- 
gnature d^in  nielle,  représentant  la  Résurrection  de  J.  C,  à  présent  dans  le  cabinet 
Woodburn,  dans  lequel  on  lit  De  Opus  Peregrini  CEs.  Duchesne  adopta  celte  ex- 
plication, et  lui  donna  un  plus  grand  développement,  comme  nous  verrons  à  V  ar- 
ticle suivant. 

Cicognara  observe  toutefois  (4)  qu' il  est  au  moins  douteux  que  les  lellres 
C  E  S  désignent  Ccsène  pour  la  patrie  de  Pérégrini ,  plu(ôt  que  toute  antre  ville 
dont  le  nom  commence  par  G  E.  Il  ajoute  que  T  inscription  étant  en  latin,  s'il 
s'  agissait  de  Cesène  on  tlevrait  y  lire  C  A  E  au  lieu  de  C  E,  et  que  s' il  était  bien 
j)rouvé  que  cet  artiste  fut  postérieur  à  François  Francia,  on  pourrait  croire  que 
V?  était  un  de  ses  élèves,  natif  peut-être  de  la  ville  de  Cento,  placée  entre  Bologne  et 
Ferrare.  Les  lettres  CE.s  s**  expliqueraient  alors  pour  Centensis. 

Mais,  quant  à  V  époque  où  florissait  cet  artiste,  Duchesne  observe  que  rien 


(i)  Duchesne  cite  sovis  le  N.  268  Je  son  Essai  etc.  (page  238)  quatre  épreuves  de 
<  e  nielle.   La  première  à  Gènes  dans  le   cabinet  Durazzo,  la  seconde  à  Milan  dans  le 
<;abinet  Malaspina,  les  deux  autres  en  Angleterre  ,•  une  dans  le  cabinet  Buckinghain  ,  ve- 
nant de  celui  de  Durand,  l'autre,  qui   existait  dans  le  cabinet  Silies  ,  vendue    35o  • 
bancs  à  Londres,  en  «82/^. 

(a)  Vol.  Xin,  page  2o5  et  suivantes. 

(3)  Encyclopédie  méthodique.  Première  parlic;  vol,  XV. 

(4)  Mémoires  sur  la  Calcographie,  p.  5o. 
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n"*  est  plus  incertain,  et  que  la  date  i5ïi  que  Barlsch  lui  attribue,  appartient  plus 
vraisemblablement  à  un  maître  tout-à-fait  différent.  L"*  estampe  où  elle  se  trouve 
n""  est  pas  un  nielle,  elle  est  d'une  proportion  plus  forte,  et  d'un  style  qui  n'a 
aucun  rapport  avec  les  autres  ouvrages  de  Pérégrini.  Ces  observations  avaient  déjà 
été  faites  par  Ottley  (i),  et  rapportées  par  Brulliot  (2). 

Malgré  l'identité  des  deux  monogrammes  P,  il  semble  donc  qu'il  y  a  eu 
deux  maîtres  qui  ont  marqué  leur  nom  de  la  même  manière,  et  qu'il  faut  reconnaître 
dans  le  premier  un  nielleur  de  la  fin  du  XV  siècle,  dans  le  second  un  gra- 
veur du  commencement  du  XVI.  Ticozzi  (3)  parle  de  ce  dernier  sous  le  nom 
de  Pierre^  et  dit  qu'  il  abandonna  la  peinture  pour  se  livrer  à  la  gravure. 
Suivant  cet  auteur  il  était  natif  de  Cesio ,  village  du  territoire  de  Feltre ,  ou, 
suivant  Zani,  il  travaillait  en  i5ii. 

Nous  terminerons  cet  article  par  deux  observations .  La  première  c'  est 
que,  malgré  tout  ce  que  nous  avons  dit,  1'  école  de  Venise  dispute  à  celle  de 
Bologne  cet  artiste,  qu'  on  croît  généralement  né  dans  le  Feltrin.  Mais  ,  dans 
ce  cas  aussi ,  il  faut  lire  l' inscription  O  P  D  C  pour  Opus  Peregrini  De  Ces 
et  non  de  Cesio,  Ces  c'  est  un  village  placé  entre  Feltre  et  Bellune  ,  et  Cesio 
est  au  contraire  un  fief  du  Roi  de  Sardaigne.  La  seconde,  que  Malaspina  cite 
un  nielle  de  ce  même  auteur  représentant  un  guerrier  debout,  avec  l'inscri- 
ption à  rebours,  O  P  A  D  C,  et  ajoute  que  la  lettre  A,  placée  au  milieu,  ne 
saurait  être  expliquée  :  or  il  nous  semble  que  rien  n'  est  plus  aisé  que  d' y  lire 
AuRiFEX,  quelque  soit  1'  explication  qu'  on  donne  à  la  dernière  lettre  qui  désigne 
îa  patrie. 

120.  Panneau  D**  ORNEMENS. 

Larg.  I  pouce,  7  llg.  —  Haut.  2  pouc.^  7  lig.  (  Bartsch,  3o.  )     •  - 

Arabesques  entremêlés  de  figures,  où  V  on  remarque  en  bas  ua 
homme  ailé,  les  jambes  écartées,  les  pieds  sur  deux  dauphins,  une  tor- 
che dans  chaque  main.  A  ses  côtés  sont  deux  Tritons,  donnant  du  cor  : 
au  milieu  deux  Satyres  ailés,  jouant  de  la  double  flûte.  Plus  haut,  entre 
deux  flambeaux,  une  figure  de  femme  ailée,  terminant  en  animal  fanta- 
stique, allaitant  deux  enfans  :  enfin  un  cartouche  surmonté  de  trois 
oiseaux.  Une  médaille,  ménagée  dans  le  cartouche,  offre  la  lettre  P,  dont 
la  queue  est  traversée  par  une  barre,  comme  dans  la  pièce  précédente, 
mais  placée  verticalement  au  lieu  que  oblique. 

Tous  ces  ornemens ,  d' un  fort  bon  goût  et  pittoresquement  exécutés, 
détachent  sur  champ  noir.  Deux  petits  cartouches  en  bas,  portent  répétées  les 
lettres  S  C  O  F,  négligeraent  tracées,  quoique  le  P  dans  la  partie  supérieure, 
dont  nous  avons  parlé ,  le  soit  fort  nettement.  Si  Brulliot  avait  prévenu  Du- 
chesne  dans  la  publication  des  conjectures  de  celui-ci  sur  F  explication  de  la 
marque  O  P  D  G,  1'  amateur  français,  tout  en  revendiquant  sa  priorité,  s'  est  au 
moins  assuré  la  prééminence  dans  V  explication  de  celle  qu'  on  lit  sur  cette 
pièce,  et  qu'  il  dit  avoir  rencontré  sur  plusieurs  autres  avec  quelques  modifica- 
tions, et  quelquefois  avec  les  seules  lettres  S.  C.  D'  abord  il  crut  que  ces  deux 

(1)  History  of  Engraving.  Londre,  i8ï6.  Vol  II,  p.  56S. 

(a)  Table  générale  des  monogrammes.  Munich,  182,0.  Vol.  i,  p.  7. 

(3)  Sloria  degli  arlisti  del  Dipartimcuto  dcUa  Piave.  lîellune,  i8i3.  Vul.  i,  pag.  39. 
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lettres  indiquaient  Senatus  ConsuJtiis,  puis  Schola  FlQfentina:  mdih  les  ren- 
contrant sur  des  pièces  avec  qui  ces  deux  inscriptions  n""  avaient  aucun  rapport, 
il  douta  qu'elles  cachaient  le  nom  du  graveur.  Cette  hypothèse  s' étant  présen- 
tée à  son  esprit,  il  supposa  que  la  lettre  S  marquât  le  nom  patronimique  de 
Pérégrini,  qui  était  peut-être  Stephanus ,  et  le  C  celui  de  sa  patrie,  Cœsenas. 
Dès  lors  il  lut  sans  hésiter  ces  quatre  lettres  StepJianus  Cœsenas  Opus  Fe- 
cît^  ce  qui,  avec  la  lettre  P  (Pérégrini)  placée  au-dessus,  donnerait  le  nom 
complet  du  graveur.  L**  exemple  de  quelques  marques  de  Nicolas  de  Modène, 
dont  nous  parlerons  ailleurs,  acheva  de  le  confirmer  dans  son  opinion. 

Mais  une  difficulté  restait  encore  à  vaincre.  Ces  marques  se  trouvaient  pla- 
cées sur  répreuve  dans  leur  sens  naturel,  et  par  conséquent  à  rebours  sur  la  plan- 
che à  nieller;  ce  qui  pouvait  faire  supposer  qu''  elle  n'  était  pas  destinée  à  cet 
usage.  Duchesne  se  borna  à  observer  que  rien  ne  répugne  à  croire  que  les  mar- 
ques aient  été  placées  à  dessein  de  cette  manière  dans  l'intention  de  faire  des 
épreuves,  apparemment  pour  servir  de  modèle  aux  élèves  et  aux  orfèvres  d' un 
mérite  inférieur,  et  que  le  graveur  les  effaçait,  après  avoir  obtenu  ces  épreuves, 
avant  de  nieller  la  planche. 

On  connaît  quatre  épreuves  originales  de  ce  nielle  ;  elles  existent  à  la  bi- 
bliothèque du  Roi  à  Paris,  et  dans  les  cabinets  Woodburn,  Durazzo  et  Malaspina. 

 ^  _ 

121.  Hercule  et  Déjanire. 

Larg.  1  pouc,  2  Ug,  —  Haut,  i  pouc..,  lo  lig.  {Bartsch,  ii.) 

Ces  deux  figures  sont  debout,  F  une  vis-à-vis  de  T  autre,  les  bras 
tendus,  au  moment  de  s''embrasser.  Sur  leur  tête  une  banderole  por- 
te les  noms  :  Hercules- — Dieanira.  Le  fond  est  noir:  la  lettre  P  avec  la 
barre,  est  gravée  au  milieu  de  la  marge  en  bas. 

Les  inscriptions  sont  dans  leur  sens  naturel:  voyez  T  article  précédent.  Du- 
chesne cite  trois  épreuves  originales:  celles  des  cabinets  Durazzo  et  Malaspina,  et 
celle  de  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  provenant  du  cabinet  Rossi. 

122.  Hercule  et  Hvdre 

Larg.  I  pooc,^  2  lig.  —  Haut,  i  pouc.^  lo  lig.  (Bartsch,  12.) 

Le  héros  est  debout,  tourné  en  profd  vers  lu  droite,  la  massue 
levée,  frappant  une  des  têtes  de  V  hydre  de  Lerne,  qu""  il  vient  de  saisir 
de  la  main  gauche.  Quelques  arbres  paraissent  au  fond,  détachant  sur 
champ  noir. 

Duchesne  dit  que  dans  le  cabinet  Sykes  on  conserve  deux  épreuves  diffé- 
rentes de  cette  pièce.  La  première  d' un  travail  peu  assuré ,  avec  la  marque  P, 
quoique  difficile  à  reconnaître;  la  seconde  très-colorée  et  brillante.  Ce  fac-similé 
ne  présente  point  de  marque,  mais  on  ne  peut  douter  que  la  pièce  n'  appartient 
aussi  à  Pérégrini,  et', probablement  elle  était  originairement  destinée  à  T  ornement 
du  même  objet  où  était  incrustée  la  précédente  .  avec  qui  elle  a  beaucoup  de 
rapport. 
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123.  Saint  Jean-Baptjste. 

Larg,  1  pouc.\,i.  lig.  —  Haut.  2  pouc.^  3  //^.  { Barisch,  8.) 

Le  Saint  est  debout  au  milieu,  tenant  de  la  main  droite  une  per- 
che surmontée  d**  un  médaillon  avec  T  emblème  de  Tagneau,  et  une  pe- 
tite croix.  De  la  gauche  il  montre  une  banderole,  où  sont  les  mots  :  Ece 
AGNus,  écrits  à  rebours.  En  delà  sont  deux  buttes  avec  quelques  arbres, 
et  en  haut  deux  groupes  de  nuages.  Tous  ces  objets  détachent  sur  fond 
noir.  - 

Le  style  de  T  ancienne  école  de  Venise  est  évidemment  empreint  dans  ce 
nielle.  Duchesne  V  attribue  à  Pérégrini,  quoique  il  n^  en  porte  pas  la  marque.  Si 
cela  était  prouvé,  nul  doute  sur  l'école  qui  aurait  droit  de  réclamer  cet  artiste. 

 — tjj».-  

1 2/^.  Armoiries  sable  et  argent. 

Pièce  ronde.  Diamètre  i  pouc.^  11  lignes.  (Bartsch,  29.) 

Un  écu  emmanché  en  barre  de  six  pièces  ,  timbré  d**  un  heaume 
avec  ses  lambrequins  :  sur  le  casque  couronné  est  assis  un  léopard,  une 
palme  dans  la  patte  gauche.  Une  banderole  flottante  au-dessus  porte  les 
mots,  écrits  à  rebours  :  Virtu  .  vive  .  e  .  non  .  teme.  Vers  le  haut  à  la 
droite,  les  lettres  M  S  enlacées  en  blanc,  sur  fond  noir  :  au  côté  opposé 
un  chiffre,  qu''|On  pourrait  peut-être  prendre  pour  un  %.  {V oy.  plan- 
chel.Jîg.  9.)  / 

La  lettre  S  de  la  marque  s"*  apperçoit  difficilement,  et  celle  marque  n'a 
jamais  été  expliquée.  Cette  pièce  vient  d'un  artiste  très-exercé,  à  en  juger  par 
l'exécution  franche  et  spirituelle:  mais  elle  nous  semble  d'une  époque  postérieure 
à  celles  dont  nous  avons  parlé. 



125.  La  Nativité. 

Médaillon.  Diamètre  i  pouc.^     lignes.^  sans  V  inscription.  (Bartsch,  1.) 

La  Vierge  et  saint  Joseph  adorant  l'enfant  Jésus,  étendu  à  terre 
sur  un  tapis.  Au  delà  on  voit  le  bœuf  et  V  âne  ;  au  fond  une  cabane 
couverte  de  paille,  et  un  ange  annonçant  la  nativité  aux  bergers.  En  haut 
trois  anges,  portant  une  banderole  avec  les  mots  :  Gloria  in  excelsis 
Deo.  Plus  bas  une  seconde  banderole,  dans  les  replis  de  laquelle  on  lit: 
EvANGELicuM  voBis  GAUDïUM  MAGNUM.  Au  dehors  du  médaillon  V  inscri- 
ption: Dominus  Pnn.ippus  Stancharius  hoc  opus  fierî  precepit  tertio 
ralendas  JULii.  Toutes  ces  inscriptions  sont  à  rebours. 
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On  attribue  communément  cette  pièce  à  François  Raibolini,  dit  le  Fran- 
cia ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Philippe  Stancario  est  le  même  gentil- 
homme bolonais  qui  fit  exécuter  au  Francia  la  superbe  Paix  qu""  on  voit  à 
l'académie  de  Bologne,  qui  porte  aussi  son  nom,  et  qui  représente  le  même 
sujet, 

 *7*  

126.  Baptême  de  Jésus-Christ. 

Larg.  2  pouc.^  7  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  2  lig.  (Bartsch,  2.) 

Jésus  placé  au  milieu,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine  et  les  pieds 
clans  r  eau  d''  un  ruisseau ,  est  baptisé  par  saint  Jean,  debout  à  la  droite. 
Deux  figures  d**  hommes,  la  tête  ornée  d' une  auréole  et  en  costume  de 
moines,  sont  placées  à  genoux  sur  le  devant,  et  deux  anges  sont  debout 
en  adoration  vers  la  gauche,  au  delà  du  groupe  principal.  Le  fond  re- 
présente un  paysage  d"*  une  vaste  étendue,  borné  à  V  horizon  par  des 
montagnes,  entre  lesquelles  serpente  le  Jourdain.  En  haut  on  remarque 
Dieu  le  Père  avec  le  Saint-Esprit,  au  milieu  d''  une  gloire  d^  anges. 

Ce  beau  nielle  présente  des  contours  fort  purs  et  marqués  de  très-peu 
d""  ombres  :  le  fond  seulement  est  en  noir.  Duchesne  l'attribue  à  Maso  Fini- 
guerra,  mais  dans  sa  description  il  ajoute  qu'on  y  trouve  aussi  saint  Etienne  ,  en 
habit  de  diacre,  à  genou  sur  le  devant  à  gauche,  et  saint  François  en  habit  de 
religieux  de  V  autre  côté  :  figures  que  nous  n'  y  voyons  point, 

12  7»  La.  Vierge  et  l"' enfant,  entre  deux  saints. 

Pièce  ovale.  Diamètre  de  la  larg  i  pouc.  l^lig. —^De  la  haut,  i  pouc.., 
I G  lig.  (  Bartsch,  7 .  ) 

La  Vierge  est  assise  sur  une  estrade  ,  élevée  de  deux  marches.  Elle 
tient  entre  ses  bras  V  enfant  Jésus,  ayant  à  sa  droite  un  Cardinal  qui 
porte  un  livre  fermé  sous  son  bras,  et  à  la  gauche  un  Evéque  avec 
sa  crosse. 

Ce  nielle  d' un  très-beau  travail  a  deux  petits  trous  dans  le  haut,  pour 
fixer  la  planche.  Les  champs  noirs  sont  très-adroitement  ménagés  dans  le  fond 
d' architecture  et  sur  les  marches  du  trône.  Le  style  rappelle  les  ouvrages  de 
r  ancienne  école  de  Florence. 

 ^  

128.  Têtes  d"*  homme  et  de  femme. 

Larg.  2  pouces.  —  Haut.  11  lignes.  (Bartsch,  19.) 

Portraits  en  buste,  vus  de  profil,  Thorame  à  la  droite  la  femme  a  la 
gauche,  placés  ep  rej^'ard,  ayant  un  vase  de  fleurs  entr^  eux.  Le  fond  re- 


I 


1  OO  ' 

présente  un  paysage  avec  quelques  arbres.  Le  champ  est  noir  ,  mais 
quelques  légères  nuages  y  sont  ménagés  en  blanc. 

A  la  gauche  le  bord  du  sujet  est  bombé  en  dedans.  Ce  joli  nielle  d' un 
travail  très-fin,  semble  venir  d' un  artiste  de  V  école  de  Florence.  Une  épreuve 
qui  était  dans  le  cabinet  Sykes,  fut  vendue  à  Londres,  en  i8a4,  ^So  francs. 

I2g.  £e  vieux  Roi. 

Larg.  II  lignes.  —  ffaut.  i  pouc,  3  lig.  (Bartsch,  23.) 

Vieillard  assis,  tourné  en  profil  vers  la  droite,  la  tête  couverte 
d' une  couronne  fermée,  revêtu  du  costume  des  Empereurs  d'Orient,  Il 
ouvre  les  bras  comme  pour  recevoir  quelqu'  un. 

Le  fond  est  noir.  Le  travail  diligent,  mais  médiocre.  Le  style  rappelle  la 
même  école  que  les  pièces  précédentes. 

  ■  .  . 

130.  Autre  épreuve  de  la  même  pièce.  ^ 

—   '  '  '■ 

131.  Portrait  d**  homme. 

Larg.  lo  lig.'— ^  Haut.  \  pouc.j  zlig.  (Bartsch,  i6.) 

Homme  d' âge  mûr,  vu  de  profil,  tourné  à  la  droite.  Ses  cheveux 
sont  longs  et  plats,  sa  tête  est  couverte  d**  un  bonnet  à  rebord.  Vu  à 
mi-corps,  il  est  couvert  d**  une  tunique,  les  manches  ouvertes.  Une  fleur 
d**  orfèvrerie  est  à  chacun  des  coins  en  bas,  et  un  rideau  rehaussé  à  ceux 
d**  en  haut.  La  tête  détache  sur  fond  noir. 

Ce  beau  nielle  est  gravé  d' un  burin  fin  et  spirituel .  Bartsch  dit  que  ce 
portrait  représente  la  même  personne  qui  est  figurée  sur  une  estampe  qu"*  il 
attribue  au  maître  P ,  c'  est-à-dire  au  Pérégrini.  Le  travail  cependant  de  cette 
pièce  nous  paraît  n'avoir  aucun  rapport  avec  le  style  de  V  artiste  vénitien.,  et 
appartenir  plutôt  à  f  école  de  Florence. 

'  ,  .  , 

132.  Homme  attaché  à  uîc  arbre. 

Larg.  lo  lig.  —  Haut,  i  pouc,  ii  Ug.  (Bartsch,  25.) 

Jeune  homme  nud,  debout,  vu  de  face,  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  attaché  à  un  arbre  :  sa  tête  est  un  peu  levée  vers  le  ciel,  et  tournée 
à  la  gauche.  Le  fond  présente  un  arbrisseau  à  la  droite  et  une  butte  à  la 
gauche^  qui  détachent  sur  champ  noir.  Une  banderole  placée  en  haut^  et 
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entortillée  à  1'  arbre,  porte  les  mots,  écrits  à  rebours:  Non  piu  fortuna. 
Les  deux  lettres  fo  sont  cachées  par  les  plis  du  ruban  et  la  lete  de 
r  homme. 

Cette  pièce  est  exécutée  d' un  burin  très-fin  et  diligent  :  elle  semble  ap- 
partenir à  la  même  école  et  au  même  artiste  que  h\  précédenle,  Duobesne  eu 
appelle  le  sujet  :  Allégorie  sur  le  malheur, 

 ♦2^  


1.30.  Femme  attachant  un  homme  à  un  arbre. 

Larg.  \o  lignes.  —  Haut,  i  pouc,  ii  lig.  (Bartscb,  27.) 

Jeune  femme  nue,  debout ,  les  cheveux  flottans  ,  attachant  à  un 
tronc  d' arbre  un  jeune  homme  nud,  les  mains  garottées  derrière  le  dos./ 
assis  sur  une  butte.  Une  banderole  qui  flotte  à  la  droite,  porte  les  mots, 
écrits  à  rebours.  VA  MORI  :  F  A  est  gothique.  Le  fond  est  noir,  et  en 
haut  on  voit  les  traces  de  deux  trous,  dont  V  un  occupe  une  partie  de  la 
chevelure  de  la  femme.  Le  bas  offre  quelques  traits  grossiers,  qui  ne  res- 
semblent pas  mal  à  un  pavé. 

L"*  identité  de  style  et  les  dimensions  à  peu  près  égales  de  cette  pièce  avec 
la  précédente,  nous  porte  à  croire  qu^  elles  sont  d'  un  même  maître  et  aient  été 
destinées  à  la  décoration  du  même  objet.  Duchesne  donne  à  ce  sujet  la  dénomina- 
tion d' ^//e^or/e  sur  V  amour  :  la  femme  nous  semble  cependant  représenter 
plutôt  la  Fortune. 

 ^  . 

I  3^.  L**  Espérance. 

Larg.  7  lignes.  —  Haut.  2  pouc,  3  lîg.  (  Bartscb,  2B.  ) 

Jeune  femme  vue  de  profd,  tournée  vers  la  droite,  les  yeux  baisses 
et  les  mains  modestement  croisées  sur  la  poitrine.  Au-dessus  flotte  une 
banderole  avec  les  mots,  écrits  à  rebours  :  SOL  IN  DIO  SPERO.  Les 
lettres  L  IN  sont  en  partie  cachées  par  la  tête  de  la  figure. 

Cette  pièce  sur  cbamp  noir  et  bordée  par  trois  filets,  est  cintrée  en  contre- 
bas dans  la  partie  supérieure.  Elle  offre  le  même  style  que  la  précédenle. 

Portr\it  homme. 

Diamètre  i  pouce,  1  %/2e.  (  Bartscb,  1 5.) 

J eune  homme  vu  de  profd,  tourné  à  la  droite  ,  les  cheveux  bou- 
clés, la  tête  couverte  d'une  grande  calotte.  Une  banderole  flottante,  por-- 


103 


te  dans  ses  replis  ies  mots  :  La  speranza  me  conforta,  qu**  on  lit  pourtant 
difficilement,  soit  à  cause  de  la  position  des  lettres,  tantôt  à  rebours  tan- 
tôt dans  leur  sens  naturel,  soit  par  V  ombre  qui  les  cache  presqu*"  entiè- 
rement en  plusieurs  endroits.  Le  fond  est  noir. 

Indépendamment  de  V  inscription  qui  est  en  patois  vénitien  ou  lombard , 
plutôt  qu'  en  italien,  le  style  de  cette  belle  pièce  semble  appartenir  à  V  école  de 
Venise. 

 ^  

136.  i'ORTRAIT  DE  FEMME.  " 

Larg.  I  poiic.^  i  lig,  —  Haut,  i  pouc.^  o  lig.  (Bartsch,  17.) 

Jeune  dame  vue  presque  de  face^  le  corps  tourné  vers  la  droite, 
richement  habillée,  les  cheveux  en  tresses  pendantes  et  retenus  en  haut 
de  la  tête  par  un  reseau.  Aux  côtés  deux  l'inceaux  d**  ornemens.  Le  fond 
est  noir,  et  la  pièce  chantournée  par  en  haut. 

137.  Tètes     homme  et  de  femme. 

Larg.  I  pouc.  5,  lig.  —  Haut,  à  gauche  8,  à  droite  10  lignes.  (  Bartsch,  18.) 

Un  jeune  homme  en  buste,  tourné  vers  la  droite,  les  cheveux  longs, 
ïa  téte  un  peu  baissée,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine,  occupe  le  côle 
gauche:  tandis  qu**  à  la  droite  on  voit  une  jeune  femme  aussi  en  buste  , 
tournée  vers  la  gauche,  les  cheveux  retenus  par  un  reseau,  et  portant 
une  fleur  dans  la  main  droite.  D**  autres  fleurs  sont  derrière  elle,  et  en- 
tre les  deux  figures.  Une  banderole  s**  élevant  au  milieu  porte  le  mot  . 
Ecome,  écrit  à  rebours. 

Nous  avons  conservé  à  cette  pièce  le  nom  qui  lui  donne  Bartsch  .  Du- 
chesne  V  appelle  simplement  :  Homme  et  femme  de  trois  quarts  :  tous  les  deux 
la  placent  dans  la  classe  des  portraits.  Il  nous  semble  cependant  qu"'  on  doit  re- 
connaître dans  ce  sujet  une  Annonciation  et  que  la  mot  Ecome,  me  voici. 
rappelle  celui  que  la  Vierge  est  censé  avoir  répondu  à  T  ange  annonciateur. 

Cette  pièce  est  bombée  aux  bords  à  la  droite.  Le  fond  est  noir ,  et  à  la 
droite  on  voit  les  traces  de  deux  clous.  Nous  sommes  portés  à  croire  qu"'  elle 
appartienne,  aussi-bien  que  la  précédente,  à  V  école  de  Venise. 



ï  o8.  Femme  les  yeux  bandés. 
Diamètre  i  pouce.,  2.  lig.  (Bartsch,  21.) 

Jeune  femme  un  bandeau  sur  les  yeux,  tournée  en  profil  vers  la 
droite,  marchant  d''un  pas  incertain,  les  mains  en  avant.  Un  petit  chat  la 
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précède  et  la  regarde.  Le  fond  ne  marque  qu*"  un  pavé  ,  et  le  champ  est 
noir,  mais  traversé  par  une  banderole  où  on  lit  ^  à  rebours  :  Va  in  la 

CANEVA. 

Bartsch  dit  que  T  animal  qu*"  on  voit  dans  cette  pièce  est  un  chien  :  Du- 
chesne  ajoute  seulement  qu'au  premier  aperçu  ou  pourrait  le  prendre  pour  un 
chat.  Cet  auteur  explique  Tinscription  pour:  Va-t'en  là  bas  petit  chien.  Il 
nous  semble  cependant  que  ce  soit  véritablement  un  chat ,  et  que  la  traduction 
ne  soit  qu""  une  méprise. 

Lanzi  avait  cité  cette  pièce  comme  une  de  celles  qui  portent  une  inscription 
en  patois  lombard  ou  vénitien  ,  et  cette  opinion  nous  parait  juste  ;  d' autant 
plus  que  le  style  de  cette  pièce  nous  semble  appartenir  à  V  école  de  Venise.  En 
adoptant  P  avis  de  Duchesne  il  faudrait  partager  en  deux  le  dernier  mot ,  par 
un  point  qui  n'  existe  ni  dans  T  estampe  ni  dans  son  article,  et  en  faire  cane-va. 
Alors  nulle  trace  de  patois,  V  inscription  serait  absolument  en  italien.  Si  au  con- 
traire on  veut  r  expliquer  telle  que  elle  est,  il  faut  traduire  :  Va-t'  en  a"'  la  cave. 
Alors  CANEVA,  en  italien  cantina.,  est  véritablement  un  mot  patois  vénitien,  et  il 
n'  est  plus  nécessaire  de  vouloir  de  force  reconnaître  un  chien  dans  Tanimal  qui  est 
représenté  sur  ce  nielle. 

 ^  

Couvercle  DE  CASSETTE. 

Larg.  2  pouc..,  7  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  9  lig.  (Bartsch,  32.) 

Cette  pièce  est  partagée  en  trois  parties.  Celle  du  milieu  est  formée 
par  un  grand  ovale  entièrement  blanc,  flanqué  par  quatre  têtes  de  ché- 
rubins. Au-dessus  on  voit  une  rangée  de  cinq  colonnes,  supportant  des 
arcades,  qui  forment  quatre  niches.  Dans  la  première  à  la  droite  est  re- 
présenté à  mi-corps  la  Vierge,  un  vase  à  la  main.  La  seconde  est  occupée 
par  FAnge  annonciateur,  avec  un  lis  :  la  troisième  par  un  vieux  saint,  te- 
nant des  deux  mains  une  croix:  la  dernière  par  un  cordelier,  avec  un  li- 
vre. La  partie  inférieure  présente  une  large  frise,  partagée  en  quatre 
champs,  dont  chacun  renferme  aussi  une  figure,  vue  à  un  peu  plus  que 
mi-corps.  Cest,  à  commencer  par  la  droite,  la  Justice,  la  Force,  la  Tem- 
pérance et  la  Prudence,  la  téte  couronnée,  et  portant  leurs  attributs  or- 
dinaires. Tous  les  fonds  sont  noirs. 

Duchesne  explique  les  figures  de  la  partie  supérieure  ,  pour  S.  Marie 
Magdelaine.,V  Ajige  Gabriel.,  S.  Pierre  et  S.  François.  Il  semble  que  cette 
pièce  ait  originairement  servi  à  couvrir  quelque  boîte  ou  écrin.  Le  style,  quoique 
plus  grossier,  rappelle  celui  des  pièces  précédentes,  et  paraît  appartenir  plus  parti- 
culièrement à  r  école  vénitienne. 

—  

1^0.  Jésus-Christ  en  croix. 
Diamètre  i  pouce  et  2  lignes.  (Bartsch,  3.) 

Le  Christ  en  croix  occupe  le  milieu.  A  la  gauche  est  la  Vierge,  a  la 
droite  saint  Jean  en  adoration  :  au  loin  on  voit  la  ville  de  Jérusalem. Une 
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tablette  attachée  à  la  croix  porte  les  lettres:  IN  RI,  dans  leurs  sens  na 
turel.  Le  fond  est  noir,  mais  interrompu  par  quelques  nuages. 


r      I^I.  Saint  Georges.  *  . 

Diamètre  i  pouce^  2  lig.  (Bartsch,  9.  )  ' 

Le  Saint  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  se  dirige  vers  la  droite, 
et  enfonce  sa  lance  dans  la  gueule  du  dragon,  qui  gît  terrassé  à  ses 
pieds.  Dans  le  lontain  on  voit  un  château  sur  une  montagne,  et  la  reine 
de  Lydie  à  genoux.  Le  fond  est  noir. 

Soit  par  la  forme  et  les  dimensions,  soit  pour  le  slyle,  celle  pièce  offre  une 
telle  ressemblance  avec  la  précédente,  quMl  est  de  toute  probabilité  qu"*  elle  vienne 
du  même  maître,  et  ait  été  destinée  originairement  à  la  décoration  du  même  objet. 


1^2.  Le  Christ  mis  au  tombeau. 

Larg.  2  pouc.^  3  lig,  —  Haut,  i  pouce^  i  lig.  (  Bartsch,  5.  ) 

Nicodème  dépose  le  Christ  au  tombeau,  le  soutenant  à  mi-corps. 
Deux  anges  sont  en  adoration  aux  côtés,  et  celui  à  la  gauche  tient  en 
main  la  couronne  d**  épines.  Le  fond  est  noir,  la  pièce  chantournée  par 
en  haut. 

Les  contours  de  cette  pièce  sont  d' une  correction  très-inférieure  à  la  plupart 
des  précédentes;  le  travail  du  burin  y  est  au  contraire  plus  avancé  dans  les  ombres. 
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^  HOMME  DES  DOULEURS. 


Médaillon.  Diamètre  2  pouc.^  4        (Bartsch,  6.) 

Le  Christ  redressé  à  mi-corps  sur  son  tombeau  ,  est  entouré  de 
tous  les  instrumens  de  son  suppîice,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  objets 
qui  y  ont  relation,  tels  que  la  main  de  Judas  avec  T  argent  reçu,  les 
têtes  des  deux  larrons,  le  coq,  etc.  Sur  la  pierre  du  tombeau  on  lit: 
MORS  .  MEA  .  YITA  .  TVA  .  Le  sujet,  détachant  sur  fond  noir,  est  en- 
fermé dans  une  bordure,  formée  par  des  rinceaux.  Extérieurement,  une 
seconde  bordure  contient  l'inscription.       corporis  .  afflictus  .  verbis  . 

ET  .  ULNERE  ,  QUINO  .  FRANCISCUS  .  FAVEAS  .  SURGAT  .  ET  .  IPSA  .  DOMUS. 

Les  lettres  ME  de  MEA  dans  la  première  inscription,  et  les  ve  de  verbis  el 
de  FAvEAT  dans  la  seconde,  sont  réunies  :  toutes  sont  dans  leur  sens  naturel.  Le 
travail  en  général  est  mesquin. 
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1^2^  Deux  BUSTES  HOMMES. 

Larg.  a  pouc.  —  Haut,  i  pouce.,  5  lig.  { Barlsch,  20.  )  ' 

Ces  deux  bustes,  placés  en  regard,  sont  censés  dans  des  niches,  dont 
le  tour  est  entièrement  blanc  et  le  fond  noir.  Ils  représentent  deux 
guerriers,  dont  celui  à  la  gauche  porte  un  casque,  formé  par  V  assem- 
blage  de  trois  masques  en  caricature  :  sa  cuirasse  et  ses  brassards  sont 
aussi  ornés  de  trois  autres  têtes.  Celui  à  la  droite  n**  est  habillé  que  d'un 
manteau ,  et  son  casque  ,  orné  d**  ailes  de  chauve-souris,  est  surmonté 
par  un  génie  ailé  qui  tient  un  flambeau,  ou  une  corne  d'abondance. 

Indépendamment  de  T  épreuve  du  cabinet  Durazzo,  d''où  ce  fac-similé  a 
été  tiré,  Duchesne  en  cite  trois  autres  :  celle  du  cabinet  Sykes,  vendue  en  1824  ^ 
Londres  325  francs,  celle  de  la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris,  et  celle  du  cabinet  Ma- 
îaspina  à  Milan. 
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A  HABAÎÎGUE.  . 

Oçaîe.  Diam.  de  larg.  i  pouce,  i  ligne.  —  De  haut,  i  pouce  »  3  lîg. 
(  Bartsch,  24.  ) 

Un  général  romain,  debout,  la  tête  découverte  et  ayant  près  de 
lui  un  autre  guerrier,  sur  une  estrade  élevée  d'un  seul  degré,  et  placée 
sur  des  roues.  Il  semble  apostropher  trois  légionaires  qui  sont  debout  de- 
vant lui,  et  dont  un  porte  une  torche  allumée^  les  deux  autres  des  tro- 
phées d' armes  au  bout  de  leurs  lances.  » 

Le  fond  de  la  pièce  est  noir,  le  dessin  au  dessous  du  médiocre. 


"*  HOMME  ET  LE  LTON. 
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Larg.  I  pouc,  11  lig.  —  Haut,  i  pouce.  (Bartsch,  26.  ) 

Jeune  homme  étendu  par  terre,  la  tête  vers  la  droite.  Le  lion  qui 
vient  de  le  terrasser,  vu  en  profil  et  tourné  à  la  droite ,  semble  sur  le 
point  de  lui  enfoncer  les  griffes  dans  le  sein.  Le  fond  représente  quelques 
montagnes  sur  champ  noir.  A  la  gauche  les  marques  de  deux  trous,  ornées 
en  rosaces. 

Pièce     un  mauvais  dessin,  mais  assez  bien  gravée. 
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1^7*    Vk^NETTE  D'  ARABESQUES. 

Larg.  3  pouc.^  9  ^%-  — Haut.  5  lignes.  (Barlsch,  3i.) 

Au  milieu  est  un  ovale  ,  ménagé  en  blanc,  ayant  aux  côtés  deux 
chevaux  qui  se  terminent  en  doubles  rinceaux  d''  ornemens,  avec  fleu- 
rons, etc.       ■  -  . 

Le  fond  est  noir,  et  dans  l'ovale  on  voit  plusieurs  traits  de  burin,  comme  pour 
en  essayer  le  tranchant.  Pièce  d''  une  exécution  maigre,  mais  diligente. 


Un  chat. 
Diamètre  5  lignes. 

Un  petit  chat  placé  sur  une  table,  tourné  vers  la  droite,  et  dévo- 
rant un  poisson  qu'  il  tient  des  pattes  de  devant.  Fond  noir. 

Cette  petite  médaille,  d"*  une  exécution  très-diligente  et  bien  entendue,  est 
mentionnée  ni  par  Barlsch,  ni  par  Duchesne.  Nous  la  trouvons  réunie  à  F  exem- 
plaire des  fac-similé  des  nielles  du  cabinet  Duraxzo,  à  qui  probablement  V  original 
appartient. 


I/^Q.  Dieu  MABiN  ET  Néréide. 

.  Diamètre  2  pouces.  (Bartsch,  i'6.)     .  ^  ,        '  . 

Un  vieux  Dieux  marin,  assis  sur  un  cheval  terminant  en  queue  de 
poisson,  et  dirigé  vers  la  gauche.  La  Néréide  est  à  califourchon  sur  les 
genoux  du  vieillard,  lui  passant  la  main  droite  au  cou  et  se  tenant  de  la 
gauche  à  une  oreille  du  cheval.  Le  sujet  est  bordé  d' une  rangée  de 
perles. 

Le  fond  de  cette  pièce,  qui  est  d*  un  dessin  médiocre  mais  exécutée  d'un  bu 
rin  trés-fin  et  très-diligent,  est  tout-à-fait  blanc.  Duchesne  observe  (  yoa^e  34)  en 
indiquant  les  caractères  auxquels  on  peut  reconnaître  les  nielles,  que,  «  les  fonds 
sont  généralement  noirs,  et  on  pourrait  même  dire  toujours,  si  ce  n'  est  que  quel- 
ques nielles  non-terminés  présentent  encore  un  fond  blanc.  Il  se  trouve  cependant 
aussi  quelques  exceptions,  et,  dans  ce  cas,  les  figures  niellées  se  détachent  sur  un 
fond  doré,  où  sont  gravés  quelquefois  des  ornemens  en  quadrilles  ou  en  rosaces, 
Dans  son  catalogue  il  décrit  même  9  nielles  à  fond  blanc ,  c)  à  fond  doré,  et  un 
en  entier  sur  fond  d' or,  sans  y  comprendre  toutefois  la  pièce  dont  nous  parlons, 
ni  les  suivantes  qui  offrent  le  même  caractère:  circonstances  qu'ail  ne  rappelle  pas  non 
plus  dans  la  description  qu''il  en  donne,  sous  les  N.  289,  233,  3i2.  Il  est  par  con- 
séquent au  moins  incertain  si  les  épreuves  du  cabinet  Durazzo  viennent  de  nielles 
jioa-terniinés,  de  nielles  dorés  sur  le  fond,  ou  plulôt  de  planches  qui  originaire- 
ment n**  étaient  pas  destinées  à  être  niellées,  mais  seulement  à  è(rc  imprimées. 


l5o.  Le  JUGEMENT  DE  Paris. 

.  Larg.  I  pouc.^  7  lig.  —  Haut.  2  pouc.^  2  ïig,  ern'iron.  (  Bavtsch,  l^^  .) 

Paris  est  assis  à  la  droite,  un  chien  aux  pieds.  Il  présente  la  pomme 
d' or  à  Vénus,  qui  est  debout  à  gauche,  «vec  les  deux  autres  Déesses. 
Le  fond  offre  un  paysage  montueux. 

Cette  pièce  ne  présente  point  de  trait  de  bord  à  la  partie  supérieure,  el  à  T  in- 
férieure elle  est  terminée  par  une  ligne  serpentante,  bombée  à  trois  reprises.  Le 
tond  est  blanc,  le  style  et  V  exécution  ressemblent  fort  à  la  précédente.  Vers  la 
gauche  on  voit  à  mi-hanteur  les  traces  de  deux  cloui,  et  celles  d^  un  troisième  clou 
paraissent  dans  le  haut. 


101.  Roue  allégorique. 

Diamètre  i  pouce,  2  lignes.  (  Bartsch,  22.  ) 

Cette  singulière  pièce  n"*  a  pas  été  convenablement  décrite  par 
Bartsch,  ni  par  Duchesne.  Elle  présente  une  main  qui,  sortant  de  quel- 
ques nuages  à  la  droite  en  haut,  tient  une  cordé,  avec  laquelle  elle  im- 
prime le  mouvement  à  une  roue,  placée  verticalement  au  milieu,  sur  un 
piédestal.  A  cette  roue  sont  attachées  trois  figures,  et  près  de  chacune 
d''elles  une  banderole,  avec  P  inscription  qui  les  désigne.  A  droite  et  au 
moment  de  descendre  la  tête  en  bas,  est  un  fou,  la  tête  couverte  de  sa 
marotte,  et  la  partie  inférieure  figurée  en  ânej  sa  banderole  porte  le  mot: 

REGNATEM,  Au  plus  haut  point  un  âne,  tourné  à  la  gauche  et  accroché 
à  la  roue,  semble  donner  une  ruade  à  son  prédécesseur  deçu  ;  sa  ban- 
derole dit  :  REGNA  .  Des  pattes  antérieures  il  paraît  s**  opposer  à  la 
troisième  figure,  placée  à  la  gauche,  au  moment  de  monter.  Celle-ci  a  la 
partie  antérieure  du  corps  en  âne  et  V  inférieure  en  homme  ;  la  bande- 
role marque  :  REGNABO.  Le  fond  représente  à  la  gauche  la  mer  avec 
un  navire,  à  la  droite  une  montagne  et  une  ville,  sur  le  devant  une 
fosse  et  une  pierre  sépulcrale. 

Toutes  les  inscriptions  sont  à  rebours,  le  travail  est  fort  diligent,  avec  très- 
peu  d' ombres  et  point  de  champs  noirs.  Malgré  la  position  des  lettres,  on  pourrait 
douter  si  cette  belle  pièce  satirique  était  destinée  au  nielle, 

_  -^VJ*  

102.  L'  Amour  à  la  corbeille  de  fruits, 
Larg.  i  pouce.  —  Haut.  1  pouc.  1 1  lignes. 

Endmt  vu  de  face,  la  tête  tournée  eu  profil  vers  la  gauche.  H  est 
nu,  mais  une  guirlande  de  feuilles  d?  vigne  lui  ceint  les  reins,  pI  uu  ru- 
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baa,  noué  par  derrière,  lui  passe  sur  la  poitrine.  La  main  gauche  est 
posée  sur  sa  hanche,  et  élevant  la  droite  il  semble  montrer  une  corbeille 
de  fruits  qn*"  il  porte.  Le  terrain  est  jonché  de  fleurs. 

Cette  pièce,  dont  Bartsch  ni  Duchesne  ne  parlent  point,  semble  n'  avoir  été 
que  commencée  par  le  graveur.  On  n' y  voit  en  effet  que  les  contours  du  sujet, 
très-légèrement  dessinés  avec  des  points  seulement,  mais  qui  montrent  en  même 
temps  un  style  qui  nous  paraît  de  beaucoup  postérieur  à  V  époque  où  le  travail  des 
nielles  était  commun  en  Italie.  Nous  la  trouvons  parmi  les  fac-simile  des  nielles 
Duraxzo,  sans  en  savoir  rien  de  plus. 


l533,  l58.  Six  LETTRES  DE  Alphabet. 

Zies  deux  premières  ^  haut.  2  pouc.^   7   lig.  —  Les  quatre  autres 
haut.  2  pouc.y  3  lig. 

Ces  six  lettres  sont  N,  I,  E,  L,  L,  I,  qui  forment  le  nom  italien  des 
nielles.  A  T  exception  du  premier  I,  qui  n"*  est  orné  que  d' un  entrelacs 
tressé,  toutes  les  autres  lettres  sont  décorées  par  des  trophées  d**  armes 
groupés  de  diverses  manières.  Le  deux  L  sont  tout-à-fait  différens.  Les 
deux  branches  de  la  N  portent  en  bas  deux  écus;  dans  l'un  est  représen- 
té un  pèlerin,  tenant,  son  bourdon  d' une  main  et  de  T  autre  une  espèce 
de  couronne,  dans  le  second  une  aigle  blasonique.  Ces  deux  écus  se 
trouvent  répétés,  le  premier  dans  T  E,  le  second  dans  un  des  L.  Tous 
les  fonds  des  lettres  sont  en  noir. 

Les  décorations  sont  ingénieusement  groupées,  mais  le  burin  est  grossier,  et 
la  forme  des  lettres  rien  moins  que  belle.  Ces  pièces  nous  paraissent  évidemment 
modernes. 


LES  VIEUX  MAITRES  ITALIENS 


BACCnO  BALDINI 


Oi  la  gloire  d' avoir  le  premier  produit  une  épreuve  sur  papier 
d' après  une  planche  gravée,  est  reconnue  désormais  appartenir  au  Fini- 
guerra,  soit  qu'  il  ait  été  conduit  à  ce  résultat  par  la  réflexion  et  F  esprit 
d' invention,  ou  plutôt  qu"*  il  en  ait  été  redevable  au  simple  hasard,  ce 
grand  pivot  des  événemens  les  plus  remarquables  (i),  la  gloire  d'avoir  le 
premier  dirigé  à  un  but  d'utilité  générale  cette  précieuse  invention,  sem- 
ble appartenir  à  Baccio  Baldini. 

Cet  artiste  nous  est  à  peine  connu  par  un  court  passage  du  Yasari: 
encore  ce  passage  tend  à  atténuer  son  mérite  ,  le  réduisant  à  un  simple 
exécuteur  mécanique  des  dessins  d'Alexandre  Filipepi ,  plus  connu  sous 
le  nom  de  Sandro  Botticello  (2).  Cette  brusque  assertion  est  cependant 
révoquée  en  doute  par  Ottley,  qui  observe  à  ce  propos  combien  il  était 
difficile  que  Botticello,  constamment  occupé  dans  les  plus  importans  tra- 
vaux comme  peintre,  et  employé  pendant  plusieurs  années  à  Rome  dans 
les  fresques  du  Vatican,  justement  au  temps  qu'  il  paraît  qu'  on  doit 
placer  P  exécution  d' un  grand  nombre  des  pièces  du  Baldini,  ait  pu  son- 
ger à  lui  en  fournir  toujours  tous  les  dessins. 

Baldini  n'  a  jamais  marqué  de  son  nom,  ni  mis  de  date  à  ses  estam- 
pes, dont  le  nombre  est  même  fort  incertain.  Bartsch  en  décrit  cinquan- 
te-neuf qu'  il  connaissait  ,  et  huit  autres  d' après  1*  autorité  de  Strutt 

(1)  Rien  de  plus  frappant,  si  non  de  plus  singulier,  que  la  ressemblance  absolue 
entre  l'origine  présumée  de  la  calcographie,  et  l'origine  connue  de  la  litographie ,  qui 
aujourd'hui  semble,  jusqu'à  un  certain  point,  menacer  de  la  supplanter. 

(2)  Ce  nom  lui  Tint  d' un  orfèvre  chez  qui  son  père  le  mit  en  apprentissage. 
Alexandre  naquit  à  Florence  en  143^,  et  mourut  en  i/^iS.  Habile  dessinateur  et  peintre 
excellent,  il  se  mêla  aussi  de  littérature,  et  ayant  commenté  une  partie  de  TEnfer  de  Dante, 
il  l'orna  de  plusieurs  dessins,  qu'  il  grava,  dit-on,  lui-même.  On  présume  que  les  estampes 
qu  on  lui  attribue  aient  été  exécutées  en  compagnie  avec  Baldini,  sans  pouvoir  cependant 
assigner  la  partie  qui  lui  appartient  inrlividuellement.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur  de  sa 
main,  ou  du  njf)ius  qu'on  lui  attribue  exclusivement,  c'est  le  Triomphe  de  la  Foi  de 
frère  Jérôme  Savonarola,  dont  il  était  grand  partisan. 
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( Biografical  diclionary)  ,  Oltîey  ea  ci(e  cent  vingt-deux,  y  compris  le 
JEU  DE  TAROTS  ,  CQ  5o  pièccs  ,  qu'  il  Bst  ail  moîns  douteux  qui  puisse 
appartenir  à  ce  graveur.  A  V  article  Botticello  il  ajoute  trente  quatre 
autres  pièces^  parmi  lesquelles  les  dix-neuf  de  1'  Enfer  de  Dante  ,  que 
Bartsch  avait  rangées  dans  V  œuvre  de  Baldini. 

La  première  estampe  attribuée  à  cet  artiste,  et  qui ,  sans  porter 
précisément  de  date,  appartient  pourtant  à  une  époque  bien  reconnue, 
Fannée  i4^4  (i),  est  un  Almanach  ou  Calendrier  des  jours  saints,  avec  le 
»:alcul  du  jour  de  Pâques  depuis  1 465,  jusque  et  y  compris  iSiy.  Douze 
petits  ronds  au  milieu  y  représentent  les  occupations  des  mois  de  Tannée, 
avec  le  signe  zodiacal  de  chaque  mois.  On  connaît  un  seul  exemplaire 
de  cette  singulière  pièce,  existant  à  Londres  dans  le  cabinet  de  M. 
Monro.  Strutt,  dans  son  Dictionnaire^  et  Jansen,  dans  VEssai  sur  VOri- 
gine  de  la  gravure,  en  ont  donné  des  copies.  On  prétend  que  les  sept 
pièces  des  Planètes,  qu"'on  conserve  aussi  dans  le  cabinet  Monro,  datent 
de  la  même  époque  ,  et  aient  été  originairement  destinées  à  faire  suite 
à  cet  Almanach,  quoique  les  dimensions  en  soient  un  peu  différentes. 

Le  premier  livre  connu  qui  ait  porté  des  estampes,  lui  est  aussi 
attribué.  C  est  le  Monte  Sanlo  di  Dio,  dont  nous  parlerons  bientôt, 
imprimé  à  Florence  en  i477' 

Quoique  généralement  grossier,  le  style  de  Baldini  est  très-inégal, 
ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu*"  il  travailla  d'après  les  dessins  de  plu- 
sieurs maîtres  d**  un  mérite  diflpérent.  Sa  taille  est  monotone,  sèche,  fai- 
ble, insipide.  Les  formes  sont  exprimées  par  des  contours  fortement  tra- 
cés :  les  ombres  rendues  par  des  hachures  extrêmement  serrées,  compo- 
sées de  traits  très-fins,  qui  se  croisent  sans  goût.  Cette  manière  d**  exé- 
cution nous  décèle  plus  particulièrement  un  orfèvre  exercé  au  travail 
des  nielles,  dans  lequel  il  suffisait  de  couvrir  entièrement  par  des  tail- 
les les  espaces  qu'  on  voulait  faire  ressortir  en  noir  ,  au  moyen  de  la 
ïiieîlure,  sans  s'  embarrasser  guère  de  la  direction  des  traits  dans  le  sens 
naturel  des  objets  qu'on  voulait  représenter.  ^ 

La  date  de  la  naissance,  aussi-bien  que  celle  de  la  mort  de  Bal- 
dini, nous  sont  entièrement  inconnues.  X 

(i)  L'édition  de  Bologne  de  la  Cosmographie  de  Ptolomée  porte  à  la  vérité  la 
date  1462,,  mais  on  convient  presque  ge'ne'ralement  que  cette  date  est  fautive,  et  on  présume 
qu'on  doit  y  lire  plutôt  i^gr  ,  ou  du  moins  1482.  Toutefois  M.  Barthélémy  Gamba  , 
l'un  de  nos  plus  savans  bibliophiles,  dans  une  Dissertation  imprimée  à  Venise  en  1796, 
d«'monire  de  la  manière  la  plus  ingénieuse  et  avec  les  plus  graves  argumens,  que  cette  édi- 
tion doit  être  antérieure  à  celles  de  Florence  1480,  de  Rome  i^l^y  et  même  de  Yicence 
1475,  supposant  qu'  on  doit  la  placer  à  l'  année  1472. 
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I.        à  lui.  Les  trois  estampes  pour  l'ouvRace  ixtitulé  :  IL      n  ^ 
MONTE  SAN  CTO  Dl  DIO, 

I  Larg.6 pouc,6  lig, —  Haut  9  pouc.^  1  Z/^'"^- (^^^'^^'^^^  ^     ^Ï^I^P-  ) 

Une  montagne  escarpée,  <iont  le  sommet  touche  ou  cîel,  contre  la 
quelle  est  appuyée  et  enchaînée  une  échelle  à  (îouze  échelons  ,  marqués 
des  noms  :  Sapientia,  intelecto  ,  consiglio,  foRtezza,  scientia,  pieta  ^ 

TIMORE,  lUSTITIA,  F0RTE2ZA   de  nOUVCaU  ,    TEMPE flANTlA,  PRUDEWTIA,  HUMIL- 

TA.  Sur  les  deux  bâtons   de  T  échelle  est  écrit  :  Oratione  sac»ame^vt<j 
Vers  la  droite  un  crucifix,  planté  à  mi-  côté,  porte  aux  pieds  le  mol 
Feoe,  et  à  mi-hauteur  li  autre  :  Carita.  Un  religieux  moule  T  échelle -, 
de  sa  bouche  sort  une  banderole  dirigée  vers  le  crucifix,  avec  V  inscri- 
ption :  TiRAMi  Doppo  TE.  Un  jeune  homme  richement  babillé  est  à  la 
gauche,  la  tête  levée,  tenant  de  la  main  droite  une  large  banderole  de 
ployée  vers  ie  haut  de  la  montagne,  sur  laquelle  on  lit  :  Levavi  ocu- 

LOS  MEOS  IMOTES  - —  UNDE  VENlAT  ADSILIUM  MICHî  •— AUSILIUM  MEUM  A  DoMïNO. 

Entre  ce  jeune  homme  et  V  échelle  le  mut  i  Spehanza,  Le  Diable,  en 
bas,  lient  le  jeune  homme  lié  par  un  ruban  au  pied  gauche,  et  lâche 
de  r  accrocher  à  la  cuisse  avec  une  fourche  5  sur  le  ruban  est  écrit  \ 
Cecita.  Une  troisième  banderole  à  droite,  à  la  base  de  la  montagne, 
porte  les  mots  :  Cognoscimento  dilatato=  Celle  montagne  est  coupée  en 
sept  terrasses,  parsemées  d' arbustes.  Au  sommet  trois  lignes  marquent 
le  firmament,  et  au-dessus  on  voit  debout  Dieu  le  Père,  entouré  d**  un. 
grand  nombre  de  Chérubins,  partagés  en  quatre  bandes,  qui  le  cei- 
gnent  de  quatre  cercles. 

Notre  épreuve  a  que  5  pouc  .,  9  lig,  de  largeur,  et  8  pouc,  lo  lig  de 
hauteur.  La  figure  du  jeune  homme  iV  y  paraît  pas  en  entier,  ainsi  que  le  dernier 
échelon  en  bas  Elle  est  aussi  piquée  d' épingles  aux  contours  ;  toutefois  assez  fraî» 
che  et  poin*-  tachcc.  Otlley,  dans  son  History  of  Engravhig^  donne  les  fac-si- 
milés de  la  partie  supérieure  et  du  jeune  homme. 

II  Larg  6  pouc   ^  iig.  —  Haut,  9  pouc.^  5  hg  (  Battsch,  p,  189  j 

Jésus-Chiisl  debout  ,  la  tête  ceinte  d' une  auréole,  la  main  droite 
élevée.,  les  trois  premiers  doigts  étendus  ,  le  gauche  au  sein.  Une  gloire 
ovale  de  rayons  l'entoure  en  entier;  elle  est  portée  par  six  anges  ailés, 
ni  enlouiée  par  dix  chérubins. 

Noire  épreuve  n'a  que  5  pouc,  8  lig.  de  largeur,  et  8  pouc,  G  lig  de 
hauteur,  étant  un  peu  rognée  et  coupée  à  la  gauche  et  en  bas.  Elle  est  d' une 
grande  Iraichcur  et  tres-betle.  Un  fac-similé  de  cette  pièce  est  donné  par  DibJîn, 
dans  sa  Biblioihcca  Spcnceriana 
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I     ni.  L'Enfer.  Larg.6  pouc,      Haut.  4  pour.,  5         ( Barlscb,  p.  189.  ) 

Sortant  à  mi-corps  d' un  vaste  bassin  placé  au  milieu,  Lucifer.^ 
monstre  velu  avec  des  grandes  ailes  de  dragon,  la  léto  cornue  et  pré- 
sentant un  triple  hideux  visage,  avale  de  ses  trois  bouches  autant  de 
damnés,  et  en  tient  deux  autres  dans  ses  mains.  Aux  côtés  de  Lucifer 
on  aperçoit  six  abîmes,  et  un  septième  est  au-dessus  de  sa  tête.  Tous 
sont  remplis  de  pécheurs  ,  que  plusieurs  Démons  se  plaisent  à  tour- 
menter d' une  manière  aussi  étrange  que  barbare.  Parmi  ces  pécheurs  on 
remarque  des  papes,  des  rois,  des  cardinaux,  etc. . 

Suivant  le  Dante  les  trois  damnés  que  Lucifer  dévore  sont  Judas  Iscariote^ 
Brutus  et  Cassius.  Notre  épreuve,  qui  est  très-fraîche,  n' a  que  5  pouc.  n  lig.de 
largeur,  et  4  pouces  de  hauteur.  De  Bure,  dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
du  duc  de  la  V alliere^  donne  un  fac-similé  de  cette  pièce ,  mais  c"'  est  à  tort 
qu^  Heinecke  dans  son  Dictionnaire  des  artistes  etc. ,  à  V  article  Sandro  Botti- 
cello,  dit  qu**  un  autre  en  a  été  donné  par  Strult  dans  le  Biographical  Dictio- 
nary ,  car  c"*  est  la  copie  d' une  des  vignettes  du  Dante,  qui  précède  le  chant 
XVII,  dans  Tédition  de  Florence  1481.       ,        ,        /     ;      -     .i ,  .    j       .  « 

Le  Monte  Sancto  m  Dio  fut  imprimé  à  Florence  en  i477i  petit  in  folio, 
-  II  est  censé,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  le  premier  livre  qui  ait  été  orné  de 
gravures  en  taille-douce.  Heinecke  et  de  Murr,  ne  le  connaissant  pas,  avaient 
attribué  cet  honneur  au  Ptolomée  de  Rome  1478,  et  au  Dante  de  Florence  1481. 
Mazzuchelli  et  Ilayen ,  citant  la  seconde  édition  de  cet  ouvrage  exécutée  à 
Florence  en  149I1  oi^^t  à  leur  tour  ignoré  1'  existence  de  celle  dont  nous  par- 
Ions,  et  qui  est  de  la  plus  grande  rareté.  Le  premier  à  en  parler,  suivant  De 
Bure  (i),  a  étéP  abbé  de  Saint  L***  dans  trois  lettres  au  Baron  H***.  (2)  L*"  exem- 
plaire dont  il  donne  la  description  est  celui  de  la  bibliothèque  Casanate  à  Rome. 
L'auteur  du  Monte  Sancto,  suivant  le  même  De  Bure,  s''appellait  Antonio  Betti- 
ui.  Notre  exemplaire  se  compose  de  la  manière  suivante  : 

Les  deux  premières  pages  contiennent  une  espèce  de  préface,  qui  commen- 
ce ainsi  :  Sommario  et  brieve  dimostrazione  di  quanto  si  contiene  in  que- 
sto  libro  detto  monte  sancto  di  Dio  :  Compilato  et  composto  dal  devoto 
et  docto  servo  di  Yhesu  Chris to  f rate  Antonio  da  siena  poi^ero  yhesuato 
alpresente  Reverendissimo  Veschovo  di  Fuligno^  etc.  Suit  la  lable  des  matiè- 
res en  cinq  pages ,  le  verso  de  la  dernière  étant  occupé  par  la  première  des 
estampes.  Les  initiales  de  quelques  chapitres  sont  enluminées  et  dorées.  La  se- 
conde des  estampes  est  au  verso  de  la  dernière  page  de  la  signature  n.  VIII  (3), 
et  la  suivante  porto  pour  litre:  Délia  gloria  del  Paradiso^  avec  initiale  do- 
rée et  richement  enluminée.  La  troisième  estampe  est  une  vignette  qui  n'  occupe 
que  la  moitié  de  la  page  recto  à  la  fm  du  chapitre  XV  :  De  corporali  exer- 
citii  in  gloria^  signature  p  VII.  Le  verso  de  cette  page  porte  pour  titre  :  Délie 
pene  dei  dannati^  avec  initiale  dorée.  Les  pages  de  ce  volume  ne  sont  pas  nu- 
mérotées, et  leur  longueur  est  quelquefois  différente,  indépendamment  de  la  di~ 


(1)  Acfdilionj  au  catalogue  de  la  bibliothèque  du  duc  de  la  Vallière,  p.  3o. 

(2)  L'anteur  anonyme  de  ces  lettres  est  Mercier.  Elles  furent  imprimées  à  l'aii^ 
en  Ï783,  in  S.*^ 

(3)  De  Bure  (  Catalogue  tile  )  dit  qu' elle  doit  être  placée  au  verso  du  feuillet  si- 
gne 1111  i,  et  ajoute  :  «  Nous  ignorons  si  le  lecto  du  même  feuillet,  qui  offre  aussi  nn 
espace  en  blanc,  était  destiné  à  recevoir  une  autre  gravure.  Ou  trouve  le  même  blanc  dans 
Y  exemplaire  de  la  Ca&auatc  a  R^mc.  » 
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stribution  des  chapitres.  Les  feuillets,  chacun  de  huit  pages,  sont  marqués  pro- 
gressivement depuis  a,  jusquW  q;  mais  les  quatre  premières  pages  n^ont  point  de 
signature,  et  le  feuillet  a  a  dix  pages  au  lieu  d' huit. 

La  dernière  page  du  feuillet  q  termine  par  les  mots:  Per  questa  descriptio- 
ne  et  demonstrazione,  ce  qui  ne  fait  pas  un  sens  intelligible.  11  paraît  donc  évi- 
dent que  notre  exemplaire  manque  d' un  feuillet  au  moins,  quoique  il  soit  plus 
complet  que  celui  de  la  bibliothèque  la  VaUièrc,  dont  la  signature  n''arrivait  qu'à 
et  qui  manquait  des  deux  premières  estampes.  Ce  feuillet,  suivant  V  exemplaire 
Casanate,  doit  porter  la  signature  r,  et  terminer  par  V  inscription  :  Finito  elmote 
SCO  didio  p  me  Nicolo  dilorezo  dallamagna.  Florentib  X  dib  mensis  Septem- 

BRIS  ANNO  DOMINI  M.CCCCLXXVII. 

Le  premier  feuillet  est  un  peu  taché  et  rogné:  tout  le  reste  de  V  ouvrage  est  parfai- 
tement conservé. 


Ib2.  L**  ENFEB.  —  D'  après  Orcagna. 
Larg.  lo  pouc.^  4-  ^'^S-  —  Haut.  8  pouces. 

La  composition  est  divisée  en  quatre  bandes  horizontales,  séparées 
par  des  rochers.  Lucifer  ,  géant  monstreux,  sied  au  milieu  ,  et  occupe  la 
hauteur  des  trois  bandes  inférieures.  Sa  téte  hideuse  porte  trois  visages, 
dont  les  trois  bouches  béantes  engloutissent  à  la  fois  trois  damnés.  Ses 
bras  et  ses  jambes  sont  couvertes  écailles  et  ceintes  de  serpens.  Deux 
autres  pécheurs  sont  dans  ses  mains,  qu'ail  lient  appuyées  aux  genoux;  et 
son  bas-ventre  est  formé  par  un  quatrième  visage  velu,  dont  la  bouche 
ouverte  semble  réjeter  un  damné,  ayant  un  écriteau  où  on  lit,  en  cara- 
ctères à  rebours  :  Simon  Mago.  Les  pieds  du  géant  se  terminent  en 
griffes  et  foulent  plusieurs  figures  de  rois,  dont  les  diadèmes  rappellent 
quelques  noms.  Ce  sont  vers  la  gauche,  Nahucodonosor  JuJîano  j4po- 
sfata,  Atila  Jlageliim  dei,  et  un  R.  Psiarum  ,  qui  probablement  répré- 
sente Xerses.  Trois  autres  rois,  à  la  droite,  n'  ont  pas  d"*  inscription  sur 
leurs  couronnes,  mais  une  figure  au  dessous  d^  eux  porte  les  leKres  lAE  , 
dont  nous  n**  entreprendrons  pas  de  deviner  le  sens. 

La  bande  supérieure,  ainsi  que  tout  le  reste  de  l'estampe,  est  remplie 
d'un  très-grand  nombre  de  damnés,  tourmentés  par  des  légions  de  diables, 
de  la  manière  la  plus  étrange  et  quelquefois  la  plus  ridicule.  En  haut  à 
la  droite  on  lit:  QVESTO.  ELINFERNO.  DELCHAPOSANTO.  DI- 
PISA.  Deux  traces  évidentes  de  clous,  occupent  les  deux  coins  de  la  par- 
tie supérieure. 

Cette  pièce  est  d' après  le  célèbre  fresque,  où  Bernard  Orcagna  reproduisit 
les  terribles  iraagiiialions  du  Dante.  Ottlcy  à  èlè  le  seul,  que  nous  sachions,  à  en 
parler,  dans  le  premier  volume  de  son  Histoire  de  la  gravure,  page  oyS.  11  F  attri- 
bue sans  hésiter  au  Baldini,  et  le  s(yle  en  effet  se  rapprochesi  fort  des  estampes 
connues  de  ce  maître,  qu""  on  peut  la  lui  assigner  avec  pareille  confiance  que  les 
autres  qu""  on  lui  à  données  d**  a[)rès  le  même  argument.  Il  semble  pourtant  que 
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la  planche  ait  été  un  peu  retouchée  postérieurement  Morona  m  donna  une  copie 
dans  sa  Fisa  Ulustrata^  imprimée  en  1787. 

Epreuve  très-fraîche,  iiiaîs  arec  quelquei  déchirures  adroitement  restaureft  ^  sur 
papier  doublé.      ri,     -         ,  ,  ^ 


'  S/iiNT  Antoine  de  Padoue, 


Larg,  8  pouc.^  2  lig.       Haut.  10  pouc.^  10  lig. 

Cette  pièce  est  divisée  en  on^e  compartemena,  dont  celui  du  milieu 
occupe  5  pouc,  4  ^'S-  hauteur  ,  et  2  pouc  ,  10  lig.  en  largeur.  Celui 
au-dessus  a  la  même  largeur,  mais  a  pouc.^  8  lig.  seulement  en  hauteur 
celui  au-dessous  même  hug.,  mais  2  pouc.  ^  7  lig.  de  haut.  Les  huit  qui 
restent  sont  disposés  latéralement  :  ce  sont  des  carrés  de  3  pouc  7  lig.j 
excepté  les  deux  supérieurs  qui  ont  une  ligne  de  plus  en  hauteur.  Tous 
ces  compartemens  sont  divisés  entre  eux  par  des  espaces,  d'une  ligne  à 
une  ligne  et  demie. 

Le  compartemcnt  du  milieu  représente  saint  Antoine  dehout,  la 
main  droite  levée  pour  bénir,  tenant  de  la  gauche  un  livre  ouvert  et  un 
lis.  Les  autres  dix  présentent  quelques  miracles  du  même  saint.  C  est, 
à  commencer  par  la  gauche  en  haut  ;  i.  Celui  de  verre  qui  casse  le  pavé 
où  il  est  toml)é.  a.  Le  délivreraent  d'un  possédé.  3.  La  guérison  d^  un 
homme  qui  avait  la  tête  fendue.  4  cœur  d^  un  avare  trouvé  dans  son 
coffre.  5.  La  mule  adorant  le  sacrement.  6.  L'  enfant  mort  ressuscité 
7.  L«  prêche  aux  poissons.  8.  Le  rattachement  d"*  une  jambe  coupée 
g.  La  tempête  appaisée.  10.  Le  nouveau  né  rendant  temoiguage  de  fin- 
nocence  de  sa  mère. 

Bartsch  et  Ottley  ne  parlent  point  de  cette  pièce  Malaspina,  qui  en  possédait 
un  exemplaire  dans  son  cabinet,  la  range  dans  T  œuvre  de  Baldini,  et  la  caractérise 
de  très-rare,  peu  connue,  et  probablement  un  de  5Câ  derniers  ouvrages  :  Ferrario 
suit  cet  exemple.  Nous  n'  entreprendrons  pas  de  discuter  cette  opinion,  que  quel- 
ques amateurs  partagent,  et  qui  n^est  pas  peut-être  toul-à-fait  dénuée  d^  une  cer-^ 
laine  probabilité.  Nous  observerons  seulement  que  le  dessin  n"*  y  vaut  pas  la  com- 
position, et  la  gravure  n' y  vaut  pas  le  dessin.  Elle  est  toutefois  plus  avancée  que 
dans  les  autres  estampes  de  Baldini,  pour  ce  qui  concerne  les  ombres,  qui  y  sont 
cependant  tracées  à  V  ordinaire  par  des  hachures  fines,  serrées,  roides,  presqu'  en- 
tièrement sans  intelligence  et  sans  goût. 

Notre  épreuve  est  d^  une  fraîcheur  et  une  conservation  singuliére5 , 
mais,  vu  la  qualité  du  papier  qui  est  épais  et  cVune  grosse  graine,  il  y  a  lieu  à 
présumer  que  T  impression  en  soit  loin  de  remonter  à  Y  époque  de  la  gravure 
de  la  planche;  mais  à  croire  plutôt  qu^  elle  vient  d' ini  ûragc  postérieur  la 
planche  ayant  été  peut-être  perdue,  et  retrouvée  plus  tard. 

Une  trace  de  clou,  au  milieu  ea  liauf,  eit.  le  seu'.  dcfiu*  de  cftie  (épreuve,  .  ;  ; 
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iG/^^  La  Nativité.  i        -         ■  •       -  ■■ 

Larg  5  pouc ,  lo  lîg,  —  Haut.  S  pouc,  8  îîg.^  sans  f  inscription  (jui 

,    ,  .  rt  3  lignes.       ■•  ■  :  I  -i  ;  ,      ;       '   ..  i  '<      .  , 

La  composition  est  à  peu  près  parlng<'e  en  deux  par  un  toit  fie 
chaume,  soutenu  par  quatre  piliers,  et  qui  recouvre  la  crèche  où  git  le  nou 
veau-ué.  Dans  la  partie  inférieure  à  la  droite  on  voit  la  Vierge  à  genoux, 
adorant  V  enfant  qui  vient  de  naître.  Deux  bergers  sont  derrière  elle,  et 
•un  ange  est  debout  sur  le  premier  plan,  A  la  gauche  on  voit  saint  Jo- 
seph assis,  deux  autres  bergers,  et  au  devant  d*"  eux  un  ange  agenouille. 
Trois  autres  anges  planent  dans  V  air»  Les  têtes  de  toutes  ces  figures,  les 
bergers  exceptés,  sont  ornées  d^  auréoles  plates. 

Le  compartement  supérieur  offre  au  milieu  un  chérubin,  tenant  de 
ia  main  droite  une  épée,  et  de  la  gauche  un  bouclier  avec  une  grande  croix 
en  relief.  Un  pâtre  est  debout  à  la  gauche,  suivi  d**  un  chien;  un  autre 
pâtre  est  assis  à  la  droite,  environné  par  son  troupeau.  Quatre  anges  en 
r  air  portent  deux  banderoles,  avec  les  mots  :  Gloria  in  ecei  sis  niio  et 
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large  rivière  sépare  en  deux  le  paysage,  dont  le  fond  à  gauche  n^  offre 
que  quelques  arbres,  et  celui  à  la  droite  présente  un  château.  Cette  dou- 
ble composition  occupe  y  pouc,  a  lig.  en  hauteur,  et  4  ponc,  4  hg  on 
largeur. 

Le  reste  de  l'estampe  se  compose  dVmc  bordure  dVncadrement,  de 
9  lignes.  Elle  présente  aux  angles  et  à  la  moitié  de  ses  faces  huit  médail 
Ions  de  prophètes.  En  haut  à  la  droite  c'est  DAIXIEL,  dont  le  bras,  dépas- 
sant la  bordure,  s'étend  vers  le  milieu  de  la  pièce:  son  nom  est  écrit  au- 
dessus  en  gros  caractères.  En  haut  à  la  gauche  c'  est  Joas,  dont  le  nom 
s'aperçoit  difficilement  ,  et  est  tracé  sur  une  banderole.  Au  milieu  à  la 
droite  Zacharie  ;   en  bas  du  môme  côté  Osée  :  en  bas  à  la  gauche  Moïse 
Les  trois  autres  n'  offrent  pas  de  nom.  Ces  médailles  sont  liées  entr'  el 
les  par  des  ornemens  uniformes.  Au  milieu  en  haut  on  lit  :  Ego   sum  . 
Lucz  .  MONDi.  Les  S  de  toutes  les  inscriptions  sont  à  rebours. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  une  description  détaillée  de  cette  singulière 
estampe,  ne  V  ayant  jamais  trouvée  citée,  ni  décrite  par  personne  Le  travail  en  est 
grossier,  les  ombres  à  peine  marquées  par  des  liachures  fines,  monotones,  irrégu- 
iières,  sans  goût.  L' impression  est  imparfaite,  la  planche  lors  du  tirage  n'ayant  pas 
été  convenablement  placée,  ni  nettoyée.  Le  dessin  toutefois  est  assez  diligent  et 
même  correct,  tel  qu' il  accuse  plutôt  la  maladresse  que  T  ignorance  du  graveur 
Les  caractères  d'une  haute  antiquité  et  de  V  enfance  de  T  art  sont  trop  visiblement 
empremls  dans  cette  pièce,  pour  douter  de  la  classer  parmi  les  premiers  essais  de  la 
gravure.  Le  comte  Cicognara,  dans  ses  Mémoires  sur  la  calcographie,  page  92,  après 
avoir  décrit  une  Paix  niellée  de  son  cabinet,  où  le  même  sujet  se  trouve  représenté 
avec  quelques  variations,  dit  que  la  planche  d' où  est  tirée  P  estampe  dont  nous 
parlons,  échut  en  sa  propriété;  que  le  cuivre  dont  elle  se  compose  offre  un  alliage 
uioomui,  et  qiC  on  doit  la  regarder  comme  un  des  premiers  essais  du  passage  des 
pl:jnclips  d'urgent  à  iiifller,  à  celles  de  cuivre  à  imprimer. 


ï  I  8  j'  -  . 

j  II  ajoute  que  1'  épreuve  dont  nous  nous  occupons  à  présent  est  la  seule  qu'on 
connaisse,  et  qu'en  ayant  fait  parvenir  des  fac-simile  à  plusieurs  amateurs,  on 
s'accorda  à  juger  que  cet  ouvrage  appartient  à  T époque  des  Finiguerra,  des 
Baldini,  des  Botticelli,  etc.,  et  hors  de  doute  qu'  il  vient  de  l'école  de  Toscane. 
Le  style  en  effet  en  approche  si  fort  de  celui  du  Baldini,  qu'il  ne  doutait  pas  de 
le  lui  attribuer. 

Épreuve  d' ancienne  impression  ,  sur  papier  mince  et  presque  transparent  ,  fart 
bien  conservée. 


:  -  '   '  ^  t/ 
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1  J  assertion  du  Vasari  que  Jérôme  Moceto  ait  été  un  des  élèves 
de  Jean  Bellini,  en  nous  faisant  connaître  sa  généalogie  comme  neintve, 
ne  nous  apprend  rien  sur  un  autre  point  plus  important  encore,  est- 
à-dire  qui  peut  avoir  été  son  maître  comme  graveur.  Pour  ceux  qui  cro- 
ient à  l''existence  d'une  estampe  taillée  par  André  de  Murano  (i)  et  d^inc 
autre  par  François  Squarcione  (2),  opinion  qui  commence  à  prendre 
crédit  parmi  les  connaisseurs  (et  qui  servirait  non  seulement  à  détruire 
celle  du  Vasari  que  Mantegna  soit  le  premier  artiste  des  pays  vénitiens 
qui  ail  eu  connaissance  du  procédé  de  Finiguerra  ,  mais  jusqu""  à  rendre 
douteuse,  sous  un  certain  point  de  vue  la  priorité  dans  Texercicede  la  gra~ 
vure  qu'on  accorda  jusqu**  ici  aux  maîtres  toscans),  Moceto  ne  peut  avoir 
appris  cet  art  que  d**  André  ou  du  Squarcione.  En  effet,  s'il  était  prouvé 
que  les  pièces  qui  passent  sous  son  nom  soient  antérieures  même  à  cel- 
les de  Mantegna  (5),  on  ne  pourrait  voir  dans  celui-ci  que  tout  au  plus 
son  condisciple. 

Bartsch  ne  cite  à  V  article  Moceto  que  huit  estampes  :  encore  deux 
seulement  ont  une  marque,  et  une  seule  le  nom  Ilieronymus  5  les  autres 
ne  sont  qu'  attribuées.  Brulliot  (4)  en  ajoute  deux  autres  ,  dont  la  pre 
mière,  qui  représente  une  bataille,  est  la  seule  qui  porte  en  entier  le  nom 
du  graveur  et  était  dans  le  cabinet  Durand  ;  et  la  seconde,  qui  est  une 
Sainte  Famille  avec  marque  à  rebours,  avait  déjà  été  décrite  par  Ottîey,  et 
existait  dans  le  cabinet  Sykes.  Ce  même  Ottiey  en  ajoute  deux  autres  encore 


(1)  Saumel  Palmer  dans  une  appendix  à  €on  liistoîre  de  la  peinture  ( Ilistory  vj 
Puinttng.  London^  '733,  page  Sgi)  cite  cette  pièce,  qii*  il  dit  avoir  vu  dans  le  cabinet  du 
comte  de  Pembrolte  ,  mais  no  la  décrit  pas.  II  dit  qu'' elle  est  marquée  4  -A.  M  i4'2, 
date  que  Strutt  et  Heineclte  prétendent  corriger  en  lisant  i5i2,.  Dès  lois  la  conjecture 
qu'elle  ait  été  gravée  par  André  do  Murano  toni!)crait  lout-à-fait.  Christ,  à  1' ordinaire  j 
r  attribue  à  un  maître  allemand. 

(2)  L' abbé  Zani  en  donne  une  description  détaillée  .  (  Mater iali  per  servir e 
alla  storia  deW  iiiclaione  ^  etc.  Parma^  i8ïi,  page  60,)  Elle  représente  un  sujet 
familier  et  grotesque,  une  véritable  pièce  de  genre,  avec  neuf  figures.  Elle  a  20  pouc, 
9  lig.  en  largeur,  14  pouc,  2  lig.  en  hauteur,  et  est  marquée  S  E,  les  deux  lettresé  tant 
réunies  supérieurement  par  une  ligne  bombée.  Zani  dit  en  avoir  vu  quatre  épreuves, 
dont  l'une  dans  la  bibliothèque  des  moines  de  sainte  Justine  à  Padonc  (à  présent  dans  le 
cabinet  Lazzara  ),  la  seconde  à  Florence  dans  la  Galerie  Ducale  ,  les  deux  autres  à  Pa- 
ris, dans  la  bibliothèque  du  Roi    et  chez  Michel  Nitot  Dufresne. 

(3)  Bartsch,  Peintre  graveur,  vol.  XIII,  page  2 1 5.  —  Brulliot,  Dictionnaire  des  Mo 
nogrammes,  première  partie,  N.  Go5., —  Ottley  cependant  (History  of  Engraving,  vol.  II 
r«  5n  )  place  le  Moceto  après  Mantegna. 

(4)  Biulliot,  Table  générale  des  monogranamcs.  N.  1905. 
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que  Bartsch  avait  rangées  parmi  les  anonymes  (i).  Ainsi  le  Catalogne  le 
plus  riche  ne  porte  i'  œuvre  de  Moceto  que  à  douze  pièces  ,  dont  cinq 
avec  nom  ou  marque.  ^  j^^.  \  .  ^  ,  ^  ^ 

II  est.  cependant  incertain  si  ces  marques  ,  qu'on  voit  figurées  de 
deux  manières  un  peu  diiïerentes  (P/ar7c/ie  /,/%"■  i  o,)  indiquentle  graveur, 
ou  seulement  le  peintre  et  inventeur.  Christ  en  ajoute  une  troisième,  que 
Jirulliol,  dans  sdu  Dictionnaire,  dit  cependant  n'' avoir  jamais  rencontrée, 
S' il  était  prouvé  la  fausseté  des  deux  pièces  attribuées  à  André  de  Mu- 
rano  et  au  Squarcione,  qui  toutes  deux  offrent  des  monogrammes,  Moceto 
serait  le  premier  graveur  qui  eût  marqué  ses  estampes  :  Mantegna  lui- 
même  ne  le  fit  jamais.    ^  .  <, 

Moceto,  dont  le  nom  a  été  défiguré  quelquefois  1*  oppellant  Moz- 
zetto  ,  Moscituio  ,  Muziani,  etc.,  et  jusqu""  à  Jérôme  Bresciano  (2),  était 
veronais.  On  croit  qu'il  naquit  en  14^47  n"* atteignit  pas  le  XVI  siècle. 
Malpé  (5)  dit  qu''on  prétend  aussi  qu'  il  ait  gravé  en  camaïeux,  et  qu'on 
lui  attribue  un  clair-obscur,  qui  représente  T  entrée  de  Jésus-Christ  dans 
Jérusalem,  avec  marque  et  la  date  i5oo.  Nous  ne  savons  point  où  il  a 
puisé  cette  étrange  assertion  ,  qui  porterait  une  atteinte  mortelle  à  la 
priorilé  reconnue  en  ce  genre  de  Hugues  de  Carpi,  dont  la  date  plus 
ancienne  ne  remonte  pas  au  delà  de  i5i8. 

Les  ouvrages  de  Mocetto  comme  peintre  ne  sont  pas  moins  rares  que 
ses  estampes.  On  en  connaît  un  à  Venise  dans  la  galerie  Correr  (4)5avec  le 
nom  du  peintre  et  la  date  t484-  Un  autre,  avec  ce  même  nom  et  la  date 
1493,  en  existe  à  Vérone,  dans  V  église  des  saints  Nazare  et  Celse.  Les 
Veronais  ont  placé  le  portrait  de  Moceto  parmi  ceux  des  autres  peintres 
leurs  concitoyens,  dans  une  des  salles  de  F  académie  des  beaux  arts. 

.  ,  ■  -v/.'i-'i 
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(i)  C  est-à-dife  dans  la  classe  ^  Dîfe'reus  sujets^  §ou9  le  N.  10.  {  Vol.  XIII ^ 
p.  itiJ),  la  Sottise  sur  le  trône,  dont  nous  parlerons  ci-dessous  ^  et  sous  le  H.  it 
i  page  ii4)  la  Nymphe  dormante.  Heineclie  place  cette  dernière  pièce  parmi  celles  gra- 
vées du  temps  de  Marc-Antoine  (  Diction.^  page  liOz^  N.%o.)  ,  , 

(i)  Zani,  Encyclopédie  méthodique.  Première  pnvfie,  vol.  XITI,  page  agg. 

(3)  Notices  sur  les  graveurs,  etc.  Besançon  1808.,  Vol.  H,  page  76. 

(4)  Théodore  Correr  legu;^  en  mourant,  il  y  a  qatlques  années,  son  muse'e  à  la 
ville  de  Venise:  on  espère  que  bientôt  le  public  y  sera  ;<d(ni5  C'est  une  très-vasie  et 
très  curieuse  collection  de  tableaux,  statues,  médailles,  pierres  gravées  ,  estampes,  tailles 
en  bois,  livres,  manuscrits,  machines,  elc,  rassemblée  sans  goûj  rniis  piécieuse  à  consulter, 
paiticulièiement  pour  ce  qui  concerne  les  arts  et  ï  hisioiie  de  Venise  et  de  sa  République 
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10.>.  Homme  >'Ud  assis  par  terbe. 

Larg.  7  pouces.  —  Haut.  lo  pouc.^  9  lig.  (  Bartscli,  6.) 

Jeune  homme  assis  à  gauche  et  tourné  vers  la  droite.  Posant  le 
coude  sur  un  genou,  de  la  main  gauche  il  soutient  sa  téte,  qui  est  cou- 
ronnée de  pampres,  et  de  la  droite  il  verse  à  terre  le  vin  d'aune  cruche  qu'ail 
tient.  Derrière  lui  s**  élève  nn  cep  de  vigne  attaché  à  un  arhre,  et  le  fond 
représente  un  pont  de  style  romain  et  quelques  autres  édifices. 

Cette  pièce  ne  porte  à  la  vérité  aucune  marque  :  Bartsch  cependant  n"*  ayant 
pas  hésité  à  Tattribuer  au  Moceto,  et  Ottley  ayant  suivi  son  exemple,  nous  en  avons 
^ait  autant. 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée ,  si  ce  n'  est  que  la  figure  ayant 
été  anciennement  enluminée  d' nne  teinte  rougeâtre  et  transparente,  en  conserve  des  traces. 


îbl).   La  C4  LOMNIE  d^  Al'ELLES. 

Larg.  16  pouc,  6  lig.  —  Haut.  12  pouces.  ( Bartsch,  vol.  XIII,  p.  ii3.) 

On  voit  à  la  gauche  le  roi  Midas  assis  sur  son  trône,  entre  le  Soupçon 
(  sospiTiONE  )  et  r  Ignorance  (  ignorantia  ) ,  femme  très-grasse  ,  la  tôle 
ornée  d' une  couronne.  Ce  juge  aux  longues  oreilles  tend  gracieusement 
la  main  à  T  Envie  (  invidia  )  qui  lui  amène  la  Calomnie  (  calumnia  da- 
PELE  ),  grande  dame  tenant  un  flambleau  dans  la  droite,  et  tramant  par 
les  cheveux  V  Innocence  (inocentia),  figure  enfantine,  renversée  à  terre, 
les  mains  élévées.  Deux  autres  femmes  (  adiptione  et  insidia  )  sont  du 
cortège.  Suit  enfin  le  Repentir  (  penitentia  ),  les  mains  jointes  et  la  tête 
voilée,  écoutant  les  consolations  qui  semble  lui  adresser  la  Vérité  (  ve- 
PiTA  )  qui,  la  téte  couronnée,  paraît  à  la  droite.  Chaque  nom  est  gravé 
près  de  la  figure  à  qui  il  appartient. 

Nous  ne  savons  pas  pourquoi  Bartsch,  plaçant  cette  estampe  parmi  les  ano- 
nimes,  lui  ait  donnée  le  nom  de  la  sottise  sur  le  trône,  au  lieu  de  lui  conserver 
celui  que  le  graveur  y  avait  clairement  exprimé.  La  scène  se  passe  à  Venise,  sur  la 
place  des  saints  Jean  et  Paul,  dont  les  édifices  cependant  paraissent  à  rebours  sur 
r  estampe,  étant  gravés  dans  leur  sens  naturel  sur  la  planche.  L""  église  se  présente 
telle  que  facilement  elle  aurait  dû  être  si  elle  eût  été  terminée.  Ellen"'est  pas  décorée 
des  pinacles,  qu"*  on  y  voit  actuellement,  et  offre  un  rang  d' arcades  en  galerie,  qui 
n\i  jamais  existé. La  confrérie  de  saint  Marc,  aujourd'hui  Hôpital  Civil,  bâtie  vers 
1490  par  Martin  Lombard,  n'est  pas  entièrement  achevée  dans  la  partie  supérieure. 
La  statue  équestre  du  général  Barthélémy  Colleoni,  modelée  par  André  Vérocchio 
et  fondue  par  Alexandre  Leopardi,  après  la  mort  du  Vérocchio  qui  arriva  en  i/jSB^ 
y  est  très-exactement  rendue,  mais  la  place  est  ceinte  en  entier  par  une  balustrade 
dont  il  n'  y  à  présent  plus  de  traces. 

Heinecke  attribue  cette  pièce  à  Baldini,  et  la  dit  gravée  d' après  Sandre  Botti- 
celli.  Le  lieu  de  la  scène  suffit  pour  démentir  1'  opinion  qu'  elle  vient  de  l'école  de 
l'oscane,  et  pour  la  rendre  à  celle  de  Venise.  Ottley,  qui  la  place  parmi  les  œuvres  du 
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Moceto,  à  qui  véritablement  elle  semble  apparleiiir  par  le  style,  croit  qu"*  elle  a 
quelque  rapport  avec  une  sanglante  satire  contre  le  Golleoni,  qui  parût  peu  de 
temps  après  F  inauguration  du  monument  en  question.  Muratori,  dans  ses  Annales, 
tilt  qu''  un  matin  on  trouva  la  statue  avec  un  sac  pendant  au  cou  et  un  balai  à 
la  main. 

Quant' à  r  époque  où  cette  estampe,  suivant  toute  probabilité,  à  été  gravée, 
il  résulte  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu""  on  doit  la  placer  à  i/jgo  environ. 

Superbe  épreuve  de  la  plus  grande  fraîcheur  et  bien  conservée,  sur  papier  double. 

La  pièce  précédente. 

Dans  cette  épreuve  le  travail  du  burin  est  considérablement  plus 
avancé  que  dans  celle  que  nous  venons  de  décrire;  soit  que  la  première 
îie  soit  qu''  une  estampe  d' essai  du  graveur  pour  connaître  ce  qui  lui  re- 
stait à  faire,  ce  qui  est  très-probable,  soit  qu"*  elle  ait  été  retouchée  par 
son  auteur  ou  par  un  autre  artiste  presque  contemporain.  Elle  est  un 
peu  moins  fraîche  et  plus  nettement  imprimée  que  la  précédente,  parfai- 
ment  conservée  et  sur  papier  mince,  mais  dans  la  partie  supérieure  et  au 
bord  à  la  gauche  elle  offre  quelques  lignes  de  moins  en  surface,  qui  ce- 
pendant ne  portent  que  sur  le  champ.  • 


AINDKE  MANTEGNA 


Tl  existe  une  différence  si  marquée  entre  les  premières  productions 
des  graveurs  toscans  et  celles  des  premiers  graveurs  vénitiens,  qu'  on  ne 
peut  y  méconnaître  deux  types  absolument  divers.  Soit  que  celte  diffé- 
rence tire  sa  source  de  ce  que  la  gravure  en  Toscane  fut  d*"  abord  et 
resta  long-temps  entre  les  mains  des  orfèvres,  tandis  qu''à  Venise  elle  en- 
tra tout  d' un  coup  dans  le  domaine  des  peintres;  soit  qu**  on  veut  ad- 
mettre que  ceux-ci  de  leur  côté  n''aient  eu  que  très-peu  ou  même  point 
de  communication  avec  les  premiers,  V  observation  de  V  abbé  Zani  sur 
r  existence  de  deux  écoles,  qu**  on  pourrait  dire  primitives,  n'  en  est  pas 
moins  juste.  Cet  écrivain  en  détérmine  les  caractères  généraux,  en  disant 
que  les  estampes  des  maîtres  vénitiens  offrent  une  taille  plus  serrée,  plus 
douce,  plus  moelleuse,  que  les  figures  y  sont  presque  toujours  en  petit 
nombre,  d'un  style  plus  large  et  d**  un  dessin  très-correct,  en  particulier 
dans  les  extrémités  ;  tandis  que  les  estampes  des  maîtres  toscans  of- 
frent des  traits  plus  larges,  moins  doux  et  moelleux,  même  cfuelquefois 
durs,  et  ont  toujours  grand  nombre  de  figures,  ordinairement  petites  , 
dont  les  extrémités  sont  moins  belles.  Les  connaisseurs  pourront  juger 
de  ce  qu'il  y  a  de  juste  ou  d''exagéré  dans  cette  distinction  ,  dont  le  fond 
cependant  nous  paraît  irrécusable. 

Quelque  soit  T  opinion  qu''on  ait  sur  F  existence  des  deux  estampes 
attribuées  à  André  de  Murano  et  au  Squarcione  (  dont  nous  avons  par- 
lé à  r  article  Moceto  ,  et  dont  la  première  nous  semble  supposée,  au- 
tant que  nous  pendions  à  croire  à  la  réalité  de  la  seconde),  André  Man- 
tegna  peut  être  considéré  comme  le  véritable  clief  de  V  Ecole  vénitienne. 
Les  limites  de  cet  article  ne  nous  permettent  pas  d''entrer  dans  des  longs 
détails  sur  sa  vie,  qu''  on  trouve  aisément  ailleurs ,  quoique  on  doit  re- 
gretter que  les  deux  plus  importans  travaux  sur  ce  sujet  n*'  aient  pas 
paru,  comme  on  s'  en  était  flatté  long-temps  (i).  Nous  nous  bornerons  à 
en  indiquer  les  époques  principales,  et  sans  nous  arrêter  à  le  considérer 
comme  peintre_,  nous  le  regarderons  seulement  en  sa  qualité  de  graveur. 

(i)  Le  chevalier  Jean  de  Lazzara,  padouan,  amateur  intelligent  et  passionne',  au- 
tant que  collecteur  infatigable  de  tous  les  monumens  d' art  de  sou  pays  ,  s'  occupa 
pendant  plusieurs  années  à  rassembler  toutes  les  notices  et  les  documens  relatifs  au 
Mantegna,  que  sa  rncémoire,  son  érudition  et  une  très-vaste  correspondeocc  pouvaient  lui 
fournir.  On  dit  même  qu'  une  grande  partie  de  l'ouvrage  qu'  il  méditait  était  complète, 
lorsqu'il  mourut  en  iSii,  Sans  en  avoir  rien  fait  connaître.  —  L'abbé  Daniel  Fran- 
cesconi,  bibliothécaire  de  V  université  de  Padoue,  travaillait  aussi  depuis  long-temps  sur 
cet  argument,  et  avait  même  fait  dessiner  et  graver  tout  ce  qu'  on  connaît  en  peintures 
et  dessins  du  Mantegna,  mais  il  mourut  il  y  a  quelques  mois,  sans  avoir  rien  publié. 
—  L'abbé  Louis  Pungileoni  s'occupa  aussi  du  même  sujet,  mai»  nous  ne  savons  pas  ai 
«)n  travail  ait  jamais  tù  le  jour. 


1.4 

*  Aadré  Mantegna  naquit  dans  uii  village  près  de  Padoue  en  i^^i. 
On  a  prétendu  long-temps  qu**  il  était  Mantuuan,  et  jusque  de  nos  jours 
Longhi  et  Ferrario  ont  soutenu  celte  opinion,  qui  ne  prouve  autre  chose 
si  non  que  le  misérable  et  étroit  amour  de  municipe,  qui  de  tout  temps 
forma  le  malheur  de  V  Italie,  n^  est  pas  encore  si  près  de  se  fondre  dans 
r  amour  noble  et  généreux  de  la  patrie  commune,  qu'on  pourrait  le  sou- 
haiter et  le  croire.  Aux  assertions  des  biographes  d**  une  époque  posté- 
rieure, ou  de  pays  éloignés,  ou  trop  soucieux  des  distinctions  municipa- 
les, nous  n'  opposerons  pas  les  nombreux  témoignages  cités  par  Brando- 
lese  dans  sa  dissertation  sur  la  patrie  de  Mantegna  (i);  mais  nous  en 
rapporterons  deux  seulement. 

Le  premier  est  de  Baptiste  Mantoano  ,  qui  dans  un  de  ses  poè- 
mes^ imprimés  à  Bologne  en  i5o2,  chantait  : 

 concedere  laudem, 

Patriam  post  Livium  débet  tibi  grata  secundam. 

Ergo  suum  recte  voluit  tibi  Mantua  civem,  ,    .  , 

Largaque  magnanimus  statuit  tibi  premia  Princeps. 

Nec  doluit  Antenor  .....  (2).  .  ,  ■  . 

Ce  poète  était  Mantouan  ,  et  Mantegna,  son  ami,  vivait  encore.  Le 
second  est  donné  par  le  peintre  lui-même,  qui  dans  un  de  ses  tableaux, 
cité  par  Vasari,  qu^  il  peignit  à  F  âge  de  dix-sept  ans  pour  V  église  de 
sainte  Sophie  à  Padoue,  signa  son  nom:  Andréas  Mantinaa  Pat.  (Pata- 
viniis )  annos  X  et  Ï^II  natiis  sua  mamis  pinxit.  i44^' 

Les  premières  années  de  la  vie  de  Mantegna  se  passèrent  de  la 
même  manière  que  ceux  de  la  vie  de  Giotto  :  tous  les  deux  gardaient  des 
troupeaux  et  les  dessinaient.  François  Squarcione  F  aperçut  ,  V  attira  à 
lui,  lui  apprit  son  art,  et  plus  tard  V  adopta  et  en  fit  son  héritier  :  quoi- 
que r  amour  et  le  mariage  de  son  élève  chéri  avec  la  fille  de  Jacques 
Bellini,  et  peut-être  aussi  la  jalousie  qui  lui  firent  éprouver  les  ouvrages 
du  jeune  homme  à  la  chapelle  des  Ermites  à  Padoue  ,  eussent  un  peu 
refroidi  leur  amitié  (3). 

La  réputation  de  Mantegna  comme  peintre  était  déjà  établie,  lors- 
qu'' en  1468  le  duc  Louis  Gonzague  F  appella  à  Mantoue,  et  le  créa 
chevalier.  Dès  lors  il  se  consacra  aux  services  de  cette  famille,  dont  il 

(i)  Pierre  Brandoiese,  libraire  de  Padoue,  était  un  homme  de  beaucoup  de  ^oût 
et  d'  une  vaste  érudition.  Ou  lui  doit  la  Guide  de  Padoue^  imprimée  en  1795,  ouvrage 
très-bien  fait  pour  son  temps.  En  i8o5  il  publia  la  dissertation  dont  nous  parlons,  et 
qu'il  intitula:  Testimoniaiize  sulla  Patavinità  di  Andréa  Mantegna. 

(a)  Biiptista  Mantuaniis.  Opéra  omnia,  Bononia.,  i5o2,  (feuillet  XLIX,  verso). 

(3)  S'  il  y  eut  jamais  un  artiste  que  l'école  de  Padoue  ait  droit  le  de  reclamer  c'est 
Manlegna,  qui  ne  quitta  cette  ville  qu'à  trente-sept  ans  bien  révolus.  îieu  Mayer  cepen- 
dant, dans  son  catalogue  des  estampes  du  marquis  Manfredini  (Venise  ,  i83r,  8.°),  le 
déclare  élève  du  Poliajuolo  !  !  et  trouve  que  son  style  se  ressent  de  celui  de  1' école  de 
Rome!  Malpe,  à  son  tour,  dans  le  Dictionnaire  des  graveur?,  etc.,  avait  dit;  Ce  grand 
homme  fut  la  gloire  de  l'école  romaine; 


semble  qu'  il  ne  s**  éloignât  que  pour  quelques  années,  de  1484  à  1490, 
lorsque  le  pape  Innocent  VIII  V  appella  à  Rome,  pour  peindre  une  cha- 
pelle au  Vatican  (i).  En  attirant  ce  peintre  à  sa  cour,  le  duc  Louis  jeta 
les  fondemens  de  la  plus  grande  école  de  la  Lombardie,  celle  de  Mantoue. 
En  effet  Mantegna,  aux  connaissances  les  plus  variées  et  au  mérite  le  plus 
distingué,  unissait  une  étude  approfondie  de  tout  ce  qu''on  possédait  alors 
des  ouvrages  des  anciens,  dont  Squarcione  avait  dans  ses  voyages  rassem- 
blé un  grand  nombre,  et  était  de  plus  le  premier  qui  appliquât  la  perspe- 
ctive aérienne  et  linéaire  à  la  peinture.  Cette  roideur  même  qui  dominait 
dans  son  style,  devint  utile  à  ceux  qui  suivirent  ses  traces.  Lambert 
Lombard,  peintre  et  littérateur  flamand  né  en  i5o6,  disait  que  les 
études  qu'  il  faisait  sur  les  ouvrages  de  Mantegna  étaient  sa  grammaire 
pittoresque  ;  ajoutant  que,  comme  pour  mieux  comprendre  la  force  des 
argumens  des  orateurs  il  faut  dépouiller  leurs  discours  des  ornemens  de 
la  réthorique,  de  même  la  dureté  du  style  de  Mantegna  laisse,  mieux 
que  tout  autre,  découvrir  les  véritables  règles  de  T  art  (2). 

De  son  mariage  Mantegna  eut  trois  fils .  Le  premier,  dont  on 
ne  sait  pas  le  nom,  mourût  jeune.  Zani  croit  que  François,  le  second, 
naquit  à  Padoue,  et  fût  ainsi  appellé  par  reconnaissance  au  Squarcione, 
qui  portait  le  même  nom.  Louis,  le  cadet,  reçut  peut-être  le  sien  du 
duc  Louis  Gonzague,  protecteur  de  son  père.  Tous  les  deux  furent  pein- 
tres, et  lui  survécurent:  Louis  mourut  en  i5io,  François  travaillait 
encore  en  1 5  r  7. 

La  mort  d**  André  Mantegna,  que  plusieurs  écrivains,  et  Ferrario  à 
leur  queue ,  ont  placée  en  1617  ,  doit  être  fixée  au  i5  septembre 
1 5o6  (3).  Cette  date  nous  est  connue  par  quatre  lettres  authentiques 
(  que  Bianconi  découvrit  à  Mantoue  en  1787  ),  adressées  par  Louis  et 
François  Mantegna  au  duc  François  Gonzague  et  à  Isabelle  d**  Este  sa 
femme,  et  par  celle-ci  à  son  mari,  en  lui  donnant  la  nouvelle  de  cette 
perte.  Le  Corrège,  qu**  on  prétend  élève  du  Mantegna,  n**  avait  alors  que 
dix  à  onze  ans,  étant  né,  comme  tout  le  monde  sait,  en  i494- 

Il  est  presqu**  impossible  de  détérminer  le  temps  où  Mantegna  com- 
mença à  s''appliquer  à  la  gravure,  et  de  concilier  là-dessus  les  opinions  des 
différens  écrivains.  Vasari,  dans  la  première  édition  des  Vies  des  Peintres, 
imprimée  à  Florence  en  i55o  (  5  volumes,  petit  in  folio  ),  parle  en  ma- 
nière de  le  faire  croire  le  véritable  inventeur  de  la  calcographie  . 
scio  costui  alla  pittura  la  difficoltà  degli  scorti  délie  figure  al  di  sotta 

(:)  On  trouve  les  docamens  de  toutes  ces  époques  dans  ics  archives  secrets  Je  la 
cour  ducale  de  Mantoue, 

(2)  Lampson.Vie  de  Lambert  Lombard,  Bruges,  i565.  Cette  vie,  écrite  en  ia^iu  , 
a  été  p;!r  quelques-uns  attribuée  à  tort  au  Goltzius,  qui  n'en  lut  que  T  éditeur. 

(3)  L'erreur  a  peut-être  tiré  sa  source  de  ia  date  du  monumens  que  François 
éleva  à  son  père  en  1517,  dans  sa  chapelle  de  famiUc,  dans  T  église  d&  saint  André  s 
Mantoue. 


126. 

in  su  y  invemione  dlf/icile  e  capricciosa.  JE  il  modo  dello  inlagliare  in 
rame  le  stampe  délie  figure^  comodità  veramente  singularissima^  per  la 
qiiale  hapotiito  vedere  ilmondo^  etc.  (i)  Dans  la  seconde  édition,  Floren- 
ce 1568,  cette  assertion  est  modifiée  de  la  manière  suivante:  Mostrd  co- 
stiii  con  miglior  modo  corne  nella  pittura  si  potesse  fare  gli  scorti  délie 
Jigare  al  di  sotto  in  sii^  il  che  Ju  certo  invemione  difficile  e  capriccio- 
sa^ e  si  dilettd  ancora^  corne  si  è  detto^  intagliare  in  rame  le  stampe 
délie  figure^  cl^  c  comoddà  veramente  singiilarissima.  Ailleurs  il  lui 
fait  perdre  sa  priorité,  le  plaçant  de  pair  avec  Pollajuolo  :  Si  dilettd  d 
medesimo  (  Mantegna)  siccome  J'ece  il  Pollajuolo  dij'ar  stampe  in  ra- 
me :  e  fra  le  altre  cose  J^ece  i  suoi  trionji^  e  ne  Ju  allora  tenuto  conto^ 
perche  non  s''  era  vcduto  meglio,  etc.  Enfin,  dans  la  vie  de  Marc-An- 
toine, Mantegna  n**  est  plus  qu"*  un  imitateur  de  Baldini.  Qaesla  cosa 
(la  découverte  de  Finiguerra  et  les  estampes  du  Baldini),  venuta  a  noti- 
fia d"*  Andréa  Mantegna  a  Roma^^Ju  cagionc  cli  egli  desse  prmcipio  a 
intagliare  moite  opère.,  etc. 

Jean  Paul  Lomazzo  ,  dans  son  Traité  de  la  peinture  ,  i584 
(p.  682  ),  n"*  hésite  pas  à  déclarer  Mantegna  le  premier  graveur  qu**  on 
eût  vu  en  Italie.  Questo  prudente  pittore  fu  il  primo  intagliatore 
délie  stampe  in  Italia  (2).  Cet  écrivain  ne  fut  postérieur  à  Vasari  que 
de  vingt-cinq  ans,  mais  le  surpassa,  sans  nulle  comparaison,  dans  la  con- 
naissance de  ce  qui  concernait  les  arts  de  la  haute  Italie. 

Meerman  (Origines  tjpographicae^  p.  269)  croit  que  Mantegna  doit 
être  regardé  comme  antérieur  à  Baldini  et  à  Botticello  dans  V  exercice  de 
la  gravure  :  Baldinucci^  au  contraire,  soutient  (  Cominciamento  e  pro~ 
gressi  delV  arte  delV  intagliare  in  rame^  dans  la  préface  )  qu*"  il  s**  est 
formé  sur  les  estampes  de  Baldini  et  de  Pollajuolo. 

Lanzi  est  d' avis  que  Mantegna  commençât  à  graver  avant  que  de 
quitter  Padoue,  et  soupçonne  qu"*  il  reçut  les  premiers  élémens  de  cet  art 
d'un  certain  Nicolas,  orfèvre  distingué,  dont  il  plaça  le  portrait,  avec  le  sien 
et  celui  du  Squarcione,  a\ix  Ermites  de  Padoue,  dans  une  des  histoires 
de  la  vie  de  saint  Christophe.  C  était  un  trait  de  reconnaissance  vers  ses 


(1)  Ce  passage  avait  échappe  à  Lanzi  et  à  Zani  :  il  fut  relevé  par  Ottley  (History 
of  F.ngrav'm^.  p.  486). 

(2)  Trattaio  deWarle  délia  pittura,  etc.  Milario.  Le  frontispice  avec  la  date  i584 
fut  changé  ensuite,  et  on  le  trouve  dans  fort  peu  d' exemplairs.  On  en  substitua  un  au- 
tre avec  la  date  i585,  mais  l'édition  est  toujours  la  même,  excepté  quelques  légères 
modificalions  typographiques  dans  la  dédicace  .  Cet  ouvrage  fut  aussi  traduit  en  anglais 
et  en  franoois,  et  imprimé  à  Oxford  en  1698  et  à  Toulouse  en  16495  mais  avec  la  date  de 
Cologne. 

Dans  les  Poésie  diverse  de  ce  même  auteur,  imprimées  à  Milan  en  1587,  un  fort 
vol.  in  4-"i  dans  un  sonnet  (liv.  a,  p.  gS)  on  trouve  répétée  la  même  opinion  ,  avec  ces  vers: 
Fu  egli  anche  invenfor  délia  grand'  arte 
Joëlle  stampe  in  Italia  co  'l  niello., 
Du  cui  'y'engono yiwr  si  rare  carte. 


deux  maîtres  (i).  Ce  qui  le  confirme  dans  cette  opinion,  c'  est  qu'aucune 
des  estampes  connues  duMantegna  ne  décèle  ce  manque  d'expérience  qui 
marque  toujours  les  premiers  essais,  toutes  sont  à  peu  près  du  même 
mérite,  et  il  n"'  est  guère  présumable  que  lorsqu'  il  était  à  Rome,  déjà 
presque  vieux  (2)  et  pressé  d'affaires,  il  entreprit  d'apprendre  un  ail 
qui  demande  beaucoup  de  temps,  de  soins,  de  patience  et  d' exercice. 
N'  ayant  jamais  signé  de  dates,  et  ses  pièces  offrant  un  style  presqu'  uni- 
forme, on  ne  saurait  leur  assigner  un  ordre  chronologique,  sans  nier  toute- 
fois que  quelques-unes  peuvent  avoir  été  gravées  dans  sa  jeunesse  :  les 
ouvrages  en  peinture  qu'  il  exécuta  à  Padoue  à  vingt-ans  et  à  Mantoue 
à  soixante  dix,  n'offrent  pas  eux  mêmes  des  différences  fort  considérabieso 

Quelque  soit  la  gravité  de  ces  réflexions,  il  faut  cependant  observer 
que,  quoique  les  fresques  de  la  chapelle  aux  Ermites,  où  existe  ce  prétendu 
portrait  de  Nicolas,  aient  été  exécutés  en  i45o  ou  i455  au  plus  tard,  il 
semble  qa'  André  ne  fit  rien  connaître  de  ses  études  comme  graveur 
qu'après  i458.  Janus  Pannonius  qui  en  cette  année  lui  consacra  un 
épigramme  où  il  célèbre  tous  le  talens  de  son  ami,  n'aurait  pas  manqué 
de  parler  de  celui-ci,  au  moins  pour  la  singularité  du  sujet.  Bartsch,  qui 
du  reste  partage  1'  opinion  de  Vasari  et  de  Baldinucci,  après  avoir  par- 
lé des  planches  du  triomphe  de  César,  qu'  on  croit  des  premiers  ouvra- 
ges d' André,  ajoute  :  a  les  autres  estampes  de  ce  maître  ont  été,  sui- 
vant toute  apparence,  gravées,si  non  après  i4^4?  du  moins  pas  avant  1468 
{  Peintre  graveur ,  vol.  ILIII^^p.  224  )•  Cette  dernière  date  nous  pa- 
rait peut-être  la  plus  vraisemblable,  comme  elle  est  aussi  celle  qui  peut 
mieux  servir  à  concilier  les  opinions  divergentes  que  nous  venons  de 
rapporter;  tandis  qu'  elle  ne  répugne  pas  même  à  celle  de  Panzer,  qui 
dans  ses  Annales  typographiques  (  J^ol.  P'  4)  attribue  au  Mantegna 
la  gravure  de  la  lettre  capitale  du  Tractatus  de  venenis  de  Pierre 
d' Abano,  imprimé  en  1472  (5)- 

Nous  avons  dit  plus  haut  qu'  on  croit  que  parmi  les  premières 
estampes  gravées  par  Mantegna,  on  doit  ranger  les  trois  planches  du 
triomphe  de  César.  Cette  magnifique  frise,  partagée  en  neuf  tableaux,  est 
véritablement  son  chef-d'-œuvre  comme  peintre.  Laurent  Costa,  un  de 
ses  meilleurs  élèves,  fut  chargé  de  F  achever,  et  ajouta  la  foule  qui  suit  le 
vainqueur,  ainsi  que  plusieurs  figures  de  spectateurs  qui  manquaient.  Pla- 
cée originairement  dans  une  des  salles  du  palais  de  saint  Sébastien,  elle 

(1)  Reste  à  savoir  qui  pouvait  avoir  appris  à  ce  Nicolas  les  elëmens  qu'  j1  est 
censé  avoir  comuniques  au  Mantegna.  Vasari  cite  un  Nicolas,  orfèvre  d' Innocent  Vlîî 
ëlu  pape  en  i4S4-  Est-ce  le  Nicolas  de  Padoue,  que  son  mérite  ait  lait  appeler  ensuite  a  Ko- 
Kïie,  ou  bien  un  Nicolas  romain,  qui,  exerce'  à  sillonner  les  métaux  avec  le  burin,  ait  aide  le 
peintre  dans  la  partie  mécanique  de  l'imitation  qu'il  se  proposait  des  estampes  de  Baldini. 

(2)  Il  avait  alors  au  moins  cinquante  quatre  ans. 

(3)  Une  seconde  édition  de  ce  traité  se  fit  à  Mantoue  en  i^yS,  mais  la  lettre 
gravée  n  y  est  pas.  Volta  croit  que  la  première  édition,  citée  par  Panzer,  lait  partie  du 
Conciliatore  de  Pierre      Abano,  mais  n'ait  pas  été  tirée  à  part. 
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devint  la  proie  des  soldats  allemands,  lors  du  sac  de  Manloue,  et  se 
trouve  à  présent  en  Angleterre,  à  Hampton  Court.  Ce  fut  la  réputation 
que  Mantegna  acquît  par  cet  ouvrage  qui  détermina  Innocent  YIII  à  le 
demander  au  duc  Louis,  qui  lui  accorda  de  se  rendre  à  Rome.  L'en- 
semble de  la  composition  est  connu  par  les  clair-  obscurs  d' Andreani, 
que  nous  avons  décrits  sous  le  N.  53  à  62  :  Mantegna  n*"  en  grava  que 
trois  pièces  (i)  seulement  (  Voyeii  les  N.  174?  ^7^5  ^77)* 

Le  triomphe  dont  nous  parlons  ayant  été  peint  vers  i^yo^  Bartsch 
en  lire  la  conséquence  que  ces  trois  estampes  doivent  être  postérieures  , 
et  les  croit  gravées  à  Rome  après  1484?  car,  ajoute-il  :  «  Est-il  vraisem- 
blable qu**  il  ait  gravé  d' avance  à  Padoue  ce  triomphe,  qu**  il  ne  devait 
exécuter  en  peinture  qu'  après-coup  à  Mantoue  ?  «  Quoiqu'  il  ne  s'  en- 
suive pas  qu'ail  eût  dû  attendre  quatorze  ans  au  moins  à  graver  cet  ouvra- 
ge, r  argument  est  fort,  nous  V  avouons  de  bonne  foi.  On  pourrait  ce- 
pendant objecter  qu**  ayant  peint  ses  tableaux  à  peine  arrivé  à  Mantoue, 
il  est  de  toute  probabilité  que  les  études  nécessaires  eussent  déjà  été  faits 
à  Padoue  :  qu"*  il  n"*  est  pas  moins  probable  que  le  musée  du  Squarcione 
lui  offrit  les  types  des  nombreux  raonumens,  vases,  armes,  utensiles,  etc., 
dont  il  enrichit  sa  composition  :  que  les  dessins  qu''  il  en  avait  tracés  et 
ombrés  à  la  plume,  à  son  ordinaire,  lui  servirent  hors  de  doute  pour  la 
gravure:  qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  il  aurait  gravé  une  partie  de  la  com- 
position qu'  il  n'  avait  pas  jugé  convenable  de  peindre  ojez,  le  JV.  174 
de  notre  catalogue). ^3iu.  lieu  qu'un  autre  des  tableaux  qu'il  avait  exécutés 
de  préférence:  enfin  que  s'il  eût  gravé  un  ouvrage  exécuté  et  déjà  célèbre, 
il  n'  y  avait  point  de  raison  d' y  introduire  plusieurs  innovations  consi- 
dérables, tandis  que  rien  de  plus  vraisemblable  que  dans  la  peinture  il  ait 
changé  et  amélioré  quelques  parties  de  sa  composition,  après  en  avoir 
fait  r  essai,  et  consulté  là-dessus  ses  amis  (2).  Cette  hypothèse  nous 
semble  valoir  au  moins  1'  autre. 

Jusqu'ici  personne  n'  a  pu  déterminer  le  nombre  de  pièces  que 
Mantegna  ait  véritablement  gravées.  Nul  cabinet  ne  possède  son  œuvre 
complet.  Les  collections  qu'  on  en  trouve  dans  ceux  de  Paris,  de  Dresde 
et  de  Berlin,  sont  fort  nombreuses,  mais  contiennent  plusieurs  pièces  qui 


(1)  Malpë  ,  avec  sa  diligence  ordinaire,  dans  le  catalogue  des  estampes  de  Mante- 
gna, dît  que  ce  triomphe  eyt  en  neuf  planches,  mais  difficile  à  trouver  complet.  (Dic/iori' 
naire^  etc.  Vol.  2,  p.  56.) 

(2)  W  est-ce  pas  ce  même  Bartsch  qui ,  de'crivant  la  première  de  ces  pièces 
(Vol.  XIII,  p.  344»  Il)  dit:  «  Mantegna  a  grave  cette  estampe  d'après  un  dtssin 
qu'  il  avait,  suivant  toute  apparence,  voulu  employer  dans  son  triomphe  de  Jules  César, 
mais  dont  cependant  il  n'a  pas  fait  usage.  »  Et  ne  caractérise-l-il  pas  la  seconde  et  la 
troisième  (  N.  xa,  i3  )  comme  «  des  premières  idées  des  sujets  exécutes  depuis,  mais 
avec  quelques  changemens.  »  Or  est-il  probable  que  quatorze  ans  après  avoir  peint  ce 
triomphe,  son  véritable  chef-d'-œuvre,  il  eut  voulu  en  graver  les  premières  idéeSf  au  îieu, 
tjue  les  compositions  telles  qu'il  les  avait  exécutées? 
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loin  tî^  appartenir  à  André,  ne  SDnt  pas  même  de  son  style  ni  de  sou 
'école.  Cette  difficulté  à  fixer  le  nombre  des  estampes  avérées  d'ouïr  artiste 
si  célèbre,  vient  de  plusieurs  causes,  et  principalement  de  leur  extrême 
rareté.  Du  temps  même  de  leur  auteur  elles  étaient  fort  rares  :  le  Scar- 
deone,  son  contemporain  et  son  ami,  dit  qu**  elles  a  paucis  Jiabentur 
et  lui-même  n'  en  possédait  que  neuf  seulement  (i). 

Pour  chercher  la  raison  d''une  telle  rareté,  on  a  prétendu  que  Man- 
4egna  gravait  sur  des  planches  d"*  étain,  dont  le  peu  de  résistance  à 
r  action  de  la  presse  ne  permet  d^  en  tirer  qu'  un  nombre  très-borné 
d'*exemplairs.  On  a  cru  en  trouver  la  preuve  dans  la  finesse  des  traits  qu**©» 
admire  dans  le  peu  d"*  épreuves  fraîches  que  le  hasard  nous  a  conservées. 
Zani  toutefois  prétend  que  Mantegna  n"*  ait  jamais  gravé  que  sur  cuivre.^ 
et  attribue  la  rareté  dont  nous  parlons  à  la  vogue  extraordinaire  que  ces 
estampes  obtinrent  dès  les  premiers  temps.  Les  plus  fraîches,  dil-il,  pas- 
sèrent tout  de  suite  dans  les  mains  des  amateurs  et  encore  plus  souvent 
des  peintres,  qui  s"*  en  servaient  pour  étude,  et  furent  par  conséquent 
bientôt  dispersées  et  perdues.  Les  secondes  épreuves  se  conservèrent 
un  peu  mieux  et  en  plus  grand  nombre,  étant  pour  la  plupart  déposées 
dans  les  monastères  (2).  •  .    .  . 

Lanzi  dit  que  le  nombre  des  estampes  de  Mantegna  arrive  jusqu"'  à 
cinquante  environ  ,  dont  trente  semblent  irrécusables  :  Zani  au  con- 
traire croit  qu"*  elles  ne  dépassent  pas  la  vingtaine  (3)  :  Bartsch  en  compte 
vingt-trois  :  Ottley  y  en  ajoute  quatre,  dont  une  cependant,  la  Danse 
DE  QUATRE  FEMMES,  paraît  appartenir  hors  de  doute  à  Zoan  Andréa  (voye% 
son  œuvré)^  et  on  connaît  une  seule  épreuve  d"*  une  autre,  la  servitude, 
dont  il  donne  le  fac-similé,  et  qui  ensuite  fut  répétée  par  Adam  Ghisi. 
{ï^ oyei,  aussi  son  œuvre.) 

La  célébrité  dont  jouit  Mantegna  pendant  sa  vie,  et  le  véritable 
mérite  des  pièces  qu'il  gravait,  qui  étaient  tout  ce  qu'on  eût  vu  de  mieux 
jusqu''  alors,  engagèrent  plusieurs  autres  artistes  à  faire  des  copies  très- 
fidèles  de  ses  estampes.  Antoine  de  Brescia  et  Zoan  Andréa  furent  les 
plus  distingués.  Cette  ressemblance  entre  les  copies  et  les  originaux  fit 
croire  à  quelques  amateurs  que  c**  étaient  des  répétitions  gravées  par 
Mantegna  lui-même.  Ils  en  grossirent  leurs  catalogues,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  pièces  qui  n''  offrent  que  le  style  de  ce  peintre,  ou  sont 


(1)  Bernard  Soardeone,  padouan,  auteur  du  livre  intitule:  De  anlicjuitate  urhîs 
Patavii  et  de  Claris  civlbus  patavinis,  Basileœ^  ib6o,  naquit  en  ï^')8^  et  mourut  pn  i574- 

(2)  On  connaît  deux  tirages  diiferens  des  estampes  du  Mantegna.  Le  premier  of- 
fre des  épreuves  d'une  teinte  pâle  et  grisâtre,  et  semble  exécuté  à  la  main  avec  un 
rouleau:  le  second  en  présente  d'une  teinte  huileuse  et  plo3  brillante,  et  semble  fait 
avec  une  presse, 

(3)  Les  dessins  de  Mantegna  ne  sont  pas  moins  rares.  Ils  sont  tracés  à  ia  pîume^ 
«t  offrent  un  style  absolument  sembable  à  celui  de  se?;  estampes,  Zam  dans  ses  \oyae;e*. 
ïî  en  fit  qu'  un  seul,  à  ia  galerie  de  Florence,  t|ui  représente,  une  Juclitîi. 
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simplement  d' après  ses  dessins.  Vers  la  fin  du  dernier  siècle  Jean  Maria 
Sasso,  vénitien^  fit  exécuter  des  autres  copies  de  presque  toutes  les 
estampes  connues  de  Mantegna,  par  Antoine  Dal  Pedro,  et  François 
Novelli  (i).  Plusieurs  amateurs  peu  exercés  se  laissèrent  tromper  aussi 
par  ces  copies,  qui  ont  du  reste  le  mérite  d''une  très-heureuse  imitation. 

Mantegna,  qui  souvent  à  placé  son  nom  en  entier  ou  abrégé  sur  ses 
dessins  et  ses  tableaux,  ne  marqua  jamais  aucune  de  ses  eslampes.  Les 
monogrammes  que  Huber,  Malpé  et  quelques  autres  lui  attribuent,  ne  lui 
appartiennent  pas  (2). 

Nous  terminerons  cet  article,  déjà  trop  long,  par  une  observation. 
Le  mérite  d"*  André  Mant<^gna  comme  graveur  a  été  tantôt  exagéré,  tan- 
tôt abaissé  sans  raison.  On  a  prétendu  qu'  il  avait  porté  T  art  à  V  excel- 
lence, ce  qui  est  loin  de  la  vérité  :  on  a  dit  qu"*  elle  ne  lui  devait  aucun 
avancement,  ce  qui  est  tout  aussi  ftiux.  Malgré  une  certaine  roideur,  et 
un  manque  de  goût  dans  la  direction  des  hachures  qui  sont  presque 
toujours  parallèles,  caractères  généraux  de  V  art  naissant,  on  ne  peut 
méconnaître  dans  ses  estampes  la  plus  grande  beauté  de  dessin  et  une 
admirable  pureté  de  contours,  que  Marc-Antoine  lui-même  atteignit, 
mais  ne  put  surpasser,  jointes  à  un  air  de  naïveté  et  de  grâce  qui  leur 
<èst  absolument  particulier.  Peut-être  ne  serait-il  pas  injuste  d**  affirmer, 
que  ces  estampes  étant  sans  comparaison  plus  précieuses  pour  V  extrême 
correction  des  formes  que  pour  la  mécanique  des  traits  qui  marquent  les 
ombres  ,  elles  sont  plus  propres  à  être  appréciées  de  préférence  par  les 
véritables  connaisseurs,  plutôt  que  goûtées  par  les  simples  amateurs. 


(1)  îî  fit  aussi  grarer  aux  œ.'ines  artistes  et  à  quelques  autres  tout  ce  qu'on 
tonnait  du  Mantegna  en  dessins,  tahieaux,  fresques  ,  etc.  Ces  nombreuses  planclies  pas- 
sèrent ensuite  ]a  plupart  dans  les  mains  de  1'  abbe  Francesconi  ,  et  devaient  servir  à 
i'iiiustration  qu'il  se  proposait  d'en  donner,  comme  nous  avons  dit  ailleurs. 

(2)  Malpé  indique  pariiculièrement  deux  pièces  avec  marque.  C  est  le  Couronne- 
meni  (C  épines^  et  Hercule  entre  la  f'erîu  et  lu  Volupté.  Ni  i' une  ni  l'autre  de  ces 
deux  eslampes  n'appartiennent  au  Mantegna. 


l68.  La  Flagellation. 


Larg.  II  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  14  pouc.^  6  lig.  (Bartsch,  i.) 

Au  railieu  le  Christ  attaché  à  une  colonne,  est  fouetté  par  trois 
bourreaux  armés  de  verges.  Deux  soldats  sont  à  la  droite,  tenant  leurs 
boucliers  à  terre,  et  un  troisième  est  assis  sur  une  pierre  à  la  gauche. 
Deux  autres  figures  sont  aussi  à  la  gauche,  derrière  le  bourreau  qu-i  lève 
le  foutft.  Le  fond  représente  un  portique  corinthien,  mais  il  n'  est  pas 
terminé,  les  colonnes  manquant  d^  entablement,  et  la  partie  gauche  éîiut 
encore  en  blanc.  Le  terrain  est  carreléj  et  tout  le  sujet  semble  vu  par 
V  ouverture  d' une  porte. 

Bartsch  dit  qu'  on  connaît  une  copie  de  celte  pièce,  qui  n"'  est  pas  du  re- 
ste des  meilleures  du  Mantegna.,  dans  le  même  sens,  gravée  par  un  vieux  JDaitro 
anoniiîie.  Elle  est  d'une  dimension  plus  grande,  et  ou  la  reconnaît  aisément 
au  terrain  qui  est  pierreux,  aux  colonnes  qui  portent  T  architrave  ,  et  au  fond 
qui  représente  un  paysage.  Zani  donne  cette  copie  pour  T  original ,  doutant 
toutefois  d'en  attribuer  au  Mantogna  autre  chose  que  la  seule  invention.  La  pièce 
que  nous  avons  décrite  est  placée  par  lui  entre  les  deux  copies  qu"*  il  en  cite  , 
et  qu'  il  attribue  à  deux  élèves  du  Mantegna, 

Epreuve  fort  bryiante,d'ancienne  impression, sur  papier  jnsncî,parfaitement  conservée* 



i6q.  Le  Christ  pokté  au  tombeau. 

■Larg,  16  poiic  4  lig-  —  Haut.  11  pouc.^  9  lig.  (  Eartsch,  3.) 

A  la  gauche  on  voit  le  corps  du  Christ  étendu  sur  un  linceul^  por- 
té par  Nicodème  et  Joseph  d*  Arimathée,  et  soutenu  au  milieu  par  une 
femme,  près  de  laquelle  la  Magdelaine,  les  bras  levés  ,  s**  abandonne  au 
désespoir.  A  la  droite  est  la  Vierge  évanouie,  secourue  par  deux  autres 
femmes,  dont  une  lui  soutient  la  îête  sur  ses  genoux.  Tout  près  saint 
Jean,  debout,  vu  de  profil,  les  mains  croisées,  la  bouche  entr''ouverîe  et 
poussant  des  cris.  Le  fond  représente  une  montagne  avec  une  caverne, 
à  r  embouchure  de  laquelle  est  placé  le  tombeau,  avec  T  inscripfiom 
HVMANI- GENERIS -REDEMPTO  -  BI:  les  deux  lettres  MP  sont 
liées  ensemble.  A  la  droite  on  aperçoit  dans  le  lontain  îe  Calvaire  ,  avec 
les  trois  croix. 

Cette  pièce  est  d'une  telle  beauté  et  d'une  telle  expression  que  plusieurs 
Font  nommée  le  véritable  chef-d'œuvre  du  Mantegna.  Otfîey  croit  qu'elle  fuî, 
gravée  lorsque  ce  peintre  retourna  à  Mantoue,  après  avoir  séjourné  quelques 
années  à  Rome,  c'est-à-dire  après  i490-  Albert  Durer  en  copia  la  figure  du 
saint-Jean,  dans  une  de  ses  estampes  (  voyez  V  œuvre  de  ce  maitre). 

L'  habit  de  la  Vierge  porte  autour  du  cou  et  au  bout  des  manches  quel- 
ques caractères,  qui  forment  une  inscription  indéchiffrable.  Pareils  caractères  se 
voyent  aussi  sur  le  bord  du  linceul  où  repose  le  corps  du  Christ,  sur  les  bot- 
tines et  au  bas  de  l'  habit  du  disciple  qui  est  le  premier  à  la  droite.  Zani  a  peut- 
être  été  le  premier  à  observer,  que  les  chiffres  qu'  on  voit  sur  quelques  tableaux 


ûa  Mantegna,  et  qu*  on  croyait  gënéraîemeni:  des  simples  arabesques  (T  orne- 
ment, doivent,  suivant  toute  apparence,  être  des  véritables  caractères,  quoiqu' 
on  ne  saurait  plus  les  lire.  Quant  à  l'usage  de  tracer  des  caractères  semblables 
sus  les  bords  des  vêtemens,  etc.,  il  en  trouve  l' exemple  dans  les  ouvrages  de 
plusieurs  peintres  et  sculpteurs  du  temps  de  la  renaissance  des  arts  et  même 
chez  les  anciens;  et  il  appuie  son  opinion  de  Fautorité  du  Scardeone ,  qui,  en  décri- 
vant un  saint-Luc  que  Mantegna  peignit  en  14^7  pour  V  église  de  sainte  Justine  de 
Padoue,  dit  que  sur  le  devant  de  Thabit  du  saint,  nomen  ej us  (Andresé)  artîficiosè 
comprehenditur. 

Zani  à  la  vérité  ne  dit  rien  des  chiffres  tracées  sur  V  estampe  dont  nous  par- 
lons, mais  nous  sommes  portés  à  croire  qu'  elles  appartiennent  à  la  même  classe  ; 
d'autant  plus  que  dans  la  copie  qu'on  en  attribue  à  Zoan  Andréa,  et  dont  nous  par- 
lerons dans  P  œuvre  de  ce  maître ,  quoique  le  sujet  soit  en  contrepartie,  ces  chif- 
fres sont  cependant  tracées  dans  le  même  sens  de  F  original,  ainsi  que  F  inscription 
sur  le  tombeau  ;  ce  dont  on  ne  saurait  comprendre  la  raison  si  elles  n'  eussent  été 
destinées  qu'  à  figurer  des  simples  ornemens. 

Indépendamment  de  la  copie  de  Zoan  Andréa,  que  nous  avons  mentionnée, 
Zani  en  cite  quelques  autres,  telles  qu'  une  en  bois  avec  la  marque  R,  une  seconde 
avec  plusieurs  variations  au  fond  et  dans  quelques  figures^  que  Bartsch  attribue  à 
Jean  Duret,  et  celle  que  Sasso  fit  graver  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  et  que  quel- 
ques marchands,  dit  Zani,  vendent  pour  V  original  de  Mantegna. 

Ancienne  épreuve  originale,  un  peu  faible  en  couleur,  collée  en  plein,  passablement 
conservée. 

.  

170.  Descente  de  Croix. 

Larg.  i3  pouc.^  3  lig.  ■ — Haut.  16  pouc.  6  Ug.  (Bartsch,  4-)  ^ 

Un  des  disciples  monté  sur  une  échelle  à  la  gauche  de  la  croix^ 
vient  de  détacher  la  partie  supérieure  du  corps  de  Jésus-Christ,  qu^il  re- 
tient par  un  bandeau,  tandis  qu**  un  second,  monté  aussi  sur  une  échelîe 
à  la  droite,  le  reçoit  dans  ses  bras.  Deux  autres  disciples  sont  en  bas 
près  des  échelles,  et  Fun  d"*  eux  tient  à  la  main  les  clous  que  son  compa- 
gnon vient  de  lui  jeter.  La  Vierge  est  à  terre  évanouie  et  secourue  par 
trois  femmes.  Saint  Jean  debout,  les  mains  au  visage,  semble  Tobserver, 
et  la  Magdelaine,  vue  par  le  dos,  est  au  milieu,  les  yeux  fixés  sur 
le  Christ.  Deux  guerriers  à  la  droite ,  et  deux  autres  plus  au  loin 
s"*  acheminant  vers  Jérusalem,  qu*'on  découvre  au  fond  entre  deux  collines 
arides,  complètent  cette  superbe  composition.  Le  terrain  sur  le  devant  est 
rocailleux,  et  un  arbre  sec  s''  élève  à  la  droite,  dépassant  le  bord  supé- 
rieur. L"*  écriteau  placé  au  sommet  de  la  croix  porte  les  lettres  :  I  N  R  I. 

Cette  pièce  est  une  de  celles  nommées  par  Scardeone  et  Vasari.  Le  style,  qui 
ressemble  à  celui  de  la  Flagellation ,  fait  présumer  qu'  elle  est  des  premiers 
ouvrages  de  Mantec(na  ;  mais  les  fio[ur8s  en  étant  de  moindre  dimension  et  le 
travail  plus  diligent,  F  effet  en  est  aussi  plus  doux.  Notre  épreuve  est  tres-vï- 
goureuse,  ce  qui  contribue  à  accroître  Fadmirable  caractère  de  la  composition,  et 
son  armonie  avec  le  sujet  qu"  elle  représente. 

Ferrario  dit  que  dans  la  vente  Logette,  un  exemplaire  fut  acheté  100  francs, 
mais  il  n'  en  donne  pas  les  étiquettes. 

Épreuve  ancienne,  papier  mince,  collée  en  plein,  parfaitement  conserve'e. 
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17^*       Christ  descendant  aux  limbes.  '  , 

Larg.  i3  pouces.  — Haut.  17  pouces.  (Bartsch,  5.) 

Le  Christ  est  au  milieu,  vu  par  le  dos  et  tenant  un  drapeau,  au 
moment  où,  jetées  à  terre  les  portes,  il  pénètre  dans  les  limbes  pour  en 
retirer  les  patriarches.  A  la  droite  on  voit  le  bon  larron,  avec  une  grande 
croix  :  à  la  gauche,  Eve  et  deux  des  patriarches,  que  Zani  appelle  Adam 
et  Abel.  Au  dedans  de  la  porte  on  aperçoit  deux  autres  figures,  d^  une 
desquelles  on  ne  découvre  qu' une  portion  de  la  tete.  Trois  dénions, 
dont  les  corps  se  terminent  en  poisson,  sont  en  F  air  :  deux  d**  entr**  eux 
sonnent  le  cor,  le  troisième,  la  tête  en  bas,  semble  s'' enfuir. 

Cette  pièce  est  dans  le  style  de  la  précédente  et  paraît  gravée  au  même  temps. 
On  en  connaît  une  copie  par  un  des  élèves  du  Mantegna,  une  autre  par  Marins  Car- 
tarus  avec  quelques  variations  et  la  date  i566,  une  troisième,  offrant  une  figure  de 
plus,  par  un  anonirae  d' après  u.a  tableau  qui  existe  à  Gênes  dans  le  palais  Durazzo. 
On  a  aussi  une  copie  de  cette  dernière,  avec  la  marque  1492  MA  A  M  F.  (  ofez 
/ejiV.  186,  187.) 

Epreuve  ancienne,  papier  mince,  très-belle  et  bien  conserve'e. 
172.  Le  Christ  ressuscité. 

Larg.  12  pouc,  4  Ug.  —  Haut.  i5  pouc.^  3  lig.  (Bartsch,  6.) 

Le  Christ  est  debout  au  milieu,  près  de  son  tombeau,  tenant  dans 
la  main  gauche  une  bannière,  et  élevant  la  droite  comme  pour  bénir.  A 
îa  gauche  on  voit  saint  André,  beau  vieillard  avec  une  grande  croix.  A 
r  autre  côté  saint  Longin,  en  habit  militaire,  les  mains  jointes  ,  avec  sa 
lance  et  un  casque  aux  pieds. 

Cette  pièce  est  dessinée  et  exécutée  avec  la  plus  grande  diligence.  Saint  André 
et  saint  Longin  élant  les  patrons  de  Mantoue,  on  croit  qu'elle  fût  gravée  dans  cette 
Ville.  Il  en  existe  une  copie,  qu'on  prétend  gravée  par  Antoine  de  Brescia,  et  qu"*  on 
reconnaît,  indépendamment  de  la  dimension  qui  est  moindre,  en  ce  que  Tombre  qui 
entoure  les  trois  figures  est  formée  par  des  traits  croisés  ,  tandis  que  dans  V  ori- 
ginal elle  n'  offre  qu'  un  rang  de  hachures  obliques. 

Epreuve  orig^inale,  d'ancienne  impression,  sur  papier  mince,  parfaitement  conservée. 


17^*       Vierge  et  l**  enfant  Jésus. 

Larg.  9  pouc,  8  lig.  —  Haut.  12  pouc,  6  lig.  (Barlscli,  8.) 

La  Yierge  assise  et  couverte  d' un  ample  manteau,  qui  forme  une 
très-nche  draperie  traînante  à  terre,  penche  un  peu  la  tête  vers  la  droi- 
te sur  celle  de  V  enfant  Jésus,  qu'  elle  serre  dans  ses  bras,  croisant  la 
main  gauche  sur  la  droite. 
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La  tète  de  la  mère  et  celle  de  i'  enfant  sont  ceintes  d'auréoles,  ce  qui  désigne 
les  secondes  épreuves,  qui  sont  toujours  plus  faibles  que  celles  ou  ces  auréoles  ne  se 
voyent  pas.  On  connaît  deux  copies  de  cette  pièce,  exécutées  par  des  graveurs  mo- 
dernes: une  d' entr*'  elies  est  dans  le  Dictionnaire  biographique  de  Strult. 

Epreuve  originale,  d'ancienne  impression,  sur  papier  mince,  parfaitement  conser- 
vée,  mais  coupée  par  en  haut. 


y:,-,:   ■  Î74"  M-iRCHE  DE  Si^riTEURs»  \!  ■; 

Largeur  et  hauteur  9  pouc.^  7  iig,  (  Bartsch.  ïî.) 

■  La  troupe  se  dirige  vers  la  droite.  Parmi  les  figures  des  sénateurs, 
ou,  suivant  quelques  autres  écrivains,  des  philosophes  captifs,  on  remarque 
un  enfant  et  des  jeunes  gens.  Ce  cortège  est  suivi  par  des  guerriers- 
complètement  armés  et  portant  des  branches  de  laurier.  Le  fond  repré- 
sente, à  la  droite,  un  palais  magnifique,  dont  les  arcades  sont  décorées  de 
festons  de  verdure  et  les  fenêtres  remplies  de  monde  .  A  la  gauche,  on 
voit  une  tour  ronde,  et  partie  d^  une  autre  fabrique. 

Suivant  toute  apparence  cette  pièce  a  été  gravée  d'après  un  des  dessins  pré- 
parés pour  servir  à  peindre  le  triomphe  de  César,  dont  Mantegna  ne  jugea  pas  à 
propos  ensuite  de  se  servir.  Peut-être  était-ce  le  premier  sujet  à  représenter,  le  Sé- 
nat ouvrant  la  marche  triomphale.  Le  tableau  n'  ayant  pas  été  exécuté,  dans  les. 
clair-obscurs  d^  Andreani  ce  sujet  ne  figure  pas. 

Nous  avons  déjà  énoncé  dans  la  notice  d'André  Mantegna  notre  opinion,  que 
cette  pièce  et  les  deux  suivantes  aient  été  gravées  d'après  des  premières  idées  et  avant 
que  de  peindre  les  tableaux,  et  il  nous  semble  de  trouver  toujours  des  nouveaux 
appuis  à  cette  opinion.  En  effet,  quant  à  l'estampe  dont  nous  parlons  à  présent,  quelle 
considération  raisonnable  aurait  pu  déterminer  Mantegna  à  graver  une  partie  de  sa 
composition  qu'il  n'aurait  pas  cru  devoir  exécuter,  de  préférence  aux  autres  qui  ser- 
virent à  accroître  considérablement  la  célébrité  dont  il  jouissait  déjà  ;  et,  ce  qui  plus, 
est,  à  la  graver  tant  d' années  après  que  son  ouvrage  était  déjà  connu? 

La  partie  supérieure  de  la  chaussure  des  deux  figures  au  milieu  sur  le  devant, 
offre  quelques  caractères  dont  on  ne  connaît  pas  le  sens,  mais  qui  par  la  forme  se 
rapprochent  de  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  sous  le  N.  169. 

Voyez  une  copie  de  cette  pièce  dans  l'œuvre  d' Antoine  de  Brescla,  à  qui  on 
F  attribue. 

Épreuve  originale,  d' ancienne  impression,  sur   papier  mince  5  un  peu  faible  ei» 
couleur,  mais  fort  bien  conservée. 

■  


îy»^»  Marche  éléphans. 

Fragment.  Larg.  9  pouc.  9  llg.  —  Haut,  i  pouc..^  7  lig.  (Bartsch,  12.  ) 

Trois  éléplians,  placés  au  môme  rang,  se  dirigent  vers  la  gauche  : 
leurs  têtes  supportent  des  corbeilles  de  fleurs.  Il  sont  précédés  par  deux 
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trompettes  et  trois  jeunes  gens  qui  amènent  un  taureau  au  sacrifice.  Un 
autre  rang  de  trois  éléphans  est  derrière  eux.  Tous  ces  animaux  sont 
montés  par  des  jeunes  hommes  et  portent  sur  le  dos  plusieurs  candéla- 
bres, avec  des  torches  allumées.       ,  .  .        .t.,  .i',.    .'  ,, 

Cette  pièce  répond  au  N.  5  de  la  suite  gravée  par  Andreani.  Sans  parler 
du  fond  que,  suivant  ce  qui  nous  apprend  Marins  Equicola  (Storia  di  Mantova^ 
1610,  p.  212),  on  peut  croire  ajouté  après  la  mort  de  Mante^nia  par  son  élève 
Laurent  Cosia,  il  sulfit  d' une  légère  inspection  pour  se  convaincre  que  P  estampe 
dojît  nous  parlons  est  exécutée  simplement  sur  une  première  idée ,  esquissée  par 
le  peintre. 

Dans  le  tableau  les  hommes  qui  amènent  le  taureau  furent  réduits  à  deux 
seulement;  la  composition  y  gagna,  étaiit  mieux  espacée,  et  F  animal,  qui  était 
exiraordinairement  petit,  présenta  sa  grandeur  naturelle.  De  même  les  figures  que 
montent  les  éléphans,  lurent  convenablement  diminuées  en  nombre,  et  réduites  à 
deux  sur  chaque  rang.  Indépendamment  de  ces  arrangemens,  le  mouvement  de 
toutes  les  figures  (  et  en  particulier  de  celle  qui  allume  sa  torche ,  celle  qui 
semble  diriger  sa  monture  ,  et  celle  qui  conduit  le  taureau)  est  tellement  plus 
dur  et  monotone,  les  ornemens  moins  riches,  les  formes  moins  développées, 
le  mérite  enfin  si  inférieur  en  tout  point,  à  montrer  la  différence  qui  passe  en- 
tre un  tableau  soigneusement  et  longuement  étudié,  d'avec  une  simple  esquisse. 

Voyez  une  copie  complète  de  ce  sujet,  dans  Fœuvre  d'Antoine  de  Brescia, 

Épreuve  d' ancienne  impression,  originale,  sur  papier  mince ,  fraîclje,  mais  d' une 
teinte  un  peu  pâle.  . 

' .     .     .  ,  


ARCHE  DE  SOLDATS. 


(        Larg.  8  pouc.^  10  lig.  — -  Haut.  8  pouce^  8  lig.  (Bartsch,  i3.  ) 

Des  soldats  romains  portant  des  trophées  s**  avancent  vers  la 
gauche,  précédés  par  des  hommes  avec  des  vases  et  un  brancard,  sur  le- 
quel on  voit  une  petite  table,  ainsi  que  plusieurs  vases  pleins  d'argent  et 
quelques  autres  utensiles. 

Cette  pièce  répond  au  N.  6  de  la  suite  gravée  par  Andreani:  mais  elle  n'est  pa* 
■achevée,  les  objets  placés  sur  le  brancard  n'  étant  que  marqués  au  trait  et  imparlai- 
tement.  Notre  épreuve  manque  de  quelques  lignes  de  ce  côté. 

Epreuve  d'ancienne  impression,  originale,  sur  papier  mince,  très-fraîche,  mais  un 
peu  endommagée  au  coin  à  gauche  en  Las. 


V-         177*  MEME  SUJET.    '  , 

Larg.  9  poiic.^  9  lig.  ■ —  Haut.  9  pouces,  (Bartsch,  14  ) 

Répétition  ,  en  contrepartie  .  La  marche  se  dirige  vers  la  droi- 
te :  les  objets  marqués  au  trait  dans  la  pièce  précédente,  sont  ter 


î5S        '     ^  '  ■ 

minés  en  ceile-ci  .  On  y  voit  aussi  la  partie  postérieure  d' un 
éléphant. 

Bartsch  ajoute  qu'à  la  droite  est  placée  une  colonne,  servant  à  séparer  ce 
sujet  de  celui  qui  doit  suivre.  Nous  n""  en  voyons  pas  de  trace  dans  notre  épreuve, 
malgré  que  la  ligne  qui  forme  le  bord  soit  intacte.  Quoique  nons  convenons  parfai- 
tement qu'admettant  un  pilier  ou  tout  autre  objet  d' un  pouce  environ  de  diamè- 
tre, la  pièce  aux  éléphans  se  joindrait  parfaitement  au  sujet  de  celle-ci,  cet  efïèt 
ne  pourrait  pourtant  avoir  lieu  que  dans  les  belles  copies  d' Antoine  de  Brescia, 
dont  nous  parlerons  ailleurs  :  ou  du  moins  seulement  en  employant  la  pièce  im- 
parfaite que  nous  avons  décrite  sous  le  numéro  précédent ,  et  où  on  ne  voit  pas 
de  trace  de  pilier;  en  ce  que  la  marche  s'  y  dirige  dans  le  même  sens  que  dans  la 
pièce  aux  éléphans,  c'  est-à-dire  vers  la  gauche. 

Cette  estampe  aussi  offre  des  différences  considérables  d' avec  le  N.  6  d'An- 
dreani  qui  lui  répond,  et  toutes  ces  différences  sont  à  V  avantage  du  tableau,  en 
comparaison  avec  la  simple  esquisse.  Indépendamment  du  fond  qui  y  est  très- 
riche,  et  figure  un  pont  ou  un  aqueduc  à  plusieurs  arcades  couvert  de  specta- 
teurs, une  colonne  triomphale  surmontée  d' une  statue  équestre  et  un  bouquet 
d' arbres,  additions  qu'  on  peut  attribuer  à  Laurent  Costa;  et  quoique  la  dispo- 
sition générale  soit  à  peu  près  la  même,  on  remarque  que  les  figures  qui  sup- 
portent le  brancard  paraissent  habillées  d' une  manière  différente  ;  les  objets  sur 
ce  brancard  sont  plus  simples;  les  deux  figures  qui  restent  dans  l'ombre  vers 
le  milieu,  supprimées  ;  celle  qui  suit  tout-à-tait  différente  de  caractère ,  d' âge  et 
de  mouvement.  Les  trophées  et  les  armes  n' offrent  de  même  presque  aucune  res- 
semblance dans  les  deux  pièces,  et  la  dernière  figure  à  la  droite  dans  la  pièce  d'An- 
dreani,  ne  parait  pas  même  dans  celle  de  Mantegna. 

Longhi,dans  sa  Calcographie^  évalue  les  trois  pièces  du  triomphe  à  5oo  francs. 

Épreuve  originale  ,  iraprimëe  avec  une  teinte  rougeâtre,  un  peu  déchirée  dans  ua 
endroit  du  champ  et  adroitement  restaurée,  sur  papier  doublé. 

î^8.  Hercule  et  anthée^  ^-r- 

JLarg.  9  pouc.^  6  lig.      Haut.  12  pouc..,  10  lig.  (Bartsch,  16.) 

Antliée  est  vu  par  le  dos,  les  jambes  écartées.  Son  adversaire  lui 
porte  la  main  droite  aux  cheveux,  et  F  ayant  saisi  de  la  gauche  à  travers 
le  corps,  F  enlève  de  terre  et  F  étouffe.  À  la  droite  s  élève  un  arbre  sec, 
d"*  où  pend  la  peau  du  lion  et  un  bouclier  :  la  massue  d"*  Hercule  est  po- 
sée à  son  tronc.  A  la  gauche  est  F  inscription:  Divo  herculi  invicto  :  les 
lettres  en  sont  gravées  parallèlement  au  bord  vertical,  et  alternativement 
une  dans  son  sens  naturel  et  une  de  travers.  Le  second  I  de  Invicto 
semble  avoir  été  d^  abord  oublié,  et  inséré  ensuite  en  petit  caractère  à  sa 
place. 

On  croit  cette  pièce  un  des  derniers  ouvrages  de  Mantegna,  la  partie  mé- 
canique de  la  gravure  y  paraissant  plus  développée  que  dans  la  plupart  des  au- 
tres. Le  sujet  n'  y  est  pas  renfermé  dans  une  ligne  déterminée  de  marge  :  il  e^i 
existe  une  copie  qu"*  on  attribue  à  Jean  Antoine  de  Brescia. 

Épreuve  très-fraîche,  originale  ,  mais  qui  parait  d' une  impression  plas  moderne, 
et  parfaitement  conservée. 


I  7 Combat  DE  DEUX  Tritons.  J'-  . 

Larg.      pouc.  — ff aut.    poiic.^  q  lig.  {Burisch^  !>].) 

Deux  Tritons,  ayant  chacun  une  Néréide  en  croupe,  sont  au  mo- 
ment de  se  IVapper.  Celui  à  la  gauche,  armé  d'un  bâton  brisé,  pare,  avec 
le  crâne  d""  un  animal  qui  lui  sert  de  bouclier,  le  coup  qui  lui  porte  son 
adversaire  avec  un  grand  os  :  la  Néréide  de  ce  dernier  est  vue  par  le 
dos  et  r  embrasse.  Dans  le  fond,  parmi  les  roseaux,  on  découvre  deux 
autres  figures.  Celle  à  la  gauche  semble  animer  les  combatlans  par  le 
son  d' un  cor,  tandis  qu'  elle  pare  de  la  main  le  coup  que  la  seconde  lui 
porle^  avec  une  couple  de  poissons. 

Belle  épreuve  d' ancienne  impression,  sur  papier  mince,  parfaitement  conscrve'e. 

i8o.  Combat  de  Dieux  marins. 

Larg.  i5  pouc.^  8  lig,  —  Haut.  lo  pouc..,  9  lig.  (Barlsch,  î8,) 

L"*  Envie,  sous  la  forme  d'une  vieille  femme  excitant  le  combat,  est 
debout  à  la  droite  sur  un  monstre  marin,  sorte  de  lézard  colossal,  monté 
par  un  des  Dieux  tenant  un  long  bâton  à  la  main,  et  se  dirigeant  vers  le 
spectateur.  De  la  main  droite  elle  semble  ramasser  un  voile,  et  de  F  au- 
tre elle  lient  une  tablette  avec  son  nom.  Au  milieu,  un  autre  Dieu,  mon- 
té sur  un  cheval  marin,  porte  un  coup  avec  trois  poissons  qui  lui  servent 
de  fouet,  à  un  troisième  Dieu  monté  aussi  sur  un  cheval,  qui  pare  F  at- 
taque avec  un  bâton.  Yers  le  fond  au  milieu  on  voit  le  simulacre  de 
Neptune.     -  , 

Cette  estampe  est  destinée  à  être  jointe  à  la  précédente,  avec  qui  elle  for- 
me un  seul  tout  de  3o  pouces,  4  lignes  de  longueur.  Nous  11''  en  possédons  qu'un 
fragment,  c''  est-à-dire  la  moitié  à  la  droite,  depuis  le  bord  jiisqu'  à  la  tablette  . 
Sa  largeur  est  de  7  pouc,  10  lig.,  et  sa  hauteur  de  10  pouc,,  7  lignes. 

Le  combat  des  Tritons  et  autres  Divinités  marines,  est  sans  contredit  un  des 
ouvrages  plus  considérables  et  plus  beaux  de  Mantegaa  .  Il  en  existe  une  bonne 
copie  gravée  par  D.  Hopfer ,  et  une  seconde  moderne,  dont  nous  parlerons  ci- 
après.  Sur  la  tablette  que  F  Envie  tient  à  la  main  on  lit:  I  N  V  I  D,  et  au-des- 
sous quatre  chiffres  dont  on  ne  connaît  pas  la  signification  {Voyez  planche  /, 
Jig,  II),  mais  qui  parleur  forme  rassemblent  fort  aux  caractères  inconnus  dont 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  parier,  et  qu'' on  trouve  souvent  sur  les  tableaux 
et  les  estampes  de  ce  maître .  Un  superbe  fac-similé  de  la  figure  à  clieval  qui 
est  la  dernière  à  la  droite,  a  été  donné  par  Ottley  dans  son  History  of  Engra- 
vuig,  p.  5o8.  Longlii  évalue  les  deux  pièces  du  Combat,  à  35o  ihuics, 

Bonne  épreuve  d'ancienne  impression,  sur  papier  mince. 


ïSl^    I  82.  Copies  DES  DEUX  PIÈCES  PRÉCÉDEl^TES. 

La  première^  ïarg.  i^  pouc,  8  lîg.     Haut.  10  pouc,  6  lig. 

J-    La  seconde^  larg.  i5  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  9  lig. 

Ces  deux  belles  copies,  dans  le  même  sens  des  originaux,  furent  grave'es  à 
Venise  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  et  d'après 
les  ordres  de  Jean  Marie  Sasso ,  artiste  lui-même  et  marchand  d' objets  d' art. 
La  diligence  et  la  fidélité  avec  qui  elles  sont  exécute'es  ne  nuisirent  pas  à  une  appa- 
rence de  liberté  et  de  facilité,  qui  les  rendent  quelquefois  trompeuses  pour  les 
amateurs  peu  exercés .  En  les  observant  attentivement  on  remarque  pourtant  que 
les  graveurs  modernes  n'  ont  pas  toujours  pu  conserver  le  goût  de  1'  original 
dans  les  airs  des  têtes,  ni  la  pureté  de  dessin  qu'  il  offre  dans  le  développement 
des  muscles,  etc. 

Le  caractère,  le  plus  facile  à  saisir  pour  reconnaître  la  première ,  c'  est  que 
la  partie  antérieure  de  la  tête  du  petit  dauphin  qu'  on  voit  près  du  Triton  à 
la  gauche,  est  en  blanc;  au  lieu  que  dans  V  original  elle  est  recouverte  de  traits. 
Une  des  étiquettes  plus  sensibles  de  la  seconde,  c'est  que  dans  la  main  du  Dieu 
placé  au  milieu  qui  embrasse  le  cou  de  son  cheval,  le  troisième  doigt  n'  a  point 
de  marque  d' ongle;  tandis  que  dans  Y  original  on  V  y  voit  fort  distinctement. 

^        Belles  épreuves,  parfaitement  fraîches  et  bien  conserve'es. 
ï83.  Bacchanale  au  Silène.  ^ 

Larg.  i5  pouc.^  7  lig. — 'Haut.  10  pouc,  5  lig.  {  Bartsch,  20.) 

Silène  porté  sur  les  bras  par  deux  Faunes  et  un  Satyre,  occupe  le 
milieu.  A  la  droite  sont  deux  autres  Faunes,  dont  un  joue  de  la  double 
flûte,  r  autre  du  chalumeau.  A  la  gauche  on  voit  un  homme  à  califour- 
chon sur  les  épaules  d' un  autre,  et  un  Faune  les  pieds  dans  une  mare , 
s*  efiorçant  de  prendre  sur  son  dos  une  très-grosse  femme.  Le  fond  re- 
présente des  roseaux  et  des  vignes.  •     r:     ^  .* 

Cette  pièce  est  une  de  celles  citées  par  Vasari.  On  en  connaît  une  répé- 
tition,que  Oltley  croit  exécutée  par  Mantegna  lui-même,  mais  que  Bartsch  dit  gravée 
par  un  vieux  aiioniîDe  du  même  temps.  On  la  connaît  à  trois  petits  traits  sur  la 
partie  étroite  du  sahol  de  la  jambe  droite  du  Satyre  qui  aide  à  porter  Silène: 
ces  traits  sont  dans  F  original ,  et  manquent  dans  la  copie.  Une  seconde  copie 
en  existe  aussi,  en  petit  et  en  contrepartie,  gravée  par  un  anonime  dont  nous 
parlerons  ailleurs,  et  qui  marquait  ses  estampes  PP. 

Épreuve  originale,  d' ancienne  impression,  sur  papier  mince  ,  très-fraîche   et  par- 
faitement conservéeo 


i8^.  Bacchanale  à  la  cuve. 

Larg.  16  pouc,  6  lig.  —  Haut.  13  pouc.  3  lig.  (Bartsch,  19.) 

Un  jeune  Faune  ivre  est  assis  sur  le  bord  d*"  une  grande  cuve,  vers 
le  milieu,  soutenu  par  un  des  ses  compagnons:  près  d**  eux  est  un  Satyre 


/ 


tenant  un  vase.  À  la  gauche  un  autre  Faune,  vu  de  face,  pose  la  main 
droite  sur  une  corne  abondance,  et  lève  la  gauche  vers  des  raisins, 
qu'  un  vieillard,  assis  sur  les  épaules  d**  une  autre  figure,  tient  suspendus 
sur  sa  téte.  Un  enfant  est  derrière  eux,  deux  autres  gisent  ivres  et  en- 
dormis au  milieu,  un  quatrième  tâche  de  grimper  sur  la  cuve.  A  la  droi- 
te enfin  un  Faune  boit  dans  une  corne,  et  une  autre  figure,  dont  les  cuis- 
ses et  les  jambes  sont  ornées  de  grelots  et  de  feuillage  d**  ornement  et  le 
dos  garni  d'une  queue,  boit  dans  une  écuelle.  Au  fond  est  un  pommier 
entrelacé  d' une  vigne,  et  portant  une  tablette  vide. 

Superbe  épreuve,  très-brillante  en  couleur  ,      ancienne  impression,   sur  papier 
mince,  parfaitement  conservée. 



l85.  Double  de  la  pièce  précédente. 
Larg.  i5  pouc.^  3  lîg- — Haut.  lo  pouc.^G  lig, 

Bartsch  ,  en  décrivant  la  Bacchanale  à  la  cave,  ne  dit  point  qu'il  en  existe  de 
répétition  ni  de  copie.  Ottley  cependant  croit  qu'  on  doit  distinguer  deux  différen- 
tes estampes  sur  ce  sujet,  qu'il  suppose  gravées  toutes  deux  par Mantegna. Elles  sont 
dans  le  même  sens  et  ont  les  mêmes  dimensions,  mais  une  offre  un  travail  plus  in- 
telligent et  plus  achevé  que  l'autre,  qu'il  juge  gravée  plusieurs  années  auparavant  et 
sur  une  planche  de  métal  plus  doux  que  le  cuivre  :  V  impression  aussi  en  est  meil- 
leure, et  semble  faite  avec  une  presse  régulière,  tandis  que  F  autre  paraît  tirée  au 
rouleau,  avec  un  encre  plus  pâle  et  moins  consistant.  Indépendamment  de  ces 
observations,  qui  exigent  la  comparaison  des  deux  épreuves,  il  marque  quelques 
étiquettes  qu'  on  peut  reconnaître  au  premier  abord.  Ainsi  dans  celle  qu'  il  croit  la 
plus  ancienne,  trois  doigts  de  la  main  gauche  du  Faune  ivre  assis  sur  le  bord  de 
la  cuve,  c'  est-à-dire  le  second,  le  troisième  et  le  quatrième ,  sont  V  un  près  de 
r  autre  et  ont  la  même  longueur  ;  tandis  que  dans  la  moins  ancienne  le  doigt  de 
milieu  étant  un  peu  alongé  et  le  quatrième  raccourci,  la  main  offre  une  forme  pins 
agréable.Dans  toutes  deux  les  estampes  la  cuve  présente  une  couple  de  cerceaux  à  sa 
partie  supérieure  et  une  autre  couple  à  f  inférieure,  attachées  avec  des  liens  d'osier , 
et  le  pourtour  laisse  voir  douze  douves  :  mais  dans  la  plus  ancienne  ces  douves 
sont  représentées  de  largeur  différente,  et  dans  1'  autre  elles  présentent  une  lar- 
geur égale. 

Sans  prétendre  nier  1'  exislance  de  la  répétition  dont  parle  Ottley,  nous  nous 
bornerons  à  observer  que,  quoique  une  de  nos  deux  épreuves  soit  plus  négligem- 
ment imprimée  et  phis  paie  en  couleur  que  l'autre,  qui  est  très-fraîche  et  brillante, 
toutefois  elles  viennent  absolument  d' une  même  planche.  La  forme  de  la  main  du 
Faune  est  telle  qii' il  la  décrit  dans  la  répétition:  mais  la  seconde  étiquette  qu'il 
donne  nous  paraît  fautive,  en  ce  que  la  cuve  offre  bien  sensiblement  quinze  douves 
au  lieu  que  onze,  et  ces  douves  diminuent  proportionnelieraent  en  largeur  vers  les 
deux  côtés,  en  raison  de  la  perspective  des  corps  d'une  forme  circulaire. 

Epreuve  d' ancienne  impression,  sur  papier  mince,  niciis  un  peu  pâle. 


lob.  La  Descente  aux  limbes. 


Larg.  9  pouc.^  ii  Ug.  —  Haut.  9  pouc.  2  lig.  (BartscL,  Addilion,  i.) 

Le  Christ,  vu  par  le  dos  et  tenant  une  petite  bannière,  approche 
d' une  caverne  et  y  évoque  un  des  patriarches,  qu'  on  voit  en  sortir  à 
mi-corps.  A  droite,  près  de  V  entrée,  est  un  vieillard  deboutj  à  la  gauche 
quatre  autres  figures,  dont  deux  de  femmes. 

Nous  ne  savons  pas  pourquoi  Barlsch  ne  marque  de  ce  côté  que  trois  figures 
seulement.  La  quatrième  cependant  laisse  voir  sa  tête  et  toute  la  partie  inférieure 
du  corps  :  elle  est  nue,  vue  de  face,  près  de  V  entrée  de  la  caverne.  Du  reste  cette 
pièce  n'  a  point  été  gravée  par  Mantegna,  mais  est  simplement  une  copie,  d''  après 
le  tableau  de  ce  maître  qui  est  à  Gênes  dans  le  palais  Durazzo,  très-habilement 
exécutée  par  un  anonime  moderne. 

Épreuve  fort  belle  et  parfaitement  conservée.  -  - 


107»  Répétition  de  la  pièce  précédente. 

Larg,  10  pouc.       Haut.  8  pouc,  2  lig.  (  Barlsch,  Addition,  2.)  < 

La  différence  entre  les  dimensions  de  cette  pièce  d' avec  celle  que  nous  avons 

décrite  ne  porte  que  sur  le  terrain,  dont  on  a  supprimé  une  grande  partie.  Elle  est  ' 

exécutée  par  un  autre  graveur  moderne  de  beaucoup  de  mérite,  et  ne  diffère  près-  1 
que  de  la  précédente  que  par  une  tablette,  qu'  on  voit  posée  à  terre  au  coin  à  la 

droite  en  bas,  avec  r  inscription  :  1492.  M  A.   A  M  F:  ces  deux  dernières  lettres  j 

sont  liées  ensemble.  i 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conserve'e. 


î  00.  Deux  PAYSANS. 

Larg.  4  pouces.  —  Haut.  5  pouc,  6  lignes. 

La  figure  à  la  droite,  vue  de  profil  et  tournée  du  même  côté,  semble 
au  moment  de  mettre  le  pied  sur  une  marche,  où  elle  vient  de  poser  le 
bâton  qu""  elle  tient  de  la  main  droite,  tandis  qu"*  elle  ôte  son  chapeau  de 
la  main  gauche.  G'  est  un  gueux  sans  bas,  habillé  d' une  tunique  déchi- 
rée, avec  des  culottes  coulantes  en  aussi  mauvais  état.  La  figure  à  la 
gauche  représente  un  paysan,  vu  de  face,  debout,  les  jambes  croisées,  le 
chapeau  sur  la  tête,  ayant  un  bdton  sur  lequel  il  pose  le  coude  droit, 
tandis  qu"*  il  passe  sa  main  gauche  sur  son  épaule. 

Personne,  que  nous  sachions,  n'a  jusqu^ci  parlé  de  cette  pièce.  Après  avoir 
décrit,  d'' après  F  exemple  de  Bartsch,  les  deux  précédentes^  dont  la  gravure  n"*  ap- 
partient pas  au  Mantegna,  quoique  elles  soient  d' après  lui,  et  peut-être  même  sur 


I 


i4i 

un  dessin  de  sa  raain,  qu'  on  nous  permette  de  placer  ici  celle  dont  nous  parlons,  et 
que,  si  elle  ne  vient  pas  directement  du  Lurin  de  ce  maître  (ce  qui  pourtant  nous 
paraît  probable), à  été  au  moins  exécutée  à  coup  sûr  d'après  lui, par  un  anonime  de 
la  même  époque  et  de  son  école. 

Ce  serait  peut-être  impossible  et  d""  ailleurs  sûrement  fort  inutile  de  tâcher 
de  déterminer  si  ce  soit  un  simple  essai  de  graveur,  fait  par  Mautegna  dans  les 
premiers  temps  qu'il  commençait  à  graver,  ou  une  véritable  étude  sur  deux  paysans 
de  Padoue  dans  leur  costume  ordinaire,  que  le  peintre  se  soit  plu  à  dessiner  à  la 
plume,  et  un  de  ses  élèves  à  graver  ensuite,  en  conservant  parfaitement  le  style  de 
son  maître. 

Épreuve  d' ancienne  impression  sur  papier  tnince,  très-brillante  et  parfaitement 
conservée. 


BUONINCONTRO  DE  REGGIO 


On  ne  sait  absolument  rien  sur  ce  maître,  excepté  que  c'  était  un 
orfèvre,  natif  de  Reggio,  petite  ville  dans  le  duché  de  Modène,  qui  flo- 
rissait  dans  la  seconde  moitié  du  XV  siècle.  Zani,  plaçant  son  nom  dans 
le  Catalogue  qui  forme  la  première  partie  de  son  Encyclopédie  méthodi- 
que, avait  promis  d'en  parler  dans  la  seconde  classe  de  la  seconde  partie 
de  cet  ouvrage,  à  T  article  Annonciation  de  la  F'ierge  ;  mais  cette  se- 
tion  n"*  a  pas  été  publiée.  Du  reste  on  ne  connaît  de  Buonincontro  que 
!a  pièce  qui  suit,  qui  n'  était  pas  même,  à  ce  qu**  il  semble,  destinée  à 
V  impression. 


i8q.  L**  Annonciation. 

Larg.  II  pouc.^  lo  lig.  —  Haut.  12  pouc.^  7  lignes. 

L'  Ange  est  à  genoux,  à  la  droite,  allé,  îa  tète  ceinte  d**  une  auréo- 
le, un  lis  dans  la  main  droite,  et  une  banderole  dans  la  gauche,  où  on 
lit  à  rebours  et  en  caractères  à  demi-gothiques,  les  mots  :  AVE  .  GRA- 
TIA  .  PLENA  .  —  .  DOiMINVS  .  TEGVM.  La  Vierge  est  aussi  à  ge- 
noux, à  la  gauche,  îa  tête  voilée  et  ornée  d**  une  auréole,  les  mains  join- 
tes, la  figure  ceinte  de  rayons  .  Au  devant  d'elle  est  une  table,  recouver- 
te par  un  ample  tapis  brodé,  avec  un  livre  dessus.  En  haut  on  voit  au 
milieu  Dieu  le  Père,  demi  figure  de  vieillard  barbu  ,  avec  une  grande 
auréole  :  dix  chérubins  V  entourent.  Un  sillon  d"*  étoiles  ou  de  petites 
flammèches  partant  du  milieu,  arrive  à  V  oreille  de  la  Vierge,  près  de  la- 
quelle on  voit  le  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d**  un  pigeon.  Du  côté  de  la 
Vierge  est  un  lit,  du  côté  de  TAnge  deux  arbres,  et  le  fond  est  parsemé 
d'étoiles.  Sur  le  devant  on  voit  une  rangée  de  plusieurs  plantes  en  fleur, 
et  au  coin  à  la  gauche  un  lapin,  debout  sur  les  jambes  postérieures.  Le 
sujet  est  renfermé  entre  deux  piliers  ou  colonnes  ornées  de  feuillage,  en- 
tralacé  de  rubans,  sur  les  chapiteaux  desquelles  sont  placés  deux  an- 
ges ailés,  qui  soulèvent  deux  rideaux  :  la  partie  inférieure,  où  posent  les 
piliers,  qui  ont  pour  base  deux  autres  chapiteaux  renversés,  figure  un 
terrain  inégal.  En  haut  on  lit  V  inscription  BONIMGOMTRVS  —  DE 
REGIO  FEGIT:  les  lettres  en  sont  à  rebours. 

Tiraboschi  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  cette  estampe,  dans  le  VI  vol. 
Je  sa  Biblioteca  Modenese^pn^c  52 1;  Zani  ne  fit  que  la  nommer:  Barlsch  et 
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Otlley  ne  la  connurent  pas.  Cicognara,  dans  ses  Mémoires  sur  îa  Calcogra-^ 
phie^  p.  inséra  une  lettre  de  mons.  Charles  Malmusi,  directeur  du  musée  de 
Modène,  qui  en  donne  la  description. 

Cette  pièce  est  traitée  au  pointillé,  de  la  manière  qu'  on  appelait  opus 
7nalleî^  dont  nous  verrons  quelques  autres  exemples  dans  l'œuvre  de  Jules  Canipa- 
gnola  :  les  nuances  d"*  ombres  et  de  lumière  y  sont  marquées  par  T  épaisseur  elle 
rapprochement  plus  ou  moins  grand  des  points.  Mais  la  singularité  qui  la  distingue 
plus  particulièrement,  c' est  qu"' au  lieu  que  les  ombres  paraissent  en  noir,  ce  sont 
les  clairs  qui  sont  pointillés;  de  manière  que  pour  lui  donner  P  effet  ordinaire,  il 
faudrait  T  imprimer  en  blanc  sur  papier  noir.  Cette  singularité  est  d' autant  plus 
choquante  que  les  contours  des  parties  qui  devraient  être  en  ombre  manquent 
absolument,  ce  qui  produit  un  effet  fort  désagréable,  en  particulier  regardant  les 
mains  et  les  visages  des  figures. 

lia  planche  d' où  F  on  a  tiré  cette  épreuve  était  en  laiton,  et  appartenait  au 
feu  abbé  Bianconi,  sécrétaire  de  V  Académie  des  beaux  arts  de  Milan.  Le  mécani- 
sme de  la  gravure  et  les  caractères  à  rebours  semblent  désigner  qu"*  elle  n'  était  pas 
destinée  à  être  imprimée,  mais  seulement  dorée,  ou  remplie  d'une  matière  blan- 
châtre dans  toute  la  surlace  pointilléc.  Cette  hypothèse  devient  plus  probable  en 
observant  qu'un  crochet  en  argent  était  soudé  à  la  partie  supérieure  de  la  planche, 
qui  portait  aussi  une  gâche  à  F  inférieure,  pour  soutenir  une  lampe.  En  effet,  elle 
lut  trouvée  dans  un  cloître,  où  probablement  depuis  plusieurs  siècles  elle  servait  au 
culte,  et  d'où  elle  ne  lut  tirée  qu'au  commencement  de  ce  siècle.  Ce  fut  alors  que 
on  tâcha  d'en  obtenir  un  fort  petit  nombre  d'épreuves,  dont  une  est  celle  que 
nous  venons  de  décrire,  et  qui  est  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 


NICOLAS  ROSEX  DE  MODÈNE 


l_je  îiom  de  famille  àe  ce  maître  fat  long-temps  un  mystère,  et  Tira- 
bosclii  lui-même  ne  le  connut  pas,  et  n''  en  parle  point  dans  ses  Nothie 
dei  pittori^  scult.  etc.  modenesi.  .Modejta^  1786,  qu**  il  rédigea  surtout  i 
d' après  les  matériaux  que  V  abbé  Bianconi  lui  fournissait.  Fûssly  ,  dans 
son  Algemeines  Kunstlexicon  {Zurich^  ^779)  (\\xi\  s'appelait  Nicolas 
Belin,  mais  il  ne  cite  point  la  source  d'où  il  a  puisé  cette  notice:  d'autres 
r  appelèrent  Nicolas  Romain,  peut-être  d'après  le  long  séjour  qu'on  pré- 
tend qu'  il  fit  à  Rome,  et  la  coïncidence  de  îa  première  lettre  de  ce  sur- 
nom, avec  celle  qui  se  trouve  dans  plusieurs  de  ses  marques  (1). 

Zani  a  été  le  premier,  à  ce  qu*"  il  dit,  à  découvrir  dans  une  estam-  j 
pe  de  Nicolas  son  nom  de  famille  en  toutes  lettres,  quoique  recouvert  de 
tailles  irrégulières  qui  presque  V  effaçaient.  Ce  nom,  qui  est  Rosex,  cor- 
ruption très-probablement  de  Rosa  ou  Rossi,  noms  de  famille  fort  com- 
muns en  Italie,  se  trouve  dans  la  pièce  qui  représente  le  Jugement  de 
Paris^  ou  suivant  d*"  autres  la  Discorde  et  les  trois  Déesses.^  copie  avec 
plusieurs  variations  de  celle  des  Quatre  sorcières  d*"  Albert  Durer,  qui  à 
son  tour  n'  est  que  la  copie  d''  une  autre  de  Michel  "Whogelmuth.  L'  e- 
slampe  de  Nicolas  est  très-rare,  et  on  n**  en  connaît  même  ,  suivant 
Zani,  que  deux  seules  épreuves;  Tune  dans  le  Cabinet  Impérial  à  Vienne, 
r  autre  dans  la  bibliothèque  Corsini  à  Rome.  Elle  est  marquée  :  Opes 

NiCOLETI  MoDENENSIS  RoSEX. 

Vedriani  (  Raccolta  di  pittori^  scult.  ed  arch.  modenesi  più  celehri. 
Modena^  1622,  page  44  )  que  Nicolas  se  distingua  comme  peintre  en 
perspectives.  On  est  porté  à  croire  à  cette  assertion,  en  observant  qu'  il 
aimait  singulièrement  à  introduire  dans  presque  tous  les  sujets  histori- 
ques qu'  il  traitait,  des  morceaux  d' architecture,  qui  sont  généralement 
très-bien  dessinés  :  du  reste  aucun  de  ses  ouvrages  comme  peintre  ne 
nous  est  parvenu. 

Les  événemens  de  la  vie  de  ce  maître  nous  sont  entièrement  in- 
connus. On  croit  qu'il  naquit  en  14^4?  qu'il  vécut  jusqu'après  t5i5. 
Deux  dates  seulement  nous  restent  sur  ses  estampes:  ce  sont  i5oo 
et  1 5i 2. 

(i)  C'est  toutefois  à  tort  que  Zani  reproche  à  Malpë  d'avoir  prétendu,  à  1'  arti- 
cle Nicoletto  de  sou  Dictionnaire,  lorsqu'  il  rapporte  les  marques  W.  il.  et  O.  N.  B..  M., 
qu'on  dut  les  lire  Wicoletus  Romanus  et  Orus  JXicoleti  Romani  Mutinensis,  Malpë  proba- 
blement ignorait  que  le  nom  de  famille  de  notre  graveur  fut  Rosex,  mais  il  ne  tâcha  d'ex- 
pliquer d'aucune  manière  ces  monogrammes,  et  ne  dit  pas  même  dans  son  article,  ni 
ailleurs,  que  ]\icolctto  fut  surnommé  Romain.  .  ^ 
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Ji  paraît  que  d' aWrtî  il  mhh  la  manière  (Y  André  Mantegna,  mais 
que  plus  tard  il  s''en  éloigna,  ou  du  moins  la  nïodifia  beaucoup,  étudiant 
après  les  maîtres  allemands,  et  copiant  même  quelques  pièces  de  Mar- 
tin Schoengauer  et  d**  Albert  Durer.  Sans  partager  entièrement  F  avis  de 
iBasan  (  Dictionnaire  des  gra^^eurs,  Paris^  ^7^7  )  Gorî  Gandelli- 

ni  {Notiûe  degVintagliatori^etc.  Siena^  r^yi),  qui  dit  que  ses  ouvrages, 
extrêmement  informes  ,  n"*  ont  d^  autre  mérite  que  leur  ancienneté,  )r 
1  nous  observerons  que  peu  d"*  anciens  graveurs  offrent  autant  de  variété 
I  d' exécution  que  Nicoletto.  Quelquefois  ses  estampes  sont  traitées  par 
hachures  faites  avec  des  traits  dro-its,  parallèles,  et  remplis  avec  des  en- 
tre-deux-, d' autres  elles  montrent  un  burin  plus  délié,  et  des  hachures 
croisées  :  le  style  en  est  en  général  un  peu  gothique  ,  le  faire  peu 
gracieux,  la  lumière  et  les  ombres  placées  souvent  avec  peu  de  di- 
scernement :  r  ensemble  néanmoins  offre  d"'  ordinaire  un  air  de  naïveté 
qui  ne  manque  pas  de  charmer. 

Suivant  Bartsch,  Fœuvre  de  Nicoletto  se  compose  de  soixante-huit 
pièces  .  Brulliot,  dans  son  Dictionnaire  des  monogrammes^  en  ajoute 
quelques  autres  ;  mais  Ottley  les  réduit  à  quarante-deux  seulement, 
quoique  il  y  comprenne  sept  estampes  qui  étaient  échappées  à  Bartsch, 
C^est  qu^  il  attribue  à  des  anonimes  de  F  école  de  Toscane  plusieurs  de 
celles  que  Fauteur  allemand  avait  assignées  à  Nicoletto.  Les  épreuves  an- 
ciennes de  ces  estampes  offrent  généralement  une  teinte  pâle  et  grisâtre. 
Nicoletto  travailla  aussi  en  nielles_,  et  Duchesne  en  décrit  trois  de  sa 
main,  dont  un,  le  triomphe  de  David^  avec  marque. 

Personne  du  reste  ne  fut  plus  capricieux  dans  la  manière  de  se  dési- 
gner. Quelques-unes  des  formules  qu**  il  employa  se  rapprochent  fort  de 
celles  de  Pérégrini,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  On  connait  au  moins 
une  vingtaine  de  marques  différentes  de  Nicolas,  sans  compter  celles  que 
Marolles,  Christ,  Heinecke  et  Basan  lui  attribuèrent,  mais  qui  ne  lui 
appartiennent  pas.  Quelquefois  il  signait  simplement  Nicoleto  ;  d' autres 
il  ajoutait  da.  Modena,  nom  de  sa  ville  natale  ;  d''autres  il  plaçait  à  la  sui- 
te de  son  nom  patronimique  les  initiales  R  ou  M,  ou  bien  les  syllabes 
RO,  MO.  Il  adopta  plusieurs  fois  aussi  les  marques  Opus  Nicoleti  ,  ou 
bien  Op.  N.  D.  Modenensis,  et  même  seulement  N.  O.,  qui  certainement 
signifie  Nicoleti  Opus,  marque  qu**  autrefois  il  exprima  aussi  en  toutes 
lettres.  Enfin,  on  trouve  encore  N.  I,  R.  O,  N.  R,  N.  M,  ainsi  que  les 
lettres  qui  forment  le  nom  Nicoletto  enlacées  de  différentes  manières;  ou  la 
marque  entrecoupée  par  un  vase  de  roses,qui  formait  le  rébus  de  son  nom 
de  famille  ;  ou  même  un  vase  tout  seul,  entre  deux  branches  de  rosier. 

Le  cabinet  Gicognara  ne  possède  de  ce  maître  que  les  six  pièces 
suivantes. 

i  '  A..  


^9 
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igO.  Saint  Jacques  le  majeur. 

Larg.  2  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  7  lignes.  (Bartsch,  28.) 

L'' Apôtre  est  assis  à  la  gauche  sur  une  pierre  carrée  .  Il  étend 
la  jambe  droite,  et  tient  dans  la  main  gauche  un  bourdon  de  pèlerin, 
tandis  que  de  F  autre  il  fait  signe  vers  le  fond.  Son  manteau  est  parsemé 
de  coquilles,  et  il  porte  une  espèce  de  soufflet  à  sa  ceinture.  Le  fond  re- 
présente deux  arcades,  qui  laissent  voir  un  paysage  et  le  soleil  couchant. 

Sur  la  pierre  où  le  Saint  est  assis,  est  gravé  un  singulier  monogramme,  com- 
prenant toutes  les  lettres  qui  forment  le  nom  du  graveur,  {t^oy.  planch.  I-,Jig,  12), 

i       Bonne  ëpreuviej  fort  bien  conservée.  ;   ■  i  »  . 


ï g I,  Panneau  d'' ornemens.  - 

Larg.  4  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  9  pouc..^  9  lig.  (Bartsch,  54.) 

Deux  médaillons,  dont  V  un  représente  le  Jugement  de  Paris  et 
Fautre  Orphée  attendrissant  les  bêtes  fauves  par  la  musique,  flanqués  de 
plusieurs  autres  figures  de  Divinités,  allégories,  médailles,  arabesques, 
etc.  On  remarque  au  milieu  une  chasse  au  cerf,  sur  fond  noir. 

La  marque  N.  G.  est  dans  une  tablette  en  haut,  où  sont  représentés  deux 
boucs  qui  se  heurtent.  A  la  droite  en  bas  est  le  nom   du   célèbre  marchand 
estampes  Salamanca,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  ailleurs.  Ant.  S.  exc. 
Pièce  d' une  exécution  médiocre. 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  conserve'e.  '  .      ;  *) 

.•.'fi 

ÏQ2.  Autre  panneau  d*'  ornemens. 

Larg.  4  pouc,  9  lig. — 'Haut.c^  pouc,  c)  lig.  (Bartsch,  55.) 

Au  milieu  en  haut  le  dieu  Mars^  assis_,  les  jambes  écartées,  sur  un  can- 
délabre, ayant  au-dessus  de  la  tête  F  uiscription:  M.  PRAELIORUM  — 
DEYS.  Aux  côtés  deux  jeunes  gens  maîtrisant  des  chevaux  fougeux  .  Au 
miUeu  deux  Renommées,  écrivant  sur  des  tablettes:  celle  à  la  droite  a 
marquées  les  lettres  D.  M,  F  autre  les  lettres  S.  C.  En  bas  un  grand  pié- 
destal, au-dessus  duquel  deux  esclaves  enchaînés.  Le  tout  est  entremêlé 
de  Sphinx,  de  Génies,  de  mascarons,  de  monstres,  etc. 

La  marque  du  graveur  est  dans  une  tablette  un  peu  au-dessus  des  escla- 
¥65  :  elle  se  compose  des  lettres  N.  K.  avec  un  vase  couvert  au  mjlieu.  Épreu- 
ve avant  le  nom  du  Salamanca. 

Parla  lté  ment  fraîche  et  bien  conserrce,  '  ^  ^ 
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Iq3.  Autre  panneau  d** ornemens. 

Larg.  4  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  9  poiic..,  9  lig.  (Bartscli,  56.) 

En  haut  sont  deux  captifs,  les  mains  liées  derrière  le  dos  et  assis  au 
pied  d**  un  arbre,  auquel  sont  suspendus  des  trophées  :  tout  près  deux 
Génies  écrivant  sur  des  tablettes.  Celui  à  la  droite  marque  S.  P.  Q.  R. 
—  D.  I.  —  I,  puis  un  vase  ;  F  autre,  D.  M  —  A  —  N.  Au-dessus  est 
une  cage  avec  un  oiseau,  posée  sur  la  tête  d**  une  Syrène,  flanquée  de 
deux  figures.  Un  amas  de  monstres,  de  Génies  et  d**  arabesques  divers 
complètent  ce  panneau  très-compliqué. 

La  marque  de  Nicoletto,  semblable  à  celle  de  la  pièce  précédente,  est  répé- 
tée dans  deux  tablettes  vers  le  haut,  qui  pendent  à  deux  trophées.  Celle  de  Si'-Jf  * 
manca,  Au.  Sa.  ex,  est  en  bas,  vers  le  milieu. 

Épreuve  très-fraîcbe  et  parfaitement  conservée. 


IQ^.  Autre  panneau  d**  ornemens. 

Larg.  4  pouc,  9  lig.  —  Haut.  9  pouc..^  9  lig.  (Bartsch,  5'^.) 

En  haut  à  la  gauche  est  Apollon  touchant  sa  lyre,  et  à  la  droite 
Pan,  jouant  de  la  cornemuse.  Au-dessus  deux  aigles  portant  des  ta- 
blettes, où  on  lit:  VICTORIA  ■ —  AYGYSTA.  En  bas,  sur  un  piédestal, 
sont  assis  un  Satja^e  et  une  Satyresse,  jouant  de  la  double-flûte  et  posant 
les  pieds  sur  deux  Sphinx.  Des  ornemens  très-compliqués  et  mêlés  de  fi- 
gures occupent  le  reste  de  la  planche. 

La  marque  de  Nicoletto,  semblable  à  celles  qu**  on  voit  sur  les  deux  pièces 
précédentes ,  est  placée  dans  une  petite  tablette ,  entre  un  bas-relief  sur  fond 
noir,  et  une  écrevisse  qui  est  au-dessous.  Dans  le  bas  à  la  droite,  Ant.  Sa.  exc. 
Cette  pièce  et  les  trois  précédentes  semblent  faire  suite. 

Epreuve  très-belle  et  parfaitement  conservée. 


IQO.  Autre  panneau  d"*  ornemens. 

Larg.  ^  pouc,  Z  lig.  —  Haut.  i3  pouc,  2  lig.  (Bartsch,  58.) 

Au  milieu  est  un  grand  piédestal,  supporté  par  un  raasearon  et 
deux  griffes  de  lion.  Il  en  porte  un  second,  marqué  d"*  un  D,  sur  lequel 
est  un  candélabre,  surmonté  par  une  Sphinx  qui  soutient  une  tablette.  Aux 
cotés  sont  deux  jeunes  gens  qui  portent  des  cornes  d"*  abondance,  sur  les- 
quelles sont  assis  deux  Génies  ailés,  écrivant  sur  des  tablettes.  Celui  à  la 


droite  marque  un  A,  F  autre  un  B.  En  haut  enfin  <ieux  ailles  posent  sur 
^es  festons,  d' où  pendent  deux  autres  tablettes,  avec  V  inscription:  NI- 
COLO— DA  MODENA. 

Les  quatre  panneaux  dont  ivms  avons  parlé  ci-dessiîs,  sont  sur  fond  blanc; 
celui-ci  est  sur  fond  noir.  Le  dessin  en  est  plus  soigné ,  V  exécution  sans  com- 
paraison plus  diligente  et  meilleure,  et  en  tout  point  il  honore  son  graveur, 
qui  y  a  voulu  laisser  son  nom  par  entier ,  au  lieu  qu^  un  simple  monogram- 
me .  On  croit  que  V  invention  de  cette  pièce  appartienne  à  Antoine  de  Bre- 
scia,  et  que  les  trois  lettres  que  nous  avons  indiquées,  B,  servent  à  le 

désigner. 

Belle  épreuve,  fort  bien  conserrée. 


ZOAN   ANDREA  ■ 

JLiani  a  été  le  premier  à  donner  ce  nom  à  un  ancien  graveur  qui 
marquait  ses  estampes  avec  les  deux  lettres  Z.  A.  Bartsch  a  suivi  son 
exemple,  et  nous  avons  jugé  convenable  de  le  faire  aussi,  ce  nom  étant 
cléjà  en  quelque  manière  consacré  pour  les  amateurs,  quoique  la  donnée 
sur  qui  il  se  fonde  ne  soit  facilement  qu*"  une  méprise,  par  laquelle 
on  a  confondu  sans  raison  deux  artistes  qui  n''ont  eu  rien  de  commun  en- 
tre eux.  Ottley  a  traité  longuement  ce  sujet,  et  Brulliot  (  Table  gén.  des  , 
monogr.  N.  46^7  P^§^  261),  tout  en  traduisant  les  mots  de  V  auteur  an- 
glais, y  a  ajouté  quelques  éclaircissemens  .  Résumant  leurs  opinions,  que 

I  nous  sommes  portés  à  partager,  nous  y  joindrons  de  notre  côté  plusieurs 

j  observations  qui  ne  nous  paraissent  pas  inutiles. 

1         On  connaît  environ  une  vingtaine  de  pièces,  qui  semblent  apparte- 
•  nir  aux  dernières  années  du  quinzième  siècle,  ou  aux  premières  du  sei- 
zième, et  qui  portent  la  marque  Z.  A.  Nous  en  citerons  une  du  même 
maître,  dont  personne  jusqu'  ici  n'  a  point  parlé,  cjui  est  signée  Z.  A.  Y, 
les  trois  lettres  liées  ensemble. 

On  connaît  aussi  un  très-grand  nombre  de  tailles  en  bois,  du  même 
temps,  marquées  i  a,  lettres  gothiques,  i  a  d,  et  I.  A.  Zrni  a  cru  que  les  , 
unes  et  les  autres  appartenaient  hors  de  doute  à  un  ménie  artiste  , 
Zoan  Andréa,  qu'  il  prétend  vénitien  (i),  et  dont  il  suppose  que  Andréa 
fût  peut-être  le  nom  de  famille  (2). Parmi  ces  tailles  il  nous  suffit  de  citer  les 
Métamorphoses  cP Ovide  (5)  ,  en  cinquante-neuf  pièces,  dont  seize  avec 
marque  (Parme,  i5o5,  et  Yenise,  iSog);  la  copie  de  V Apocalypse 
qu'Albert  Durer  publia  en  1498  (  Yenise,  1 5 1 6),  avec  dix  pièces  en 
contrepartie  avec  marque  ;  V  abrégé  de  la  Bihlia  Paiiperum^  sans  date, 
mais  du  même  temps  ;  un  livre  très-rare  publié  à  Yenise  en  1497? 
par  Jean  Herzog  de  Zandoja  ,  sous  le  titre  de  :  Officia  secundum 
morem  romane  ecclesie  ,  ouvrage  qui  n'  est  pas  cité  dans  les  Anna- 
les typographiques  de  Panzer,  et  dont  les  figures  ont  aussi  en  bas  la 
marque  i  a  (4)  ;  enfin  un  autre  livre  intitulé  :  OJficium  ordincrium 
JBeatœ  Mariœ  J^irginis^  imprimé  en  i5ii  aux  dépenses  de  Bernard 
Stagniiii  de  Montferrat,  dont  une  estampe  est  aussi  marquée  I.  A. 

s       ,  .  - 

(i)  Dans  le  patois  vénitien  le  nom  Jean  S4^  prononce  assez  souvent  ,  et  même  a 
«'te  écrit,  Zoan,  ou  Zovan,  ou  Zuan,  ou  Zuaiie.  Jean  Tridinus,  imprimeur  de  la  fin  du  XV 
siècle,  signait  aussi  Zoan  Tridino. 

(1)  On  a  quelques  exemples  où  Andréa  n'est  pas  un  nom  de  baptême,  mais  de 
famille.  Zani  cite,  entre  autres,  un  Jean  Andréa  ,  florentin,  légiste  ,  mort  en  1848  ;  un 
autre  Jean  Andréa,  secrétaire  de  la  Libliothéque  Valicane,  mort  en  i493  *,  et  Nicolas 
Andréa,  peintre  probablement  allemand,  qui  florissait  vers  la  fin  du  XVI  siècle. 

(3)  Un  exemplaire  en  existe  à  la  Bibliothèque  royale  de  Parme.  {Zani.) 

(4)  La  Bibliothèque  royale  de  Munich  en  conserve  un  exemplaire.  (Brullioî.) 


Le  style  des  estampes  en  cuivre  du  maître  Z.  A,  suivant  Zanu 
est  tout-à-fait  vénitien;  son  burin  est  doux,  fin,  moelleux,  et  sa  manié-  -| 
re  ressemble  si  fort  à  celle  de  Mantegna,  à  ne  pas  douter  que  ce  ne  ■ 
fut  un  de  ses   élèves.   Suivant  Ottley,  il  demeurait  plutôt   dans  la 
Lombardie  qu**  à  Yenise,  et  son  faire  approche  beaucoup  de  celui  de 
Mantegna,  de  Bramante  et  de  Jean-Antoine  de  Brescia.  Quant  au  se- 
cond, nous  observerons  qu'  il  existe  une  seule  pièce  connue  de  sa  main, 
même  douteuse  ;    c''  es;  un  sujet  d"*  architecture.  Quant  au  troisième, 
Duchesne,  dans  la  Notice  des  estampes  exposées  à  la  bibliothèque  du 
(Paris,  iSig,  pf^ge  49)?  «^vait  déjà  prétendu  que  ce  fut  la  même 
personne  que  Zoan  Andréa,  et  il  répète  cette  opinion  dans  son  Essai 
sur  les  nielles  (page  46).  D** ailleurs  si,  comme  nous  verrons  plus  tard,  ! 
Antoine  de  Brescia  adopta  le  style  de  Mantegna,  T  opinion  d**  Ottley  re-  : 
Tient  à  peu  près  à  la  même  chose  que  celle  de  Zani,  qui  avait  donné   *  1 
directement  le  Mantegna  pour  maître  au  prétendu  Zoan  Andréa. 

Le  style,  au  contraire,  de  la  plupart  des  tailles  en  bois  marquées 
î  a,  est  exactement  semblable  à  celui  des  figures  de  V  HypnerotomacJiïa 
de  Polyphile,  imprimée  à  Venise  en  i499  dont  le  dessin  est  at- 

tribué à  Benoît  Montagna  ,  et  à  celui  des  Métamorphoses  d''  Oi>ide^ 
dont  r  invention  et  le  dessin  semblent  appartenir  au  même  peintre. 

Le  nom  du  graveur  en  bois  I.  A.  n**  est  cependant  pas  tout-à-  |  [ 
fait  un  mystère,  mais  on  le  trouve  aussi  au  moins  deux  fois  en  toutes  . 
lettres.  La  première  c**  est  sur  la  dernière  page  de  la  Biblia  paupe-  ^ 
rum^  ouvrage  presqu**  entièrement  xylopraphique,  texte  et  planches  ;  on  15 
y  lit:  Opéra  di  Giovanni  Andréa  F'avassore  ditto  f'^adagnino.  Jn^  , 
seconde  c^  est  sur  une  grande  carte  de  V  Italie  ,  qui  est  à  présent  à  ^ 
Londres  dans  le  cabinet  Lloyd,  où  sur  une  tablette  on  lit  :  Opéra  di 
Joanne  — -  Andréa  di  F'ava  —  ssori  ditto  *— •  P^adagnino.  Ce  même  j 
nom,  avec  la  légère  variante  Guadagnino^  se  trouve  dans  une  suite  de  , 
dix  pièces,  petit  in  folio  (2),  qui  représentent  les  travaux  d''  Hercule  j  1 
et  dont  la  dernière  porte  une  inscription  semblable  à  celles  que  nous 
venons  de  citer  ;  dans  la  seconde  édition  des  Fables  d''Esopef  traduites 
en  italien  par  François  Tuppo,  et  publiées  la  première  fois  à  Naples  en  j 
i485  (Venise^  i555  );  ainsi  que  sur  un  livre  de  broderie,  intitulé: 
Fontana  degli  exempli  (Venise,  i55o),  etc.  Ces  dates  forment  donc 
une  suite  presque  non  interrompue,  dès  dernières  années  du  XV  siècle, 
jusqu''à  la  moitié  du  XVI. 

(1)  François  Colonna,  moine,  fut  T  auteur  de  cette  amoureuse  fiction.  On  en  con- 
naît une  seconde  édition,  imprime'e  à  Venise  en  1545.  Quelques  planches  sont  marquées 
b,  d'autres  i.  b.  v.  Ces  deux  marques,  selon  quelques-uns,  doivent  se  lire:  Joannes 
SelUniis  F'enefiis  ^  suivant  quelques  autres:  Joannes  Buonconsigli  Vicentiniis.  Quant 
à  Benoît  Montagna  ,  nous  en  parlerons  plus  tard. 

(2)  BruUiot  croit  que  cette  suite  soit  à  présent  à  Berlin,  dan^  le  cabinet  du  con- 
seiller de  Nagler. 


i 


Si  les  lettres  i  a  ,  ou  I.  A,  désignent  simplement  celai  qui  a 
laillé  mécaniquement  les  planches  en  boistraprès  les  dessins  tracés  par  un 
autre  artiste ,  cette  marque  ne  peut  guère  appartenir  au  brave  graveur 

'  Z.  A  :  si  elle  indique  le  dessinateur,  il  n"*  est  pas  vraisemblable,  comme 
observe  Ottley  (  page  5  7  5),  que  si  cet  artiste  eût  autant  travaillé  à  fournir 
des  dessins  à  tailler  aux  autres,  il  eût  voulu  exécuter  toutes  ses  gra- 

I  vures  en  cuivre  d^  après  les  dessins  et  les  estampes   des  autres  maî- 

!  très  ;  et  d*"  ailleurs,  on  ne  voit  pas  la  raison  qu"*  un  artiste  qui  dans  ses 
estampes  s*"  est  toujours  servi  de  la  marque  Z.  A.,  en  ait  immuable- 

!  ment  adoptée  une  différente  pour  désigner  son  nom  sur  ses  pièces  en  bois. 

I         Quant  à  ce  dernier  argument,  Zani  oppose  la  copie  en  contre- 

î  partie  de  V Apocalypse  d'' Albert  Durer,  dans  laquelle  huit  pièces  sont 
marquées  Z.  A,  ou  Z.  A.  D,  une  I.  A,  et  une  ZOYA,ou  ZOYA  ADREA. 

I  Cette  copie,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  fut  publiée  à  Venise  en 
i5i6,  par  Alexandre  Paganino.  W  ayant  jamais  eu  occasion  de  la  voir, 
nous  ne  saurions  dire  si  le  style  des  pièces  avec  marque  qu**  elle  ren- 
ferme offre  une  identité  bien  reconnaissable  avec  les  autres  ouvrages 
que  nous  avons  cités  plus  haut. 

Ce  qu**  il  y  a  de  sûr  c''est  que  le  maître  Z.  A,  que  ce  soit  Zoan 
Andréa  ou  tout  autre,  a  aussi  copié  plusieurs  des  estampes  d**  Albert 
Durer.  Quelques-uns  ont  prétendu  au  contraire  que  ce  soit  Albert  qui 
ait  été  le  copiste,  s"*  appuyant  sur  F  observation  que  dans  les  copies 
marquées  Z.  A.  on  ne  voit  pas  le  monogramme  du  maître  allemand. 
Mais  les  copies  d**  après  Albert  gravées  par  Augustin  Vénitien  (  F^oye-u 
son  œiivre)^  n*'ofrrent  de  même  que  la  seule  marque  A.  V.*,  et  il  n'  était 
pas  certainement  nécessaire  de  répéter  toujours  celle  du  graveur  ori- 
ginal. D"*  ailleurs,  la  date  qu*"  on  voit  sur  la  copie  de  V  estampe  d' Al- 
bert connue  sous  le  nom  de  la  f^ierge  à  la  vigne^  semble  nous  four- 
nir une  preuve  irrécusable:  cette  date,  qui  dans  F  oxiginal  est  i5o3, 
dans  la  copie  marquée  Z.  A  est  i5o5.  "  ^  - 

La  même  année  se  trouve  aussi  sur  une  autre  pièce  de  ce  maître: 
elle  réprésente  deux  arabesques  sur  fond  noir,  et  est  citée  dans  le  ca- 
talogue du  cabinet  Malaspina  (Vol.  2,  page  42).  La  date  la  plus  récente 
qu'on  trouve  sur  des  estampes  marquées  Z.  A.,  est  i5i6. 

Bartsch  attribue  au  graveur  dont  nous  venons  de  parler  33  pièces, 
parmi  lesquelles  neuf  avec  marque;  Brulliot  en  ajoute  neuf  autres; 
Ottle)^  en  décrit  seulement  vingt-une,  y  compris  les  quatre  copies  d''après 
Albert  *,  aucun  ne  parle  de  celle  que  nous  avons  placée  sous  le  N.  199- 


î52  '         ■  ,  '• 

*  ^96.  Le  Christ  porté  au  tombeatt. 

,      Larg.  iG  pouc.  —  Haut.  10  pouc.^  7  lig.  (Bartscli,  5.) 

'  '  Cette  estampe  est  la  copie  en  contrepartie  de  celle  d"*  André  Mante-^ 
gna,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  169  de  ce  catalogue. 

Bartsch  a  grande  raison  de  dire  que  celte  copie  est  fort  Lien  gravée  :  en 
effet,  elle  cède  à  peine,  et  sous  quelques  points  seulement,  ■  à  F  original.  Les  ca-- 
ractères  inconnus  dont  nous  avons  parlé  (page  i3i  ),  sont  conservés  dans  la 
même  direction:  ce  qui  fait  voir  qu""  ils  avaient  un  sens  connu,  quoique  à  pré-* 
sent  ils  soient  indéchiffrables.  Dans  la  troisième  ligne  de  l' inscription  sur  le  tom- 
beau, la  lettre  O  de  REDEMPTO  est  fort  petite. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conserve'e.  .  ^ 

''"J   "  ■       .   — ^  '  ' 

'.  .     .  .  '  '■ 

ÏQ7*  DANSE   DE    QUATRE  NYMPHES. 

Larg.  12  pouc.  8  lig.  -—  Haut.  9  pouc..^  i  lig.  (Bartsch, 

Quatre  jeunes  filles  très-légèrement  habillées  à  V  antique,  dansent, 
se  tenant  par  la  main.  Celle  à  droite  est  vue  de  profil,  la  seconde  , 
qui  est  au  milieu,  par  le  dos  ;  des  deux  autres  à  la  gauche,  une  est  aussi 
vue  de  profil,  F  autre  tourne  la  tête  de  face. 

Cette  belle  pièce  est  si  bien  dessinée  et  si  agréablement  exécutée ,  que 
Ottley(page  5io )  ne  doutait  pas  d'en  attribuer  la  gravure  au  Mantegna,  et  de 
la  placer  dans  son  œuvre.  Toutefois  nous  sommes  portés  à  partager  plutôt 
r  opinion  de  Bartsch,  qui  croit  qu'  elle  est  seulement  d"*  après  un  dessin  de  Man- 
tegna, ce  qui  semble  irrécusable,  mais  gravée  par  un  de  ses  élèves,  et  proba- 
blement par  Zoan  Andréa.  On  en  connaît  une  répétition  anonime,  en  contrepar- 
tie et  de  la  même  dimension,  qu'  on  attribue  à  Jean-Antoine  de  Brescia. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 


IQO.  Panneau  d**  ornemens. 

Larg.  2  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  19  pouc..^  7  lig.  (Bartsch,  22.) 

En  bas  on  voit  une  Syrène  jouant  du  violon,  placée  entre  deux 
enfans,  dont  celui  à  la  gauche  joue  du  chalumeau,  celui  à  la  droite  du  clai- 
ron. Au-dessus  sont  deux  autres  enfans,  agenouillés,  ayant  au  milieu  une 
tablette  avec  les  mots:  D.— — MAR. — «V.,  placée  sur  un  piédestal  qui  sup- 
porte trois  vases  superposés  F  un  à  F  autre,  et  enlacés  d**  im  grand  nom 
bre  de  rinceaux,  cornes  d'abondance,  emblèmes,  etc.  Enfin  en  haut  deux 
Génies  ailés,  debout,  soutenant  d""  une  main  des  boucliers,  et  portant 
V  autre  à  un  bâton  surmonté  d^  une  tablette  vide. 
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Ce  morceau  est  pas  moins  pre'cieux  pour  la  beauté  du  style  des  ornc- 
menj,  que  pour  V  exécution.  Nous  croyons  qu'  il  soit  d' après  un  des  pilastres 
ornés  du  palais  ducal  de  Venise,  qu"*  on  commençait  justement  à  décorer  aux 
premières  années  du  XVI  siècle.  En  ce  cas  V  inscription  D.  MAR.  V.,  signifierait 
hors  de  doute  :  Divi  Marci  Venetiarum. 

Fort  belle  épreuve,  très-fraîche  et  bien  conservée.  * 


IQQ»  Sybille,  d'après  Raphaël. 
Larg.  3  pouc.^  2  lig.   —  Haut.  4  ])ouc.^  i  ligne. 

Elle  est  assise  à  la  droite,  tournée  de  profil,  lisant  dans  un  livre 
qu'  elle  tient  de  la  main  droite,  le  bras  gauche  pendant.  Devant  elle  est 
un  enfant,  portant  des  devis  mains  uno  torche  nlluniée,  liée  par  trois  tours 
de  ruban.  Le  fond  représente  une  chambre. 

Ce  sujet  est  le  même  dont  nous  avons  déjà  parlé  sous  le  N.  90,  ainsi  que, 
a^ec  c{Lielques  varia  tiens ,  sous  le  N.  91,  mais  il  est  représenté  en  contrepartie, 
c""  est-à-dire  dans  le  sens  du  clair-obscur  original  de  Hugues  de  Carpi.  Le  monogram- 
me Z.  A.  V,  lettres  liées  (  f^oy.  planche  I.,  fig.  i3.),  est  marqué  sur  une  tablette, 
attachée  au  siège  de  la  Sybille.  Ce  n'est  pas  le  lieu  de  discuter  si  on  doit  lire  la 
troisième  lettre  pour  V a^^^assore.,  Vadagnino.^  ou  simplement  Veneziano  :  nous 
en  avons  dit  assez  à  ce  propos  dans  la  notice  qui  précède. 

Personne,  que  nous  sachions,  n'a  parlé  de  cette  pièce,  dont  nous  n'avons 
jamais  rencontré  qu'  une  seule  épreuve.  Encore  nous  sommes  portés  à  croire 
qu'elle  soit  un  peu  rognée  par  le  haut  et  vers  le  liord  à  droite.  Peut-être  sa 
véritable  dimension  est-elle  d'environ  5  pouces  de  hauteur,  sur  l\  de  largeur, 
c'est-à-dire  la  moitié  de  celle  de  l'estampe  d'Hugues.  Nous  ne  saurions  dire  laquelle 
des  deux  soit  antérieure  :  certes  elles  sont  à  peu  près  du  même  temps.  L'  exécution 
de  celle-ci  est  fort  belle  et  diligente. 

Epreuve  Irès-fraiche,  mais  un  peu  endommage'e  et  sur  papier  clouLlé. 


JEAN  ANTOINE  DE  BRESCIA 


Ce  graveur  s**  est  ordinairement  servi  d**  une  marque  si  simple, 
que  son  nom  de  baptême  et  sa  patrie  y  paraissent  au  premier  abord  ; 
quant  à  son  nom  de  famille  et  aux  événemens  de  sa  vie,  on  n"*  en  sait 
absolument  rien. 

Orlandi  (Abhecedario  pit.  Table  A  des  marques  )  a  prétendu  que 
c''  était  le  frère  du  moine  Jean-Marie  de  Brescia^  peintre  et  graveur  (i), 
et  Lanzi  a  suivi  cette  opinion.  Heinecke  (  Dictionnaire ,  e/c,  vol.  3  , 
page  527)  et  Tabbé  Maure  Boni  (  Lettere  siii  primi  libri  di  stampa^ 
etc.  ,  page  122),  ajoutèrent  que  Jean-Antoine  était  moine  aussi,  chez  les 
Carmes.  Jean-Marie  ccpcndani  marqua  toujours  cette  qualification  dans 
ses  estampes  (2),  tandis  que  Jean- Antoine  ne  le  fit  jamais.  Le  comte  Nico- 
las Gristîani,  bressan^  dans  la  J^ie  dit  peintre  Lactance  Gamhara^  son 
compatriote,  suppose  que  le  nom  de  famille  de  Jean-Marie  fiUBarbarossa. 

Suivant  Malpé,  Jean-Antoine  de  Brescia  naquît  en  1461.  Son  style 
Qous  apprend  qu'  il  étudia  d**  abord  d"*  après  le  Mantegna,  dont  il  copia 
avec  beaucoup  de  mérite  plusieurs  des  estampes,  entre  autres  les  trois  piè- 
ces du  Triomphe  de  César.  Dans  ses  dernières  années  il  semble  cepen- 
dant qu"*  il  en  quittât  la  manière,  pour  se  rapprocher  de  celle  de  Marc- 
Antoine  Raimondi,  dont  la  célébrité  commençait  à  se  répandre,  et  qui 
éclipsait  déjà  tous  les  autres  graveurs  de  son  temps. 

Quelques  estampes  de  Jean-Antoine  sont  d**  après  les  inventions  de 
Jean-Marie,  que  ce  fut  ou  non  son  frère  aîné  :  une  d"*  entr**  elles  ,  citée 
par  Brullîot,  et  qui  représente  la  Danse  de  cinq  enfans,  porte  les  marques 
de  tous  les  deux.  D""  autres  sont  d""  après  Mantegna,  Albert  Durer,  et  ses 
propres  dessins.  Les  dates  qu"*  on  y  trouve  vont  de  ï5o5  à  iSog  :  plu- 
sieurs cependant  paraissent  appartenir  plutôt  à  la  fin  du  XV  siècle. 

(1)  Florent  le  Comte,  dans  son  Cabinet  de  singularités  (T  arch.,  peint, ^  scutpt., 
et  gravure  (Paris,  1699,  3  vol.  a  tî'e  premier  à  parler  de  cet  artiste;  mais  il  lui 
attribua  à  tort  la  marque  I.  B.  A.  arec  la  date  i53S,  qui  appartient  évidemment  à  Jean- 
Baptiste  Mantouan,  artiste  dont  nous  parlerons  ailleurs.  Orlandi  et  Gori  Gandellini  co- 
pièrent la  même  erreur.  Huber  et  Malpé  prétendent  que  Jean-Marie  naquit  en  1^60  et 
mourut  après  i53o.  On  ne  connaît  que  trois  ou  quatre  estampes  de  sa  main,  et  d^  après 
ses  inventions.  ;ivfc  les  dates  i5oo  et  i5o3:  Bartsch  n'en  cite  qu'une  seule. 

Gault  de  Saint-Germain,  dans  les  lirais  siècles  de  la  peinture  en  France  (Pa- 
ris, 1808,  page  /j-;  )  (mi  fit  un  peintre  de  Bresse  en  Normandie,  et  décrit  ses  ouvrages 
comme  exécutés  en  France.  11  assure  aussi,  on  ne  sait  sur  quel  fondement  ,  que  Jean- 
Marie  vivait  encore  en  i534' 

(2)  A.  la  page  iig,  note  a,  nous  avons  fait  mention  de  la  marque  S  E  ,  qu'  on 
attribue  au  Squarcione  ,  du  nom  duquel  elle  présente  la  première  et  la  dernière  lettre. 
Pareil  exemple  se  voit  dans  quelques  marques  de  Jean-Mirie  de  Brescia",  entre  autres 
danj  la  suivante:  FR.  IS.  Mi.  BS.  OR.  GlRMELITANOBUM  ;  qu'  on  doit  lire:  Fra. 
ier  Joannis  Maria  Brixieasis  ordinis  Carmelitanorurn. 


i55 


Heinecke  prétend  que  le  peintre  Jean-Marie  de  Brescia  fût  aussi 
orfèvre  ;  cette  qualification  semble  toutefois  mieux  convenir  à  Jean-An- 
toine. Duchesne  qui,  comme  nous  avons  avancé  ailleurs,  confond  ce  der- 
nier avec  Zoan  Andréa  vénitien,  assure  qu'  il  était  même  nielleur ,  et 
décrit  un  nielle  qu**  il  prétend  exécuté  par  lui,  quoique  sans  aucune  mar- 
que. C  est  le  Sacrifice  d' un  rkvv^EkiJ.{Essai  sur  les  nielles^  pfige  24°  ? 
N.  268.) 

h''  œuvre  de  Jean-Antoine,  suivant  Bartsch,  se  compose  de  vingt- 
quatre  pièces  :  ce  nombre  est  réduit  par  Ottley  à  vingt-trois  seulement, 
dont  vingt-une  avec  marque.  Entre  ces  vingt-trois  pièces  il  y  en  a  sept 
qui  étaient  échappées  à  Bartsch,  deux  que  cet  auteur  avait  placées  parmi 
les  estampes  de  maîtres  anonimes,  trois  d"*  après  Albert  Durer,  et  trois 
d'après  Marc-Antoine  (i).  Malaspina  (  Catalogo^  etc.,  vol.  2,  page  4^  ) 
en  cite  deux  autres  avec  marque,  d' une  desquelles  il  possédait  aussi  la 
planche  originale.  Enfin Brulliot/'TflZ/Ze  gen.  des  mo720^.,page  92,  N.  io3) 
en  ajoute  quatre  autres,  de  même  avec  marque.  Nous  en  ferons  connaître 
quelques  autres  que  nous  supposons  lui  appartenir. 

Au  total  on  connaît  donc  environ  une  trentaine  d**  estampes  d' An- 
toine de  Brescia,  portant  son  nom  marqué  de  différentes  manières,  mais 
presque  toujours  aisément  lisible^  et  une  douzaine  au  moins  sans  marque, 
mais  qui,  suivant  toute  probabilité,  furent  aussi  gravées  de  ses  mains. 

(i)  Les  dix  autres  estampes  attribuées  par  Bartsch  à  Jean  Antoine,  et  dont  Ottîey 
ne  parle  pas,  sont  toutes  d'après  le  Mantegna.  Nous  nous  occuperons  tantôt  de  quelques- 
unes  d' entre  elles. 
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200.  Jjk  Viergp  et  l'enfant  Jésus. 

Larg,  5  pouc.^  lo  lig.^Haut.']  pouc.^6  lignes. 

La  Vierge  est  vue  de  face,  à  mi-corps,  les  mains  jointes,  la  téte  tour- 
née un  peu  à  la  droite,  ornée  d*"  une  auréole  et  voilée.  L'  enfant  est  assis 
sur  une  table,  recouverte  en  partie  par  un  pan  de  F  habit  de  sa  mère  : 
des  deux  mains  il  tient  un  petit  oiseau.  Un  rideau  est  derrière  ce  groupe. 
A  la  gauche,  sur  la  table,  est  une  tablette  avec  la  marque  lOAN.  BX. 

Brulliot,  dans  sa  Table  des  monog.  (page  qS),  et  Malaspina,  dans  son  Cata-  ' 
logue  (page  ^o)-)  sont  les  seuls  qui  aient  parlé  de  cette  pièce,  au  moins  dans 
r  état  qu'' elle  existe  au  cabinet  Cicognara.  Heinecke ,  Ottley,  De  Angelis  (dans 
les  additions  à  Gori)  et  Malpé ,  avaient  cependant  fait  mention  d'une  Vierge 
adorant  T  enfant  Jésus,  mais  avec  un  saint-Joseph  dormant,  et  la  marque  lO. 
AN.  BR.  Zani  aussi  en  avait  donné  la  description,  sous  le  nom  d' une  Nativité 
{Enc.  ?nétJi.^  II  partie^  vol.  IV.,  p.  342),  ajoutant  qu"*  on  voit  au  fond  dans  le 
haut  un  château  et  quelques  nuages.  Aucun  de  ces  caractères  ne  convient  à  la 
pièce  dont  nous  parlons,  et  quoique  Brulliot  semble  soupçonner  que  T  épreuve 
qu'il  décrivait  vint  d'une  planche  retouchée,  où  l'on  eut  mis  le  rideau  à  la 
place  du  .^aint-Joseph  endormi,  nous  sommes  d'avis  qu'il  n'y  ait  rien  de  com- 
mun entre  ces  deux  estampes.  La  planche  originale  existe  dans  la  collection  du 
marquis  Malaspina.  Elle  est  gravée  des  deux  côtés,  et  porte  de  l'autre  une  Vé-  | 
nus  sortant  du  bain,  avec  la  marque  d'Albert  Durer,  mais  en  effet  d' après  une 
estampe  de  Marc- Antoine,  avec  quelques  variations  dans  le  fond. 

Epreuve  tres-fraîche,  sur  papier  mince,  parfaitement  conservée. 

— ^ — ^   ■  • 


201.  Hercule  et  â 

Larg.  6  pouc^  4  lig.  — ■  Haut.  9  pouc.^  2  lig.  (Bartsch,  i3.) 

Hercule,  vu  de  face,  serre  de  ses  deux  bras  au  milieu  du  corps  le  : 
malheureux  Anthée,  qui,  déjà  soulevé  de  terre,  pousse  des  hauts  cris  et 

tend  convulsivement  le  bras  droit.  La  massue  d'Hercule  est  à  terre,  entre  ] 

ses  jambes  :  un  carquois  et  un  arc  sont  suspendus  à  un  arbre  sec,  qui  j 

s**  élève  à  la  droite,  et  d' où  pend  aussi  une  tablette  avec  la  marque  :  10.  j 

AN.  BX.,  entrecoupée  par  une  branche.  Tout  près,  à  la  droite,  est  aussi  I 

r  autre  inscription  :  DIVO  HERGVLI  INVICTO,  gravée  verticalement,  \ 

et  de  manière  que  les  lettres  soient  alternativement  superposées  dans  j 
leur  sens  naturel,  et  couchées. 

Cette  pièce  esL  exécutée  à  un  seul  rang  de  hachures  obliques  et  rentrées 
à  la  manière  de  Mantegna,  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  c'  est  la  copie  d'une 
estampe  de  ce  maître  que  nous  ne  connaissons  pas ,  ou  du  moins  qu'  elle  soit 
d' après  ses  dessins ,  ce  qui  est  plus  vraisemblable .  Il  en  existe  deux  anciennes 
copies  anonimes,  dont  une  est  par  cjuelques-uns,  sans  trop  de  raison,  attribuée  à 
Benoit  Montagna. 

Epreuve  d'  ancienne  impression,  légèrement  tacbëe,  mais  bien  conservée. 


■ 

202.  Copie  de  la  pièce  précédente. 
Larg.  6  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  8  pouc.  i  ligne. 

Celte  copie  semble  taillée  en  bois,  dUme  manière  aussi  hardie  qu'inlelli- 
gente.  Les  ombres  et  le  fond  sont  forme's  par  un  seul  rang  de  traits,  très-gros 
et  très-prononcës,  tracés  suivant  la  direction  des  muscles  et  des  objets  qu^  ilsi 
sont  destinés  à  représenter.  Les  inscriptions  sont  les  mêmes,  si  ce  est  que  la 
marque  de  Jean-Antoine  de  Brescia  est  presque  absolument  illisible,  étant  bar- 
bouillée de  traits  d^  ombre;  et  qu^  en  bas  à  la  gauche,  au  dessous  de  la  queue 
de  la  peau  du  lion,  on  voit  très-distinctement  marquée  Tannée  i542. 

Ceux  qui  prétendent  que  Jean-xVntoine  de  Brescia  ait  aussi  exécuté  quel- 
ques tailles  en  bois,  sans  cette  date  qui  semble  ne  pouvoir  lui  convenir,  pour- 
raient supposer  que  ce  fût  une  répétition,  au  lieu  qu'  une  copie. 

Epreuve  d' ancienne  impression,  sur  papier  jaune,  très-fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 


200.  Silène  entouré  d'Amours. 

Larg.  8  pouc,  5  lig.  — Haut.  5  pouc,  10  lignes.  (Bartsch,  17.) 

Silène,  vieillard  gros  et  gras,  assis  sur  un  tonneau  à  la  droite,  tend 
une  écuelle  à  un  Amour,  qui,  levant  un  outre,  lui  verse  à  boire.  Un  second 
Arnour  lui  met  dans  la  main  des  raisins  qu*"  il  vient  de  cueillir,  tandis 
que  quelques  autres  le  couronnent  et  le  caressent.  Le  fond  représente  un 
vignoble. 

Cette  pièce  n'' a  point  de  marque,  et  Ottley  n""  en  parle  pas.  Elle  est  dans 
le  style  de  Manlegna ,  plutôt  pourtant  pour  la  gravure,  que  pour  le  dessin  et 
r  invention:  on  croit  toutefois  qu'elle  soit  d'après  les  dessins  de  ce  maître. 

Bonne  épreuve,  fort  bien  conservée. 


20^.  IVLiRGHE  DE  Sénateurs. 

Larg.  9  pouc,  11  lig.  —  Haut.  10  pouc,  6  lignes.  (Bartsch,  7.) 

Copie  de  V  estampe  de  Mantegna,  dont  nous  avons  parlé  sous 
le  N.  174.  -  . 

Cette  superbe  copie  en  contrepartie  est  attribuée  par  Bartsch  à  Antoine  de 
Brescia,  ainsi  que  les  deux  qui  suivent  :  Ottley  n'  en  parle  point.  Elle  est  un  peu 
plus  chargée  de  travail  que  l'original,  dont  au  reste  elle  reproduit  merveilleusement 
le  caractère.  Les  chiffres  que  nous  avons  indiqués ,  sur  la  partie  supérieure  de  la 
chaussure  des  deux  figures  au  milieu  sur  le  devant,  sont  au  rebours. 

Epreuve  ancienne,  sur  papier  mince ,  d' une  extrême  fraîcheur    et  parfaitement 
.1  conservée. 
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200.  Marche  p**  éléphatîs.      '  -  ^ 
Larg.  9  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  8  lig.  (Bartsch,  8.) 
  Copie  de  V  estampe  de  Mantegna  ,  dont  nous  avons  parlé  sous 

le  N.    175.  ■  ,  ..■  : 

Bartsch  ne  marque  autre  étiquette  pour  distinguer  cette  belle  copie  d' avee 
r  original,  que  le  nombre  des  petits  ronds  dont  est  ornée  la  bande  entre  les  deux 
tètes  de  bélier,  au  candélabre  de  milieu,  à  la  torche  duquel  un  jeune  homme 
allume  sa  baguette.  On  en  compte  onze  dans  T  original  et  huit  seulement  dans 
la  copie,  à  ce  qu'  il  dit,  mais  nous  en  voyons  bien  nettement  neuf  dans  la  nôtre.  A 
cette  étiquette  qui  est  très-facilement  reconnaissable,  on  pourrait  en  ajouter  quel- 
ques autres,  indépendamment  de  la  pureté  des  formes  et  surtout  de  T  expression, 
et  de  la  beauté  des  airs  de  tête,  que  le  copiste  n'  a  su  réproduire  que  très-imparfai- 
tement, -r 

Épreuve  d' ancienne  impression,  sur  papier  mince ,  très-fraîche,  mais  un  peu  ea- 
doramagéc  aux  bords  par  quelques  déchirures. 


Marche  de  soldats.  •  '       '  ' 

Larg.  9  pouc.^  7  lig. Haut.  10  pouc,  2  lig.  (Bartsch,  9.) 

Copie  de  V  estampe  de  Mantegna,  dont  nous  avons  parlé  sous 
le  N.  177. 

Cette  belle  copie  est  en  contrepartie,  c'est-à-dire  que  la  marche  se  dirige 
dans  le  même  sens  que  dans  V  estampe  originale  de  Mantegna  restée  imparfaite 
dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  176.  Nous  n**  y  voyons  point  de  trace  du  pilier 
qui,  suivant  Bartsch,  sert  à  séparer  ce  sujet  d' avec  le  précédent,  et  la  différence  en 
largeur  des  dimensions  données  par  cet  auteur  avec  celles  de  nos  pièces,nous  porterait 
à  soupçonner  que  toutes  deux  soient  imparfaites  au  même  endroit  et  dans  la  même 
proportion,  si  la  ligne  qui  marque  le  bord  était  moins  intacte.  Nous  convenons 
cependant,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  qu"*un  pilier  d"' environ  un  pouce  de 
largeur ,  supposé  à  la  droite,  joindrait  parfaitement  le  sujet  de  cette  pièce  à  celui 
de  la  marche  aux  éléphans. 

Epreuve  d' ancienne  impression ,   sur  papier  mince  ,  très-fraîche  et  parfaîtemenï 

conservée. 

 <*  

207.  Bataille 

Larg.  9  pouc.^  4  ^^S'         H^i^t.  10  pouc,  10   lig.  (Bartsch,  Vol.  XIII, 
p.  io5.  ) 

Au  milieu  un  cavalier  habillé  à  la  romaine,  mais  nue-tête  et  armé 
d' une  massue,  s**  avance  au  galop,  se  dirigeant  vers  la  droite.  Une  lutte 
s"*  est  engagée  de  ce  côté  entre  deux  cavaliers,  dont  V  un,  sur  la  gauche, 
armé  d' un  long  poignard,  tâche  de  s' emparer  du  drapeau  porté  par  un 
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enseigne,  qu'  on  voit  de  face  au  fond,  défendant  des  deux  mains  et  des 
dents  sa  bannière.  Un  quatrième  cavalier,  la  massue  levée,  arrive  vers  la 
gauche  pour  prendre  part  au  combat,  tandis  que  deux  soldats  à  pied 
s**  enfuyent  de  ce  côté.  Le  terrain  est  jonché  de  casques  et  d**  armures 
brisées.  Deux  blessés  y  sont  étendus,  foulés  aux  pieds  par  les  chevaux; 
pendant  qu'Hun  troisième  soldat  s'  elForce  de  se  relever  de  la  chute  de  son 
cheval,  qu**  on  voit  tué  près  de  lui. 

Bartsch,  plaçant  celte  belle  estampe  parmi  les  pièces  anonimes  des  vieux 
maîtres,  dit:  u  Ce  morceau  approche  beaucoup  de  la  manière  de  graver  de  Jean- 
Antoine  de  Brescia.  11  est  vrai  qu'il  ne  porte  pas  son  nom,  mais  1' épreuve  que 
nous  avons  devant  nous  est  rognée ,  et  il  est  vraisemblable  que  le  nom  du 
graveur  en  ait  été  coupé  de  même.  "  A  notre  tour  il  nous  faut  dire  que  notre 
épreuve  est  aussi  rognée ,  quoique  ce  soit  d' une  manière  différente  de  celle 
décrite  par  Bartsch,  qui  avait  en  larg.  lo  pouc,  4  lig«^  et  en  haut.  lo  pouc.,  3 
lignes;  c"*  est-à-dire  7  lignes  moins  que  la  nôtre,  qui  est  complète  en  ce  sens. 
Nous  n""  y  voyons  aussi  aucune  marque,  qui  pourrait  cependant  exister  (nous  n'en 
sommes  pourtant  pas  persuadés)  aux  coins  en  bas. 

Quant  au  graveur,  nous  n""  oserons  pas  contredire  à  un  aussi  bon  juge 
que  Bartsch;  mais  nous  nous  bornerons  à  observer  qu' Ottley  n'en  dit  mol,  et 
que  la  parfaite  équidistance  des  hachures,  la  régularité  avec  laquelle  elles  sont 
croisées  en  tout  sens ,  et  l' intelligence  avec  qui  elles  marquent  la  forme  des 
.corps,  paraissent  dans  ce  morceau  à  un  degré  supérieur  à  tout  ce  qu'  on  connaît 
de  Jean  Antoine  de  Brescia.  Si  il  lui  appartient,  ce  doit  être  un  ouvrage  de  ses 
dernières  années,  le  style  de  Mantegna  n'  y  perçant  pas  du  tout. 

Épreuve  d' ancienne  impression,  fraîche,  mais  un  peu  restaurée  et  sur  papier  double. 

— — *^ — ^ —   ■  ^-       ^       ^  * 

208.  Panneau  D**  ORNEMENS. 

Larg.  3  pouc,  8  lig.  —  Haut.  10  pouc..,  3  lignes. 

En  bas  on  voit  un  char  de  forme  antique,  sur  lequel  est  assis  un 
guerrier.  Vers  la  mi-hauteur  un  homme  nud,  tourné  à  la  droite,  en  pro- 
fil, tenant  un  serpent  monstrueux  d*"  une  main.  Au-dessus  une  figure  de- 
bout, avec  une  corne,  deux  ailes  de  dragon  aux  cuisses,  la  partie  infé- 
rieure du  corps  terminant  en  oiseau.  Tout  près  est  un  trophée  d' armes, 
où  r  on  remarque  une  tablette  avec  le  mots  :  DY.  FOR. 

Aucun  auteur  n' à  parlé,  que  nous  sachions,  de  cette  pièce  et  des  deux 
qui  suivent.  Celle-ci  ne  forme  qu'  un  peu  plus  que  la  moitié  d' un  panneau, 
qui  devait  porter  répétés  dans  l'autre  côté  les  mêmes  ornemens.  Nous  ne  savons 
à  qui  peut  en  appartenir  l'invention:  Zani  toutefois  assure  que  les  pièces  d'orne- 
ment gravées  par  Jean-Antoine  de  Brescia  sont  d'après  ses  propres  dessins.  Quoi- 
qu'  il  en  soit,  la  composition  est  fort  médiocre,  autant  que  V  exécution  en  est  fine 
et  diligente  et  si  fort  dans  le  style  de  ce  maître,  que  nous  ne  doutons  pas  qu'elle 
ne  soit  de  sa  main.  .  ; 

Epreuve  trcs-fraiche  et  bien  conservée. 
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20g,  AUTBE  PANNEAU  ORNEMENS. 

Larg.  4  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  10  pouc,  7  lignes. 

En  bas  on  voit  une  figure  chimérique  debout,  ailée,  à  visage  de  fem- 
me. Vers  le  milieu  un  enfant  assis,  qui  donne  à  manger  à  une  espèce 
d' aigle.  En  haut  à  la  gauche  un  jeune  homme  debout,  ayant  derrière  lui 
un  grand  flambeau  allumé;  et  à  la  droite  un  Satyre. 

Cette  pièce  est  aussi  que  la  moitié  un  panneau.  Un  candélabre  à  trois 
pieds  s'  élève  au  milieu,  et  au  delà  on  voit  des  traces  au  trait  de  la  répétition  des 
mêmes  ornemens.  Elle  semble  faire  le  j:>endant  de  la  précédente,  quoique  ses  di- 
mensions en  soient  plus  fortes;  ce  qui  ne  vient,  à  ce  que  nous  croyons,  que  parce  que 
l'autre  est  un  peu  coupée  aux  bords.  Le  mérite  de  la  composition  n'y  est  guère  su- 
périeur, et  le  style  de  la  gravure  tout-à-fait  semblable. 

Épreuve  un  peu  pâle,  mais  fraîche  et  parfaitement  conseryee. 

/  ■  .  -  _  .         .  .   •  ,     ■ . .  ■ 


210.   Autre  PANNEAU  d'  ORNEMENS.  • 

Larg.  2  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  7  pouc,  4  Ugnes^. 

Dans  la  partie  inférieure  sont  deux  enfans  debout,  avec  des  vases 
de  parfums,  aux  deux  côtés  d'un  trépied  à  trois  têtes  de  chèvre.  En  haut 
on  voit,  en  cariatides  sur  une  balaustrade,  un  Satyre  et  une  Satyresse, 
supportant  une  corniche  en  demi-cercle  ornée,  et  renfermant  un  paysage. 

Cette  pièce  est  gravée  d'un  burin  très-diligent  et  très-fin.  La  composition  en 
est  meilleure  que  dans  les  deux  précédentes  ;  le  style  est  le  même.  Nous  ne  saurions 
en  déterminer  au  juste  les  dimensions,  en  ce  que  notre  épreuve  est  visiblement  ro- 
gnée par  en  haut,  et  restaurée. 

Epreuve  assez  fraîche,  mais  tachée,  endommagée,  et  sur  papier  double. 


BENOIT  MONTAGNA 


vJe  maître  a  placé  assez  souvent  sur  ses  estampes  son  nom  en 
toutes  lettres:  Benedecto  Montagna;  cFautres  fois,  les  seules  initiales  B.  M. 

On  sait  qu'  il  naquit  à  Vicence,  mais  on  n''est  pas  d''accord  si  c''était 
îe  frère  ou  le  fils  du  peintre  Barthélémy  Montagna  ,  élève  très-distingué 
de  Jean  Bellini.  Lanzi  dit  que  c'  était  son  frère  (i),  mais  dans  un  ancien 
manuscrit,  publié  en  1800  par  V  abbé  Morelli,  sous  le  litre  de  :  Notifie 
(T  opère  di  disegno  délia  prima  metà  del  secolo  %F^I^  on  Tappelle  son 
fils,  et  r  abbé  Zani  penche  à  suivre  cette  dernière  opinion.  Vasari  ne 
parle  point  de  Benoît,  et  semble  par  là  le  classer  parmi  les  peintres  d"*  un 
mérite  inférieur  :  jugement  trop  sévère,  si  Ton  regarde  aux  nombreux  et 
beaux  ouvrages  qu''on  a  de  lui,  et  qui  lui  assurent  à  jamais  une  place  ho- 
norable parmi  ses  contemporains  (2). 

Malpé,  dans  ses  Notices  sur  les  gr aveitr s ^etc.  (page  8 1), dit  que  Be- 
noît naquit  en  i458,  et  mourut  en  t55o.  Cette  dernière  date  est  évi- 
demment fautive,  car  il  existe  un  de  ses  tableaux  avec  la  date  MDXXXIII. 
Il  faut  aussi  rejeter  celle  que  Basan  attribue  à  sa  naissance,  qu"*  il  fixe  à 
i5i6,  car  un  autre  de  ses  tableaux  porte  Tannée  MDV.  Les  époques 
données  par  Malpé  semblent  mieux  convenir  à  Barthélémy  Montagna, 
dont  on  connaît  des  ouvrages  marqués  1489  à  i522.  Ridolfi,  le  plus 
ancien  auteur  qui  ait  parlé  de  Benoît,  se  borne  à  dire  qu**  il  florissait 
vers  i5oo  (  Meraviglie  delV  arte^  etc.  Yenise,  1648,  page  91). 

On  ne  sait  absolument  rien  sur  les  événemens  de  sa  vie.  En  vain 
il  tâcha  dans  ses  dernières  années  d' imiter  la  manière  de  Marc-Antoine 
Raimondi  ;  son  burin  est  diligent,  mais  dur  et  froid,  quoique  dans  le  sty- 
le de  r  ancienne  école  vénitienne,  à  laquelle  on  voit  tout  de  suite  qu**  il 
appartenait.  Ses  estampes  offrent  une  couleur  d' un  noir  plus  brillant 
que  celles  de  tous  ses  contemporains ,  et  qui  approche  beaucoup  de 
celle  des  estampes  allemandes  du  même  temps.  Duchesne  observe  à  ce 
propos  (  Essai  sur  les  nielles^  P^ge  4?  Benoît,  travaillant  habi- 

tuellement à  Yenise,  était  à  même,  plus  facilement  que  tout  ailleurs,  de 
connaître  les  améliorations  qu''  on  faisait  en  Allemagne  dans  T  art  d**  im- 
primer les  gravures. 


(1)  Il  dit  aussi  que  Barthélémy  était  graveur  lui-nirnic,  ( Storia  Pittorica  ^  vol. 
premier,  page  96,  de  P  édition  de  Bassan,  1818  ). 

(2)  Plusieurs  ont  prétendu,  et  rien  ne  répugne  à  le  croire,  que  les  dessins  d  e» 
Métamorphoses  d'Ovide  et  de  1'  Hypnerotomachia  de  Polyphile,  dont  nous  avons  parle 
(page  i5o),  viennent  ausii  du  Montagna,  dont  on  veut  y  reconnaître  le  style. 
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Dans  le  catalogue  de  Bartsch  on  trouve  la  description  de  trente-trois 
pièces  de  Montagna,  dont  vingt-sept  avec  marque  :  deux  entr**  elles  sont 
d**  après  Albert  Durer ,  c'est-à-dire  un  Saint-Sébastien  et  le  Cheval 
(N.  iS,  32  ).Ottley  les  réduit  à  trente,  quoique  il  en  ajoute  une  qui  était 
échappée  à  Bartsch  ;  c'  est  un  Dieu  Fleuve.  Une  autre  est  ajoutée  par 
Malaspina,  le  Marthyre  de  S.  Catherine  (i)  ;  trois  par  Zani ,  dans  la 
partie  de  son  Encyclopédie  qui  a  vu  le  jour  (2)  ;  douze  par  BruUiot, 
dans  sa  Table  des  monogrammes  (page  533),  dont  trois  d' après  Albert, 
onze  avec  marque,  et  une  attribuée.  Malpé  enfin  en  nomme  dix  autres, 
dont  huit  sont  des  paysages,  marquées  B.  M,  qui  toutes  cependant  ne 
paraissent  pas  appartenir  au  même  graveur.  Nous  aussi,  à  notre  tour,  nous 
en  décrirons  une,  dont  jusqu'ici  on  n'a  parlé,  et  que  nous  croyons 
pouvoir  lui  attribuer. 

'  Il  résulte  par  là  qu'  on  connaît  de  Montagna  environ  cinquante  piè- 
ces avec  marque,  dont  six  ou  sept  d' après  Albert  Durer  ;  et  huit  à  dix 
sans  marque,  qu'  on  croit  avec  plus  ou  moins  de  raison  avoir  été  exécu- 
tées par  lui. 


(i)  Cette  pièce  est  différente  de  celle  citée  par  Brullîot  sous  le  même  nom.  Malaspi- 
na parle  aussi  d'une  autre  estampe,  non  décrite  par  Bartsch,  et  qu'il  nomme  le  Philo- 
sophe assis.  Ce  pourrait  être  facilement  le  W.  10  de  BruUiot,  qu'il  appelle  l'Homme 
vêtu  à  l'  Orientale. 

(a)  est-à-dire  une  Résurrection  et  vine  Adoration  des  bergers ,  d' après  ses. 
propres  dessins^  ainsi  qu'une  autre  Adoration  des  bergers^  d'après  Albert  Durer. 
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211.  Christ  au  jardin  des  olives.  >  , 

Larg.  5  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  10  Ug.  (BartscTi,  4-) 

Au  milieu  est  le  Christ  à  genoux,  sur  une  colline,  les  mains  jointes  , 
tourné  à  la  droite.  On  remarque  de  ce  côté,  entre  des  nuages,  un  Ange 
j  qui  lui  apporte  une  croix  :  sur  le  devant  saint  Pierre  et  un  autre  des 
1  apôtres,  endormis,  ainsi  qu''un  troisième  sur  le  second  plan  à  le  droite.  Le 
fond  représente  une  ville  placée  sur  une  hauteur,  et  la  route  qui  y  mène. 

Une  grosse  pierre,  qui  est  sur  le  devant,  conserve  des  traces  de  la  marque 
Bbnedecto  Montagna  ;  mais  elle  est  effacée  par  des  traits  croisés  en  tout  sens, 
I  qui  la  couvrent.  Bartsch  ne  cite  point  d' épreuves  où  le  nom  soit  conservé  : 
f  Zani,  au  contraire,  ne  dit  pas  qu'  il  soit  effacé  dans  celle  qu"'  il  a  vue  au  Cabinet 
du  Roi  à  Paris,  mais  il  marque  seulement  que  ce  morceaux  est  introuvable. 

Superbe  épreuve,  d'ancienne  impression,  bien  conserve'e. 



212.  La  Vierge  entourée  d' Anges. 

Larg.  7  pouc..,  5  Ug.  —  Haut.  9  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  5.) 

La  Vierge,  vue  de  face  et  les  cheveux  épars  sur  les  épaules,  est  de- 
'  bout  sur  un  piédestal.  Elle  avance  la  main  gauche,  qui  est  levée,  et  étend 
en  bas  la  droite.  Deux  Anges  semblent  soutenir  ses  bras,  quatre  autres, 
deux  de  chaque  côté,  sont  près  de  ses  genoux,  quatre  chérubins  près  de 
ses  épaules.  Dans  le  haut  on  voit  à  mi-corps  Dieu  le  Père,  bénissant  de 
la  main  droite,  et  tenant  le  globe  dans  la  gauche.  Sa  téte  est  ceinte  d"*  un 
I triple  rayon,  et  une  auréole  de  lumière  part  du  Saint-Esprit,  qui  est  un 
peu  au  dessous.  Le  fond  représente  un  paysage  montagneux,  et  une  ville 
iCeinte  de  murailles  crénelées  et  de  tours.  A  la  gauche  sY'lève  une  très-vaste 
I église  avec  son  clocher  :  une  autre  ville  paraît  dans  le  lontain  à  la  droite. 

Bartsch  n^  avait  pu  rendre  compte  que  très-hnparfaitcment  de  cette  pièce, 
n^en  ayant  jamais  vu  qu'une  épreuve  extrêmement  rognée,  qui  n'avait  que 
j4  pouc,  6  lig.  en  largeur,  et  6  pouc,  4  hg-  en  hauteur.  Par  conséquent  la  gloi- 
|re,  le  piédestal  et  une  grande  partie  du  fond  y  manquait.  11  avait  cependant  fort 
jbien  jugé  qu'  elle  appartint  incontestablement  au  Montagna,  et  en  effet  sur  le  déz 
idu  piédestal  on  voit  la  marque  B.  M.  Brulliot,  dans  sa  Table  des  monogram- 
mes., rectifie  un  peu  la  description  de  Bartsch,  d' après  une  épreuve  intacte,  de  la 
dimension  de  7  pouc,  2  lig.  en  largeur,  et  de  9  pouc,  9  lig.  en  hauteur. 

Nous  croyons  que  dans  ce  sujet  on  n'  ait  pas  voulu  représenter  la  Vierge, 
mais  seulement  la  Sainte  protectrice  de  la  ville  dont  on  voit  au  fond  P  église 
cathédrale. 

Bonne  ('preuve  d' ancienne  impression ,  mais  un  peu  endomnnage'e  et  restaure'e 
aux  coins. 
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!2l3.  Saint  Jérôme.  , 

Larg.  8  pouc.^  6  lig.—^  Haut,  lo  pouc,  Z  lig.  (Barlsch,  14.) 

Le  Saint,  à  demi-nu,  est  assis  sous  un  énorme  rocher  percé,  à  tra- 
vers lequel  on  aperçoit  une  église  et  quelques  maisons.  Il  pose  à  terre  la 
main  droite,  et  tient  devant  lui  un  livre^  avec  un  caillou  au  dessus.  A  la 
droite  s**  étend  un  vaste  paysage  où  serpente  une  rivière,  qui  baigne  une 
ville  et  un  superbe  château  s'  élevant  sur  ses  bords.  A  la  gauche  sur 
le  devant,  on  voit  un  chapeau  de  cardinal,  posé  sur  une  pierre,  et  vers 
le  coin  de  T  autre  côté  la  marque  B.  M.  . 

Pour  ce  qui  concerne  la  perspective  et  le  paysage,  traités  d' un  burin  extrê- 
mement fm,  diligent  et  délié,  cette  pièce  est  peut-être  la  plus  belle  que  nous  con- 
naissons de  ce  temps  et  de  cet  auteur. 

Bonne  épreuve,  mais  avec  quelques  légères  décliirurei  restaurées. 
21^.  Le  Satyre. 

Larg.  3  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  5  pouc.^  9 (  Bartsch,  17.) 

Un  vieux  Satyre  debout  à  gauche,  près  d'un  taillis,  joue  de  la  flûte, 
tandis  qu'  une  femme,  assise  sur  une  pierre  à  la  droite  et  tenant  une 
mince  baguette,  semble  battre  un  très-petit  Satyre,  qu'  elle  tient  par  les 
mains.  Sur  le  devant ,  de  ce  même  côté,  on  voit  une  panthère  buvant 
dans  une  écuelle.  .  .  ; 

Le  nom:  Benedeto  Montagna,  en  deux  lignes,  est  gravé  en  haut,  au-dessu»  de 
la  femme. 

Belle  épreuve,  parraiiemcnt  conservée. 

— ^  — 

21 5.  Mercure  et  Aglaure. 

Larg.  3  pouc..,  11  lig.  —  Haut.  6  pouces.  (Bartscîi,  18.)  - 

A  la  porte  de  sa  maison,  qui  s*"  élève  vers  la  droite,  on  voit  Aglaure 
qui,  jalouse  du  bonheur  de  sa  sœur  Hersé,  en  refuse  V  entrée  à  Mercure. 
Ce  Dieu  est  au  milieu,  un  grand  caducée  dans  la  main  droite,  et  élevant  la 
gauche  vers  Aglaure  pour  la  métamorphoser  en  pierre.  Le  fond  repré- 
sente une  muraille  à  demi-ruinée,  avec  une  porte. 

L**  inscription  :  Benedeto  Montagna,  en  deux  lignes,  est  au  milieu  en  haut. 
Bonne  e'pieuve,  fort  bien  conssrTee,  quoique  un  peu  endommagée  aux  coin$  en  bas. 

 ">  
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2  lu.  La  dispute  d"*  Apollon. 

Larg.  4  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  6  pouc.^  i  ligne.  (Bartsch,  22.) 

Apollon,  ridiculement  habillé  à  la  mode  du  temps  du  graveur,  et  la 
tête  coiffée  d' une  énorme  couronne,  est  debout  au  milieu,  jouant  du 
TÎolon.  Pan,  un  chalumeau  à  la  main,  est  couché  à  la  gauche,  au  pied 
d' un  arbre.  De  V  autre  côté  on  voit  un  homme  assis  sur  une  pierre,  qui 
semble  écouter  attentivement  Apollon.  Enfin  à  la  droite  est  représenté 
Midas,  vu  par  le  dos,  et  la  téte  ceinte  d' une  couronne  royale. 

Le  nom:  Benedeto  Montagna  est  en  haut  à  la  droite,  en  deux  lignes.  La  ma- 
nière dont  est  paré  Apollon,  son  jeu,  F  habillement  du  juge  qui,  indépendamment 
de  Midas,  est  introduit  dans  la  composition,  et  l'expression  de  son  visage,  semblent 
indiquer  que  c"*  est  une  pièce  satirique,  qui  a  rapport  à  des  personnes  du  temps 
du  graveur. 

Superbe  épreuve  ,  d' ancienne  impression,  très-fraîche  et  parfailement  conserve'©  j 
mais  avec  un  pli  qui  la  traverse  en  partie  à  la  droite. 



217.  L'  Homme  au  palmier. 

Larg.  2  pouc.^  1 1  lig.  —  Haut.  4  pouc,  2  lig.  (Bartsch,  28.) 

Jeune  homme  vu  de  face,  assis  sur  un  rocher,  taillé  à  plusieurs 
degrés.  Il  pose  la  main  droite  sur  son  genou  ,  et  tient  de  T  autre  une 
corde,  qui  passe  autour  du  tronc  d"*  un  beau  palmier  qui  sVlève  à  la 
gauche. 

Les  lettres  B.  M.  sont  en  bas  à  la  droite,  ayant  entr''  elles  une  espèce  de  sau- 
terelle. Au-dessous  du  palmier  on  voit  aussi  T  adresse  du  marchand-imprimeur 
Guidotti. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 


î  O.    VlF.ILLAI'vD  ASSIS. 

Larg.  4  pouc,  4  ^^S-  —  Haut.  4  pouc,  8  lignes. 

Cette  figure  est  vue  de  face,  la  tête  chauve,  avec  une  grande  barbe, 
enveloppée  dans  un  large  manteau,  tenant  des  deux  mains  sur  les  genoux 
un  livre  ouvert,  dans  lequel  elle  lit.  Le  fond  représente  un  paysage,  avec 
des  fabriques  à  la  droite.  A  la  gauche,  dans  le  lontain^  sur  la  lisière  d''  un 
bois,  on  aperçoit  un  homme,  et  vers  le  milieu  est  un  lion,  tourné  en  pro- 
fil vers  la  droite. 
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Cette  dernière  circonstance  pourrait  faire  croire  que  le  sujet  de  cette  pièce 
est  un  Saint-Jérôme,  Elle  n'offre  aucune  marque,  est  dessinée  fort  correctement, 
quoique  les  contours  en  soient  un  peu  trop  prononcés,  et  exécutée  d' un  burin  très- 
lin.  Son  style  approche  des  plus  beaux  ouvrages  du  Montagna,  à  qui  nous  croyons 
pouvoir  r  attribuer,  et  ressemble  en  particulier  à  celui  du  Saint-Jérôme  de  ce  maî- 
tre ,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  21 3,  mais  le  surpasse  en  mérite. 

Epreuve  wn  peu  pâle,  mais  fraîche  et  parfaitement  conserve'e. 


JULES  CAMPAGINOLA 


J  ules  était  le  fils  de  Jérôme  Campagnola,  padouan.  Vasari,  dans 
la  vie  de  Victor  Carpaccio,  prétend  que  ce  Jérôme  fût  un  peintre,  élè- 
ve du  Squarcione  :  les  auteurs  contemporains  cependant  ne  lui  donnent 
pas  cette  qualification,  mais  se  contentent  de  T  appeler  homme  de  lettres 
j  et  orateur.  Ainsi  Bernard  Scardeone  (/?e  ant.  urhis  Patavii^  etc.)  en  parle 
i  au  chapitre:  De  claris  gramaticis^  rethorihiis^  oratorihus  ,  historicis  et 
j  poetisj  et  n'  en  dit  mot  dans  celui:  De  claris  pictorihus^  J'usorihiis  ^ 
I  cœlatoribus  et  architectis.  On  connait  en  effet  plusieurs  de  ses  ouvrages 
;  philosophiques  et  littérairs ,  tels  que  le  livre:  De  laude  virginatis;  celui 
I  De  proverbis  vulgarihus  \  xxuQ  \vdià\xc\ion  des  psaumes  de  David  5  une 
lettre  à  Cassandre  Fedele  ,  écrite  en  i5i4j  T  oiaison  funèbre  du  capitai- 
ne Barthélémy  d'Alviano,  en  iSiS;  quelques  poésies;  une  dissertation  sur 
les  Juifs,  dont  on  conservait  le  manuscrit  dans  la  bibliothèque  Saibante  à 
Vérone;  une  lettre,  à  présent  égarée,  à  Nicolas  Léonico  Tomeo,  sur  les 
peintres  employés  par  la  famille  de  Carrara,  etc.;  tandis  qu**  on  serait 
fort  embarrassé  à  citer  un  seul  de  ses  tableaux  ou  de  ses  fresques.  Mariet- 
;  te  en  fait  aussi  un  sculpteur,  et,  dans  une  lettre  à  Bottari,  dit  avoir  v,u 
dans  r  église  de  saint  Antoine  à  Padoue  un  bas-relief  de  sa  main,  le  con- 
fondant avec  Jérôme  Campagna,  sculpteur  véronais.  On  peut  en  dire  autant 
de  r  estampe  représentant  la  Vierge  avec  le  Christ  mort,  que  le  mar- 
;  chand  Pierre  Berteili  intitula  à  Camille  Munarino  de  Reggio,  la  marquant 
du  nom  de  Jérôme  Campagnola,  tandis  qu^  elle  est  d' après  un  groupe 
j  du  Campagna.  Ottley  (History  of  Eng.  page  766  )  va  plus  loin,  et  sup- 
I  posant  que  Jérôme  fût  aussi  graveur,  est  tenté  de  lui  attribuer  V  estampe 
|:  représentant  la  Nativité,  que  Bartsch  avait  placée  parmi  celles  de  Jules, 
|.  et  qui  porte  la  marque  FI.  CA.  Ottley  au  contraire  y  lit  II.  CA,  peut-être, 
!  même,  dit-il,  H.  CA,  croit  y  reconnaître  le  style  du  Squarcione  et  point 
1  de  tout  celui  de  Jules.  Cette  dernière  observation  a  été  adoptée  par 
j  Brulliot,  qui,  dans  sa  Table  gén.  des  monog.^  sous  le  N.  178,  ajoute  à 
'1  la  prétendue  marque  H.  CA,  le  monogramme  D  M,  ces  deux  lettres  liées 
I  ensemble,  et  dit  que  les  épreuves  qu**  on  en  voit  à  Vienne  et  à  Londres, 
1  d  où  Bartsch  et  Ottley  tirèrent  leurs  descriptions,  étaient  restaurées,  tan- 
{  dis  que  celle  qu'  il  avait  sous  les  yeux  était  intacte;  ce  qui  lui  permit 
i  d  y  découvrir  ce  monogramme  D  M,  ainsi  qu'  une  sauterelle,  exactement 
I  semblable  à  celle  qu"*  on  voit  dans  la  Vierge  à  la  sauterelle  gravée  par 
I  Albert,  et  copiée  par  Israël  von  Meckeln ,  Marc- Antoine  et  un  anonirae. 
!  C  est  à  ce  dernier  que  Brulliot  attribue  F  estampe  de  la  Nativité,  sup- 
I  posant  que  la  marque  peut-être  avait  été  ajoutée  ensuite  par  le  graveur 
qui  retoucha  la  planche. 


Par  une  lettre  de  Matthieu  Bosso  à  Jérôme  Campagnola,  celle  qui 
porte  îe  N.  86  dans  F  édition  de  Bologne  1627,  nous  apprenons  que 
Jules  naquit  en  1482,  et  que  à  treize  ans  il  commençait  à  peindre  en 
miniature  d*'après  les  grands  maîtres  (i).  Une  autre  de  ces  lettres,  la  an, 
nous  apprend  qu'  à  quinze  ans  il  entreprit  d' apprendre  le  grec,  et  que 
r  année  suivante  (1498  )  il  passa  à  Ferrare  à  la  cour  du  duc  Hercule  I, 
qui  aimait  à  s''entourer  par  les  principaux  artistes  et  les  hommes  de  lettres 
de  son  temps.  Nous  ne  savons  cependant  pas  sous  quel  titre  Jules,  qui 
était  littérateur,  musicien  et  poëte,  aussi  bien  que  peintre  et  graveur,  y 
fut  appelé  (2). 

Zani  est  le  seul  qui,  envers  et  contre  tous,  prétend  que  Jules  n'  ait 
jamais  été  peintre,  ni  même  artiste,  mais  simplement  un  amateur,  un  di- 
lettante. Comme  peintre,  indépendamment  de  V  autorité  de  Vasari  (3)  et 
de  presque  tous  ceux  qui  écrivirent  sur  ces  matières  après  lui,  il  nous  en 
reste  quelques  tableaux,  dont  parle  Brandolese  dans  son  Guide  de  Padoue 
(  1795);  comme  graveur,  ses  estampes  nous  le  font  assez  connaître. 

Etant  né  à  Padoue,  il  ajouta  quelquefois  à  son  nom  celui  de  sa  pa- 
trie, avec  le  mot  Antenoreus  :  Helnecke  en  a  fait  un  surnom.  Zani  pré- 
tend que  les  estampes  de  Jules  qui  portent  une  marque  quelconque,  ne 
soient  que  des  secondes  épreuves  :  il  n**  en  cite  pas  cependant  aucune  où 
cette  marque  ne  paraisse  pas,  quoique  pourtant  elle  existe  dans  les  posté- 
rieures. La  seule  date  qu"*  on  y  trouve  est  iSog  :  elle  est  placée  sur  un 
globe  dans  la  pièce  qui  représente  Astrologue  (  Bartsch,  8),  dont  on 
connaît  une  copie  par  Augustin  Vénitien,  avec  la  date  i5i4'  Jules  vivait 
encore  en  1 5 1 3,  car  on  a  de  lui  un  sonnet,  écrit  cette  année  pour  la, 
mort  du  pape  Jules  II. 

Le  burin  de  Jules  est  fia  et  délicat,  son  dessin  correct,  et  V  ensem- 
ble de  ses  estampes  offre  toujours  un  effet  très-agréable.  On  croit  qu'  il  ; 
ait  été  r  inventeur  de  la  gravure  à  manière  pointillée,  qu**  il  exécutait  au 
marteau,  d*'où  elle  prit  le  nom  de  opus  mallei^  au  lieu  qu'au  burin,  comme 
on  fait  à  présent.  Nous  avons  déjà  décrit  un  singulier  échantillon  de  ce 
genre,  dans  la  pièce  deBonincontro  de  Reggio  (N.  1 89),  mais  nous  ne  sau- 
rions pas  déterminer  si  elle  fut  anteriéure  ou  non  des  gravures  de  Jules,  qui 
d' ailleurs  ont  un  mérite  sans  comparaison  supérieur  en  tout  point.  Ottley 
croit  que  cette  invention  doit  avoir  eu  lieu  dans  des  dernières  années  de 
Campagnola,  et  en  effet  on  ne  connaît  que  quatre  de  ses  pièces  où  il  en  ait 
fait  usage  :  encore  deux  sont  sans  marque,  et  peut-être  ne  viennent  pas 

■-        ■  '    ■  ■■■  ■    '    'r :       »  ■ 

(i)  Cette  qualification  de  miniateur  lui  est  aussi  donnée  dans  If  manuscrit  anonime 
publié  par  Morelli,  Notizia,  etc.,  là  où  1' on^  décrit  la  maison  de  Pierre  Bembo. 

(a)  Il  semble  que  Jules  eut  un  frère,  Éne'e,  dont  Matthieu  Bosso  parle   dans  sa  j 
lettre  75.  Peut-être  mourut-il  encore  jeune,  et  la  lettre  99  du  même  écrivain,  où  il  tâ- 
che de  consoler  Jérôme  Campagnola  de  la  perte  d' un  de  ses  enfans,  a-t-elle  encore  re- 
lation à  cet  Énée. 

(3)  Cet  auteur  dit,  que  dans  ses  tableaux  Jules- est  resté  un  peu  en  arrière  du  sty- 
le des  grands  maîtres  de  son  temps. 


même  de  lui.  Les  deux  qui  semblent  irrécusablement  de  sa  main,  repré- 
I  sentent  un  Saint-Jean-Baptiste,  pièce  citée  par  presque  tous  les  écrivains 

de  calcographie,  et  dont  Ottley  dans  son  Histoire  a  donné  un  fac-similé 
j  (page  768  ),  et  un  Daim,  dont  Brulîiot  seul  fait  mention,  dans  sa  Ta- 
j  ble  gén.  des  nionog.  (  N.  178),  et  qui  existe  à  Vienne  dans  le  cabinet  du 

comte  de  Friès. 

Les  estampes  gravées  par  Jules,  suivant  toute  probabilité,  ne  vont 
guère  au  delà  d**  une  douzaine,  dont  la  moitié  environ  offre  le  nom  du 
graveur,  presque  toujours  par  entier,  et  sur  le  fond  en  haut  (i).  Bartsch 
en  décrit  huit,  y  compris  la  Nativité  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  pro- 
bablement ne  lui  appartient  pas.  Heinecke  (Dlctionnaire^voL  3,  p.  348) 
en  ajoute  une  ;  c'^est  la  Femme  allaitant  son  enfant,  copie  de  la  Sainte- 
Geneviève  d*  Albert,  et  à  qui  il  donne  le  nom  de  la  Pénitence  de  Chri- 
sostôme.  Huber  avait  déjà  parlé  de  cette  pièce  dans  son  Manuel,  etc. 
(vol.  3,  page  66,  num.  3  ).  Ottley  en  ajoute  une  autre,  la.  Femme  nue 
dormante,  qu**  il  attribue  à  Jules,  quoique  sans  marque  5  pièce  au  pointil- 
lé. Deux  enfin  sont  ajoutées  par  Brulliot,  c"*  est-à-dire  le  Daim,  dont  nous 

j  avons  parlé,  et  Tobie  et  l'^Ange,  pièce  avec  la  marque  I.  CAM.  PAT.  F. 

î  dont  une  épreuve  existe  aussi  dans  le  cabinet  Malaspina, 


(i)  peinecke  fait  rnention,  mais  sanf  là  dëcrir»  ,  d' lyie  pièce  marquée  L  C-»  îes 
<l«ui  lettres  liées  ensemble,  et  l'  attribue  à  un  artiste  inconnu,  qu'il  lui  plaît  d'ap- 
peler Juste  Campagnola.  Peut-être  est-ce  encore  vme  autre  estampe  de  Jules,  que  nous 
JD8  connaissons  pas. 
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21  g.  Saint  Jean-Baptiste. 

Larg.  8  pouc.^  ii  lig. —  Haut.  12  pouc..,  9  lig,  (  Bartsdb,  3.) 

Le  Saint  est  vu  de  face  et  debout  au  milieu  de  T  estampe.  Dans  sa 
main  gauche  il  tient  une  écuelle,  et  de  la  droite  il  relève  un  pan  de  son 
habit,  laissant  à  découvert  le  genou  et  la  jambe  du  même  côté .  Le  fond 
représente  un  paysage  montagneux.  Sur  le  second  plan  on  voit  une  fem- 
me assise,  lisant  dans  un  livre  \  dans  le  lontain  à  la  droite  un  hameau,  à 
la  gauche  un  bouquet  d"*  arbres  sur  une  colline,  et  tout-près  deux  pâtres 
qui  gardent  un  troupeau  de  moutons. 

On  croit  que  cette  pièce  soit  un  premier  essai  du  pointillé  au  maillet,  et 
qu"*elle  soit  la  copie  en  contrepartie  d'une  ancienne  estampe  de  Jérôme  Mo- 
cetto ,  avec  quelques  changemens  au  fond.  L"*  efifet  en  est  beaucoup  plus  agréable 
dans  les  bonnes  épreuves,  que  dans  le  fac-similé  donné  par  Ottley.  En  haut  à  la 
gauche  on  voit  T  inscription;  IVLIVS  CAMPAGNOL  A — F,  et  en  bas  au  coin 
opposé  on  lit  V  adresse:  appresso  Nicolo  Nelli  —  in  Venezîa ,  ert  très-petits  ca- 
ractères. 

Épreuve  très-fraîche,  d' ancienne  impression,  sur  papier  mince  ,  fort  bien  oonser- 
vée,  quoique  avec  une  légère  déchirure  vers  la  mi-hauteur  du  côté  gauche. 

220.  Ganiméde. 

<         Larg.  4  pouc,  8  lig.  —  Haut.  6  pouc.^  3  lignes.  (  Bartsch,  5.  ) 

Le  jeune  Phrigien  se  tient  des  deux  mains  attaché  au  cou  de 
r  aigle,  dont  il  est  à  califourchon  sur  les  épaules,  le  jambes  passées  au 
dessus  des  ailes  :  un  pan  de  sa  robe  lui  flotte  au  dessus  de  la  tête. 
L'aigle,  d''une  grandeur  colossale,  se  dirige  vers  la  gauche,  les  ailes  dé- 
ployées. La  partie  inférieure  offre  un  paysage  avec  quelques  édifices. 

À  la  droite  en  haut  on  lit  F  inscription  :  IVLIVS  — CAMP AGNOLA—AN- 
TENOREVS.  Vasari  nous  apprend  que  Damien  Mazza,  padouan,  contemporain 
de  Jules,  peignit  ce  sujet  dans  un  plafond,  et  que  cet  ouvrage  eut  une  telle  cé- 
lébrité qu'on  le  crut  du  Titien  et  on  T enleva  de  sa  place,  où  il  était  trop  éloi- 
gné des  yeux.  Serait-ce  pas  la  même  composition  que  Jules  nous  retrace  dans 
cette  estampe  ? 

L' impression  en  est  faite  avec  un  encre  très-délayé,  et  à  peine  visible  vers 
îe  bord  à  droite  en  bas.  Bartsch  dit  qu'  on  doit  regarder  comme  des  premières 
épreuves  celles  où  le  mot  Antenoreus  ne  se  trouve  pas,  et  que  celles  où  il  parait 
sont  beaucoup  plus  faibles. 

Épreuve  d' ancienae  impression,  sur  papier  mince,  pâle,  mais  fort  bien  conserye'e. 


DOMINIQUE  CAMPAGNOLA 


On  a  vainement  tâché  jusqu**  ici  de  déterminer  si  Dominique  Cam- 
pagnola  était  le  fils,  le  frère,  le  parent,  P  élève  de  Jules,  ou  rien  de  tout 
cela.  On  a  aussi  discuté  s**  il  était  vénitien  ou  padouan,  et  tous  ces  difle- 
rens  avis  eurent  leurs  partisans  et  leurs  adversaires,  sans  que  le  contra- 
ste des  opinions  servit  mieux  à  fixer  les  doutes. 

Bartsch  prétend  que  Dominique  était  fils  de  Jules,  mais  puisque 
nous  savons  d' une  manière  à  peu  près  certaine  que  celui-ci  naquit  en 
1482,  il  est  évident  qu**  il  ne  pouvait  pas  être  le  père  d' un  peintre  dont 
quelques  ouvrages  sont  marqués  de  la  date  i5i2,  et  la  plupart  des 
estampes  portent  l'année  iSiy;  quand  même  Heinecke  se^oit  trompé  en 
affirmant  qu'il  en  connaissait  une,  signée  iSoy. 

Malaspina  croit  que  c''était  son  frère,  et  en  fixe  la  naissance  à  14 Sa, 
ce  que  Malpé  avait  déjà  fait  avant  lui.  Nous  n''avons  rien  à  opposer  à  cette 
opinion,  pourvu  qu'  on  change  la  date,  ou  que  Ton  démontre  que  Jules 
et  Dominique  étaient  jumeaux. 

Otlley  est  d**  avis  que  c**  était  seulement  un  de  ses  parens  :  Brando- 
iese,  que  c''était  peut-être  son  fils  adoptif:  Lanzi,  que  toutes  ces  opinions 
n^  aient  aucun  fondement.  Il  semble  pourtant  que  Dominiqne  eût  quel- 
ques rapports  de  famille  avec  Jules,  s' il  portait  le  même  nom,  était  de  la 
même  ville  (comme  nous  verrons  bientôt  ),  et  fut  enterré  dans  le  même 
tombeau,  au  monastère  de  saint  Antoine  à  Padoue,  dans  la  première  cour 
en  entrant  ;  quoique  Malpé  prétend  qu'  il  mourût  à  Venise  en  i55o. 

L'  anonime  publié  par  Morelli  (  Notizia^  etc.  ),  dont  le  manuscrit 
existait  à  Venise  dans  la  Bibliothèque  Zen,  dit  que  Dominique  fut  simple- 
ment r  élève  de  Jules,  et  V  appelle  Dominique  Vénitien  :  Domenico  J^e- 
naiano  allevato  da  Julio  Campagnola.  Il  ne  pût  cependant  avoir  ap- 
pris de  ce  maître  que  les  principes  de  son  art,  car  on  sait  à  n'en  pas  douter 
que  Dominique  fut  un  des  élèves  les  plus  distingués  du  Titien,  et  même 
qu'il  partagea  avec  Paris  Bordone_,  le  Tintoret  et  quelques  autres,  la  gloire 
d'avoir  excit«  la  jalousie  du  Vecellio.  Ce  qui  nous  reste  de  ses  ouvrages, 
dont  Padoue  possède  les  plus  considérables,  semble  confirmer  cette  tra- 
dition, et  nous  montrer  qu'  il  cherchait,  quoique  vainement,  à  surpasser 
le  Titien  lui-même  dans  la  largeur  du  style  et  dans  la  vigueur  du  dessin. 

Pour  ce  qui  concerne  la  patrie  de  Dominique,  certes  1'  autorité  de 
r  anonime,  qui  écrivait  entre  i53o  et  i545,  et  était  par  conséquent  son 
contemporain,  est  d"*  un  bien  grand  poids  :  nous  sommes  toutefois  d' avis 
que  celle  du  peintre  lui-même,  qui  deux  fois  signa  son  nom  :  DNCVS. 
PATVS,  pourrait  bien  la  contre-balancer,  quand  même  on  ne  pût  rai- 
sonnablement douter  que  1'  anonime,  dans  1'  endroit  que  nous  venons  de 
citer,  parle  d*"  une  autre  personne,  et  que  cette  personne  fût  probable- 
ment le  peintre  Dominique  dalle  Greche. 


Dominique  Vénitien  est  cité  par  V  anonime  là  où,  décrivant  la  mai- 
son de  Louis  Gornaro,  il  parle  de  quelques  têtes  au  plafond,  et  de  quel- 
ques tableaux  qu''on  voyait  dans  une  chambre  à  coucher,  et  qui  étaient  ti- 
rés des  estampes  d**  après  Raphaël  (i).  Or  la  publication  de  ces  estampes 
ne  précéda  presque  point  celle  des  estampes  du  Campagnola,  et  celui-ci, 
qai  alors  avait  déjà  atteint  un  âge  mûr  et  luttait  avec  le  Titien,  était 
d**  ailleurs  doué  de  trop  d"*  imagination  pour  se  borner  à  copier  servile- 
ment d**  après  des  gravures,  les  ouvrages  des  autres  maîtres.  Ce  même 
anonime,  dans  un  autre  endroit,  parlant  de  la  maison  du  docteur  Marc 
Mantoa,  lui  donne  son  nom  véritable,  lorsqu'il  dit  qu''on  y  voyait  des  pay- 
sages d**  une  grande  dimension  peints  en  détrempe,  ainsi  que  des  autres 
dessinés  à  la  plume,  de  la  main  de  Dominique  Campagnola. 

Du  reste  en  voulant  opposer  à  l'autorité  d'un  écrivain  inconnu  celle 
de  quelques  auteurs  très-connus  et  très-respectables  ,  ou  n^  aurait  qu'^à 
citer  les  paroles  de  Jean-Bapiste  Maganza  ,  peintre  et  poète  (2),  ami  et 
contemporain  du  Campagnola,  qui  dans  un  sonnet  où  il  passe  en  revue 
tout  ce  qui  Padoue  produisit  de  mieux,  nomm-j  Dominique  de  pair  avec  le 
Mantegna  et  Speron  Speroni  (feuillet  63  verso  )  ,  et  celles  de  Zabarella 
dans  son  Histoire  de  Padoue,  imprimée  en  1670  (page  3o). 

Nous  avons  emprunté  au  Zani  F  opinion  que  ce  Dominique  Véni- 
tien, dont  parle  le  manuscrit  publié  par  Morelli,  ne  soit  autre  chose  que 
Dominique  dalle  Greche.  Ce  fut  un  autre  élève  du  Titien,  graveur  en 
bois  et  marchand  d' estampes,  qui  tailla  plusieurs  des  inventions  de  son 
maître,  entre  autres  le  Passage  de  la  mer  Rouge,  grande  pièce  avec  la  da- 
te i549  (3).  Cet  artiste  a  été  confondu  par  Lanzi  avec  Dominique  Greco, 
ou  Théoscopuli,  ou  Théothocopuli,  peintre,  sculpteur  et  architecte,  né  en 
1548,  et  mort  en  Espagne  en  1625.  Dominique  Campagnola  fut  à  son 
tour  confondu  avec  Dominique  dalle  Greche,  par  Malpé,  Heinecke  et  tous 
ceux  qui  copièrent  d' après  eux. 

Plusieurs  tailles  en  bois  portent  le  nom  du  Campagnola.  Nous  n'exa- 
minerons point  si  on  doit  croire  qu'  il  en  fournit  seulement  les  dessins, 
ce  dont  nous  sommes  persuadés,  ou  s' il  les  exécuta  aussi  de  ses  mains. 

(i)  L'abbé  Morelli,  dans  sa  note  iio,  croit  que  le  Dominique  Vénitien  de  l' ano- 
nime, qu'  il  confond  avec  Campagnola,  ah  aussi  frappé  une  médaille  en  honneur  de  Si- 
gismond  III,  roi  de  Pologne,  avec  l'inscription:  ANNO  .  D.  ÏÏRI  .  MDXLVUI  .  DO- 
MINICUS  .  VENEÏUS  .  FECiT.  Zani  cependant  est  d'avis  qu'on  doit  l'attribuer  plutôt 
à  Dominique  Zenoi  ou  Zenoni,  orfèvre  et  graveur  vénitien,  dont  les  dates  vont  jusqu'à 
l'année  i574- 

(2,)  Maganza  écrivit  dans  le  patois  des  gens  de  campagne  du  Padouan  ,  et  adopta 
le  nom  du  paysan  Magagnô.  Ses  poésies  furent  imprimées  à  Venise  en  1610,  avec  celles 
d'Augustin  Piava,  et  de  Barthélémy  Rusticliello  ,  qui  prirent  les  noms  de  Menon  et  Be- 
gon,  paysans  de  Padoue. 

(3)  Malgré  l'inscription  qu'on  lit  sur  cette  estampe:  Disegnata  per  mano  âil. 
arande  et.  imortal  Titiaiio.  In  l^eiietia  p  domencco  dalle  g!'eche  depenlore  venezîano. 
MDXLIX  ^  et  malgré  l'autorité  du  Ridolfi  (  pago  i83).  Papillon  prétend  que  cette 
grande  pièce  en  cinq  feuilles  ait  été  taillée  par  le  Titien  lui-même.  On  eu  connaît  \\i\e 
copie  en  clair-obscur  par  André  Andreani,  avec  la  daLe  iBBq,  cl  une  autre  en  cuivre 
par  îiicolas  Cochin. 


I  Quelques-unes  furent  publiées  par  le  marchand-imprimeur  Tieceri ,  du 
nom  duquel  on  a  prétendu  faire  Vecelli ,  affirmant  que  les  inventions 
i  en  étaient  du  Titien  et  1'  exécution  en  bois  du  Campagnola,  dont  elles 
i  portaient  le  nom.  Notre  but  n'  étant  pas  à  présent  de  nous  occuper  de 
!  ces  pièces  en  bois,  nous  nous  bornerons  à  dire  qu**  on  en  connaît  environ 
f  une  douzaine,  et  qu'elles  datent  de  iSi^  à  1620  environ,  époque  où 
I  cet  artiste  était  dans  la  plus  grande  force  de  son  talent.  On  prétend,  mais 
I  sans  raison,  qu'il  fût  aussi  sculpteur,  et  Cavaccio  (Hist.  Caenobii  S.  Ju- 
I  stinae.  Venise,  1606,  livre  6,  page  276)  lui  attribue  les  modèles  des  sié- 
I  ges  du  chœur  de  V  église  de  sainte  Justine,  à  Padoue.  Un  manuscrit  con- 
j  temporain  du  moine  Jérôme  de  Potenza,  dit  cependant  qu'ils  furent  exé- 
cutés par  André  Campagnola,  artiste  parfaitement  inconnu. 

On  a  prétendu  de  même,  et  aussi  sans  fondement,  que  Dominique 
!  ait  été  le  premier  à  faire  usage  de  V  eau-forte  dans  la  gravure.  «  Ses 
estampes,  dit  Ottley,  lorsqu'  on  en  trouve  des  bonnes  épreuves,  offrent 
ce  style  brillant  et  ce  riche  effet  qu'  on  admire  tant  dans  celles  de  Jules 
I  Bonasone.  n  La  plupart  sont  marquées  du  nom  de  Campagnola  en  toutes 
j  lettres,  quelques-unes  DO.  CAMP,  ou  DO.  CAP.,  trois  ou  quattre  D.  C. 
ji  seulement.  On  y  voit  très-souvent  la  date  iSiy,  rarement  i5i8,  jamais 
*  aucune  autre  ;  quoique  Zani  dit  qu'  elles  furent  gravées  entre  i5i2  et 
I  i5i8.  On  ne  sait  pas  au  juste  Fépoque  de  la  mort  de  ce  maître,  et  mal- 
i  gré  que  Brandolese  cite  quelques-uns  de  ses  ouvrages  jusqu'  avec  la  date 
ji  i58i,  il  semble  qu'  il  n'  ait  pas  dépassé  la  moitié  du  XYI  siècle. 
I  Bartsch  avoue  franchement  qu'  il  ignore  le  nombre  des  estampes 

;  que  Campagnola  ait  gravées.  Il  en  décrit  neuf  qui  portent  son  nom  (dont 
sept  avec  la  date  1 5 1  7),  et  une  qu'  il  lui  attribue.  Malpé  en  avait  cité  six 
autres,  d' une  desquelles,  la  Guérison  des  malades,  Zani  parle  aussi. 
Ce  dernier  auteur  en  ajoute  deux,  qui  représentent  le  Christ  avec  qua- 
tre AIÎGES,  et    SAINT    PlERRE    GUERISSANT    LES   BOITEUX  :    tOUtCS  trois  Ont  la 

date  i5i7,  et  le  nom.  Malaspina,  à  son  tour,  en  ajoute  six,  dont  une,  le 
Christ  mort,  avec  la  date  i5i8,  et  une  autre,  la  Bacchanale  de  douze 
ENFANS  {N>  224  de  notre  Catalogue)^  avait  aussi  été  décrite  par  Heinecke 
et  Ottley.  Ce  dernier  parle  encore  d' un  Saint-Jérôme,  ainsi  que  Brulliot 
d' un  Saint-Pierre  reniant  le  Christ,  qui  toutes  deux  offrent  le  nooi  de 
Dominique  Campagnola,  et  la  date  lôiy. 
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/  -    221.  L**  Assomption  de  la  Vierge. 

Larg.  7  pouc.^  4  ^^B-      Haut.  lo  pouc.^  8  //^.  (Barlsch,  4.) 

La  Vierge  debout  sur  une  nuage,  les  mains  jointes  et  élevées  vers 
la  droite,  et  entourée  d**  une  gloire  d' Anges  et  de  Chérubins,  occupe  la 
partie  supérieure  de  V  estampe.  Dans  V  inférieure  on  voit  les  douze  apô- 
tres ressemblés,  debout,  exprimant  leur  surprise  et  leur  admiration. 

Dans  le  coin  en  bas  à  la  droite ,  est  une  pierre  avec  l' inscription  en  qua- 
tre lignes:  DOMINIGVS  —  CAMPAl  —  GNOLA  —  iSi;.  Notre  épreuve  est  im- 
primée avec  un  encre  qui  ïC  est  pas  un  beau  noir,  et  vers  le  bords  elle  semble 
un  peu  tachée  à  l'impression,  la  planche  n'étant  pas  assez  nette,  ce  qui,  joint  à  sa 
grande  fraîcheur,  pourrait  peut-être  lui  donner  le  précieux  caractère  d""  une  de» 
premières  épreuves  de  graveur.  •  - 

Parfaitement  conservée.  . 

■  ..  - — —  .  :  \ 

222.   DÉCOLLA.TIOW  b**  UNE  FEMME. 

Pièce  ronde.  Diamètre  6  pouc..,  6  lig.  (Barlsch,  6.)  ' 

Un  roi  est  assis  à  la  droite,  sur  un  trône  élevé  de  trois  marcbes. 
Penchant  le  corps  et  avançant  la  main  droite,  il  paraît  s**  adresser  à  une 
jeune  femme  qui  est  à  genoux  au  miheu,  les  mains  jointes  et  levant  les 
jeux  vers  lui,  et  semble  lui  offrir  sa  grâce  si  elle  consent  à  ce  qu**  on  exige^ 
d' elle.  Un  bourreau,  vu  par  le  dos,  est  derrière  cette  femme,  et  lève  à 
deux  mains  un  sabre  pour  lui  trancher  la  tête.  Une  suite  très-nombreuse 
de  gens  de  tout  âge  environne  le  roi,  et  occupe  le  fond,  qui  est  décoré 
d"*  une  riche  architecture. 

Sur  un  pilier  vers  la  droite  on  voit  P  inscription  ,  en  quatre  lignes  :  DO- 
MINICUS  — CAMPA— GNO  — LA.  Bartsch  dit  qu'au  milieu  en  bas  est  la  date 
MDXVII,  ce  que  nous  ne  pouvons  pas  vérifier,  notre  épreuve  étant  coupée  dans 
la  partie  inférieure  pour  sept  lignes  environ,  c'  est-à-dire  jusqu'  aux  genoux  de  la 
femme. 

Epreuve  d' une  singulière  fraîcheur  et  beauté,  parfaitement  conservée  ,  mais  mu- 
tilée et  sur  papier  doublé.  ,  .  :    •  , 

220.  Bacciiana'i>e  de  douze  enfatss. 

Larg.  4  pouc,  7  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  5  lignes. 

Douze  enfans  nuds  qui  dansent  une  ronde,  au  son  de  deux  tam- 
bours de  basque,  dont  deux  d**  entr**  eux  jouent  en  dansant.  Au  miheu  en 
bas  un  écriteau  avec  V  inscription,  en  trois  lignes  :  DOiVIÎNICVS  — > 

CAPAGNOLA  —  i5i7. 


Cette  pièce,  citée  par  Heinecke  cl  Oltley ,  était  inconnue  à  Bartsch.  C  est 
à  notre  avis  un  des  plus  beaux  et  précieux  morceaux  de  ce  graveur,  soit  pour 
la  grâce  du  dessin,  soit  pour  l'expression  naïve  et  enfantine.  Elle  est  imprimée 
à  r  encre  bleu,  qui  cependant  le  temps,  comme  à  T  ordinaire,  a  rendu  presque 
rouge. 

Epreuve  très-fraîche,  mais  un  peu  endommagée  aux  coins ,  et  rognëe  à  celui  en 
bas  à  la  droite:  sur  papier  doublé. 


R  O  B  E  T  T  A 

^V^asarijdans  la  vie  de  Jean-François  Ruslici,  sculpteur  et  architecte, 
dit  qu''une  société  composée  de  douze  personnes  se  réunissait  habituel- 
lement chez  cet  artiste,  sous  le  nom  de  Compagnia  del  Pajuolo.  Ces 
joieux  compagnons,  dont  le  biographe  aretin  se  plaît  à  nous  conter  les 
amusemens,  étaient  presque  tous  des  hommes  distingués  dans  les  arts,  tels 
qu*"  André  del  Sarto,  Aristote  de  Sangallo,  etc.  Parmi  eux  il  place  un 
Robetta,  orfèvre,  sans  en  rien  dire  de  plus,  et  sans  le  nommer  jamais  en 
aucun  autre  endroit,  pas  même  dans  le  commencement  de  la  Yie  de 
Marc- Antoine  Raimondi,  là  où  il  passe  en  revue  presque  tous  les  graveurs 
qui  avaient  précédé  ce  maître.  On  ne  sait  pas  précisément  le  temps  des 
réunions  de  la  Compagnia  del  Pajuolo^  mais  tout  porte  à  croire  qu** elles 
avaient  lieu  en  i5ii  et  i5i2. 

Quand  même  ou  pouvait  parvenir  à  démontrer  que  Torfévre  Robetta, 
ou  Rubetta,  est  justement  une  seule  personne  avec  le  graveur  qui  mar- 
quait ce  nom  sur  ses  estampes,  les  paroles  de  Vasari  ne  nous  apprendraient 
guère  que  à  peu  près  Tépoque  où  il  vivait,  et  Técole  à  qui  il  appartenait; 
ce  que  le  style  de  ces  mêmes  estampes  nous  apprend  tout  aussi-bien. 

Malpé  {Notices  sur  les  graveurs^  etc,  vol.  2,  page  171  )  dit  que  Ro- 
betta naquit  à  Florence  vers  1460,  et  qu"  on  présume  qu**  il  apprit  les 
clémens  du  dessin  de  François  Rustici,  son  ami.  Tout  cela  est  fort  pos- 
sible, quoique  nous  ne  sachions  pas  d"*  où  cet  auteur  a  pu  tirer  des  don- 
nées aussi  précises.  Bartsch  se  borne  modestement  à  supposer  que  Ro- 
betta florissait  vers  iSao,  et  que  par  conséquent  ses  estampes  appartien- 
nent plutôt  au  commencement  du  seizième  siècle,  qu'à  la  fin  du  quinziè- 
me ;  ce  en  qaoi  il  n**  est  pas  d''accord  avec  Huber,  qui,  dans  son  Manuel 
des  amateurs,  etc.  (vol.  3,  page  5o  )  dit  que  u  en  général  les  produ- 
ctions du  burin  de  Robetta  paraissent  de  beaucoup  antérieures  à  celles 
de  Mantegna;  »  ni  avec  Ottley,  qui  prétend  (  vol.  i,  page  4^9  )  q"' 
appartiennent  sans  doute  à  la  dernière  moitié  du  XV  siècle:  opinion  que 
nous  sommes  portés  à  partager  de  préférence,  quoique  nous  croyons  que 
toutefois  quelques-unes  d' entr'  elles  puissent  avoir  été  exécutées  même 
plus  tard  (i).  Il  ne  vaut  pas  la  peine  de  réfiater  V  opinion  de  ceux  qui 


(1)  Dans  celle,  par  exemple,  qui  représente  Une  vitiilU  et  deux  couples  d' amoureux 
(Bartsch,  2,4),  une  partie  du  fond,  qui  offre  un  château,  est  copiée  de  l'estampe  d'Al- 
bert Durer,  connue  sous  le  nom  des  Effets  de  la  jalousie  (Bartsch,  vol.  VIII,  ^3  )•  Or 
on  prétend  que  cette  dernière  estampe,  quoique  sans  iilate,  ait  été  gravée  entre  i5o4  et 
iho%;  dès  lors  on  ne  pourrait  fixer  la  copie  de  Robett-i  avant  î5o5  ou  »5o6. 
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rconfond'irent  cet  artiste  avec  le  peintre  et  graveur  vicentin,  Marcel  Fo- 
golino  (i),  et  avec  le  maître  qui  marquait  ses  estampes  avec  les  lettres 
I.  B.  suivies  d' un  oiseau,  que  Zani  appelle  Jean-Baptiste  del  Porto  , 
d"*  autres  Jean-Baptiste  Passera  (2). 

Le  style  de  Robetta,  toujours  sec  et  dur,  nous  montre  à  V  évidence 
un  orfèvre  qui  maniait  le  burin  avec  facilité,  et  qui  avait  même ,  si  T  on 
veut,  de  V  imagination,  quoique  il  ne  fût  pas  fort  dans  le  dessin.  Il  drapait 
assez  bien  ses  figures,  mais  il  était  constamment  peu  correct  dans  le  nu, 
autant  que  malheureux  dans  le  choix  des  types  à  imiter.  Longhi,  excel- 
lent juge  quoique  parfois  trop  sévère,  dans  sa  Calcographie  (page  70) 
n'hésite  pas  à  déclarer  que  Robetta  est  vraiment  insupportable  aux  yeux 
exercés  à  apprécier  le  beau,  et  que  ses  figures,  dans  les  physionomies  en 
particulier,  offrent  des  formes  si  repoussantes,  qu'  on  dirait  que  V  artiste 
n'  en  cherchait  pas  les  modèles  parmi  les  hommes,  mais  parmi  les  sin- 
ges (5).  Il  semble,  dit  Ottley,  que  Robetta  ébauchait  ses  estampes  d""  une 
manière  fort  libre,  et  qu"*  il  les  achevait  ensuite  avec  des  traits  serrés,  né- 
gligemment lancés  en  tout  sens,  introduisant  dans  les  clairs  et  dans  les 
terrains  quelques  points  ou  des  petites  lignes  recourbées,  à  la  manière  de 
Martin  Schongauer  et  des  autres  vieux  maîtres  allemands. 

Plusieurs  des  estampes  de  Robetta  portent  son  nom  par  entier  ; 
d*"  autres  offrent  seulement  les  lettres  RBTA  ,  quelquefois  séparées  par 
des  points j  il  y  en  a  aussi  où  on  lit  ROBTA,  la  R  à  rebours,  et  RBEÏA^ 


(i)  Cet  artiste  florissaît,  à  ce  qu'il  semble,  veis  i5oo.  On  n'en  connaît  que  trois 
estampes,  marquées  de  son  nom  par  entier,  et  dont  un  exemplaire  existe  dans  le  Cabinet 
royal  de  Dresde, 

(a)  Zani  croit  que  la  marque  I.  B.  suivie  d'un  oiseau,  signifie  Jean-Baptiste 
del  Porto,  orfèvre  et  graveur  modénais,  qui  florissait  en  i5o3-,  mais  ne  dit  pas  sur  quoi 
il  fonde  cette  opinion.  On  connaît  de  ce  maître  environ  une  dizaine  d' estampes  sur  cui- 
vre, et  six  à  huit  tailles  en  bois.  D*  autres,  au  contraire,  supposent  qu' elle  signifie  Jean- 
Baptiste  Passera,  et  que  1'  oiseau  soil  un  moineau,  qui  formerait  le  rébus  du  nom  de  fa- 
mille du  graveur.  Dans  Y  immense  catalogue  d' artistes  qui  forme  la  première  partie  de 
r  Encyclope'die  de  Zani,  nous  ne  trouvons  point  ce  nom,  mais  seulement  deux  Bernard 
Passeri  romains,  l'un  orfèvre,  né  en  1490  et  mort  en  1 52.7,  l'autre  graveur,  qui  florissait 
en  i588  :  ainsi  qu""  un  Jean-Baptiste  Passeri,  romain  et  graveur  aussi,  qui  vivait  dans  le 
siècle  suivant. 

(3)  Monsieur  le  docteur  Ferrario,  qui  dans  ses  Classiche  stampe  (Milan,  i83G) 
quoique  il  appelle  toujours  Longhi  son  très-cher  ami  ne  cesse  de  le  déchirer  à  chaque 
occasion,  tout  en  copiant  d'ordinaire  ses  opinions,  n'a  peut-être  pas  assez  réfléchi  que 
le  livre  de  cet  ami  n'est  presqu' entièrement  qu'une  suite  de  leçons  académiques, 
dictées  dans  l'intérêt  des  élèves:  et  que  par  conséquent  l'extrême  sévérité  des  juge- 
mens,  aiijsi  que  la  minutieuse  analise  des  moyens  d' exécution  ,  des  véritables  beautés 
et  des  défauts,  même  les  plus  légers,  qu'on  rencontre  dans  les  estampes  qui  charment 
le  plus  les  yeux  et  dont  le  mérite  réel  est  d'ailleurs  reconnu  par  tout  le  monde,  ne 
servaient  que  mieux  à  son  but,  sans  être  pour  cela  ni  de  la  pédanterie  ,  ni  de  1'  envie, 
ni  de  la  bassesse.  Longhi,  avant  tout  et  plus  que  tout,  était  professeur  à  1'  académie  de 
beaux-arts  de  Milan-,  il  écrivait  pour  l'utilité  des  jeunes  graveurs  confiés  à  ses  soins,  qu'il 
aimait  comme  ses  enfans  ,  et  dont  il  voulait  faire  des  artistes  d' un  goût  sûr,  épuré  et  indé- 
pendant ^  et  était  par  là  même  au  dessus  de  toutes  les  considérations  particulières,  qui 
ont  quelquefois,  peut-être,  influencé  1'  opinion,  égaré  le  jugement  et  dirigé  la  plume  ds 
ses  détracteurs. 


178 

On  ne  sait  pas  si  elles  sont  d' après  ses  dessins,  ou  si  il  copiait,  quelque- 
fois au  moins,  les  dessins  des  autres.  Ottley  croit  que  celle  qui  représente 
UNE  FEMME  PINÇANT  LA  LYRE  (  Bartscli,  23  )  soit  d"*  après  uu  clair-obscur 
peint  par  Philippe  Lippî  dans  la  chapelle  des  Strozzi,  à  Téglise  de  Sainte 
Marie  la  Nouvelle,  à  Florence  ;  et  soupçonne  que  quelques  autres  soient 
aussi  d**  après  les  dessins  du  même  artiste,  qui  étaient  passés  dans  les 
mains  de  Robert  Lippi,  un  des  membres  de  la  Compagnia  del  JPajuoîo. 

Malpé  avait  dit  que  le  cabinet  royal  de  Paris  possède  trente  et  une 
estampes  de  Robetta,  parmi  lesquelles  quelques  pièces  d''animaux:  Bartsch 
ne  lui  en  attribue  néanmoins  que  vingt-six,  qui  toutes  représentent  des 
sujets  de  dévotion,  d'histoire  ou  de  mythologie,  et  ne  nomme  pas  entr** elles 
les  deux  que  Malpé  avait  intitulées  l'  Age  d**  or  et  Hérodias.  Cette  der- 
nière est  cependant  décrite  aussi  par  Zani,  sous  le  titre  de  Décollation 
DE  SAINT  Jean-Baptiste  ;  ainsi  qu"'  une  autre,  la  Samaritaine,  qui  est 
aussi  au  cabinet  de  Paris  et  dont  Bartsch  n"*  avait  point  parlé,  et  une 
triosième,  la  Vierge  avec  le  Christ  mort,  qu*"  il  attribue  à  ce  maître, 
d' après  une  épreuve  qui  existe  à  Bassan  dans  le  cabinet  Remondini. 

A  ces  pièces  Ottley  en  ajoute  deux  autres,  qui  pourtant  sont  sans 
marque  :  le  Sacrifice  d**  Abel  et  de  Caïn,  et  la  Mort  d'^Abel  (i).  Mala- 
spina  croit  aussi  qu**  on  doit  attribuer  au  Robetta  la  Mort  de  Virginie, 
pièce  que  Bartsch  avait  placée  parmi  celles  des  maîtres  anonimes,  obser- 
vant cependant  que  la  manière  en  approche  de  celle  de  ce  graveur.  En 
convenant  parfaitement  dans  l'opinion  de  Malaspina,  nous  croyons,  par  la 
même  raison  de  la  rassemblance  du  style,  de  pouvoir  grossir  F  œuvre  de 
Robetta  d"*  une  autre  pièce  encore,  un  Saint-Jérome,  que  nous  avons 
placé  sous  notre  N.  ■229.  / 


(i)  La  première  est  dans  la  coilcclion  de  Otiley,  la  seconde  dans  le  cabinet  Lloyd. 


22^.       Adoration  des  Rois. 

Larg.  lo  pouc.^  4  ^^S-  — Haut,  ii  pouc..,  2  Z/^-.  (Bartsch,  G.) 

La  Vierge  est  au  milieu,  assise  sur  une  butte  abritée  par  un  toit 
suspendu  à  deux  troncs  dWbres,  et  au  dessous  duquel  sont  trois  Anges 
en  Pair,  une  banderole  dans  les  mains.  Saint  Joseph  est  à  la  gauche, 
derrière  la  Vierge,  qui  porte  sur  ses  genoux  F  enfant  Jésus,  tenant  des 
deux  mains  une  boite.  Sur  le  devant  deux  des  Rois  sont  à  genoux,  un  de 
chaque  côté  ;  le  troisième  arrive  par  la  droite,  et  vient  de  remettre  à  un 
page  sa  couronne.  La  suite  des  Rois,  très-nombreuse  en  hommes  et  en 
chevaux^  occupe  les  côtés  et  en  partie  le  fond,  qui  représente  un  paysage, 
avec  une  rivière  qui  coule  entre  deux  chaînes  de  montagnes. 

Vers  la  droite  en  bas,  au  dessous  du  bonnet  d' un  des  Rois,  est  le  nom  de 
Robelfa,  dont  celle  pièce,  soil  pour  la  composition  soit  pour  Pexécution,  est  un 
des  ouvrages  les  plus  considérables.  La  planche  originale  en  fut  achetée  en  i8o6 
par  Charles  Del  Maino ,  marchand  d"*  estampes  milanais;  dans  la  partie  posté- 
rieure était  gravé  le  sujet  d'Adam  et  Eçe  du  même  maître. 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  fort  bien  conservée,  quoiqiie  très-légèrement  en- 
dommagée aux  coins  à  droite. 


\  ^. 


220.  La  Vierge  aux  Anges. 

Larg.  6  pouc..^  9  lig.  — ■  Haut.  9  pouc..,  3  lig.  (Bartsch,  i3.) 

La  Vierge,  vue  de  face,  est  assise  au  milieu,  tenant  des  deux  mains 
r  enfant  Jésus,  qui  est  sur  ses  genoux,  et  se  penche  pour  embiTtsser  saint 
Jean-Baptiste,  qu**  on  voit  par  le  dos.  Trois  Anges  ailés  sont  de  Fautre 
côté  ,  et  paraissent  causer  entre  eux  ^  celui  à  la  gauche  tient  les  mains 
jointes  et  élevées. 

Ce  morceau  ne  porte  pas  de  marque.  Bartsch  et  Otlley  disent  très-juste- 
pient  que  c"*  est  un  des  plus  beaux  de  V  œuvre  du  Robetta. 

Nous  observerons  une  fois  pour  toutes,  qu"'assez  communément  les  estam- 
pes de  ce  maître  offrent  quelques  différences  de  dimension,  de  la  droite  à  la 
gauche  ainsi  que  de  haut  en  l^as.  La  largeur  de  celle-ci,  par  exemple,  prise  en 
haut  est  de  6  pouc,  10  lig.;  prise  en  bas,  de  6  pouc,  8  lig.  seulement.  De  même  sa 
hauteur  à  la  droite  est  de  9  pouc,  4  bg-  ?  tandis  qu'  à  la  gauche  elle  arrive  à  pei- 
ne à  9  pouc,  2  lignes.  Quelques  autres  offrent  des  différences  encore  plus  consi- 
dérables. 

Superbe  épreuve  ,  d' ancienne  impression,  parfaitement  fraîche  çt  hieo  conservé». 


/ 


226.  Homme  attaché  k  itn  arbre  par  l'  Amour. 

Larg.  10  pouc.^  3  à  6  lîg.—^  Haut.  11  pouc.^  1  à  2  Ug.  (Bartscii,  25..) 

L**  Amour,  voltigeant  en  V  air,  attache  à  une  branche  d**  arbre  le 
bras  gauche  d""  un  jeune  homme  assis  au  milieu,  qui  de  la  main  droite 
embrasse  une  femme  nue  et  les  cheveux  épars,  qui  répond  à  ses  caresses. 
A  la  gauche  de  ce  groupe,  un  enfant  semble  fouetter  cette  femme  avec 
deux  pavots^  et  un  homme,  les  reins  ceints  de  feuillage,  la  tirer  par  une 
écharpe,  qui  enlace  dans  ses  plis  ces  trois  figures.  De  V  autre  côté  un 
jeune  homme  se  dirige  vers  la  droite,  emmenant  une  femme  qu'  il  tient 
embrassée,  et  qui  semble  le  suivre  malgré  elle;  tandis  qu'un  autre  enfant 
paraît  entraîner  le  jeune  homme  le  prenant  à  la  cuisse,  et  pose  son  pied 
gauche  sur  une  tête  de  mort.  Toutes  ces  figures  sont  nues,  et  le  fond 
représente  un  paysage.  ,  ,  . 

On  a  nommé,  nous  ne  savons  pourquoi,  ce  sujet;  Zjes  tourmens  de  VA- 
mour  et  de  la  Jalousie.  Le  nom  de  Robetta  est  dans  une  tablette  pendante  à  une 
branche  d""  arbre,  à  la  droite  en  haut.  Cette  pièce  est  peut-être  la  seule  où  notre 
graveur  ait  employé  des  airs  de  tête  assez  agréables,  et  sous  ce  rapport  elle  es| 
un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  comme  elle  est  des  plus  considérables  pour  les 
dimensions. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 

 ^-  , 

227.  Copie  DE  LA  PJÈCE  PRÉCÉDENTE.  • 
Mêmes  dimensions. 

Ceite  copie,  qui  rC  est  pas  citée  par  Bartsch,  est  en  contrepartie,  et  porte 
aussi  le  nom  de  Robetta.  Elle  offre  beaucoup  de  différence  dans  la  direction  des 
hachures,  ce  qui  paraît  déceler  une  intention  de  mieux  faire,  qui  cependant  n**  a 
pas  atteint  son  but,  en  ce  qu'elle  est  fort  inférieure  sous  tous  les  rapports  à 
r  original ,  et  n**  en  approche  pas  même  pour  T  effet  du  clair-obscur. 

Épreuve  très-fraîche  et  bien  conserve'e,  sur  papier  double. 

■•  ■  .  ^  '  ' 

228.  La  Mort  de  Virginie. 

Larg.  Il  pouc,  11  lig.  —  Haut.  8  pouc.^  7  lîg.  (  Bartsch,  page  108.) 

Au  miUeu  un  guerrier,  armé  de  pied  en  cap  d''une  manière  bizarre, 
enfonce  un  long  poignard  dans  le  sein  d' une  femme  qui  penche  la  tête 
vers  la  droite,  tandis  qu'  une  autre  femme  échevelée  accourt,  et  tâche  de 
détourner  le  coup.  À  la  droite  un  homme  couronné  de  feuilles,  semble 
hésiter  à  donner  un  ordre,  et  est  environné  par  plusieurs  guerriers.  A  la 
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gauche  on  remarque  aussi  trois  soldais,  enllèrement  reconverls  de  fer,  et 
sur  le  devant,  au  pied  d' un  grand  arbye,  deux  enfans  nuds,  dont  T  un 
tient  un  flambeau,  V  autre  une  girouette.  Le  fond  représente  des  monta- 
gnes arides  et  des  arbres  secs. 

Pour  la  faire  reconnaître  plus  facilement,  nous  avons  conservé  à  celle 
pièce  le  nom  qu^il  a  plu  à  Bartsch  et  à  Ouley  de  lui  donner,  quoique  le  co- 
stume des  personnages,  le  lieu  de  la  scène,  l"*  expression  humble  et  résignée  de 
la  figure  de  la  femme  et  V  ensemble  de  la  composition,  nous  fassent  pencher  à  y 
voir  plutôt  le  Martyre  d' une  Sainte. 

Bartsch  en  donne  la  description  parmi  les  eslampes  des  maîtres  anoni- 
mes,  ajoutant  cependant  que  u  ce  morceau  d^m  ton  dur,  est  gravé  d' une  ma- 
nière qui  approche  de  celle  de  Robelta.  Oltley  ne  le  place  pas  dans  V  œuvre 
de  celui-ci,  mais  immédiatement  avant.  Nous  sommes  persuadés  qu' il  lui  appar- 
tient en  effet,  mais  que  ce  soit  un  de  ses  premiers  ouvrages,  exécuté  au  temps 
que  r  orfèvrerie  lui  était  plus  familière  que  la  gravure  ;  et  le  soin  minutieux 
qui  paraît  daps  toute  celte  estampe,  joint  à  la  timidité  et  à  la  ^lonotonie  dvi 
burin,  nous  affermit  dans  cette  s^ipposition. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e. 
22g.  Saint  Jékôme. 

Larg.  6  pouc.^  3  Ug.  —  Haut.  8  pouc,  i  ligne. 

Le  Saint  est  à  genoux,  tourné  Ters  la  droite,  la  téte  ornée  d' une 
auréole,  la  partie  supérieure  du  corps  nue,  T  inférieure  enveloppée  dans 
une  draperie  qui  lui  passe  sur  le  bras  droit,  dont  la  main  tient  un  caillou, 
avec  lequel  il  se  frappe  la  poitrine.  Le  lion  est  à  sa  droite,  couché  près 
d''  une  butte,  où  s'  élèvent  deux  arbres  et  un  crucifix.  Plus  loin,  de  ce 
même  côté,  on  voit  une  caverne  ;  à  la  gauche,  le  fond  représente  une 
église,  un  bois,  et  dans  le  lontain  la  mer. 

Le  style  de  cette  pièce,  quant  à  la  gravure,  nous  paraît  irrécusablement  sem- 
blable à  celui  de  Robetta,  et  nous  force  à  la  lui  attribuer.  Nous  observerons 
toutefois  que  le  dessin,  quoique  il  rappelle  sous  plusieurs  rapports  celui  de  ce 
maître,  est  généralement  meilleur,  la  tète  ayant  assez  d'expression  et  le  jeu  des 
muscles  étant  rendu  avec  assez  de  justesse:  ce  que  nous  fait  croire  qu'elle  ait 
été  exécutée  d'après  un  dessin  fort  dihgent,  de  cjuelque  maître  de  l'école  de 
Florence. 

Superbe  épreuve  d' ancienne  impression,  sur  papier  mince,  parfaitement  frciclie  et 
bien  conservée. 
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{Voyei>  Planche        figure  i4-) 


On  ne  sait  point  si  cette  marque  désigne  le  nor^i  rî'un  graveur,  on, 
celui  d\ui  dessinateur.  On  la  trouve  sur  trois  pièces  décrites  par  Bartscli, 
c**  est-à-dire  la.  Chasse  au  lion  (  N.  2  3o  de  notre  Catalogue  ),  une  copie 
trait  pour  trait  de  la  Bacchanale  au  Sylène  de  Mantegna,  et  une  allégorie 
sur  la  puissance  de  l'  Amour^  ainsi  que  sur  un  Chiust  mort,  décrit  par 
Zani  d**  après  une  épreuve  existante  au  Cabinet  Remondini  à  Bassan, 
et  sur  un  Saint-Christophe  dont  parle  Heinecke  (  iVeite  Nachrichten^ 
etc.  Yol.  I,  page  585  )  :  mais  toujours  avec  quelque  variation. 

Bartsch  dit  que  Zani  est  porté  à  croire  que  V  estampe  dont  il  parle 
ait  été  gravée  par  Pierre  Vannucchi ,  dit  le  Perugino.  Cela  n**  est  pas 
juste.  Zani  (  Materiali^  etc.,  page  129  )  ne  fait  que  rapporter  là-dessus 
F  opinion  que  Lanzi  avait  exprimée  à  ce  propos  dans  la  première  édi- 
tion de  son  Histoire,  et  qui  fut  supprimée  dans  la  seconde  ;  ajoutant 
même  quMl  ne  trouvait  pas  dans  ses  papiers  aucune  mémoire  que  le  Pe- 
rugino ait  été  graveur,  mais  seulement  qu**  il  était  lié  d' amitié  avec  Mar- 
tin Schongauer  ,  ce  que  Sandrart  (  Academia  noh.  artis  pictoriae.  No- 
rimhergae^  i683,  page  208)  avait  déjà  dit  avant  lui.  Zani  ne  fait  qu'^af- 
firmer  que  le  style  de  la  pièce  en  question  ressemble  à  celui  de  Nicolas 
de  Modène  et  du  Robetta. 

De  son  côté  Bartsch  suppose  que  si  une  des  pièces  marquées  PP. 
peut  être  attribuée  au  Perugino,  ce  serait  la  Puissance  de  1/  amour  -,  le 
dessin  en  ayant  grand  rapport  avec  celui  de  ce  peintre,  et  la  manière  spi- 
rituelle et  savante  avec  laquelle  elle  est  gravée  décelant  1'  artiste  auteur. 
Ottley  (page  47^)  donne  le  fac-similé  d'une  partie  de  cette  estampe, 
mais  se  borne  à  rapporter  ce  qu*"  on  en  avait  déjà  dit  avant  lui,  sans  faire 
connaître  positivement  son  opinion  particulière  sur  ce  sujet.  Nous  imite- 
rons cette  réserve;  observant  toutefois  que  les  cinq  pièces  que  nous  avons 
mentionnées  se  ressemblent  très-peu  entre  elles  pour  la  gravure,  et  que 
leur  mérite  ne  varie  pas  moins. 


V, 


lî3o.  Chasse  aù  lion. 

Larg.  5  poiic.^  3  lig.  —  Haut.  4  4       (Bi\rlsch,  voï  XIIÎ,  p,  35G.) 

Les  chasseurs  se  dirigent  vers  ïa  droite,  et  leur  troiipc  se  compose 
\V  une  douzaine  de  cavaliers  qui  entourent  un  jeune  seigneur,  qu"*  on 
voit  à  leur  téte.  Quatre  d"*  entr'  eux,  armés  d"*  arbalètes,  précédent  les 
autres,  et  semblent  sur  le  point  d''atteindre  le  lion,  qui,  un  chien  cnlre  les 
pâtes,  court  se  réfugier  dans  un  bois  à  la  droite.  Sur  le  devant  au  milieu, 
on  voit  un  cheval  atterré,  et  trois  hommes  à  pied  qui  relèvent  son  cava- 
lier; à  la  droite  deux  bergers,  jouant  de  la  flûte ,  gardent  des  vaches,  et 
lin  jeune  homme  nud  est  couché  tout  près.  Le  fond  présente  un  paysage 
montueux^  où  V  on  remarque  à  la  gauche  deux  chaumières,  et  Vers  le 
milieu  un  village. 

La  marque ,  composée  de  deux  PP  à  rebours ,  réunis  par  une  paraphe 
-qui  leur  donne  f  air  de  deux  KR,  est  placée  au  milieu  en  bas. 

Bonne   épreuve,  quoique  très-legèremcnt  endommagée  dans  le  haut;  sur  papier 
doublé. 


A.  V. 


(  Voyei,  Planche  î,  figure 


S.  Pierre  et  S.  Paul  portant  le  Suaire. 
Larg.  5  pouc.y  3  lig.  • —  Haut.  5  pouces. 

Ces  deux  Saints  sont  debout.  Le  premier  à  la  gauche,  avec  deux 
énormes  clefs  :  le  second  à  la  droite,  son  épée  au  coté.  De  la  main  droite 
tous  les  deux  tiennent  étendu  le  Suaire,  sur  lequel  on  voit  V  empreinte 
du  visage  du  Christ.  Au  dessous  une  tablette,  pendante  à  un  arbrisseau^ 
porte  le  monogramme  A.  V. 

Cette  pièce  est  assez  bien  dessinée,  et  gravée  avec  fort  peu  de  travail,  mais 
le  fond,  les  ombres  et  môme  les  demi-leintes  sont  recouvertes  par  une  couleur 
rougeâtre,  transparente,  qui  semble  appliquée  avec  une  planche  en  bois  où  l'on 
ait  ménagé  les  clairs ,  et  au  dessous  de  laquelle  on  voit  très-distinctement  les 
hachures.  Au  premier  abord  on  dirait  qu'  elle  est  exécutée  entièrement  en  bois, 
à  la  manière  des  clair-obscurs  ù  deux  planches,  d"*  autant  plus  qu'  évidemment 
elle  était  insérée  dans  un  livre,  qui  semble  avoir  été  une  suite  de  questions 
théologiques,  imprimé  vers  la  fui  de  XV  siècle.  Le  comte  Cicognara  prétendait 
toutefois  qu'  elle  était  gravée  au  burin. 

Cette  pièce  très-singulière,  quoique  de  médiocre  importance,  n"'a  ete  men- 
tionnée, que  nous  sachions,  que  par  Brulliot  dans  sa  Table  gèîi.  des  monogram^ 
mes^  sous  le  N.  708  ;  mais  il  dit  que  le  fond  est  blanc,  et  qu'  elle  est  taillée  en 
bois.  Comme  il  n^en  donne  pas  la  dimension  et  T  appelle  pièce  in  ^.to,  ce  qui 
ne  paraît  pas  convenir  à  la  petite  proportion  de  V  estampe  dont  nous  parlons, 
il  se  pourrait  qu'  il  s'  agit  d' une  pièce  différente,  où  le  même  sujet  fut  répété» 

Tiès-bonne  épreuve,  fi-aîche  et  bien  conservée. 


MAITRES  ANOrSlMES 


ous  avons  réuni  dans  cette  classe  quelques  pièces  qui  ne  portent 
âucune  marque,  et  dont  le  style  ïi'  approche  pas  assez  de  celui  d"*  aucun 
des  maîtres  connus,  pour  pouvoir  les  leur  attribuer  avec  assez  de  proba- 
bilité. Ces  pièces  sont  en  petit  nombre,  mais  en  revanche  toutes  nos  re- 
cherches pour  en  trouver  la  description,  ou  du  moins  F  indication  dans 
les  auteurs  qui  ont  traité  ce  sujet,  n'ont  servi  qu""  à  nous  convaincre 
qu'  elles  leur  étaient  parfaitement  inconnues  .  Quelques-unes  paraissent 
ïi  avoir  pas  été  destinées  originairement  à  V  impression,  d"*  autres  en  être 
des  simples  essais  ;  mais  toutes  appartiennent  hors  de  doute  à  des  maî- 
tres italiens,  et  furent  exécutées  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
siècle,  ou  dans  les  premières  années  du  seizième,  et  sont  par  conséquent 
antérieures  à  Marc-Antoine  Raimondi,  ou  contemporaines  à  ses  premier* 
ouvrages. 
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Le  Christ  en  croix. 

Larg.  2  pouc.^  8  lîg.  —  Haut.  3  pouc..,  lo  lignes. 

Le  Christ  mort,  la  tête  couronnée  fr  épines  et  ornée  d"*  une  auréo- 
le, élevé  en  croix,  occupe  le  milieu.  A  sa  gauche  est  Saint-Jean,  à  la  droi- 
te la  Vierge,  tous  les  deux  debout  et  les  mains  sur  la  poitrine.  La  tête 
du  premier  est  couverte  d"*  une  épaisse  chevelure,  celle  de  la  seconde 
d' un  voile,  toutes  deux  ont  des  auréoles.  Le  sujet  est  renfermé  dans 
une  bordure  de  feuillage,  de  4  lignes  de  largeur.  .  , 

Cette  pièce,  sur  fond  blanc,  est  une  véritable  silhouette,  les  figures  et  les 
ornemens  étant  rendus  en  noir,  par  des  traits  très-fins  et  très-serrés,  qui  ne  laissent 
en  blanc  que  les  bords  ou  les  contours  des  formes,  et  des  plis  des  vètemens.  Elle 
ne  porte  aucune  inscription,  et  il  semble  que  la  planche  en  ait  été  destinée  plutôt  à 
être  dorée  et  les  hachures  remplies  d"*  une  matière  blanchâtre,  qu'imprimée.  Le 
dessin  en  est  grossier  et  grêle  en  même  temps. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée,  mais  qui  ne  parait  pas  fort  ancienne. 

 ^   ; 

233.  Un  Saint. 

Larg.  2  pouc.)  8  l'ig.  —  Haut.  3  pouc,  lo  lignes. 

1j  espèce  de  scie  ou  de  couperet  que  cette  figure  porte  dans  la 
main  droite,  pourrait  faire  croire  qu"*  on  eût  voulu  représenter  un  Saint- 
Simon,  ou  un  Saint-Barthélémy.  Ehe  est  debout,  la  tête  couverte  d"*  une 
calotte  et  ornée  d**  une  auréole,  vêtue  d**  habits  sacerdotaux  ,  un  livre 
fermé  dans  la  main  droite. 

Une  bordure  semblable  à  celle  de  la  pièce  précédente  renferme  ce  sujet,  qui 
est  traité  de  la  môme  manière  en  silhouette,  et  semble  en  faire  le  pendant. 

Épreuve  très-fraîche   et  parfaitement  conservée  ,   mais  qui  ne  paraît  pas  fort  an- 
cienne. 

Saint-Sébastien. 
Larg.  4  pouc..^  9  lig.  —  Haut.  7  pouc,  8  lignes. 

Le  Saint  est  au  miheu,  debout,  attaché  à  une  colonne  par  une  cor- 
de qui  lui  passe  à  mi-corps.  Sa  tête  est  ornée  d' une  auréole  plate,  et  le 
corps  percé  par  vingt-deux  flèches.  Un  petit  Ange,  sortant  d' un  nuage, 
paraît  dans  le  haut  à  la  gauche,  et  semble  s^  adresser  au  martyr  pour  le 
consoler.  Deux  bourreaux  sont  en  bas  :  celui  à  la  droite  est  occupé 
à  délier  les  nœuds  de  la  corde,  V  autre  à  la  gauche  est  assis,  tenant  deux 
flèches  d' une  main  et  un  arc  de  Fautre.  Le  piédestal  de  la  colonne  pose 
sur  deux  boules,  et  porte  au  milieu  Tinscription:  S     SEBASÏIA — NVS. 


Le  fond  tic  celte  pièce  est  blanc;  les  ombres  sont  ménagées  prcsqu"' entière- 
ment par  nn  seul  rang  de  traits,  très-fins  et  très-serrés.  La  figure  du  Saint  estd''  un 
dessin  assez  correct ,  celles  des  deux  bourreaux  le  sont  ujoins  :  le  style  est  très- 
ancien.  ,  , 

Belle  épreuve,  d'ancienne  impression  et  parfaitement  conserve'e. 

 ^>  

2 3 5.  Un  Saint. 

Larg.  3  pouc,  9  lig.  —  Haut.  5  pouc.^  6  lignes. 

Cette  figure  est  tournée  à  la  droite,  assise  sur  un  banc,  les  pieds 
posant  sur  un  escabeau.  La  tête,  qui  à  une  barbe  pointue,  est  couverte 
d"*  une  calotte  qui  descend  aux  côtés,  et  ornée  d''  une  auréole  :  le  corps 
enveloppé  dans  une  ample  tunique  à  capucbon,  fort  bien  drapée.  Un  ro- 
saire pend  à  sa  ceinture,  et  des  souliers  à  pointe  couvrent  ses  pieds.  De 
la  main  droite  elle  tient  une  grande  croix,  qui  pose  sur  son  épaule  de 
ce  côté,  et  de  la  main  gauche  un  rouleau  de  papier  déployé. 

Cette  belle  pièce  est  fort  bien  dessinée,  et  gravée  avec  un  style  fort  diligent. 
Les  ombres  sont  rendues  par  des  traits  serrés,  très-fins,  croisés  rarement  ,  mais 
avec  beaucoup  d' intelligence,  et  se  terminant  par  des  points.  Le  fond  est  en  blanc. 

Épreuve  irès-fralche,  d'  ancienne  impression,  et  parfaitement  conservée. 

/  —  v>  

,        236.  Saint  Jérôme. 

Larg.  7  pouc,  2  lig.  — ■  Haut.  10  pouces. 

Le  Saint  et  au  milieu,  vu  de  face,  assis  devant  une  table,  au  mo- 
ment d*"  écrire  sur  un  livre  ouvert  qu"*  il  a  devant  lui,  et  qu'  il  tient  de  la 
main  gauche.  A  la  droite  on  voit  sur  cette  table  un  lutrin  chargé  de  li- 
vres, et  un  crucifix:  à  la  gauche  un  encrier  et  d*'autres  livres.  De  ce  même 
côté  un  sablier  pose  sur  une  fenêtre,  et  le  chapeau  du  Saint  est  pendu  à 
la  muraille.  Le  lion  est  à  ses  pieds,  et  le  fond  représente  une  petite  bi- 
bliothèque, cachée  en  partie  par  un  rideau. 

Le  style  de  cette  pièce  est  un  peu  dur  et  sec,  mais  correct,  et  les  tailles  sont 
croisés  avec  beaucoup  d""  intelligence.  La  main  droite  du  Saint  est  en  blanc,  et  ne 
parait  pas  achevée. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 


2.^7.    ÎSAÏE.  . 

Larg.  6  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  3  pouc,^  10  lignes. 

Le  prophète  est  couché  de  son  long,  la  tête  à  la  gauche,  vue  pre- 
sque de  face,  avec  une  grande  barbe  et  couverte  d**  un  voile,  appuyée 
sur  la  main  droite  :  F  autre  main  est  ouverte  sur  la  poitrine.  La  pierre 
sur  laquelle  il  pose  le  coude  porte  une  tablette,  où  on  lit  :  Egredietur 
viRGA  —  DE  RADiCE  Jesse  —  Isaiac  I  I.  Un  figuier  placé  derrière  la  figu- 
re, étend  ses  rameaux  d' un  côté  à  T  autre  de  V  estampe. 

Le  dessin  de  cette  pièce  est  correct  et  le  style  ancien;  quant^à  la  gravure,  quoi- 
que au  burin,  elle  est  un  peu  dans  le  goût  des  tailles  en  bois. 

Épreuve  d' ancienne  impression,  fraîche  et  bien  conservée.  '  r:'^  .■ 

■     — ❖   ••■  ■        ■  ■ 

238.  Le  Jugement  de  Paris,  et  Quinte  Curce.         •  •  ■ 

Larg.  10  pouc.^  7  lig.  — Haut.  7  pouc,  4  lignes. 

Ces  sujets  sont  renfermés  dans  deux  médaillons,  du  diamètre  de  5 
pouc,  5  lignes. 

Dans  le  premier,  à  la  gauche,  est  Paris  assis  sous  un  arbre,  tenant 
dans  la  main  droite  le  pomme  de  la  beauté,  et  aj^ant  devant  lui  les  trois 
Déesses,  toutes  nues,  mais  sans  aucun  emblème.  A  la  droite  de  Paris,  sur 
le  second  plan,  on  voit  trois  brebis,  et  le  fond  représente  une  ville,  avec 
un  château.  Dans  le  haut  une  banderole  porte  V  inscription  :  un  .  bel  . 

VOLTO  .  PIU  .  PO  .  CHA.  .  ROBA  .  O  .  SENO. 

Dans  le  second,  à  la  droite,  au  milieu  est  Curce  à  cheval,  tenant  un 
bâton  dans  la  main  droite,  au  moment  de  se  précipiter  dans  le  gouffre, 
dont  on  voit  les  traces  sur  le  devant.  Au  second  plan  sont  quatre  guer- 
riers, deux  de  chaque  côté,  et  le  fond  présente  aussi  un  château .  Dans 
une  banderole  en  haut  on  lit:  un  .  bel  .  morir  .  tuta  .  la  .  vita  .  honora. 

L"*  espace  au  dessus  et  entre  les  médaillons  est  occupé  par  des  rin- 
ceaux d**  ornemens,  au  milieu  desquels  on  voit  une  chouette  ;  au  des- 
sous sont  deux  sujets  d**  enfans.  Dans  celui  à  la  gauche  on  en  voit  six, 
qui  semblent  combattre  avec  des  girouettes;  un  chien  est  entre  eux.  Dans 
celui  à  la  droite  il  y  en  a  huit,  dont  quatre  dansent  une  ronde,  au  son  de 
la  flûte  d*"  un  cinquième. 

Nous  ne  saurions  déterminer  les  dimensions  précises  de  cette  pièce,  notre 
épreuve  étant  visiblement  coupée  par  en  bas  et  aux  côtés,  de  manière  que  les  mé- 
daillons et  la  partie  inférieure  sont  entamés. 

La  gravure  ressemble  fort  aux  belles  tailles  sur  bois;  et  peut-être  nous  n"*  au- 
rions pas  parlé  de  cette  estampe,  si  le  comte  Cicognara  ne  Peut  placée  exprès  parmi 
celles  sur  cuivre,  croyant  que  la  méthode  d''  exécution  en  fût  au  moins  douteuse.  Le 
dessin  et  le  style  approchent  beaucoup  des  tailles  de  THypnerotomachie  de  Poliphy- 
îe,  qu'  on  attribue,  comme  nous  avons  dit  ailleurs,  entre  autres,  au  Montagna. 

Epreure  mutilée,  mais  très-fraîche,  sur  papier  double. 
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•  Allégorie. 


Larg.  i/f  pouc.^     Ug. —  Haut.  9  ;?omc.,  7  lignes. 

À  la  gauche  la  Fortune,  nue,  les  yeux  bandés,  debout  sur  une  globe 
ailé,  qui  dans  sa  course  rapide  soulève  des  tourbillons  de  poussière,  s'  a- 
vance  suivie  de  quatre  guerriers  ménaçans.  Au  milieu  deux  autres  guer- 
riers ont  saisi  par  les  cheveux,  les  épaules  et  les  vêtemens,  et  amènent 
devant  la  Déesse  une  jeune  femme,  qui  dans  une  attitude  suppliante  tâ- 
che d"*  apaiser  sa  colère.  A  la  droite  on  voit  un  autre  guerrier,  poursui- 
vant furieusement  une  bande  des  fuyards,  qui  à  leurs  attributs,  tels  que  le 
globe,  le  marteau,  la  palette,  les  livres,  semblent  représenter  les  Arts  et 
les  Sciences.  Un  seul  d"*  entr''  eux  parait  faire  face,  et  c''  est  un  homme 
debout,  en  profil,  tourné  à  la  gauche,  qui,  à  sa  mine  et  au  rouleau  qu'  iï 
tient  en  main,  on  dirait  un  orateur.  Le  fond  offre  une  fontaine  et  un  pa- 
lais d'une  riche  architecture,  creusé  dans  un  rocher^  et  en  haut  on  aper- 
çoit Mercure,  qui  semble  recevoir  des  ordres  d"*  une  Déesse^  qu**  aucun 
emblème  ne  caractérise. 

On  pourrait  peut-être  interpréter  cette  allégorie  pour  la  Fortune  militaire 
qui  met  eu  fuite  le  Sciences  et  les  Arts,  et  la  Paix  qui  ordonne  à  Mercure  de  fai- 
re cesser  les  maux  de  la  guerre. 

Le  dessin  de  cette  pièce  singulière  est  assez  bon  ,  et  la  gravure  offre  des 
traits  rarement  croisés,  très-serrés  et  très-fins,  mais  néanmoins  disposés  avec 
goût,  et  produisant  un  effet  agréable.  Elle  semble  appartenir  aux  premières  an- 
nées du  XVI  siècle. 

EpreuTe  d*  une  extrême  fraîcheur  et  d'une  excellente  conservation,  mais  un  peu 
rognée  et  restaurée,  dans  le  haut  à  la  droite. 


*1l^O»  Figure  académique. 

Larg.  5  pouc.^  6  lig.  — -Haut.  6  pouces. 

Homme  d"*  âge  mûr,  vu  de  profil,  tourné  à  la  gauche,  nu  ,  assis  sur 
une  pierre  recouverte  d**  une  draperie.  De  la  main  gauche  il  tient  un  long 
bâton,  qui  en  haut  se  partage  en  deux  branches,  une  desquelles  se  ter- 
mine en  une  espèce  de  marotte  avec  une  très-longue  barbe.  Un  léger  ar- 
brisseau, partant  du  rocher,  s''élève  à  la  gauche,  et  traverse  la  jambe  droi- 
te de  la  figure  :  peut-être  n"*  est  ce  qu'  un  expédient  pour  masquer  un 
coup  de  burin  donné  mal  à  propos  ,  et  qui  avait  profondement  entamé 
la  planche. 

Le  dessin  de  cette  pièce  est  médiocrement  correct,  et  le  style  de  la  gra- 
vure laisse  voir  une  époque  plus  avancée  que  la  plupart  des  estampes  précé- 
dentes :  on  dirait  qu'  elle  appartient  aux  premiers  temps  de  Marc-Antoine ,  Une 
irace  de  clou  est  à  mi-hauteur,  à  la  gauche. 

Belle  épreuve,  d'ancienne  impression,  fort  bien  conieryéi. 


1l^.Tl»  Un  fifre,  un  tambour  et  un  enseigne.  , 

Larg.  G  pouc.^  2.  îig.  —  Haut.  5  pouc.^  7  lignes.  , 

Ces  trois  figures  sont  Yues  de  face,  debout,  le  tambour  au  milieu,  le 
fifre  à  la  gauche,  habillés  capricieusement,  avec  des  bonnets  à  plumet. 
IlT  enseigne  est  en  chevalier,  avec  un  grand  drapeau,  et  une  croix  brodée 
sur  la  poitrine.  En  haut  on  voit  à-demi  un  soleil  rayonnant,  et  le  terrain 
est  parsemé  d"*  herbes  et  de  cailloux  :  un  petit  tronc  d' arbre  s"*  élève  à  la 
droite. 

Cette  pièce  semble  appartenir  par  le  style  de  la  gravure  à  F  école  de  Ve- 
nise, mais  pour  P  invention  paraît  la  copie,  ou  plutôt  T  imitation  de  quelque 
estampe  allemande,  que  nous  ne  connaissons  pas. 

Epreuve  imprime'e  avec  uu  encre  très-delayé,  mais  fraîche  et  fort  bien  conservée. 

 ^  

2i^2.  Le  Vendeur  de  lait. 

Larg.  4  pouc..,  8  lig.  —  Haut.  7  pouc,  9  lignes. 

Un  paysan,  vu  de  profd,  tourné  vers  la  droite,  marchant  nu-pieds 
et  portant  sur  ses  épaules  deux  seaux^  fermés  par  des  couvercles.  Un  bâ- 
ton orné  est  dans  sa  main  droite.  Le  fond  représente  la  mer,  sillonnée  par 
plusieurs  petites  barques,  et  ceinte  à  la  droite  à  V  horizon  par  des  mon- 
tagnes. Dans  le  haut  est  F  inscription:  late  done  late  frescha  ;  la  lettre 
S  est  à  rebours. 

La  vue  de  la  mer  et  la  patois  vénitien  de  f  inscription,  tendent  à  faire 
connaître  V  école  à  laquelle  cette  pièce  appartient ,  que  la  gravure  ne  dément 
pas.  est  peut-être  le  premier  cri  populaire  qui  ait  paru  imprimé.  Elle  est 
correctement  dessinée,  et  gravée  d'un  style  très-ancien,  mais  d' une  manière 
assez  agréable. 

Belle  épreuve,  très-fraîche  et  bien  conservée. 


2-^0.  Panneau  d*"  ornemens. 

Larg.  1  pouc,  4        —  Haut.  6  pouc,  3  lignes. 

En  bas  un  enfant  assis,  ayant  entre  les  jambes  deux  cornes  d'abon- 
dance, supporte  de  sa  tête  et  de  ses  deux  mains,  qu*"  il  tient  élevées,  un 
candélabre,  surmonté  par  un  aigle  blasonique.  Deux  rinceaux  sont  aux 
côtés  du  candélabre,  et  se  terminent  en  haut  par  des  griffons  ailés. 

Cette  jolie  composition  est  gravée  fort  agréablement  dans  V  ancien  style,  à 
un  seul  rang  de  hachures  dans  les  ombres  et  le  fond. 

Epreuve  un  peu  faible,  mais  parfaitement  conserve'e. 


'2i^/^.  Fkise  d'' après  i."' antique. 

Larg.  lo  pouces.  —  Haut.  2  pouc..^  6  lignes. 

Au  milieu  est  un  médaillon  avec  un  portrait  d' homme  en  buste  , 
supporté  par  deux  très-pelils  Satyres.  Trois  enfans  ailés,  tenant  des  cor- 
beilles de  fleurs,  sont  de  chaque  côté  :  les  deux  vers  le  milieu  aident  à 
porter  le  médaillon,  et  ont  tout  près  deux  chiens.  Entre  les  jambes  de  ces 
enfans  on  voit  couchés  à  la  droite  un  Dieu  Fleuve,  et  à  la  gauche  une 
femme  avec  une  corne  d"*  abondance.  Deux  autres  enfans  sont  derrière 
eux,  et  deux  lapins  se  jouent  sur  le  devant. 

Cette  pièce  paraît  copiée  après  un  bas-relief  antique,  dont  quelques  par- 
ties étaient  mutilées.  Elle  est  bien  dessinée,  et  gravée  avec  beaucoup  de  mérite 
tlans  r  ancien  style,  avec  des  traits  extrêmement  fais  et  serrés  :  le  fond  est  noir. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 


2^5.  Portion  d""  une  frise, 

Larg.  7  pouc,  7  lîg.  —  Haut.  1  pouc..^  10  lignes. 

Deux  enfans  ailés  supportent  une  patère,  dans  laquelle  est  repré- 
sentée une  coquille  renfermant  un  écu  blasonique,  avec  une  croix  rouge 
sur  champ  d"*  argent.  A  la  droite  dans  un  carré  est  une  autre  patère,  or- 
née d' un  rosace.  Notre  épreuve  est  imparfaite,  ce  dernier  ornement  pro- 
bablement devant  être  répété  de  F  autre  côté. 

Celle  pièce,  passablement  dessinée,  est  gravée  dans  P  ancien  slyle  avec  un 
seul  rang  de  traits  très-fuis;  mais,  malgré  la  monotonie  qui  en  résulte,  elle  ne 
cesse  pas  d''êlrc  fort  agréable. 

Epreuve  enluminée  au  lavis,  médiocrement  fraîche  et  bien  conscrve'e,  mais  un  peu 
restaurée  près  du  bord  à  la  gauche^  sur  papier  doublé. 
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■  •      ■  V 

XJne  foule  d'hauteurs,  à  commencer  par  Vasari ,  s**  occupèrent 
avec  plus  ou  moins  de  développemens  et  de  talent,  de  la  vie  de  ce 
maître,  qui  après  avoir  surpassé  tous  ses  devanciers  ne  put  être  égalé  par 
aucun  de  ses  contemporains,  et,  ce  qui  plus  est,  conserva  chez  les  arti- 
stes et  les  véritables  amateurs  de  notre  temps  V  immense  réputation 
qu'  il  s**  était  acquise  au  sien.  Les  bornes  qui  nous  sont  Imposés  et  le  but 
de  notre  travail,  nous  défendent  même  d'^cssayer  d^ipprofondir  ce  sujet, 
que  la  méthode  que  nous  avons  adopté  nous  oblige  au  contraire  à  trai- 
ter en  esquisse  rapide. 

On  place  communément  la  naissance  de  Marc-Antoine  en  i488.Ya- 
sari  son  contemporain  n^  en  dit  mut  :  mais  cet  auteur  n^  aimait  guère  les 
dates,  et  nous  a  privés  par-là  d^  un  des  plus  grands  secours  que  nous 
aurions  pu  tirer  de  son  travail.  Du  reste,  nous  croyons  que  cette  époque 
soit  au  moins  très-douteuse,  et  cela  pour  deux  raisons.  La  première  c''est 
que  dès  i5o4  la  réputation  de  Marc-Antoine  était  très-formée,  puisque 
Alexandre  Achillini,  dans  son  poëme  le  J^iridario^  qu''iî  dicta  cette  même 
année  sous  le  nom  de  Jean  Philoteo,  et  fut  ensuite  imprimé  à  Bologne 
en  i5i5,  le  range  parmi  les  maîtres  les  plus  distingués  de  son  temps 
(feuillet  CLXxxviii ,  verso);  ce  qui  ne  pouvait  absolument  convenir 
à  un  jeune  homme  qui  atteignît  à  peine  sa  seizième  année.  La  seconde  , 
parce  que  le  portrait  de  ce  maître,  que  Raphaël  peignit  en  i  5i  i  ou  i  5ï  2 
au  Vatican,  dans  la  fresque  d""  Héliodore,  ne  nous  retrace  pas  un  homme 
de  vingt-deux  à  vingt-trois  ans,  mais  bien  visiblement  de  trente-cinq  à 
trente-six  au  moins  (i).  Ces  motils  seraient  plus  que  suffisans  pour  nous 
faire  partager  T  avis  d' Oltley,  qui  croit  qu"'  on  doit  fixer  plutôt  la  nais- 
sance de  Marc-Antoine  à  147^  environ,  quand  même  il  n"'  en  existât  pas 
un  autre  dont  nous  parlerons  dans  un  moment. 

Les  premières  années  de  Marc-Antoine  se  passèrent  à  Bologne  sa 
patrie,  dans  les  ateliers  de  François  Raibolini,  dit  le  Francia  (  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  page  89),  parmi  les  élèves  duquel  il  se  distingua  si  fort, 
qu"*  à  l'exemple  de  son  condisciple  Jacques  Raibolini,  fils  de  François, 
il  prit  si  communément  le  surnom  de  Francia,  que  son  nom  de  famille 


(1)  Marc- \iitoinc  y  est  1  f-pr.'scnte  sous  la  figure  d'un  clos    liomines   qui  porteui 
le  pape  Jules  H. 


196 

en  fut  presqu**  oublié.  Pendant  co  lemps  il  ne  s*"  occupa  pas  exclusive- 
ment (le  r  orfèvrerie,  dans  laquelle  il  était  passé  maître,  et  de  la  niellu- 
re  (i),mais,  déjà  fort  dans  le  dessin,  il  cultiva  aussi  avec  succès  la  gravure: 
et  le  grand  nombre  d''estampes  qui  nous  restent  de  sa  première  manière, 
soit  d' après  ses  propres  dessins,  soit  d*"  après  ceux  du  Francia,  de  Man- 
tegna,  etc.,  vient  à  V  appui  de  T  opinion  que,  lorsqu**  en  1009  il  quitta 
Bologne,  il  ne  dut  pas  être  aussi  jeune  qu"*  on  V  a  prétendu.  Zani  croit 
que  probablement  il  s""  occupât  dans  ce  temps  de  la  peinture  aussi; 
mais  rien  ne  prouve  cette  assertion.  ' 

On  ne  connaît  pas  la  raison  qui  persuada  à  Marc-Antoine  de  quit- 
ter V  école  du  Francia,  pour  se  rendre  à  Yenise  :  Yasari  ne  lui  en  attri- 
bue pas  d' autre  que  le  désir  de  s^  instruire  par  les  voyages  (2).  C  est  à 
Yenise  qu'  il  vit  pour  la  première  fois  les  tailles  en  bois  d^  après  Albert 
Durer,  et  cette  vue  fixa  son  sort,  en  lui  révélant  V  importance  à  laquelle 
la  gravure  aurait  pu  atteindre  entre  les  mains  d**  un  homme  de  génie.  Il 
dépensa  presque  tout  ce  qu**  il  avait  pour  les  acheter,  et  s''  occupa  aussi- 
tôt à  en  faire  des  copies  sur  cuivre,  imitant  de  son  mieux  avec  le  burin 
les  hachures  grosses  ,  régulières  et  dirigées  en  tout  sens,  des  estampes 
qu*"  il  avait  sous  les  yeux.  Le  succès  couronna  ses  etforts,  au  point  que  le 
public  en  fut  trompé  *,  d*"  autant  plus  qu'  il  plaça  sur  ses  contrefactions  le 
monogramme  d**  Albert,  tel  qu'  il  était  sur  les  originaux.  Cette  impruden- 
ce faillit  lui  attirer  une  mauvaise  affaire,  car  Durer,  fort  de  la  protection 
de  r  empereur  Maximilien,  suivant  quelques-uns  se  rendit  à  Yenise,  sui- 
vant quelques  autres  se  servit  de  1'  entremise  de  V  ambassadeur  impérial 
près  de  la  république,  pour  intenter  à  Marc-Antoine  un  procès  de  faux; 
dont  le  résultat  fut  que  le  sénat  défendit  à  celui-ci  d''apposer  dorénavant 
le  chiflVe  d"*  Albert  aux  copies  qu*"  il  pourrait  tirer  de  ses  estampes. 

Yasari  et  tous  ceux  qui  vinrent  après  lui,  prétendent  que  les  pre- 
miers essais  de  ces  célèbres  contrefactions  aient  été  les  trente-six  pièces  de 


(i)«  Quoique  personne  ne  l'ait  encore  dit,  Marc-Antoine  llaimondi  a  fait  aussi 
des  nielles  :  telles  sont  /es  trois  M(iries  ,  pièce  extrêmement  rare,  non  décrite  par 
Bartsch,  mais  rite'e,  ainsi  que  la  suivante,  par  Heineclie  (  Dict,,  vol.  I,  pag.  344  )7  les 
trois  petites  Jif^ures  de  Saintes  (Peint,  grav.  Vol.  XIV,  p.  107,  n.  2,0)  debout,  sur 
un  fond  noir,  en  tailles  diagonales  irre'gulières.  Ces  pièces,  d'  une  très-petite  dimension 
l'orsqu'  elles  sont  séparées,  ont  ète'  gravées  trois  par  trois  sur  deux  planches  :  sans  doute 
elles  ont  été  divisées  ensuite  pour  orner  un  reliquiaire,  ou  bien  un  cabinet  ou  autres 
petits  meubles  qui,  à  cette  époque  étaient  d' un  usage  si  répandu.  »  (Duchesne.  Essai 
etc.  page  82.) 

(2,)  Ce  voyage  à  Venise  ne  peut  être  fixé  avant  i5oq,  en  ce  que  la  pièce  qui  re- 
présente Mars^  Venus  et  V  Amour ^  d'après  Mantegna  (  N.  254  Catalogue),  et 
qui  fut  sans  doute  gravée  à  Bologne,  porte  la  date  16  décembre  i5o8  .  Cinq  autres 
estampes  gsavées  en  i5o6  et  une  en  i5o5,  offrent  des  marques  avec  pareil  détail:  ce 
qui  du  r^t«  n'  est  pas  très-extraordinaire  parmi  les  anciens  graveurs,  et  les  Allemands 
en  particulier.  Z.mi  cioit  que  la  dernière  pièce  exécutée  par  M.  Antoine  à  Bologne,  soit 
unQ  Adoration  des  bergers,  d";ij>rès  le  Francia  ou  ses  propres  dessins,  placée  par  Bar- 
tsch  sous  son  N.  iG. 
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j.x  Passion  du  Ciiiust  :  nous  observerons  cepen<1ant  qn^  elles  ne  portent 
point  la  marque  <r  Albert  dans  la  copie  de  Marc-Antoine,  tandis  qu'au 
contraire  on  la  trouve  dans  les  dix-sept  pièces  de  la  Vie  de  la  Yierge. 
Cette  suite  fut  publiée  par  Albert  en  i  5o4 ,  excepté  les  deux  estampes 
représentant  la  Mort  et  l*'  Assomption  de  la  Vierge,  qui  ne  le  furent 
qu'  en  i5io,  et  que  dans  la  contrefaction  ne  paraissent  pas  (i).  Si  V  ou 
ajoute  que  la  dernière  pièce,  qui  oflre  la  Vjerge  adorée  par  quelques 
SAINTS,  indépendamment  de  la  marque  d**  Albert_,  porte  aussi  celle  de 
Marc-Antoine  ,  il  y  a  lieu  à  soupçonner  une  méprise  de  la  part  de  Va- 
sari,  et  à  croire  que  réellement  cette  suite  en  ait  été  le  véritable  coup 
d'essai,  quoique  coup  de  maître;  ainsi  qu'  à  voir  peut-être  dans  la  mar- 
que apposée  à  la  dernière  pièce,  le  premier  elTet  du  décret  rendu  par  le 
sénat  vénitien. 

Marc-Antoine  étant,  suivant  toute  probabilité,  arrivé  à  Venise  vers 
la  moitié  de  iSog,  s' il  était  resté  dans  cette  ville  jusqu''  à  ce  qu'  il  eût 
achevé  toutes  les  copies  d"*  Albert  qu"*  on  connaît  de  lui,  il  serait  morale- 
ment impossible  qu'il  eût  pu  se  rendre  à  Rome  en  i5io,  comme  il  est 
presque  certain  qu'  il  fit.  En  effet,  nous  voyons  cette  date  dans  la  pièce 
des  grimpeurs  d' après  Michel-Ange,  qu'  il  grava,  à  ce  qu'  on  croit,  d' a- 
près  un  dessin  fait  par  Raphaël  lors  de  son  voyage  à  Florence.  Un  pas- 
sage de  r  édition  de  i55o  des  Vies  du  Vasari,  nous  fournit  le  fil  pour 
nous  tirer  de  ce  dédale  ;  le  voici  :  Perché  cwendo  veduto  Raffaello  lo 
andamento  nelle  stampe  (T  Alberto  Durer volonieroso  ancli  cgli  di 
mostrare  qiiello  che  in  tal  arte  poteva^J'ece  studiare  Marc'  Antonio 
Bolognese  in  qiiesta  pratica  injinitamente  :  il  quale  riusci  tanto  eccel- 
lente^  che  Jece  siampare  le  prime  cose  sue^  la  carta  degV  innocenti^ 
un  Cenacolo^  il  Nettuno^  etc.  Ce  passage,  supprimé  dans  les  éditions 
postérieures  et  presqu'  oublié,  mais  relevé  par  Otlley, prouve  à  Féviden- 
ce  que  les  études  de  Marc-Antoine  sur  les  estampes  d' Albert  Durer  se 
continuèrent  à  Rome,  et  furent  encouragés  par  Raphaël  lui-même,  qui 
s'  aperçut  du  parti  qu'  il  pouvait  en  tirer. 

On  a  vainement  tâché  jusqu''  ici  d' expliquer  pourquoi  Marc-An- 
toine, qui  avait  placé  sa  marque  dans  presque  toutes  ses  estampes  exé- 
cutées à  Bologne,  voulût  laisser  anonimes  plusieurs  de  celles  qu'  il  grava 
lors  de  son  arrivée  à  Rome,  même  des  plus  belles,  telles  que  les  deux 
sujets  d'AoAM  et  Eve,  etc.,  qui  n'offrent  pas  non  plus  sa  tablette. L'estam- 
pe des  grimpeurs  ne  porte  aussi  que  la  date  i5io.  Zani  croit  que  ce  fût 
simplement  par  modestie,  et  pour  entendre  avec  plus  de  liberté  F  opi- 


(i)  Le  titrp,  qui  représente  la  Vlert^e  assise  sur  le  croîssanf,  manque  aussi;  et 
par  conséquent  la  suite,  qui  dans  l'original  est  en  ving^t  pièces,  n'est  qu'en  dix-sept 
dans  la  copie. 
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nion  des  artistes  sur  son  compte;  mais  cette  supposition  nous  semble  pîtis 
honorable  pour  le  graveur,  qu**  appréciable  par  le  critique. 

La  première  pièce  qui,  suivant  Vasari ,  Marc-Antoine  grava  à  son 
arrivée  à  Rome,  fut  la  Lucrèce  :  c'était  déjà  un  chef-d''-œuvre,  quoiqu'^on 
y  aperçoit  encore  des  traces  soit  de  sa  première  manière,  soit  du  style 
d**  Albert.  La  Didon  suivit  de  près,  et  Raphaël  s'  étant  lié  d**  une  amitié 
intime  avec  son  graveur,  présida  dès  lors  lui-même  à  V  exécution  de 
quelques  estampes  plus  considérables,  qui  eut  lieu  tout  de  suite-,  telles 
que  le  Jugement  de  Paris,  le  massacre  des  innocens,  Dieu  ordonnant  à 
NoÉ  de  bâtir  l''  arche,  le  Neptune,  T  enlèvement  d**  Hélène  ,  le  martyre 
DE  SAINTE  Félicité,  etc.  C  est  tout  ce  que  Marc-Antoine  fit  jamais  de 
mieux.  La  surveillance  immédiate  de  Raphaël  se  décèle  aisément  dans 
toutes  ces  pièces,  non  qu**  il  s**  occupât,  comme  on  a  prétendu  puérile- 
ment, de  tracer  sur  le  cuivre  les  contours  des  figures  (  ce  a  quoi  un 
peintre  qui  n**  avait  de  sa  vie  manié  le  burin  n  aurait  jamais  pu  bien 
réussir,  et  ne  peut  être  avancé,  observe  Longhi,  que  par  ceux  qui  ne 
connaissent  point  pratiquement  la  gravure  ),  mais  par  les  conseils  et  les 
corrections  qu''il  exécuta  de  sa  main  aux  dessins  à  décalquer  sur  les  plan- 
ches. Les  estampes  que  nous  avons  citées  sont  en  effet  non  d**  après  des 
tableaux  mais  de  simples  dessins,  et  on  connaît  par  les  esquisses  de  Ra- 
phaël qui  nous  restent,  la  manière  savante  mais  rapide  et  même  quel- 
quefois un  peu  négligée  qu**  il  employait  dans  ses  dessins,  que  d' ordi- 
naire il  variait  et  modifiait  beaucoup  ensuite,  dans  les  tableaux  et  les  fres- 
ques qu**  il  en  tirait.  Ces  dessins  surpassent  en  général  les  plus  belles  piè- 
ces de  Marc-Antoine  par  fempreinte  de  la  facilité,  de  T  originalité  et  par 
le  goût  exquis  avec  qui  ils  sont  tracés,  autant  qu**  ils  leur  sont  inférieurs 
pour  la  pureté  et  la  sévérité  des  contours;  que  le  peintre  soigna  tout  à 
son  aise,  lorsque  le  graveur  dut  les  reproduire.  Cest  une  mauvaise  ma- 
nière de  louer  Marc-Antoine^  que  de  prétendre  que  T  assistance  de  Ra- 
phël  allât  jusqu'  à  tracer  les  figures  sur  les  planches  à  graver;  car  dès- 
lors  son  principal  mérite,  celui  de  la  correction  et  de  la  grâce,  ne  lui  ap- 
partiendrait presque  plus  ,  et  il  ne  lui  resterait  guère  que  la  régularité 
et  la  finesse  des  traits,  et  F  adresse  pratique  dans  le  maniement  du  burin, 
qui  ne  sont  certes  des  titres  suffisans  à  la  célébrité  dont  il  jouit. 

On  a  prétendu  aussi  que  Raphaël  tenait  Marc-Antoine  presqti'  à 
ses  gages,  le  fiiisant  travailler  pour  son  compte,  et  faisant  imprimer  ses 
estampes  par  un  garçon  d' atelier  ou  un  domestique,  le  Baviera.  Bartsch 
observe  cependant,  qu'il  paraît  que  ce  rapport  entre  le  maître  et  son  di- 
sciple n**  a  eu  lieu  que  dans  les  premières  années  de  V  arrivée  de  ce  der- 
nier à  Rome,  mais  que  plus  tard  Marc-Antoine,  ayant  fait  des  progrès 
heureux  dans  V  art,  a  sûrement  travaillé  de  son  chef  et  pour  lui  même. 

Tant  que  Raphaël  vécut,  tout  sembla  sourire  à  notre  graveur,  mais 
ce  peintre  étant  mort  en  1620,  la  scène  changea.  Jules  Romain,  qui 
jusqu''  alors  s"*  était  tenu  modestement  à  V  écart,  se  lia  plus  particulière- 
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Vïient  avec  Marc-Antoine  ,  et  après  lui  avoir  fait  exécuter  plusieurs  de 
ses  fresques,  lui  persuada  de  graver  aussi  une  suite  de  vingt  sujets  li- 
bres, intitulés  les  postures,  à  chacun  desquels  leur  ami  commun,  Pierre 
Arétin,  ajouta  un  sonnet.  Cette  imprudence  lui  attira  toute  la  colère  du 
pape  Cl'ément  XIII,  qui,  en  ayant  trouvé  des  copies  là  où  V  on  devait 
s"*  y  attendre  le  moins,  et  ne  pouvant  se  venger  sur  Jules  Romain,  qui 
était  déjà  parti  pour  Mantoue^  éclata  sur  le  graveur,  qui  fut  aussitôt  em- 
prisonné. Dans  une  époque  où  V  on  brûlait  des  hérétiques  et  Ton  tortu- 
rait des  philosophes,  cette  mesure  sommaire  n**  a  pas  de  quoi  surprendre: 
dans  notre  siècle  où  les  mœurs  sont  plus  douces,  et  pourtant  sans  com- 
paraison moins  relâchées,  F  affaire  eût  tourné  autrement,  et  en  effet,  à 
Rome  aussi,  un  artiste  distingué  a  hasardé  de  reproduire  les  mêmes  su- 
jets, traités  d"*  une  manière  non  moins  libre,  en  vingt  pièces,  sans  que  la 
police  s"  en  soit  inquiétée  le  moins  du  monde  :  c*'  était  cependant  la  po- 
lice de  1810.  La  sévérité  du  pape,  après  avoir  saisi  le  coupable,  se 
tourna  sur  le  corps  du  délit,  et  s'  y  prit  si  bien,  que  peut-être  pas  un 
seul  exemplaire  n"*  en  échappa;  de  manière  qu"*  on  a  jusque  mis  en  doute 
s"*  il  en  avait  jamais  existé.  Bartsch  suppose  de  connaître  une  épreuve  du 
N.  i,  qu*"  il  décrit  sous  son  N.  aSi  avec  le  titre  d**  amours  d**  un  Dieu  et 
d"*  une  Déesse  ;  c**  est  annoblir  son  sujet  :  mais  parmi  les  modernes  on 
n'  en  trouve  mention  que  dans  le  catalogue  du  cabinet  Mariette ,  vendu 
en  iyy5.  Basan,  le  rédacteur  de  ce  catalogue,  en  rapporte  la  suite  com- 
plète en  20  pièces  (page  226,  art.  58  ),  et  Joubert,  dans  son  ÎManuel 
etc.  (  vol.  2,  page  4^9)5  prétend  qu""  elle  a  été  vendue  80,000  francs. 

La  colère  de  Clément  XIII  s"'  étant  un  peu  apaisée  ,  Marc-Antoine 
recouvra  enfin  sa  liberté,  aux  sollicitations  du  cardinal  Hippolyte  de  Mé- 
dici  et  de  Bacio  Bandinelli.  Ce  dernier  y  était  intéressé  directement,  car 
Marc-Antoine,  lors  de  son  emprisonnement,  gravait  pour  lui  son  marty- 
re de  saint  Laurent.  Ce  nouveau  chef~d''-œuvre,  loin  de  lui  captiver  de 
plus  en  plus  V  amitié  du  peintre,  fit  tourner  en  haine  celle  qui  existait 
auparavant-,  car  Bandinelli  déclamait  en  public  que  le  graveur  lui  avait 
gâté  son  dessin.  Mais  Marc-Antoine  informé  à  temps  de  ces  bruits  calo- 
mnieux, prit  les  devans,  et  à  peine  son  travail  fut  achevé  courut  le  présenter 
au  Pape  lui-même,  et  sut  le  convaincre  si  bien  que  ces  prétendus  erreurs 
n**  étaient  véritablement  que  des  corrections  à  ceux  qui  existaient  dans  le 
dessin  de  Bacio,  que  le  Pape,  en  amateur,  F  en  loua  beaucoup  et  le  prit 
sous  sa  protection. 

Cette  faveur  fut  pourtant  de  courte  durée.  L**  orage  qui  fondit  en 
1527  sur  le  siège  pontifical,  entraîna  Marc-Antoine.  Les  Espagnols 
s'  emparèrent  de  la  ville,  et  la  saccagèrent  de  fond  en  comble.  Cet  évé- 
nement, funeste  aux  arts  et  aux  artistes,  fut  la  ruine  de  notre  graveur,  qui 
pour  sauver  sa  vie  y  perdit  tout  son  bien.  Réduit  presqu**  à  une  misère 
absolue,  il  se  retira  à  Bologne  sa  patrie,  et  ne  réparut  plus.  Les  circon- 
stances du  reste  de  sa  vie  sont  absolument  inconnues,  et  on  n**  a  jamais 
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pu  fixer  ave",  un  certain  degré  de  probabilité  même  la  date  de  sa  mort, 
Vasari  dit  seulement  qu"*  elle  arriva  peu  de  temps  apfès  son  départ  de 
Rome  :  non  molfo  dopo  la  sua  partita  di  Roma^  mais  Malpé  la  place 
en  iSSg,  Longhi  en  i546,  Malaspina  en  iSSo,  etc.;  sans  parler  du  che- 
valier Fuga  qui  prétend  qu**  elle  arriva  en  iSao,  et  de  Zani  qui  croit 
qu""  on  doit  la  fixer  vers  i5i8,  d' après  la  simple  observation  qu"*  il  existe 
quelques-uns  des  derniers  ouvrages  de  Raphaël,  que  Marc-Antoine  ne 
grava  point.  Si  V  assertion  de  Vasari,  auteur  contemporain,  ne  suffisait 
pas  à  démentir  ces  deux  dernières  opinions,  le  seul  fait  du  malheureux 
emprisonnement  de  Marc-Antoine  d"*  ordre  de  Clément  XIII ,  élu  pape 
en  iSsS,  serait  d"*  avance  pour  les  réfuter  complètement. 

De  tout  temps  on  n'  a  cessé  de  prodiguer  à  Marc- Antoine  les  plus 
grands  éloges,  et  de  le  proclamer  le  père  de  la  gravure  en  Italie,  comme 
Albert  Durer  le  fut  en  Allemagne.  Et  en  effet,  il  devint  le  véritable  régé- 
nérateur de  son  art.  La  plupart  de  ses  devanciers  avaient  adopté  la  mé- 
thode des  orfèvres,  travaillant  par  hachures  irrégulières,  fines  et  serrées; 
quoique  arrangées  avec  un  peu  plus  de  soin  que  les  nielleurs .  Marc-An- 
toine, qui  dans  ses  commencemens  suivait  leurs  traces,  sentit  bientôt 
r  inconvénient  d' un  travail  si  maigre  et  si  mesquin  :  il  s**  en  dégoûta,  sut 
s**  en  affranchir,  et  présenta  le  premier  des  tailles  agréablement  courbés, 
et  disposés  suivant  la  forme  des  muscles  et  le  jet  des  draperies  qu*"  il 
voulait  rendre,  contribuant  par-là  à  V  expression  plus  convenable  des  dif- 
férentes parties  et  de  Tensemble.  Mais  ce  mérite  d''  exécution  mécanique 
n'  aurait  pas  suffi  à  sa  gloire  :  aussi  elle  se  fonde  principalement  sur  la 
pureté  et  la  grâce  dans  les  contours,  sur  le  choix  heureux  des  formes, 
sur  la  beauté  des  extrémités,  et  surtout  sur  la  justesse  d**  expression  et 
de  caractère  dans  les  têtes.  Les  physionomies  des  femmes  quMl  représen- 
tait, dit  Longhi,  sont  toujours  gracieuses  sans  affectation,  belles  sans 
mollesse;  celles  des  hommes,  prononcées  sans  exagération,  fières  lorsqu'il 
le  faut,  mais  sans  terreur:  les  unes  et  les  autres  également  sympathiques, 
quelqu^en  soit  Tage,  le  sexe  et  la  cîvconstance  {Cale ographie^  P^gc  74)- 
dut  à  Tamitié  et  aux  soins  de  Raphaël  ses  plus  grands  titres  à  la  renommée, 
et  F  en  récompensa  dignement,  en  contribuant  par  son  burin  à  répandre 
encore  davantage  dans  les  pays  éloignés  celle  de  son  maître  etson  ami. 

Il  ne  s"*  ensuit  pas  par-là  que  Marc-Antoine  soit  sans  défaut,  comme 
graveur.  Son  burin  laisse  voir  encore  de  temps  en  temps  de  la  monoto- 
nie, ses  tailles  n**  offrent  point  une  parfaite  régularité,  le  travail  en  est 
parfois  peu  délié  et  même  âpre,  au  lieu  que  léger  et  doux  :  mais  il  nous 
semble  que  Longhi  a  eu  tort  de  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  assez  expri- 
mé la  couleur  locale  des  objets  et  resserré  la  lumière,  ainsi  que  d^  avoir 
oublié  les  demi-teintes,  et  rendues  les  ombres  d**  un  même  ton  sans  soi- 
gner les  réflets;  si  on  fait  attention  que  ses  estampes,  la  plupart  au  moins, 
ne  sont  pas  d'après  des  tableaux  achevés,  mais  des  simples  dessins,  qu'il 
était  charge  de  reproduire  tels  que  le  peintre  les  avait  tracés,  et  qui 
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étaient  destinés  principalement  à  faire  connaître,  non  les  effets  de  la  cou- 
leur, mais  les  inventions  et  le  style  du  peintre  ;  ce  en  quoi  il  peut  être 
égalé,  mais  n**  a  été  jamais  surpassé  jusqu^  à  présent. 

Les  estampes  de  Marc-Antoine  sont  cependant  très-inégales,  et  il  ne 
pouvait  en  être  autrement.  Bartsch,  à  qui  nous  devons  les  plus  grands 
remercîmens  pour  ses  profondes  recherches  sur  cet  artiste  et  le  catalogue 
plus  complet  de  son  œuvre  qui  ait  paru  jusqu''  ici  (i),  croit  qu"*  on  peut 
les  ranger  en  quatre  périodes,  dont  voici  les  caractères  principaux  : 

Première  manière.  Figures  dessinées  avec  peu  de  goût  et  même 
peu  correctement  :  ombres  coupées  et  dures,  burin  roide  et  maigre^  ha- 
chures étroites,  mesquines,  arrangées  sans  intelligence. 

Seconde  manière.  Dessin  plus  pur  et  soigné,  extrémités  mieux  sen- 
ties :  hachures  étroites  mais  mieux  conduites,  burin  plus  délié.  Ces  deux 
classes  furent  gravées  à  Bologne,  sous  le  Francia. 

Troisième  manière.  Dessin  gracieux,  correct,  expressif:  burin  net  et 
délicat  .  Cette  classe  renferme  ce  que  nous  avons  de  plus  beau  de 
Marc-Antoine ,  et  est  pour  la  plupart  d' après  les  dessins  de  Raphaël. 

Quatrième  manière.  Dessin  savant,  burin  nourri,  hachures  larges  et 
simples,  travail  ferme  et  libre.  Les  estampes  de  cette  classe  paraissent 
de  ses  derniers  temps  :  elles  cèdent  à  celles  de  la  troisième  manière  pour 
le  précieux  du  burin,  la  douceur  du  clair-obscur  et  la  délicatesse  d""  exé- 
cution (2). 

Malgré  cette  distinction,  qui  marque  les  quatre  principaux  périodes 
de  la  vie  du  graveur,  il  y  a  tant  de  nuances  dans  les  passages  d"*  une  à 
Tautre,  et  même  tant  de  différence  en  véritable  mérite  dans  des  pièces  qui, 
à  n**  en  pas  douter,  furent  exécutées  contemporainenient,  et  semblent 
néanmoins  appartenir  à  des  temps  fort  éloignés,  qu"*  il  est  non-seulement 
presqu''impossibile  de  les  ranger  toutes  par  ordre  chronologique,  mais  même 
de  distinguer  toujoui  s  Marc-Antoine  d"'avec  ses  disciples  et  imitateurs. 

Le  nombre  de  ceux-ci  est  très-considérable.  Indépendamment  des 
Allemands  que,  suivant  Sandrart,  la  réputation  de  Marc-Antoine  attira  à 
Rome  pour  étudier  sous  sa  direction,  et  qui  travaillèrent  avec  lui  ,  dont 
les  plus  distingués  furent  Barthélémy  Beham,  Georges  Pencz  et  Jacques 
Binck  (3),  tous  les  plus  célèbres  graveurs  italiens  du  XVI  siècle  appar- 

(1)  Avant  Bartsch,  celui  donne  par  Heinecle  était  le  meilleur,  maigre  le  grand 
nombre  d'erreurs,  de  répétitions  et  d'omissions.  Ottley  n'a  presque  fait  que  copier 
Bartsch,  l'abrégeant;  il  a  ajoute  cependant  une  pièce,  la  Fierge^  S.  Marie  Magdeleine 
et  sainte  Marie  Ègypliaque^  qui  était  échappée  à  l'auteur  allemand,  et  paraît  faire  le 
pendant  de  son  N.  12,0. 

(2)  Ottley  aimerait  mieux  qu'on  ne  formât  que  trois  périodes:  séjour  à  Bologne, 
à  Venise,  à  Rome.  A  notre  tour  il  nous  semblerait  préférable  de  réunir  en  une  seule 
les  deux  premières  classes  de  Bartsch,  et  de  conserver  les  deux  autres,  dont  la  diftercnce 
nous  semble  plus  fortement  marquée. 

(3)  Quelques  auteurs  allemands  ont  été  jusqu"*  à  prétendre  que  ces  trois  maîtres 
travaillèrent  pour  le  compte  de  M.  Antoine  ,  qui  apposait  sa  marque  à  leurs  ouvrages  : 
mais  cette  opinion  n' a  jamais  été  étayée  d'aucun  fondement  solide,  ni  d'aucune  auto- 
rité respectable. 
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tinrent  à  son  école.  Les  principaux  de  ses  élèves  furent  toutefois  Augu- 
stin Musi  de  Venise  et  Marc  Dente  de  Ravenne:  viennent  après,  Jacques 
Caraglio,  Jules  Bonasone,  Beatricius  ou  le  maître  au  dé,  Nicolas  Beatri- 
zet,  Ênée  Vico,  Jean-Baptiste  et  Adam  Mantouans,  Diane  et  Georges 
Ghisi,  etc.  Nous  parlerons  ensuite  de  tous  ces  différens  maîtres,  de  chacun 
desquels  le  cabinet  Gicognara  conserve  les  morceaux  plus  précieux  et 
plus  considérables. 

Depuis  long-temps  les  bonnes  épreuves  des  estampes  de  Marc-An- 
toine sont  devenues  fort  rares,  et  disparurent  presque  tout-à-fait  du 
commerce.  Le  grande  usage  qu'  on  en  fit  dès  qu'  elles  parurent,  et  en- 
suite les  recherches  des  amateurs,  les  ont  rendues  presqu**  introuvables, 
si  ce  n"*  est  par  hasard.  Celles  du  premier  tirage  furent  imprimées  sur 
un  papier  fort  mais  très-mince  et  trasparent,  qui  offre  les  principales  qua- 
lités du  papier  de  soie  ou  de  la  Chine,  qui  a  tant  de  vogue  de  nos  jours. 
Les  meilleures  qu**  on  connaisse  à  présent  sont  celles  d**  ancienne  im- 
pression sans  aucune  adresse  de  marchand  :  viennent  ensuite  celles  avec 
les  noms  de  Thomas  Barlacchi  et  d*"  Antoine  Salamanca.  Des  mains  de 
ces  derniers,  la  plupart  des  planches  passèrent  à  Antoine  Lafreri,  à 
Nicolas  Yan  Aelst  et  aux  Rossi  ;  elles  furent  retouchées  plusieurs  fois, 
altérées,  presque  gravées  de  nouveau  et  rendues  méconnaissables.  Dans 
cet  état  on  les  trouve  aujourd''hui  en  commerce,  encore  ne  sont-elles  pas 
communes. 

On  peut  estimer,  dit  Marsand  dans  son  Catalogue  du  Cabinet  Gau- 
dio  (i),  la  richesse  d' une  collection  d' après  le  nombre  d*"  estampes  de 
Marc-Antoine  qu*"  elle  possède.  L"'œuvre  entier  de  ce  maître  se  compose 
d"*  environ  3  60  pièces,  y  compris  les  copies  de  sa  main  d**  après  Albert 
Durer  (2).  Le  cabinet  Malaspina  à  Milan  en  offre  80  ;  celui  du  marquis 
Manfrédini,  à  présent  au  séminaire  à  Padoue,  60;  celui  de  Gaudio,  dans 
la  même  ville,  6  ;  celui  de  Ferrario,  à  Milan,  i  seule.  Maîpé  en  cite  42; 
Brulliot  dans  le  Catalogue  du  cabinet  d''  Jtrétin^  28,  mais  la  plupart  re- 
touchées, restaurées  et  délabrées  ;  nous  pouvons  dire  à  notre  tour  que  le 
cabinet  Cicognara  n"*  en  compte  pas  moins  de  170,  et,  ce  qui  plus  est, 
non-seulement  qu"*  aucune  des  pièces  capitales  n''  y  manque,  mais  que  les 
épreuves  en  général  en  sont  très-fraîches  et  d"'  une  exquise  conservation. 
Plusieurs  d**  entr''  elles  peuvent  s"*  appeler  véritablement  parfaites. 

Les  marquçs  dont  Marc-Antoine  s**  est  servi  pour  désigner  son  nom 


(i)  ïinprîmé  à  Padoue  en  182,3,  soas  le  titre  de  :  Fiore.  âeW  arle  tïeW  intaglio  , 
etc.  On  y  trouve  le  portrait  de  M.  Antoine. 

(2.)  «  Le  peintre  graveur  nous  donne  un  catalogue  des  gravures  de  Marc-Antoine 
qui  contient  383  pièces,  dont  cependant  quelques-unes  ne  sont  qu'attribuées.  Ces 
pièces  sont  mêlées  avec  celles  d' Augustin  Vénitien  et  de  Marc  Dente  de  Ravenne  ,  ce 
qui  en  rend  la  recherche  souvent  très-fatiguante.  (  Eiiilliol\  Table  gcii.  des  monog.y 
page  2,o5.  )  Le  catalogue  donné  par  Oltley  n^  en  renferme  aue  aDcj. 
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varient  beaucoup,  en  particulier  dans  les  estampes  de  ses  premières  an- 
nées. Les  planches  du  Peintre  graveur  de  Bartsch,  du  Dictionnaire  et 
de  la  Table  des  monogrammes  de  Brulliot,  etc.,  en  présentent  plus 
qu"*  une  vingtaine  .  En  général  les  pièces  plus  anciennes  offrent  des  chif- 
fres composées  de  lettres  d"*  une  grande  dimension,  qu**  il  rapetît  ensuite 
et  lia  d"*  une  manière  différente.  Parmi  celles  qu"*  il  grava  à  Rome,  on  en 
compte  environ  une  centaine  marquées  M,  MA,  et  plus  ordinairement 
MAF,  lettres  liées  ensemble  { Voyei*  planche  /,  Jig.  16):  dans  ce 
nombre  il  y  a  plusieurs  chefs-d'  œuvre,  tels  que  le  Paris,  le  massacre 
Av  CHICOT,  le  David  ,  le  Parnasse,  la  Sainte-Cécile  ,  la  Bacchanale,  la 
Sainte-Félicité,  le  Morbetto,  etc.  Une  trentaine  offre  la  tablette  seule- 
ment (  Voye"^  planche  I-^fig-  17  ),  telles  que  la  Cène  aux  pieds,  la  Ga- 
LATHÉE,  la  Cassolette,  V  Hercule  et  Anthée,  les  Cinq  saints,  FAlexan- 
DRE,  plusieurs  Saintes-Familles  ,  etc.  Enfin  environ  cent-soixante-dix 
restèrent  parfaitement  anonimes,  parmi  lesquelles  il  y  aussi  quelques 
pièces  capitales,  telles  que  F  Adam  et  Eve,  la  Danse  d"*  Amours^  le  Ouos 
ego,  la  Lucrèce,  le  Triomphe,  la  Vendange,  la  Cléopatre,  et  jusqu'  aux 
portraits  de  Raphaël  et  du  pape  Léon  X.  Nous  parlerons  de  quelques 
autres  marques  quMl  employa,  en  décrivant  les  sujets  sur  lesquels  elles 
se  trouvent. 

La  meilleure  méthode  à  ranger  F  œuvre  de  Marc-Antoine ,  quelque 
fût  d' ailleurs  la  classification  en  périodes  qu"*  on  adoptât,  ce  serait,  il 
nous  semble,  par  ordre  chronologique  :  mais  cette  méthode  ne  peut 
être  suivie  que  par  ceux  qui  auraient  en  même  temps  toutes,  ou  à 
peu  près  toutes,  les  estampes  de  ce  maître  sous  les  yeux.  Sans  cela  c**  est 
presque  impossible,  et  c^  est  peut-être  ce  qui  a  empêché  Ottley  de  le 
tenter,  comme  il  souhaitait.  Bartsch  à  préféré  au  contraire  de  fondre  en 
un  seul  corps  F  œuvre  de  Marc-Antoine  avec  celles  de  ses  deux  princi- 
paux élèves,  Augustin  Vénitien  et  Marc  de  Ravenne  :  il  en  est  résulté  un 
catalogue  de  652  pièces.  Les  raisons  qu""  il  donne  de  cette  préférence 
sont:  le  grand  nombre  de  copies  et  de  répétitions  des  deux  disciples  d''a- 
près  leur  maître  :  celui  des  pièces  anonimes,  qu"*  on  ne  saurait  auquel  des 
trois  attribuer  \  enfin  F  exemple  de  Mariette,  qui  arrangea  de  cette  ma- 
nière le  cabinet  de  la  Bibliothèque  impénale  à  Vienne.  Bartsch  se  borna 
donc  à  diviser  ce  catalogue,  selon  sa  méthode  ordinaire,  suivant  les  sujets 
que  les  estampes  représentent,  et  en  fit  douze  classes  ;  que  Ottley  ré- 
duisit à  six,  dans  son  Histoire  de  la  gravure  ,  y  plaçant  seulement  les 
pièces  gravées  par  Marc-Antoine. 

Sous  ce  dernier  point  nous  avons  suivi  F  exemple  de  F  auteur  an- 
glais, isolant  sur  ses  traces  le  maître  d^  avec  les  élèves  :  du  reste,  notre 
méthode  est  tout-à-fait  différente,  en  ce  que^  indépendamment  des  sujets, 
nous  avons  placé  en  première  ligne  les  pièces  avec  marque  (  fût-elle  ou 
non  dans  une  tablette  ),  ensuite  celles  avec  la  tablette  seulement,  puis 
celles  sans  marque,  enfin  les  pièces  attribuées-,  réservant  en  dernier  lieu 
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les  copies  d**  après  Albert  Durer,  ce  que  Bàftsch  aTait  fait  aussi.  Quant 
au  placement  particulier  dans  chacune  de  ces  classes,  ne  pouvant  nous 
flatter  de  conserver  constamment  F  ordre  chronologique,  au  moins  nous 
avons  tâché  de  faire  précéder  les  estampes  qui  portent  évidemment  fem- 
preinte  des  premières  manières  de  ce  maître,  à  celles  gravées  après  son 
arrivée  à  Rome.  Enfin,  pour  ces  dernières,  nous  avons  commencé  par 
décrire  celle  citées  par  Vasari,  dans  le  même  ordre  que  cet  auteur  les 
a  nommées,  plaçant  ensuite  celles  dont  le  biographe  arétin  ne  parle  point. 


PIECES  MARQUEES  D'  UN  MONOGRAMME 


lE    VIEILLARD    ET   L^  HOMME    À   l""  AKCRE. 


246.  Le 

Larg.  I  pouc.^  11  lig.  —  Haut.  2  pouc..,  11  îig.  (Bartsch,  ^Gy.) 

Un  vieillard  couché  parmi  des  roseaux^  semble  dormir  à  la  droite. 
A  la  gauche  un  jeune  homme  nu,  debout  et  vu  par  le  dos,  s"'  appuyant 
à  une  ancre,  montre  de  la  main  droite  les  rayons  d*"  un  soleil,  qu**  il  suit 
des  yeux.  De  ce  coté  on  voit  un  arbre,  et  en  bas  à  la  gauche  le  chifïie 
du  graveur. 

On  croit  cette  pièce  un  des  premiers  morceaux  de  Marc-Antoine,  d' après 
le  Francia,  Eartsch  en  cite  deux  copies  en  contrepartie,  et  une  dans  le  sens  de 
r  original,  mais  avec  la  marque  à  la  droite. 

Épreuve  originale,  très-fraîche  et  avec  marge,  parfaitement  conservée. 
2^7.    Le   JOUEUR   DE  VIOLON. 

Larg.  7  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  (î  lig.  (  Bartsch,  398.) 

Au  milieu  on  voijt  un  jeune  homme  nu  ,  assis  sur  un  rocher  cou- 
vert de  gazon,  le  pied  droit  sur  un  casque,  jouant  du  violon,  A  sa  gau- 
che est  une  femme  nue,  tenant  une  flûte  d"*  une  main  et  une  pièce  de 
musique  de  T  autre.  A  la  droite  deux  autres  femmes  nues,  dont  une  ap- 
proche une  flûte  de  sa  bouche,  r  autre  porle  un  petit  miroir  au  bout 
d**  une  perche.  De  ce  côté  le  fond  représente  une  montagne  boisée,  et 
au  milieu  en  bas  est  la  marque,  composée  des  lettres  AMF.  (Voyei,  plan- 
che I.fig.  18.  ) 

Cette  pièce  est  d'après  un  maître  inconnu,  qu^  on  prétend  sans  fonde- 
ment avoir  été  le  Mantegna  .  Marc-Antoine  ne  marqua  de  cette  manière  que 
cette  estampe  et  une  autre,  que  Bartsch  désigne  sous  le  nom  de  la  jeune  femme 
ENTRE  DEUX  HOMMBs  (  N.  Sgg),  et  Heinecke  avait  appelé  Hercule  entre  la  Yertu 
ET  LE  Vice.  Christ  et  Heinecke  lui-même,  avaient  attribuée  cette  marque  au  Man^ 
îegna ,  mais  les  deux  pièces  dont  nous  parlons,  n''ont,  à  coup  sûr,  aucune 
ressemblance  avec  le  style  de  ce  dernier,  et  appartiennent  sans  doute  aux  pre- 
mières années  du  Raimondi. 

Êpreure  très-belle  et  très-fraîche,  parfaitement  conserve'e. 


24-^*  Amedée. 

Larg.    pouc^Z  lig.  ^  Haut.  (î  /jozicei".  (  Bartsch,  355.) 

Un  homme  vêtu  d''une  longue  tunique  s**  entretenant  avec  une  vieil- 
le femme,  qu'  en  montre  de  la  main  une  jeune,  ainsi  qu"*  un  jeune  hom- 
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me  ailé.  Les  noms  de  ces  quatres  figures  sont  gravés  en  bas  :  Amadeus  , 
AusTERiTAs,  Amigixia,  Amor.  Le  chiffre  de  Marc-Antoine  est  sur  la  même 
ligne,  à  la  gauche. 

Celte  pièce  est  entourée  d' une  bordure,  formée  par  des  branches  de  noi- 
setier, entremêlées  d' animaux.  Heinecke  croit  que  les  épreuves  ayant  cette  bor- 
dure soient  retouchées.  Bartsch  affirme  le  contraire,  et  croit  la  description  de 
son  devancier  d^iprès  une  épreuve  tirée  de  la  planche  non  terminée.  On  pré- 
tend que  le  dessin  en  soit  du  Francia,  et  on  en  connaît  une  copie  en  contrepartie 
par  Corneille  Bos,  „  ,  ■  ,  . 

Bonne  epreave,  parfaitement  conservée. 

La  Femme  au  croissant.  i  , 

Larg.  3  pouc.^  i  ligne.  —  Haut.  3  pouces.  (Bartsch,  354.) 

Une  jeune  femme  debout,  un  rouleau  dans  la  gauche  et  une  espèce 
de  croissant  ou  de  faucille  dans  la  droite,  placée  entre  deux  hommes,  dont 
r  un  sonne  deux  cornes,  Fautre  lève  la  main  gauche  vers  le  croissant.  Le 
fond  représente  une  muraille  à  demi-rainée,  et  la  marque  est  au  coin  en  bas 
à  la  droite. 

On  croit  cette  pièce  d""  après  le  Francia  ;  le  dessin  en  est  correct ,  le  bu- 
rin très-fin. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée.  <  ' 


îi5o.  Copie  de  la  pièce  précédente.  . 
Mêmes  dimensions. 

Cette  copie  est  en  contrepartie.  Dans  le  coin  à  la  gauche  en  bas  elle  por- 
te la  marque  Z.  V,  ou  plutôt  N.  V,  la  lettre  N  étant  couchée.  (Voyez  planche  I., 
Jig.  19.  )  Cette  marque  est  citée  dans  le  Dictionnaire  de  Bruliiot  parmi  les  in- 
connues, sous  le  N.  432,  comme  appartenant  à  cette  pièce  seulement.  Le  des- 
sin et  la  gravure  ne  dépassent  pas  la  médiocrité.  . 

Epreuve  très-fraîche. 

!2.>I.    Le   BATON  COtTRBÉ. 

Largeur  et  hauteur.,  3  pouces.  (Bartsch,  069.) 

Une  femme  à  genoux  s**  appuyant  du  bras  gauche  sur  une  pierre 
carrée,  de  la  droite,  qu''eUe  lève  sur  sa  tête,  prend  la  main  d^  ua  homme 


debout  qui  courbe  aisément  le  bout  un  bâton,  dont  un  autre  homme, 
plus  âgé  et  placé  à  la  gauche,  courbe  à  son  tour  avec  effort  la  partie  infé- 
rieure. Le  fond  représente  deux  niches,  et  le  chiffre  de  Marc-Antoine  est 
à  la  droite  en  bas. 

On  croit  cette  pièce,  dont  on  connaît  nne  copie  en  contrepartie  sans  mar- 
que, après  les  dessins  du  Francia.  Pour  le  style  ,  le  sujet  et  les  dimensions, 
elle  semble  faire  le  pendant  da  N.  249. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 


202.  L"*  Homme  au  bois. 

Larg.  3  pouces.  —  Haut,  3  pouc..,  6  Ug.  (Bartscli, 

Un  gueux  appuyé  des  deux  mains  à  un  bâton  est  debout  à  la  droi- 
te, et  semble  s"*  adresser  à  un  jeune  homme  à  genoux  à  la  lisière  d"*  un 
bois,  qui  fait  un  geste  d**  épouvante.  La  marque  est  à  la  droite  en  bas. 

On  croit  cetle  pièce  d**  après  le  Francia  :  elle  fait  partie  de  celles  qui  mar- 
quent le  passage  de  la  première  manière  de  Marc-zintoine  à  la  seconde. 

Epreuve  très-fraîche,  avec  marge,  parfaitement  conseryée. 


253.    VULGAIN,    VÉNUS    ET    l""  AmOUR. 

Larg.  7  pouc,  G  lig.  —  Haut.  9  pouc,  4  ^''8-  (BinMsch,  326.) 

Yénus  assise  vers  la  gauche  et  tenant  d''  une  main  la  pomme  d""  or, 
soulève  de  F  autre  une  flèche,  que  F  Amour,  debout  devant  elle,  s"*  effor- 
ce envain  d''atteindre,  levant  le  bras.  A  la  droite,  Vulcain,  près  de  sa  forge, 
bat  un  morceau  de  fer  sur  F  enclume .  Vers  le  coin  à  gauche  en  bas  une 
tablette,  appuyée  à  un  tronc,  portant  le  chiffre  MAF. 

On  ne  connaît  pas  F  inventeur  de  celte  composition.  La  pureté  du  dessin, 
qui  ne  marque  pas  de  grâce,  semble  indiquer  la  dernière  période  du  séjo^u'  de 
Marc-Antoine  à  Bologne. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 


ENus  ET  1/  Amour. 


1^  m 

2,')Z^.  Mars,  VÉi 

Larg.  7  pouc,  9  l/'g.  —  Haut.  11  pouces.  (BarLsch,  345.)  • 

Mars,  assis  à  la  gauche,  repousse  d"*  nne  main  Vénus  qui,  détour- 
nant la  tète,  semble  au  moment  de  s**  éloigner  de  son  amant,  malgré  les 
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efforts  de  rAmour  pour  Ven  empêcher.  Un  bouquet  d'arbres  est  entr^eux, 
et  dans  le  fond  vers  la  droite  on  aperçoit  un  village.  Ces  trois  figures 
sont  nues,  mais  à  terre  près  de  Mars  on  voit  un  armure  complète,  dont 
le  bouclier  porte  une  tête  de  Méduse;  et  Vénus  tient  des  deux  mains  un 
brandon.  La  marque  de  Marc-Antoine  est  au  milieu  :  un  peu  vers  la 
droite,  sous  un  fer  d*"  hallebarde,  on  lit  la  date  i5o8.  i6  D,  et  sur  une 
des  bandelettes  de  la  cuirasse  le  chiffre  F  Z  S  E.  (  Voye-h  flanche  /, 
fis-  20.)  ,, 

On  croit  cette  pièce  d**  après  André  Mantegna.  Les  contours  en  sont  fort 
corrects  quoique  trop  marqués,  les  ombres  exécutées  par  hachures  fines  et  ser- 
rées, mais  avec  beaucoup  tÛ  intelligence  et  de  goût.  Au  total  c'  est  peut-être  le 
meilleur  morceau  que  Marc- Antoine  ait  gravé  avant  de  partir  de  Bologne.  est 
aussi  un  des  derniers,  à  en  croire  la  date  qu^  on  doit  lire  i5o8  seixe  décem- 
bre; usage  dont  nous  avons  déjà  dit  qu^  on  trouve  des  exemples,  soit  de 
Marc-Antoine  lui-même,  soit  de  quelques  autres  vieux  maîtres,  lleinecke  au 
contraire  a  lu  dans  la  formule  i6  D,  une  seconde  date,  1612  ;  il  ne  vaut  guè- 
re la  peine  de  réfuter  une  telle  méprise.  Quant  au  chilhe  F  Z  E  S,  personne  n'a 
pu  jusqu'ici  en  donner  l'explication.  Bartsch  dit  qu'on  connaît  des  premières 
épreuves  de  cette  estampe,  avant  le  brandon  et  la  tète  de  Méduse  sur  le  bouclier. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 


2,00,  David  vainqueur  de  Goliath.  ■ 

Larg.  4  pouces.  ■ — Haut.  6  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  12.)  . 

David  vu  de  face,  debout,  nu,  avec  la  fronde  dans  la  main  droite 
et  un  sac  rempli  de  pierres  dans  la  gauche,  tient  à  ses  pieds  la  tête  cou- 
pée du  géant.  Un  tronc  sec  s**  élève  à  la  gauche,  le  fond  est  en  blanc,  la 
marque  AMF  au  milieu  en  bas. 

La  chevelure  bouclée  du  David  a  fait  attribuer  par  quelques-uns  V  inven- 
tion de  cette  pièce  au  Mantegna  :  on  croit  cependant  plus  communément  qu'elle 
soit  d'après  le  Francia,  ou  peut-être  d'après  le  dessin  de  Marc-Antoine  lui- 
même.  Les  belles  épreuves  en  sont  extrêmement  rares.  Ottley  croit  qu'  elle  fût 
gravée  vers  i5o(). 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée.  ■ 

256.  Le  grimpeur. 

Larg.  ^  pouces.  —  Haut.  7  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  /jSB.  ) 

Hoîijme  nu,  vu  par  le  dos,  sortant  de  V  eau  et  s"*  accrochanî  des 
deux  mains  nu  rivage,  où  il  porte  le  genoux  droit.  A  sa  droite  on  voit  les 
mains  d' un  de  ses  compagnons,  qui  est  encore  dans  F  eau.  Le  fond  re- 
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présente  à  la  gauche  un  pan  de  muraille  ruinée  et  quelques  arbres,  à  h 
droite  un  tronc  sec.  En  bas  on  lit:  IV  *  Ml  •  ÂG  •  FL».  ( Inventor  Mi- 
chael  Angeliis  Florentinus)^  et  au  dessous  le  chiffre  ordinaire  de  Marc- 
Antoine. 

Parjiîi  les  pièces  sans  marque  nous  rangerons  1^  estampe  connue  sous  k 
nom  des  Grimpeurs,  d'après  une  portion  du  célèbre  carton  de  la  guerre  de  Fisc 
par  Michel-Ange.  Celle-ci  n'en  est  qu"' une  partie,  et  au  premier  abord  on  pour- 
rait croire  que  ce  fût  un  étude,  avant  que  d'entreprendre  la  gravure  de  la  com- 
position enlière  ;  ainsi  que  nous  verrons  Augustin  Vénitien  préluder  à  T  exé- 
cution d'une  autre  partie  de  ce  même  carton,  par  l'étude  d'une  figure  isolée. 
La  pièce  des  Grimpeurs  de  Marc-Antoine  cependant,  portant  la  date  i5io,  paraît 
un  des  premiers  ouvrages  qu'il  ait  exécutés  à  Rome,  et  celle  dont  nous  par- 
lons lui  étant  inférieure,  soit  par  le  dessin  soit  par  la  taille,  semble  sans  con- 
tredit avoir  été  gravée  long-temps  auparavant,  ainsi  qu'  une  autre  figure  de  ce 
même  carton,  représentant  un  ho-mme  qui  se  chausse,  décrite  par  Barlsch  sous  le 
JV.  472.  On  en  connaît  une  copie  anonime,  en  contrepartie. 

Kprcuve  médiocre,  mais  parfaitement  conservée 


207.  Jugement  de  Pàrîs  —  d"*  après  R4phael. 

Larg.  iG  poiic,  2  lig.  — «  Haut.  10  poiic..,  10  Ifg.  (Bartscli,  2/j5.) 

Paris  est  assis  à  la  gauche,  un  chien  à  ses  pieds,  et  remet  à  Vé- 
nus, debout  devant  lui,  la  pomme  d^  or,  prix  de  la  beauté  :  V  Amour 
caresse  sa  mère.  Tout  près  est  Junon,  menaçant  du  geste  Paris  de  sou 
courroux,  et  Minerve  se  rhabillant  :  derrière  ce  groupe  on  voit  Mercure. 
Sur  le  second  plan  à  la  gauche  sont  trois  Nymphes,  et  sur  le  devant  à  la 
droite  deux  Fleuves  et  une  Naïade,  couchés.  Une  Génie  ailé  plane  dans 
les  airs,  et  vient  poser  une  couronne  sur  la  tête  de  Vénus.  Au  dessus  est 
Apollon  dans  son  char,  précédé  par  les  Dioscures,  et  un  Vent  qui  sur 
son  vaste  manteau  semble  porter  Jupiter  avec  son  aigle^  Ganymède,  Dia- 
ne et  une  autre  Déesse. 

En  bas  on  voit  à  la  gauche  un  espace  ménagé  pour  contenir  une 
inscription,  et  vers  la  droite  on  lit:  RAPH.  VRBI.- — -INVEN.  Au  dessous 
est  la  marque  ordinaire  de  Marc-Antoine. 

Cette  pièce  est  citée  par  Vasari  comme  ayant  été  gravée  à  F  arrivée  de 
Marc-Antoine  à  Rome,  immédiatement  après  la  Lucrèce.  G'  est  proprement  par 
celle-ci  qui  commence  la  troisième  manière  de  ce  maître,  et  que  la  surveillan- 
ce de  Raphaël  se  fait  voir.  Elle  est  en  même  temps  l'  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  Marc-Antoine ,  et  tout  ce  qui  eut  paru  de  plus  beau  jusqu'  au  mo- 
ment où  elle  fut  publiée. 

On  à  prétendu  que  Raphaël  ait  tiré  la  composition  de  ce  sujet  d' un  ancien 
bas-  relief,  qu'  il  brisa  ensuite  pour  s'  en  faire  honneur.  Cette  misérable  calomnie  ne 
vaut  pas  la  peine  d' être  réfutée.  Qui  donc  pourrait  croire  \i  plus  grand  génie 
dont  les  arts  s'honorent,  un  Vandale  et  un  pillard? 

Marc  de  Ravenne  grava  une  très-belle  répétition  de  cette  pièce,  dont  nous 
parlerons  dans  1'  œuvre  de  ce  maître:  les  copies  aiionimes  et  celles  de  quelques 
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graveurs  dont  le  cabinet  Cicognara  ne  possède  qu'  une  ou  deux  estampes,  ayant 
été  placées  immédiatement  après  les  originaux;  tandis  que  celles  exécutées  par 
des  graveurs  dont  F  œuvre,  plus  ou  moins  complète ,  forme  partie  de  ce  cata- 
logue, ayant  été  rangées  à  leur  place  naturelle.  La  première  de  ces  méthodes 
est  plus  commode  pour  les  rapprochemens  et  les  confrontations,  mais  la  secon- 
de se  rendait  parfois  nécessaire,  pour  ne  pas  trop  dépécer  T  œuvre  d^  un  même 
maître.  Au  surplus  les  renvois  tendent  à  diminuer  T  inconvénient  qui  en  résulte. 

Suivant  Bartsch  les  premières  épreuves  de  cette  pièce  portent  au  bas  T  in- 
scription, dont  nous  parlerons  sous  le  N.  258,  et  n'  ont  point  le  nom  du  Sala- 
manca  :  V  adresse  de  ce  marchand  se  trouvant  toujours,  au  contraire,  sur  les  se- 
condes épreuves,  retouchées  par  un  anonime,  et  rendues  dures  et  insipides  par 
le  manque  des  demi-teintes.  On  pourrait  toutefois  faire  quelques  objections  à 
ces  étiquettes  :  L'épreuve  dont  nous  parlons  à  présent  est  imprimée  sur  vélin  ; 
elle  ne  porte  point  d' inscription,  ni  le  nom  de  Salamanca.  Au  premier  abord 
elle  présente  la  plus  grande  fraîcheur,  et  une  vivacité  qui  éblouit  ;  malgré  cela, 
en  r  observant  avec  beaucoup  d' attention  et  en  détail,  on  pourrait  douter  avec 
assez  de  raison  qu""  elle  vient  de  la  planche  après  avoir  été  retouchée. 

^Épreuve  arec  marge,  d' une  précieuse  conservation  et  sans  la  moindre  tache. 


258, 


— ^> — 

Double  de  Lâi  pièce  précédente. 


Cette  épreuve  porte  à  la  gauche  en  bas  T  inscription  :  SORDENT.  PRAE. 
FORMA.  —  INGENIVM.  VIRTVS.  —  REGNA.  AVRVM.  (le  premier  S  est  à  re- 
bours ),  suivie  par  les  noms  du  peintre  et  du  graveur,  comme  dans  la  pièce  pré- 
cédente. Vers  la  droite  on  voit  des  traces  du  nom  de  Salamanca,  qui  semble  avoir 
été  enlevé.  Suivant  Bartsch  ces  étiquettes  devraient  caractériser  au  moins  une 
troisième  épreuve,  et  cependant  celle  dont  nous  parlons  ne  paraît  avoir  été  re- 
touchée point  de  tout;  offrant  des  demi-teintes  bien  conservées  et  une  parfaite 
harmonie,  que  la  douce  couleur  du  vélin  ne  peut  pas  donner  à  celle  que  nous 
avons  décrite  sous  le  numéro  précédent.  -  ..  , 

Très^belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  .  •     i     •  <■ 

 ■*>  

25g.  Triple  DU  N.  aSy.  .  "  '  ^v' 

Cette  épreuve  porte  aussi  V  inscription  et  1'  adresse  d' Antoine  Salamanca. 
On  devrait,  suivant  Bartsch,  la  ranger  parmi  celles  du  second  tirage. 

Bonne  épreuve,  quoique  un  peu  plus  faible  que  la  pre'cédenle  ,  et  tout  aussi-bien 
conservée. 

2G().  Le  Massacre  des  innocens  • — •  cf  après  Raphaël. 

Larg.  i5  pouc.^  lo  lig.  —  Haut.  lo  pouc..^  4  ^^S-  (Bartsch,  i8.) 

Cette  pièce  est  comme  par  les  amateurs  sous  le  nom  de  Massacre 
AU  CHICOT.  jNous  avons  donné  la  description  du  sujet  rju''  elle  représente 


sous  le  N.  2  (le  ce  Catalogue,  en  parlant  de  la  copie  qu**  en  tailla  en 
clair-obscur  Hugues  de  Carpi.  Le  nom  de  ciiicôt  lui  \ient  d"*  une  espèce 
de  sapin,  qui  s'élève  au  fond  dans  un  groupe  d'arbres,  près  de  la  marge 
à  la  droite.  Le  piédestal  du  mur  de  clôture  à  la  gauche,  porte  F  inscri- 
ption :  RAPH.  —  VRBL  — ■  INVE.  —  MA  ,  ces  deux  dernières  lettres 
liées  ensemble.  (  T^oycu  planche  ItJîg-  21.  ) 

Épreuve  d' ancienne  impression,  une  admirable  fraîcheur  et  très-bien  îniprîmëe, 
d' un  noir  brillant.  Bien  conservée,  quoique  avec  quelques  légères  déchirures,  adroite- 
ment restaurées. 

  :  ' .  • 

1261.  Répétition  DE  LA.  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 
Mêmes  dimensions.  (  Bartsch,  20.  ) 

Estampe  connue  sous  le  nom  de  Massacre  sans  chicot,  en  ce  que 
la  différence  plus  apparente  en  est  le  manque  du  sapin  que  nous  avons 
mentionné  ci-dessus.  Le  piédestal  porte  F  inscription  :  RAPHA.  — - 
YRBL  — INVEN.  — >  MAP,  ces  trois  lettres  liées  ensemble. 

Épreuve  d'ancienne  impression,  aussi  fraîche  et  bien  imprimée  que  la  précédente, 
avec  line  seule  très-légère  déchirure,  adroitement  restaurée. 


Le  MASSACRE  AU  CHicÔT  et  sa  RÉPÉTITION  oiit  dcpuis  long-temps  si  fort  exer- 
cé la  critique ,  que  en  ayant  sous  les  yeux ,  ce  qui  est  extrêmement  rare,  deux 
épreuves  parfaitement  fraîches  ,  belles  et  complètes,  nous  avons  jugé  à  propos 
d' en  parler  avec  plus  de  détail  qir  à  notre  ordinaire  ,  résumant  les  différentes 
opinions  énoncées  jusqu"*  ici,  et  y  ajoutant  nos  propres  observations.  Nous  nous 
flattons  que  V  importance  du  sujet,  et  les  longues  discussions  à  qui  il  a  donné 
lieu  assez  souvent,  vont  nous  servir  d' excuse. 

Ces  deux  estampes  sont  dans  le  même  sens ,  mais  offrent  des  différences 
fort  considérables  entr^  elles  :  on  peut  donc  avec  assez  de  probabilité  juger  que 
r  une  n''  est  pas  la  copie  de  V  autre,  mais  que  toutes  deux  ont  été  gravées  d'après  un 
dessin  qui  était  alors  à  Rome,  dans  les  mains  du  cardinal  d' Este.  A  présent  on  en 
connaît  deux  différens,  qu"*  on  attribue  également  à  Raphaël.  Le  premier,  au  cra- 
yon rouge,  cité  par  Zani,  est  à  Naples  dans  le  cabinet  de  D.  Ciccio  de  Lucca  ;  le 
second  existe  à  Vienne  dans  celui  du  prince  Charles  de  Ligne,  et  est  mentionné 
par  Bartsch,  dans  le  Catalogue  de  ce  Cabinet,  imprimé  en  1794  (  P^^ge  80).  L'en- 
semble de  la  composition  rappelle  fort  une  invention  de  Matthieu  de  Jean  de 
Sienne,  peinte  environ  un  siècle  auparavant  (entre  i4i5  et  1426),  et  que  le 
père  Délia  Valle  fit  dessiner  et  graver,  pour  le  troisième  volume  de  ses  Lettere 
Sanesi. 

Les  différences  plus  tranchées  entre  le  Massacre  au  chicot  et  celui  sans  chi- 
cot, indépendamment  de  celles  qu'  on  observe  dans  la  marque  du  graveur  et 
dans  V  inscription,  que  nous  avons  rapportées,  et  f  existence  ou  non  du  chicot 
lui-même,  sont  les  suivantes  : 

1.  Dans  le  Massacre  au  chicot  les  deux  bourreaux  qu'  on  voit  près  des  bords, 
ont  la  tête  ceinte  à  V  origine  des  cheveux  par  un  ruban  très-visible.  —  Dans  le 
Massacre  sans  chicot  ce  ruban  ne  paraît  presque  point  de  tout. 

2.  Celui  de  ces  bourreaux  qui  est  armé  d'un  poignard,  a  T  oreille  à  demi- 
cachée  par  les  cheveux  .  —  L'  oreille  est  tout-à-fait  découverte. 
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3.  La  femme  à  la  droite,  Jont  V  enfant  est  menacé  par  le  poignard,  a  la 
partie  inférieure  de  sa  jupe  ornée  par  une  frange,  ou  une  broderie  d^  un  style 
très-large.  —  Cette  broderie  est  traitée  d^  un  style  Ibrt  mesquin. 

4.  Les  yeux  de  la  femme  qui  court  effarée  au  milieu,  sont  tournés  vers  la 
droite,  et  ses  cheveux  sont  retenus  par  un  ruban.- — Les  yeux  sont  tournés  vers 
la  gauche,  et  le  ruban  n'  y  est  point. 

5.  La  touffe  de  cheveux  qu*'un  soldat  saisit  à  la  femme  à  genoux  sur  le 
devant,  se  développe  en  boucles  très-beaux.  Ces  cheveux  ne  sont  pas  bouclés, 
mais  offrent  seulement  une  masse  incertaine  et  confuse. 

6.  Au  delà  du  pont,  entre  les  maisons,  on  découvre  plusieurs  pointes  d''ar- 
bres.  —  Ces  arbres  ne  paraissent  point. 

7.  La  plus  grande  de  ces  maisons,  à  la  gauche  près  du  piédestal,  a  le  faîte 
du  toit  légèrement  pointu. La  pointe  de  ce  toit  est  très-marquée,  et  dépasse 
même  en  hauteur  F  édifice  qui  est  au  derrière  du  château  crénelé. 

8.  Cette  même  maison  offre  une  rangée  de  neuf  fenêtres  .  —  Les  fenêtres 
ne  sont  que  huit  seulement. 

Tous  ces  caractères  sont  très-faciles  à  saisir  du  premier  abord.  Il  en  existe 
cependant  bien  d'autres,  tels  que  l'expression  des  tètes,  la  sévérité  des  contours, 
la  beauté  des  extrémités  et  le  ton  spirituel  de  la  taille,  qui  dans  le  Massacre  au  chi- 
cot présentent  une  telle  supériorité,  qui  ne  saurait  être  méconnue  par  les  véri- 
tables intelligens  ;  tandis  que  celui  sans  chicot  se  distingue  à  son  tour  pour  un 
burin  plus  doux,  une  conduite  plus  régulière  et  soignée  dans  les  hachures,  dont 
la  direction  dans  ces  deux  estampes  est  presqu' entièrement  différente,  enfin 
par  un  ensemble  qui  offre  encore  plus  d'harmonie  dans  le  elair-obscur. 

Quant  à  l'antériorité  et  à  l'originalité  relative  de  ces  deux  estampes^  les 
opinions  varient  fort,  et  sur  ce  point  les  amateurs  peuvent  se  diviser  en  trois 
classes .  Ceux  qui  prétendent  que  ces  deux  pièces  aient  été  également  gravées 
toutes  deux  par  Marc-Antoine  :  ceux  qui  lui  attribuent  celle  au  chicot  seule- 
ment: ceux  qui  croient,  au  contraire,  que  le  Massacre  au  chicôt  n'est  qu'une  ré- 
pétition de  Marc  de  Ravenne.  Vasari,  dans  la  Vie  de  Marc-Antoine,  et  Ant.  Fran- 
çois Doni^  dans  une  lettre  à  Enée  Vico,  insérée  dans  son  livre  del  Disegno^ïm- 
primé  à  Venise  en  1649  P^'^  Giolito ,  n'ayant  nommé  qu'une  seule  estampe 
avec  ce  sujet,  ne  peuvent  appartenir  ni  aux  uns,  ni  aux  autres. 

A  la  tête  de  ceux  qui  prétendent  que  ces  deux  estampes  ayant  été  également 
gravées  par  Marc-Antoine,  il  faut  placer  César  Malvasia,  qui,  dans  sa  Felsina 
pittrice^  imprimée  à  Bologne  en  i6j8  (première  partie,  page  64),  rapporte, 
sans  pourtant  la  garantir,  la  tradition  que  Marc-Antoine  grava  ce  sujet  pour 
un  seigneur  romain,  s' engageant  à  ne  le  répéter  jamais  pour  personne  ni  poiu" 
son  propre  compte;  mais  voyant  son  ouvrage  fort  bien  reçu  et  fêté  par  le  pu- 
blic, alléché  par  1'  espoir  d' un  profit  considérable,  le  répéta,  et  son  commettant, 
pour  s'  en  venger,  le  fit  assassiner.  Le  commentateur  de  Vasari  partage  la  même 
opinion  ,  et  ajoute  que  la  seconde  gravure  fut  exécutée  avec  plus  de  soin  et  de 
délicatesse,  con  maggior  pulizia  e  morbîdezza ,  et  que  le  chicôt  servit  à  la  di- 
stinguer. Parmi  les  Allemands,  Heinecke  suivit  cette  tradition  populaire,  et  Huber 
copia  littéralement  1'  article  de  son  prédécesseur .  Parmi  les  Anglais ,  Ottley , 
sans  ajouter  foi  au  conte  de  Malvasia,  crut  que  Marc-Antoine,  après  avoir  grave 
le  Massacre  au  chicôt ,  le  répéta  plusieurs  années  depuis,  la  planche  originale 
étant  usée  par  le  grand  nombre  d'épreuves  qu'on  en  avait  tirées.  Armano,  Ma- 
laspina ,  Longhi,  Ferrario,  parmi  les  Italiens,  se  bornèrent  à  déclarer  que  pro- 
bablement ces  deux  estampes  venaient  toutes  deux  de  Marc-Antoine  également. 
Mariette,  parmi  les  Français,  avait  déjà  donné  l' exemple  d' une  pareille  réser- 
ve, dans  le  catalogue  du  cabinet  du  prince  Eugène  de  Savoie ,  disant  simplement 
que,  quoique  les  deux  pièces  soient  parfaitement  belles,  dans  celle  au  chicôt  on 
remarque  quelque  chose  de  plus  ferme,  soit  pour  le  dessin  soit  pour  1'  expres- 
sion, et  dans  1'  autre  il  y  a  quelque  chose  de  plus  gracieux  et  plus  d' harmonie. 

Barlsch  est  au  premier  rang  de  ceux  qui  jugèrent  que  le  Massacre  au  chi- 


t 


2  I  5 

côt  soit  le  seul  véritablement  gravé  par  Marc-Antoine ,  et  que  celui  sans  chicot 
ne  soit  qu'une  répélition  exécutée  d'après  le  même  dessin,  par  Marc  de  l\a- 
venne.  Chez  les  Français,  Joubert,  dans  son.  Manuel  ;  chez  les  ItaUetis,  le  comte 
Cicognara,  dans  une  dissertation  insérée  dans  le  Journal  des  Beaux-Arts  (  Veni- 
se, i833,  page  3oi),  partagèrent  la  même  opinion:  se  fondant  principalement 
sur  le  style  et  le  mérite  comparatii"  des  deux  pièces.  Ces  trois  autorités  en  va- 
lent bien  d"*  autres. 

Enfin  r  abbé  Zani  est  d'avis  que  le  Massacre  sans  chicot  soit  le  véritable 
original  de  Marc-Antoine,  et  celui  au  chicot  la  répétition  de  Marc  de  Ravcnne. 
Ses  prétendues  preuves  sont:  i.  La  marque  MAF,  ordinaire  de  Marc-Antoine, 
qu'on  voit  sur  l'estampe  sans  chicôt,  tandis  que  l'autre  n'est  marquée  que 
MA.  —  2.  La  multitude  des  copies  de  ce  sujet,  dont  la  plus  grande  partie  ne  por- 
te point  de  chicôt  :  nous  parlerons  ci-après  de  plusieurs  d' entr'  elles  .  Persuadé 
de  cette  opinion,  il  s'évertue  adonner  la  préférence  sur  tout  point  à  l'estam- 
pe qu'il  croyait  l'originale,  et  qui  à  ses  yeux  prévenus  était  d'un  mérite  sans 
comparaison  supérieur  à  sa  rivale. 

D'après  tous  les  argumens  présentés  jusqu'ici  par  ces  différens  auteurs,  il 
nous  semble  résulter  : 

L  Que  les  anciens  n'ont  mentionnée  qu'une  seule  pièce:  le  plus  grand 
nombre  des  modernes  a  prétendu  que  les  deux  estampes  venaient  du  même 
maître  :  un  petit  nombre,  mais  très-respectable,  que  le  chicôt  appartenait  cxelu- 
sirement  à  Marc-Antoine;  un  seul  que  ce  fût  précisénxent  le  contraiie. 

IL  Que  rien  ne  répugne  à  croire  à  1'  assertion  de  Vincent  Carrari,  cité  par 
Zani,  que  Marc  de  Ravenne  ait  gravée  une  répétition  de  ce  sujet  ;  jnais  non 
aussi  ne  démontre  que  ce  soit  justement  celle  avec  le  chicôt. 

IIL  Que  la  marque  MA,  n'  est  pas  une  preuve  non  plus  que  la  pièce  ;iu 
chicôt  n'  appartient  pas  à  Marc-Anloiiie  :  en  ce  que  cette  marque  se  trouve  de 
la  même  manière  sur  })lusieurs  autres  estampes,  qu'on  n' à  jamais  songe  à  lui 
contester. 

IV.  Que  les  deux  copies  d' Augustin  V^énitien  et  d' un  anonime  conlemporaiii, 
toutes  deux  ayant  le  chicôt,  peuvent  raisonnablement  contrebalancer  celles  qui 
ne  r  ont  pas,  quoique  en  plus  grand  nombre. 

V.  Que  r  existence  ou  non  du  chicôt,  indépendamment  des  autres  différences, 
ne  constitue  pas  un  argument  fort  valable  :  cet  objet  étant  de  trop  peu  d' ijupor- 
tance  en  lui-même,  pour  que  les  anciens  copistes  fissent  toujours  attention  à  le  re- 
produire exactement. 

VL  Que  l'opinion  de  Zani,  n'étant  étayée  d'autres  preuves,  ne  parait  guère 
soutenabla. 

VIL  Que  puisqu'  il  existe  une  copie  anonime  ancienne  avec  le  chicôt,  très- 
belle  et  très-rare,  marquée  AMF  —  ROME  —  AD  —  S  — M,  il  faudrait  examiner  si 
elle  peut  convenir  à  Marc  de  Ravenne,  pour  le  style  de  la  gravure.  11  est  à  observer 
à  ce  propos,  que  la  formule  AD  S.  M.  (  ad  sanctum  Marcum)  semble  dans  ce  cas 
plutôt  un  adresse  de  marchand,  dont  on  trouve  d'autres  exemples,  que  le  nom  de 
l'endroit  où  existait  l'original:  que  les  lettres  AMF,  ne  peuvent  d'aucune  ma- 
nière indiquer  Andréa  Mantegna  fece  :  entin  qu'  il  n'  est  pas  du  tout  probable 
que  cette  estampe  ait  été  gravée  seulement  vers  i63o,  comme  on  a  aussi  pré- 
tendu, car  alors  elle  ne  serait  pas  si  rare. 

A'IIL  Que  r  opinion  de  ceux  qui  croient  le  Massacre  sans  chicôt  gravé  par 
Marc  de  Ravenne,  quoique  rien  ne  puisse  la  démontrer  absolument  fausse,  ne  pa- 
raît pas  toutefois  assez  solidement  prouvée. 

JX.  Que  le  récit  de  Malvasia  a  1'  air  d' un  roman,  en  ce  que  la  première  de 
ces  deux  estampes  doit  avoir  été  gravée  par  Marc-Antoine  dans  les  premiers 
temps  de  son  arrivée  à  Rome,  qui  précéda  sa  mort  de  vingt  ans  au  moins. 

X.  Que  les  paroles  de  Mariette,  sans  énoncer  positivement  une  opinion, 
laissent  pourtant  voir  qu'il  attribuait  à  l'estampe  au  chicôt  plus  de  vérita])le 
mérite;  la  beauté  des  contours  et  l'expression,  étant  certainement  des  titres  pré- 
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fërables  à  tous  les  autres,  lorsqu'  il  s*  agiss:iit  de  copier  (V  après  les  dessins  de 
Raphaël. 

XI.  Que  ce»  qualités  sont  portées  à  un  degré  si  éminent  dans  le  Massacre 
au  chicot,  que  V  assistence  directe  du  peintre  s""  y  décèle  plus  aisément  que  dans 
toute  autre  estampe.  Aussi  est-elle,  suivant  Vasari,  une  des  premières  qu''  il  gra- 
\ait  sous  r  inspection  immédiate  de  son  maître. 

XII.  Que  rien  de  plus  probable  que  le  grand  nombre  d'épreuves  ait  gâté  et 
rendue  inservible  la  planche  originale  en  peu  de  temps. 

XIII.  Que  s'il  n'  est  pas  vraisemblable  que  Marc- Antoine  ait  eu  le  temps  de 
graver  de  nouveau  une  composition  si  considérable,  tant  que  Raphaël  vécut,  rien  ne 
répugne  à  croire  que  plus  tard  il  s*"  occupât  à  reproduire  un  sujet  qui  avait  été  si 
favorablement  reçu  par  le  public. 

XIV.  Que  si  Marc-Antoine  à  gravé  toutes  deux  ces  estampes,  celle  au  chicot  doit 
être  indubitablement  antérieure  de  plusieurs  années,  et  celle  sans  chicôt  la  répétition. 

XV.  Que  r  harmonie  et  la  régularité  des  hachures,  qu'on  remarque  à  un 
degré  supérieur  dans  la  pièce  sans  chicôt,  sont  assez  bien  dans  le  goût  de  la  der- 
nière manière  de  Marc-Antoine. 

XVI.  Que  cette  harmonie  et  cette  régularité,  qu'  on  apprécie  si  fort  dans  les 
graveurs  modernes,  et  sont  certainement  moins  difficiles  à  obtenir  que  1'  expression 
et  la  perfection  des  contours,  déterminèrent  particulièrement  Longhi  à  choisir  le 
Massacre  sans  chicôt  pour  la  copie  que  son  élève  A.  Colombo  voulait  en  tirer,  et 
dont  nous  parlerons  ensuite. 

Notre  opinion  particulière  là-dessus  découle  de  ces  observations. 

Soit  le  mérite  supérieur  du  Massacre  au  chicôt,  qu'  on  est  convenu  d'appeler, 
avec  Bartsch,  le  véritable  chef-d'  œuvre  de  1'  ancienne  gravure,  soit  1'  extrême  rareté 
des  épreuves,  toujours  ce  morceau  a  été  préféré  par  les  amateurs;  et  son  prix  en 
commerce  a  toujours  été  sans  comparaison  plus  élevé  que  celui  du  Massacre 
sans  chicôt.  Deschamps,  dans  les  Vies  des  peintres  flamands  (Paris,  1753,  Vol.  sec. 
page  341)1  dit  que  Nicolas  Berghem  en  acheta  une  copie  pour  soixante  florins, 
et  nous  fait  connaître  ainsi  le  prix  que  cette  estampe  avait  en  Hollande  au  XVII 
siècle.  En  France,  en  1757,  à  la  vente  Pothier,  elle  fut  vendue  5^  francs  et  de- 
mi, tandis  qu'une  épreuve  sans  chicôt  ne  fut  évaluée  que  18  francs  seulement.  En 
1778,  une  autre  épreuve  fut  vendue  80  francs:  à  la  vente  Valois,  io5  francs:  à 
la  vente  Prévost,  400  francs  :  à  la  vente  Basan,  72  francs  :  à  la  vente  Sylvestre, 
700  francs  :  enfin  à  la  vente  Durand ,  2400  francs  .  En  Italie,  le  peintre  Bossi 
en  acheta  une  copie  à  la  vente  du  cabinet  Landriani,  600  francs.  Le  Massacre 
sans  chicôt,  à  son  tour,  a  été  évalué  par  Longhi,  avec  un  peu  d' exagération  sans 
doute,  900  francs  dans  les  bonnes  épreuves,  L' extrême  différence  entre  ces  prix 
ne  vient  pas  moins  du  nombre  des  recherches  et  des  circonstances  particulières 
de  chaque  vente,  que  de  la  variété  considérable  des  épreuves  elles-mêmes. 

Quant  au  Massacre  au  chicôt  on  en  connaît  de  quatre  sortes.  Les  premiè- 
res sont  sans  le  nom  de  Raphaël  et  sans  la  marque  de  Marc-Antoine.  Zani  en 
cite  une  épreuve  qui  existait  à  Turin  dans  le  cabinet  Prié,  provenant  du  cabinet 
Puccini.  Mariette  en  possédait  une  seconde,  qui,  à  la  vente  de  son  cabinet,  passa 
à  Lélu ,  puis  à  Borduge,  ensuite  à  Durand,  enfin  au  prince  Albert  de  Saxe. 
Une  troisième,  que  ce  même  Durand  avait  acheté  à  la  vente  Sylvestre,  lui  resta. 
Heinecke  dit  par  erreur  qu'  une  quatrième  en  existe  à  la  Bibliothèque  imp.  à 
Vienne,  mais  Bartsch  assure  qu'  elle  est.  au  contraire,  dans  le  cabinet  du  duc  de 
Saxe  Teschen.  Enfin  ce  même  Heinecke  assure  qu'  on  en  trouve  une  au  simple 
irait  dans  le  cabinet  de  Dresde,  mais  Zani  dit  de  l'y  avoir  cherchée  envain. 

Les  secondes  épreuves  sont  celles  avec  l' inscription  et  la  marque,  telles 
que  celle  du  cabinet  Cicognara  :  les  troisièmes  sont  un  peu  retouchées  :  enfin 
les  quatrièmes  sont  fort  usées,  et  ne  présentent  presque  plus  que  les  con- 
tours :  nulle  ne  porte  aucune  adresse  de  marchand,  ni  d' imprimeur .  La  plan- 
che originale,  extrêmement  dégradée,  existait  à  Bologne  chez  Longhi,  et  se 
trouve  à  présent  à  Milan,  dans  le  cabinet  Malaspina. 
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Le  Massacre  sans  chlcôt  offre  aussi  cinq  espèces  d"*  épreuves  difllérenles.  Les 
premières  avec  P  inscription  et  la  marque  seulement,  comme  celle  du  cabinet  Cico- 
guara;  les  secondes  avec  l'adresse:  Ant.  Salamanca  e.rc,  ;  les  troisièmes  ayant 
de  plus  :  In  Roma  pressa  Matteo  de  Rossi  in  piazza  Navona  ;  les  quatrièmes 
avec  la  seule  iridication  :  Gio.  Batta  de  Rossi  in  Piazza  ISavona;  enfin  les  der- 
nières portant  seulement:  In  Roma  presso  Carlo  Losi  1773.  La  planche  orij^inale 
fut  aclietéc  à  Bologne  aussi,  en  i8o().,  par  (JkuIcs  del  Maino;  et  à  présent  est  à  Mi- 
lan entre  les  mains  de  Joseph  Vallardi ,  intelligent  amateur,  et  marchand  d'e- 
stampes et  objets  d'art. 

Ainsi  tontes  deux  ces  planches,  il  y  a  peu  d'années,  existaient  également, 
et  probablement  depuis  des  siècles,  dans  la  même  ville  où  Marc-A.ntoine  s'  était 
réfugié  dans  ses  dernières  années.  Cette  singulière  coïncidence,  quoique  de  peu 
d' importance  en  elle-même,  pourrait  fournir  pour  quelques-uns  un  nouvel  in- 
dice de  r  identité  de  leur  graveur,  dont  nous  avons  assez  parlé. 


262.  Double  du  N.  260. 

Quatrième  épreuve.  Les  ombres  et  les  demi-teintes  n"*  existent  presque  plus; 
les  contours  cependant  sont  encore  marqués  très-fortement,  et  on  peut  juger  en- 
core, par  leur  singulière  fermeté,  de  f  intelligence  et  de  Texpression  avec  lesquelles 
ils  furent  tracés. 

Parfaitement  conserve'e.  '  '        •       .  , 


If!' 


200.  Copie  du  N.  261,  par  Jea.n-Bapti6te  de  Cavalekiis. 
Larg.  i5  pouc,  9  lig.  —  Haut.  10  poicc.^  4  Hgnes. 

Cette  copie  est  dans  le  même  sens  que  F  original  et  porte  la  même  inscription, 
mais  du  reste  elle  lui  est  si  inférieure  en  tout  point,  que  nous  ne  pouvons  concevoir 
comment  Bartsch  ait  dit  qu'  elle  pourrait  mettre  en  embarras  les  amateurs  peu 
exercés,  et  ait  jugé  nécessaire  de  les  engager  à  observer  la  cheminée  de  la  maison  à 
la  droite,  au  dessus  de  la  main  du  bourreau  armé  d'un  poignard,  qui  dans  l'original 
est  pointue,  et  est  carrée  dans  la  copie.  Le  cabinet  Cicognara  possède  une  première 
épreuve  de  cette  copie,  qui  existait  dans  la  collection  du  comte  de  Friès  :  elle  est 
avant  le  nom  de  J.  B.  Cavaleriis  et  l'adresse  d' Antoine  Lafreri,  qu'  on  voit  dans 
les  épreuves  ordinaires;  le  premier  sur  la  corniche  du  piédestal  portant  le  nom  de 
Kaphaël  et  la  marque  de  Marc-Antoine  ,  le  second  au  milieu  en  bas,  au  dessous  de 
r  enfant  mort.  Zani,  qui  dit  cette  copie  très-belle  et  extrêmement  rare,  en  cite  une 
autre  épreuve  semblable,  existant  dans  la  Bibliothèque  de  l'Instituit  à  Bologne. 
Manfredini  en  possédait  une  épreuve  avec  la  date  i56i. 

Jean-Baptiste  Cavaleriis  naquit  en  i525  à  Lagherino,  dans  la  province 
de  Brescia,  mais  vécut  presque  toujours  à  Rome.  C  était  un  artiste  d'un  mérite 
médiocre,  qui  n'  a  presque  jamais  fait  que  des  copies,  mais  qui  choisissait  ordi- 
nairement fort  bien  les  originaux  à  reproduire.  Il  tâchait  d'imiter  le  style  d' Enée 
Vico  en  particulier,  mais  sans  pouvoir  y  atteindre.  Son  burin  est  facile  mais  né- 
gligé, les  extrémités  de  ses  figures  sont  mauvaises,  et,  malgré  une  grande  propreté 
d' exécution ,  ses  estampes  blessent  les  yeux  par  F  incorrection  du  dessin  et  le 
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manque  harmonie.  Cavaleriis  travailla  beaucoup,  et  son  œuvre  se  compose  de 
plus  que  3oo  pièces,  un  grand  nombre  desquelles  portent  des  dates,  qui  vont  de  i55o 
à  1590.  Brulliot,  dans  son  Dictionnaire  et  six  Table  gén.  des  monogrammes^ 
réunit  une  dizaiiie  de  marques  différentes  de  ce  graveur. 

Superbe  épreuve  avant  les   lettres ,  parfaitement  fraîche  et  fort  bien  conserve'e, 
avec  grande  marge. 


\l        ^^4-'  Copie  du  N.  i>.6i,  par  Michel  Lucchese. 
Larg.  16  pouc.^  2  lig.  ^  Haut,  10  pouces. 

Cette  copie  est  en  contrepartie  et  d\ine  exécution  à  peine  médiocre,  quoi- 
que elle  soit  d' ailleurs  très-rare.  Le  piédestal,  qui  dans  les  précédentes  porte  le 
nom  de  RaphaëK  dans  celle-ci  n'offre  pas  d**  inscription.  U  adresse  de  Ant.  La- 
frerii,  et  celui,  d' Henri  Van  Schoël,  sont  en  bas  à  la  droite:  la  marcjue  du  gra- 
veur, ML,  est  à  la  gauche.  On  en  connait  des  épreuves  sans  lettres,  d^  autres  avec 
r  adresse  de  Lafreri  seulement,  et  enfin  des  autres,  fort  juauvaises,  retouchées,  et 
avec  un  écusson  d**  armes  au  milieu  de  V  adresse  de  Van  Schoël  :  ce  sont  les 
dernières. 

Michel  Grechi,  qu**  on  appelait  plus  communément  Lucchese,  de  Lucqucs 
patrie  de  sa  famille,  naquit  à  Rome  vers  i539,  et  y  travaillait  en  i55o,  comme 
nous  apprenons  par  ses  dates.  G'  est  donc  à  tort  que  Malaspina  en  fixe  la  nais- 
sance à  i563.  Ge  fut  un  marchand  d'estampes,  médiocre  dessinateur  et  graveur 
au-dessous  du  médiocre,  qui  s'  occupait  à  retoucher  les  planches  usées  qui  tom- 
baient dans  ses  mains ,  et  à  copier  pour  son  compte  les  gravures  qu'  il  voyait 
bien  accueillies  par  le  public.  Gomme  c'  était  toujours  des  excellentes  composi- 
tions, les  copies  même  de  Lucchese  en  sont  très-recherchées. 

Indépendamment  des  deux  copies  du  Massacre  des  innocens,  de  Gavaleriis 
et  de  Lucchese,  on  en  connait  plusieurs  autres,  avec  ou  sans  le  chicot.  Entre  les 
premières  il  faut  compter  celle  d'Augustin  Vénitien  (dont  nous  parlerons  dans 
rœuvre  de  ce  7?îaicre)^  celle  ?LYec  F  inscription  ROME— AD — S— M— AMF,  dont 
nous  avons  fait  mention  ailleurs  ;  et,  parmi  les  modernes,  celle  de  P.  Lélu,  gra- 
vée en  1792,  avec  deux  chicot.  Entre  les  secondes,  il  faut  placer  celle  de  Hugues 
de  Garpi  (IV,  2  de  ce  Catalogue) et  celle  avec  la  marque  HBc ,  qu' Heinecke 
attribue  à  Jacques  Binck  ;  ainsi  qu'une  par  Etienne  de  Laulne ,  une  attrilmée 
à  Villamena,  et  une  anonime ,  sans  nulle  marque  et  en  contrepartie  ;  parmi  les 
modernes,  celle  dont  nous  parlerons  sous  le  numéro  suivant, 

Très-bello  e'prenve,  parfaitement  conserve'e. 


26.).  Copie  du  N.  261^  par  Aurèle  Coloimbo.  ^  ^ 

Larg.  i5  pouc.^  10  lig,  —  Haut.  10  pouc..,  5  lignes,        '  '  ^ 

La  marque  AGF,  lettres  liées  ((î^oyez  planche  î-.  fig-  22),  est  placée  sur 
le  piédestal,  au  dessous  du  nom  de  Raphaël.  Gette  copie  ne  fut  citée  jusqu'ici 
que  par  Zani  (Enc.mét.  II  partie,  vol.  5,  p.  369  ),  par  Brulliot  (Table  gén,  des 
mon,  N.  168  ),  et  par  Gicognara  (Journ.  des  Beaux-arts,  Venise,  i833,  p.  3o5).  Elle 
fut  exécutée  à  Mil.ui,  sous  la  direction  du  chev.  Joseph  Longhi,  et  est  sans  com- 
paraison préférable  à  celles  de  Gavaleriis  et  de  Lucchese.  Oa  pourrait  cependant 
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l'appeler  plutôt  une  répétition  ou  un  étude,  qu"*  une  véritaMe  copie,  en  ce  que 
la  direction  des  hachures  et  leur  mécanisme  varie  assez  souvent  d^  avec  V  origi- 
nal. Une  certaine  air  moderne,  la  parfaite  équidistance  des  traits,  le  burin  moins 
nourri,  les  reflets  plus  brillans  et  les  contours  moins  fermes,  quoique  fort  bien 
entendus,  contribuent  aussi  à  T éloigner  un  peu  du  style  de  Marc-Antoine,  pour 
la  rapprocher  du  goût  de  notre  siècle  :  mais  c'  est  cependant  sous  tous  les  rap- 
ports un  ouvrage  très-estimable. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  arec  marge,  > 

•  BIartyre  de  Sainte  Félicité       d'^après  Raphaël, 

Larg,  14  pouc.^  11  llg.      Haut.  8  pouc.^  9  îig,  (Bartsch,  117.)  . 

La  Sainte  toute  nue  est  au  milieu  dans  une  chaudière^  sous  laquelle 
deux  bourreaux  entretiennent  le  feu,  tandis  que  deux  autres  lui  présen- 
tent les  têtes  sanglantes  de  ses  deux  enfans  ,  dont  les  corps  gisent  à  ter- 
re à  la  droite,  devant  le  simulacre  de  Jupiter.  A  la  gauche  est  le  préfet 
sur  son  tribunal,  entouré  par  ses  gardes  et  par  le  peuple.  Un  ange,  de- 
scendront du  ciel,  suspend  une  couronne  sur  la  téte  de  la  martyre.  Sur 
le  piédestal  de  Jupiter  on  lit  :  RA.  VR.  IN,  et  au  dessous  le  chiffre  de 
Marc-Antoine:  MAF.  -  ^  •    .  - 

Zani  décrit  cette  pièce  sous  le  nom  de  Martyre  de  la  mère  des  Machahées^ 
et  déployé  toute  son  érudition  pour  en  deviner  le  véritable  sujet,  sans  pouvoir  le 
fixer ,  Dans  quelques  copies  la  Sainte  porte  le  nom  de  Julienne,  de  Cécile ,  et 
même  de  Jean  Evangéliste.  Nous  lui  avons  conservé  la  dénomination  sous  laquelle 
elle  est  plus  communément  connue,  sans  nous  embarrasser  si  c'est  aussi  la  plus  juste. 

On  connaît  une  copie  très-trompeuse  de  cette  pièce ,  qu'  on  croit  gravée 
par  Marc  de  Ravenne,  quoique  quelques  amateurs  aient  prétendu  que  ce  soit  une 
répétition  par  Marc-Antoine  lui-même .  inscription  et  le  chiffre  y  sont  exacte- 
ment les  mêmes  ;  mais  on  la  connaît  particulièrement  à  ce  que,  dans  F  or«gioaî, 
r  oreille  droite  de  la  Sainte  est  entièrement  couverte  par  les  cheveux  flottans  sur 
ses  épaules,  la  palme  que  V  ange  tient  à  la  main  a  huit  feuilles,  le  lontain  n'  of- 
fre qu'  un  village,  et  entre  le  bord  et  la  première  colonne"^  à  gauche  on  voit  la 
continuation  d' une  muraille.  Dans  la  copie,  au  contraire  roreille  est  à  demi-dé- 
couverte, la  palme  a  sept  feuilles,  le  fond  offre  deux  villages,  enfin  entre  le  bord 
et  la  colonne  il  n'  y  a  pas  de  mur,  mais  une  colline. 

Notre  épreuve,  qui  offre  tous  les  caractères  de  Foriginaî,  n'*a  que  V  inscri- 
ption au  piédestal  :  les  secondes  portent  le  nom  du  Saîamanca ,  les  troisièmes 
celui  de  Nicolas  Van  Aelst,  . 


Belle  épreuTCj  parfaitement  frtîcbe  €t  bien  conservée. 


par  EïlE^<^'E  de  Laitl^e. 
Larg.  4  pouc.y  lo  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  \  ligne. 

Cette  copie  est  dans  la  même  sens  que  P  original  et  le  style  en  est  fort 
bien  rendu,  avec  une  grande  "vigueur  et  par  des  traits  très-serrés,  mais  presque 
toujours  dans  le  même  sens  que  ceux  de  l'estampe  de  Marc- Antoine .  Elle  est 
marquée  au  milieu  en  haut  du  N.  7,  et  dans  le  coin  à  la  droite  en  bas  une 
S,  marque  ordinaire  de  ce  maître,  qu'  on  doit  lire  Stephanus. 
,  Etienne  de  Laulne,  qu'  on  a  surnommé  le  Prince  des  pîccoli  maestn\ 
oaquit  à  Orléans  en  i5i8  ou  i520,  et  mourut  à  Strasbourg  vers  iSqS.  Ou 
rappelait  communément  Stephanus,  de  son  nom  de  baptême.  Bon  dessinateur  et 
graveur  très-diligent,  il  copiait  d' ordinaire  en  petites  dimensions  les  chefs-d'œuvre 
des  maîtres  italiens,  tels  que  Raphaël,  Michel-Ange,  etc.;  et  contribua  par-là  plus 
que  personne,  à  développer  et  étendre  en  France  le  goût  pour  les  arts  et  la 
gravure.  Dans  ses  copies  on  admire  beaucoup  de  délicatesse,  de  légèreté ,  d' in- 
telligence ;  dans  ses  inventions,  beaucoup  de  facilité,  de  noblesse,  de  goût.  Tra- 
vailleur infatigable,  son  œuvre  se  compose  d' environ  400  pièces,  qui  furent  pu- 
bliées la  plupart  à  Strasbourg  en  1670,  marquées  le  plus  souvent  d' une  seule 
S,  quelquefois  SF.  Papillon  lui  attribue  à  tort  les  tailles  en  bois  d' une  édition 
de  Pétrarque  qui  parut  à  Francfort  en  15^2,  ce  maître  n"*  ayant  jamais  gravé  en 
bois;  d'' ailleurs  dans  une  de  ces  tailles  on  voit  la  date  i52o,  qui  est  précisé- 
ment celle  de  sa  naissance  :  elles  appartiennent  à  un  anonime  allemand ,  qu'  on 
ne  connaît  point. 

Revenant  au  Martyre  de  sainte  Félicité.,  indépendamment  de  la  copie  de 
Marc  de  Ravenne,  dont  nous  avons  fait  mention  à  V  article  précédent,  et  de  celle 
d' Etienne  de  Lauîne,  dont  nous  avons  parlé  dans  celui-ci,  on  en  connaît  cinq 
autres  copies  anonimes,  dans  le  même  sens  que  T  original  ,  mais  dont  le  mérite 
n""  en  approche  point  :  ainsi  qu'  une  en  bois  avec  un  plus  petit  nombre  de  figu- 
res, et  une  gravée  par  Moreau ,  dans  laquelle  la  figure  de  la  Sainte  est  changée 
en  saint  Jean  Ëvangéliste. 

Épreure  parfaiteœeni  fraîche  et  bien  conjervëe,  ■  : 


2b5.  Le  Pahtnasse  —  d**  après  Raphaël. 

Larg.  17  pouc,  6  lig.  —  Haut.  i3  pouc.^  3  lig.  (Bartsch,  247  ) 

Apollon  est  assis  sur  le  sommet  du  Parnasse,  au  milieu  des  Muses.  A 
sa  gauche  est  un  groupe  de  quatre  poètes,  parmi  lesquels  on  reconnaît 
aisément  Homère,  Virgile  et  le  Dante.  De  ce  même  côté  on  en  voit  en 
bas  quatre  autres,  et  sept  occupent  la  droite,  en  bas  aussi.  Cinq  génies  , 
portant  des  couronnes,  voltigent  en  T  air  entre  des  lauriers.  Au  milieu  en 
bas  on  lit  :  RAPHAËL  PINXIT  IN  VAÏIGÀNO,  ainsi  que  la  marque 
ordinaire  :  MA  F. 

Malgré  Finscription,  cette  estampe,  qui  est  une  des  plus  célèbres  et  des  véri- 
tables  chels-d'œuvre  de  Marc-Antoine,  n'  est  pas  d' après  le  fresque  du  Vatican, 
mais  d' après  un  simple  dessin,  qui  offre  beaucoup  de  variations,  même  considéra- 
bles, d*  avec  le  tableau.  Oltley,  qui  en  parle  sous  son  N.  i32,  croit  qu'elle  fut  exé- 
cutée «ur  un  dessin  original  de  Raphaël,  plusieurs  années  après  que  le  fresque  avait 
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267.  c 


OPIE  DE  LA  PIECE  PRECEDENTE^  


2  Z 


c(e  peint  ;  mais  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  alors  le  graveur  n'  aurait  point  pro- 
Tilé  de  toutes  les  modifications  que  le  peintre  avait  jugé  à  propos  de  laire  à  ^a 
première  idée,  que  cette  pièce  semble  nous  conserver. 

Très-i»elle  épreuve,  originale,  parfaitement  fraîche  et  bien  conserTce. 


169.  D 


OUBLE  DE  LA.  PIECE  PRECEDENTE. 

Epreuve  originale  aussi,  mais  après  que  la  planche  fut  largement  retouchée, 
ce  qui  la  rendit  un  peu  dure  et  plus  chargée  de  travail.  Bartsch  ne  parle  point  de 
ce  retouche. 

Très-fraîche  «t  parfaitement  conserve'e. 


270.  Copie  du  N.  a68. 

Larg.  17  pauc.y  3  lig.  —  Haut.  i3  pouces. 

Cette  copie  est  dans  le  même  sens  de  T  original,  avec  la  marque  aussi  de 
Marc-Antoine,  et  gravée  trait  pour  trait  par  ua  anonime  de  son  école.  Bartsch 
ne  donne  d' autre  étiquette  pour  la  reconnaître  que  les  cordes  de  la  lyre  d' A- 
pollon,  qui,  regardées  au  dessous  du  petit  doigt  de  la  main  de  ce  Dieu,  parais- 
sent au  nombre  de  sept,  tandis  que  dans  V  original  au  même  endroit  on  n'  en 
voit  que  six.  Nous  ajouterons,  que  dans  la  copie  le  profil  du  poëte  à  la  droite 
de  Teslampe,  entre  les  deux  lauriers,  touche  par  la  pointe  du  nez  et  par  la  che- 
velure au  tronc  à  la  gauche,  pendant  que  dans  V  original  il  en  est  un  peu  éloi- 
gné. Cette  étiquette,  ainsi  que  la  précédente,  ne  peuvent  suffire  qu'imparfaite- 
ment, mais,  quoique  cette  copie  soit  très-belle  et  très-trompeuse ,  des  fac-similé 
pourraient  très-facilement  en  augmenter  le  nombre. 

On  connaît  une  autre  copie  de  ce  sujet ,  en  contrepartie,  de  moindre  di- 
mension, avec  un  plus  petit  nombre  de  figures,  et  trois  génies  seulement.  Elle 
est  marquée  AV,  lettres  liées,  et  porte  l'inscription;  RAPHAËL  VRBIN.  ROMA, 
avec  r  adresse  du  marchand  Rossi.  Quelques  épreuyes  cependant  n^  ont  aucune  in- 
scription. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 


271  a  277.  Les  Vertus  —  d."' après  Raphaël. 

Chaque  pièce^  larg.  4  pouces.  —  Haut.  8  pouces.  (Bartsch,  386  à  392.) 

Cette  suite  de  sept  estampes  est  numérotée  depuis  i  jusqu^à  7,  à  ïa 
gauche  en  bas,  dans  une  petite  marge  d"*  environ  deux  lignes:  toutes  por- 
tent le  chiffre  de  Marc- Antoine.  Les  Vertus  y  sont  représentées  par  des 
femmes  debout  dans  des  niches,  de  la  manière  suiTante  :     ;   /  - 


I.  La  Gha-Rité,  vue  presque  par  le  dos,  se  dirigeant  vers  la  droite, 
im  enfant  dans  ses  bras,  un  autre  par  la  main.  La  marque  est  à  la  gauche 
en  bas,  au  dessous  du  pied  de  ce  dernier. 

a.  La  Foi,  vue  presque  de  face,  se  dirigeant  vers  la  gauche,  la  tête 
levée^  montrant  de  la  droite  quelques  rayons,  qu"'on  aperçoit  sur  le  mur 
de  la  niche,  et  relevant  de  la  main  gauche  un  pan  de  son  habit.  La  mar- 
que au  coin  à  droite  en  bas. 

5.  La  Justice,  vue  par  le  dos,  se  dirigeant  à  la  droite,  tenant  dans 
la  main  gauche  une  balance,  une  glaive  dans  T  autre.  La  marque  au  coin 
à  la  droite  en  bas.  ' 

4*  Force,  vue  de  face,  s"*  appuyant  du  bras  droit  à  une  colonne, 
le  gauche  pendant  le  long  du  corps,  La  marque  à  la  gauche  en  bas^  aa 
dessous  du  piédestal. 

5.  La  Tempérance,  vue  de  profil,  se  dirigeant  à  la  gauche,  mais  la 
téte  tournée  presque  de  face,  portant  dans  la  main  droite  une  bride, 
dont  les  rênes  lui  retombent  sur  le  bras.  La  marque  en  bas,  entre  les 
pieds  de  la  figure. 

6.  L**  Espérance,  vue  de  profil,  tournée  à  la  droite,  levant  les  yeux 
vers  une  fltimme  qu^  on  voit  sur  le  mur,  et  portant  des  deux  mains  un 
crible  avec  du  levain.  La  marque  à  la  droite  en  bas. 

7.  La  Prudence,  vue  de  trois  quarts,  avec  une  tête  de  Jahus,  re- 
troussant son  habit  de  la  main  gauche,  dont  le  bras  est  entortillé  par  un 
serpent,  et  en  relevant  un  pan  de  la  main  droite,  pour  se  couvrir  îe  visa- 
ge. La  marque  à  la  droite  en  bas. 

Cette  suite  paraît  avoir  été  copiée  au  moins  deux  fois.  La  première  par  un 
anonime  qui  n'  y  a  pas  mis  de  marque  ;  la  seconde  par  un  autre  anonime  qui  à 
employé  les  mêmes  lettres  que  Marc-Antoine,  mais  d'une  manière  un  peu  diffé- 
rente :  cette  seconde  copie  ne  dépasse  pas  la  médiocrité .  Toutes  deux  sont  dans 
le  même  sens  que  F  original,  et  Bartsch  en  cite  quelques  morceaux  détachés. 

Épreuves  originales.  Les  N.  ?,  a,  3,  7,  sont  d'une  grande  fraîcheur,  le  N.  4  est 
bonne  aussi,  le  N.  5  un  peu  plus  faible^  mais  toutes  parfaitement  conservées.  Le  N.  6, 
est  très-fraicbe,  mais  un  peu  mutilée  par  les  deux  bouts^  du  reste  fort  bien  conserrée* 


278.  Portrait  de  Pierre  Arétin  —  d*"  après  le  Titien. 

Larg.  5  pouc.^  6  lig.  —  Haut,  6  pouc.^  1 1  lig.  —  La  marge  d' en  bas 
i  /?owce.  (  Bar Iscb,  5i3.)  .  ,        .  - 

1  Ce  célèbre  ami  du  peintre  et  du  graveur,  est  représenté  à  mi-corps 
et  vu  de  face.  Sa  tête  est  couverte  d''un  bonnet,  et  par  dessus  d'un  cha- 
peau mis  de  biais ^  qui  passe  sur  son  oreille  droite.  La  marque  de  Marc- 
Antoine  est  placée  à  mi-hauteur,  au  dessus  de  F  épaule  gauche  du  por- 
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trait.  Dans  la  marge  inférieure  on  lit  :  PETRVS  ARRETINYS  ACER- 
RIMVS  VIRTvf  VM  AG  VITIORUM  —  DEMONSTRAÏOR,  et  au 
dessous  les  deux  distiques  que  voici: 

Non  manus  artificis  mage  dignum  os  pingere  nopî  os 

hoc  pingi  poterat  nobiliori  manu 
pellaeus  jvvenis  si  viveret  hac  volo  destra 

plngier  iiog  tantum  diceret  ore  cani. 

Cette  pièce  est  une  des  plus  rares  et  des  plus  parfaites  que  Marc-Antoine 
ait  jamais  gravées.  «C'est  la  mieux  terminée,  dit  Bartsch,  et  en  même  temps 
la  plus  artiste  de  tout  son  œuvre.  ->i  Elle  est  presqu'  inlrouYahîe,  et  manque  assez 
souvent  dans  le  plus  riches  cabinets. 

Epreuve  très-faible,  mais  parfaitement  conservée. 

Saiîçte  Cécile —  d"*  après  Raphaël.  * 

Larg.  5  pouc.^  9  lig.  —  Haut,  9  pouc.^  6  lig.  (Bartsch,  116.) 

La  Sainte  est  debout  au  milieu,  un  petite  orgue  dans  les  mains,  et 
ayant  à  sa  droite  sainte  Magdelaine  et  saint  Augustin,  à  sa  gauche  saint 
Paul  et  saint  Jean.  La  partie  supérieure  est  occupée  par  une  gloire  de 
cinq  Anges,  dont  un  à  gauche  joue  du  violon,  un  second,  tout  près,  du 
sistre,  un  troisième,  à  la  droite,  de  la  harpe.  Aux  pieds  de  sainte  Cécile  est 
un  livre  de  musique  et  quelques  instrumens  ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que une  harpe,  avec  le  chiffre  de  Marc-Antoine ,  et  V  inscription  : 
RAPH.  IVE. 

Cette  pièce,  une  des  plus  belles  de  Marc-Antoine,  est  connue  par  les  ama- 
teurs sous  le  nom  de  Sainte  Cécile  au  collier  ,  parce  que  l' ombre  du  menton 
de  la  Sainte  étant  un  peu  trop  marquée,  cela  lui  donne  l' apparence  d"*  un  collier 
noir.  Elle  fut  gravée  d' après  un  dessin  de  Raphaël,  qui,  suivant  Heineche,  se  trouve 
en  France,  et  diffère  beaucoup  du  tableau  que  ce  maître  peignit  pour  V  église  de 
Saint-Jean  in  Monte  à  Bologne,  et  qui  se  trouve  à  présent  dans  la  galerie  de  Taca- 
démie  de  cette  ville  (  Voyez  le  N.  281,  ).  Dans  la  vente  Durand,  une  épreuve  de 
cette  pièce  fut  achetée  45o  francs. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

280.  Copie  pe  la  pièce  précédente.  '   ^  ....> .  'V> 

Larg.  5  pouc..^  9  lig.       Haut.  9  pouc.^  5  lignes.  .       .     .  . 

Cette'  copie,  gravée  avec  beaucoup  de  mérite  par  un  anonime,  est  en  con- 
trepartie, de  façon  que  l'ange  qui  joue  du  violon  tient  l'archet  dans  la  main  gauche. 
La  harpe  au  dessous  des  pieds  de  sainte  Cécile,  est  marquée:  MAF  (  lettres  liées  en- 
semble) RAPH.  IVEN. 
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On  connaît  deux  autres  copies  de  ce  sujet,  aussi  en  contreparlie»  Une,  très- 
exacte,  sans  nuile  marque;  Fautre,  où  les  figures  des  deux  anges  jouant  du  violon 
et  du  sistre  sont  changées,  et  on  a  ajouté  sur  le  devant  des  groupes  d"'  her- 
bes et  des  pierres,  qui  ne  sont  pas  dans  l'original.  L'inscription  est  aussi  corrigée, 
car  on  y  lit:  RAPH.  INVE,  et  point  de  marque  de  graveur.  On  l'attribue  à  Marc 
de  Ravenne. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée.  ..  .  ^  , 

\     "       '   '       .       ■  ■ 

^fJ&Ùx   v.'.'li  :,'.[■?  ■■^    -  '■■  :  ■  '    ,.  •  ' 

liSl.  Même  sujet. 

Pour  rendre  plus  sensibles  les  dsfFérences  que  Raphaël  introduisit  en  peignant 
celte  superbe  composition,  nous  avons  placé  ici  une  estampe,  d'après  le  tableau  de 
la  galerie  de  Bologne.  L"*  ensemble  y  est  conservé,  mais  les  détails  en  sont  changés 
en  mieux  pour  la  plupart.  LUe  fut  gravée  à  Rome  par  Arnold  van  Westerholdt, 
graveur  et  marchand  flamand  de  beaucoup  de  mérite,  né  à  Anvers  en  1666,  mais 
qui  passa  à  Florence  et  à  Rome  la  plus  grande  partie  da  sa  vie,  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville,  en  1725.  . 

Très-belle  épreuve,  légèrement  endommagée.  ; 


282  a.  20/^.  Jésus-Christ  et  ses  Apôtres.  ;  ' 

Chaque  p  'ièce^  larg.  i  pouce.,  9  lig.  —  Haut.  3  pouc..^  1  ligne.  (BartscTi, 
124  à  i36.  )  ..... 

Cette  suite,  qui  se  compose  de  treize  estampes,  fait  partie  des  petits 
Saints  gravés  par  Marc-Antoine.  Chaque  pièce  contient  une  figure  de- 
bout sur  fond  blanc,  ayant  deux  piliers  aux  deux  bords,  et  distinguée 
par  les  emblèmes  qui  lui  sont  personnels.  Ce  sont  : 

I.  Jésus-Christ,  avec  la  bannière  ;  sans  marque.  — •  II.  Saint  Pierre, 
avec  les  clefs  \  sans  marque.  —  III.  Saint  André,  avec  la  croix  en  sau- 
toir 5  avec  marque  à  la  droite  en  bas.       lY.  Saint  Jacques  le  Majeur, 
avec  le  bourdon  ;  avec  marque  à  la  droite  en  bas.  —  V.  Saint  Jean, 
avec  le  calice      où  sort  le  serpent  ;  sans  marque.  — •  VI.  Saint  Philippe, 
avec  le  bâton  surmonté  d**  une  croix  ,  avec  marque  à  la  droite  en  bas.  t 
—  YII.  Saint  Barthélémy,  avec  un  couperet  ;  sans  marque.  —  VIII. 
Saint  Matthieu,  avec  une  bourse  ;  sans  marque.  — -  IX.  Saint  Thomas,  ,! 
avec  une  éqwerre  ;  sans  marque.  — -  X.  Saint  Simon,  avec  une  scie;  sans 
marque. — 'XI.  Saint  Judas  Thaddée,  avec  une  hallebarde;  sans  marque. 
• —  XIL  Saint  Matthias,  avec  une  lance  ;  sans  marque.  — ■  XIII.  Saint  j 
Paul,  avec  une  glaive  ;  la  marque  à  la  droite  en  bas.     '    .i^  -    -  • 
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Cette  suite,  qu'  on  dit  avoir  été  gravée  par  Marc-Aiiloiiie  à  1'  usage  des 
pauvres  artistes  qui  n' étaient  pas  forts  dans  le  dessin,  u  acciocchè  i  povet  i  j>it~ 
tori  che  non  hanno  molto  disegiio  se  ne  potessero  nei  loro  hisogni  ser^nre^  it 
mais  que  nous  croyons  avoir  été  exécutée  pour  exploiter  à  peu  de  frais  les  dé- 
vots, et  non  les  peintres,  fut  répétée  plusieurs  fois  par  des  aooiiinies ,  Barlsch 
dit  qu'on  en  connaît  au  moins  trois  copies,  et  qu'il  est  aussi  difficile  de  réu- 
nir une  suite  complète  d'une  de  ces  copies,  que  la  suite  des  originaux  eux-mêmes. 

Dans  son  catalogue  il  détaille  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  étiquettes 
des  uns  et  des  autres,  ce  que  nous  croyons  inutile  de  répéter  ici.  Nous  nous  borne- 
rons à  dire,  qu'  une  de  ces  copies,  et  c'  est  la  meilleure,  porte  dans  la  marge  en 
bas  les  noms  du  sujet  que  chaque  pièce  représente ,  et  n'  oâVe  pas  le  chiiïre 
de  Marc-Antoine  sur  celles  qui  en  sont  marquées  dans  1'  original. 

Les  épreuves  qui  existent  dans  le  cabinet  Cicognara  sont  toutes  origi- 
nales, à  l'exception  de  N.  III  (  Saint  André),  qui  nous  semble  appartenir  à  la  copie 
B  de  Bartsch,  en  ce  que  la  partie  inférieure  de  l'auréole  louche  au  manteau  du 
Saint,  et  le  revers  de  sa  manche  gauche  au  pilier  ;  tandis  que,  dans  1'  original, 
cette  auréole  et  cette  manche  ne  touchent  point  aux  objets  nommés. 

Fort  bonne  épreuves,  parfaitement  conservées,  coliees  sur  une  même  feuille. 

.   ...     .  '  —  <*  '  ,:  '.  ' 

2.f^0  'd  002.  Quelques  petits  Satxts. 

,  Larg.  I  pouce^  7  l'ig.^  à  i  pouce^  lo  l:g, — -Haut.  2  pouc,  10  tig.^  à  3 pouces. 
(Bartsch,  i43,  149^  i58,  170,  171,  182,  180,  184.) 

29$.  Saint  Bennon,  debout,  vu  de  face,  une  crosse  dans  la  main 
droite,  un  livre  dans  V  autre.  Deux  piliers  aux  cotés,  au  milieu  en  bas 
r  inscription  :  S.  BEN.  AB,  à  la  droite  la  marque. 

296.  L'Ange  Gabriel,  debout,  vu  de  face,  ailé,  élevant  la  droite 
pour  bénir,  tenant  un  lis  dans  la  gauche.  Les  piliers,  comme  dans  la 
pièce  précédente,  et  la  marque  à  îa  droite  en  bas,  près  d**  un  pli  de  îa  lu- 
nique  de  TAnge. 

297.  Saint  Michel,  debout,  armé,  ailé,  foulant  du  pied  droit  le 
Démon  terrassé,  tenant  une  balance  d'aune  main,  tine  pique  de  V  autre. 
Le  fond  blanc,  la  marque  à  la  droite  d'  en  bas. 

298.  Sainte  Agathe,  debout,  liée  à  un  arbre,  à  demi-nue  ,  le  corps 
de  face,  la  tête  de  profil  vers  la  droite,  les  mamelles  coupées.  Aux  côtés 
deux  autres  troncs. 

299.  Sainte  Agnès,  debout,  tournée  un  peu  vers  la  gauche,  tenant 
«n  livre  fermé  dans  une  main,  dans  V  antre  îa  palme  du  martyre  :  un 
agneau  est  à  ses  pieds.  Les  piliers  au  fond,  au  milieu  T  inscription  : 
S.  AGNES,  à  la  droite  la  marque. 

300.  Sainte  Marthe,  debout,  vue  de  face,  tenant  dans  la  main  gauche 
un  bénitier,  dans  îa  droite  un  aspersoire  et  une  corde,  avec  laquelle  sont 
liées  les  mains  d''  un  Démon,  couché  aux  pieds  de  la  Sainte.  Au  fond  les 
piliers,  au  milieu  V  inscription  :  S.  MARTA:  à  la  droite  la  marque. 
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001.  Sainte  Pétronille,  debout,  vue  presque  de  face,  la  téte  en 
profil  vers  la  gauche,  tenant  une  palme  dans  une  main,  un  livre  fermé 
dans  r  autre.  Au  fond  les  piliers,  au  milieu  F  inscription  :  S.  PETRO- 
NELA.  :■ 

3o2.  La  Mort,  debout,  ailée,  vue  de  face,  la  tête  un  peu  tournée 
vers  la  droite,  la  main  gauche  appuyée  sur  sa  hanche,  la  droite  sur  sa 
faux.  Le  fond  est  noir.  .    .   .  .  - 

Le  catalogue  de  Bartsch  ne  compte  pas  moins  qu'' une  soixantaine  de  pe- 
tits Saints  gravés  par  Ma rc- Antoine ,  à  commencer  par  le  Christ,  et  à  terminer 
par  la  Mort.  Le  cabinet  Cicognara  en  possède  vingl-sept,  parmi  lesquels  la  suite 
dont  nous  avons  parlé  à  l'article  précédent,  et  ceux  qui  forment  le  sujet  de 
ceîui-cî.  Les  autres  auront  leur  place  ailleurs. 

De  tous  les  petits  Saints  de  Marc-Antoine  on  connaît  des  copies,  dont 
Bartsch  a  soigneusement  recueilli  les  étiquettes  ;  travail  difficile  et  pénible , 
pour  obtenir  des  résultats  d'une  médiocre  importance  ^  en  ce  que  toutes  ces 
pièces  n'  ont  elles-mêmes  qu*"  un  mérite  fort  médiocre.  C'  est  d' après  les  reinsa- 
gnemens  de  cet  auteur,  qu'on  apprend  à  connaître  F  originalité  de  notre  N.  295 
par  r  inscription  S.  BEN.  AB,  qui  dans  la  copie  est  S.  BÈ.  N.  AB.  ('cette  copie 
est  d'ailleurs  sans  marque);  celle  de  notre  N.  296,  par  la  draperie  qui  couvre 
la  cuisse  droite  de  V  Ange,  presque  entièrement  en  blanc ,  au  lieu  que  dans  la 
copie  elle  est  presqu'  enlièreraent  ombrée  :  celle  du  N.  297,  en  ce  que  le  haut- 
de-cliausse  qui  couvre  la  cuisse  droite  de  saint  Michel,  est  divisé  en  neuf  ban- 
des, au  lieu  que  dans  la  copie  il  1'  est  en  huit  :  celle  du  N.  299,  en  ce  que  la 
marque  My^F  est  détachée  de  F  ombre  projectée  par  le  corps  de  la  Sainte,  au 
Heu  que  dans  la  copie  elle  y  touche  :  enfin  celle  du  N.  3oo,  par  la  lettre  S  du 
îiom  de  la  Sainte,  qui  touche  presque  à  la  griffe  du  Démon. 

Toutefois,  malgré  l'exactitude  reconnue  des  étiquettes  de  Bartsch,  il  lui  est 
parfois  échappé  quelque  méprise  ou  quelque  omission.  Par  exemple,  au  N.  170 
de  son  catalogue,  N.  298  du  nôtre,  il  dit  que  dans  F  original  les  mamelles  de  la 
Sainte-Agathe  sont  coupées,  et  le  chiffre  du  graveur  est  à  la  gauche;  tandis  que  la 
copie  offre  les  mamelles  conservées  et  est  sans  marque.  Or  notre  épreuve  n'  offre 
pas  de  marque,  et  cependant  les  mamelles  sont  coupées.  Est-ce  F  original,  ou  bien 
une  copie  qu'il  ne  connaissait  pas?  Ainsi  il  ne  dit  point  qu'il  y  ait  des  copies 
duN.  3oi,  qui  porte  le  chiffre  à  la  droite;  et  cependant  notre  épreuve  ne  porte  point 
de  marque,  quoique,  suivant  toute  apparence,  originale.  Enfin,  ce  même  manque  se 
rencontre  dans  notre  N.  3o2,  qu'  il  dit  porter  également  la  marque  de  Marc-An- 
toine, soit  dans  F  original  soit  dans  la  copie. 

Épreuves  très-fraîches  et  fort  bien  conservées,  à  l'exception  du  ÎT.  3oo,  qui  est  un 
peu  mvitiié  par  en  bas.  Collées  sur  un  seul  feuillet. 


ÙOÙ,  La  Chasse  AUX  LIONS.  ■  .  . •■ 

Larg.  i5  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  5  lig.^  et  5  lig.  de  marge. 
(Bartsch,  422.  )  «  >,  ,■,  - 

On  voit  vers  la  droite  un  lion,  au  moment  de  se  jeter  sur  une  fem- 
me assise  à  terre  :  cet  animal  a  reçu  dans  le  dos  un  coup  de  lance,  d' un 
cavalier  <tjui  se  dirige  au  galop  vers  la  droite,  lenaol  encore  dan»  la  maira 
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ïe  tronçon  brisé.  Une  Amazone  est  debout  au  milieu,  el  entre  ses  jambes 
on  voit  un  cerf  mort,  ainsi  qu'  un  petit  lion  qui  s'  élance  dessus.  Six 
autres  figures  sont  aux  deux  côtés,  et  le  fond  représente  un  bois.  Dans 
la  marge  inférieure  on  lit  :  Que  stabant  vix  hospitibus  spectanda  sepcl- 

CHRA.  QUILIBBT  ARBITRIO  JAM  VIDET  ILLA  SUO  RoMAE  IN  IMPLUVIO  S.  PêTHI. 

La  marque  de  Marc-Antoine  est  aussi  dans  cette  marge,  à  la  droite. 

Cette  belle  pièce,  gravée  d'une  pointe  très-fine  et  très-spirituelle,  est  d"'après  un 
ancien  bas  relief,  que  Yasari  dit  avoir  été  découvert  à  Majano,  et  qui  existait  alors 
dans  la  eour  de  Saint-Pierre  au  Vatican.  Oltley  prétend  qu'  elle  fût  exécutée  sur  un 
dessin  de  Raphaël,  mais  puisque  Vasari  nous  apprend  qu"'elle  fut  gravée  après  la 
raort  de  ce  peintre,  et  lorsque  Marc-Antoine  s"*  était  lié  intimement  avec  Jules  Ro- 
main, on  pourrait  croire  avec  plus  de  probabilité  que  le  dessin  en  vint  de  ce  der- 
nier maître,  ainsi  que  celui  de  la  pièce  suivante. 

Cette  estampe  est  une  de  celles  qui  marquent  le  passage  à  la  dernière  ma- 
nière de  Marc-Antoine. 

Epreuve   parfaitement  fraîche,  et  bien  conservée.  .  , 


3o^.  Trajan  vainqueur  des  Daces. 

Larg.  i6  pouc,  2  lig.  — Haut.  10  pouc,^  ^lîg-  (Bartsch,  36i.) 

i  la  gauche  est  V  empereur  debout,  ayant  d' un  côté  la  iGgure  allé- 
gorique de  Rome  armée,  de  P  autre  la  Victoire,  qui  suspend  une  couron- 
ne sur  sa  tête.  Le  fond  et  la  droite  représentent  les  guerriers  romains, 
achevant  les  Dace».  Le  chiffre  de  Marc-Antoine  est  à  la  droite,  sur  une 
pierre  carrée,  près  du  barbare  qui  reçoit  un  coup  de  poignard. 

Celte  pièce  est  une  des  meilleures  de  Marc-Antoine,  quant  à  la  gravure, 
et  appartient  aux  coramencemens  de  sa  dernière  manière.  Une  épreuve  avant 
la  marque  en  fut  achetée  à  la  vente  Durand,  600  francs .  C  est  la  copie  d' un 
des  bas  reliefs  qui,  après  avoir  orné  V  arc  du  triomphe  de  Trajan,  furent  emplo- 
yés à  la  décoration  de  celui  de  Constantin.  Nous  en  verrons  un  autre  dans 
l' œuvre  de  Marc  de  Ravenne ,  gravé,  suivant  toute  probabilité,  contemporaine- 
nient,  et  tous  les  deux  sur  les  dessins  de  Jules  Romain. 

On  connaît  une  copie  de  ce  sujet,  aussi  avec  la  marque  de  Marc-Antoine, 
mais  d' un  mérite  très-inférieur.  On  la  distingue,  dit  Bartsch,  par  le  fond  noir 
à  la  gauche  d' en  haut,  qui  dans  l'  original  est  fait  avec  trois  rang  d^  hachures 
{ deux  obliques  et  un  horizontal),  et  dans  la  copie  par  deux  rangs  seulement. 

Fort  b«lle  ëpreure,  originale,  très-legèrement  endommagée.  > 


3^ 
00.  Le  Martyre  de  S.  Laurent  —  d*  après  Bandinelli. 

Larg.  21  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  16  pouces.  (  Bartsch,  104.) 

Le  préteur  Cornélius  Secidaris  assis  au  milieu,  sur  une  estrade,  en- 
tre deux  vieillards,  et  entouré  par  plusieurs  sénateurs,  ordonne  d*"  un  ge- 
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ste  le  supplice  du  Saint,  qu*  oa  voit  au  premier  plan,  assis  sur  un  énor- 
me gril,  au  dessous  duquel  des  bourreaux  entretiennent  la  flamme.  Un 
d' entr^eux,  une  fourche  à  la  main,  tâche  d'étendre  Laurent  sur  ce  gril , 
tandis  que  d' autres  apportent  ou  vont  quérir  des  fagots  et  des  torches 
allumées.  La  partie  supérieure  du  prétoire  est  occupée  par  un  grand 
nombre  de  figures,  parmi  lesquelles  plusieurs  semblent  plaindre  le  Saint: 
ce  sont  ceux  qui,  trois  jours  auparavant,  avaient  reçu  de  lui  T  argent  de 
r  église.  Une  tablette  vers  la  gauche  en  bas,  porte  V  inscription  :  BAC- 
CI  VS  BRANDIN  — INVEN,  et  à  la  gauche  de  cette  tablette  est  le  chiffre 
du  graveur.  ' 

Nous  avons  parlé  déjà  de  cette  pièce  dans  la  Notice  biographique  de 
Marc-Antoine,  ainsi  que  du  jugement  de  Clément  VU,  portant  que  toutes  les 
altérations  au  dessin  tournaient  au  profit  de  T  ouvrage  :  ce  qui  d' ailleurs  ne  doit 
guère  surprendre,  si  i'  on  songe  que  Marc-Antoine,  ayant  depuis  grand  nombre 
d'années  presque  toujours  gravé  sous  la  direction  de  Raphaël,  était  plus  que 
personne  dans  le  cas  d' adoucir  le  style  un  peu  sec  et  outré ,  quoique  correct, 
de  Bandinelli.  Cette  superbe  estampe  est  très-rare  :  c'  est  le  véritable  chef-d'œu- 
vre de  la  dernière  manière  de  Marc-Antoine,  et  souvent  a  été  citée,  en  parlant 
de  la  différence  qu'  il  a  dan*  la  disposition  d' un  même  sujet  chez  les  peintres  et 
les  sculpteurs,  ainsi  que  de  celle,  en  particulier,  qui  existait  alors  entre  les  écoles 
de  Florence  et  de  Rome. 

On  en  connaît  des  premières  épreuves ,  d' une  extrême  rareté,  dans  les- 
quelles le  bourreau  qui  étend  le  Saint  sur  le  gril  est  armé  de  deux  fourches. 
Celle  qu'  il  tenait  dans  la  main  droite  a  été  effacée  par  la  suite ,  et  l' autre 
allongée  en  avant  de  son  corps,  pour  lui  faire  atteindre  la  main  gauche.  Une  de 
ces  épreuves,  dans  la  vente  Durand,  fut  achetée  3ooo  francs;  tandis  qu'une  autre, 
à  une  seule  fourche,  ne  fut  payée  que  'joo.  Les  épreuves  ordinaires  s'élevèrent 
dans  la  vente  Valois,  à  141  francs;  dans  la  vente  Saint-Yves,  à  SgS  francs  ;  dans 
la  vente  Logette,  à  157  francs;  enfin,  dans  la  vente  Sylvestre,  à  609  francs. 

11  existe  plusieurs  copies  de  ce  sujet,  dans  le  sens  de  l'original.  Une 
fort  médiocre,  qu'on  attribue  à  Jules  Sanuti,  noble  vénitien  et  contemporain  de 
Marc-Antoine;  le  second  N  du  mot  INVEN  y  est  placé  immédiatement  au  des- 
sous des  lettres  IN,  du  nom  BRANDIN,  au  lieu  que  dans  1'  original  il  est  au 
dessous  des  lettres  Dl.  Sanuli,  faible  dans  le  dessin  et  médiocre  dans  la  gravu- 
re, amateur  plutôt  qu' artiste,  affectait  une  manière  particulière,  offrant  une  taille 
malentendue  de  traits  ondoyans  mêlés  de  points,  à  laquelle  on  le  reconnaît  aisé- 
ment. Une  seconde  copie,  anonime  et  mal  dessinée,  dont  le  style  approche  un 
peu  de  celui  de  François  Villaraena,  graveur  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  se 
reconnaît  à  ce  que  le  nom  de  Bandinelli  et  la  marque  de  Marc-Antoine  sont 
placés  au  milieu  en  bas,  au  dessous  du  pied  gauche  du  Saint.  Une  troisième,  par 
Michel  Lucchese,  graveur  dont  rious  avons  parlé,  page  216,  en  porte  la  marque 
ML  cum  privilégia^  à  la  gauche  d' en  bas,  et  au  milieu  l' adresse  de  Lafreri. 
Une  quatrième,  exécutée  par  Jean  Habeîl,  peintre  français  et  graveur  sur  cuivre 
et  sur  bois,  né  en  i55o  et  mort  à  Paris  en  i6o5,  porte  à  la  gauche,  dans  une 
tdihlQUe  i  Jo.  Rabell  Bellouacds  Lute.  Par/siis.,  et  dans  la  marge  inférieure  six 
vers  latins,  ainsi  que  l'adresse  de  F  imprimeur  Jules  Goltzius.  Enfin  une  cin- 
quième, par  Diane  Ghisi  deMaiitoue,  artiste  dont  nous  parlerons  ailleurs,  porte, 
dans  une  tablette  à  gauche,  une  dédicace  au  Cardinal  de  Médicis,  et  la  date  i582. 

Superbe  épreuve,  parfaitemeat  fraîche  et,  bien  conserviicj  sur  papier  double'. 


3o6.      Peste,  —  d''après  Raphaël. 

Larg.  9  pouc,  3  lig.  —  Haut.  7  pouc,.,  3  lig.  (Bartsch,  417.) 

Cette  estampe,  connue  plus  communément  sous  le  nom  de  Morbetto, 
représente  une  épidémie  d**  hommes  et  d' animaux.  On  voit  à  la  gauche 
la  cour  d' une  maison,  où  un  homme,  une  torche  à  la  main,  examine  un 
troupeau  de  moutons  morts  de  la  peste,  et  éloigne  une  brebis  qui  vou- 
drait en  approcher.  Au  delà,  un  escalier  conduit  dans  une  chambre  ou- 
verte, où  un  mourant  gît  dans  son  lit,  avec  deux  femmes  qui  le  soignent. 
Cette  chambre  est  éclairée  par  un  rayon  de  lumière,  sur  lequel  on  lit  : 
EFFIGIES  SACRE  DIVOM  FRIGI.  Au  coté  droit  on  voit  au  fond  un 
village,  et  sur  le  devant  un  femme  étendue  morte,  ainsi  qu'  un  homme 
qui,  se  bouchant  le  nez,  tâche  d'éloigner,  un  enfant  qui,  de  son  berceau, 
vient  de  se  jeter  sur  le  corps  de  sa  mère.  La  pierre  où  cette  homme  pose 
son  pied  droit,  porte  V  inscription  :  INVE.  RAP.  VRB,  et  au  dessous  le 
chiffre  de  MarcrAntoine.  Quatre  figures,  au  second  plan,  expriment  leur 
iépouvante  et  leur  désespoir,  et  on  en  aperçoit  trois  autres  et  un  cheval 
mort,  dans  le  fond.  L**  estampe  est  presque  partagée  en  deux  par  un  ter- 
me, élevé  sur  un  double  piédestal,  sur  lequel  on  lit  :  LINQUEBANT  — 
DVLCES  ANI  —  MAS,  AYT  AE  —  GRA  TRAHE  —  BANT  ~ 
CORPORA. 

La  pièce  dont  nous  parlons,  ainsi  que  les  suivantes  jusqu'au  N.  3i5,  ne 
sont  pas  citées  par  Vasari.  Celle-ci  est  pourtant  un  des  meilleurs  morceaux  de 
Marc-Antoine,  comme  il  en  est  un  des  plus  rares.  Elle  est  gravée  avec  une  sin- 
gulière diligence,  d' après  un  superbe  dessin  de  Raphaël .  La  planche  a  été  re- 
touchée plusieurs  fois,  et  il  est  extrêmement  difficile  d' en  retrouver  des  épreu- 
ves avant  les  retouches,  comme  celle  qui  existe  au  cabinet  Cicognara.  A  la  col- 
lection impériale  de  Vienne  on  en  trouve  aussi  une  très-  belle.  Cette  pièce,  à  la 
vente  Logette,  fut  achetée  112  francs:  à  la  vente  Sylvestre,  francs. 

Epreuve  extrêmement  fraîche,  légèrement  endommagée,  sur  papier  douLle. 

_  ~ 

3c)y,  Double  de  la.  pièce  précédente. 

Épreuve  retouchée,  et  rendue  par-là  un  peu  dare  et  monotone,  mais  très-fraiehf , 

•  ■  •  -  •   *^   -  . . 


00b.  Même  sujet,  —  par  François  Aquila.         '     ^  * 

A  en  croire  la  dédicace  au  prince  Charles  Albani,  neveu  du  pape  Clément  XI. 
qu'  on  lit  dans  la  marge  inférieure,  cette  estampe  ne  serait  pas  une  copie  d' après 
celle  de  Marc-Antoine,  dont  nous  avons  parlé  au  N.  3o6 ,  mais  elle  aurait 
été  gravée  d*  après  un  dessin  au  lavis,  original  de  Raphaël,  qui  existait  à  Rome 
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dans  la  galerie  Albani.  Elle  est  en  contrepartie  des  précédentes,  les  hachures 
offrent  une  direction  tout-à-fait  dijBférente,  les  inscriptions  sont  supprimées,  et  rem- 
placées par  la  dédicace,  avec  le  nom  du  graveur.  François  Aquila  était  un  pein- 
tre et  graveur  de  Palerme,  qui  travaillait  à  Rome  vers  la  fin  du  XYlï  siècle. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


OOg.  Essai  de  répétition  du  N.  3o6,— -  par  Raphaël  Morghen. 

Cet  essai  est  en  contrepartie,  et  n'  offre  que  simplement  le  contour  des 
figures  du  premier  et  du  second  plan,  tracés  d''une  pointe  très-légère  à  reau-forle. 
Le  groupe  seulement  des  moutons  flairés  par  la  brebis,  présente  des  larges  in- 
dications d^  ombre;  et  les  draperies  de  la  femme  morte,  ainsi  que  son  pied  droit, 
laissent  voir  le  commencement  du  travail  au  burin  .  Au  milieu  en  bas  est  chif- 
fonné le  chiffre  R  M.  (  Voyez  Planche  I^fig.  23  ). 

Cet  essai  n'*  a  jamais  été  achevé,  et  les  épreuves  en  sont  introuvables.  Celle-ci 
lut  donnée  par  Morghen  lui-même  au  comte  Cicognara.  il  est  à  regretter  que  le 
premier  des  graveurs  du  XIX  siècle,  après  avoir  entrepris  de  reproduire  un 
des  meilleurs  morceaux  du  premier  des  graveurs  du  XVI ,  ait  laissé  imparfait 
son  travail,  dès  le  commencement  :  on  ne  saurait  trop  souhaiter  des  pareils  rap- 
prochemens  entre  les  célébrités  d'époques  si  différentes. 

-      '    '~   '  ■ 

3lO.  La  Prudence. 

Larg.  2  pouc.^  lo  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  lo  lig.  (Bartsch,  S^i.) 

Jeune  femme  à  demi-nue,  assise  sur  un  lion,  appuyant  la  main  gau- 
che sur  un  dragon,  et  se  regardant  dans  un  miroir  qu**  elle  tient  dans  la 
droite.  Le  chififre  de  Marc-Antoine  est  à  la  gauche  en  bas. 

On  croit  cette  pièce,  qui  est  dans  la  seconde  manière  de  Marc-Antoine,  d' a- 
près  un  dessin  de  Raphaël,  et  on  en  connaît  une  copie,  gravée  d'un  burin 
maigre,  sans  marque. 

Sonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 

*—  «rt,. — - — 

3  I  I  .  L'  HOMME   AUX   DEDX  TROMPETTES. 

Larg.  4  pouc.^  4  ^^S-  ' —  Haut.  3  pouc,  i  ligue,  (Bartsch,  356.) 

On  ne  connaît  pas  le  sens  de  cette  allégorie,  qui  représente  à  la 
gauche  un  jeune  homme  assis,  Ridant  une  femme  à  soutenir  un  globe.  Au 
milieu,  un  autre  homme  appuyé  à  un  piédestal,  supportant  sur  le  dos  une 
grosse  pierre;  tandis  qu"*  un  troisième,  u'n  peu  plus  loin,  sonne  de  deux 
trompettes,  dont  il  tient  une  dans  chaque  main.  A  la  droite,  un  vieillard 
sVntretient  avor  un  jeune  homme,  portant  un  écriteau  au  bout  d'une  pi- 
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que.  Au  fond  cle  ce  côté  on  remarque  un  vestibule,  au  milieu  un  arbre,  à 
la  gauche  un  rocher.  Les  figures  sont  nues,  à  T  exception  du  vieillard^  et 
la  marque  du  graveur  est  au  milieu  en  bas. 

Parmi  les  pièces  de  petite  dimension  exécutées  par  Marc-Antoine,  e' est  la 
plus  belle,  soit  pour  le  dessin,  soit  pour  le  soin  et  T  extrême  diligence  de  la  gra- 
vure. On  en  attribue  T  invention  à  Raphaël;  Bartsch  toutefois  croit  plutôt  qu""  elle 
soit  (T  après  le  lîandinelli.  11  en  existe  une  bonne  copie,  eu  contrepartie. 

Epreuve  un  peu  faible,  parfaitement  conservée. 


ÔI2.  David  coupant  la  tête  à  Goliath,  —  d''après  Raphaël 

Larg.  i4  pouc.^  7  lîg,  —  Haut.  9  pouc..,  10  //^.(Bartsch,  10.) 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  sujet,  sovis  le  numéro  i  de  ce  catalogue, 
en  décrivant  la  copie  en  clair-obscur  qu**  en  fit  Hugues  de  Carpi.  Le 
géant  est  au  milieu,  renversé  ventre  à  terre,  et  son  vainqueur,  lui  appu- 
yant un  genou  sur  le  dos,  lève  un  large  cimiterre  pour  lui  trancher  la 
tète.  Le  fond  représente  les  Israélites  poinsivant  les  Philistins,  qui  fuyent 
les  drapeaux  déployés  :  un  d' entr"'  eux,  débandé,  court  vers  le  devant., 
une  pique  à  la  main.  La  tablette  avec  le  chiffre  de  Marc-Antoine  est  par 
terre,  à  la  droite.  ,      -  -       ^  • 

Cette  pièce,  qui  est  une  des  plus  considérables  de  Marc-Antoine ,  a  élé, 
gravée  après  un  dessin  que  Raphail  fit  pour  les  fresques  des  Loggie  l^aticafu^, 
et  qu'il  modifia  dans  la  peinture.  Elle  est  dans  le  même  style  que  le  Joseph 
dont  nous  parlerons  plus  tard,  et  paraît  avoir  été  exécutée  vers  1620,  c^  est-ù- 
dire  peu  avant  la  mort  du  peintre. 

Zani,  en  décrivant  cette  estampe  {Enc.  mét.y  II  partie,  vol.  3,  p.  282), 
prétend  qu'elle  n' appartient  pas  à  Marc-Antoine,  mais  à  Augustin  Vénitien.  11 
dit  que  la  tablette  n'est  pas  la  véritable  du  Raimondi,  mais  celle  qu' on  trouve 
dans  quelques  pièces  d' Augustin;  et  que  la  marque  aussi  est  un  peu  différente 
de  r  ordinaire,  en  ce  que  la  F  ressemble  à  un  E  :  mais,  ce  qui  est  plus  étrange 
encore,  c'est  qu'  il  prétend  que  cette  tablette  soit  près  du  Philistin  fuyant,  ce  qui 
est  évidemment  faux,  et  même  tout  le  contraire. 

Vasari  dit,  à  la  vérité,  que  Augustin  grava  un  David  tuant  Goliath,  gid  stato 
intagUato  da  Marc'  Antonio^T{\A\^  rien  de  plus;  et  quant  à  l'assertion  de  Zani 
que  celte  pièce  est  dans  le  même  style  q«c  la  Bénédiction  de  Jacob,  et  la  Manhe, 
par  Augustin,  dont  nous  parlerons  dans  son  oeuvre,  cela  ne  prouve  autre  chose 
si  non  que  dans  ces  deux  estampes  l'élève  s'est  approché  de  son  maître,  en 
concurrence  duquel  il  travaillait  alors. 

On  en  connaît  des  premières  épreuves  sans  la  tablette,  une  desquelles  est 
dans  le  cabinet  royal  à  Paris,  et  une  autre  dans  celui  de  prince  de  Paar  à  Vienne. 
On  en  connaît  aussi  des  postérieures,  avec  l'adresse  de  Salamanca;  d'autres  avec 
ceux  de  Van  Aelst,  de  îlossi  et  de  Losi ,  marchands  qui  possédèrent  à  leur 
tour  la  planche  originale,  de  plus  en  plus  dégradée.  En  France,  une  épreuve  fut 
vendue,  en  1757,  65  francs;  une  autre,  en  1778,  27  francs  seulement:  mais  nous 
ignorons  quelle  fût  leur  fraîcheur  el  leur  conservation. 

Très-bf.jle  e'pif  ave,  sans  adresses,  parfaitement  conservée. 


^lÙt  Copie  de  la.  pièce  précédente,  — -  par  Etienne  de  Laulne, 
Larg.  4  pouc.^  9  lîg.  —  Haut.  3  pouc.^  i  ligize. 

Cetie  copie  est  en  contrepartie,  marquée  au  milieu  en  haut  du  N,  3,  et  dan* 
îe  coin  à  droite  en  bas,  de  la  lettre  S.  La  beauté  de  V  exécution  est  digne  de  son  au- 
teur, dont  nous  avons  déjà  parlé  sous  le  N.  267. 

Indépendamment  de  cette  copie  et  de  celle  de  Hugues,  ce  sujet  a  été  aussi 
gravé  par  David  HopflTer. 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e. 


3li|..  Les  deux  Sybilles  au  zodiaque,-—  cV  après  Raphaël. 

Larg.  10  po7ic.^  7  îîg.  — •  Haut.  7  pouc.^  4  ^^S'  (Bartscb,  397.) 

^  Deux  jeunes  femmes  debout,  dont  celle  à  la  droite  regarde  le  ciel,  et 
tient  un  livre  fermé  :  V  autre ,  tournée  à  la  droite,  écrit  dans  un  livre, 
qu**  elle  tient  appuyé  sur  son  genou  gauche.  Une  pierre  carrée  est  en- 
tr"*  elles,  et  dans  la  partie  supérieure  on  voit  une  portion  du  zodiaque  , 
avec  les  signes  du  scorpion  et  de  la  balance.  Le  chiffre  de  Marc-Antoine 
€st  à  la  gauche  en  bas. 

Très-belle  pièce, dans  la  dernière  manière  de  ce  raaîlre,  dont  on  connaît  deux 
copies  en  contrepartie  ;  une  parfaitement  anouime,  f  autre  marque  HTA,  lettres 
liées  ensemble. 

Épreuve  très-fraîche  et  nelte,  mais  un  peu  gâtée,  en  ce  qu'une  partie  des  cou- 
toiirs  ik  été  pointille'e,  pour  la  décalquer.  Sur  papier  doublé. 


PIECES  MARQUÉES  DE  LA  TABLETTE  SEU  LEMENT 


Saint  Paul  prêchant  à  Athènes.^  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  i3  pouces.  —  Haut.  9  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  44-) 

Saint-Paul  est  debout  à  la  droite,  les  bras  levés,  placé  sur  une 
estrade  de  trois  degrés.  Trois  hommes  sont  près  de  lui,  deux  debout  et 
un  assis.  Le  peuple  V  entoure  en  demi-cercle,  écoutant  son  sermon.  Vers 
le  fond  on  voit  la  statue  de  Mars  sur  un  piédestal,  et  le  temple  de  ce 
Dieu  dans  le  lontain.  La  tablette  sans  chiffre  est  au  coin  à  gauche,  en  bas. 

Cette  pièce,  citée  par  Vasari,  ainsi  que  celles  qui  suivent  jusqu'  au  N.  33o, 
fut  gravée,  selon  Ottley,  pendant  les  premières  années  de  Tarrivée  de  Marc-Antoine 
à  Rome.  Elle  est  d' après  un  dessin  de  Uaphaël,  pour  les  tapisseries  du  Vatican.  Un 
autre  dessin  de  ce  maitre,  portant  le  même  sujet  avec  quelques  variations,  exi- 
ile  dans  la  galerie  de  Florence,  et  a  été  gravé  en  1782  par  Etienne  Molinari, 

Zani  prétend  qu'  on  trouve  des  épreuves  de  cette  pièce,  où  les  deux  figu- 
res sur  la  balaustrade  du  templ(j  ne  paraissent  point.  Bartsch,  au  contraire,  pré- 
tend que  de  telles  épreuves  tC  ont  jamais  existé.  Ce  même  Zani  nous  apprend 
que  cette  pièce  à  été  vendue  eu  1757,  i55  francs;  en  1773,  à  la  vente  Bro- 
chant, 125  francs;  en  i774i  ^4^  francs;  enfin  en  1778,  à  la  vente  Servant,  85 
francs. 

On  en  connaît  deux  copies,  dans  le  même  sens  que  1'  original  :  une  très- 
rare,  anonime,  sans  la  tablette,  et  fort  noire  ;  P  autre,  aussi  sans  la  tablette,  avec 
r  adresse  :  7acoè^<^  Laicrus  Exc.  C'est  peut-être  celle  dont  parle  Zani,  d' après 
une  épreuve  qui  portait  l'adresse:  Jacobus  Maccucci  exc.  Les  tapisseries  du 
Pape  dessinées  par  Raphaël,  dont  ce  sujet  fait  partie,  furent  gravées  plus  tard  deux 
fois,  en  deux  suites  de  7  estampes  chacune,  par  Dorigni  et  Simon  Gribelin;  ainsi 
que  les  clair-obscurs  de  ces  mêmes  tapisseries,  par  Pierre  Santi  Bartoli. 

Epreuve  eadorumage'e  et  sur  papier  double. 




«JIU.  Descente  de  croix,  —  d  après  Raphaël. 

Larg.  i5  pouc,  a  lig.  —  Haut.  10  pouc,  6  lig.  (Barisch,  82.) 

Trois  des  disciples  et  saint  Jean,  montés  sur  deux  échelles,  soutien  - 
nent le  corps  du  Christ.  L''un  d**  eux,  à  gauche  en  haut,  détache  avec  une 
tenaille  le  clou  de  la  main  droite,  un  autre,  en  bas  du  côté  opposé,  passant 
la  tête  painiî  les  échelons,  tient  les  jambes  de  Jésus  entre  ses  mains.  Au 
devant  de  la  croix  est  îa  Vierge  évanouie  et  secourue  par  trois  femmes,  et 
au  fond  on  voit  la  ville  de  Jérusalem.  A  la  gauche,  entre  deux  clous,  on 
découvre  à  terre  cinq  petits  cailloux. 

Nous  avons  déjà  fait  mention  de  ce  sujet,  sous  le  N.  5,  parlaiit  de  sa  co- 
pie en  clair-obscur,  par  Hugues  de  (larpi.  On  ne  sait  si  Marc-Antoine  le  grava 
d' après  un  esqui'sse  ou  d\ipres  un  iablodu  du  Raphaël,  mais  on  en  conn^it  deux. 
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dessins  avec  plusieurs  variations,  qu'  on  attribue  également  à  ce  maître  ,  L'  un 
d' eux,  tracé  à  la  plume  et  lavé  ensuite  au  bistre,  est  à  Naples  dans  le  cabinet  de 
Lucca,  r  autre  dans  celui  de  Praun  à  Nuremberg.  Ce  dernier  fut  gravé  en  con- 
trepartie, pour  le  recueil  publié  par  Jean  Théophile  Prestel  (Vol.  H,  N.  4.). 

Cette  pièce  est  très-rare  dans  les  épreuves  originales.  En  1778,  dans  la  vente 
Bourlat  de  Montredon,  elle  fut  achetée  112  francs;  dans  la  vente  Durand,  800 
francs. 

Epreuve  orgiaale,  très-fraiche  et  bien  conservée,  quoique  coupée  par  le  milieu. 
Papier  doublé. 


ôlj.    Copie  DE  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

'       Larg.  14  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  10  pouc,  5  lignes. 

Celte  copie  est  faite  trait  pour  trait,  et  fort  trompeuse  :  elle  cède  pour- 
tant à  Torignal  par  rapport  à  la  précision,  la  fermeté  et  Tintelligence  des  contours. 
L'étiquette  plus  apparente  pour  la  reconnaître  tout  de  suite,  c""  est  que  dans  Tori- 
ginal  r  avant  dernière  montagne  dans  le  fond,  près  du  bord  gauche  de  l'estam- 
pe, est  surmontée  par  plusieurs  fabriques;  tandis  que  dans  la  copie  on  en  voit 
deux  seules. 

Indépendamment  de  cette  copie  et  de  celle  de  Hugues ,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs,  il  en  existe  quelques  autres.  Une  très-exacte,  anonime,  avec  deux 
distiques  latins  dans  la  marge  inférieure  et  T  adresse  de  Lafreri  :  cette  marge 
étant  souvent  coupée,  on  la  reconnaît  a  ce  que  dans  T  original  on  voit  à  terre 
au  milieu  des  deux  clous ,  comme  nous  avons  dit ,  cinq  cailloux ,  au  lieu  que 
dans  la  copie  il  y  en  à  deux  seuls  ;  ainsi  que  par  la  tablette,  qui  n""  y  est  qu'au 
trait  et  qu'on  aperçoit  à  peine.  Les  secondes  épreuves,  retouchées,  portent  l'adresse 
du  Salamanca« 

Une  quatrième  copie  fort  belle,  que  Marolles  et  Mariette  attribuèrent  à 
Augustin  Vénitien,  mais  que  Bartsch  croit  plutôt  de  Marc  de  Ra venue  ou  de 
quelqu' autre  graveur  de  cette  école,  se  distingue  à  ce  qu'elle  n'offre  pas 
la  tablette,  et  le  bras  gauche  du  Christ  n'y  est  qu'  au  trait.  On  n'  en  connaît 
cependant  que  deux  épreuves  avec  ce  dernier  caractère,  qui  sont  dans  la  Biblio- 
thèque imp.  à  Vienne  et  dans  le  cabinet  du  Roi  à  Paris.  Les  secondes  épreuves 
sont  rétouchées,  et  le  bras  est  ombré.  Il  y  en  a  de  différens  tirages,  plus  ou  moins 
bonnes,  avec  les  adresses  de  Lafreri,  de  Van  Aelst,  de  Matthieu  Rossi  et  jusque 
de  Charles  Losi,  avec  la  date  1774. 

Enfin  Zani  en  cite  quatre  autres  copies,   dont  Bartsch  ne  parle  point.  La 
première  par  Diane  Ghisi;  la  seconde  attribuée  à  Etienne  do  Lauhie;  la  troisiè- 
me avec  le  nom  du  graveur,  Sebastiatius  a  Regibus  Clopiaisis;  la  quatrième,  • 
médiocre,  par  un  anonime. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 


□  33 

3l8.  Les  cinq-Saints,  —  à''  après  Raphaël. 

Larg.  lo  pouc.^  ç)  Ug.  —  Haut.  §5  pouc..^  9  lig.  (  BartscTi,  ii3.) 

Les  amateurs  ont  donné  ce  nom  à  une  estampe,  où  T  on  voit  dans 
la  partie  supérieure  Jésus-Christ,  assis  sur  des  nuages,  ayant  à  sa  gauche 
la  Yierge,  et  à  la  droite  Saint-Jean  Evangéliste  .  En  bas  à  gauche  est 
Saint-Paul  debout,  à  la  droite  Sainte-Catherine  à  genoux,  appuyée  à  un 
fragment  de  la  roue  qui  devait  servir  à  son  supplice.  Près  de  cette  Sainte 
s**  élève  un  arbre,  et  dans  le  coin  au  même  côté  est  la  tablette. 

Cette  pièce  a  toujours  joui  de  la  plus  grande  re'putation,  à  commencer  par 
Vasari  qui  T  appelle  grande  e  hellîssima  stampa  :  c'est  en  effet  un  des  Térila- 
bles  cheWœuvre  de  Marc-Antoine,  et  de  la  gravure  au  XVI  siècle.  A  la  vente 
Logette,  une  épreuve  en  fut  achetée  201  francs;  à  la  vente  Durand,  5oo  francs. 
Le  planche  périt,  ainsi  que  la  précédente,  suivant  Vasari,  dans  le  sac  de  Rome 
en  1527. 

Il  en  existe  deux  belles  copies  anonimes,  dans  le  même  sens  :  mais  faciles  à 
reconnaître,  en  ce  que  Tune  ne  porte  pas  la  tablette,  V  autre  est  plus  petite  que 
V  oi"iginaî. 

Superbe  épreuve,  d' une  précieuse  fraîcheur  ,  supérieurement  bien  inapriméc  cî 
parfaitement  conservée,  sans  la  moindre  tache. 


3lQ.  Gal^thée,  —  d'*après  Raphaël.  \ 

Larg.  10  pouc,  9  lig.      Haut.  ï5  pouces.  (Bartsch,  35o.) 

La  Nymphe  est  debout  sur  une  grande  coquilk,  attelée  de  deux 
daupbins  qui  se  dirigent  vers  la  droite.  Sur  le  devant  on  voit  un  Amour 
à  la  nage,  s'attachant  des  deux  mains  à  la  nageoire  d'^un  des  dauphins. A  la 
droite  un  Triton  sonnant  de  la  trompette,  et  derrière  lui  un  Dieu  rnarin, 
aux  jambes  de  cbeval  et  terminant  en  poisson,  qui  porte  une  Néréide  sur 
son  dos.  A  la  gauche  im  second  Triton,  embrassant  une  autre  Néréide  ; 
ainsi  qu**  un  troisième,  à  cbeval,  donnant  du  cor.  Trois  Amours  en  T  air 
décocbent  des  flèches,  et  un  quatrième,  dont  on  ne  voit  que  la  tête,  leur 
en  apporte  un  faisceau.  La  tablette  est  à  la  droite  en  bas.  r 

Cs  xC  est  pas  Y  endroit  de  discuter  si  Raphaël  dans  cette  superbe  composition, 
qu"*  il  peignit  à  la  Farnesina,  a  voulu  représenter  précisément  le  triomphe  de  Gaia- 
thée,  ainsi  qu"*  on  le  croit  ordinairement,  C  est  une  des  pièces  les  plus  rares  et  les 
plus  helies  de  Marc-Antoine,  qui,  quoique  Vasari  la  nomme  avant  les  deux  pré- 
cédentes, semble  avoir  été  gravée  plus  tard:  sans  pourtant  convenir  entièrement 
dans  r  opinion  de  Ottley,  qui  dit  positivement  qu'  elle  appartient  à  la  dernière  ma- 
nière de  ce  maître.  Les  bonnes  épreuves  ,  telles  que  celle  du  cabinet  Cicognara, 
n""  ont  aucune  inscription  :  les  postérieures  portent  les  adresses  de  Van  Aelst  ou  de 
Rossi.  Dans  la  vente  Sylvestre,  elle  fut  achetée  i5o  francs. 

La  bibliothèque  imp.  de  Vienne  en  possède  une  épreuve  unique  et  inestima- 
bîe,retouchée  à  îa  plume  par  Raphaël  lui-même.  Les  ombres  y  sont  marquées  par  des 
points,  pour  les  étendre  et  arrondir  pai'  là  les  objets;  les  contours  aussi  sont  corrigés 
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et  rendus  plus  élégans.  Suivant  Mariette,  cette  épreuve  vient  d' un  recueil  apporté 
d' Espagne  en  France,  et  qu'on  prétend  avoir  été  un  présent,  fait  par  Raphaël  à 
quelque  seigneur  de  la  cour  de  Madrid.  ^ 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée,       .    „^  . 

320,  Copie  de  tA  pièce  précédente. 
Mêmes  dimensions. 

Cette  copie  est  dans  la  sens  de  V  original,  et  si  trompeuse  au  premier 
abord,  qu"*  assez  souvent  elle  a  passé  pour  V  original,  retouché  par  François  Vil- 
lamena.  Cependant,  en  le  comparant  avec  l'estampe  de  Marc-Antoine,  on  peut 
aisément  se  convaincre  de  la  fausseté  de  cette  opinion.  L'expression  de  toutes 
les  figures  y  est  fort  inférieure,  et  en  particulier  celle  des  tètes  de  la  Néréide  à 
la  gauche  et  de  T  Amour  nageant,  qui  dans  la  copie  est  tout-à-fait  louche. 

Pour  ceux  qui  ne  possèdent  pas  à  la  fois  1'  original  et  la  copie ,  Bartsch 
ne  donne  autre  étiquette  qu'  une  légère  dififérence  dans  le  bout  des  cheveux  de 
Galathée,  qui  dépassent  la  draperie.  On  pourrait,  il  nous  semble,  ajouter  les  sui- 
vantes. Dans  la  copie  les  demi-teintes  sont  moins  avancées,  et  le  pied  droit  de 
l'Amour  à  la  nage  est  presque  totalement  blanc,  tandis  que  dans  1'  original  il 
est  entièrement  couvert  de  traits  et  de  points .  La  même  difïërence  se  décou- 
vre dans  la  partie  inférieure  de  la  joue  gauche  de  la  Néréide  embrassée  par  le 
l'riion.  Les  dents  du  cheval  à  la  gauche  sont  couvertes  d'une  demi-teinte  dans 
Toriginal, et  blanches  dans  la  copie;  tandis  que  l'oeil,  qui  dans  le  premier  laisse  voir 
line  partie  lumineuse,  dans  la  seconde  est  totalement  en  ombre.  Enfin,  parmi  les 
cheveux  du  Triton  qui  est  monté  dessus,  on  en  remarque  dans  l' original  quelques- 
nns  d' isolés  de  la  masse,  ce  que  dans  la  copie  ne  se  voit  pas  :  observations  minu- 
lleuses  sans  doute,  qu'  on  pourrait  aisément  mnltiplier  encore,  mais  qui  ne  sont 
pas  tout-à-falt  inutiles  pour  les  rapprochemens  qui  ont  pour  objet  de  déterminer 
r  originalité  des  épreuves. 

Épreuve  très-belle  et  parfaitement  conserve'e. 


02Ï.  Double  du  kuméro  précédent. 

Epreuve  plus  faible,  avec  1'  adresse  de  Charles  Losi,  à  îa  gauche  en  bas.  Parfai-! 
lement  conserve'e. 


322.  Autre  copie  du  N.  ûiq.    '  . 
Mêmes  dimensions. 

Celle  copie  est  aussi  dans  le  même  sens  de  l'original,  anonirae,  très-aisement 
reconnnissiible  par  ie  manque  de  la  tablette,  dont  1'  espace  est  laissé  en  blanc.  Nous 
ne  pouvons  pas  convenir  cnticremeut  dans  i'  opinion  de  Byrtscb,  qui  la  ju^'c  bien 
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inférieure  à  la  précédente.  "  Il  nous  semble  au  coniraîre  que  le  caractère  de  V  ori- 
ginal y  soit  beaucoup  plus  conservé,  et  que  1'  exécution  en  soit  fort  brillantej  quoi- 
que dure,  par  le  deiaut  des  demi-leinte». 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conserre'e. 


02D.  Homme  portant  une  base,  • —  d"*  après  Raphaël. 

Larg,  5  pouc.y  4  JJaut.  8  pouc.^  i  ligne.  (  Bartsch,  476  ) 

Etude  d'homme  nu,  se  dirigeant  vers  la  droite,  et  portant  sur  ses 
épaules  une  base  de  colonne.  Dans  le  fond  à  la  droite  on  remarque 
Tin  ironc  d' arhre  sec  j  à  la  gauche,  un  arbrisseau  coupé.  La  tablette 
est  à  la  droite  en  bas. 

Pièce  gravée  d' après  un  dessin,  ou  plutôt  un  étude  académique  de  Raphaël, 
dans  la  dernière  manière  de  Marc-Antoine  :  on  en  connaît  une  répétition  en  con- 
trepartie, par  Augustin  Vénitien. 

Belle  épreure,  parfaitement  conserTee. 


•       32^.  Copie  de  la  pièce  précédente.  , 
Mêmes  dimensions. 

Celte  copie  est  pas  citée  par  Bartsch.  Elie  est  dans  le  même  sens  que 
r  original,  mais  gravée  d' un  ton  dur,  d^  un  burin  grossier,  et  avec  une  médiocre 
intelligence.  Le  tronc  à  gauche  est  exécuté  d'une  manière  barbare,  l'arbre  à  la 
droite,  supprimé.  Le  devant  du  terrain  présente  aussi  quelques  variations,  et  on  y 
Yoit  une  tablette  en  blanc,  au  côté  gauche. 

ÉpreuTe  très-fraîch*  et  bien  conservée. 

'  •  '  ,.  -s  - 

325.  Marthe  et  Magdelaine  allant  au  temple. 

Larg.  12  poiic.^  9  lig.  —  Haut.  8  pouc.^  7  h'g.  (Bartsch,  45.) 

Cette  pièce  est  connue  ordinairement  par  les  amateurs  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  à  l'escalier.  Nous  avons  parlé  de  ce  sujet,  ainsi 
que  de  la  singulière  dénomination  qu^  on  lui  a  donné,  sous  le  N.  107 
de  ce  Catalogue,  en  décrivant  la  copie  en  clair-obscur  attribuée  à  Geor- 
ges Matheis.  La  tablette  de  Marc-Antoine  est  placée  au  coia  à  gauche 
en  baSj  et  à  demi  cachée  par  le  bord  de  V  estampe. 


Çarmi  les  pièces  gravées  par  Marc-Anloine  pendant  la  vie  de  Raphaël,  Va- 
sari  nomme,  dernière  de  toutes,  Notre-Dame  qui  monte  T  escalier  du  temple.  Ce 
titre  semble  d^  autant  phis  désigner  la  pièce  dont  nous  parlons ,  qu""  on  ne  con- 
naît absolument  aucune  autre  estampe  du  Raimondi,  d'après  Raphaël,  à  qui  il 
pût  convenir:  quoique  il  soit  d'ailleurs  bien  évident  que  ce  n'  est  pas  Notre-Dame 
qui  est  représentée  ici,  mais  Saînte-M agdelaine  qui,  conduite  par  sa  sœur,  se  rend 
au  sermon  du  Christ.  Ce  même  Yasari,  peu  de  lignes  après,  citant  les  pièces  gra- 
vées d' après  Jules  Romain,  y  comprend  quatre  histoires  de  la  Magdelaine.  On 
ne  connaît  point  cette  suite,  mais  ce  qu'  il  y  a  de  certain  c"*  est  que  Y  estampe  dont 
nous  parlons  fait  le  pendant,  et  est  dans  la  même  stylesque  la  Magdelaine  aux 
pieds  du  Clirist  chez  le  Pharisien  (Voyez  N.  327):  dès  lors  voilà  déjà  deux  des 
histoires  de  la  belle  pécheresse.  Cependant,  comment  concilier  les  paroles  de  Va- 
sari  avec  la  tradition  qui  attribue  ces  inventions  à  Raphaël,  et  leur  style  qui  ré- 
pond parfaitement  à  la  tradition ,  sans  croire  que  le  biographe  arétin  ait  commis 
deux  méprises  dans  ce  passage  ?  Et  ne  faudrait -il  pas  croire  qu'  Otlley  aussi  s' est 
un  peu  trompé,  lorsqu'  il  doute  qu'  on  pourrait  les  attribuer  plutôt  au  Polydore  ? 

Quoiqu''  ii  en  soit,  cette  pièce  étant  dans  la  dernière  manière  de  Marc-Antoi- 
ne, semble  gravée  au  temps  indiqué  par  Vasari,  c'  est-à-dire  à  peu  près  celui  de  la 
mort  de  Raphaël.  Elle  a  toujours  joui  d'une  grande  réputation,  et,  dans  la  vente 
Durand,  une  épreuve  en  à  été  achetée  4^0  francs.  Les  secondes  sont  retouchées,  et 
ont  l'adresse  de  Salamanca.  \  , 

Première  épreuYCj  très-belle  et  parfaitement  conservée.      '  -  '"'t  -  . 


02u.  Copie  de  la  pièce  PRÉcÉDENTie  .  ■  .. 

Larg.  1 2  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  8  pouc..,  3  lignes. 

Cette  copie  est  dans  le  raème  sens  que  l'original,  très-belle  et  même 
trompeuse,  étant  presque  gravée  trait  pour  trait.  Bartsch  cite  deux  copies  diffé- 
rentes de  la  pièce  piécédente,  dont  on  connaît  la  première  à  la  forme  du  nua- 
ge à  la  gauche  d'en  haut.,  qui  diffère  un  peu  de  l'original,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  dans  le  fac-similé  qu'  il  en  donne  (Vol.  XIV,  pl.  1,  fig.  4  )  ;  et  1'  autre  por- 
te dans  la  tablette  les  lettres  M.A.E. 

Celle  dont  nous  pai'lons  ici  n' est  ni  l'une,  ni  l'autre.  Elle  n' est  pas  non 
plus  une  épreuve  de  F  original  retouchée ,  car  elle  offre  plusieurs  variations 
essentielles  d' avec  lui.  Voici  deux  étiquettes  qui  peuvent  servir  à  la  reconnaî- 
tre du  premier  abord  :  dans  1'  original  la  colonne  à  gauche  du  Christ  est  cou- 
verte à  sa  partie  inférieure  par  une  demi-teinte,  formée  par  un  seul  rang  de 
traits  horizontaux,  tandis  que  dans  la  copie  ces  traits  sont  croisés  par  un  se- 
cond rang  de  hachures  verticales,  tout  le  long  de  cette  colonne  :  dans  l'original 
la  tablette  est  bordée  à  l'ordinaire  dans  l'intérieur  par  un  fdet  (  Voy,  planr 
che  I-,  Jig.  17);  dans  la  copie  ce  filet  n'existe  pas.        .  • 

Très-belle  {'preuve,  bien  conservée,  papier  double. 


32 y.  Ghbist  chez  le  Pharisiex. 

Larg.  12  pouc.^  lo  llg.  —  Haut.  8  pouc.^  6  lîg.  (Barlsch,  23.)  V 

Sous  le  N.  12  de  ce  Catalogue,  nous  avons  donné  la  desciiplioïi 
de  ce  sujet,  parlant  de  la  copie  en  clair-obscur  qu''on  en  prétend  gra- 
vée par  Hugues  de  Carpi  ,  quoique  publiée  par  André  Andreani.  Le 
pavé  est  en  blanc  ,  et  on  voit  la  tablette  de  Marc-Antoine  à  terre  , 
près  du  bord  à  la  droite. 

Celte  pièce^  comme  nous  avons  dit,  fait  pendant  à  la  précédente,  et,  sans 
être  nommée  particulièrement  par  Vasari,  appartient  cependant,  suivant  toute 
probabilité,  aux  quatres  histoires  de  Sainte-Magdelaine,  qu"*il  dit  gravées  par 
Marc-Antoine,  après  la  mort  de  Raphaël.  Les  secondes  épreuves,  qui  ont  F  adresse 
de  Lafreri,  otfreut  un  pavé  carrelé. 

Indépendamment  des  deux  copies  de  ce  sujet  par  Hugues  et  par  Gandini, 
dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  12,  il  en  existe  cinq  autres,  citées  par  Barlsch 
et  par  Zani. —  L  Anonime,  dans  le  sens  de  F  original,  avec  la  tablette,  reconnais- 
sahle  par  la  disposition  des  nuages,  qu'on  voit  par  la  fenêtre  du  côté  gauche. 
—  IL  Anonime,  dans  les  sens  de  V  original,  avec  les  lettres  1  F  dans  la  tablette, 
et  la  date  i53o  au  dessus.  Heinecke  lit  celle  marque  :  Jacohus  Fîorentinus^  plus 
communément  cependant  on  T  attribue  à  Jacfjues  Francia,  fils  de  François  Kai- 
boHni,  ai;tisle  dont  nous  parlerons  ailleurs.  >—  ilî.  Anonime,  en  contrepartie,  sans 
tablette  ni  autre  marque  ;  gravée  dans  le  goût  de  Corneille  Cor  t.  <—  IV,  Dans 
le  sens  de  F  original,  avec  les  lettres  D.  Z  dans  la  tablette,  et  quelques  vers 
italiens  dans  la  marge  inférieure.  La  fenêtre  au  milieu  laisse  voir  un  paysage, 
avec  des  ruines.  Attribuée  à  Dominique  Zenoni,  graveur  dont  nous  avons  parlé, 
page  172,  et  nous  parlerons  de  nouveau  ailleurs.  Les  secondes  épreuves  por- 
tent F  adresse  de  Luc  Bertelii.  — ~  V.  En  contrepartie,  avec  la  talalelte,  et,  au 
lieu  des  deux  fenêtres,  un  cartouche  avec  quatre  vers  latins .  Le  nom  du  gra- 
veur :  Gvil.  Sylvius  Buse  coeîabat^  est  à  la  droite  d"*  en  bas.  C  était  le  surnom 
de  Corneille  Bos,  peintre  et  graveur  hollandais  très-connu  ,  qui  florissait  dans 
la  première  moitié  du  X\  I  siècle. 

Épreuve  très-fraîche  et  bien  conservée,  sur  papier  double. 

'  


iJ20.  Joseph  et  la  ifemme  de  Pctiphar,  • —  d'^  après  Raphaei,. 

Larg.  9  pouces.  ■ — ■  Haut.  7  pouc,  9  lig,  (Bartsch,  9.) 

L""  Egyptienne  se  levant  de  son  lit  pour  arrêter  Joseph  ,  pose  le 
pied  droit  sur  une  escabelle,  et  saisit  des  deux  mains  le  manteau  du 
jeune  homme,  qui  s'  enfuit  vers  la  droite.  Le  fond  représente  un  lam- 
bris orné  dVine  tapisserie  à  rideaux,  entre  deux  pans  de  laquelle  une 
corniche,  supportée  par  une  cariatide  ;  que  F  abbé  Zani  a  pris  tout 
bonnement  pour  le  Démon  de  la  luxure,  entrant  par  une  porte.  La 
tablette  est  à  la  droite  en  bas. 

Celte  pièce,  fort  belle  et  fort  rare,  exécutée  d'un  burin  fort  délié  et  vi- 
goureux, dans  la  dernière  manière  de  Marc-Antoine,  est  d'après  un  dessin  de 
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Riiphai'i,  qui  dinerc  en  partie  du  fresque  des  Loges  Talicanes.  Les  secondes 
épreuves  oui  V  adresse  de  Vaii  Aelsl.  En  France,  dans  la  vente  Bourlat  de  Mon- 
tredon,  en  1778,  deux  épreuves  en  furent  achetées,  une  5o  francs,  V  autre  54. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conserfee.         -  • 


3 2g.  Copie  de  la  pièce  peécédente. 
Larg.  8  pouc.y  8  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  8  lignes. 

Cette  copie,  gravée  par  un  anonime  de  beaucoup  de  mérite,  est  en  con- 
trepartie et  sans  marque.  On  en  connaît  deux  sortes  d"* épreuves,  avant  et  après 
les  retouches.  Celle  du  calnnet  Cicognara  appartient  aux  premières:  on  con- 
naît les  secondes  par  luie  triple  taille  dans  P  escabelle ,  et  T  inscription ,  à  la 
droite  d'en  bas:  K.  V,  FNV,  écrite  à  rebours. 

Il  existe  quelques  autres  copies  de  ce  même  sujet  :  entre  autres  une 
par  Jacques  Valegio ,  avec  sa  marque  I  VF;  une  seconde  par  Vite,  moine  de 
"Vallombrosa,  avec  son  nom  et  la  date  1578;  enfin,  une  troisième,  à  la  manière 
noire,  par  Bernard  Lens.  Dans  cette  dernière  le  fond  est  changé. 

jÉpreuve  très-fraîche  et  très-Lelle,  parfaitement  conserve'e.  ' 


o3o.  La.  Gène  AUX  PîEDS, —  (î**  après  Rapha-ELc 

Larg.  i&  pouces.  — Haut.  11  pouces.  (Bartsch,  2G.  ) 

Le  Christ  est  à  table  entre  ses  disciples  ,  six  de  chaque  côté  : 
sur  un  pain  qui  est  devant  lui  on  voit  une  petite  croix.  Saint-Jean, 
vu  de  profil,  est  à  sa  gauche,  Saint-Pierre  à  sa  droite,  un  couteau  à  la 
main.  Près  de  ce  dernier  est  Judas,  cachant  le  bras  et  la  main  sous  son 
manteau.  On  voit  la  tablette  appuyée  au  siège  du  premier  apôtre  à  la 
droite,  et  trois  fenêtres  dans  le  fond,  laissant  découvrir  un  paysage  mon- 
tagneux. ' 

Cette  pièce  est  un  des  véritables  chef-d'œuvre  de  Marc- Antoine,  gravé  aux 
temps  de  sa  plus  grande  force.  Elle  tire  le  nom  de  Cène  aux  pieds.,  de  ce  que 
la  nappe  qui  couvre  la  table,  n'arrivant  pas  jusqu'à  terre,  laisse  voir  les  pieds 
de  toutes  les  figures.  Vasari  n'en  parle  point,  ainsi  que  de  toutes  les  estampes 
qui  suivent  jusqu'au  N.  355,  quoique  il  cite  la  copie  qu^  en  fit  Marc  de  Ra- 
venne,  et  qu'il  semble  croire  gravée  en  compagnie  d'Augustin  Vénitien.  Bot- 
t;»ri,  son  commentateur,  sur  la  foi  d'une  ancienne  note  anonime  d'un  eiemplai- 
re  de  Vasari,  parait  partager  la  même  erreur. 

Celte  pièce  a  toujours  joui  d'une  grande  réputation,  et  son  prix  s'est 
toujours  conservé  assez  considérable,  dans  les  bonnes  épreuves.  En  1757,  en 
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France,  elle  fut  vendue  3oi  francs;  efi  1773,  dans  la  vente  Brochant,  216;  en 
1778,  dans  la  vente  Bourlat,  91;  et  la  même  année,  dans  la  vente  Servat,  i3o. 
Les  secondes  épreuves  portent  T  adresse  du  Salamanca. 

Quoique  Bartsch  ne  cite  que  deux  copies  de  ce  sujet,  indépendamment 
de  la  répétition  de  Maro  de  Ravenne,  dont  nous  parlerons  dans  T  œuvre  de  <,e 
maître,  on  en  connaît  toutefois  plusieurs  autres,  dont  voici  les  principales. 
I.  Dans  le  même  sens  que  V  original,  anonime,  par  un  des  élèves  de  Marc-An- 
toine. Derrière  Tapôtre  aux  bras  croisées,  on  lit:  RA  {Raphaël)  :  les  secondes 
épreuves  ont  F  adresse  de  Salamanca,  les  troisièmes  celui  de  \  an  Aelst.  ^  11. 
En  contrepartie,  par  Nicolas  Beatrixet,  avec  le  nom  du  graveur  ;  nous  parlerons 
ailleurs  de  ce  maître.  Les  secondes  épreuves  portent  V  adresse  de  Lafreri  ,  les 
troisièmes  ont  de  plus  celui  d'Orlandi,  et  la  date  1602.  —  111.  Par  Jean-BapLi- 
ste  de  Cavaleriis,  avec  le  nom  du  graveur  et  1'  adresse  de  Lafreri  :  les  secondes 
épreuves  ont  aussi  celui  du  marchand  Pierre  de  ÎMobilibus,  et  la  date  i582.  — 
IV.  ParMarius  Cartarus,  avec  quelques  variations,  la  marque  MK,  et  la  date  iS^S: 
nous  parlerons  ailleurs  de  ce  graveur  aussi.  —  V.  Anonime,  avec  le  fond  chan- 
gé et  offrant  la  vue  d' un  château,  V  adresse  de  V  imprimeur  Rasicoli ,  et  V  in- 
scription :  in  bolog.  1572.  —  VL  En  bois,  anonime,  beaucoup  pkis  grande  que 
l'original.  —  VII.  Par  Pierre  Brevet,  grande  estampe  avec  quelques  variations, 
la  tablette  de  Marc-Antoine,  l'adresse  du  graveur,  sa  demeure,  etc.  —  VliL 
Par  J.  Nolin,  à  Paris,  avec  son  adresse  et  le  fond  changé.  — •  IX.  Enfin,  par 
François  Mazot,  graveur  et  imprimeur,  aussi  avec  sou  adresse  et  quelques 
changemens  dans  les  figures. 

Superbe  épreure,  très-fraîche,  et  parfaitement  conservée. 

 — 


La  Vierge  sur  les  nues,  •— «  d"*  après  Raphaël. 
Larg.  6  pouc,^  2  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  2  lig.  (Bartsch,  62.) 

La  Vierge,  placée  sur  des  nuages,  soutient  des  deux  mains  T  enfant 
Jésus,  assis  sur  sa  cuisse  droite,  et  soulevant  son  voile .  Les  cheveux  de 
la  Vierge  flottent  sur  son  épaule  gauche,  et  sa  tête  est  ceinte  d*"  une  au- 
îéolej  la  figure  entière  F  est  par  de  rayons  de  lumière. 

Cette  estampe  est  d""  après  une  esquisse  de  la  partie  supérieure  de  la  célè- 
bre composition  connue  sous  le  nom  de  la  Vierge  de  Foligno.^  du  nom  du  pajs 
qui  la  possède.  Elle  offre  cependant  beaucoup  de  variations  d' avec  le  tableau.  Oa 
en  connaît  une  autre  qui  en  diffère  moins,  et  qu""  on  attribue  aussi  à  Marc- 
Antoine.  Bartsch  la  donne  pour  une  répétition  de  celle-ci  ;  Otlley  est  persuade 
du  contraire,  11  eu  existe  une  copie,  avec  deux  anges  et  deux  chérubins,  ajoutés 
par  Augustin  Carrache, 

Quant  à  la  pièce  dont  nous  parlons  à  présent,  Bartsch  dit  que  la  lablette  de 
Marc-Antoine  y  est  à  la  droite  en  bas  :  nous  ne  V  apercevons  pas  dans  notre 
épreuve.  11  en  existe  trois  copies,  une  dans  le  même  sens,  anoniir.e,  avec  la  ta- 
blette; facile  à  distinguer,  à  ce  que  F  intervalle  entre  les  rayons  qui  entourtnt 
la  Vierge  et  le  petit  nuage,  où  P  enfant  pose  le  pied  droit,  a  six  ligues  dans  rorigi- 
nal,  et  une  li^ne  seulement  dans  la  copie:  quelques-uns  croient  que  c**  est  une  ré- 
pétition par  IMarc-x\ntoine  ,  gravée  eu  «  oinpaijnic  iP  Augustin  Vénitien.  La  se- 
conde en  contrepartie,  anoûime,  sans  tablette  ,  gravée  avec  beaucoup  de  soin, 


mais  dans  laquelle  la  tête  de  la  Vierge  n'  est  point  entourée  d"*  une  auréole  :  elle 
est  d' ailleurs  beaucoup  plus  petite  que  l'original.  La  troisième  par  Enée  Yico, 
avec  sa  marque  E.  V,  et  la  date  i5l[2. 

Épreuve  un  peu-faible,  mais  très-bien  conserve'e. 


Vierge  ait  berceau,  —  d''  après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc.^  (^  lig.  —  Haut.  9  pouces.  (Bartscli,  63.  ) 

La  Vierge,  assise  au  milieu  et  vue  de  face,  semble  au  moment  de 
remettre  à  Saint-Anne,  penchée  sur  le  berceau  et  tendant  le  bras  gauche, 
r  enfant  Jésus,  qu'elle  tient  de  ses  deux  mains.  Au  delà  de  la  Vierge  est 
une  vieille  femme  debout,  les  bras  ouverts  et  les  mains  levées  :  à  la  droi- 
te un  bassin  rond  avec  de  V  eau,  sur  le  bord  duquel  un  Ange  vient  de 
poser  un  vase.  La  tablette  est  en  bas  de  ce  même  côté. 

Les  amateurs  ont  donné  le  nom  de  Vierge  au  berceau  à  Celte  superbe 
estampe,  gravée  avec  le  plus  grand  soin  d' après  un  dessin  de  Raphaël ,  et  dont  il 
existe  une  copie  des  plus  trompeuses  qui  aient  jamais  été  faites,  et  qu'  on  attribue 
à  Marc  de  Ravcnne.ElIe  est  dans  le  même  sens  et  offre  les  mêmes  dimensions  de  To- 
riginal,  gravée  trait  pour  trait,  et  néanmoins  avec  une  telle  liberté,  que  un  très- 
^rand  nombre  d' amateurs  en  a  été  tronipé.  Bartsch  dit  que  cependant  V  original 
l'emporte  pour  Texpression  des  têtes  et  la  pureté  des  contours;  mais  que,  n'  ayant 
pas  les  deux  pièces  contemporainement  sous  les  yeux  ,  on  ne  saurait  distinguer 
la  copie,  qu''en  examinant  le  bassin  et  la  main  gaucbe  de  la  femme  debout.  Dans 
y  original  le  bord  supérieur  de  ce  bassin  est  blanc,  V  inférieur  a  trois  ou  quatre 
traits  vers  V  intérieur  :  les  sept  premiers  boutons  à  droite  du  corps  de  ce  même 
Lassin  sont  couverts  de  traits  obliques,  et  la  main  gauche  de  la  vieille  femme  est 
presque  entièrement  en  ombre.  Dans  la  copie,  au  contraire,  le  bord  supérieur  du 
bassin  a  quelques  traits  d"*  ombre,  r  inférieur  est  blanc,  les  sept  boutons  à  droite 
Bont  couverts  de  traits  horizontaux,  la  main  a  quelques  clairs.  Les  secondes  épreu- 
ves de  cette  superbe  contrefaction  sont  fort  retouchées,  ont  en  bas  une  oraison  la- 
tine, r  adresse  de  Pierre  Capriolus,  la  date  Ptome  1099,  et  le  nom  de  Raphaël  au 
dessous  du  bassin.Une  épreuve  originale  a  été  achetée  à  la  vente  Durand,  3oo  francs. 

Deux  autres  copies  anonimes,  dans  le  même  sens,  existent  aussi.  La  premiè- 
re d' après  F  original,  avec  la  tablette,  gravée  d'un  burin  froid  et  sans  goût:  ïa 
^conde  d'après  la  contrefaction,  et  sans  marque. 

i        Épreuve  originale,  d'une  grande  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conserve'e. 


333.  L  A.  Vierge  pleurant"  le  Christ  mort,  — iF  après  Raphaël, 

Larg.  8  pouces.  —  Ilauh  ii  pouc,  2  Ug.  (  Bartsch,  35.) 

La  Vierge  est  debout  au  milieu,  la  tête  ceinte  cV  une  auréole,  les 
bras  ouverts,  les  yeux  levés  au  ciel,  ayant  devant  elle  le  corps  mort  de 
Jésus-Christ,  étendu  sur  un  petit  mur,  les  pieds  posés  à  terre.  À  la  gau- 
che on  voit  un  rocher  creux,  à  la  droite  un  tronc  d' arbre  sec,  au  fond 
un  pays  montueux,  vers  le  coin  à  gauche  en  bas  la  tablette. 

On  connaît  deux  estampes  attrlbuéea  à  Marc-Antoine  représentant  ce  même 
sujet,  avec  quelques  variations  ;  celle  que  nous  avons  décrite,  et  celle  qu'on  ap- 
pelle communément  la  J^ierge  au  bras  nu.  Dans  cette  dernière,  on  ne  voit  pas 
de  marque ,  le  profil  du  Christ  est  un  peu  changé,  le  visage  de  la  Vierge  est 
d"*  un  autre  caractère  et  exprime  un  âge  moins  avancé,  son  bras  droit  est  nu 
(  d"*  où  le  nom  de  la  pièce)  ,  le  fond  est  différent,  le  tronc  à  droite  ne  paraît 
pas.  Bartsch  croit  que  la  Vierge  au  bras  nu  soit  V  original,  V  autre  une  ré- 
pétition par  Marc-Antoine  lui-même:  Ottley  est  du  même  avis,  et  prétend  que 
la  première  ait  été  exécutée  peu  de  temps  après  V  arrivée  à  Rome  de  Marc-An- 
toine, la  seconde  quelques  années  plus  tard. 

Vasari,  dans  la  vie  de  Marc-Antoine,  dit  que  Marc  de  Ravenne  et  Augu- 
stin Vénitien,  gravèrent  una  carta^  dov^  è  Nostra  Donna  con  le  braccia  aper- 
te  €  con  gli  occhi  rU'olti  al  cielo  in  atto pietosissimo^  eCristo  similmente  dis- 
teso  e  morto .  C  est  à  n"*  en  pas  douter  1^  invention  dont  nous  parlons  :  il  ne 
dit  cependant  pas  s'' ils  Tont  gravée  de  leur  chef,  ou  d'après  leur  maître.  Cette 
dernière  circonstance  est  la  plus  vraisemblable;  mais  il  reste  à  voir,  puisque  il 
existe  des  copies  anonimes  anciennes,  laquelle  d' en tr' elles  soit  celle  dont  parle 
Vasari,  sans  ôter  pour  cela  à  Marc-Antoine  V  honneur  d' avoir  gravé  la  Vierge 
au  bras  nu^  qui  est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages,  ni  l'estampe  dont  nous  par- 
lons, qui  ne  lui  cède  en  rien.  C  est  ce  que  Zani  ne  fit  pas ,  ayant  attribué  à 
Marc- Antoine  seulement  la  pièce  que  nous  avons  décrite,  et  à  Marc  de  Ravenne 
la  Vierge  au  bras  nu^  qu'  il  trouve  beaucoup  moins  belle. 

Il  existe  plusieurs  copies  de  ce  sujet.  Bartsch  n'  en  cite  que  trois .  -—  I. 
Anonime,  dans  le  sens  de  f  original,  très-soignée,  sans  tablette  et  sans  les 
deux  petites  figures  au  fond ,  entre  le  rocher  et  la  Vierge  :  les  secondes  épreu- 
ves ont,  ajoute  Zani,  1'  adresse  de  Jean  Orlandi,  et  la  date  Rome  1602.  —  II. 
Bien  gravée,  anonime,  dans  le  même  sens,  sans  tablette,  avec  une  inscription 
dans  un  tableau  au  milieu  en  bas,  qui  commence  :  0  vos  omnes  qui  transitis 
per  viam^  etc.  :  Zani  V  attribue  à  Ënée  Vico,  —  III.  Plus  petite,  en  contrepar- 
tie, gravée  par  un  Hollandais  dans  la  goût  des  Wierix,  avec  F  adresse  :  HANS. 
LIEFRINCK."  EXCVD  ;  dont  Zani  a  fait  le  graveur. 

A  ces  trois  on  doit  ajouter  les  suivantes.  ^ — IV.  Belle  et  rare,  semblable  à 
l'original  et  dans  le  même  sens;  large  7  pouc,  6  lig.,  haute  10  pouc,  6  hg.  — 
V.  Semblable  à  l' original,  par  Jérôme  Wierix,  avec  sa  marque,  le  nom  de  Ra- 
phaël sur  une  pierre,  trois  croix  et  la  vue  de  Jérusalem  au  fond ,  deux  disti- 
ques dans  la  marge.  —  VI.  Très-belle  et  très-rare ,  dans  le  sens  de  T  original, 
ayant  à  la  droite  en  bas  l'inscription:  Lorenzo  pennis  da  paris  et  au  mi- 
lieu :  Marco  Ant  di  brandi  excudebat.  Elle  existait  à  Gènes  dans  le  cabinet 
Durazzo.  —  VU.  Anonime,  très-belle,  avec  P  oreille  du  Christ  découverte,  et  P  in- 
scription :  O  vos  omnes^  etc.,  comme  dans  celle  qu'  on  attribue  à  Vico,  qui  offre 
pourtant  P  oreille  couverte  par  les  cheveux.-—  VIII.  Anonime,  en  contrepartie, 
sans  tablette  ni  inscriptions.  — -  IX.  Anonime,  ayant  le  fond  plus  resserré,  mais 
les  figures  semblables  à  P  original.  —  X.  Anonime,  avec  la  Vierge  très-jeune. 
—  XI.  Anonime,  avec  la  Vierge  ayant  le  bras  nu  ,  mais  la  figure  d' une 
vieille.  — «  XII.  Anonime,  mauvaise,  en  contrepartie ,  six  bgnes  plus  haute  que 
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r  original.  —  XIII.  Olîraiil  des  grandes  variations,  gravée  par  Jules  Boilasone, 
avec  sa  marque.  Celle-ci  est  évidemment  tirée  d' un  dessin  diflerent,  et  nous  en 
parlerons  dans  V  œuvre  de  Bonatsone. 

Dans  la  vente  Durand,  la  Vierge  au  bras  nu,  fut  achetée  3oo  francs:  la 
répétition  que  nous  avons  décrite,  23o  irancs. 

Superbe  épreuve,  d' un«  singulière  fraîcheur,  et  parfaitement  bien  conservée. 


334.  Gléopatre. 

Larg.  6  pouc.^  G  Ug.  —  Haut.  4  pouces.  (Barlscb,  199.) 

Cléopatre  à  demi  nue,  couchée  sur  son  lit,  le  bras  croisés  sur  la 
tète,  qui  est  tournée  vers  la  droite,  au  moment  d**  expirer  de  la  piqûre 
cl'  un  aspic,  entortillé  à  ses  bras.  La  tablette  au  milieu  en  bas. 

D'après  une  statue  antique,  que  Ton  voit  à  Rome  dans  le  jardin  de  Bel- 
védère, dessinée  par  Raphaël,  listampe  gravée  avec  le  plus  grand  soin,  et  une 
des  plus  rares  de  V  œuvre  de  Marc-Antoine.  (  Voye?^  V  article  suivant.) 

Epreuve  originale,  trés-fraiche,  et  parfaitement   bien  conservée. 


f 

J.    RÉPËTîTiOlV    DE    LA   I'IÈGE   rRÉCEBESTE.  ^  ' 

Mêmes  dimensions,  (  Barlsch,  200.)    . 

Cette  estampe  n**  est  pas  une  copie  de  la  précédente,  la  direclion 
des  hachures  étant  presqu'  entièrement  différente.  Elle  offre  d**  ailleurs 
beaucoup  de  caractères  particuliers,  dont  voici  les  plus  apparens.  La  ta- 
blette ne  s'  y  trouve  pas  :  la  téte  de  V  aspic  entortillé  au  bras  gauche  est 
entièrement  découverte,  tandis  que  dans  le  N.  354  ^^^^  paraît  cachée 
par  une  boucle  de  cheveux  :  le  matelas  n''est  point  divisé  par  des  cordes; 
les  encoignures  du  lit  sont  en  blanc,  au  lieu  que  dans  la  précédente  elles 
sont  couvertes  par  des  traits  horizontaux.  ^ 

Parlant  de  cette  pièce,  Bartsch  dit  qu'on  prétend  «qu'elle  ait  été 'gravée 
aussi  par  Marc-Antoine,  mais  qu'  elle  parait  avoir  été  faite  en  second,  par  la 
raison  que  le  burin  y  est  manié  avec  plus  de  liberté.  «  Ottley  est  d' une  opi- 
nion tout  à  fait  différente ,  car  il  croit  que  u  cette  belle  pièce  ait  été  proba- 
blement gravée  par  Marc-Antoine,  un  an  ou  deux  après  son  arrivée  à  Rome  :  « 
et  que  celle  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  334,  soit  au  contraire  de  son 
et  second  temps.  «  D'  après  V  inspection  de  ces  deux  estampes,  dans  des  épreu- 
Tes  également  belles  et  fraîches ,  nous  sommes  portés  à  partager  T  opinion  du 
premier  de  ces  auteurs,  et  il  nous  paraît  que  la  répétition  ait  un  mérite  w 
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fort  inférieur  à  V  original,  qui  nous  semble  un  des  meilleurs  ouvrages  de  Marc- 
Antoine,  à  douter  même  si  on  peut  la  lui  attribuer  avec  assez  de  prol)ai)ilité. 

On  connaît  quatre  copies  de  la  Cléopatre  N.  334  t  savoir  :  la  première, 
anonime,  gravée  dans  le  sens  de  V  original,  très-trompeuse,  recounaissable  a  un 
pli  du  coussin,  dont  Bartsch  donne  le  fac-similé  (J^ol.  XIV^  pl.  fig.  3G);  la 
seconde,  anonime  aussi  et  dans  le  même  sens,  se  distinguant  à  ce  que  la  tète  de 
r^ispic  y  est  vue  de  profil,  tandis  que  dans  P  original  elle  est  vue  par  en  liaul; 
la  troisième,  un  peu  plus  petite  et  en  contrepartie,  avec  la  tablette;  enfin  la 
quatrième,  aussi  en  contrepartie  et  d' un  médiocre  mérite,  portant  à  la  gauche 
en  bas  un  monogramme,  composé  des  lettres  Hl'A. 

Quant'à  la  Cléopatre  N.  335,  on  en  trouve,  quoique  très-rarement,  des 
épreuves  avec  une  marge  de  dix  lignes  en  haut;  et  il  en  existe  une  belle  copie 
anonime,  en  contrepartie.  » 

Epreuve  très-fraîche  et  bien  conservée.  ' 


->5«.. 


ÔOb.  La.  Vierge  à  l4  grande  cuisse,  —  d**  après  RaphaeL 

Larg.  9  poiic.^  lo  l'ig.  —  Haut.  i4  pouc,  lo  lig.  (Bartscli,  57.) 

La  Vierge  assise  à  terre  à  la  droite,  près  du  berceau  sur  lequel  est 
Jésus,  tendant  la  main  vers  Saint-Jean,  qui  est  à  genoux  devant  lui. 
Saint-Joseph  à  la  gauche,  les  bras  croisés,  un  bâton  à  la  main ,  assis  sur 
le  bât  de  son  âne,  dont  on  voit  seulement  une  partie  de  la  tête.  Le  fond 
représente  quelques  édifices  en  ruine,  parmi  lesquels  on  voit  un  jeune 
homme  ,  regardant  Saint-Joseph.  La  tablette  est  au  coin  à  la  gau- 
che en  bas. 

Marolles  a  été  le  premier  à  appeler  cette  pièce  la  Vierge  à  la  grande 
cuîs^e.,  ce  qui  était  juste,  cette  partie  du  corps  de  la  Vierge  étant  Irès-gi-osse 
et  très-apparente.  Depuis  on  en  a  fait  le  nom  de  la  Vierge  à  la  cuisse  longue.^ 
sans  que  pourtant  cette  partie  offre  aucune  disproportion  de  longueur  avec  le  reste. 
Au  contraire,  le  dessin  est  fort  beau  et  élégant,  la  gravure  très-soignée,  et  celte 
estampe  a  toujours  passé  pour  une  des  meilleures  productions  de  la  dernière 
manière  de  Marc-Antoine.  G'  est  peut-être  la  première,  où  le  fond  présente  les 
couleurs  locales  des  objets  assez  heureusement  rendues,  et  un  certain  mouvement 
pittoresque,  secondé  par  un  contraste  fort  intelligent  des  lignes  de  perspective.  A 
la  vente  Durand ,  une  épreuve  en  a  été  aclietée  240  francs .  Ottley  semble 
soupçonner  que  V  invention  n^  en  appartient  pas  à  Raphaël ,  mais  à  Jules  Ro- 
main ;  ce  qui  pourrait  être  vrai,  quoique  personne  ne  s^en  soit  avisé  auparavant. 
11  dit  aussi  que  c'' est  probablement  un  des  derniers  ouvrages  de  Marc-Antoine  ; 
nous  observerons  cependant  qu"*  il  doit  avoir  été  gravé  quelque  temps  avant 
1527,  car  il  en  existe  une  superbe  répétition  par  Marc  de  R avenue,  dont  nous 
parlerons  dans  T  œuvre  de  ce  maître,  et  il  paraît  certain,  d'' après  T  assertion 
de  Carrari,  que  Marc  mourut  pendant  le  sac  de  Rome. 


Superbe  épreuve,  rie  la  plus  grande  fraîcheur      parfaitement  bien  conservpV. 


•  Alexandre,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  i/\  pouc,  10  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  6  lîg*  (Bartsch,  207.) 

Cet  héros  est  représenté  faisant  serrer  clans  un  riche  coffre  les  livres 
«V  Homère.  ÏI  est  debout  à  la  droite,  parmi  ses  capitains  ,  tandis  qu**  un 
savant  place  un  volume  dans  le  coffre,  qu'  un  jeune  homme  nu  tient 
ouvert.  Sept  autres  figures  sont  à  la  gauche,  une  desquelles  lève  les 
mains  au  ciel,  La  tablette  est  à  terre  au  milieu,  posée  au  coffre. 

Cette  pièce  est  une  des  plus  parfaites  que  Marc-Anloine  ait  gravé .  Elle 
est  d'après  un  clair-obscur  inventé  par  Raphaël,  et  peint  par  ses  élèves  dans 
les  salons  du  Vatican. 

Épreuve  d'une  fraîcheur  admirable  et  singulière,  avec  une  légère  marge.  Parfaite- 
ment conserve'e  et  sans  la  moindre  tache. 


Double  de  la  pièce  précédente.  ' 

Sur  la  tablette,  au  lieu  de  la  marque  <le  Marc-Anloine,  qu'acné  semble  de- 
stinée à  contenir,  on  lit  :  Rapha  — -  eZ  Urb  —  inve.  B&rtsch,  parlant  des  co- 
pies de  ce  sujet,  en  cite  une  anonime ,  dans  le  sens  de  V  original ,  qu'  il  dit 
très-bien  gravée,  et  portant  sur  la  tablette  T inscription  :  Rafa.  Urb,  inve. 
Nous  ne  savons  pas  s' il  entend  par  là  la  même  estampe  dont  nous  parlons  à  pré- 
sent, el  dont  il  donne  l' inscription  un  peu  altérée.  Mais  nous  pouvons  assurer, 
6i  c'' est  ainsi,  qu'elle  n'est  point  de  tout  une  copie,  mais  une  épreuve  tirée 
de  la  planche  originale,  qui,  étant  affaiblie  par  l' impression,  a  été  tant  soit  peu 
retouchée,  et  à  qui  on  a  ajouté  l' inscription  sur  l^i  tablette.  En  la  comparant 
avec  la  plus  grande  diligence  avec  la  superbe  épreuve  dont  nous  avons  parlé 
sous  le  numéro  précédent ,  nous  avons  été  à  même  d' y  vérifier  un  très-grand  ' 
nombre  de  ces  reprises,  et  de  ces  inexactitudes  dans  la  direction  des  hachui'es, 
dont  on  peut  sans  doute  fort  bien  imiter  quelques-unes,  dans  les  copies  trait 
pour  trait,  mais  qu'  on  ne  saurait  jamais  y  trouver  sans  exception ,  ni  exécutées 
avec  une  liberté  capable  de  tromper  des  yeux  un  peu  exercés. 

Barlsch  cite  deux  autres  copies  de  ce  sujet.  La  première,  anonime,  en 
contrepartie,  de  peu  de  mérite  :  Alexandre  et  un  seul  des  capitains  y  portent 
des  lances,  au  lieu  que  dans  V  original  quatre  soldats  en  sont  armés .  Les  se- 
condes épreuves  ont  l' adresse  de  Salamanca.  —  La  seconde ,  aussi  en  contre- 
partie, gravée  à  l' eau-forte  par  un  maître  assez  habile,  et  sans  toute  marque. 

Bonne  épreuve,  avec  un  peu  de  marge  et  parfaitement  conserve'e,  . 


■    — ••^-^  . 

33g,  Copie  du  N.  SSj, —  par  Étienne  de  Laulne.  ^ 
Larg.  4  pouc,  9  lig.  —  Haut.  3  pouc,  i  ligne. 

Cette  copie,  qui  n'est  pas  citée  par  Bartsch,  est  en  contrepartie, et  d'une 
telle  beauté,  qu'elle  cède  à  peine  à  l'original.  Elle  est  cependant  exécutée  avec 


une  certaine  liberté,  et  les  hachures  ne  conservent  pas  toujours  Ja  ïnême  dire- 
ction que  dans  T  estampe  de  Marc-Anlojne.  Au  coin  à  j^auclie  en  haut  on  y 
voit  le  N.  II,  et  sur  le  socle  <lu  cofïre  la  marque  S. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 


O.  Hercule  ET  Anthée, —  d'après  Raphaël.  .  . 

Larg.  8  pouces.  —  Haut.  1 1  pouc,  6  Ug.  (  Bàrtsch,  346.) 

Hercule  au  milieu  soulève  Anthée  en  F  air,  le  serrant  autour  des 
reins  de  ses  deux  bras,  et  V  étouffe  le  pressant  contre  sa  poitrine.  A  la 
droite  au  fond  est  un  temple  d' ordre  romain,  à  la  gauche  quelques  ar- 
bres, auxquels  posent  la  massue  et  la  peau  de  lion.  La  tablette  est  en 
bas,  de  ce  même  côté. 

Celte  pièce,  d'après  un  dessin  de  Raphaël,  soit  pour  la  correction  dir  dessin, 
soit  pour  la  heanté  de  V  expression,  soit  pour  la  liberté  et  V  intelligence  du  bu- 
rin, est  un  des  meilleurs  ouvrages  que  Marc-Antoine  ait  gravés  dans  sa  dernière 
manière.  Notre  épreuve  au  premier  abord  ne  paraît  pas  très-fraîche,  quoique 
elle  le  soit  beaucoup;  en  ce  qu'  elle  est  imprimée  avec  un  encre,  dont  la  cou- 
leur s**  est  singulièrement  altérée  en  rouge. 

On  en  connaît  une  répétition  par  Augustin  Vénitien,  avec  marque  :  ainsi 
qu'une  bonne  copie  dans  le  même  sens,  marquée  G.  A.  P.  F;  c'  esl-à-dire  Gaspar 
ab  Avîhus  Patavinus  fecit.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ce  maître.  . 

Épreuve  parfaitement  conserve'e,  et  sans  la  moindre  tache.    ...  * 


I»  La  Cassolette,  —  d"*  après  Raphaël. 

Larg.  G  pouc,  2  lig.  —  Haut,  ii  pouc.^  4  ^^§-  (Bartsch,  l^^ç).) 

Deux  Cariatides,  se  tenant  par  une  main  et  élevant  V  autre  sur 
leur  t6te_,  aident  à  supporter  une  riche  cassolette  à  parfums,  qui  repose 
sur  un  tronc  de  colonne,  et  dont  le  dessus  est  percé  en  fleurs  de  lis,  et 
orné  de  salamandres.  L**  habit  de  la  figure  qui  est  à  la  droite,  en  laisse  à 
découvert  la  jambe  et  la  cuisse.  La  tablette  est  à  terre  vers  la  gauche. 

On  croit  communément  que  Raphaël  dessina  cette  pièce  pour  François  I 
roi  de  France  ,  et  les  ornemens  du  vase  semblent  confirmer  cette  opinion.  C'est 
encore  un  des  chefs-d'oHivre  de  la  dernière  manière  de  Mare-Antoine. 

On  en  connaît  vmc  répétition  par  Marc  de  Ravenne,  dont  nous  parle- 
rons dans  r  œuvre  de  ce  maître;  ainsi  que  deux  copies.— La  première,  bien  gra- 
vée par  un  anonime,  dans  le  sens  de  T  original,  mais  sans  la  tablette. —  La  se- 
conde, au'si  bien  gravée,  anonime,  avec  la  tablette,  mais  en  contrepartie. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîclie  et  Lien  conservée. 
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3^2.  Double  DE  LA  PIÈCE  piiÉcÉDENTE. 

Epreuve  fort  maladroitement  retouchée,  et  rendue  dure  et  insipide  ;  avec 
l'adresse  d'Antoine  Salaraanca,  à  la  droite  en  bas. 

Parfaitement  conservée. 


à  345.  Les  trois  angles  de  la  Galerie  Farnèse 

d' après  Raphaël. 

Chaque  pièce^  larg.  7  pouc.^  8  îig.  —  Haut.  11  pouc.^  6  lig.  (Bartsch, 
342  à  344*) 

345.  Jupiter  assis  et  tourné  à  la  droite,  embrasse  V  Amour,  qui 
vient  lui  demander  la  grâce  de  Psyché.  L**  aigle,  avec  la  foudre  au  bec, 
est  derrière  eux  :  la  tablette  à  la  gauche  en  bas  de  T  angle. 

344'  Mercure  descendant  du  ciel  pour  chercher  Psyché.  Il  plane 
dans  les  airs,  le  bras  gauche  levé,  et  tenant  une  trompette  dans  la  main 
droite.  Sans  marque. 

345.  L**  Amour  et  les  trois  Grâces.  Une  d' entr"*  elles,  assise  sur  un 
nuage  et  vue  par  le  dos,  regarde  en  bas  vers  la  gauche,  suivant  des  yeux 
la  direction  des  mains  de  TAmour,  qui  s^  entretient  avec  les  deux  autres. 
La  tablette  est  à  la  droite  en  bas  de  T  angle. 

Ces  trois  pièces,  faisant  suite,  furent  admirablement  gravées  par  OTarc-An- 
toine  dans  sa  dernière  manière,  d''après  les  compartemens  de  V  histoire  de  Psy- 
ché, peints  par  Raphaël  à  la  Farnésine,  à  Rome.  On  n'en  cite  point  des  copies 
connues  ;  cependant  il  nous  semble  qu'  on  pourrait  peut-être  douter  que  la  se- 
conde pièce  soit  de  la  main  d'un  des  élèves  de  Marc-Antoine,  plutôt  que  de 
ce  maître.  Celte  suite,  à  la  vente  Durand,  fut  achetée  3oo  francs. 

L'  épreuve  du  N.  343  est  d' un  médiocre  fraîcheur  ;  celle  du  N.  344  bonne  •, 
celle  du  H.  345  fort  belle.  Toutes  trois  parfaitement  conservées. 


PIÈCES  SANS  MARQUE 


346  à  349.  Les  quatre  cavaliers  romains. 

Chaque  pièce^  larg,  6  pouc.^  6  îig.  —  Haut.  4  pouc.^  4  ^^8-  (Bartsch,  i88 
à  191.) 

546-  Titus  et  Vespasien  à  cheval,  T  un  à  côté  de  l'autre^  mar- 
chant vers  la  droite,  et  portant  deux  enseignes  marquées  de  leurs  noms  : 
TITO.  VESPEZIANO  ;  le  dernier  O  est  tres-petit. 

347.  Scipion  TAfricain  à  cheval,  se  dirigeant  vers  la  droite,  portant 
une  enseigne,  et  précédé  par  un  coureur,  qui  en  porte  une  seconde. 
A  terre  un  vase  renversé,  et  sur  une  pierre  à  la  gauche  Tinscription:  SCI- 
PIO  APHRICA  j  le  S  est  à  rebours. 

348.  Horace  Codés  à  cheval,  tourné  vers  la  droite,  défendant  la 
téte  du  pont  Sublicius.  Un  guerrier  est  terrassé  sous  les  pieds  de  son 
coursier.  Le  fond  représente  plusieurs  édifices,  sur  un  desquels  on  lit  : 
ORATIYS. 

349.  Curtius  à  cheval,  se  dirigeant  vers  la  droite,  au  moment  de 
se  lancer  dans  V  abîme.  Le  cheval  est  couvert  par  une  peau  du  lion, 
dont  les  pattes  antérieures  servent  d' étriers  au  cavalier.  Dans  une  ban- 
derole à  la  gauche  en  haut,  on  ht^  CVRTIVS. 

Ces  quatre  pièces,  faisant  suite,  doivent  être  placés  parmi  les  plus  faibles 
morceaux  de  la  première  manière  de  Marc-xVnloine.  Ce  sont  peut-être  des  essais 
de  SCS  premières  années.  Les  épreuves  postérieures,  dit  Barlsch,  ont  le  nom  de 
balamanca  :  quoique  avec  cette  adresse,  celles  du  cabinet  Cicognara  sont  néan- 
moins très-fiaîches. 

Parfaitement  conservées. 


000,  La  Fortune  fouettée. 

Larg.  4  pouc,  10  lig.  —  Haut.  5  pouc.^  3  //g-.  (  Bartsch,  378.) 

Un  homme  nu  ,  tenant  par  les  cheveux  et  fouettant  sur  les  fesses 
avec  un  voile  la  Fortune,  représt;ntée  par  une  femme  nue,  ayant  une 
boule  sous  chaque  pied,  et  tenant  un  gouvernail  de  la  main  droite. 

On  croit  que  cette  pièce,  qui  es8  dans  la  première  manière  de  Marc-An- 
toine, soil  d'après  une  invention  du  Francia. 

Médiocre  épreuve,  mais  parfaitement  conservée. 


OtH.  Orphée  et  Euridice. 

Larg.  5  pouces.  — ^azz;.  6 /?omc.,  6 //^,  (Bartsch,  295.) 

Orphée ,  couronné  de  laurier  et  jouant  du  violon,  se  dirige  vers 
la  gauche,  suivi  par  Euridice,  tournant  la  tête  en  arrière.  A  la  droite  on 
voit  une  caverne,  qui  figure  1'  entrée  des  enfers. 

Bartsch  croit  que  cette  pièce,  gravée  dans  les  premières  manières  de  Marc- 
Antoine,  soit  aussi  d'après  son  invention.  Ottley  remarque  que  la  figure  d'Eu- 
ridice  a  tant  de  grâce,  qu**  elle  approche  du  style  de  Raphaël  ;  et,  d^jprès  cette 
observation,  il  suppose  qu'  elle  ait  été  gravée  immédiatement  après  F  arrivée  à 
ilome  de  Marc-Antoine.  Elle  offre  assez  de  correction  et  un  burin  fort  délicat. 

-  ■      Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  '  ' 

■  .  :  :  r:  ■  •  ^   ....  . 

35!2,  Deux  hommes  s**  embrassait. 

Larg,  4  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  G  pouces.  (Bartscli,  4^4-) 

Deux  hommes  vus  presque  de  profil  et  tournés  vers  la  droite,  dont 
r  un  fait  un  geste  pour  montrer  quelque  chose,  taudis  que  V  autre,  der- 
rière lui,  r  embrasse  du  bras  droit,  et  lève  la  main  gauche.  Au  fond  un 
arbre  tronqué.  ' 

Cette  pièce  parait  avoir  été  gravée  contemporainement  avec  la  précédente. 
Le  groupe  est  d"*  après  une  partie  du  i'resque  représentant  Noé  ivre,  que  Mi- 
chel-Ange peignit  dans  la  Sixtine.  On  en  connail  une  bonne  copie  anonime,  en 
contrepartie. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

 ^  

JOO.  Les  grimpeurs,  —  d"'  après  Michel-Ange.  : 

Larg.  8  pouc..^  5  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  G  lig.  (Bartsch,  48;-) 

On  voit  à  la  gauche  un  homme  nu,  qui,  sortant  d'un  fleuve,  grim- 
pe sur  le  rivage,  où  il  a  déjà  posé  le  genoux  droit.  Près  de  lui,  à  la  droi- 
te, un  de  ses  compagnons,  se  penchant  de  tout  le  corps,  tend  la  main  à 
un  camarade,  qui  est  censé  encore  dans  V  eau,  et  dont  on  n'  «perçoit 
que  le  bout  d' une  main.  Un  peu  plus  loin  un  troisième  homme ,  éle- 
vant le  bras  droit,  montre  une  troupe  de  soldats,  qui  sortent  d"*  un  bois 
dans  le  fond  à  gauche.  Sur  V  escarpement  du  rivage,  vers  le  milieu,  est 
cloué  un  écriteau  avec  la  date  i5io;  dont  le  second  chiffre  est  à  re- 
bours, et  le  quatrième  est  supposé  par  quelques-uns  un  9.^  au  heu  qu^in  o. 
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Celle  pièce,  une  des  plus  considérables  et  des  plus  rares  de  T  oeuvre  de 
Marc- Antoine,  est  d' après  une  partie  du  célèbre  carton  de  la  guerre  de  Pise, 
dessiné  par  Michel-Ange  en  concurrence  avec  Léonard  de  Vinci,  et  représentant 
l'alarme  donnée  aux  soldais  de  Pise  qui  se  baignaient  dans  TArno,  à  T approche 
de  r  ennemi.  Sous  le  N.  256  nous  avons  décrit  une  estampe  offrant  une  des  fi- 
gures qu'  on  trouve  de  nouveau  dans  celle-ci,  et  nous  en  avons  signalé  une  se- 
conde, avec  une  autre  figure  de  ce  même  carton,  qu'on  ne  trouve  cependant 
point  dans  la  pièce  dont  nous  parlons  à  présent.  Ces  deux  estampes  sont  de  la 
première  manière,  mais  la  pièce  des  Grimpeurs  ^  porlant  le  date  i5io,  ou  si 
Ton  veut  iSog,  indique  clairement  qu'elle  fut  exéeutée  à  peine  notre  graveur 
était-il  arrivé  à  Rome.  j     ,     /.  .  ,    •  , 

Cette  date  semble  destinée  à  embarrasser  un  peu  ceux  qui  ont  prétendu  classer 
systématiquement  les  diverses  manières  de  Marc-Antoine,  fixant  la  troisième  aux 
pièces  exécutées  sous  la  direction  de  Raphaël.  Bartsch  lui-même,  après  avoir  dit 
que  la  pièce  des  Grimpeurs  est  gravée  avec  tout  le  soin  dont  Marc-Antoine  était 
capable,  ajoute ,  que  la  Cône  atjx  pieds  et  la  Vierge  au  bras  ku,  sont  exacte- 
ment dans  le  même  goût. Mais,  s' il  est  presque  prouvé  que  Marc-Antoine  n'arri- 
va à  Rome  que  vers  la  moitié  de  l'année  i5io,  et  Raphaël  lui-même  ne  l'y  avait 
précédé  que  d'un  an  tout  au  plus  ;  et  si  nous  connaissons  d'une  manière  à  peu 
près  certaine,  qu'il  se  passa  quelque  temps  avant  que  notre  graveur  se  liât  d'amitié 
avec  Raphaël,  et  qu'  il  entreprit  les  premières  pièces  qu'  il  grava  sous  sa  direction, 
et  toujours  d'après  lui,  il  ne  sera  pas  douteux  que  celle  dont  nous  parlons  doit 
avoir  élé  exécutée  auparavant;  et  par  conséquent,  que  sa  grande  ressemblance 
avec  LA  CiîNE  et  la  Vierge  que  nous  avons  nommées  ,  ne  prouve  pas  de  tout 
leur  contemporanéité  absolue,  mais  fait  plutôt  connaître  au  juste  le  point  auquel 
était  arrivé  cet  artiste  par  ses  propres  moyens  ,  indépendamment  des  secours 
d' autrui.  Nous  avons  en  même  temps  dans  cette  estampe  une  preuve  de  ses  études 
sur  les  maîtres  Allemands.  En  effet,  soit  que  le  dessin  qu'il  copiait  n'offrit  pas  de 
fond,  ou  quelque  autre  circonstance  que  nous  ignorons,  le  paysage  qu'on  voit 
dans  cette  pièce  n'est  pas  d'après  Michel-Ange,  mais  est  la  copie  de  celui  que 
Lucas  de  Leyde,  ce  grand  émule  d'Albert,  employa  dans  son  estampe  du  woij.e 
Sergius  tué  par  Mahomet,  avec  des  Irès-légères  difïerences. 

On  ne  connaît  pas  le  fond  inventé  par  Michel-Ange,  son  carton  ayant  eu 
malheureusement  une  très-courte  existence.  Commencé  en  i5o4,  le  peintre  dut 
le  laisser  imparfait  pour  se  rendre  à  Rome,  et  ne  put  l'achever  qu'en  \5o6, 
lorsqu'  il  retourna  à  Florence  pour  se  soustraire  à  la  colère  de  Jules  II.  Offert 
ensuite  à  l'admiration  du  public,  avec  celui  de  Léonard  de  Vinci,  dans  le  pa- 
lais des  Médicis,  ils  y  restèrent  jusqu'  à  la  mort  du  duc  Julien,  et  disparurent 
bientôt  après.  Vasari  dit  que  celui  de  Michel-Ange  fut  mis  en  pièces,  et  qu'à 
son  temps  un  morceau  en  existait  à  Mantoue  ,  entre  les  mains  d' un  amateur, 
On  prétend  que  Bandinelli  n'ait  pas  élé  étranger  à  cet  acte  de  vandalisme, 
dont  on  n' à  jamais  pu  savoir  au  juste  le  motif  Nous  connaissons  la  compo- 
sition de  Léonard,  qui  représentait  un  choc  de  cavalerie  et  la  défense  d'un 
drapeau  ,  par  une  gravure  d' Edclinck  ;  mais  quant  à  celle  de  Michel-Ange,  il 
ne  nous  en  reste  que  des  fragments,  les  plus  considérables  desquels  sont  celui  dont 
nous  parlons  à  présent,  et  un  autre,  désigné  sous  le  même  nom,  et  gravé  en 
i523  par  Augustin  Vénitien,  dont  nous  parlerons  dans  l'œuvre  de  ce  maître. 

Michel  Lucchese  grava  une  copie  de  ce  sujet  en  contrepartie.  Sur  l'ccri- 
teau  on  y  lit:  MIC.  ANGELVS.  B.  A,  et  à  la  droite  en  bas  est  la  marque  du  graveur 

Epreuve  d'ancienne  inipression  ,  d'une  exquise  fraîcheur,  parfaitement  nette  et 
bien  conservée. 
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354  •  DiDON,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  4  pouc.^  8  lîg.  —  Haut.  5  pouc^^  11  lig.  (Barlsch,  187.) 

Didon  est  au  milieu,  debout,  tenant  de  la  main  droite  un  poignard, 
et  tendant  1'  autre  vers  un  bûcher  allumé,  sur  le  devant  à  la  droite.  Le 
fond  représente  un  paysage  avec  des  fabriques,  et  vers  la  gauche  s'  élève 
un  grand  arbre,  aux  pieds  duquel  est  appuyée  une  tablette,  avec  cette 
inscription ,  que  Bartsch  et  Ottley  donnèrent  un  peu  inexactement  : 

ATTT'*'EIC-0ANATOC— ZXIH. 

Cette  pièce,  fort  rare  et  gravée  d'un  burin  très-fin  et  très-diligent,  quoique 
elle  ne  soit  pas  nommée  parVasari,  semble  contemporaine  de  la  Lucrèce,  qu' il 
cite  comme  la  première  estampe  gravée  par  Marc-Antoine  après  son  arrivée  à 
Rome,  et  avant  de  se  mettre  sous  la  direction  de  Raphaël.  On  y  reconnaît  des 
traces  de  ses  études  sur  les  maîtres  allemands ,  les  arbres  du  fond  étant  évi- 
demment dans  le  style  de  Lucas  de  Leyde. 

On  en  connaît  deux  copies.  —  La  première  anonime,  en  contrepartie,  et 
gravée  d' un  burin  très-delicat,  avec  V  inscription  grecque  en  porte  aussi  en  bas 
une  latine.  Elle  est  un  peu  plus  grande  que  l'original,  et  les  secondes  épreuves 
offrent  au  milieu  en  bas  la  date  i58o,  et  vers  la  droite  le  N.  16.—  La  seconde, 
anonime,  médiocre,  sans  inscriptions,  sans  F  arbre,  et  avec  le  fond  entièrement 
différent. 

Epreuve  originale,  très-fraîche  et  bien  conserrée. 


Neptune  apaisant  la  tempête,  —  d'après  Raphaël. 
Larg.  12  pouces.  >—  Haut.  i5  pouc,^  6  lig.  (Bartsch,  352.) 

Cette  grande  pièce,  plus  communément  connue  sous  le  nom  de 
Quos  EGO,  renferme  dix  sujets  différens:  c'est-à-dire  un  au  milieu, 
(larg.  5  pouc,  7  lig.,  et  haut.  8  pouc,  5  lig.),  trois  dans  la  partie  supé- 
rieure, deux  de  chaque  côté,  et  deux  dans  T  inférieure  ;  aussi-bien  que 
cinq  cartouches,  avec  des  inscriptions.  Ces  sujets  se  trouvent  assez  sou- 
vent détachés,  et  il  est  même  très-rare  de  rencontrer  des  épreuves  com- 
plètes. En  voici  le  détail. 

1.  Au  milieu.  Neptune,  armé  d' un  trident  et  debout  sur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  fougeux,  se  dirige  vers  la  droite.  On  voit  dans 
le  fond  la  flotte  d**  Enée,  dispersée  et  submergée  par  les  Vents,  qui  sont 
représentés  entre  des  nuages.  Deux  figures  sur  le  devant,  nageant  dans  la 
mer  agitée. 

1.  Au  milieu  en  haut.  Rond,  où  V  on  voit  Jupiter  assis  sur  son 
trône,  au  milieu  du  zodiaque,  ayant  à  sa  gauche  Vénus  et  V  Amour,  in- 
tercédant pour  Enée,  et  à  la  droite  Mercure,  qui  va  porter  à  Didon 
Tordre  de  raccueillir. 
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3.  A'^  gauche  en  haut.  Junon  (îans  son  char  attelé  de  deux  paons, 
se  dirigeant  vers  la  droite,  ordonne  à  Eole,  qui  est  debout,  de  susciter 
un  orage  pour  submerger  la  flotte  des  Troyens.  Au  dessous,  le  cartouche 
avec  r  inscription  :  AEOLVS  IMMITTIT  —  VENTOS  IVNONE  — 
PRECANTE. 

4.  droite  en  haut.  Vénus  sur  son  char  attelé  de  quatre  pigeons, 
se  dirigeant  vers  la  gauche.  Cupidon  en  V  air  la  précède,  avec  quatre 
autres  Amours.  Dans  le  cartouche  au  dessous,  on  lit:  SOLATVR  VENE- 
REM  —  DIGTIS  PATER  IPSE  —  DOLENTEM. 

5.  Coté  gauche,  au  dessus.  Enée  debout  sur  une  butte,  tourné  à 
la  droite,  consolant  ses  compagnons  et  leur  promettant  un  meilleur  sort 

6.  Cote  gauche.^  au  dessous.  Vénus  déguisée  en  chasseuse,  mon- 
trant à  Enée  et  à  Achate  les  douze  cygnes  blancs,  et  leur  en  expliquant 
le  présage.  Dans  le  cartouche  au  dessovis,  on  lit:  TROIANOSQ.  VAGOS 
—  LIBYGAS  EXPELLIT  —  IN  ORAS. 

7.  Cote  droit^  au  dessus.  Didon  assise  sur  son  trône,  à  la  droite  , 
reçoit  Segeste,  Gyas,  Cloanthe  et  les  autres  capitains  troyens,  qui  lui 
sont  présentés. 

8.  Coté  droit^  au  dessous.  Didon  près  d^Enée,  suivie  par  Achate 
près  d**  une  autre  femme,  se  dirigeant  vers  la  gauche.  Dans  le  cartouche 
au  dessous,  on  lit:  AENEAM  RECIPIT  PVL  — -  CHRA  CARTHAGI- 
NE  —  DIDO. 

ç).  A''  gauche  en  bas.  Enée  suivi  par  Achate,  à  la  gauche,  admi- 
rant les  peintures  du  vestibule  du  temple  de  Junon  à  Carthage,  où  sont 
représentés  quelques  événemens  du  siège  de  Troye. 

10.  A"*  droite  en  bas.  Didon  à  table  près  d' Enée,  tenant  dans  ses 
bras  le  faux  Ascagne,  et  recevant  les  présens  sauvés  de  Troye,  qui  lui 
sont  présentés  par  quelques  capitains.  Jopas,  sur  le  devant  à  la  droite, 
joue  de  la  harpe.  Entre  cette  pièce  et  la  précédente  est  un  cinquième 
cartouche  ,  avec  P  inscription  :  CVI  VENVS  —  ASCANII  SVB  — 
IMAGINE  —  MITTIT  —  AMOREM. 

Le  dessin  de  cette  pièce,  une  des  plus  considérables  et  des  plus  rares  de 
r  œuvre  de  Marc-Antoine,  est  sans  aucun  doute  de  Raphaël  .  Vasari  en  parle, 
aussi-bien  que  de  celles  qui  suivent,  jusqu'au  N.  368.  La  délicatesse  du  burin,  et  en 
même  temps  la  force  extraordinaire,  la  placent  parmi  les  véritables  chef-d'-œuvre 
du  meilleur  temps  de  Marc-Antoine.  Mais  la  planche  en  ayant  été  bientôt  usée, 
elle  fut  maladroitement  retouchée  par  François  VilJamena,  On  connaît  les  épreu- 
ves postérieures,  par  les  muscles  de  Neptune,  roides  et  trop  fortement  marqués; 
ainsi  que  par  la  multitude  des  petits  points,  qui  dans  les  premières  épreuves  ne 
sont  usés  que  fort  sobrement,  les  hachures  étant  exprimées  par  des  tailles  nettes 
et  vigoureuses.  Ces  épreuves  postérieures  ont  d'ailleurs  ordinairement,  vers  le  bas 
à  la  droite,  V  adresse  du  Salamanca.  Une,  dans  la  vente  Aliberl,  en  fut  achetée  5o 
francs;  une  seconde,  dans  la  vente  Bénard,  18  francs  seulement;  tandis  qu'  une 
épreuve  originale,  à  la  vente  Logette,  fut  payée  38o  francs. 

,  Très-belle  épreuve,  d'une  singulière  fraîcheur  et  parfaitement  conserféc,  sans  la 
moindre  tache  ni  déchirure,  sur  papier  double*. 


356.        ENLÈVEMENT   d'  HÉLÈNE,        d**  aprèS  RAPHiEL. 

Larg.  i5  pouc.^  6  Ug.  —  Haut.  lo  pouc.^  lo  lig.  (Bartscîi,  209.) 

Au  milieu  quelques  Troyens,  montés  dans  une  barque,  s'efforcent  d'y 
entraîner  Hélène,  qu'  un  Grec  tâche  de  retenir  au  rivage  par  le  bout 
de  sa  tunique.  Dans  le  second  plan  on  voit  un  combat,  et  quelques  ca- 
valiers traversant  un  pont.  Le  fond  à  la  droite  est  occupé  par  un  grand 
palais,  tandis  qu'à  la  gauche  on  découvre  la  mer,  avec  plusieurs  vaisseaux. 

Cette  pièce,  que  Vasari  appelle  beîlissîmo  ratto^  est  après  un  dessin  de 
Raphaël.  Les  secondes  épreuves  en  sont  mauvaises,  et  portent,  au  milieu  en  bas, 
r  adresse  de  Salamanca  :  dans  les  troisièmes ,  plus  faibles  encore ,  on  Ut  à  la 
droite  en  bas  :  Rafaël  Vrbi.  inven  .  On  en  connaît  une  belle  répétition  par 
Marc  de  Ravenne,  dont  nous  parlerons  dans  1'  œuvre  de  ce  maître. 

Épreuve  avant  1'  adresse,  bien  conserve'e*,  quoique  coupée  par  le  milieu. 


357.  Copie  nE  la  pièce  précédente,  —  par  Etienne  de  Laulne. 
Larg,  4  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  3  pouc,  i  ligne. 

Cette  copie  est  en  contrepartie,  et,  quoique  elle  ne  soit  pas  le  meilleur 
ouvrage  de  ce  maître,  ne  figure  pas  mal  même  à  côté  de  V  original  de  Marc- 
Antoine.  Elle  n'offre  point  de  numéro,  ni  de  marque.         •  ; 

Épreuve  très-fraich«  et  parfaitement  conserve'e,  •  ,c-ï 


358.  Vénus  sortie  DU  BAIN, — d'après  Raphaël.    ^  • 

Larg.  5  pouc,  2  lig.  —  Haut.  6  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  297.) 

La  Déesse  est  assise  à  la  gauche,  près  d' un  bassin  rempli  d' eau, 
toute  nue,  et  s'  essuyant  le  pied  gauche.  L'Amour  s'  éloigne  de  sa  mère, 
levant  la  main  droite  d' un  geste  menaçant,  et  tenant  de  1'  autre  son  arc. 
Le  fond  représente  une  chambre,  avec  une  fenêtre  ayant  un  grand  rideau. 

Cette  pièce,  du  genre  le  plus  gracieux  et  agréable,  est  d"' après  un  superbe 
dessin  de  Raphaël.  Elle  est  en  même  temps  une  des  plus  rares  et  des  plus  par- 
faites que  Marc-Antoine  ait  jamais  gravées.  On  en  connaît  plusieurs  copies,  une 
desquelles,  dans  le  sens  de  l'original,  mais  plus  petite  de  quelques  lignes,  est 
d' une  beauté  si  remarquable,  qu'  on  dirait  que  c'  est  une  répétition  par  Marc- 
Antoine  lui-même.  Peut-être  est-elle  par  Marc  de  Ravenne,  celui  de  ses  élèves  qui, 
en  copiant  son  maître,  en  a  approché  le  plus  :  on  la  reconnaît,  dit  Bartsch,  t;  au 
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manque  des  enclavemens  des  planches  dont  le  siège  de  Venus  est  composé ,  et 
qui  se  voient  dans  l'estampe  originale,  le  long  et  près  du  drap  dont  Vénus  se 
sèche.  « 

Une  seconde  copie,  anonime  et  supérieurement  Lien  exécutée,  est  en  con- 
trepartie.-—  Une  troisième,  gravée  par  un  desWierix,  est  dans  le  sens  de  Tori- 
ginal,  mais  porte  à  la  gauche  la  date  i563,  et  à  la  droite  d'en  haut  A  E.  — 
Une  quatrième,  plus  grande,  médiocre,  anonime,  en  contrepartie,  ofïire  un  fond 
de  paysage,  et  le  monogramme  d'Albert  Durer,  à  la  droite  en  bas. — Eufin  on 
en  connaît  aussi  une  cinquième,  petite,  anonime,  de  peu  de  mérite  et  en 
contrepartie. 

Très-bonne  épreuve,  originale,  parfaitement  conserrée. 


33g.  La  Philosophie,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  5  pouc.^  4  ^^8-      Haut.  6  pouc..^  6  lig.  (Barlsch,  38i.) 

Jeune  femme,  belle  et  majesteuse,  assise  sur  des  nuages,  et  posnnt 
les  pieds  sur  un  globe.  Elle  lient  la  main  gauche  sur  sa  poitrine,  et  un 
sceptre  dans  la  droite  :  un  livre  ouvert  est  sur  ses  genoux.  A  ïa  droite  on 
voit,  aussi  sur  les  nues ,  deux  Génies  avec  une  tablette  ,  où  on  lit  : 
CAVXAR  —  COGNITIO. 

Celle  pièce,  très-belle  et  très-rare ,  a  été  gravée  d' après  un  des  ronds 
peints  par  Raphaël  dans  les  salons  du  Vatican.  11  en  existe  trois  copies  en  con- 
trepartie, d' après  la  première  desquelles  Heineclœ  à  fait  sa  description ,  appe- 
lant ce  sujet  la  Providence.  Ow  la  connaît  à  l' inscription,  qui  porte  CAVSAR, 
au  lieu  que  CAVXAR,  et  à  la  marque  V.  A,  qu'on  voit  dans  la  même  îablelie, 
et  qui  la  lui  fît  attribuer  à  Augustin  Vénitien. — ■  Ea  seconde  de  ces  copies  n'ofire 
aucune  inscription  dans  la  iabletle. —  Enfin  la  troisième  fut  gravée  par  Euée  Vico, 
et  nous  en  parlerons  dans  l'œuvre  de  ce  maître,  dont  elle  porte  la  niarque  :  E.  V. 

Belle  épreuve,  parfaitement  bien  conservée. 


36o.  La  Poésie,  — -»  d' après  Raphaël. 

Larg.  5  pouc,  7  lig.  - —  Haut.  7  poiic,  9  lig.  (Barlsch,  382.) 

Jeune  femme  ailée,  vue  de  face,  assise  sur  des  nuages  ,  couronnée 
de  laurier,  tenant  une  lyre  de  la  main  gauche,  et  soutenant  de  la  droite 
un  livre  fermé,  qui  pose  sur  son  genou  de  ce  même  côté.  Elle  est  placée 
enlre  deux  Génies,  avec  des  tablettes  :  sur  celle  à  la  gauche  on  lit  : 

NVMÎË  —  AFLATV  —  R.  • 
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Cette  pièce,  non  moins  belle  et  rare  que  la  précédente,  dont  elle  forme 
le  pendant,  malgré  une  légère  différence  de  dimension ,  est  d' après  un  autre 
des  ronds  du  Vatican.  Ottley,  dans  son  histoire  de  la  gravure,  en  donne  un  fac- 
similé.  Il  en  existe  deux  copies. — -La  première,  anonime  et  très-belle,  est  foite 
trait  pour  trait  d' après  T  original,  mais  en  contrepartie.  —  La  seconde,  dans  le 
sens  de  V  original,  porte  la  marque  A.  F,  lettres  liées  ensemble,  marque  qu'  on  ne 
trouve,  dit  Bartsch,  que  sur  cette  copie,  et  sur  l' estampe  représentant  un  enfant 
ailé  à  cheval^  dont  nous  parlerons  parmi  les  anoniraes  :  mais  que  Brulliot  a  aussi 
découvert  sur  une  troisième,  représentant  deux  Muses  debout^  qu'il  décrit  sous 
le  N.  291  de  sa  table  générale  des  monogrammes. 

Épreuve  originale,  d' une  singulière  fraîcheur ,  mais  un  peu  restaure'e. 


36  I.    Double  DE  LA  PIÈCE  PRÉCÉDENTE. 

Épreuve  originale,  un  peu  moins  fraîche,  mais  parfaitement  conservée, 


362  •  Apollon,  —     après  Raphaël. 

Larg.  4  pouces.     Haut.  8  pouc.^  3  lig.  (Bartsch,  334-) 

La  statue  de  ce  Dieu  est  figurée  dans  un  niche,  dont  le  bord  est 
en  blanc.  Apollon  y  est  représenté  debout,  tenant  sa  lyre  dans  la  main 
gauche,  et  appuyant  la  droite  à  un  tronc,  où  se  glisse  le  serpent  Python. 
La  jambe  droite  d""  Apollon  est  un  peu  repliée  en  avant,  et  son  pied  pose 
sur  une  pierre. 

Cette  pièce,  d'une  exécution  belle  et  vigoreuse,  et  d'après  le  dessin  d'une 
des  deux  statues  de  décoration  que  Raphaël  plaça  dans  le  fresque  de  V  école 
d' Athènes,  dont  nous  parlerons  dans  1'  œuvre  de  Georges  Ghisi.  Son  pendanU 
paraît  être  la  Vénus  embrassant  V  Amour.,  décrite  par  Bartsch  sous  le  nu- 
méro 3ii,  et  d'une  copie  de  laquelle  nous  parlerons  sous  le  N.  444-  H  existe 
vmc  copie  en  contrepartie,  anonime,  offrant  une  petite  tablette  sans  marque, 
appuyée  à  la  pierre  où  Apollon  pose  son  pied  gauche  :  copie  qu'  Ilcinerlie  prit 
pour  l'original,  et  d'après  laquelle  il  rédigea  sa  description. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conserve'e. 


363.  Répétition  de  la  pièce  précédente. 
Mêmes  dimensions.  v 

Cette  pièce  est  gravée  incontestablement  par  Marc-Antoine .  Les  hachures 
y  sont  généralement  dans  une  direction  différente  .  Bartsch  la  dit  absolument 
plus  belle  (pu;  la  précédente^  nous  préférerons  de  l'appeler  seulement  plus  soignée. 
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Le  bord  de  la  niche  est  couvert  clc  traits  horizonduix,  qui  laissciil  en  blanc 
deux  espaces  reclangles  vers  le  haut.  Ce  caractère,  qui  se  rencontre  aussi  dans 
la  Vénus^  que  nous  avons  citée  comme  faisant  le  pendant  de  la  pièce  précé- 
dente, nous  fait  soupçonner  que  celle  dont  nous  parlons  à  présent  soit  le  véri- 
table original,  et  l'autre,  sous  le  N.  3C2,  la  répétition. 

Épreuve      une  médiocre  fraîcheur,  avec  une  tache  vers  le  milieu  de  la  statue. 

364.  à  366.  Trois  petits  Saints. 

Chaque  pièce^  ^(^^g'  ï  pouce^  10  îig.  •— .  Haut.  2  pouc,  10  lig.^  d  3  pouces. 
(Bartsch,  142,  173,  176.) 

364.  Saint- Antoine  de  Padoue  ,  debout,  le  corps  dirigé  vers  la 
droite,  la  tête  vers  la  gauche,  tenant  d"*  une  main  un  livre  fermé,  de 
r  autre  un  lis  ,  ayant  un  cœur  à  terre  près  du  pied  droit.  La  figure  est 
placée  entre  deux  piliers,  qui  semblent  porter  une  arcade  ;  le  fond 
est  blanc. 

565.  Sainte-Apollonie,  debout,  vue  de  face,  la  téte  tournée  à  la 
gauche,  tenant  dans  la  main  droite  la  palme  du  martyre  et  une  tenaille  ; 
dans  la  gauche  un  livre  fermé.  Le  fond  est  blanc,  et  bordé  par  deux  pi- 
liers, comme  dans  la  pièce  précédente. 

366.  Sainte-Cathérine  DE  Sienne,  debout ,  vue  de  face.,  la  téte 
tournée  à  la  droite,  tenant  dans  la  main  gauche  un  cœur  sur  lequel  est 
planté  un  crucifix,  de  Tautre  un  livre  et  un  lis  .  Aux  côtés  les  piliers,  au 
milieu  en  bas  V  inscription  :  S.  KAT.  D.  SENISj  la  première  et  la  der- 
nière lettre  sont  à  rebours. 

Sous  le  N.  295,  etc.,  nous  avons  dit  que,  parmi  une  soixantaine  de  petits 
Saints  gravés  par  Marc-Antoine,  le  cabinet  Cicognara  en  possède  vingt-sept,  et 
nous  en  avons  décrits  plusieurs,  offrant  le  monogramme.  En  voici  encore  trois 
sans  marque  :  trois  autres  enfin  seront  placés  ailleurs,  parmi  les  copies  d"*  après 
Marc-Antoine. 

On  connaît  deux  copies  du  N.  364,  toutes  deux  dans  le  sens  de  T  origi- 
nal. La  première  porte  à  la  gauche  en  bas  la  marque  M  A  F.  —  La  seconde 
se  distingue  par  le  manque  de  T  ombre,  qu'on  voit  dans  T  original,  entre  le 
I  pilier  du  côté  gauche  et  le  cœur.  —  Il  y  a  aussi  une  copie  dans  le  même  sens 
j  du  N.  365,  qu'  on  reconnaît  seulement  au  manque  de  deux  poinls  dans  le  blane 
entre  le  nez  et  l'ombre  de  la  joue  de  la  Sainte.  —  Bartsch  ne  cite  point  de  co- 

I  pie  du  N.  366. 

i' 

Bonnes  épreuves,  originales,  très-bien  conîerTe'es ,  et  collées  «ur  le  môme  feuillet 
1  avec  plusieurs  autres. 

 ^  
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.  L' Homme  AU  DRAPEAU,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc.y  6  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  2  Ug.  (Barlsch,  481.  > 

Un  homme  nu  ,  la  téte  couverte  un  casque  panaché  ,  tourné 
vers  la  droite  et  vu  presque  par  le  dos  ,  s'  efforçant  de  planter  à 
terre  un  grand  drapeau,  agité  par  le  vent  :  un  lion  est  couché  à  ses 
pieds.  Le  fond  représente  un  paysage  avec  des  fabriques,  bordé  à  F  ho- 
rizon par  quelques  montagnes,  marquées  seulement  au  trait. 

Cette  pièce  est  d'après  un  beau  dessin  de  Raphaël;  elle  est  gravée  d' une 
manière  très-diligente,  et  semble  exécutée  pendant  les  dernières  années  de  la  vie 
de  ce  peintre.  Nous  en  verrons  une  répétition  dans  T  œuvre  d'Augustin  Vénitien. 

Belle  épreuve  et  bien  conservée,  sur  papier  doublé. 


368  •  Adam  et  Eve  s' enfuyant  du  Paradis.  " 

Larg.  5  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  2  lig.  (  Bartsch,  2.) 

Ces  deux  figures  se  dirigent  vers  la  droite.  Adam  lève  les  mains 
pour  se  couvrir  des  rayons  d' une  lumière,  qui  paraît  à  la  gauche  en 
haut,  tandis  qu'Eve,  dans  son  désespoir,  semble  s' arracher  les  cheveux; 
à  la  gauche  s'  élève  un  tronc  d' arbre  sec. 

Celle  belle  pièce,  qui  est  très-rare,  est  gravée  d' après  une  partie  des  fresques 
de  Michel-Ange  dans  la  chapelle  Sixline,  mais  on  prétend  qu'  elle  le  soit  sur  un 
dessin  fait  par  Raphaël,  ce  qui  ne  sembre  guère  vraisemblable.  Elle  n'est  pas  ci- 
tée par  Vasari,  ainsi  que  toutes  celles  qui  suivent.  La  grande  ressemblance  qu'on 
remarque  dans  le  style  de  cette  estampe  avec  1'  autre  des  Grimpeurs,  dont  nous 
avons  parlé  sous  le  N.  253^  qui  est  aussi  d'après  Michel-Ange  et  porte  la  date  i5io, 
peut  servir  à  conjecturer  avec  quelque  probabilité  qu'  elle  doit  être  rangée  parmi 
les  premiers  morceaux  exécutés  par  Marc-A-utoine  à  son  arrivée  à  Rome  ,  avant 
de  se  placer  sous  la  direction  de  Raphaël.  On  en  connaît  une  médiocre  copie  en 
contrepartie. 

Superbe  épreuve,  très-fraiclie,  et  parfaitement  bien  conservée. 


:  36g.  Danse  d'Amours,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  G  pouces.  —  Haut.  4  pouces.  (Barlsch,  21 'j.) 

Deux  Amours  ailés  et  sept  autres  enfans,  dansant  une  ronde,  et  se 
tenant  par  la  main.  Les  deux  Amours  sont  sur  le  devant,  et  celui  à  la 
gauche  regarde  son  compagnon,  qui  a  la  téte  baissée. 


Cette  petite  pièce,  une  des  plus  rares  de  Mai  c- An  toi  ne,  fut  gravée  pendant 
les  premières  années  de  son  séjour  à  Rome,  mais  elle  a  été  si  largement  retouchée 
par  la  suite,  qu'  on  y  reconnaît  à  peine  le  style  du  gravenr  original.  Les  épreuves 
après  le  retouche,  portent  l'adresse  du  Sàlamanca, 

Epreuve  fraîche  et  bien  conserrée,  quoiqu' avec  l' adresse,  .    *  " 


370.  Copie  de  la  pièce  précédente. 

Mêmes  dimensions.  ^  ,  i 

Cette  copie,  dans  le  sens  de  Toriginal,  est  si  bien  gravée  et  si  trompeuse, 
qu'ion  ne  la  reconnaît  qu'à  une  légère  différence  dans  la  disposition  du  plumage 
de  r  aile  gauche  de  P  Amour  qui  baisse  la  tète.  Cette  aile  dans  l'original  offre 
à  sa  base  seulement  trois  plumes ,  chacune  divisée  en  deux ,  et  porte  au  bout 
cinq  plumes  plus  longues  ;  tandis  que  dans  la  copie  on  en  remarque  à  la  base 
sept,  sans  division,  et  quatre  seulement  au  bout.  Bartsch  donne  un  fac-siraile  de 
cette  étiquette. 

Très-belle  e'preuve,  parfailenient  conservée. 

 ->>  ■ 


371.  Autre  copie  du  N.  36g.  "  . 

Mêmes  dimensions. 

Elle  est  aussi  dans  le  sens  de  V  original  et  fort  bien  gravée,  avec  beau- 
coup de  goût  et  un  burin  très-ferme  :  mais  aisément  reconnaissable,  en  ce  que 
dans  l' original,  aussi-bien  que  dans  les  autres  copies,  le  fond  est  en  blanc , 
au  lieu  que  dans  celle-ci  il  est  couvert  de  tailles  perpendiculaires. 

11  existe  aussi  deux  autres  copies  de  ce  même  sujet. —  La  première,  dans  le 
sens  de  l'original  et  fort  trompeuse,  est  attribuée  à  Marc  de  Ravenne ,  et  se 
distingue  par  la  direction  de  la  seconde  taille  dans  1'  ombre  sur  le  terrain,  entre 
les  jambes  des  deux  Amours,  sur  le  devant  à  la  droite.  Celle  seconde  taille  dans 
V  original  va  de  la  gauche  à  la  droite,  dans  la  copie  de  la  droite  à  la  gauche  : 
Bartsch  en  donne  un  fac-similé.  — •  La  seconde  est  en  contrepartie. 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conserve'e. 

» 


30  *> 
72,       J,  Deux  Apôtres,  —      après  IIaphael. 

Chaque  pièce^  larg.  5  pouces.'—  Haut.  7  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  68,  72.) 

37:».  Saint-Jean^  debout,  vu  de  face,  tenant  dans  la  main  droite  un 
livre  fermé,  dans  la  gauche  un  calice,  d**  où  sort  un  serpent.  aigle 
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symbolique  est  à  ses  pîeds  à  la  gauche,  et  son  nom  est  gravé  en  demi- 
cercle  au  dessus  de  sa  tête. 

573.  Saint-Thomas,  debout,  vu  de  face  mais  la  tête  tournée  vers 
la  gauche,  les  bras  croisés  et  enveloppés  dans  son  manteau,  tenant  une 
équerre  dans  la  main  gauche.  Le  nom  est  écrit  en  demi-cercle  au  dessus. 

Ces  deux  pièces  font  partie  une  suite  de  treize  estampes,  représentant  le 
Christ  et  les  Apôtres^  àoni  les  planches  furent  ensuite  retouchées.  Cette  série, 
quoique  loin  de  pouvoir  être  comptée  parmi  les  bons  ouvrages  du  Raimondi, 
fut  si  recherchée,  qu''  on  la  répéta  plusieurs  fois.  Il  semble  que  Marc-Antoine 
ait  eu  intention  de  la  graver  de  nouveau  lui-même,  à  deux  pièces  qu"*  on  pré- 
tend répétées  de  sa  main. 

Barisch  cite  trois  copies  complètes  de  la  suite.  —  La  première  anonime,  trait 
pour  trait,  mais  en  conlreparlie,  le  Christ  excepté;  reconnaissable  d'ailleurs  à 
r  inscription  :  RÂPH.  VRBI.Les  apôtres  y  sont  numérotés  à  la  droite  en  bas. — 
La  seconde ,  qui  est  plutôt  une  répétition ,  aussi  en  contrepartie ,  gravée  par 
Marc  de  Ravcnne  :  nous  en  verrons  quelques  pièces  dans  T  œuvre  de  ce  maître. 
—  La  troisième,  dans  le  sens  de  V  original,  est  une  copie  en  contrepartie  de  la 
répétition  de  Marc  de  Ravenne,  dont  elle  porte  aussi  une  fausse  marque. 

Epreuves  avant  les  retouches,  fraîches  et  fort  bien  coniervées. 


374»       "VENDiNGE_,  —  d'après  Raphaël.  r  ^v  ^ 

.   Larg.  5  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  7  pouces.  (Bartsch,  3o6.)  ■ 

Un  homme  nu,  à  genoux,  versant  un  panier  de  raisin  dans  une 
cuve  placée  à  la  droite,  devant  Bacchus  assis  sur  sa  tonne,  une  écuelle 
à  la  main.  Sur  le  second  plan  on  remarque  à  la  gauche  deux  enfans  , 
les  bras  levés,  entr**  aidant  à  porter  un  panier  de  fruits,  et  précédant 
une  jeune  femme,  couronnée  de  pampres,  et  portant  sur  sa  tête  une 
corbeille  de  fruits  et  de  raisins.  ' 

Cette  superbe  estampe  est  gravée  avec  un  soin  particulier,  et  passe  pour 
un  des  plus  beaux  morceaux  de  Marc-Antoine.  Il  en  existe  une  copie  anoni- 
me, frès-exacte  et  dans  le  même  sens,  qu'  on  reconnail  à  quelques  petits  traits 
au  dessous  du  gras  de  la  jambe  de  celui  des  deux  enfans  qui  est  vu  par  le 
dos.  Barisch  en  donne  un  fac-similé  dans  sa  planche  6,  fig.  l\o. 

Beile  épreuve,  orij^iuale,  un  peu  endqmniagee  vers  le  bord  à  la  gauche,  et  sui 
papier  doublé, 


Sy*^»  hn  Femme  en  méditation,  —  d'après  Raphaël, 

r 

Larg.  2  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  4  pouces.  (Bartsch,  443-) 

Jeune  femme  assise,  vue  de  profil,  tournée  vers  la  gauche.  Elle  a 
la  téte  baissée,  les  bras  croisés,  le  droit  étant  presqu**  entièrement  caché 
par  un  large  manteau^  qui  tombe  de  ses  épaules.  -     '  ■■  ' 

Barlsch,  parlant  de  ce  sujet,  dit  que  la  figure  est  tournée  à  la  droite,  et  Je 
fond  couvert  uniformément  par  des  traits  gravés  horizontalement .  Il  en  décrit 
deux  répétitions.  —  La  première  médiocre,  anonime,  dans  le  sens  de  F  original,  le 
fond  en  blanc  à  la  gauche,  couvert  de  traits  perpendiculairs  à  la  droite. — La  secon- 
de, que  Ottley  croit  le  véritable  original  (quoique  il  convient  que  Marc-Antoine 
ait  aussi  gravée  la  pièce  que  nous  avons  décrite)  en  contrepartie,  c'est-à-dire 
que  la  femme  est  tournée  vers  la  gauche;  le  fond  en  blanc  à  la  droite,  couvert 
de  traits  perpendiculairs  à  la  gauche.  —  Il  ajoute  qu**  on  connaît  deux  copies  de 
cette  répétition  ;  la  première  dans  le  même  sens,  et  qu**  on  distingue  au  manque 
de  quelques  petits  traits  et  de  quelques  points  au  bas  du  premier  pli  du  man- 
teau qui  tombe  à  terre  à  la  gauche  en  bas,  et  dont  il  donne  le  fac-similé  :  la 
seconde  dans  le  même  sens,  mais  avec  le  fond  changé,  et  décoré  par  des  livres, 
des  fleurs,  une  inscription,  etc. 

Cet  article  ne  pourrait  être  plus  détaillé  ;  mais,  sans  parler  de  T  opinion  de 
Ottley,  nous  remarquerons  qu"" une  erreur  semble  s3 y  être  glissée.  Suivant  Bart 
sch,  la  femme  n'  est  tournée  à  la  gauche  que  dans^la  seconde  répétition  et  ses 
copies;  et  cette  répétition  a  le  fond  partie  en  blanc,  partie  couvert  de  traits  perpen- 
diculairs, tandis  que  le  seul  original  offre  des  traits  horizontaux,  mais  la  figure  y 
est  tournée  à  la  droite.  Notre  épreuve,  au  contraire,  la  présente  tournée  à  la  gau- 
che, et  néanmoins  le  fond  est  couvert  généralement  de  traits  parallèles  à  F  hori- 
zon. Est-ce  une  répétition  qu'il  ne  connaissait  pas,  ou  bien  le  véritable  original, 
dont  il  ait  donné  une  description  peu  exacte?  Nons  sommes  portés  à  cette  dernière 
opinion.  Quelques-uns  croyent  que  ce  sujet  xC  est  pas  d'après  Uaphaël,  mais  d  après 
le  Parmesan. 

Épreuve  faible,  mais  bien  conservée.  -       :     ; ,  ,    .     , ..,  .  , 

' ,  "1  î ;  V' .        ■■  .  ■  ■  '  '       '  ■   '  :  •  i     '  '   , ,'  S  ?>  '  1', 

à  379.  Quatre  Muses,—  d' après  Raphaël.  -      i*  -^ 

Chaque  pièce.,  larg.  2  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  4  pouc,  7  lig.  (Bartsch,  266y 

291,  273,  276.)  '-l'r  f 

376.  Figure  de  femme  debout  dans  une  niche,  vue  de  face,  tenant 
dans  la  main  gauche,  qui  est  élevée,  un  rouleau,  et  dans  la  droite  , 
qu""  elle  baisse,  un  papier  à  demi-déroulé.  Aux  côtés  de  la  niche  deux 
écussons  en  blanc. 

377.  Femme  debout  dans  une  niche,  vue  de  face,  tenant  dans  la 
main  gauche  baissée  un  rouleau,  et  relevant  sur  la  poitrine,  avec  la  droi- 
te, un  pan  de  sa  tunique.  Aux  côtés  de  la  niche  deux  écussons  en  blanc. 

378.  Femme  debout  dans  une  niche,  le  corps  vu  de  face  mais  la 
icle  de  profil  et  tournée  à  la  gauche,  tenant  «ous  le  bras  de  ce  même 


côté  une  cassette,  dont  elle  ouvre  le  couvercle  avec  la  main  droite.  Les 
écussons  au  côté  de  la  niche  sont  couverts  de  poimts,  et  ornés  d' un 
petit  bord. 

5^9.  Femme  debout  dans  une  niche,  le  corps  vu  de  face  mais  la 
tête  tournée  en  profil  à  la  droite,  tenant  dans  la  main  gauche  une  ruche 
à  miel,  et  le  bras  droit  pendant  le  long  du  corps.  Les  écussons  sont 
en  blanc. 

Ces  quatre  pièces  font  partie  d*  une  suite  de  seize  estampes,  représentant 
Apollon^  Its  Muses  et  cinq  autres  figures  de  femmes^  dont  une  n'est  gravée 
en  grande  partie  qu'  au  trait,  et  dont  on  connaît  quelques  copies  détachées.  Nous 
en  citerons  une,  parmi  les  copies  d'après  Marc-Antoine.  Bartsch  observe  avec  rai- 
son, que  le  N.  379  ne  paraît  pas  de  la  main  de  ce  maître. 

;    .  Belles  épreuves  et  très-bien  conserjëe?.      ,, ;,i  ,   .  [\  , 


38o.  Pan  et  Syrinx, —  d'après  Raphaël. 


Larg.  6  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  10  lig.  (Bartsch,  325.) 

'  La  Nymphe  vient  de  sortir  du  bain,  et,  assise  sur  une  butte,  est 
occupée  à  peigner  de  la  main  gauche  sa  longue  chevelure.  Pan,  un  peu 
plus  loin  vers  la  droite ,  écarte  quelques  broussailles  pour  épier  la 
jeune  fille,         ,   ^      -        i  >  .       .  - 


Ce  Dieu  étant  représenté  d'une  manière  tant  soit  peu  libre,  François  Villa- 
mena,  en  retouchant  la  planche,  eut  soin  de  lui  couvrir  le  bas  ventre  de  feuillage. 
Les  premières  épreuves  après  le  retouche,  qui  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin  et 
d' art,  portent  P  adresse  de  Salamanca  ;  les  secondes  F  inscription  :  Gio  Marco 
Paluzzi  Formis.  Romae  ;  \qs  troisièmes,  offrent  de  plus  un  monogramme,  à  la 
droite  en  bas,  composé  des  lettres  A  V  liées  ensemble. 

On  connaît  une  superbe  copie  de  cette  pièce,  dont  la  beauté  est  telle,  dit  Bart- 
sch, qu'  on  la  prendrait  pour  une  répétition  de  Marc- Antoine,  lorsque  ce  graveur 
était  dans  sa  plus  grande  force.  Nous  observerons  que  dans  ce  dernier  cas  ce  serait 
r  original,  car  l'estampe  que  nous  avons  décrite,  étant  dans  la  dernière  manière  de 
ce  maître,  serait  postérieure.  Cette  copie  est  reconnaissable  par  un  escargot,  qu'  on 
voit  à  la  droite  en  bas,  et  qui  n'  existe  pas  dans  la  pièce  de  Marc-Antoine,  avec  qui 
cependant  on  V  a  assez  souvent  confondue. 

,     Spnn^  e'preuye)  ^uojc[ue  avec  ^'adresse  de  Pali^zzi^  |>arfaitemeiit  conçeryee. 


PIECES  ATTRIBUEES  A  MAKC-ANTOÏNE 


38 1.  Apollon  de  Belvédère.  - 

Larg.  6  pouc.^  i  lig.  — Haut,  ii  pouces.  (Barlscîi,  33o.) 

Cette  célèbre  statue  est  représentée  en  profil,  tournée  à  la  droite  et 
placée  sur  son  piédestal,  dans  une  niche  ornée.  Sur  le  dèz  du  pié- 
destal on  lit  :  SIC.  romae.  ex.  marmore.  sculp.  (ces  deux  dernières  lettres 
sont  liées  ensemble  )  in  palatio  ponT.  —  in  loco.  qui.  yvlgo.  dicitue» 

BELVEDERE.    AnT.  LAFRERII.  FORMIS.  ROMAE.  M.  D.  LU. 

La  dernière  date  Suffirait  à  faire  connaître  que  cette  épreuve  est  tirée  après  le 
retouchée  de  la  planche  originale  :  Bartsch  cependant  n"'en  parle  point.  Il  se  borne 
à  dire  que  cette  pièce  est  communément  attribuée  à  Marc-Antoine,  mais  qu'elle 
n'  est  pas  de  ses  meilleurs  ouvrages  ;  ce  qui  du  reste  est  parfaitement  juste. 

On  connaît  une  répétition  de  ce  sujet,  ou  plutôt  F  original  véritable  d'où 
Ton  a  copié  P  estampe  dont  nous  parlons,  et  qui  est  bien  véritablement  de  Marc- 
Antoine.  On  n'y  voit  d'autre  inscription  que:  SIC.  ROMAli.  EX.  MvYRMOlŒ. 
SCVLPTO  ;  le  premier  S  est  à  rebours.  Il  existe  aussi  une  cop'e  en  contrepar  • 
lie  de  cette  pièce,  médiocre  et  marquée  d' une  tablette  couverte  de  hachures. 


Épreuve  très-fraîche,  et  parfaitement  conserve'c. 


382.   La  femme  pensive.      •.  . 

Larg.  3  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  5  pouc,  10  î/g.  (Bartsch,  f^Go.) 

Jeune  femme  assise  près  d' une  fenêtre,  sur  laquelle  elle  pose  le 
bras  droit,  appuyant  le  pied  du  même  côté  sur  une  siège,  qui  est  vis-à-vis 
d' elle.  Un  chien  est  couciié  tout  près  ;  et  par  F  ouverture  de  la  fenêtre 
on  découvre  une  ville,  au  dessous  de  laquelle  un  Ange  plane  dans  les  airs, 
se  dirigeant  vers  la  droite  et  portant  une  croix. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  sujet  sous  le  N.  81,  en  décrivant  la  copie  en 
clair-obscur  qu'en  fit  Antoine  Marie  Zanetti,  avec  la  fausse  marque  d'André 
Andreani. 

Bartsch  dit  que  celte  pièce  est  gravée  par  un  anonime,  et  attribuée  à 
Marc-Antoine.  Suivant  son  exemple  ainsi  que  celui  d' Ottley,  nous  Y  avons  placée 
ici,  quoique  en  notre  particulier  nous  sommes  presque  convaincus  qu'elle  n'appar- 
tient pas  à  ce  maître .  Elle  est  exécutée  avec  un  seul  rang  d' hachures,  dirigées 
en  tout  sens,  mais  jamais  croisées,  et  le  travail  du  burin  y  montre  plus  d' in- 
telligence que  de  fermeté.  On  en  attribue  le  dessin  à  Raphaël  ou  au  Parmesan; 
cette  dernière  opinion  nous  semble  plus  vraisemblable. 


26q  \ 

Il  en  existe  deux  bonnes  copies.  La  première  dans  le  sens  de  V  original 
nrài%  sans  PAnge  en  Tain — La  seconde  en  contrepartie.  ° 

^'   Épreuve  un  peu  faible,  et  rognée  par  en  bas. 


383. 


HOMME  A  LA  FLL'TE. 

,      Larg.  4  pouc.^  5  %.  —  Haut.  6  pouc.^  5  lig.  (  Barlsch,  ^Gj.) 

Jeune  homme  nu,  tourné  vers  la  gauche,  assis  sur  des  rochers,  sur 
lesquels  il  appuyé  sa  main  gauche,  tenant  une  flûte  dans  la  droite,  posée 
sur  sa  cuisse.  Un  tronc  s""  élève  le  long  du  bord  droit  de  V  estampe. 

Cette  pièce,  fort  bien  dessinée,  est  attribuée  communément  à  Marc-Antoine. 
Ottley  observe  que  les  contours  semblent  en  quelques  endroits  corrigés  par  le 
dessinateur,  qu^on  croit  généralement  avoir  été  Raphaël .  Bartsch,  au  contraire, 
est  d' avis  qu"*  elle  soit  plus  probablement  d' après  Bacio  Bandinelli. 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  parfaitement  conserve'e. 


384,  385  •  Silène  et  Satyre. 


Chac/ue  pièce^  larg.  6  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  4  pouc,  4  Ug-  (Bartsch, 

222,  223.) 

384.  Silène  monté  sur  son  âne  qui  brait,  et  aidé  par  deux  Faunes. 
Un  Satyre  marche  en  avant,  tenant  dans  la  main  droite  la  bride  de 
Fane,  dans  la  gauche  une  massue,  .  » 

385.  Un  Satyre  découvrant  avec  précaution  une  Nymphe,  qui  dort 
à  la  droite  sous  une  tente,  appuyée  sur  un  vase.  Cette  tente  est  tendue 
à  deux  arbres,  de  F  un  desquels  part  une  corde,  qui  aboutit  à  la  bouche 
d\in  terme  de  Priape,  vers  la  gauche.  Deux  crabes  sont  suspendues 
à  la  corde. 

Ces  deux  pièces  sont  attribuées  par  Bartsch  à  Marc-Antoine ,  mais  Ottley 
n""  en  parle  pas.  Elle  font  partie  d' une  suite  de  huit  estampes,  d**  après  des  bas 
reliefs  antiques,  dont  les  six  autres  sont  gravées  par  Marc  de  Ravenne,  ou  at- 
tribuées à  ce  maître.  Nous  en  parlerons  dans  son  œuvre. 

Les  secondes  épreuves  portent  le  nom  de  Salamanca,  les  postérieures  ceux 
de  Pacificus  et  de  Rubeis,  sans  être  pourtant  retouchées. 

L'épreuve  du  N,  384  offre  tous  trois  les  adresses,  celle  du  N.  385  le  non*  de 
Salamanca  seulement.  Toutes  deux  sont  assez  bonnes  et  parfaitement  conservées. 
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Dans  r  œuvre  de  Augustin  Yénllien  nous  verrons  deux  autres  piè- 
ces qu**  on  attribue  aussi  à  Marc-Antoine,  ou  du  moins  dans  la  gravure 
desquelles  on  prétend  qu**  il  ait  eu  part  ;  c''  est-à-dire  la  Carcasse,  et 
l'  Empereur  et  le  guerrier.  Nous  en  verrons  de  même  dans  T  œuvre 
de  Marc  de  Ravenne  quelques  autres  :  savoir,  Trajan  combattant  les 
Daces,  la  Vjerge  au  poisson,  la  Bataille  au  coutelas,  le  Bacchus,  la 
Reine  de  Saba,  etc.         ,  . 


COPIES  PAR  MABCANTOINE  D' APRES  ALBERT  DURER. 


•  Saint-Jean  et  Saint-Jérôme. 

Larg.  5  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  8  pouces,  { Barlsch,  G43.) 

Saint-Jean  est  debout  à  la  gauche,  un  livre  sous  le  bras.  Saint-Jérô- 
me est  adossé  à  un  arbre  à  la  droite,  un  livre  à  la  main.  La  tablette  avec  le 
monogramme  d^  Albert  (  Voy.  pl.  I^fig-  24  )t)  est  au  milieu  en  bas.  En- 
tre le  filet  intérieur  et  le  bord  inférieur  de  cette  tablette,  est  griffonnée  une 
date  qu''on  lit  :  i5o6  A  i. 

On  croit  que  ces  deux  dernières  chiffres  indiquent  le  i  août  ou  i  avril,  et 
désignent  le  jour  que  la  gravure  fut  achevée.  Du  reste,  cette  date  y  est  si  mal  expri- 
mée, que  dans  notre  épreuve,  très-fraîche  et  noire,  il  nous  semble  qu'on  doit  y  lire 
plutôt  i5i6.  Si  c^  est  au  contraire  i5o6,  comme  on  prétend  communément,  nous 
observerons  que  par  conséquent  le  récit  de  Vasari,  qui  dit  que  Marc-Antoine  vit 
la  première  ibis  à  Venise  les  tailles  en  bois  d' Albert  et  imagina  de  les  copier 
sur  cuivre,  est  entièrement  faux,  en  ce  que  désormais  tout  le  monde  est  d'accord 
que  Marc- Antoine  ne  partit  de  Bologne  avant  la  fin  de  i5o8.  Nous  observerons 
aussi  que  cette  copie,  dans  le  sens  de  f  original,  aussi-bien  que  toutes  les  autres 
de  ce  maître,  est  fort  libre  et  tracée  d''un  burin  très-ferme  et  tres-déhé,  avec 
des  hachures  assez  nourries;  ce  qui  ne  s'  accorde  pas  trop  avec  le  style  des  piè- 
ces exécutées  par  notre  graveur  avant  son  départ  de  Bologne .  Il  y  a  un  peu 
plus  du  terrain  entre  la  tablette  et  le  bord  inférieur  dans  la  copie,  que  dans 
r  original . 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  couscrve'e,  sur  papier  doublé. 


387  à  ^01.  La  Vie  dk  la.  Vierge. 

Chaque  pièce^  larg.  7  pouc.^  8  à  9  lig.  —*  Haut.  10  pouc.^  8  à  lignes 
*  (Bartsch,  621  à  637.) 

387.  Le  grand  prêtre,  refusant  un  agneau  offert  par  Joachim,  et 
ses  assistans  repoussant  une  cage  avec  deux  oiseaux.  La  tablette,  avec  le 
monogramme  d' Albert,  près  du  pied  droit  de  Joachim. 

588.  Un  Ange  apparaissant  à  Joachim  qui  est  à  genoux:  trois  ber- 
gers admirant  le  prodige.  La  tablette  au  coin  à  la  droite  en  bas. 

389.  Joachim  embrassant  sainte  Anne,  sous  la  porte  d"*  or.  La  ta- 
blette vers  le  milieu  en  bas. 

3 90.  Naissance  de  la  Vierge.  Au  fond  à  droite  est  T  accouchée,  sur 
le  devant  plusieurs  figures  qui  s**  occupent  de  V  enfant ,  en  haut  un  An- 
ge avec  un  encensoire.  La  tablette  au  milieu  en  bas. 

391.  La  Vierge  montant  V  escalier  du  temple,  reçue  par  le  grand 
prêtre.  Joachim,  Anne  et  plusieurs  autres  personnes,  à  la  droite.  La  ta- 
blette de  ce  même  côté  en  bas. 

392.  L''Annonciation.  Un  Ange  ailé,  couronné  et  tenant  un  sceptre, 
se  présente  à  la  Vierge,  assise  à  la  droite  près  d' un  prie-dieu.  Le  Saint- 
Esprit  est  au  dessus  de  sa  tête,  la  tablette  au  coin  à  la  droite  en  bas. 

393.  La  Vierge  suivie  par  trois  femmes,  visitant  sainte  Elisabeth, 
qui  r  embrasse.  Joachim  est  sur  le  seuil  de  sa  porte,  la  tablette  au  mi- 
lieu en  bas. 

394.  La  Vierge  à  genoux  à  la  droite,  adorant  le  nouveau-né,  envi- 
ronné par  quatre  Anges.  Des  pâtres  arrivent  par  une  porte  à  la  droite, 
saint  Joseph  avec  une  lanterne  par  la  gauche.  Quelques  Anges  en  haut, 
la  marque  au  milieu  en  bas. 

395.  La  Vierge  assise  à  la  droite,  ayant  saint  Joseph  derrière  elle, 
présente  F  enfant  Jésus  à  F  adoration  des  rois,  dont  le  premier  est  à  ge- 
noux. Le  monogramme  sur  une  pierre  à  la  droite. 

396.  La  Vierge  présentant  Jésus  au  temple,  au  grand  prêtre  qui 
Taccueille  entre  ses  bras.  Sur  le  devant  une  femme  à  genoux,  offrant  une 
cage.  La  tablette  suspendue  au  bas  d*"  une  colonne,  à  la  gauche. 

397.  Circoncision  de  Jésus^  au  milieu.  La  Vierge  debout  à  la  droi- 
te, un  jeune  homme  avec  un  grand  candélabre  à  la  gauche  5  la  tablette 
à  la  droite  en  bas. 

398.  Le  repos  en  Egypte.  La  Vierge  assise,  filant  près  du  berceau 
de  Jésus,  qui  est  à  la  droite  avec  trois  Anges.  Saint  Joseph  à  la  gauche 
travaillant  en  menuiserie,  et  plusieurs  Anges  recueillant  les  copeaux  de  bois 
qu"*  il  vient  d' enlever  de  sa  hache.  La  tablette  au  coin  à  la  droite  en  bas. 

599.  Jésus-Christ  disputant  au  temple  avec  les  docteurs  de  la  loi, 
assis  sur  leurs  bancs  en  plusieurs  groupes.  La  Vierge,  saint  Joseph  et 
quelques  autres  personnes,  arrivant  par  la  gauche  .  La  tablette  à  la 
droite  en  bas. 
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400.  Jésus-Christ  prenant  congé  da  sa  mère,  qui  est  à  la  gau- 
che avec  deux  autres  femmes.  La  tablette  au  coin  en  bas,  de  ce 
même  côté. 

401.  La  Vierge  assise  au  milieu,  tenant  l'enfant  Jésus  entre  ses 
bras,  adorée  par  sainte  Catherine,  s.  Jean  V  Evangéliste,  s.  Paul,  s.  An- 
toine r  Hermite,  et  par  quelques  autres  saints,  ainsi  que  par  deux  Anges, 
dont  V  un,  vers  la  droite,  joue  de  la  harpe.  Le  monogramme  d**  Albert 
est  au  milieu  en  bas,  entre  les  jambes  d"*  un  petit  Ange  qui  poursuit  un 
lapin,  et  le  chiffre  ordinaire  de  Marc-Antoine  (MAF)  sur  le  corps  d' un 
candélabre,  placé  à  mi-hauteur  à  la  gauche.  Enfin  on  voit  une  troisième 
marque,  sur  deux  compartemens  dans  un  écusson  à  la  gauche  en  bas,  com- 
posée de  deux  monogrammes  N  D  et  F  S.  (  F^of.  pl.  I-^fig^  25.  ) 

La  suite  originale  d'Albert  est  en  yiiigt  planches,  et  fut  publiée  de  i5o4 
à  i5io.  Cette  deruière  date  se  trouve  sur  deux  pièces,  la  Mort  et  V Assom- 
ption de  la  Vierge.,  qui,  avec  le  titre  qui  n""  offre  point  de  marque,  sont  juste- 
ment les  trois  seules  que  Marc-Antoine  ne  répéta  point;  sa  copie  ne  coznpre- 
nant^que  dix-sept  estampes,  dont  deux,  le  Mariage  de  la  Vierge  el  la  Fuite 
en  Egypte^  ne  se  trouvent  pas  dans  le  cabinet  Cicoguara. 

La  circonstance  que  les  deux  planches  publiées  les  dernières  par  Albert  ne 
furent  pas  copiées  par  Marc-Antoine,  est  assez  considérable  en  elle-même,  pour  mettre 
sur  la  voie  de  connaître  au  juste  T  époque  véritable  de  cette  répétition,  et  prouver 
qu'elle  fut  antérieure  à  la  contrefaction  de  la  Vie  du  C/^r/i^,  que  Va  sa  ri  et  tous 
les  autres  écrivains  prétendirent  exécutée  la  première,  et  dans  laquelle  on  voit  aussi 
les  copies  de  deux  pièces  portant  la  mèrne  date  i5io,  c'  est-k-dire  Adam  et  £çe 
chassés  du  Paradis.,  et  le  Suaire  { N.  4^3  ,  4^3  de  notre  catalogue  )  .  Mais  il 
y  a  de  plus  :  on  a  de  quoi  soupçonner  que  la  répétition  de  la  Vie  de  ta  Vierge  ait 
été  commencée  par  Marc-Antoine  à  Bologne  sa  patrie,  plusieurs  années  avant  de 
se  rendre  à  Venise.  Cette  opinion  n' à  été  jusqu'ici  avancée^  par  personne,  que 
nous  sachions;  quoique  implicitement  on  ait  avoué  que  Marc-Antoine  connaissait 
et  étudiait  les  tailles  en  bois  d'Albert  dès  i5o6,  si  on  est  d'accord  que  le  Saint- 
Jean  et  Saint-Jerôme,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  386,  porte  cette  date. 
Or,  si  l'on  observe  attentivemeiit  une  bonne  épreuve  de  P Annonciation  (N.  392  ), 
on  s'apercevra  que  cette  même  date  i5o6  s'y  trouve  aussi,  immédiatement  au 
dessus  de  la  poutre  qui  traverse  l'arcade  principale,  au  coin  à  la  droite,  dans  l'e- 
space occupé  par  l'arcade  du  second  plan.  Après  cette  date  i5o6  on  y  voit 
quelques  autres  caractères,  difficiles  à  déchiffrer  dans  notre  épreuve  (la  seule  de 
cette  pièce  que  nous  ayons  sous  les  yeux  en  ce  moment  ),  mais  qui  ressemblent 
à  un  V.  18,  précédé  par  deux  petites  hgnes  :  peut-être  est-ce  un  A  mal  imprimé. 

Dans  l'original,  indépendamment  des  deux  dates  i5io  sur  les  deux  pièces  que 
Marc-Antoine  n'a  pas  copiées,  on  trouve  aussi  la  date  i5o9,  au  coin  à  gauche  en 
bas  de  l'estampe  représentant /oac/z/m,  embrassant  sainte  Anne  sous  la  porte 
d'or.  La  copie  s'  en  trouve  dans  la  contrefaction  de  Marc-Anloine,  quoique  la  date 
n'y  paraisse  pas  répétée.  Il  est  évident  par  là  qu'il  travaillait  à  ces  copies  jusqu'  à 
cette  année  au  moins,  et  ce  fut  justement  le  temps  où  il  se  rendit  à  Venise.  Il  n'y 
a  donc  rien  d' improbable  dans  le  récit  de  Vasari,  qu'  il  vit  dans  cette  ville  pour 
la  première  fois  la  suite  de  la  Vie  du  Christ  par  Albert.,  et  qu'il  entreprit 
de  la  répéter  ;  mais  il  n'  en  est  pas  moins  vrai  pour  cela ,  que  ce  ne  fut  pas 
son  coup  d' essai  en  ce  genre ,  comme  l'on  a  prétendu.  Le  style  de  la  gravure 
vient  encore  à  V  appui  de  notre  opinion,  en  ce  que  dans  la  Passion  du  Christ 
le  burin  est  généralement  plus  ferme  et  plus  délié  que  dans  la  Vie  de  la  Vierge^ 
quoique  dans  celle-ci  l'exécution  soit  beaucoup  plus  soignée  et  plus  diligente. 
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11  sembie  ailleurs  que  dans  la  Vie  du  Christ  Marc- Antoine  n'  ait  eu 
r intention  que  de  faire  la  copie  d'un  ouvrage  très-recherché,  qu'il  était  bon 
de  répéter  par  spéculation  ;  aussi  ne  contrefit-il  pas  le  monogramme  de  T  ori- 
ginal, mais  il  y  plaça  seulement  sa  tablette  ordinaire;  c'était  autant  que  mar- 
quer avec  son  propre  nom.  Dans  la  Fie  de  la  Vierge^  au  contraire,  il  tâcha 
de  contrefaire  véritablement  P  original,  et  y  plaça  le  monogramme  d'Albert.  11 
paraît  que  cette  fraude  réussit  dans  les  premiers  temps,  et  peut-êlre  jusqu'à 
ce  qu'il  resta  à  Bologne,  où  l'original  était  probablement  fort  peu  connu.  Mais 
à  Venise  P affaire  était  différente,  Albert  y  avait  séjourné  long-temps  en  i5o6, 
et  peut-être  y  avait-il  apporté  lui-même  les  premières  planches  de  son  oeuvre  ; 
il  y  était  connu  par  tout  le  monde  ;  plusieurs  personnes  possédaient  de  ses  des- 
«ins  et  de  ses  tableaux;  ses  estampes  y  étaient  communes.  Bientôt  le  sécret  per- 
ça, et  Marc-Antoine,  se  voyant  découvert,  prit  le  parti  d'avouer  sa  supercherie, 
apposant  sa  marque  véritable  à  la  dernière  pièce  (N.  40*)'  Quant  à  l'autre 
marque  ND — FS  qu'on  y  trouve,  on  n'a  jamais  su  en  donner  T  explication,  et 
peut-être  le  premier  de  ces  deux  monogrammes  n'  indique  que  l' adresse  du  mar- 
chand qui  possédait  les  planches,  et  le  second  doit  se  lire  simplement  Jecit 
sculpere. 

Quoique  certainement  nous  ne  nous  flattons  pas  que  notre  hypothèse  ait 
assez  de  crédit  pour  être  partagée  par  les  amateurs,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d' ajouter  quelques  mots  sur  ce  sujet .  Tous  les   biographes   d*  Albert 
Durer  s'  accordent  à  dire  que  ce  peintre  fit  un  voyage  en  Italie  en  i5o6,  séjourna 
quelque  temps  à  Venise,  y  peignit  plusieurs  tableaux,  et  passa  ensuite  à  Bolo- 
gne, avant  de  retourner  dans  sa  pairie.  M.  de  Murr,  dans  son  Journal  (Vol.  X), 
a  publié  huit  lettres  fort  curieu  es,  écrites  par  Albert  à  Bilibald  Pirkheimer , 
pendant  son  voyage  d'Italie  en  i5o6.  Tous  les  biographes  sont  également  d'ac- 
cord que  La  Vie  de  la  Vierge  îùl  publiée  à  plusieurs  reprises  de    i5o4  à 
i5io,  et  que  la  Passion  du  Christ  ne  le  lût  que  de  1009  à  i5i2.  H  est  donc 
plus  que  probable  que  Marc-Antoine  ait  connu  Albert  Durer  dans  sa  patrie 
même,  au  temps  que  quelques  pièces  de  la  Fie  de  la  Vierge  claient  déjà  pu- 
bliées, et  qu'il  ait  essayé  d'en  tirer  des  copies,  long-temps  avant  qu'il  lui  prit 
fainlaisie  de  quitter  Bologne.  Dans  la  publication,  Albert  ne  suivit  pas  l'ordre 
«hronologique  des  sujets,  car  un  des  premiers ,  Joachim  embrassant  Anne , 
porte  la  date  iSog,  comme  nous  avons  déjà  dit.  Maic-Antoine,  non  seulement  ne 
répéta  pas  cette  date,  mais  se  permit  aussi  de  simplifier  plusieurs  accessoires  ; 
par  exemple,  Farcade  de  la  porte  d' or,  qui  dans  V  original  est  très-richement 
sculptée,  n'  otïie  que  des  bossages  dans  la  copie  :  pareille  suppression  a  lieu  aussi 
dans  le  N.  890  {la  Naissance  de  la  Vierge).  Nous  n'entreprendrons  pas  de 
discuter  si  ce  fut  parce  que  ses  occupations  ne  lui  laissaient  pas  tout  le  temps 
nécessaire  pour  soigner  assez  ces  détails,  ou  si,  voyant  son  sécret  dévoilé,  il  ne 
mit  plus  autant  d' importance  à  contrefaire  d'une  manière  assez  trompeuse  ce  qui 
lui  restait  à  copier.  Le  prétendu  procès  intenté  par  Albert,  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  notice  sur  Marc-Antoine,  est  révoqué  en  doute  par  plusieurs  auteurs , 
ou  du  moins  il  est  presque  démontré  qu'  Albert  ne  se  rendit  pas  en  ItaUe  une 
seconde  fois  de  toute  sa  vie;  mais  s'il  était  vrai  qu'il  se  valut  de  l'entremise 
de  l'ambassadeur  impérial,  pour  obtenir  que  le  sénat  vénitien  obligeât  Marc- 
Antoine  à  ne  plus  se  servir  d' un  faux  monogramme  dans  ses  contrefactions,  la 
marque  véritable  de  ce  maître,  que  nous  voyons  apposée  à  la  dernière  pièce,  ne 
serait  qu'  un  effet  de  ce  décret  :  qui  ne  pouvait  avoir  d' ailleurs  aucune  rélation 
avec  la  Passion   du  Christ.,  011  le  nom  ni  la  marque  d'Albert  ne  paraissent 
jamais,  mais  toujours  la  tablette  du  Piaimondi.  Enfin,  si  dans  la  répétition  on 
ne  voit  pas  les  deux  pièces  publiées  par  Albert  en  i5io,  il  faut  songer  qu'à 
celte  époque  Marc-Antoine  n'  était  déjà  plus  à  Venise,  mais  à  Rome. 

Bartsch  dit  que  toutes  les  pièces  de  la  copie  de  Marc-Antoine  sont  numé- 
rotées depuis  I  jusqu'à  17:  dans  les  épreuves  du  cabinet  Cicognara  cette  nu- 
mération ne  s'aperçoit  qu'aux  N.  392,  897,  898,  399,  "larqués  des  N.  7, 
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12,  i5,  i5,  i6.  Dans  l"* original  du  numéro  398,  le  Repos  en  Egypte^  on  re- 
marque en  Tair  quelques  oiseaux,  que  dans  Va  copie  on  ne  voit  pas. 

Les  ëpreures  des  N,  887,  388,  S91,  892,  SgS,  896,  897,  ^ot^  sont  trè«-fralches  ;  les 
autres  un  peu  moins,  mais  toutes  parfaitement  conservées. 

 ^  

02  a  4-^ 7*      Passion  de  Jésus-Christ. 

Larg.  3  pouc,  7  lig.  —  Haut.  4  pouc..,  8  a  9  //^.  (Bartsch,  585  à  620.) 

403.  AoAM  ET  Eve  embrassés.  Eve  reçoit  du  serpent  la  pomme. 
La  tablette  est  à  ses  pieds,  à  la  droite  en  bas. 

403.  Adam  et  Eve  chassés  do  paradis,  par  un  Ange.  Ces  trois 
figures  se  dirigent  vers  la  droite,  et  de  ce  même  côté  en  haut  est 
la  tablette,  attachée  â  une  branche  d**  arbre. 

404.  L'  Annonciation.  La  Vierge  à  genoux  près  d' un  prie-dieu 
à  la  droite,  le  Saint-Esprit  au  dessus  de  sa  tête  ,  V  Ange  debout  à  la 
gauche,  Dieu  le  Père  en  haut.  Le  tablette  aux  pieds  de  V  Ange. 

405.  La  Nativité.  L'enfant  est  au  milieu  dans  une  corbeille,  un 
Ange  près  de  lui.  A  la  gauche  la  Vierge  à  genoux,  et  s.  Joseph  te- 
nant une  lampe.  A  la  droite  deux  bergers,  en  bas,  sous  une  arcade,  la 
tablette. 

406.  Christ  prenant  congé  de  sa  mère,  debout  à  la  droite.  Cette 
figure  est  la  même  qu'  on  voit  en  pareil  sujet  dans  la  Vie  de  la  Vierge 
(  N.  400  )•  La  Vierge  et  deux  femmes  à  genoux  à  la  gauche  ,  la  ta- 
blette à  terre  en  ombre,  entre  les  pieds  du  Christ  et  le  bord  de 
r  estampe. 

407.  L'  ENTRÉE  DU  Christ  À  JÉRUSALEM,  monté  sur  un  âne,  suivi 
par  quelques  disciples,  se  dirigeant  vers  la  droite.  Des  portes  de  la  ville 
plusieurs  personnes  viennent  à  sa  rencontre  ,  des  palmes  à  la  main  . 
La  tablette  au  dessus  de  la  porte. 

408.  Le  Christ  chassant  les  vendeurs  du  temple,  armé  d"*  un 
fouet.  Un  des  marchands  est  terrassé,  parmi  quelques  bancs  renver- 
sés. La  tablette  au  coin  à  la  gauche  en  bas. 

409.  La  Cène.  Saint-Jean  est  entre  les  bras  du  Christ,  assis  à 
une  table  ronde  avec  tous  les  Apôtres.  Judas,  la  bourse  à  la  main 
et  vu  par  le  dos,  est  sur  le  devant  à  la  droite  :  la  tablette  à  ses  pieds. 

4 10.  Christ  lavant  les  pieds  à  un  des  ses  disciples  assis  devant 
lui,  et  entouré  par  les  autres,  dont  un  tient  un  vase  d' eau.  La  ta- 
blette en  ombre  est  sur  le  siège. 

41  ï.  Christ  au  mont  des  olives,  priant  à  genoux,  tourné  vers  la 
droite.  Du  même  côté  est  un  Ange  en  V  air,  lui  apportant  une  croix  ; 
quelques  apôtres  endormis  sur  le  devant,  la  tablette  au  coin  à  gauche 
en  bas. 
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4 12.  Christ  pris  par  les  juifs,  tandis  que  Jadas  P  embrassait. 
Saint-Pierre  terrasse  un  des  soldats,  portant  une  lanterne.  La  tablette 
à  la  droite  en  bas,  en  ombre. 

413-  Christ  conduit  au  pontife  Anne  par  des  soldats,  dont  un, 
à  la  droite,  le  traîne  par  les  cheveux.  La  tablette  en  bas  de  ce  côté. 

414-  Anne  déchirant  ses  habits,  assis  dans  son  tribunal,  ayant 
le  Christ  devant  lui.  La  tablette  vers  le  coin  à  gauche  en  bas. 

415.  Christ  insulté  au  prétoire  par  cinq  soldats,  assis  et  les 
yeux  bandés.  La  tablette  au  coin  à  gauche. 

416.  Christ  chez  Pilate,  qu''on  voit  sur  un  escalier  à  la  droi- 
te. La  tablette  au  coin  à  gauche,  près  des  pieds  du  Christ. 

417.  Hérode  interrogeant  le  Christ  debout  à  gauche,  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  La  tablette  à  ses  pieds,  vers  le  milieu  en  bas. 

418.  La  flagellation  du  Christ,  lié  à  une  colonne  et  fouetté 
par  deux  bourreaux  ,  à  la  présence  du  peuple,  qui  occupe  le  côté 
gauche.  La  tablette  au  milieu  en  bas. 

4^9-  COURONNEMENT  d"*  ÉPINES  du  Christ  par  deux  bourreaux; 
un  troisième,  à  genoux  à  la  gauche,  lui  présente  un  bâton.  La  tablette  au 
coin  en  bas,  de  ce  côté. 

420.  Christ  présenté  au  peuple,  entre  deux  bourreaux,  au  dessus 
d' une  arcade  :  phisieurs  personnes  sur  le  devant.  La  tablette  au  milieu 
en  bas. 

^•21.  Pilate  assis  se  lavant  les  mains,  pendant  que  des  soldats,  à 
la  droite,  emmènent  le  Christ.  La  tablette  vers  le  coin  à  gauche  en  bas. 

^21.  Christ  portant  la  croix,  et  tombant  à  terre,  au  milieu  d'une 
troupe  se  dirigeant  vers  la  droite.  Une  sainte  femme  à  genoux  à  la  gauche. 
La  tablette  au  coin  en  bas  à  la  droite. 

425.  Le  Suaire,  porté  par  saint  Pierre  debout  à  la  gauche,  saint 
Paul  debout  à  la  droite,  et  sainte  Véronique  au  fond.  La  tablette  vers 
le  milieu  en  bas. 

424-  Christ  attaché  à  la  croix,  qui  est  couchée  à  terre,  de  la 
droite  à  la  gauche  :  dans  le  fond  une  groupe  de  femmes  et  de  disciples. 
La  tablette  au  coin  à  droite  en  bas. 

425.  Le  Christ  crucifié  .  La  Magdelaine  embrasse  ses  pieds,  un 
groupe  de  femmes  occupe  la  gauche,  quelques  soldats  sont  à  la  droite. 
La  tablette  au  milieu  en  bas. 

426.  Le  Christ  aux  limbes,  en  retirant  les  saints  Pères.  Vers  la 
gauche  quelques-uns  d**  entr'  eux  déjà  délivrés,  dans  le  fond  des  Démons, 
la  tablette  en  bas. 

427.  Christ  descendu  de  la  croix.  Un  des  disciples,  monté  sur 
une  échelle,  en  reçoit  le  corps,  dont  le  poid  est  allégé  par  un  bandeau, 
passant  sur  un  des  bras  de  la  croix^,  et  fixé  sur  T  autre  .  La  tablette  au 
coin  à  gauche.  . 

4^^-         YiEFiGE  PLEUKâXT  LE  CiîRîST   MORT  ,    avec  les  saintes 
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fem  mes  et  les  disciples.  La  Magdelaine  à  genoux  à  la  gauche,  baisant  les 
pieds  du  Christ.  La  tablette  est  au  milieu  en  bas. 

429.  Le  corps  du  Christ  placé  au  tombeau  par  les  disciples, 
dont  un  sur  le  devant,  tourné  à  la  droite,  tient  des  deux  mains  le 
linceul  qui  enveloppe  le  corps  et  sert  à  le  descendre.  La  tablette  au  coin 
à  la  droite. 

430.  La  bessurection  du  Christ,  debout,  vu  de  face,  avec  une  pe- 
tite croix.  Les  gardes  sont  endormies  près  du  tombeau  ;  la  tablette  à  la 
droite  en  bas. 

43  I .  Le  Christ  apparaissant  à  sa  mère,  qui  est  à  la  gauche,  lisant. 
Il  tient  la  croix  avec  une  banderole.  La  tablette  est  sur  un  prie-dieu. 

452.  Le  Christ  en  jardimer,  apparaissant  à  la  Magdelaine,  qui 
est  à  genoux  à  la  droite,  La  tablette  à  terre  de  T  autre  côté. 

433.  Le  Christ  a  Emaus,  soupaut  avec  quatre  de  ses  disciples, 
La  tablette  et  sur  le  siège  à  la  droite. 

434.  Le  Christ  reconnu  par  les  Apôtres,  dont  un  approche  la 
main  de  sa  poitrine,  pour  en  examiner  la  blessure.  La  tablette  à  la 
droite  en  bas. 

435.  L'  Ascension  du  Christ,  qu**  on  voit  à  mi-corps,  se  levant  au 
ciel,  et  laissant  Tempreinte  de  ses  pieds  sur  une  montagne,  à  la  présence 
des  Apôtres  et  de  la  Yierge,  qui  est  à  la  gauche.  La  tablette  en  ombre  à 
terre,  de  ce  même  côté. 

436.  La  Pentecôte.  La  Yierge  assise  au  milieu  des  Apôtres  assem- 
blés, tandis  que  le  Saint-Esprit  descend  sur  eux,  sous  la  forme  de  flam- 
mèches. La  tablette  au  milieu  en  bas. 

43y.  Le  jugement  dernier.  Le  Christ  au  milieu  en  F  air,  les  pieds 
sur  un  globe.  A  ses  côtés  deux  Saints  à  genoux  sur  des  nuages,  et  deux 
Anges  sonnant  des  trompettes.  Dans  le  bas  un  Démon  qui  engloutit  plu- 
sieurs damnés,  et  la  tablette  au  milieu. 

Nous  avons  un  peu  parlé  de  cette  suite  à  Y  article  précédent,  pour  tâcher 
de  prouver  qu"'  elle  fut  copiée  postérieurement  à  la  Vie  de  la  Vierge  .  Soit 
dans  V  original,  soit  dans  la  copie,  elle  porte  un  titre,  représentant  le  Christ  cou- 
ronné (T  épines^  assis  sur  une  pierre  carrée.  Dans  le  premier,  le  monoÊ^ram- 
me  d'Albert  est  gravé  sur  la  pierre;  dans  la  seconde,  la  tablette  est  à  la  droi- 
te en  bas.  Ce  titre  manque  dans  le  cabinet  Cicognara.  Ottley  en  donne  un  fac- 
similé,  pour  vignette  du  frontispice  de  son  histoire  de  la  gravure  (  Londres, 
1816,  2  vol.  4-"  )")  ouvrage  qui  est  aussi  enrichi  par  quatre  épreuves  d' autant  de 
planches  originales  d'Albert,  à  présent  dans  le  cabinet  de  P.  E.  Bossier  :  elles 
répondent  à  nos  N.  409,  417,  428,  435. 

Dans  1''  original  quatre  pièces  ofïrent  des  dates  ;  c''  est-à-dire  celles  qui  ré- 
pondent à  nos  N.  4o3  19423,  qui  sont  marquées  de  Tau  i5io;  et  celles  qui  ré- 
pondent à  nos  N.  417  et  4^^,  de  l'an  1509.  Ces  dates  ne  se  voyent  pas  dans  la 
contrefaction.  Toutes  les  pièces  d'Albert  portent  son  monogramme.  Marc-Antoine 
y  a  substitué  sa  propre  tablette  sans  chiffre  ,  dont  la  forme  et  les  dimensions 
varient  suivant  la  place  où  elle  devait  leuir,  qui,  à  l'exception  de  trois,  est 
toujours  aux  mêmes  endroits  du  monogramme  dans  1'  original.  La  copie  en  est 
dans  le  même  sens,  et  les  hachures  ofi'reot  souvent  la  même  direction;  le  burin 
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y  est  trè-ferme  et  le  travail  fort  intelligent.  Nous  sommes  convaincus  que  cette 
suite  a  été  gravée,  au  moins  pour      plus  grande  partie,  à  Rome. 

original  d^Albert  eut  plusieurs  éditions  et  fut  copié  plusieurs  fois,  en  total 
ou  en  partie,  mais  ce  n'  est  pas  1'  endroit  de  nous  en  occuper.  Quant  à  la  con- 
trefaction  de  Marc-Antoine,  on  en  connaît  trois  sortes  d""  épreuves  :  les  premiè^ 
res,  qui  ne  sont  pas  mumérotées  :  les  secondes,  qui  le  sont  progressivement,  dans 
le  coin  à  la  droite  en  bas  :  enfin  les  troisièmes,  qui  le  sont  une  seconde  fois.  Ces 
nouveaux,  numéros  sont  placés  dans  la  tablette  ,  et  ne  s'  accordent  point  avec  le 
seconds. 

Bartsch  convient  qu''il  est  extrêmement  difficile  de  rassembler  toute  cette  suite 
une  même  impression,  et  que  les  collections  les  plus  riches  et  les  plus  choisies 
se  contentent  de  la  posséder  en  pièces  des  trois  différentes  classes.  Les  épreuves  du 
cabinet  Cicognara  sont  toutes  de  la  première,  et  par  conséquent  non  numérotées, 
excepté  les  N.  4^0,  /^ii^  4 ^ 2,  qui  sont  de  la  seconde,  et  les  N.  4^4 ?  4^9 ^  4^^^^ 
qui  portent  des  traces  de  numéros  adroitement  effacés  ;  aussi-bien  que  les  N.  402, 
4o5,  où  la  tablette  laisse  voir  des  traces  de  rature,  qui  font  soupçonner  qu'  elle 
portât  un  numéro,  et  que  par  conséquent  ces  deux  pièces  appartiennent  à  la  troi- 
sième impression.  On  ne  connaît  pas  de  copie  complète  de  cette  suite,  mais  Bart- 
sch cite  deux  répétitions  des  N.  4^3,  ^Si.  La  première  est  dans  le  même  sens, 
mais  sans  tablette  ;  la  seconde  en  contrepartie. 

Épreuves  généralement  belles.  Les  N.  4^4  ?  4^4  le  sont  moins,  mai»  en  revanche 
une  vingtaine  est  d' un  fraîcheur  singulière.  Toutes  sont  imprimées  sur  papier  très-fin,  et 
parfaitement  conservées. 


i^.ôO,  Christ  apparaissant  à.  Saint  Grégoire. 

Larg.  7  pouc.^  G  Ug.  —  Haut.  10  pouc..,  9  îig.  (Bartsch,  644»  ) 

Pendant  que  le  Saint,  assisté  par  deux  acolytes  et  plusieurs  autres 
prêtres  et  évéques,  célèbre  la  messe  devant  un  autel  à  la  gauche,  sur  le- 
quel on  voit  le  tombeau  du  Christ  et  les  instrumens  de  sa  passion,  le  Christ 
lui-même  lui  apparaît.  Deux  Anges  sont  en  T  air,  au  milieu  en  haut.  Sans 
marque. 

L'original  porte  à  la  gauche  en  bas,  sur  une  pierre,  le  monogramme  d'Al- 
bert et  la  date  i5ii  :  par  conséquent  cette  copie  ne  peut  avoir  été  gravée  qu' à 
Home.  Elle  est  très-belle,  d' un  style  fort  soigné,  mais  en  même  temps  d'un  burin 
extrêmement  ferme  et  délié.  Postérieure  à  toutes  celles  dont  nous  avons  parlé 
iusqu'  ici ,  elle  les  surpasse  toutes  sans  comparaison  .  Les  épreuves  postérieures 
portent  au  milieu  en  bas  l'adresse  du  Salamanoa. 

Superbe  épreuve,  d' ancienne  impression,  sans  l'adresse,  parfaitement  fraîche,  net' 
«t  bien  conservée. 


)  •  ■ 

COPIES  D  APRES  MAKC-ANTOINE 


Nous  avons  placé  à  la  suite  des  originaux  de  Marc-Antoine,  dont 
nous  avons  parlé  jusqu''  ici,  les  différentes  copies  et  les  répétitions  qu'en 
possède  le  cabinet  Cicognara,  à  Texception  cependant  de  celles  qui  appar- 
tiennent à  des  maîtres  dont  nous  aurons  à  détailler  Tœuvre  ci-après;  pour 
lesquelles  il  nous  a  fallu  nous  borner  à  employer  des  simples  renvois.  A 
présent  il  nous  reste  encore  à  parler  de  quelques  autres  copies  d**  après 
des  pièces  de  ce  même  graveur,  dont  la  collection  qui  forme  le  sujet  de 
ce  catalogue  ne  possède  pas  les  originaux. 


/^..JfJ.  Dieu  ordonnant  à  Noé  db  bâtir  l''Akche,— d**  après  Rapha'Êl. 
Larg.  9  pouces.  —  Haut.  1 1  pouces. 

Le  patriarche,  un  enfant  entre  ses  bras,  est  au  milieu,  tourné  vers  la 
droite,  et  prosterné  devant  Dieu  le  Père,  qui  lui  apparaît  soutenu  par 
trois  Anges.  Vers  la  gauche,  la  femme  de  Noé  sur  la  porte  de  sa  maison, 
tenant  un  enfant  dans  ses  bras,  et  en  conduisant  un  autre  par  la  main. 

Ce  sujet  fut  gravé  d'après  un  dessin  de  Raphaël,  qui  présente  quelques 
variations  ff  avec  la  fresque,  qu"*  on  admire  dans  les  salles  A'^aticanes .  Vasari  en 
parle  sous  le  nom  de  la  Bénédiction  d' Abraham.,  qui  ne  lui  convient  guère , 
et  qui  cependant  fut  répété  par  tous  ses  coramenlateurs,  ainsi  que  par  Malva- 
sia,  Gori,  etc.  François  Aquila,  ariisle  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  .3o8, 
dans  sa  Collection  des  peintures  du  Vatican,  F  appelle  fort  étrangement  le  Sa- 
crifice cC  Abraham  ;  Jean  Pierre  Bellori,  dans  sa  Description  des  images  pein- 
tes par  llaphar!  au  Vatican  (Rome,  i6r)5).,  Noé  (/ni  remercie  le  Seigneur  pour 
r  avoir  sauvé  du  Déluge  ;  Augustin  laja,  dans  sa  Description  du  palais  Vati- 
cai\  (Rome,  lySo),  adopte  la  dénomination  donnée  par  Bellori.  l'héophile  Prestel, 
dans  sa  copie,  suit  celle  donnée  par  Vasari.  Heinecke,  dans  le  Dictionnaire  des 
artistes,  en  parle  aussi  sous  ce  dernier  nom,  mais  ajoute  que,  quoique  on  Tappelle 
communément  ainsi,  il  représente  plutôt  Dieu  apparaissant  a  iVoe:  et  Huber, 
dans  ses  Notices  des  graveurs,  le  nomme  Dieu  le  Père  ordonnant  à  Noé 
d'entrer  dans  V  arche.  Zani  discute  fort  longuement,  dans  la  seconde  pariie 
de  son  Encyclopédie  mélhodique  (Vol.  11,  p.  296),  toutes  ces  différentes  dénomi- 
nations, et  adopte  celle  de  Rartsch,  que  nous  avons  conservée  et  qui  paraît  en 
effet  la  plus  raisonnable. 

L'estampe  de  Marc-Antoine  est  d'une  très-grande  beauté,  fort  rare,  sans 
marque,  et  retouchée  par  Marc-Antoine  lui-même,  ou  plutôt  par  Augustin  Ve- 
niti(;n,  dans  les  secondes  épieuves.  En  1778,  dans  la  vente  Bourlat  de  Montré- 
don,  elle  fut  achetée  78  francs;  dans  la  vente  Durand,  elle  s'éleva  à   l^oo.  l\ 
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en  existe  uae  superbe  contrefaction,  qu'ion  attribue  à-  Marc  de  Ravenne,  et  dont 
nous  parlerons  clans  l'œuvre  de  ce  maître. 

Quant  à  la  copie  qui  forme  le  sujet  de  cette  article,  elle  est  aussi  fort  belle, 
quoique  elle  soit  loin  d'offrir  la  correction  de  dessin  et  le  moelleux  d'exécution  de 
Foriginal.  Elle  est  en  contrepartie,  sans  marque,  et  on  l'attribue  à  un  élève  de  l'é- 
cole de  Marc-Antoine. 

Il  en  existe  encore  une  autre  copie  ancienne  et  anonime ,  aussi  en  con- 
trepartie, portant  les  lettres  R  V  à  rebours,  gravées  sur  la  marche  de  la  porte 
de  la  maison  de  Noé  :  ainsi  qu'une  copie  moderne  par  Jean  Théophile  Preste!, 
d'après  un  très-beau  dessin  qu'on  conserve  à  Nuremberg,  dans  le  cabinet 
Praun ,  et  que  de  Murr  prétend  être  le  même  qui  servit  jadis  à  Marc-Antoine 
pour  graver  ce  sujet. 

Épreuve  très-4"raiche  et  fort  bleu  conservée. 


/^^O  l\  4-4-^*  Trois  petits  S 


ROIS  PETITS  J>AIM"S. 

Larg.  I  pouc.^  8  à  lo  l'ig.  —  Haut.  2  poiic.^  11  lig.^  à  3  potic.^  i  //- 
(  Bartsch,  i58,  i44î  ^47*) 

44^-  Sainte  Trinité.  Dieu  le  Père,  vu  de  face,  assis  sur  un 
nuage,  tenant  des  deux  mains  la  croix,  à  laquelle  est  attaché  le  Christ,  la 
tête  un  peu  tournée. 

44 1'  SAmT-BERTVARD,  debout,  tourné  vers  la  droite,  une  crosse  et 
iio  livre  ouvert  dans  les  mains.  La  Vierge  avec  V  enfant,  à  la  droite  en 
haut^  et  en  bas  de  ce  côté  des  démons  enchaînés,  et  accrochés  à  la  man- 
che du  Saint.  A  la  gauche  un  mur,  au  bas  duquel  on  lit:  S.  BERNARD. 

443-  Saint-Etienne,  debout,  un  peu  tourné  vers  la  droite,  les 
yeux  levés  au  ciel,  portant  sur  le  bras  gauche  quelques-unes  des  pierres 
avec  lesquelles  il  fut  lapidé,  et  tenant  dans  la  main  droite  la  palme  du 
martyre.  Deux  piliers  aux  côtés.         '  "  ^: 

Voici  les  trois  copies  que  nous  avons  mentionnées  sous  le  N.  864.  La 
première  n'  est  pas  mentionnée  par  Bartsch ,  mais  diffère  de  l' original  en  ce 
qu'elle  n'  offre  point  ni  1'  emblème  du  Saint-Esprit,  ni  la  marque  de  Marc-An- 
toine.—  La  seconde  se  recomiaît  à  ce  qu'elle  est  aussi  sans  la  marque,  ainsi  que 
la  troisième.  —  Quant  à  ce  dernier  sujet  on  en  connaît  une  autre  copie,  de  même 
sans  marque  et  dans  le  sens  de  F  original,  mais  où  on  lit  à  la  gauche  en  bas  : 
S.  STEPHANUS. 

X/'epreuve  du  N.  44'  P^^*  rognée,  les  deux  autres  sont  bonnes  et  bien  conser- 

vées. Toutes  trois  sont  colle'es,  avec  plusieurs  autres,  sur  le  même  feuillet. 


.  Le  triomphe  de  Tite. 

Larg.  i8  pouc.^  8  l'ig.  —  Haut.  i3  pouces.  , 

Au  milieu  on  voit  le  Génie  de  Rome,  sou^  la  forme  d'un  jeune  homme 
foulant  aux  pieds  des  casques  et  des  boucliers,  et  s'  appuyant  de  la  main 
droite  sur  la  tête  d**  un  captif.  La  marche  triomphale,  au  milieu  de  la- 
quelle est  placé  le  simulacre  d^me  Province  conquise,  s"*  avance,  et  tour- 
ne autour  du  Génie.  Sur  la  droite  on  rémarque  une  femme,  une  couronne 
de  laurier  dans  les  mains,  qu**  elle  tient  élevées.  Sans  marque. 

L'  original  de  cette  pièce  est  connu  aussi  sous  la  dénominalion  de  Bas  relief 
de  lÊarC'Aurèle.,  nom  que  ne  lui  convient  d' aucune  manière,  la  province  conqui- 
se étant,  suivant  toute  apparence,  la  Judée.  Les  médailles  frappées  à  Rome  à 
r  occasion  du  triomphe  de  Vespasien  et  de  Tite.  viennent  à  T  appui  de  celte  opi- 
nion. On  prétend  que  cette  pièce  ait  été  gravée  d'après  un  dessin  de  Mantegna  : 
Ottley  cependant  ohserve  très-justement,  qu'  elle  ne  rappelle  le  moins  du  monde 
le  style  do  ce  maître.  Cet  auteur  croit  qu'elle  soit  plutôt  d' après  T  invention  de 
Marc-Antoine  lui-même,  ce  que  nous  n'oserions  pas  contredire,  mais  dont  nous 
sommes  loin  d'être  convaincus.  C'est  une  pièce  fort  belle  et  fort  rare,  gravée 
avec  la  plus  grande  délicatesse  :  dans  la  vente  Durand ,  une  épreuve  en  a  été 
achetée  5oo  Iraucs. 

Quant  à  la  copie  dont  nous  parlons  ici,  c'est  une  des  plus  trompeuses 
qui  aient  jamais  été  faites.  Très-souvent  elle  a  été  confondue  avec  1'  original,  et 
Bartsch  dit  qu'on  ne  peut  guère  la  reconnaître  qu'en  la  confrontant  avec  lui, 
les  différences  étant  en  trop  petit  nombre  et  de  trop  peu  d'importance.  La  plus 
apparente  c'  est  que  le  petit  carré  au  milieu  des  ornemens  du  bouclier  du  guer- 
rier qui  est  sur  le  devant  à  la  gauche,  est  en  blanc  dans  1'  original,  et  rempli  par 
un  rosace  dans  la  copie.  Il  remarque  aussi,  que  dans  l'original  la  queue  du  dra- 
g<>n,  dont  est  orné  le  casque  du  guerrier  debout  à  droite  près  de  la  femme ,  a 
une  des  courbures  attenant  au  casque  ;  au  lieu  que  dans  la  copie  celte  queue 
est  isolée.  Des  fac-similé  marquent  ces  deux  différences,  qui,  se  rencontrant  dans 
répreuve  qui  est  au  cabinet  Cicognara  ,  nous  la  fait  ranger  parmi  les  copies; 
tout  en  avouant  que  de  telles  copies  valent  les  originaux. 

Les  épreuves  postérieures  sont  retouchées,  et  on  les  reconnaît  aisément  à 
dix-huit  trous  qu'on  observe  près  des  bords,  cl  font  croire  que  la  plan<hc 
autrefois  ait  été  dorée  et  clouée  sur  quelque  meuble. 

Epreuve  avant  le  retouche,  tr«^s-belle,  fraîche  et  Lieu  conserve'e. 




.  Vknus  et  l"*  Amouu  ,  —  d''  après  RAPHAEii. 
Larg.  4  pouces.  — -  Haut.  8  pouces. 

Vénus,  vue  de  face,  debout  dans  une  niche,  se  baissant  pour  em- 
brasser TAmour,  debout  aussi  sur  un  socle,  à  la  droite.  Sans  marque. 

L'original  de  cette  pièce  fait  le  pendant  de  l'Apollon  que  nous  avons 
décrit  sous  le  N.  362 ,  et  est  aussi  tiré  d' une  des  statues  de  U  école  d'Athè- 
nes^ par  Raphaël. 
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La  copie  dont  nous  parlons  esl  en  contrepartie,  très-bien  gravée  par  un 
anonime  de  beaucoup  de  mérite. 

Epreuve  un  peu  faible,  sur  papier  doublé. 


•i  ;. 


La  PaiXj  — •  d"*  après  Raphaël. 

Larg.  4  pouc.  4  Ug-  —  Haut.  7  pouc..^  10  lignes. 

Jeune  femme  debout,  portant  la  main  gauche  au  sein,  et  serrant  de 
r  autre  la  main  droite  d' un  enfant  ailé,  qui  lui  offre  une  branche  d**  oli- 
vier. A  la  droite  en  haut  sont  gravés  six  vers  italiens,  qui  commencent 
par  les  mots  :  Da  Pallade  pudica  —  A""  d'^oliva  il  J'anciul  la  bella  rama., 
etc.;  en  bas  de  ce  même  côté  est  la  marque  L.  M.,  et  vers  le  milieu  le 
numéro  8.  -  >  • 

L'  original  de  cette  pièce  est  cilé  par  Vasari.  La  copie  dont  nous  parlons 
esl  dans  le  même  sens,  mais  d**  une  exécution  médiocre.  Le  8  semble  indi- 
quer qu'  elle  doit  faire  partie  d"*  une  suite,  que  nous  ne  connaissons  pas.  Quant 
à  la  marque  L.  M,  Bartsch  suppose  qu"*  elle  désigne  Laurent  Musi.  On  croit  com- 
munément que  c''  était  le  neveu  d"'Augustin  Vénitien,  mais  on  ne  connaît  qu'une 
seule  estampe  où  il  ait  mis  son  nom  par  entier;  c'est  un  portrait  de  barbe- 
rousse,  portant  la  date  MDXXXV. 

Epreuve  très-fraîche,  et  parfaitement  conserve'e. 


44-^*  Même  sujet.         ^'  T  "  ' 

Larg.  4  pouc..^  2  lig.  —  Haut.  8  pouces.  ,  .  . 

Cette  copie  est  en  contrepartie,  et  gravée  par  un  anonime  de  beaucoup 
de  mérite.  On  connaît  trois  autres  copies  de  ce  sujet ,  toutes  dans  le  sens  de 
r  original.  —  La  première  est  médiocre,  et  reconnaissaljle  à  la  différence  qui  se 
trouve  dans  F  extrémité  des  cheveux  flottans  de  la  femme,  dont  Barlsch  donne 
un  lac-simile. —  La  seconde  vaut  mieux,  quoique  exécutée  d'un  burin  froid.  Elle 
porte  au  milieu  en  bas  T  inscription  :  RA  VR  INVEN,  et  P  arbre  n' ofïre  que 
<lcux  rameaux,  au  lieu  que  dans  F  original  il  en  a  cinq.  —  Enfin  dans  la  troisiè- 
me,  que  Barlsch  appelle  répétition  d'un  maître  inconnu,  d'un  burin  délic.it 
ei  serré,  on  ne  voit  pas  la  figure  de  reniant,  et  iJ  y  a  en  haut  quelques  petits 
liuuges. 


ijcll(  éprouve,  mëdiocremeut  conservée,  sur  papier  double. 
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.  Le  Satyre  et  l'enfant,  —  (Î**  après  Raphaël. 

Larg.  3  pouc.^  G  lig.  — Haut.  4  pouc.^  8  lignes.  - 

Un  Satyre  assis  à  terre  auprès  d''  un  arbrC;,  tenant  la  main  gauche 
sur  un  vase,  et  embrassant  de  V  autre  un  enfant  debout,  qui  lui  met 
dans  la  bouche  un  grain  de  raisin,  dont  il  tient  une  grappe  dans  la  main 
gauche.  La  marque  M  F,  lettres  lices,  est  au  milieu  en  bas. 

Bartsch,  décrivant  ce  sujet  sous  son  N.  281,  ne  dit  point  qu"*  il  en  exisle  des 
copies.  GependanI,  d'après  T  indication  des  niains  des  figures,  il  paraîl  que  la 
nôtre  en  est  une  en  contrepartie.  Le  chiffre,  (pfici  se  trouve  au  mdieu,  dans  Fo- 
riginal  est  à  la  gauche. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée.  ' 


Les  deux  Bacchans. 
Larg.  5  pouces.       Haut,  d  pouc,  G  lignes. 

Un  vieux  bacchant  ivre,  tenant  une  grappe  de  raisin,  marche  se  di- 
rigeant à  la  gauche,  appuyé  sur  les  épaules  d**  un  jeune  bacchant,  qui 
porte  un  tyrse  dans  la  main  droite.  On  voit  à  terre,  à  la  gauche,  un  ton- 
neau et  une  écuelle. 

Bartsch  cite  deux  copies  en  contrepartie  de  ce  sujet,  dont  T invention  est 
attribuée  à  Raphaël  ou  à  Jules  Romain. —  La  première  offre  le  fond  couvert  de 
tailles,  et  un  arbrisseau  au  delà  du  tonneau.  —  La  seconde  est  marquée  AA,  mo= 
nogramme  d' un  maître  inconnu,  et  qu''  on  ne  trouve  que  sur  celte  estampe. 

La  copie  dont  nous  parlons  n'est  ni  Tune  ni  T  autre  .  Elle  est  aussi  en 
contrepartie.,  mais  sans  marque  et  avec  le  fond  blanc .  On  n'  y  voit  ni  V  arbre 
sec,  ni  le  piédestal  avec  deux  masques  scéniques,  qu'on  remarque  dans  l'origi- 
nal de  Marc-Antoine  :  le  style  de  celui-ci  y  est  pourtant  très-bien  imité.  L'épreu- 
ve qu'en  possède  le  cabinet  Cicognara  est  trcs-fraîclic,  et  on  pourrait  même  la 
prendre  pour  une  épreuve  de  graveur,  le  fond  présentant  plusieurs  hachures  en 
tout  sens  et  non  cbarbées,  telles  que  les  graveurs  ont  1'  usage  de  faire  sur  les 
bords  des  planches,  pour  essayer  le  tranchant  de  leurs  outils. 

Parfaitement  conservée. 


4-4-9'  Muse,  —  d""  après  Rapiiaél. 

Larg.  4  pouc,  7  lig.  —  Haut.  2  pouc,  10  lignes. 

Cette  figure  est  debout,  dans  une  niche,  vue  de  profd,  tournée  à 
la  gauche,  tenant  des  deux  mains  un  feston  de  feuilles  et  de  fruits.  Aux 
côtés  de  la  niche  sont  deux  écussons. 
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Copie  en  contreparlie  tl'  une  pièce  de  Marc-Antoine ,   faisant  partie  de  la 
suite  de  seize  estampes,  représentant  Jpolîon  ,  les  Muses ,  et  cinq  figures  de 
femmes^  dont  nous  avons  déjà  parlé  sous  les       3^0  à  879  .  Elle  esi»  exécutée 
par  un  ancien  graveur  anonime,  inconnu. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée,  . 


Dans  l^œurre  des  Maîtres  qui  vont  suivre,  nous  verrons  plusieurs 
autres  copies  et  répétitions  d'après  Marc-Antoine,  qui  n'ont  pu  trouver 
leur  place  ici,  pour  ne  pas  trop  dépecer  les  catalogues  partiels  des  gra- 
veurs de  cette  école,  ainsi  que  nous  avons  dit  ailleurs. 
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LE  DEUX  PRINCIPAUX  ELEVES 
DE    MARC-ANTOINE  RAIMONDI 

AUGUSTIN  VÉNITIEN 

ET 

:    MARC   IIE  RAVElNNE 


AUGUSTIN  VENITIEN 


Rien  de  moins  incertain  que  le  nom  de  baplème,  celui  de  famille, 
la  patrie,  ainsi  que  V  époque  où  florissait  Augustin  Vénitien  5  puisqu'  il 
plaça  lui-même  les  premiers  sur  cinq  de  ses  estampes,  et  la  dernière 
résulte  d' environ  quatre-vingt-dix  dates  ,  qu"*  on  rencontre  dans  son 
œuvre.  A  peu  près  la  moitié  des  pièces  de  sa  main  en  sont  marquées. 

Augustin  appartenait  à  la  famille  Musi  ou  De  Musis,  dont  à  tort  quel- 
ques-uns ont  fait  Masys,  et  naquit  à  Venise,  à  ce  qu*"  on  croit  vers  ï49^- 
Cette  époque  n'  est  cependant  qu'  hypothétique  :  Basan  la  fixe  au  con- 
traire à  i499:)  ce  qui  nous  paraît  moins  vraisemblable.  Bartsch  prétend 
qu**  une  estampe  des  premières  manières  d'' Augustin  porte  la  date  rSog; 
toutefois  dans  son  catalogue  il  n**  en  fait  point  mention  :  d*"  autres  disent 
que  les  estampes  d'^Augustin  vont  de  i5i5  à  i536.  Cest  peut-être  com- 
mencer trop  tôt,  ou  trop  tard.  La  première  date  véritable  qu**  on  trouve 
dans  Tœuvre  de  ce  maître  est  i 5ï 4.  On  la  voit  sur  une  copie  de  la  Cène 
d''Albert  fP  oy.  notre  N.  l\^o  )  qui  dans  V  original  fait  partie  de  la  suite 
qu**  on  appelle  La  grande  passion^  publiée  par  Albert  en  i5io.  Il  est 
néanmoins  plus  que  probable  que  plusieurs  autres  estampes  d"*  Augustin, 
qui  n**  offrent  point  de  date,  aient  été  gravées  avant  ce  temps. 

Dans  ses  commencemens,  Augustin  suivit  la  manière  de  Jules  Cam- 
pagnola  ;  peut-être  ce  fut  son  maître  :  Jules  était  alors  dans  la  force  de 
r  âge  et  du  talent.  Les  ouvrages  de  cette  époque  de  la  vie  d"*  Augustin, 
sont  d\in  dessin  très-faible,  et  d'un  burin  extrêmement  fm  et  maigre  (i). 
A  Texemple  de  Marc- Antoine,  il  étudia  ensuite  sur  les  maîtres  allemands, 
et  son  style  en  acquit  plus  de  largeur,  autant  cjue  son  burin  plus  de  li- 
berté. On  ne  sait  pas  si  avant  de  partir  de  sa  patrie,  Augustin  s''  était 
déjà  lié  d**  amitié  avec  Marc-Antoine  ;  mais  il  est  certain  que,  dès  qu'  il 
put,  il  le  suivit  à  Rome.  Son  départ  de  Venise  peut  être  fixé  à  i5i5 
environ,  mais  il  semble  que  son  arrivée  à  Rome  n'  eût  lieu  que  V  année 
suivante,  et  qu'  il  passât  ce  temps  à  Florence.  C  est  à  cette  époque  qui 
remonte  sa  liaison  intime  avec  Bacio  Bandinelli,  et  qu''  on  doit  placer 
r  anedocte  avec  André  del  Sarte,  que  Vasari,  mal  à  propos,  met  comme 
arrivée  après  le  sac  de  Rome. 

Quant  à  la  première,  nous  avons  quatre  estampes  d'Augustin 
d' après  Bandinelli,  portant  la  date  i5i5.  Ce  sont  le  Diogène,  la  Cléo- 

(1)  On  y  compte  trois  copies  d'après  autant  d' estampes  de  Jules  Campagnola  ; 
ce  sont,  le  vieujc  berger,  le  jeune  berger  et  le  magicien^  décrites  par  Bartsch  sous  les 
N,  /j*J>^,  458,  Vour  la  prew'ière,  voyez  notre  N.  5i5. 
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PÂTRE,  Apollon  et  Daphné,  et  lVomme  au  livre.  {Pour  ces  deux  derniè^ 
res^  voych  nos  N.  45 1,  4^2.  )  Il  est  probable  que  quelques  autres  piè- 
ces sans  datC;,  d**  après  ce  maître,  soient  aussi  du  même  temps  :  Augustin 
grava  au  moins  seize  à  dix  huit  estampes  d^  après  Bandinelli.  Le  passage 
de  Vasari  sur  ce  sujet     est  qu**  un  tissu  d' erreurs,  d' autant  plus  im- 
pardonnables qu**  il  s"*  agissait  de  faits  presque  contemporains,  et  que  les 
dates  et  les  marques  étaient  là  pour  le  démentir  (i).  II  dit  qu''Augustin, 
après  la  mort  de  Raphaël  (6  avril  i52o),  s**  étant  séparé  de  son  compa- 
gnon Marc  de  Ravenne,  résta  avec  Bandinelli,  qui  lui  fit  graver  d' après 
ses  dessins,  una  notomia      îgnudi  secclii  e  d''  ossame  di  morti^  e  ap- 
presso  una  Cleopatra^  che  amendue yurono  tenute  assai  huone  carie. 
Perché.,  cresciutogU  V  animo^  disegnà  Bacio  e  gli  Jece  intagliare  una 
car  ta  grande^  délie  maggiori  che  ancora  J'ossero  state  intagliate  sino 
allora.,  piena  di  J'emmine  vestite  e  di  nudi^  che  ammaz^ano  per  co- 
mandamenlo  d''  JErode  i  piccoU  Janciulli  innocenti.  Or  la  notomia.^ 
qx-i  on  connaît  ordinairement  sous  le  nom  des  Squelettes  (  T^oy.  notre 
iV^.  471  )  porte  r  inscription  :  AYGVSTINVS  VENETVS  DE  MVSIS 
FACIEBAÏ  i5i5.  AVj  la  Cléopatre  porte  aussi  la  date  i5i5,  et  dans 
les  secondes  épreuves  i5i8,  et  le  Massacre  des  innocens  n  a  pas  même 
été  gravé  par  Augustin,  mais  par  Marc  de  Ravenne,  dont  il  porte  le 
chiffre  (  Voyei,  V  œuvre  de  ce  maître  ).  Le  commentateur  de  Yasari  a 
commis  une  autre  bévue,  attribuant  cette  dernière  estampe  à  Martin  Rota. 

Pour  ce  qui  concerne  V  anedocte  avec  André  Vannucchi,  connu 
sous  le  nom  d**  André  del  Sarte  du  métier  de  son  père  ou  de  son  aïeul, 
c**  est  encore  une  autre  méprise  de  Vasari  \  d"*  autant  plus  étrange  qu**  il 
devait  avoir  fort  connu  André,  ce  peintre  n'étant  mort  qu'yen  i53o 
(Zani  prétend  même  en  i  647),  lorsque  le  biographe  arélin  avait  déjà  vingt 
ans  au  moins.  Cet  auteur  nous  dit  (  c'  est  toujours  dans  la  Vie  de  Marc- 
Antoine  )  qu'  après  le  sac  de  Rome,  Augustin  Vénitien  alla  à  Florence  , 
avec  r  intention  d""  approcher  André  del  Sarte,  et  de  le  persuader  à  lui 
confier  la  gravure  de  ses  ouvrages:  que  celui-ci  dessina,  pour  essayer,  un 
Christ  mort  soutenu  par  trois  Anges;  mais  que  T  estampe  n**  en  étant 
pas  réussie  à  son  gré,  il  renonça  à  F  intention  qu**  il  avait  conçue  de  pu- 
blier ses  inventions,  et  non  seulement  n''en  voulut  plus  rien  faire,  mais  ne 
permit  qu*"  aucun  de  ses  tableaux  fut  gravé  de  son  vivant.  Or  nous 
observerons  que  le  Chrlst  que  nous  avons  nommé,  porte  bien  visible- 
ment la  date  i5i6,  et  que  la  taille  roide  et  maigre  de  cette  pièce,  quoi- 
que il  plaise  à  Zani  de  T  appeler  un  véritable  chef-d'' œuvre ,  n**  a  rien 
de  commun  avec  le  faire  large  et  doux  qu*"  Augustin  acquit  par  la  suite  , 
autant  qu^il  est  entièrement  dans  sa  première  manière.  On  ne  sait  si  cette 
pièce  ait  été  gravée  à  Florence  ou  à  Rome,  où  il  semble  qu**  il  arrivât  à 


(1)  On  iait  que  Georges  Vasari  naquit  â  Arozzo  vers  i5to,  el  mourut  en  iS^^» 
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cette  époque.  Borghini,  dans  son  Ripos9  (Florence, 1 7 5o,Uv.  3,  page  345) 
dit  cependant  positivement  que  cette  composition  fu  incisa  a  Roma^  ben- 
chè  non  troppo  bene^  da  u4gostino  f^eneziano. 

A  peine  arrivé  dans  la  ville  éternelle,  Augustin  se  mit  sous  la  dire- 
ction de  Marc-Antoine,  et  devint  bientôt  celui  de  ses  élèves  qui  appro- 
cha le  plus  de  la  manière  du  maître,  quoique  il  ne  V  atteignit  jamais  dans 
la  correction  et  dans  l'expression,  et  encore  moins  ne  le  surpassât,  comme 
quelques-uns  ont  prétendu  :  nous  reviendrons  plus  tard  sur  ce  sujet. 
Tantôt  copiant  ou  répétant  des  pièces  déjà  gravées  par  le  Raimondi , 
tantôt  gravant  directement»  d**  après  les  dessins  de  Raphaël,  ces  occupa- 
tions ne  r  absorbaient  cependant  pas  si  exclusivement ,  qu"*  il  négligeât 
sa  liaison  avec  le  Bandinelli,  d''  après  qui  il  continuait  parfois  à  travailler, 
ainsi  que  d**  après  Michel- Ange  (i)  et  les  autres  grands  maitres.  Jules 
Romain  lui-même,  qui  pendant  la  vie  de  Raphaël  n**  osa  pas  se  servir  du 
burin  de  Marc-Antoine,  n**  eut  pas  le  même  égard  vers  Augustin,  qu**  il 
employa  dès  i  5  18,  lui  confiant  la  gravure  des  quatre  Evawgélistes  qu*"  il 
venait  de  peindre  {f'^oye'h  nos  N.  4G6  à  4^9)7  ^^i^si  que  celle  de  la.  femme 
ASSISE  PRÈS  D**  UN  VA,SE,  d'après  ses  dessins  et  portant  la  même  date  (2). 

Raphaël  étant  mort,  Augustin,  suivant  Vasavi,  s'  associa  avec  son 
condisciple  Marc  de  Ravenne,  pour  graver  tous  ceux  des  ouvrages  de  ce 
peintre,  que  Marc-Antoine  n**  avait  encore  publiés.  Il  semble  cependant 
qu'  à  cette  association  prirent  part  à  la  fois  plusieurs  autres  graveurs  de 
cette  école,  si  même  parmi  les  estampes  d''  après  les  fresques  des  loges 
Yaticanes,  on  en  rencontre  quelques-unes  d**  un  mérite  médiocre,  que 
Vasari,  copié  par  Heinecke,  attribue  néanmoins  à  Augustin  et  à  Marc,  quoi- 
que elles  appartiennent  évidemment  à  des  anonimes  qui  ont  rien  de 
commun  avec  eux. 

Le  malheureux  sac  de  Rome,  en  1 527,  dispersa  les  artistes,  ruina  et 
fit  fuire  Marc-Antoine,  et  coûta  la  vie  à  Marc  de  Ravenne.  Nous  ne  sa- 
vons  ce  qu*"  Augustin  devint  pendant  ce  temps.  A  en  croire  Vasari,  il  se 
serait  réfugié  à  Florence  auprès  d'' André  del  Sarte;  mais  nous  avons  déjà 
vu  que  cette  circonstance  doit  être  reportée  à  i5i6,  aussitôt  après  son 
départ  de  Venise.  D**  ailleurs  V  année  suivante^  iSaS  ,  nous  le  trouvons 
de  nouveau  dans  son  atelier  à  Rome,  continuant  à  graver  tranquillement 
soit  d'après  Raphaël,  soit  d'après  Fantique,  soit  même  des  sujets  d'archi- 
tecture pour  Sébastien  Serlio,  qu'  on  appelait  alors  Mastro  Bastiano 
(Voyez  nos  N.  482  à  492).  H  semble  donc  que  dans  le  désastre  commun, 
Augustin  eut  à  souffrir  moins  que  tous  les  autres. 


(i)  Parmi  les  pièce»  d'après  Michel-Ange  on  en  remarque  quatre  tirées  du  Carton 
de  Pise  :  trois  ne  sont  que  des  études  d'une  ou  deux  figures,  mais  la  quatrième  es{  une 
assez  grande  portion  de  ce  carton,  connue  sous  le  nom  des  Cjtiumpeuhs  p' Augustin.  Elle 
porte  la  date  iSaS,  et  nous  en  parlerons  sous  le  N.  474* 

(a)  Les  estampes  gravées  par  Augustin  d'après  Jules  Romain  arnvent  à  une  quin- 
zaine au    nioins,  sans  compter  celles  tirées  des  inventions  de  Raphaël,  peiuies  par  Julci* 
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Vers  ce  temps  il  paraît  qti''il  cultiva  plus  parliculièrement  la  gravure 
de  pièces  d'ornernent,  que  le  grand  genre  de  l'histoire.  Peut-être  était-ce 
par  spéculation,  pour  refaire  sa  propre  fortune  entamée  par  les  calamités 
publiques,  ou  simplement  pour  servir  aux  intérêts  d' Antoine  Salamanca 
et  d' autres  marchands,  qui  trouvaient  leur  profit  dans  les  copies  des 
anciens  monumens,  dont  la  vogue,  une  fois  établie,  augmentait  tous  les 
jours  (i).  De  temps  en  temps  cependant  il  revenait,  et  toujours  avec  des 
nouveaux  succès,  à  Jules  Romain,  au  Bandinelli,  à  Raphaël,  Enfin,  et  il 
paraît  que  ce  fût  pendant  ses  dernières  années,  il  s'  exerça  aux  portraits 
des  hommes  célèbres  ou  puissans  de  son  temps,  et  il  en  fit  plusieurs  de 
très-beaux  et  de  la  plus  forte  dimension  que  T  on  eût  vu  jusqu'alors  (2). 

On  ne  sait  pas  si  Augustin  fût  marié.  Zani  prétend  néanmoins  que 
Jules  de  Musi,  dessinateur  et  graveur  vénitien,  qui  florissait  vers  la  moi- 
tié du  XVI  siècle,  fût  sou  fils  5  et  on  croit  communément  que  Laurent 
Musi  ou  Laurent  Vénitien,  peintre  et  graveur  qui  florissait  vers  i  536,  était 
son  neveu.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce  dernier  sous  le  N.  44^5  sujet 
d''  une  copie  de  la  Paix,  d' après  Marc-Antoine  :  on  connaît  aussi  de  lui 
un  PORTRAIT  DE  Barberousse,  avcc  son  nom  par  entier  et  la  date  i535. 

L"*  époque  de  la  mort  d**  Augustin  n'  est  pas  précisément  connue. 
Ses  dates  ne  vont  qu**  à  i536;  on  croit  généralement  qu''il  vécut  jusqu"*  à 
1 540,  mais  pourtant  sans  pouvoir  citer  avec  assez  de  certitude  aucune 
estampe  des  quatre  dernières  années  de  sa  vie. 

Nous  avons  dit  qu'^Augustin  fut  Télève  le  plus  distingué  de  Marc- An- 
toine :  cette  gloire  est  assez  belle  pour  lui  suffire,  sans  qu""  on  cherche  à 
ravaler  le  maître  à  V  élève.  Son  burîn  est  fin,  doux,  moelleux,  mais  en 
même  temps  nourri  et  parfois  énergique  ;  ses  traits  sont  dirigés  assez 
souvent  avec  intelligence,  et  parfois  avec  goût.  Lorsqu''  il  travailla  en 
concurrence  avec  Marc-Antoine^  il  se  surpassa  lui-même,  mais  c*'  est  une 
véritable  exagération  que  de  dire  qu**  il  surpassa  son  maître  aussi  :  il  n''en 
approcha  même  que  très-rarement  pour  la  fermé  té  et  pour  la  correction 
du  dessin,  jamais  pour  V  expression.  La  seule  partie  de  F  art  où  T  on  peut 
dire  qu'il  Tatteignit  complètement,  c'est  dans  la  liberté  et  le  délié  du  bu- 
rin. Barisch  observe  avec  beaucoup  de  justesse,  qu'  en  voulant  compa- 
rer entr^eux  ces  deux  artistes,  il  n'est  pas  juste  de  prendre  au  hasard  quel- 
f|ues-uns  de  leurs  ouvrages^  mais  qti'il  faut  choisir  le«  meilleurs  de  tous  les 


(i)  TJa  ues-grand  nombre  Je  pièces  gravées  par  Augustin  à  cette  époque,  sont 
d' après  des  monumens  de  V  antiquité,  tels  que  statues  ,  bas  reliefs,  vases,  panneaux,  or- 
nemens,  «te.  On  ne  sait  pas  s'il  en  tirait  lui-même  les  dessins,  ou  s'il  se  servait  de  ceux 
d'  autres  maîtres.  Nous  en  verrons  plusieurs  dans  notre  catalogue. 

(2,)  Ceux  de  Soliman,  de  Barberousse,  de  François  I,  de  Paul  III  avec  la  thiare, 
de  Charles  V  d' après  le  Titien,  etc.,  graves  en  i535  et  i536,  ont  environ  seize  pouces  de 
haut,  sur  onze  de  large,  les  personnages  raprpseate's  n'  étant  qu'  à  mi-corps.  Nous  en  verro^i^ 
quelques-uns  (laiii  notre  Catalogue. 


deux;  et  dès  lors  quelle  pièce  crAugustin  pourrait  rivaliser  avec  avantage, 
soit  avec  le  Massacre  au  chicot  (  N.  260  ),  soit  avec  la  Cène  aux  pieds 
(  N.  339  ),  soit  avec  le  Martyiie  de  Saint  Laurent  (  N.  5o5  soit  enfin 
aVec  une  dizaine  au  moins  de  chefs-d'œuvre  du  Raimondi?  Augustin  fut, 
à  n'  en  pas  douter,  un  excellent  graveur,  et  contribua  beaucoup  à  la  dif- 
fusion du  goût  des  estampes  en  Italie,  mais  il  est  injuste  4e  prétendre  que 
Fart  lui  doive  des  progrès  considérables. Strutt  lui  attribue Thonneur  d'avoir 
été  le  premier  à  employer  les  points  tracés  au  burin,  pour  nuancer  et  har- 
moniser les  demi-teintes:  cette  invention  lui  est  contestée  par  Fussly,  et  en 
effet  nous  en  voyons  des  traces  trop  évidentes  chez  plusieurs  maîtres  des 
écoles  de  Florence  et  de  Venise,  d'un  âge  beaucoup  plus  reculé. Les  bonnes 
épreuves  des  estampes  d'Augustin  sont  aussi  rares  que  celles  des  estampes 
de  Marc-Antoine,  et  par  la  même  raison;  c'est-à-dire,  à  cause  des  relou- 
ches souvent->répétés  que  les  marchands  faisaient  subir  aux  planches  qui 
leur  tombaient  dans  les  mains,  pour  en  débiter  un  plus  grand  nombre 
d' épreuves,  en  augmentant  les  tirages. 

L'  œuvre  d' Augustin,  suivant  le  Catalogue  donné  par  Bartsch  (  où 
les  estampes  de  ce  maître  se  trouvent  confondues  avec  celles  de  Marc- 
Antoine  et  de  Marc  de  Ravenne)  se  compose  de  iqS  pièces  ;  dont  i^S 
sont  avérées,  et  i  7  attribuées  avec  plus  ou  moins  de  vraisemblance  (i). 
Il  faut  en  ajouter  deux,  décrites  par  Malaspina,  une  sans  marque  et  une 
avec  le  nom  par  entier  (2);  deux  qu'on  trouve  dans  le  cabinet  Cicognara^ 
arec  le  monogramme  et  la  date  i5i6  (3);  et  enfin  peut-être  une  dernière, 
citée  aussi  par  Bartsch  parmi  les  estampes  anonimes  des  graveurs  de  T  é- 
cole  de  Marc-Antoine,  mais  dont  on  connaît  des  épreuves  avec  la  marque 


(i)  Une  de  ces  i>\èces,  représentant  le»  principaux  saints  de  P  ordre  dominicain 
auprès  de  la  Fierge^  n'  a  pas  etë  vue  en  entier  par  Bartsch.  Elle  existe  ,  dit  BruUiot 
(  Tabk  générale  des  monog.,  page  36o),  à  la  bibliothèque  du  roi  à  Paris,  et  est  entourée 
par  quinze  sujets  de  la  passion,  ainsi  que  par  les  deux  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  qui  sont  des  repétitions  d'après  Marc-Antoine.  Ces  sujets  se  trouvent  quelquefois 
imprimés  sur  des  feuilles  détachés.  La  pièce  complète  a  î8  pouces  de  haut,  sur  12  pou- 
ces, g  lignes  de  larg^e. 

(a)  La  première  de  ces  pièces  représente  une  Jemme  à  genoux ,  une  lorgnette  ou 
un  œil  à  la  main,  devant  une  caverne:  on  prétend  que  cette  allégorie  sert  à  désigner  la 
Science  qui  étudie  les  productions  de  la  nature,  jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
La  seconde  figure  un  Hercule  en  repos:  on  croit  qu' elle  soit  d'après  Jules  Campagnola. 
Malaspina  cite  encore  une  troisième  estampe  qui  est  dans  son  cabinet,  et  dont  il  possède 
aussi  la  planche  originale  ,  marquée  A.  V  à  la  droite,  et  ayant  le  nom  de  Raphaël  et  la 
date  i5i6  à  la  gauche.  Elle  représente  un  vestibule,  avec  une  danse  de  plusieurs  fi- 
gures, entre  lesquelles  on  remarque  Vénus,  l'Amour,  Mercure,  etc.  On  croit  cepen- 
dant qu'elle  ait  été  gravée  plutôt  par  Jules  Bonasone. 

(3)  La  première  représente  /'  Espérance,  la  seconde  trois  charges  :  royez  nos  N. 
459,460.  Une  troisième  estampe  de  ce  cabinet  porte  aussi  la  marque  A.  V,  mais,  suivant 
notre  opinion,  elle  n'appartient  point  à  Augustin.  C  est  la  copie  d""  une  fort  belle  estam- 
pe de  Bonasone.,  représentant  des  hommes  et  des  J'ernmes  se  baignant  dans  une  ciife. 
Ûûiis  parlerons,  soit  de  l'original  soit  de  cette  copie,  dans  l'œuvre  de  Bonasone. 
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<r  Augustin  (i)  ,  Au  total  voilà  donc  environ  deux  cents  pièces  de  gra- 
vées par  ce  maître,  dans  une  période  de  vingt-cinq  ans  au  plus;  sans  même 
adopter  plusieurs  de  celles  que  Malpé,  Heinecke,  etc.,  se  plurent  à  lui 
attribuer. 

Parmi  ces  piècfes,  îé  nom  de  famille,  de  Musi,  paraît  cinq  fois  ;  sa- 
voir en  italien  dans  trois  estampes  de  ses  premières  manières;  celle  qu'ion 
nomme  la  pièce  aux  animaux  (F'oyei,  notre  N.  5i6),  l'autre  qui  repré- 
sente UN  VIEUX  BERGER  (N.  5x5),  copie  d"*  après  Jules  Campagnola  ,  et 
une  Sainte-Marguerite  :  en  latin,  sur  les  Squelettes  (  N.  47  d'après 
Bandinelli,  avec  la  date  i5i8,  et  sur  la  pièce  citée  par  Malaspina  dans 
son  Catalogue  (Vol.  2,  page  78  ),  représentant  Une  femme  à  genoux,  uîî 

OEIL  À  LA  MAIN. 

La  marque  A.  Y,  suivie  Ou  précédée  par  une  date,  se  trouve  sur 
quatre-vingt-huit  pièces  (2).  Quelquefois  TA  de  cette  marque  est  gothique, 
et  ressemble  beaucoup  à  celui  qu'  on  voit  dans  le  chiffre  d^Albert  Durer; 
cette  circonstance  donna  T  idée  à  Zani  qu'  elle  appartenait  à  un  maître 
différent,  à  un  anonime  allemand  inconnu.  Il  annonça  sa  prétendue  dé- 
couverte dès  les  premières  pages  du  Prospectus  de  son  Encyclopédie 
(Parme,  1789,  page  1 1,  note  i  )  ;  y  fit  allusion  dans  ses  Matériaux  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  gravure  (Parme,  1802);  en  parla  de  nouveau  dans 
sa  Table  alphabétique  des  artistes  de  tout  temps,  qui  forme  la  première 
partie  de  cette  Encyclopédie,  ainsi  que  dans  plusieurs  endroits  de  la  se- 
conde partie  :  et  toujours  renvoyant  les  curieux  à  la  prochaine  occasion , 
pour  s"'  expliquer  sur  les  raisons  qu**  il  prétendait  être  dans  le  cas  de  don- 
ner, à  Fappui  de  son  hypothèse.  Enfin,  il  annonça  formellement  que  ce 
serait  à  T  article  de  Notre-Dame  pleurant  le  Christ  mort^  ou  la  Pietà^ 
sous  le  nom  de  Raphaël  ;  mais,  arrivé  à  ce  point,  il  n"*  en  fit  rien,  à  son 

t 

(!)  C'est  le  Sacrifice  ^^j''^  q"e  Bartsch  décrit  sous  le  N.  3  des  élèves  ano- 
nimes  de  l'école  de  Marc-An  tO*"*'  <  ^  VH^         mais  qui,   dans  l'épreuve  que 

BruUiot  en  vit  k  la  bibliothéq»^  I^oi  a  P^^^  PO''t«'  1»  marque  d' Augustin.  Heine- 
dve  (Diction.,  vol.  I,  page  Sgi)  remarque  que  MaroUes  Tavait  observée  aussi.  Ce  sujet  y 
est  traité  de  la  manière  la  plus  tiizari'e  :  Zani  en  parle  avec  détail,  dans  la  seconde  partie 
de  son  Encyclopédie  (Vol.  a,  page  aSi).  Malvasia,  dans  sa  Felsina  pittrice,  Tattribue  au 
Bonasone,  mais  il  dit  que  dans  son  lonips  on  croyait  communément  que  cette  pièce  eut 
été  inventée  et  gravée  par  Amico  Aspettino.  Mariette  partagea  plus  tard  cette  opinion, 
et  marqua  lé  nom  de  Amico  sur  répreuve  qu'il  en  possédait.  D'autres  en  attribuèrent 
rinventicm  à  Raphaël,  à  qui  elle  ne  semble  convenir  nullement,  et  la  gravure  à  Augustin, 
dont,  à  la  vérité  ,  elle  est  assez  dans  le  style.  Amico,  ou  Awt  Aspertino,  qu'on  nommait 
aussi  h  maître  aux  deux  pinceaux  (non  parce  que,  comme  dit  Zani  ,  en  peignant  il 
<  n»ployàt  à  la  fois  deux  pinceaux  trempés  dans  deux  teintes  ditlérentes  ,  mais  parce 
qu'  ii  travaillait  avec  plus  ©u  nioins  de  soin  selon  qu'on  lai  payait  plus  ou  moins  ses  ouvra- 
g^^s),  est  un  peintre  bolonais,  élevé  du  Francia,  llls  d'Antoine  Aspertini,  né  en  147^5  mort 
en  i5L)2.  Acliillini,  dans  son  Viridario  (îîologne,  i5i3,  feuil.  CLXXXVH,  verso)  en  fn'l 
un  grand  éloge^  malgré  lequel,  le  ridicule  dont  Vasari  le  couvrit  plus  tard,  ne  lui  en  resta 
pas  moins. 

(2)   Savoir  une  de  \  quatre  de  i5i5;  onze  de  i5i6  :  cinq  de  i5i7  ^'  ^'^P' 

i5i8-,  aucune  des  deux  années  suivantes;  une  de  i52l;  une  de  iSia;  quatre  de  i5a3; 
aucune  des  trois  années  suivantes;  dix-huit  de  i5a,8  ,•  nulle  de  iBag  ;  six  de  i53o;  onze 
de  j53i;  deux  de  i53a;  une  de  i533  i  deux  de  j534;  cinq  de  i535,  et  neuf  de  i536. 
Total  88  pièces. 


ordinaire,  se  bornant  à  placer  parmi  les  copies  de  ce  sujet  deux  estampe* 
marquées  AV,  une  en  caractères  italiques,  Tautre  en  caractères  golliiques, 
sans  ajouter  un  seul  mot  sur  la  prétendue  différence  de  leurs  auteurs  (i). 
Après  cela  il  n*"  en  parla  plus,  et  ces  preuves  promises  et  pronées  tant 
de  Fois,  s'  évanouirent  en  Tair  avec  V  hypothèse,  qui  n'  à  guère  trouvé 
le  moindre  crédit  parmi  les  amateurs.  Nous  ne  croyons  pas  que  ç''ait  été 
charlatanerie  de  la  part  de  Zani,  il  en  était  incapable,  mais  impossibilité  de 
se  tirer  d"*  un  mauvais  pas,  où  il  s'  était  engouffré  étourdiment.  Nous 
observerons  plutôt  que  ces  estampes  offrant  un  A  gothique  dans  la  mar- 
que, se  réduisent  comparativement  à  un  fort  petit  nombre  ,  c**  est-à-dire 
deux  de  i5i5,  dix  de  i5i6,  quatre  de  iSiy,  cinq  de  i5i8  et  deux 
sans  date  :  encore,  entre  ces  dernières,  la  première  n**  est  que  la  co- 
pie d"*  une  des  estampes  de  i5i8,  et  T  autre^  d**  après  Bandinelli,  semble 
appartenir  à  ce  même  temps  (2).  Ainsi  Augustin  ne  se  servit  de  cette  lettre  * 
gothique  que  pendant  quatre  années  tout  au  plus,  dans  une  époque  où 
quelques  autres  de  ses  estampes  portaient  indifféremment  un  A  italique, 
et  plus  tard  F  abandonna  entièrement  sans  retour. 

Cinquante-sept  estampes  portent  la  marque  A.  V.  seulement.  On 
compte  dans  ce  nombre  les  premiers  essais  d"*  Augustin  d"*  après  Campa- 
gnola,  et  en  même  temps  ses  pièces  les  plus  soignées  d""  après  RaphacL 
Deux  d*"  entr*"  elles,  L**  Empereur  et  le  guerrier  et  la  Carcasse,  connue 
en  Italie  plus  communément  sous  le  nom  de  Stregozzo  (N.  624,  52  5), 
indépendamment  de  la  marque  A  Y,  offrent  aussi  une  tablette,  dont  la 
forme  diffère  cependant  de  Tordinaisx  de  Marc-Antoine  en  ce  que  la 
partie  supérieure  termine  en  une  tête  semi-circulaire,  au  lieu  qu'à  queue 
d'aronde,  et  que  Fencadrement  est  marqué  par  deux  filets,  au  lien  que  par 
un  seul  (T'^oy.  planche  I-fig-  26  la  tahlette  (TAugusiui^et  N.  ly  celle  du 
Raimondi  ).  On  croit  que  les  deux  superbes  estampes  que  nous  venons 
de  nommer  aient  été  gravées  conjointement  par  Augustin  et  Marc-An- 
toine 5  et  cette  supposition,  qui  honore  F  élève  sans  point  dégrader  le 
maître  ,  nous  paraît  vraisemblable.  Trois  autres  pièces  ,  dont  deux 
d**  après  le  Raimondi,  offrent  aussi  la  même  singularité  (3). 

Cette  tablette,  qu''  on  appelé  ordinairement  la  tablette  d""  Augustin 
Vénitien,  se  trouve  seule  dans  six  pièces  de  F  œuvre  de  ce  graveur,  et  il 
y  en  a  une  trentaine  environ  qui  ne  présentent  aucune  njarque.  Les  pre- 
mières n^offrent  que  des  morceaux  de  ses  jeunes  années  ou  de  peu  de  méri- 
te^ mais  parmi  les  secondes  on  en  remarque  plusieurs  d' après  les  grands 


(1)  Ce  sujet  est  de'signe*  par  Marolles  sous  le  nom  «le  la  Vierge  au  Christ.  Vo- 
yez dans  notre  Catalogue  tme  épreuve  rte  la  copie  d'Augustin,  sous  le  N.  /{53. 

(2)  Elle  représente  un  vieil/anl  bolteu.T  ^  aidant  un  homme  à  se  relever  de 
terre,  Bartscli  la  décrit  sous  son  N.  /j/jO. 

(3)  Ce  sont  les  deux  copies  de  tu  Philosophie  (nous  en  avons  parlé  sous  le  N.  Siîf)) 
et  d' Hercule  et  Antl»ée,  que  nous  avons  décrit  sons  ];;  IN'.  34'>.  La  troisième  représenie 
■l'/iaëtoii^  et  est  d' après  un  dessin  attribué  à  Rapliaél, 
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maîtres,  et  quelques-unes  entr'  ellet  peuvent  être  regardées  comme 
des  plus  belles  et  des  plus  rares  de  son  œuvre.  Il  faut  placer  dans  ce 
nombre  la  Mort  d"*  Ananie  (  N.  556),  et  le  paysan  avec  la  femme  acx 
OEUFS,  toutes  deux  d'après  Raphaël. 

C  est  d"*  après  ces  caractères  que  nous  avons  distribué  notre  Ca- 
talogue, faisant  précéder  les  pièces  avec  date,  rangées  dans  Tordre  chro- 
nologique (i). 

Le  chiffre  employé  par  Augustin  offre  quatre  modifications  différen- 
tes, que  nous  présentons  dans  notre  Planche  I,  sous  le  N.  27.  Bryan,  dans 
son  Dictionnaire  biographique  et  critique, lui  attribue  une  cinquième  mar- 
que, composée  d' une  A  ayant  le  V  entrelacé  dans  sa  partie  inférieure  : 
mais  aucun  autre  auteur  ne  dit  T  avoir  jamais  rencontrée. 

(i)  Indépendamment  de  quelques  copies,  le  cabinet  Cicognara  ne  contient  p** 
moins  que  cent-dix- pièces  originales  d'Augustin,  y  compris  quatre  doubles. 


PIÈCES  AVEC  DATE  ET  MARQUE 


OO.  La  Cène,  — •     après  Albert  Durer. 

Larg.  10  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  14  poiic..,  6  lig.  (Bartsch,  25.) 

Jésus,  placé  au  milieu,  serre  saint- Jean  entre  ses  bras  ;  les  apôtres 
sont  aux  deux  côtés.  Un  d'eux,  sur  le  devant  à  gauche,  verse  du  vin;  Ju- 
das, de  Tautrecôté,  cache  une  bourse.  Sur  le  pied  de  la  table  on  voit  la 
date  i5i4>  et  au  milieu  en  bas  la  marque  A.  V. 

Cette  date  est  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  rencontré  dans  TceiiYre  d'Au- 
gustin. Le  sujet  de  cette  pièce  est  copié  d'une  siiperlîe  taiile  en  bois,  qui  fait 
partie  de  la  Grande  passion  d"*  Albei  t,  datée  et  publiée  en  i5io:  probable- 
jnent  elle  fut  exécutée  par  Augustin  avant  son  départ  de  Venise. 

Très-belle  épreuve,  fort  bien  conservée,  sur  papier  double.  '      •  '  • 

■  ^  ■      ■■■  '   "  • 

Z|.5  I .  Apollon  et  Daphné,  —  d**  après  Bandinelli.    .   ;  - 

Larg.  G  pouc..,  2  lig.  — ■  Haut.  8  pouc.<,  •)  lig.  (  Barlsch,  3 17.) 

Apollon,  son  arc  dans  la  main  droite,  vient  d''alteindre  et  retient  par 
les  cheveux  Daphné,  qui  commence  à  se  métamorphoser  en  arbre.  Les  jam- 
bes ont  déjà  pris  la  forme  de  racines,  les  mains  de  rameaux.  A  la  gauche 
en  haut  est  la  date  t5i8,  à  la  droite  en  bas  V  adresse  de  Salamanca. 

Cette  date  dans  le  premières  épreuves  est  i5i5,  et  fut  cliangée  api'ès  qu'un 
anonime  eut  retouché  avec  beaucoup  de  soin  les  deux  figures.  Dans  ces  secondes 
épreuves  le  fond  est  presqu' entièrement  efflicé. 

Épreuve  bien  conservée.  • 



/^Ss,  L"*  homme  au  lïvbe,  ■ —  d**  après  Bandinelli. 

Larg.  3  pouces.      Haut.  ^  pouc,  6  //^.{Bartsch,  4^4-) 

Homme  nu,  un  bonnet  sur  la  tète,  assis  sur  luie  bulle,  près  d"*  un 
arbre  qui  sVdève  à  la  droite,  tenant  un  chalumeau,  et  ayant  devant  lui  un 
livre  de  musique  ouvert,  sur  lequel  on  lit:  NON  ASPETOMI  MAI  CON 
TAL  COR;  le  reste  est  caché  par  la  main  gauche  du  musicien.  Le  fond 
représente  un  paysage  montueux.  A  la  gauche  en  haut  est  la  date  i5i5  et 
la  marque  A.  V,  dont  T  A  est  gothique. 
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C'est  la  première  pièce  où  Augustin  ait  employé  cette  marque,  dont  nous 
avons  assez  parlé  dans  la  notice  sur  ce  maître.  Bartsch  décrit  ce  sujet  sous  le 
nom  de  homme  à  la  lyre  qui  ne  lui  convient  nullement .  KUe  est  gravée 
d' un  burin  très-fin,  et  probablement  elle  fut  exécutée  par  Augustin,  ainsi  que  la 
précédente,  pendant  sa  demeure  à  Florence,  avant  de  se  rendre  à  Rome. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conserve'e.  f  ., 


i  .  .  •        .  -  ■  '■ 

La  Vierge  pleurant  le  Christ  mort,  —  d**  après  Raphaël. 

Larg.  G  poiic.^  2  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  10  l/g,  (Barlscb,  Sg.) 

Le  Christ  est  étendu  mort  sur  le  devant,  la  tète  appuyée  sur  les 
genoux  de  la  Vierge.  A  la  gauche  Nicodème,  les  bras  croisés,  près  d"*  un 
rocher  ;  à  la  droite  saint-Jean  ,  debout,  pleurant;  près  de  lui  deux  autres 
figures.  Les  Maries  environnent  la  Vierge,  qui  est  évanouie.  Au  milieu  en 
haut  la  date  i5i6  et  la  marque  A  V,  dont  la  lettre  A  est  gothique. 

Ce  sujet,  que  Bartsch  décrit  sous  le  nom  des  Maries  pleurant  le  corps 
(le  Jésus-Christ  avait  été  appelé  par  MaroUes  la  Vierge  au  Christ,  Gravé 
originairement  par  Marc-Antoine,  il  Fut  copié  et  répété  plusieurs  fois,  deux  en- 
tr**  autres  par  Augustin:  la  première  avec  la  seule  marque  A  V ,  et  celle  dont 
nous  parlons  à  présent.  G'  est  plutôt  une  répétition  qu^  une  copie,  en  ce  que  la 
taille  est  entièrement  différente  de  Toriginal,  la  Vierge  paraît  beaucoup  plus  jeune, 
les  arbres  sont  changés,  etc.  Cette  pièce  est  d' un  dessin  très-faible,  et  fort  infé- 
rieure à  r  autre  copie  que  nous  avons  citée.  On  pourrait  présumer  que  celle-ci  fût 
exécutée  par  Augustin  à  peine  arrivé  à  Rome,  avant  de  se  mettre  sous  la  dire- 
ction de  Marc-Antoine,  et  que  l'autre  sans  date  soit  postérieure  de  quelques 
années  :  peut-être  même  celle  dont  nous  parlons  est-elle  d' après  un  dessin,  et 
non  d' après  V  estampe  du  Raimondi. 

On  connaît  plusieurs  autres  copies  de  ce  sujet,  telles  que  deux  attribuées 
à  Marc  dô  Ravenne,  deux  anoniraes,  dont  une  en  contrepartie;  ainsi  qu'une  mar- 
quée G.  P.  F,  qu'  on  attribue  à  Gaspard  de  Padoue  ou  Gaspard  Oscllo ,  une 
en  clair-obscur  par  Hugues  de  Carpi,  etc. 

Fort  belle  epreurCj  parfaitement  conservée.         '  , 

— ~<*  

Élymas  aveuglé  par  Saint-Padl, — "  d\iprès  Raphaël. 

Larg.  12  pouc.^  5  Lig.  —  Haut,  c)  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  43.) 

Le  proconsul  Sergius,  assis  au  milieu  sur  son  tribunal,  regarde  avec 
étonnement  le  malheureux  Élymas,  qui,  aveuglé  par  Saint-Paul,  marche  à 
tâtons  vers  la  droite.  Le  Saint  est  debout  sur  le  devant,  un  livre  sous  le 
bras,  et  quelques  figures  vers  le  fond  admirent  le  prodige.  Au  milieu, 
sur  r  estrade  du  tribunal  de  Sergius,  on  lit  :  L.  SERGIVS.  ASIAE. 
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a89 

PROCOS.  CHRISTIANAM.  FIDE.  AMPLECTITUR.  SAVLI.  PRE^ 
DIGATIONE.  A^  la  droite  en  haut  on  Yoit  la  date  i  5  i  6  et  la  marque 
AV,  dont  la  lettre  A  est  gothique. 

Par  r  inscription  on  apprend  que  le  nom  plus  convenable  à  ce  sujet  se- 
rait :  La  Conversion  de  Sergius.  On  dirait,  une  plaisanterie  celui  qui  lui  est 
donné  par  Vasari,  le  Miracle  de  rendre  la  vue  à  V  aveugle ,  car  est  préci- 
sément au  contraire  celui  de  V  ôler  au  clairvoyant.  Cet  auteur  a  eu  aussi  el  tort 
de  placer  cette  estampe  parmi  celles  gravées  par  Marc-Antoine ,  à  qui  elle  n**  ap- 
partient nullement .  Florent  le  Comte,  dans  son  catalogue  imprimé  à  Bruxelles 
en  1702,  Ta  suivi  en  tout  point,  la  plaçant  dans  F  œuvre  du  Raimondi,  sous  le 
nom  de  V Aveugle  guéri^  ou  illuminé. 

Cette  pièce  est  gravée  d' après  un  des  dessins  de  Raphaël  pour  les  tapis- 
series du  Vatican.  Quoique  la  date  soit  la  même  que  dans  la  précédente,  le  style 
en  est  meilleur  :  peut-être  fut  elle  gravée  sous  V  immédiate  direction  de  Marc- 
Antoine,  et  est-ce  la  raison  qui  la  fit  attribuer  à  ce  maître,  par  le  Vasari.  L'année 
suivante  Augustin  répéta  une  des  figures  de  cette  composition,  dans  V  estampe 
qu'on  appelé  l'Apôtre  et  le  Cordelier  (Voyez  N.  462). 

On  en  connaît  quelques  copies.  Une,  très-belle,  qu'  Heineclie  prétend  gravée 
par  Marc-Antoine,  portant  en  haut  d' un  pilier  V  inscription  :  RAPH.  VRB.  INV. 
C  est  le  seul  auteur  qui  en  parle;  Zani  ne  fait  que  le  copier ,  et  suppose  que 
c'est  la  même  que  Bartsch  dit  gravée  par  un  anonime ,  en  contrepartie,  avec 
l'inscription:  RAPHAËL.  VRBIN.  INV.  AV. —  On  en  cite  aussi  une  autre  par 
Hugues  de  Carpi,  et  une  dernière  par  le  comte  de  Caylus,  que  nous  ne  con- 
naissons pas. 

Personne  ne  dit  que  la  planche  d' Augustin  ait  jamais  été  retouchée ,  ce 
qui  nous  semble  cependant  reconnaître  dans  l'épreuve  qui  en  existe  dans  îe  ca- 
binet Cicognara.  Celle  qui  était  dans  le  cabinet  Durand  a  été  vendue  70  francso. 

Bonne  épreuve  et  bien  conservée. 


'■  .    '  ■  

^5d.  Danse  de  Faunes  et  de  Bacchantes, 

Larg.  19  ;?OMC,,  2  lig.       Haut.  &  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  sSo.  ) 

Six  figures  dansant  à  la  file,  et  se  dirigeant  de  gauche  à  droite.  Un 
Faune,  jouant  d**  une  double  fliite,  ouvre  la  marche,  et  est  suivi  par  vine 
Bacchante  avec  un  tambourin  :  celle-ci  V  est  à  son  tour  par  un  second- 
Faune  avec  un  chalumeau,  une  Bacchante  avec  une  couronne  de  pam- 
pres, un  autre  Faune  avec  deux  flageolets,  et  enfin  encore  une  Bacchan- 
te, un  bandeau  flottant  sur  la  téte.  La  date  ï  5  1 6  et  la  marque  AV,  dont 
la  lettre  A  est  gothique,  sont  placées  à  mi-hauteur  à  la  droite. 

On  croit  cette  pièce  d' après  un  dessin  fait  par  Raphaël  sur  1'  antique. 
Superbe  épreuve,  très-fraiche,  et  parfaitement  conservée. 
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.56.  Copie  de  la  MOïTii  de  la  pièce  frécédexte. 
Larg.  lo  pouces.  —  Haut.  6  pouc,  5  lignes. 

u  Cette  copie,  dit  Bartscb,  est  dans  le  même  sens  de  1'  original,  très-bien 
gravée,  en  deux  planches,  destinées  à  être  jointes  ensemble.  «  Il  aioute  en  note, 
qu'il  n'en  a  jamais  vu  que  la  moitié  qui  fait  le  côté  gauche,  et  c'est  justement 
celle  qui  existe  aussi  dans  le  cabinet  Cicognara.  Comme  nul  autre  auteur ,  que 
nous  sachions,  n'  à  parlé  de  la  moitié  qui  forme  le  côté  droit,  il  ne  serait  par  dif- 
ficile que  cette  moitié  n'eût  jamais  été  gravée.  Bartsch  cependant  dit  encore 
que  la  taille  de  celte  pièce  ressemble  beaucoup  à  celle  de  Marc-Antoine ,  et 
qu'il  est  possible  que  celle  qu'on  qualifie  de  copie  soit  l'original,  d'après 
lequel  Augustin  ait  gravé  le  N.  1^55.  Nous  ne  pouvons  pas  partager  cette  der- 
nière opinion,  en  c-?  que,  indépendamment  de  la  médiocrité  d'exécution,  certes  le 
dessin  est  bien  loin  d' offrir  cette  finesse  et  cette  intelligence  profonde  qui  cara- 
ctérisent presque  toujours  les  ouvrages  de  Mai  c-Autoine,  et  nous  semble  déceler 
au  contraire  un  copiste  diligent  sans  doute,  mais  rien  de  plus. 

-  Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 


457.  Yénus  et  1/'  Amour,^  après  Raphiel. 

Larg.  4  pouc,  10  lig.  —  Haut.  6  pouc,  6  lig.  (Bartscb,  286.) 

Vénus  assise  à  la  gauche  sous  un  arbre  ,  pose  le  bras  droit  sur 
r  épaule  de  T  Amour,  qui,  debout  devant  elle,  la  regarde,  tenant  dans  la 
main  droite  son  arc  appuyé  contre  terre,  et  de  la  gauche  une  flèche.  Le 
fond  présente  une  ville,  au  delà  d**  une  rivière.  A  la  gauche  en  haut  on 
voit  la  date  i  5 16,  ainsi  que  la  marque  A  V,  dont  la  lettre  A  est  gothique. 

On  prétend  que  les  premières  épreuves  de  cette  pièce  ne  portent  ni  date 
ni  marque.  La  planche  fut  ensuite  retouchée  avec  beaucoup  de  soin,  par  un 
anonime  .  On  reconnaît  les  épreuves  après  ce  retouche,  les  montagnes  du  fond 
y  élant  ombrées  par  quelques  points,  tandis  qu'elles  sont  entièrement  en  blanc 
dans  les  premières. 

Bonne  épreuve,  quoique  retouchée,  avec  les  adresses  de  Salamanca  et  de  Paci- 
tîcus.  Partaitement  conservée. 


^58.  CuPlf;  DJt  LA  PliïCE  PRÉCÉDENTE.  ' 

Mêmes  dimensions. 

Cette  copie  n'est  pas  citée  par  Bartsch.  Elle  est  sans  toute  marque,  en 
contrepartie,  exécutée  d'une  manière  fort  trompeuse,  mais  d'un  style  un  peu 
plus  large  que  1'  original. 

On  connaît  une  seconde  copie  de  ce  sujet,  dans  le  sens  de  1'  original,  ano- 
niijîc,  médiocre,  offrant  dans  le  fond,  au  lieu  d'un  paysage,  la  vue  d' une  cham- 
bre. L'Amour  y  est  représenté  sans  ailes. 

Très-bonne  épreuve,  mais  un  peu  gâtée  par  un  imîiécile.  qui  à  tache  de  noir  le 
sein  de  la  Vénus  et  les  parties  sexuelles  de  l'Amour. 
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OQ.    L**  ESPKRANCE, 


Larg,  [[  pouc.^  9  îig.  — Haut.  G  pouc.  2  lignes. 

Femme  debout,  lournée  vers  la  droite,  la  téte  un  peu  penchée  et 
les  yeux  baissés,  suivie  par  un  chien:  elle  porte  dans  les  deux  mains  une 
corbeille  avec  du  levain,  sur  laquelle  un  Soleil,  qu'ion  voit  à  la  droite  en 
haut,  darde  ses  rayons.  Le  fond  représente  un  paysage  traversé  par  une 
rivière,  et  un  grand  arbre  sec  s'  élève  à  la  gauche.  Dans  le  coin  en  bas, 
à  la  droite,  est  une  pierre,  sur  laquelle  on  voit  la  date  i5i6  et  la  mar- 
que A  Y,  dont  la  lettre  A  est  gothique  :  du  côté  opposé,  on  remar- 
que l'adresse  d'Antoine  Salamanca.  - 

Nous  n**  avons  trouvé  cette  pièce  citée  par  personne,  quoique  le  style  soit 
parfaitement  celui  d"* Augustin  à  T  époque  portée  par  la  date  ,  ce  qui  6te  toute 
i<lée  que  la  marque  en  ait  été  contrefaite  par  quelqu' autre  graveur. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 


460.    IROIS  CARICATURES. 

Larg.  4  pouc..^  4  ^^S-  "~  Haut.  5  pouc,  7  lignes. 

A  la  gauche  est  une  vieille  femme,  vue  de  profd,  coiffée  d'un  grand 
bonnet,  charge  fort  ridicule  dont  la  lèvre  inférieure  dépasse  considéra- 
blement la  supérieure.  Elle  tient  dans  la  main  gauche  une  bourse,  qu'un 
homme,  placé  à  la  droite  et  de  1'  aspect  le  plus  repoussant,  paraît  lui 
arracher.  Entre  ces  deux  figures  on  voit  un  autre  homme,  espèce  de  Pier- 
rot, riant  à  gorge  déployée.  Le  fond  est  en  noir,  mais  vers  le  coin  à  la 
droite  en  haut  on  remarque,  ménagée  en  blanc,  îa  date  i5i6,  et  au  des- 
sous la  marque  A  Y,  dont  la  lettre  A  est  gothique. 

Nous  u'  avons  jamais  trouvé  citée  par  aucun  auteur  cette  pièce  très-sin- 
gulière, qui  est  gravée  avec  beaucoup  d'esprit  et  d"*  intelligence,  un  burin  très- 
fin.  Les  figures  ne  sont  vues  qu^i  mi-corps.  Elle  nous  paraît,  du  moins  en 
partie,  une  imitation  de  quelque  estampe  allemande,  que  nous  ne  connaissons  pas. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 

4"^  ^  •  Le  portement  de  la  Croix,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  10  pouc,  3  lig. '■— Haut.  i5  pouc,  6  lig..,  y   compris   la  marge. 
(Bartsch,  28.) 

A'  la  gauche  est  la  Yierge  secourue  par  deux  femmes  et  par  Saint- 
Jean,  étendant  les  bras  vers  le  Christ,  qui  est  tombé  à  terre  au  milieu,' 
succombant  sous  le  poids  de  la  croix.  Sur  le  second  plan  à  la  droite, 
quelques  cavaliers  surlent  d'une  porte,  et  on  voit  à  la  gauche  un  enseigne 
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à  cheval  portant  un  drapeau  avea  les  lettres  S.  P.  Q.  R.  La  date  1617 
et  la  marque  A  V,  Aont  V  A  est  gothique,  sont  sur  une  pierre  à  la  gau- 
che en  bas. 

Le  tableau  d'après  leqùel  est  gravée  cette  estampe,  connu  ordinairement 
en  Italie  sous  le  nom  de  Spasimo  di  Sicilia ,  fut  peint  par  Raphaël  pour  le 
couvent  de  Sainte  Marie  dello  Spasimo,  à  Palerrae.  Le  vaisseau  qui  le  traspor- 
tait  à  sa  destination  fit  naufrage,  et  la  caisse  qui  le  renfermait  fut  déposée  par 
la  mer,  intacte,  sur  le  rivage  de  Gênes.  Les  Siciliens  rachetèrent  leur  tableau  par 
l'entremise  du  pape  Léon  X, et  il  resta  à  Palerrae  jusqu'à  1661,  que  le  vice-roi 
d'Ajala  le  fit  porter  à  Madrid,  et  placer  dans  l'Escurial.  Philippe  IV  dédommagea 
les  Parlemitains  de  cette  perte,  par  mille  écus  de  rente.  Après  un  siècle  et  de- 
mi, les  événemens  de  la  guerre  le  firent  connaître  en  France ,  où  M.  Bonne- 
maison,  habile  restaurateur,  fut  chargé  de  transporter  la  peinture  du  bois  sur 
la  toile.  C  est  à  cette  époque  que  le  chevaHer  Paul  Toschi  le  vit  à  Paris,  et  en 
tira  le  dessin  diaprés  lequel  il  grava  à  Parme,  en  1882,  pour  MM.  Artaria  et 
Fontaine  de  Manheim,  l' admirable  estampe  qui  mit  le  comble  à  sa  réputation, 
et  que  quelques-uns  ont  été  jusqu'  à  proclamer  la  plus  belle  que  notre  siècle 
ait  produite. 

L'  abbé  Zani  est  le  seul,  parmi  les  modernes,  à  douter  si  cette  admirable 
composition  appartient  à  Raphaël,  et  cela  sur  l' autorité  du  père  Placide  Sam- 
peri,  qui  dans  sa  Messana  Sapiens  l'attribue  plutôt  à  Polydore  de  Caravage, 
et  prétend,  d'après Aliprande  et  Maurolico,  qu'elle  n'ait  été  peinte  qu'en  i534. 
Buonfigli,  Coiistanzo  et  quelques  autres  Siciliens,  ont  partagé  la  même  opinion. 

Quant  à  l'estampe  qui  forme  le  sujet  de  cet  article,  les  secondes  épreuves 
portent,  au  lieu  de  i5i7,  la  date  iSig  :  les  troisièmes  n'ont  ni  date  ni  marque, 
et  furent  si  considérablement  retouchées  par  François  Villamena,  que  plusieurs 
auteurs,  et  Bartsch  avec  eux,  n'y  reconnaissant  plus  la  manière  d'Augustin, 
prétendirent  que  ce  fût  une  véritable  copie,  et  donnèrent  plusieurs  étiquettes 
pour  la  distinguer,  telles  que  1'  omission  des  deux  croix  sur  le  Calvaire  qu'  on 
volt  au  fond,  etc.  L'épreuve  qu'  on  en  conserve  au  cabinet  Cicognara  est  de  ce 
nombre,  et  ne  porte  par  conséquent  ni  date  ni  marque;  mais  n'  ayant  jamais  eu 
l'occasion  de  voir  des  premières  épreuves  de  celte  pièce,  nous  n'  avons  pas  pu 
lâcher  de  vérifier  si  ce  soit  une  copie  ou  non.  Les  quatrièmes  épreuves  portent 
dans  la  marge  inférieure  quatre  vers  latins ,  qui  commencent  par  les  mots  : 
Ipse  tuam^  bone  Christe^  etc.,  après  lesquels  on  lit  :  Raphaël  urh.  inç.  Enfin 
les  cinquièmes  ont  de  plus  l'adresse  de  Ant.  Lafreri,  à  Rome. 

Vasari  ayant  attribué  la  gravure  de  ce  sujet  à  Marc-Antoine,  Mariette 
soupçonna  que  les  épreuves  retouchées  par  Villamena,  ne  portant  pas  de  mar- 
que, fussent  tirées  de  la  planche  originale  du  Raimondi,  retouchée  ;  mais  cette 
opinion  ne  trouva  pas  de  crédit  parmi  les  amateurs ,  et  on  convient  générale- 
ment aujourd'  hui  que  c'  est  une  nouvelle  méprise  du  biographe  arétin. 

Bartsch  cite  une  copie  ancienne  de  ce  sujet,  dans  le  même  sens  que  1'  o- 
rlginal ,  gravée  par  un  anonime  de  peu  de  mérite.  —  On  en  connaît  deux  autres 
par  Cavallleri.  La  première  porte  l'inscription:  Joannes  Battista  de  Cavalle- 
ris  inci.^  et  la  date  i565  :  le  Christ  y  porte  la  croix  sur  Tépaule  droite.  —  La 
seconde  porte  l'inscription:  Joannes  Battista  de  Cavalleris  rest.^  et  la  date 
1.5.6.9:  le  Christ  y  porte  la  croix  sur  l'épaule  gauche.  —  Une  quatrième 
copie  ou  plutôt  une  répétition,  car  elle  fut  gravée  d'après  un  autre  dessin,  fut 
exécutée  à  Rome  en  1781  par  Dominique  Cunégo ,  et  porte  son  nom.  —  Une 
cinquième,  qui  vaut  toutes  les  autres,  est  celle  gravée  en  1882  par  le  chevalier 
Paul  Toschi,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Une  épreuve  de  l'original  d'Augustin, 
à  la  vente  Durand,  fut  achetée  i5o  francs. 

Epreuve  avant  l'adresse  de  Lafreri,  bien  conservée. 


/^Gs.  L""  Apùtre  et  le  Cordelier. 

Larg.  4  pouces.  — Haut.  ^  pouc.., 'j  //^.  (Bartsch,  ii4  ) 

Le  premier  est  debout  près  d^m  grand  arbre  vers  la  gauche,  tenant 
un  livre  sous  le  bras,  et  tendant  la  main  droite  vers  le  second,  qu'on  voit 
vers  le  fond  à  la  droite,  à  genoux,  les  mains  jointes.  La  marque  A  Y, 
dont  la  première  lettre  est  gothiqve,  surmontée  de  la  date  iSi^,  est  pla- 
cée en  haut,  du  cùté  du  religieux. 

Nous  avons  conservé  à  cette  pièce  le  litre  quMl  a  plu  à  Bartsch  de  lui 
donner,  et  qui  vaut  autant  qu"*  un  aulre.  Du  reste  la  figure  de  FA potre,  n'  est 
qu''  une  copie  en  contrepartie  de  celle  qu"*  on  voit,  presque  par  le  dos,  sur  Je 
devant  à  la  droite,  du  sujet  d' Élymas,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  W,  4^4? 
et  qu"'  Augustin  avait  gravée  T  année  précédente. 

Bonne  epreiwe,  fort  bien  conservée. 


.  La  Tempérance. 
Larg.  8  pouces.  —  Haut.  6  pouces.  (Bartscb,  358.) 

Jeune  femme  assise  au  pied  d' une  niche  ornée  de  colonnes,  te- 
nant de  la  main  droite  un  mors  à  cheval,  de  la  gauche  les  rênes  c{ui  lui 
sont  attachées.  Un  Génie  ailé  est  assis  à  la  droite.  La  marque  A  V,  dont 
la  première  lettre  est  gothique,  et  la  date  iSiy,  paraissent  à  la  gauche 
en  bas. 

I  On  croit  que  celle  pièce,  d'une  exécution  médiocre,  soit  d"' après  un  des- 
Isin  de  Baphaël. 

Belle  épreuve  ,  parfaitement  conserve'e. 


4-^4-*        SOLDAT,  —  d' après  Michel-Ange. 

Larg.  4  pouc,  2  lig.  —  Haut.  5  pouc,  lo  lig.  (BartscTi,  463.) 

Un  soldat  rattachant  son  haiit-de-chausse  à  sa  cuirasse.  Le  fond 
est  formé  par  des  traits  horizontaux,  et  sur  le  pilier   d""  un    portique,  à 
lia  gauche,  on  voit  la  date  1617,  et  la  marque  A  V. 

Cette  figure  est  tirée  du  célèbre  carton  de  la  gurrre  de  Pise ,  dont  nous 
avons  parlé  sous  le  N.  353:  cVst  une  étude,  par  laquelle  Augustin  se  prépaiaif 
à  entreprendre  la  gravure  de  la  grande  pièce  dont  nous  parlerons  sous  noire 
N.  474-)  on  cette  figure  se  trouve  aussi.  On  y  remarque  cependant  quelques 
variations,  qui  semblent  prouver  cet  étude  est  d' après  un  dessin  différent  de 
jcelui  dont  il  se  servit  plus  tard.  Ainsi  lu  disposition  des  cheveux  est  ciiangée,  Li 
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main  et  la  jambe  droites  sont  entièrement  en  ombre,  et  les  culottes  du  soldat 
sont  collées  au  corps,  au  lieu  que  dans  V  estampe  des  Grimpeurs  elles  offrent 
des  larges  plis:  le  paysage  montagneux  du  fond  est  supprimé,  et  le  groupe 
(P arbres  à  gauche  est  remplacé  par  un  pilier. 

L'  article  de  Bartsch  sur  ce  sujet  est  un  peu  confus.  abord  il  dit  que 
r  original  est  sans  marque  et  en  contrepartie  de  l'estampe  des  grimpeurs,  c'est- 
à-dire  que  cette  figure  y  étant  tournée  à  la  droite ,  dans  la  pièce  dont  nous 
parlons  elle  doit  Y  être  à  la  gauche.  Il  ajoute  ensuite  que  la  date  et  la  marque 
ne  se  trouvent  que  dans  une  copie  anonime,  gravée  trait  pour  trait ,  mais  en 
contrepartie  :  par  conséquent,  la  figure  devrait  y  être  dirigée  dans  le  sens  qu'on 
la  voit  dans  l'estampe  des  grimpeurs,  et  toutefois  il  dit  qu'elle  est  tournée  à 
la  gauche.  Or  nous  croyons  que  cette  prétendue  copie  soit  le  véritable  original 
d' Augustin,  et  c**  est  la  pièce  dont  nous  parlons  sous  ce  numéro.  Il  ne  vaut  pas 
la  peine  de  réfuter  1' opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  épreuves  sans  date 
et  sans  marque,  que  Bartsch  décrit  comme  l'  original  véritable,  viennent  d' une 
planche  gravée  par  Marc-Antoine:  elles  ne  s'accordent  le  moins  du  monde  avec 
le  style  que  cet  auteur  à  déployé  successivement  dans  ses  manières,  et  viennent 
simplement  d'une  copie  anonime  d'après  Augustin. 

Uiie  seconde  copie  anonime  existe  aussi,  où  les  lettres  AV  et  la  date 
i5i7,  auiieu  d^être  tracées  par  un  double  trait,  sont  toutes  en  noir,  et  le  coin 
à  droite  en  haut,  blanc  dans  l'original  et  dans  la  copie  sans  marque,  est  couvert 
de  traits  horizontaux  comme  le  reste  du  fond.  Cette  copie  porte  en  bas  V  adresse 
de  Salamanca. 

Épreuve  très-fraiche  et  bien  conserve'e. 


Vierge,  l''  enfant  Jésus,  Saint-Jean  et  deux  Anges. 

Larg.  6  pouc,  4  lîg-  —  Haut.  9  pouc.^  2  lig.  (Bartsch,  5i.) 

La  Vierge  debout  au  milieu,  soutient  en  V  air  V  enfant  Jésus.  X  la 
droite  est  Saint-Jean,  et  deux  Anges  ailés  sont  debout  aux  deux  côtés, 
en  adoration.  La  marque  A  V,  dont  la  première  lettre  est  gothique,  et 
la  date  i5i8,  sont  à  la  droite  en  haut. 

Heinecke  cite  une  épreuve  avec  la  date  i5i6,  et  Malaspina,  décrivant  celle 
qui  est  dans  son  cabinet,  dit  qu'elle  offre  l'année  i5i5.  Bartsch  n' en  connaît 
qu'avec  la  date  i5i8,  qu'on  voit  aussi  sur  l'épreuve  du  cabinet  Cicognara.  O» 
croit  que  cette  pièce  est  d'après  le  Francia,  et  qu'elle  soit  la  répétition  d'une 
autre  estampe  d'Augustin,  avec  sa  marque  mais  sans  date,  dont  nous  parlerons 
sous  le  N.  517.  Elle  offre  cependant  des  différences  si  nombreuses,  qu'on  juge 
qu'elle  soit  tirée  d'un  dessin  différent.  L'exécution  en  étant  meilleure,  on  pré- 
sume aussi  qu'elle  ait  été  gravée  plus  tard. 

Il  en  existe  deu::  copies.  La  première  dans  le  même  sens,  anonime ,  mé- 
diocre, ayant  le  fond  du  côté  droit  en  blanc,  et  offrant  vers  le  haut  la  façade 
d'un  temple,  orné  de  colonnes  et  de  statues.  Au  milieu  en  bas  elle  porte  les 
lettres  RV  In.,  et  à  la  droite  l'adresse:  Albertiis  successor  Palumbi.  —  La 
seconde,  médiocre  aussi  et  anonime,  est  en  contrepartie,  offrant  à  gauche  en 
haut  la  date  i563,  et  en  bas  la  marque  N.  N.  exc,  qu'  on  lit  :  Nicoîaus  Nelli 
cxcurîit. 

Très-belle  épreuve,  bien  conservée.  .  . 
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Les  quatke  Evangélistes,  — d'^apvès  Jules  Romain. 
Chaque  pièce^  larg.  6  pouc.^  7  Ug.  —  Haut.  9  pouces.  (  Barlsch,  92  à  gS.) 

466.  Saint-Luc,  assis  sur  un  nuage,  tourné  vers  là  droite,  lisant 
dans  un  livre  qu'  il  tient  des  deux  mains,  ayant  le  bœuf  à  ses  pieds.  La 
marque  A  V  i5i8,  en  bas,  au  bout  du  nuage. 

4^7*  Saint-Jean,  assis  sur  le  dos  d**  une  aigle,  écrivant  de  la  main 
gauche  sur  une  tablette,  les  mots  :  IN  PRINCIPIO  ERAT.  La  marque 
A  V  I  5  18,  en  bas,  au  bout  du  nuage. 

468.  Saint-Marc,  assis  sur  un  lion  ailé,  tourné  vers  la  droite,  lisant 
dans  une  banderole  qu**  il  tient  des  deux  mains.  La  marque  A  V  i5i8, 
en  bas,  au  bout  du  nuage. 

469.  Saint-Matthieu,  assis  sur  un  nuage,  trempant  de  la  main  gau- 
che la  plume  dans  un  encrier,  qui  lui  est  présenté  par  un  Ange,  à  ge- 
noux à  la  gauche.  La  marque  A  V  i5i8,  en  bas,  au  bout  du  nuage. 

11  existe  des  copies  en  contrepartie  de  ces  quatre  pièces,  gravées  trait 
pour  trait,  mais  d""  un  burin  un  peu  plus  maigre.  Elles  sont  sans  date,  et  la 
marque  A  V  est  dans  les  nuages.  Dans  la  banderole  que  tient  V  Ange  à  genoux 
près  de  Saint-Matthieu,  on  lit:  în.  principîo.  uebono.  et.  uehon.  apud.  deu. 
Heinecke  croit  que  ce  soient  des  répétitions  par  Augustin  lui-même .  On  en 
trouve,  quoique  fort  rarement,  des  premières  épreuves  sans  marque. 

Epreuves  parfaitement  fraîches,  et  bien  conservées. 


^70.  Double  du'N.  469. 


Épreuve  originale ,  mais  après  que  la  planche  eut  été  diminuée  par  les 
quatre  bords,  de  manière  qu'il  ne  reste  que  FA  de  Ja  marque,  et  les  deux 
premiers  cbi fifres  de  ta  date  :  encore  le  5  est-il  caclié  par  une  ligne,  qui  borde 
la  marge  inférieure. Une  partie  du  manteau  du  Saint,  de  Fauréole  de  rayons  et 
du  bras  droit  de  TAnge,  ainsi  que  de  la  banderole  et  des  nuages,  se  trouvent 
supprimées  par  cette  diminution.  Ce  qui  prouve  qu"*  elle  a  été  exécutée  sur  la 
planche,  et  n'est  pas  un  défaut  simplement  de  F  épreuve,  c'est,  indépendam- 
ment de  la  ligne  de  contour,  la  trace  de  F  impression  de  la  planche,  et  la  marge. 

Epreuve  d'une  médiocre  fraîcheur,  avec  l'adresse  de  Jean-Baptiste  Piossi ,  fort- 
bien  conservée. 


4-7  ^*  Les  Squelettes,  ■ —  d' après  Bandinelli. 

Larg.  1^  pouc.^6  lîg.  ' — Haut.  11  pouc,  5  //^.  (  Bartscb,  424-) 

La  Mort  ailée^  déchirant  les  feuillets  d' un  livre,  au  milieu  d"*  un 
grand  nombre  d' hommes  et  de  femmes  décharnés.  Un  squelette  est 
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couché  au  milieu,  et  plusieurs  personnes  sont  à  genoux  près  de  sa  téte. 
A  la  gauche,  un  vieillard  s**  appuyé  des  deux  mains  sur  une  pierre,  où 
on  lit  r  inscription  :  AVGVSTINVS  —  VENETVS  DE  — .  MVSIS  — 
FAGIEBAT       i5i8  —  A  V.  Le  fond  est  en  noir. 

Cette  grande  pièce  est  celle  que  Vasari  nomme  la  Notomia^  dont  nous 
avons  déjà  parle  dans  la  Notice  biographique  d' Augustin,  page  â8o.  Il  faut  ce- 
pendant corriger  la  date,  que  nous  avons  dit  être  i5i5,  sans  que  pour  cela 
l'erreur  de  Vasari  soit  moins  évidente.  D'autres  ont  nommé  ce  sm]g,\  la  Pensée 
de  la  mort^  ou  le  Cimetière.  Nous  verrons  ailleurs  ce  raiême  sujet  traité  aussi 
par  Marc  de  Ravenne,  mais  d'après  un  autre  dessin. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 




4-7^'  Tarquin  et  Lucrèce, —  d**  après  Raphaël. 

Larg.  i5  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  10  pouc,  4  ^'^8-  (Bartsch,  208.) 

Tarqiiin  nu  et  armé  d' une  épée,  monte  sur  le  lit  où  Lucrèce  est 
couchée,  enlevant  les  draps  qui  la  couvraient.  On  voit  dans  le  fond 
accjurir  un  homme,  descendant  un  escalier.  Sur  le  devant  à  la  droite 
sont  deux  petits  chiens  accouplés,  et  de  ce  même  côté  on  lit  sur  une 
porte  :  RAPHAËL.  VRB.  INVEN.  Sur  un  escabel  près  du  Ut,  est  pla- 
cée la  marque  A  V,  et  la  date  1^1^. 

Malgré  cette  date,  Pestampe  dont  nous  parlons  fut  gravée  1'  année  précé- 
dente, et  plusieurs  épreuves  portent  Tannée  i523,  sans  que  pour  cela  les  autres 
s  >ieat  retouchées.  La  planche  le  fut  ensuite  et  fort  considérablement  par  Ênée 
Vici,  et  nous  en  verrons  une  épreuve  dans  P  œuvre  de  ce  maître. 

Bonne  épreuve  el^bjen  conservée.  ' 
4-7  3*  Lycaon  5  —  d"' après  Raphaël. 

Larg.  i5  pouc,  6  lig. —  Haut.  10  pouc.^  6  /i"^.  (  Bartsch,  244-) 

Lycaon,  la  tête  déjà  métamorphosée  en  loup,  arrive  par  la  gauche, 
une  hache  sur  Tépaule,  dans  le  dessein  de  tuer  Jupiter  qui  logeait  chez 
lui,  et  qu**  on  voit  dormant  sur  un  lit  placé  à  la  droite.  Vers  le  fond  on 
remarque  un  lion  et  deux  loups,  au  pied  d**  une  colliae  couverte  de 
grands  arbres  coupés.  A  la  droite  en  haut  on  lit  :  RAPHAE.  VR.  IN- 
VEN, et  vers  la  gauche  en  bas,  sur  un  carreau  du  pavé,  entre  les  jam- 
bes de  Lycaon,  est  gravée  la  marque  :  A.  V.  MDXXIIIL  - 
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Cette  pièce,  gravée  avec  peu  de  soin,  fnt  exécutée  en  i52r3,  et  on  en 
trouve  des  épreuves  avec  cette  date,  sans  que  pour  cela  celles  qui  offrent  Tau- 
ijée  suivante  soient  retouchées  :  elles  sont  seulement  un  peu  moins  fraîches. 


Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


4*7 4-*         Grimpeurs  ^     après  Michel-Ange. 

Larg.  i6  pouc.^  7  lig.  —  Haut.  12  pauc.^  3  lig.  (Barlsch,  423.)  ^ 

Cinq  hommes  occupés  à  se  rhabiller,  sur  la  rive  escarpée  d^un  fleuve, 
dans  lequel  ils  viennent  de  se  baigner,  Denx  sont  à  la  gauche,  dont  le  pre- 
mier debout,  rattache  son  haut-de-chausse  à  sa  cuirasse  {Voyei»  N.  464)j 
r  autre,  nu  encore  et  assis,  reprend  ses  habits.  Dans  le  groupe  qui  occu- 
pe le  côté  droit,  on  voit  sur  le  devant  un  vieillard,  couronné  de  pam- 
pres et  assis  par  terre,  se  chaussant  \  un  quatrième  soldat  assis,  la  tête  et 
le  bras  gauche  levés  ;  et  un  cinquième  nu,  les  bras  ouverts,  se  penchant 
pour  parler  à  un  des  ses  camarades,  qui  n'a  encore  gagné  le  rivage,  et 
dont  on  aperçoit  seulement  les  deux  mains.  Le  fond  offre  un  bourg  au 
pied  d' une  colline,  et  sur  la  route  qui  y  mène  sont  un  tambour  et  un 
soldat,  causant  avec  un  cavalier.  Au  milieu,  sur  une  tablette  clouée  sur 
les  rochers,  on  lit:  M ichael-^  Angélus  ho  •  narota  Jlo  — •  rentinus  - — • 
inventorj  et  à  la  gauche  en  bas,  sur  une  autre  tablette:  MDXXIII.  A  V» 

Cette  pièce  est  une  des  plus  considérables,  si  même  elle  n'est  pas  la  prin- 
cipale, de  r  œuvre  d' Augustin.  Elle  est  d' après  une  autre  portion  du  célèhre 
carton  de  la  guerre  de  Pise,  dont  nous  avons  parlé  sous  les  N,  256,  353  et 
464.  Nous  ne  concevons  pas  comment  Malaspina,  copié  mot  pour  mot  par  Fer- 
rarlo,  ait  pu  dire  que  c'  est  le  même  sujet  déjà  gravé  par  Marc-Antoine ,  avec- 
quelques  changemens,  et  dans  une  dimension  plus  forte. 

Première  épreuve,  originale,  d' une  exquise  fraîcheur  ,  mais  rognée  «t  considéra- 
blement endommage'e.  Sur  papier  double. 


 — ^ 
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fOtJBLE  DE  LA  PIECE  PRECEDENTE. 


Épreuve  originale  aussi»  mais  appartenant  à  un  second  tirasre,  et  portant 
la  date  MDXXUII.  Ces  secondes  épreuves,  dit  Bartsch,  quand  elles  sont  bon- 
nes, ne  la  cèdent  guère  aux  premières,  ni  pour  la  vigueur  de  la  couleur,  ni 
,pour  la  pureté  de  la  taille.  Celle  qui  existe  au  cabinet  Cicognara  est  très-belle 
.çt  bien  conservée,  quoique  un  peu  rognée  vers  les  bords. 

Sur  papier  doublé. 


2198  /  ■ 

47^-  Copie  D«  N.  474. 
Mêmes  dimensions. 

Cette  copie,  qui  est  en  contrepartie,  fut  exécutée  par  un  anonime  de  beau- 
coup de  mérite.  Heinecke  la  prit  pour  V  estampe  originale,  et  forma  après  elle 
âa  description.  On  y  voit  la  marque  d'Augustin  et  la  date  i524,  ^î^ais  dans  la 
tablette  on  lit  seulement  ;  Michaelan  — •  gelus  Bona  —  rotus  inventori, 

[^preuve  très-fraîche  et  foct  bien  conserrée. 

;'■>■..  ....  .  .  ■     .  . 

4-77*  Double  de  la  pièce  précédente. 

V'î'-    .  ■  ''  •  '   .  '  ■ .      ■  >'  ■  ■     '  ■ 

Seconde  épreuve  considérablement  retouchée,  mais  avec  beaucoup  de  soiui 
Bartsch  ne  parle  point  de  ce  retouche.  On  y  voit  les  mêmes  inscriptions  que 
dans  les  premières  épreuves,  mais  elle  a  de  plus,  dans  le  coin  à  gauche  en  bas, 
J'adresse  de  Charles  Losi,  et  la  date:  Rome  i^^S. 

Epreuve  fraîche  «t  parfaitement  conservée. 


478.  Adtre  Copie  du  N.  474- 

Cette  copie  n'est  point  citée  par  Bartsch.  Elle  est  aussi  en  contrepartie, 
et  appartient,  selon  toute  probabilité,  à  Michel  Lucchese,  artiste  dont  nous  avons 
déjà  parlé  sous  le  N.  264  et  ailleurs.  La  pierre  que  dans  l'original  et  dans  la 
copie  IN.  476  offre  la  marque  d' Augustin  et  la  date,  ne  présente  dans  celle-ci 
que  la  marque  M.  L,  et  les  mots  :  ciim  privilegio.  Dans  la  tablette  au  milieu 
ïe  nom  de  Michel-Ange  est  exprimé  comme  dans  le  N.  47^^  ^"siis  cette  tablette 
est  en  blanc,  tandis  que  dans  l'original  et  la  copie  N.  4?^  ^^^^  couverte 
par  une  rangée  de  traits  obliques.  '     ■  ' 

Médiocre  épreuve,  bien  conserve'ej  sur  papier  doublé. 


479 


Groupe  tiré  de  l''Êcole  d'Athènes, —  d'après  Raphaël, 

Larg.  12,  pouces.  —  Haut.  16  pouc,  2  lig,  (Bartsch,  49^) 

Au  milieu,  un  homme  assis,  vu  de  profil  et  tourné  à  la  droite,  écrit 
daos  un  livre.  A  la  gauche  est  assis  un  vieillard,  tenant  un  encrier  et 
une  plume  \  à  la  droite  un  jeune  homme,  soutenant  une  tablette.  Au 
delà  sont  trois  autres  figures,  c**  est-à-dire  un  jeune  homme  debout,  un 
Arabe,  et  un  homme  dont  on  ne  voit  que  la  tête.  Sur  la  base  d' une  co- 
lonne à  la  droite,  on  lit:  RAPHAËL  VRB.  INVENTOR.,  et  sur  une 
pierre  quarrée,  où  la  figure  qui  écrit  pose  le  pied  gauche,  on  voit  1^ 
marque  A  V,  et  la  date  MDXXIIII. 


Ce  n'est  jpas  T endroit  «le  discuter  sur  le  nom  qui  convient  le  mieux  à  la 
célèbre  composition  d'où  est  tire  ce  groupe,  et  dont  nous  parlerons  dans 
r  œuvre  de  Georges  Ghisi.  Nous  nous  bornerons  à  observer  à  présent  que  dans 
le  jeune  homme  enveloppé  dans  son  manteau  on  a  le  portrait  de  Raphaël  lui- 
même,  el  qu'on  trouve  quelques  épreuves  de  cette  pièce,  que  Zani  dit  très- 
rare,  avec  la  date  i523. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée- 

 ^  , 


LiLEOPATBE. 

Larg.  4  pouc,  ^  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  2  llg.  (Bartsch,  198.) 

Cléopatre  couchée,  à  demi-nue,  la  tête  penchée  sur  le  sein,  mou- 
irant^  de  la  piqûre  d^un  aspic,  dont  son  bras  gauche  est  en  tortillé. L'Amour 
en  déplore  la  perte,  se  couvrant  le  visage  des  deux  mains.  A  la  droite 
est  un  autel,  sur  lequel  brûle  une  flamme  :  près  de  là,  sur  la  base  d"*  une 
colonne,  est  placée  la  marque  A  V,  et  en  haut  de  ce  côté  la  date  iSaS, 
Sur  un  mur  délabré,  qui  sert  de  fond. 

On  présume  que  cette  pièce  soit  d"' après  un  dessin  de  t\apl\aël,  et  on  en 
connaît  une  belle  copie  en  contrepartie,  sans  date  ni  marque. 

Très-bonne  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 
I .  Orphée. 

Larg.  2  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  3  lig.  (Barfsch,  259.) 

Orphée  debout,  appuyé  à  un  arbre  qui  s**  élève  à  la  gauche,  jouant 
âe  la  lyre  près  d**  une  caverne,  à  V  entrée  de  laquelle  veille  Cerbère.  La 
marque  A  V,  surmontée  de  la  date  1628,  est  à  la  droite,  entre  la  jambe 
d*"  Orphée  et  le  tronc  de  T  arbre. 

Belle  e'pieuvc,  parfàitemeni  conscrTe'e»  '     '  -  \ 


2jj.82.  Hercule  et  le  lioit,       d' après  tlAPHAELi 

Larg.  4  pouc.^  5  lig.  — ■  Haut.  6  pouc.^  9  lig.  (Bartsch,  28^.) 

Ce  héros  étrangle  le  lion  de  Nemée,  lui  serrant  le  cou  entre  ses 
bras.  La  patte  gauche  antérieure  de  T  animal  est  passée  au  dessus  de  sa 
tête,  la  gauche  postérieure  pose  sur  le  genou  droit  de  son  vainqueur.  Le 
fond  offre  quelques  arcades  tombant  en  ruines,  et  au  milieu  en  haut  on 
voit  la  date  i528.  La  marque  A  V  est  gravée  à  la  gauche  en  bas,  sur 
la  base  d**  une  colonne. 


5oo 

Il  existe  une  éopie  en  contrepartie  de  cetle  pièce ,  par  un  graveur  qui 
est  designé  avec  la  marque  P  B,  qïi"' on  voit  à  !a  droile.  à  mi-hauteur.  On  ne 
rencontre  cette  marque  que  sur  T  estampe  que  nous  venons  de  nommer,  et  sur 
la  copie  en  contrepartie  d'une  pièce  représentant  une  Satyresse  devant  Pnape, 
groupe  libre  d** après  l'estampe  de  Marc-Antoine  connue  sous  le  nom  de  la 
Bacchanale^  décrite  par  Bartsch  sous  son  N.  248. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


i^83.  Femme  port.4Nt  un  vase,  —      après  Raphaël, 

Larg.  4  pouc.^  5  lig.      Haut.  6  pouc,  9  lig.  (Bartsch,  47*'') 

Jeune  femme  vêtue  à  Tantique,  se  dirigeait  vers  la  droite  et  por- 
tant sur  la  tête  un  vase,  qu'elle  soutient  de  la  main  droite.  Le  fond  pré- 
sente un  arcade,  au  delà  de  laquelle  on  découvre  un  paysage  monta- 
gneux, gravé  au  trait  seulement.  La  marque  A  V  est  placée  au  bas  d'aune 
porte  à  la  gauche,  et  la  date  i528  en  haut  à  la  droite. 

Belle  épreuve,  un  peu  endotnmage'e.  .  y 


/^8/^  à  4-9^*  TROIS  ORDRES  d"*  ARCHITECTtTRE. 

Chaque  pièce.,  Ici^g-  6  pouc...  9  lig..,  à  7  pouc.^  4  ^^S'  —  Haut.  4  ponces.,  à 
4  pouc.  7  lig.  (Bartsch,  525  à  533.) 

Les  N.  4^4î  4^^î  4^^  offrent  le  chapiteau,  la  base  et  T  entable- 
ment de  r  ordre  dorique;  le  mot  Dorico  est  placé  en  haut.  Les  N.  4^75 
488,  489  offrent  le  chapiteau,  la  base  et  V  entablement  de  l'ordre  Joni- 
que  ;  le  mot  Jonico  est  placé  en  haut  à  la  droite.  Les  N.  49*^5  49'^ 
492  offrent  le  chapiteau  à  feuilles  d"*  acanthe,  la  base  et  l'entablement 
de  r  ordre  corinthien  -,  le  mot  Corinthio  est  placé  en  haut.  Toutes  ces 
pièces  portent  la  marque  A  V,  la  date  i536,  et  V  adresse  de  Salamanca. 

Cette  suite  fut  gravée  la  première  fois  en  i528,  année  qu'on  voit  sur  les 
premières  épreuves,  aussi-bien  que  îe  chiffre  S  B,  et  un  privilège,  sur  le  chapi- 
teau dorique.  Le  chiffre  S.  B.  désigne  probablement  Sébastien  Serlio,  architecte 
Bolonais  ;  et  peut  se  lire  aussi-bien  Serlio  Bastîano ou  Sebastianus  Bono- 
niensis.  Les  bases  et  les  chapiteaux  doriques  et  joniques  ont  à  la  gauche  une 
coupe ,  qui  désigne  la  manière  de  les  employer  lorsqu'  on  les  applique  aux 
pilastres,  au  lieu  qu'aux  colonnes.  Chaque  pièce  est  numérotée  progressivement 
au  coin  à  droite  en  bas,  mais  on  remarque  deux  lacunes,  puisque  P  entablement 
dorique  porte  le  N.  3,  et  la  base  jonique,  qui  suit,  le  N.  5  ;  ainsi  que  T  enta- 
blement jonique  le  N.  7,  et  la  base  corinthienne  le  N.  9.  Bartsch  ne  parle 
point  de  cette  numéialion,  ni  de  ces  lacunes.  Peut-être  la  suite  devait-elle  se 
composer  de  12  pièces,  au  lieu  que  de  9;  et  les  N.  4-.  12  étaient-ils  destinés 
à  représenter  les  moulures  des  impostes  des  trois  ordres,  ou  quelques  autres  détails* 

Epreuves  très-fraîches  et  parfaitement  consen-e'es,  '      .  ^   r  . 


3oi 

Frtse  à  î.''  ÂMoun  ET  t.A  Syrène. 
Larg.  9  pouces,  -—  Haut,  4  pouces.  {Bartsch,  BSg.) 

Cette  frise,  qui  est  tiès-iiche  en  ornemens,  présente  à  la  droite  une 
Syrène,  au  dessous  de  laquelle  naît  un  rinceau  entortille  par  un  serpent, 
et  ayant  un  aigle  au  dessus.  Vers  la  gauche^  dans  ce  même  rinceau,  est 
assis  un  Amour  s"*  appuyant  des  deui  mains  sur  un  médaillon,  qu^  on 
ne  voit  qu'  à  demi,  et  sur  lequel  est  la  marque  A  V,  ainsi  que  la  date 
i55o.Le  fond  est  en  noir,  et  au  dessous  de  TAmour  est  placée  l'adresse 
de  Salaœanca. 

On  croit  que  cette  pièce  ait  été  gravée  d""  après  un  dessin  de  Raphaël,  ou 
de  Jean  de  Udîne,  son  élève. 

Épreuve  très-fraiçhe  et  parfaitement  conservée^ 

•    ■•    ■   ■ 

a  5o2.  Vases  d' après  l'antique. 

Larg.  6  pouc,  2  lîg^^à  'j  pouc,  ^  Hg'  —  Haut.  8  pouces^  à  \o  pouc.,^ 
7  //^.(Bartsch,  54 1  à  552.) 

494•^^3se  à  deux  anses,  formées  par  des  tétes  de  lion.  Le  corps  est 
orné  d'  une  frise  de  rinceaux,  ayant  au  dessous  un  mascaron  cornu. 

496.  Vase  è  deux  anses,  formées  par  quatre  serpens  ,  les  queues 
réunies  en  rinceau.  Le  corps  est  orné  d' un  bas  relief,  offrant  une  danse 
de  trois  femmes,  un  homme  et  un  Amour. 

496.  Vase  à  deux  anses,  formées  par  quatre  serpens,  noués  en  haut. 
Le  corps  est  orné  par  deux  Génies,  supportant  un  feston. 

49^.  Vase  à  deux  anses,  dont  le  bord  supérieur  est  orné  par  qua- 
tre Génies  ailés. 

49^-  Aiguière  à  une  seule  anse,  à  la  gauche,  formée  par  la  partie  an-* 
térîeure  d'un  lion  terminant  en  rinceau,  et  posant  une  patte  sur  un  ma- 
scaron. Le  corps  est  orné  par  une  écrevisse  et  par  deux  festons. 

499-  Aiguière  à  une  seule  anse,  dont  le  corps  est  orné  seulement 
par  trois  mascarons. 

5 00.  Vase  à  deux  anses,  formées  par  deux  pattes  posant  sur  des 
mascarons.  Le  corps  est  orné  par  un  bas  relief,  avec  un  anneau  entre 
deux  lions. 

501.  Vase  fermé  par  son  couvercle.  Le  bout  des  deux  anses  offre 
la  forme  des  fers  de  pique.  Cette  pièce  est  cintrée  par  en  haut. 

502.  Aiguière  vue  de  face,  sans  ornemens  ,  à  une  seule  anse,  dont 
ïa  partie  inférieure  est  cachée  par  le  corps  du  vase.  Pièce  cintrée  par  eu 
haut. 

Toutes  ces  pièces  portent  vers  la  droite  en  bas  la  tableUe  d'AugusIin  avec 
la  marque  A  Y,  aussi-bien  que  la  date^  qui  dans  les  quatre  premières  est  i53o, 


DO  a  - 


dans  le  cinq  autres  i53r.  De  ce  même  côté  elles  portent  aussi  (le  N.  4(^9 
excepté  )  T  adresse  du  Salamanca  ;  et  à  la  gauche,  entre  V  ombre  projectëe  par 
les  vases  (toutes  ces  pièces  étant  illuminées  par  la  droite  )  et  les  bords  du  plan 
où  il  sont  placés,  on  lit  P  inscription:  Sic.  Romae.  antiqui.  sculptores.  èx.  aere. 
ET.  MARMORE.  FACiEBANT.  Lcs  fonds  sont  uniformément  couverts  de  traits  hori- 
zontaux. Cette  suite,  suivant  Bartsoh,  doit  se  composer  de  douze  pièces. 

Êprevives  très-fraîches  et  parfaitenrent  conservées. 

5o3.  Camille, — ^  d' après  Bandinelli. 

Larg.  7  pouc,  9  lig.  —  Haut.  7  pouc.y  11  lig,  (Bartsch,  201.) 

Tandis  que  Brennus  met  son  épée  dans  la  balance  où  1'  on  pesait 
r  or  qui  devait  servir  au  rachat  de  la  ville  de  Rome  ,  Camille  arrive  à 
cheval  par  la  gauche,  et  empêche  cet  avilissant  marché.  Vers  la  droite 
est  une  table,  sur  laquelle  sont  placés  des  vases  et  des  cassettes  d*"  or  et 
d**  argent  :  le  fond  présente  quelques  édifices.  La  tablette  d**  Augustin 
avec  la  marque  A  V  est  placée  au  coin  à  la  droite  en  bas,  et  la  date 
i55i  est  gravée  sur  un  des  pieds  de  la  table. 

Dans  les  premières  épreuves  la  marge  inférieure,  qui  a  7  lignes ,  contient 
r  inscription  :  Dum  a  Romanis  solvitur  pretium  —  fuerit  relictus  .  Dans  les 
postérieures,  cette  inscription  est  remplacée  par  T  adresse  du  Salamanca^ 

Belle  e'preure,  avant  F  adresse,  parfaitement  conservée. 

•^OiJ..  L**  Académie  DE  Batîdinelli.  'I 

Larg.  II  pouces.  —  Haut.  10  /^owcej".  (Bartsch,  4'^-) 

Bandinelli  dans  son  atelier  avec  six  de  ses  élèves,  qui  sont  occupés 
à  dessiner  d**  après  la  brosse,  à  la  lumière  d' une  bougie  placée  au  milieu 
de  la  table.  Le  peintre  est  assis  à  la  droite  ,  tenant  en  main  une  petite 
statue  de  Ténus.  Sous  la  table  on  lit  V  inscription  :  ACCADEMIA  DI 
BAC  —  CHIO  BRANDIN.  IN  —  ROMA  —  IN  LYOGO  DETTO 
BELVEDERE 1 55 1. 

Bartsch  dit  que  dans  les  épreuves  origindes  de  cette  pièce,  après  V  in- 
scription, on  voit  les  lettres  A  V,  qui  désignent  Augustin  Vénitien;  et  que  cel- 
les où  r  on  ne  voit  pas  cette  marque  viennent  d' une  copie  très-trompeuse. 
Dans  répre«v«  du  cabinet  Cicognara  elle  ne  paraît  pas,  mais  comme  on  y  aperçoit 
des  traces  fort  évidentes  d' un  retouche  très-considérahle  ,  il  nous  est  impossi- 
ble de  connaître  si  ce  n'est  plutôt  à  ce  retouche  qu'on  en  doit  la  suppressioli. 
Peut-être  même  la  planche  retouchée  a-t-elle  été  prise  par  Bartsch  pour  une 
copie.  Malaspina  et  Ferrario  n'ont  fait  que  copier  Fauteur  Allemand.  Dans  la 
vente  Durand,  une  épreuve  de  cette  pièce  a  été  achetée  f[0  francs. 

Épreuve  apparement  très-fraîcTie,  parfaitement  bien  conservée» 


3o3 

l)o5.  Hercule  au  berceau,  — ■  d' trprès  Jules  Romain, 

Larg.  6   pouc.^  6  lîg.  -—  Haut,    ii    pouces.^  y  compris  la  marge,. 
(Bartsch,  3i5.) 

Le  jeune  héros,  assis  sur  son  berceau  à  la  gauche,  étouffe  de  chaque 
main  un  serpent.  Amphitrion,  étonné  ,  se  lève  de  son  lit,  une  lampe  à  la 
mainj  tandis  qu^  Alcmène,  nue  et  debout  sur  ce  même  lit,  laisse  voir 
toute  sa  frayeur  maternelle.  Une  tablette  près  du  berceau  porte  la  mar- 
que A  V,  et  la  date  i552  est  placée  un  peu  au  dessus,  près  du  lit.  Une 
cartouche  en  blanc,  forme  la  marge  inférieure. 

Cette  pièce  est  sans  contredit  une  des  plus  parfaites  de  T  œuvre  d'*  Augu- 
stin, et  de  celles  qu'  il  a  exécutées  avec  un  soin  tout  particulier. 

Très-belle  épreuve,  parfaitemenl  bien  conservée. 

j 

— ❖  

5oG,  Double  de  la.  pièce  précédente. 

Épreuve  après  que  la  planche  eut  été  très-largement  et  très-maladroite- 
ment retouchée  ,  L"*  harmonie  originale  est  presqu"*  entièrement  disparue.  A'  la 
date  i532  on  a  substitué  i533,  et  on  voit  assez  facilement  le  trait  qui  opéra  ce 
changement. 

On  connaît  une  copie  trompeuse  de  cette  pièce,  où  la  marque  d** Augustin 
est  placée  obliquement  dans  la  tablette. 

EpreuT*  très-fraiche  et  parfaitement  consertée. 

:•-  ^   : 


007.  Hercule  ET  Anthée,— d**  après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc,  8  lig. —  Haut.  8  pouc.^  10  //^.,  /  compris  la  marge. 
(  Bartsch,  3 16.) 

Hercule  debout  à  la  gauche,  vu  de  profil  et  appuyant  le  pied  droit 
sur  une  grosse  pierre,  étouffe  le  malheureux  Anthée,  le  serrant  entre  ses 
bras,  en  présence  de  sa  mère,  la  Terre,  assise  à  la  droite,  sous  la  figure 
d'une  vieille  femme  décharnée.  Le  fond  offre  quelques  édifices  en  ruines. 
La  tablette  avec  la  marque  A  V  est  à  terre  au  milieu,  dans  Tombre,  et 
la  date  i533  est  gravée  en  très-petits  caractères  vers  le  bord  inférieur 
de  la  pierre,  où  îïercuîe  pose  son  pied.  Là  marge  est  restée  en  blanc. 

Cette  pièce,  dans  les  premières  épreuves,  telles  que  celle  qui  eoîisle  dans 
le  cabinet  Cicognara,  est  un  des  plus  beaux  ouvrages  d''  Augustin;  mais  la  plan- 
che à  été  gâtée  ensuite  par  un  graveur  peu  habile ,  qui  rendit  les  secondes 
«preuves  dures,  monotones  et  désagréables. 

Epreuve  tpes-fraiche,  avant  le  retouche,  et  parfaitement  conservée. 


008,  Portrait  d**  Ariadè-  e  Barberousse. 

Larg,  10  pouc.^  9  lig.  —  /  tut.  i6  pouces^  y  compris  la  marge.  (Bart-. 

SCll,  520.  ) 

Ce  capitaine  est  représenté  à  mi-corps,  vu  presque  de  face,  et  tourné 
un  peu  vers  la  droite.  Sa  téte  est  couverte  d''ua  grand  turban,  son  habit 
est  broché,  et  boutonné  sur  la  poitrine.  Dans  la  marge  inférieure  on  lit  : 

ÂRIADENUS  BaRBARUSSA  ClRTHAE  TuNET  IQ.  REX  AC  OTHOMANICAE  CLASSIS 

pRAEF.  En  haut  à  la  gauche  on  voit  la  marque  h-  V,  ainsi  que  la  date 
i535. 

Cette  pièce  est  bordée  pas  deux  filets  d'encadrement.  L'ombre  portée 
par  la  tête,  dépasse  celui  qui  est  placé  à  P  intérieur  et  arrive  à  T  autre.  Les 
I)  Hils  de  cette  ombre  sont  coupés  de  manière  à  désigner  que  les  deux  filet* 
marquent  une  corniche.  : 

Superbe  épreure,  parfaitement  conservée. 


5oQ  a.  5  12.  Les  Statues  en  giînes. 

Larg.  4  pouces,,  à  4  pouc,  6  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  3  a  6  lig.  { Barlsch^ 
3oi  à  3o4) 

5 09.  A  la  gauche  Hercule  sans  bras,  les  pattes  du  lion  croisées  sur 
sa  poitrine. —  A  la  droite  un  autre  Hercule,  couvert  de  la  peau  de  lion,  et 
tenant  la  massue  dans  la  main  droite.  Dans  une  tablette  qu''occupe  toute 
la  largeur  de  la  pièce,  on  lit:  Sic  Rome  in  impluvïo  ex  marmore  —  scdlp 
—  MDXXXVI  — -  A  V. 

5 10.  A^  la  gauche  une  jeune  femme  en  buste,  terminant  en  gaîne^  et 
soutenant  de  la  téte  un  chapiteau  d'ordre  toscan:  sur  le  plinthe  de  la  base 
on  lit:  i536.  A  V.—  A'  la  droite  une  autre  jeune  femme,  vue  jusqu'^à  mi- 
corps  et  terminant  en  gaine,  mais  avec  les  pieds.  Elle  porte  un  panier  de 
pampres,  tient  un  verre  dans  la  main  gauche,  et  relève  de  la  droite  son  habit. 

5ï  I.  A*"  la  gauche  un  homme  barbu,  les  bras  coupés,  terminant  en 
tronc  d'arbre,  et  soutenant  de  la  tête  un  chapiteau  d""  ordre  toscan.  — 
A'  la  droite  un  autre  homme  barbu,  couronné  de  laurier,  les  bras  croisés, 
et  terminant  en  gaine.  Sur  le  plinthe  :  i536  A  V. 

5i  2.  A^  la  gauche  un  homme,  les  bras  coupés,  vu  de  profil  presque 
par  le  dos  et  jusqu'  aux  fesses,  terminant  en  tronc  de  palmier,  mais  avec 
des  pieds  velus  et  colossales  ;  sur  la  base  on  lit  :   i556   A  V.  —  A'  la  j 
droite  un  autre  homme,  coiffé  d'un  turban,  enveloppé  d'un  large  manteau, 
et  terminant  en  tronc  d' arbre. 

Ces  statues  sont  d'après  l'antique.  C'est  à  tort  qu' Heinecke  dit  que  ïa'i 
suite  doit  se  composer  de  douze  pièces:  Bartsch  assure    qu'il    n'y  a  que  les 
quatre  dont  nous  venons  de  parler.  On  en  connaît  des  copies  trait  pour  trait, 
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qu^on  attribue  communément  au  Maîtab  au  db.  Elles  «ont  si  belles,  dit  Bartsch, 
qu^elIes  surpassent  même  les  originaux,  pour  le  moelleux  du  burin .  Celles  des 
nos  N.  5ii  el  5ia  sont  en  contrepartie.  La  dernière  pièce  a  été  copiée  vme 
seconde  fois,  aussi  en  contrepartie,  par  un  anonime  qui  n'y  a  placé  aucune  marque. 

Épreuves  très-fraîches  et  sans  retoucbes ,  quoique  avec  le  nom  du  Salamanca  : 
parfaitement  conservées. 

_  *  .  ■  ■  -      *  ' 


1        5l3.  Portrait     Àleaitore  ,  archevêque  de  Brindes. 

Larg.  8  pouc.^  4  ^^8-      Haut.  12  pouc.^  4  ^^8'  (Ba^tsch,  5 17.) 

Ce  prélat,  qui  était  aussi  archevêque  d**  Otrante,  est  représenté  à 
mi-corps,  assis,  tourné  vers  la  droite,  tenant  un  livre  des  deux  mains. 
Trois  autres  livres  sont  placés  sur  un  rayon,  au  fond.  Dans  un  encadre- 
ment en  bas,  on  lit  :  HIERONIMVS  ALEANDER  ARCHIEPISCOPTS 
BRVNDVSINUS  ET  ORITANVS.  MDXXXVI.  La  marque  A.  V  est 
placée  à  la  gauche  en  haut,  au  dessus  de  V  ombre  portée  par  la  figure. 

Heinecke  prétend  connaître  des  épreuves  de  cette  pièce  avec  la  date 
MDXXXIII ,  mais  aucun  autre  auteur  n'  en  parle,  et  c""  est  probablement  une 
méprise.  Bartsch  et  Malaspina  appellent  Alexandre,  le  personnage  représenté  dan» 
\  cette  estampe,  mais  V  épreuve  que  nous  avons  sous  les  yeux  porte  ALEANDER. 

\ 

1  Belle  épreuve,  parfaitemeni  conserve'e,  sur  papier  double'. 


I  ^.  Portrait  de  François  I. 

Larg.  10  pouc.y  10  lig.  —  Haut.  16  pouc.^  2  lig.^  y  compris  îa  ^cirge. 
(Bartsch,  5xg. )  y  ■ 

Ce  roi  de  France  est  vu  de  trois  quarts,  à  mi-corps,  tourné  fers  !a 
droite.  Sa  tête  est  ornée  de  la  couronne  royale,  son  corps  couveH  de  îa 
cuirasse,  des  brassards  et  des  gantelets  d' acier.  Il  tient  dans  !a  main 
droite  un  sceptre,  dont  on  ne  voit  qu'  un  des  bouts.  Pans  la  marge  in- 
férieure on  lit  :  FRANCISCVS  .  GALLORVM  .  B^X  .  CRISTIANIS- 
SIMUS.  En  haut  à  la  gauche  est  placée  îa  marqiie  A.  V,  surmontée  de  la 
date  i536. 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  parfaitemeni  constrvée.  ' 


PIÈCES  âVEG  MARSÎJEj  MAIS  SANS  DATE. 

5ï5«  Iêb  wmm  BERSEB,      d'^ après  J.  Campagwola. 

Zarg.  §  p®ï^e.,  7  1%.      ^aii^.  4  p&uees,  (Bartscb,  409.  ) 

Ua  berger  coucliéj  îa  tête  appuyée  sur  un  bât  âne,  et  jouant  du 
flageolet.  Uii  thmn  ésorme  repose  à  ses  pieds,  tandis  qu'  une  chèvre  et 
«ne  brebis  paissent  vm  peu  plus  loin,  vers  la  gauche.  Le  fond  représente 
un  paysage  traversé  par  une  rivière,  avec  un  pont  et  plusieurs  fabriques. 
Â  îa  droite  d'en  haut,  on  lit  :  AGTSTÏNO.  DI.  MVSI. 

Cette  pièce  est  la  copie  en  contrepartie  et  avec  plusieurs  variations  d'une 

estampe  de  Iules  Campagnola.  Elle  est  gravée  dans  la  première  manière  d' Au- 
gustin, et  probablement  plusieurs  années  avant  qu**  il  quittât  sa  patrie.  Plus 
lard  il  répéta  ce  même  sujet,  d'une  manière  plus  conforme  à  P  original,  mais 
■Amû  en  contrepartie.  Cette  seconde  copie  est  un  peu  plus  petite,  et  n^  offre  que 
îa  marque  A.  V.  ■ 

Médiocre  épreuve,  parfaitement  conserTee.  " 

Sîfo,  jÙA  mkm  ©''animaux.  ■   '  -, 

Larg.  2  pôU€,^i^  lîg.  —  Haut.  G  pouces,  (Dartscb,  4^4') 

A  la  gauche  ©a  volt  une  épaisse  foret,  où  T  on  remarque  un  cerf 
debout ,  touFïié  à  la  droite,  et  un  taureau  couché.  Au  milieu,  près  un 
trône  d^arbre,  sont  placés  un  lièvre  et  un  chat|  et  à  la  droite,  qui  représen- 
te une  lixrgQ  pièce  d**  eau  sur  îa  lisière  du  bois,  au  delà  de  laquelle  s'  élève 
im  palais  magnifique,  oa  aperçoit  deux  lévriers.  Un  cygne  nage  dans 
F  étang,  et  en  haut  de  ce  côté  on  voit  les  traces  de  l' inscription  :  AGY- 
STIN.  DL  mTSIj  dont  îa  lettre  D  est  à  rebours. 

Cette  estampfc^  qui  est  de  îa  première  manière  d'Augustin,  n'est  que 
Fassemblage  de  quelqries  études  d'animaux  faits  d'après  Albert  Durer,  et  réunis 
avec  un  médiocre  discerivement,  pour  en  tirer  parti.  On  peut  présumer  qu'  elle 
fût  gravée  à  Venise^  tandis  qu'il  étudiait  sur  les  maîtres  Allemands.  Les  lévriers, 
le  cerf  et  le  cygne  sont  des  copies  de  ceux  qu'  on  voit  dans  le  Saint  Eustache 
d'Albert  ;  seulement  le  cerf  ne  porte  point  le  crucifix  entre  ses  cornes.  Le  tau- 
reau, le  cliat  et  le  lièvre,  à  leur  tour ,  sont  copiés  de  ceux  de  /'  Jdam  et  Ève 
du  même  maître;  mais  les  uns  et  les  autres,  éiant  fort  inférieurs  aux  originaux, 
décèlent  le  peii  d'expérience  du  jeune  artiste,  qui  par  ces  essais  préludait  dans 
l'honorable  carrière  qu'il  parcourut  ensuite.  Les  premières  épreuves  offrent  le 
nom  très=distinctement  :  Zani  prétend  en  avoir  vue  une  avant  ce  nom,  à  Ja 
bibliothèque  de  îa  Minerve,  à  Rome. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 
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5  1 7«  Ija  Vierge,  l'enfant  Jésus,  Saiiït-Jean  et  deux  Angbs. 
Larg.GpouCy  5  //^.  — Haut.^pouc.^  lo       (Bartsch,  5o.) 

Nous  avons  déjà  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  465,  qu'on  en  croit  une  ré- 
pétition, ofifranl  cependant  plusieurs  variations.  Dans  l' estampe  dont  nous  par- 
ions à  présent,  le  Saint-Jean  tient  une  petite  croix  dans  la  main  gauche  :  la 
tète  de  PAnge  debout  à  la  droite  a  un  caractère  absolument  différent  ;  les  che- 
veux de  toutes  les  figures  sont  arrangés  une  autre  manière  ;  on  voit  toua 
les  doigts  de  la  main  gauche  de  la  Vierge  ;  la  direction  des  hacliures  est  va- 
riée presqu'  entièrement.  La  marque  A.  V,  dont  la  première  lettre  est  gothique, 
est  gravée  vers  le  milieu  en  bas,  sur  la  pierre  où  la  Vierge  pose  le  pied  gauche. 

Il  semble  que  les  deux  estampes  portant  ce  sujet  aient  été  exécutées  à 
peu  près  en  même  temps.  Nous  avons  dit  qu'  on  croit  que  Tinvention  en  soit  à*i 
François  Francia,  qui  peut-être  en  fit  deux  dessins  un  peu  diffiîfeîîs. 

Épreuve  retouchée,  mais  assez  bonne  et  foft  bien  conseFVe'f. 

5l8.  Le  Sacrifice  d^Abiuham,  — -  d'après  Raphaël. 

Larg.  ïo  pouc,^  5  lig.  —  Haut.  ^  pouc.^  8  lig.  (  Bartsch,  5.) 

Isaae,  les  mains  liées  et  croisées  sur  la  poitrine,  €st  agenouillé  sur 
une  espèce  d' autel,  formé  par  T  assemblage  de  quelques  pierres.  Sm\ 
père  tient  la  main  gauche  sur  sa  tête,  et  lève  la  droite  pour  le  frapper^ 
pendant  qu'un  Ange,  descendant  du  ciel, lui  arrête  le  bras.  A  la  gauche 
on  voit,  parmi  les  broussailles,  un  mouton,  et  à  îa  droite  on  remarque 
dans  le  lontain  trois  figures  nues  et  un  âne,  La  marque  A.  V  est  dam  le 
haut  de  ce  côté.  <   ,        ,     •  —     s     •  .t  ^  ,  , 

On  croit  cette  pièce  un  des  premiers  ouvrages  d'Augastin  après  son  ar- 
rivée à  Rome,  parce  qu'  on  y  voit  encore  des  traces  fort  évideïitis  du  style  de 
Campagnoîa.  Vasari  est  complètement  trompé  en  V  aUrîhuaïîl  à  Bîare-Aï^toîiM, 
à  là  manière  duquel  elle  ne  ressemble  nullement.  /  -  .  .'M,x-.4  'i-^-  •••  -  '  ■ 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée.  ]        *    ■  '  '    ■  ■ 

5  ig.  Massacre  des  inîtocens  ,  —  d**  après  Eapiîaeï,.       ■..  .  * 
Larg,  5  pouc.^  j  lig.  —  Haut.  3  pouc.^  8  lig.  (Bartsch,  19.) 

Nous  avons  déjà  décrit  ce  sujet  sous  les  N.  2,  260  et  parlé  de  cette  piè«^ 
parmi  les  copies  du  célèbre  Massacre  au  ghichôt,  pan:  Marc-Antoine.  Il  ne  nom 
reste  rien  à  ajouter,  si  ce  n^  est  que  V  inscription  est  tout-à-fait  semblable  â  celle 
de  r  original,  mais  porte  la  marque  A.  V  au  même  endroit  où  le  Eainioodi 
avait  placé  la  sienne.  C'est  «ne  pièce  fort  rare  et  fort  intéressante,  gravée  d' w» 
burin  extrêmement  fin.  Zani  préteiad  que  îa  planche  en  ait  été  retouchc'G  àm%  f'^îs. 

Bonne  épreuve,  sur  papier  double.     -  ; 
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S'îO.  La  Manweç  —  d'après  RaphaeI-. 

r  ^  Larg.  ï6  pouc.^  i  lig.  —  Haut,  ii  pouces.  (Bartsch,  8.) 

Vers  la  gauche  on  voit  Moïse,  debout^  parlant  à  son  peuple.  Deux 
Israélites  sont  prosternés  à  ses  pieds,  plusieurs  autres,  hommes  et  fem- 
mes, occupent  à  ramasser  la  manne,  et  en  remplir  des  paniers  et  des 
vases.  A'  la  droite  on  remarque  un  enfant  et  un  jeune  homme  nus , 
portant  des  vases  i  le  premier  à  deux  mains,  le  second  sur  V  épaule  gau- 
che. La  marque  A.  V  est  au  mili*»u  en  bas. 

Zani  doute  que  V  invention  de  ce  sujet  appartienne  plutôt  au  Carayage. 
Il  présume  aussi  qu'  il  existe  des  premières  épreuves  de  cette  pièce  sans  la  mar- 
que, ajoutant  cependant  qu'  il  n'  en  connaît  pas.  Bartsch  a*  en  parle  point,  quoi- 
que il  observe  que  dans  une  première  épreuve,  existante  à  la  Bibliothèque  im- 
périale à  Vienne,  le  gras  de  la  jambe  de  P  enfant  à  la  droite  est  moins  expri- 
mé, ce  dont  il  en  donne  un  fac-similé.  Ce  même  Zani  ajoute  que  les  secondes 
épreuves  sont  retouchées  par  Augustin,  mais  ne  marque  point  d^étiquettes  pour 
les  connaître  ;  que  les  troisièmes  ont  Tadresse  du  Salamanca,  et  lont  retouchées 
de  nouveau  ;  que  les  quatrièmes  ont  celui  d^  Horace  Pacificus ,  les  cinquièmes 
celui  de  Jean-Baptiste  de  Kossi,  les  sixièmes  celui  de  Charles  Losi,  qui,  du 
temps  de  Zani ,  en  possédait  la  planche.  Enfin  il  nous  apprend  que  le  dessin  de 
ce  sujet  existait  alors  à  Bologne,  chez  Antoine  Armani. 

Trèf-belle  épreuve^  avant  tous  les  adresseï»  et  parfaitement  conserrée. 

521.  Marche  DE  Silène. 

Larg.  9  pouc,  5  lig.  —  Haut.  6  pouc.^  9  Itg.  (IBartsch,  a4o.) 

Silène  soutenu  sur  son  âne  par  deux  Faunes,  occupe  la  gauche  ; 
derrière  lui  est  un  autre  Faune,  versant  à  boire  à  un  de  ses  compagnons, 
assis  par  terre.  La  marche  est  précédée  par  deux  Bacchantes,  dont  une 
porte  un  panier  de  raisin,  V  autre  danse,  faisant  retentir  les  timbales. 
Deux  Amours  sont  aussi  de  la  partie,  et  V  un  d'eux,  assis  sur  un  outre, 
fait  sauter  un  bouc  à  travers  d' un  cercle,  soutenu  de  V  autre  côté  par 
un  Satyre* 

On  ignore  si  c''  est  à  Raphaël  ou  à  Jules  Romain  qu"*  on  doit  le  dessin  de 
celte  charmante  composition  :  ce  qui  est  sûr  c"*  est  que  c*"  est  un  des  plus  beaux 
ouvrages  d'Augustin,  dont  on  voit  la  marque  A.  V  dans  la  tablette  à  terre,  près- 
qu'  au  milieu. 

Épreuve  un  peu  pâle,  mais  avant  le  aom  du  Salamanca  et  parfaitement  conservée. 


522*  Apollon. 

Larg,  6  pouc,  2  lîg.  —  ffaut.  9  pouc.^  9  //^.  (  Bartsch,  328.) 

La  statue  de  V  Apollon  cle  Belvédère,  vue  de  face,  et  telle  qu**  elle 
fut  découverte,  c"*  est-à-dire  avant  les  restaurations  modernes  :  la  moitié 
du  bras  gauche  et  la  main  droite  sont  tronquées.Le  fond,  qui  est  en  blanc, 
ne  laisse  voir  que  V  ombre  portée  par  la  statue,  et  sur  le  socle  est 
placée  la  marque  A.  V.  .    v  . 

Pièce  exécutée  avec  un  burin  extrêmement  délié,  et  exprimant  d' une  ma- 
nière sûre  et  précise  le  caractère  du  monument.  On  ignore  à  qui  on  en  doit 
le  dessin.  Les  épreuves  postérieures  portent  V  adresse  du  Salamanca. 

Epreuve     une  singulière  fraîcheur^  sans  adresse,  et  parfaitement  conserrée. 


—  

523.  La  bataille  au  coutelas. 

Larg.  17  pouc.^  a  lîg.  •—  Haut.  12  pouc.^  7  lîg.  (Bartsch,  212.) 

Les  Romains  combattant  les  Carthaginois,  sous  la  conduite  de  Sci- 
pion.  Dans  le  fond  on  aperçoit  une  ville  en  flammes  ,  sur  le  devant  on 
voit  à  terre,  près  d' un  homme  terrassé,  un  sabre  ou  couteau  de  chasse, 
d'où  la  pièce  tire  son  nom.  La  tablette  avec  la  marque  A.  V,  est  jetée  à 
terre  vers  la  droite.  ~ 

Cette  estampe  est  d'  après  un  dessin  qui  a  servi  pour  les  tapisseries  du 
pape,  et  que  quelques-uns  attribuent  à  Raphaël,  d'autres  à  Jules  Romain.  Le 
même  sujet  fut  gravé  aussi  par  Marc  de  Ravenne,  et  nous  en  verrons  une  épreuve 
dans  son  œuvre.  L'  estampe  d'Augustin.,  dont  nous  parlons  à  présent,  est  un  des 
morceaux  qu'  il  à  exécutés  avec  le  plus  de  soin. 

Épreuve  un  peu  faible,  et  qui  nous  paraît  retouche'e  en  quelques  endroits ,  avec 
l'adresse  de  Charles  Losi,  et  la  date  1773:  bien  conservée. 

•^22|.,  L*  Empereur  ET  LE  Guerrier. 

Larg,  9  pouc.y  10  lig.  —  Haut.  i5  pouces.  {Bartscli,  196.) 

Un  empereur  romain  à  cheval  ,  couronné  de  laurier,  se  dirigeant 
vers  la  gauche,  et  rencontrant  un  jeune  guerrier,  qui  s"*  arrête  avec  \\n 
geste  d' admiration.  Celui-ci  est  suivi  par  deux  cavaliers,  et  par  un  escla- 
ve qui  conduit  un  lion.  A"  la  droite  en  bas  on  voit  une  tablette,  et  à  la 
gauche  sur  une  pierre  la  marque  d' Augustin  :  A.  V. 

Nous  avons  mentionné  cette  pièce  dans  la  notice  d' Augustin ,  page  285, 
comme  une  de  celles  qu'  on  prétend  qu'  il  ait  gravées  conjoinctement  avec 
Marc-Antoine.  Bartsch  n'est  pas  de  cette  opinion^  et  se  borne  à  dire  que  il  en 
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a  imité  fort  bien  la  manière,  lleinecke,  au  contraire  (Dict.  T.  page  32;),  pré- 
tend qu'on  en  trouve  des  épreuves  où  les  lettres  A.  V  existent  pas,  et  penche 
à  croire  qu'Augustin  n'ait  fait  que  retoucher  la  planche,  gravée  originairement 
par  Marc-Antoine  tout  seul;  ce  dont  Bartsch  ne  convient  pas,  affirmant  de  n'en 
avoir  jamais  trouvé  d'épreuves  retouchées,  et  d'être  persuadé  qu'il  n'en  existe  point. 

On  croit  que  le  dessin  vient  de  Raphaël.  Le  fond  représente  quelques 
édifices  d' une  imposante  architecture ,  dépassant  le  bord  supérieur .  Le  ton 
/  local  de  ces  édifices,  dont  les  lignes  de  perspective  sont  très-sagement  enten- 
dues, étant  un  peu  foncé,  sert  à  faire  ressortir  de  la  manière  la  plus  agréable 
les  figures,  et  donne  à  cette  pièce  un  effet  très-pittoresque,  qu'on  trouve  fort 
rarement  dans  les  estampes  de  cette  époque. 

Epreuve  de  la  plus  grande  beauté  et  d' une  singulière  fraîcheur^  parfaiteoienrt  1)i«a 

conservée. 

525«  La  Gaecasse. 

Larg.  23  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  1 1  pouc.^  a  lig,  (  Bartsch,  4^6.  ) 

Deux  hommes,  un  desquels  porte  ua  enfant  entre  ses  bras,  trament 
le  squelette  d' un  quadrupède  colossal,  servant  de  char  à  une  sorcière, 
assise  dessus  toute  oue,  un  vase  dans  les  bras,  et  ayant  quatre  enfans  de- 
vant eîîe.Deux  autres  hommes,  portant  des  ossemens  énormes  qui  semblent 
avoii'  été  les  pattes  du  même  animal,  suivent  la  marche,  en  courant.  Un 
autre  homme^  monté  sur  le  squelette  fantastique  d\in  bouc  ou  plutôt  d'un 
Hocorne,  est  à  la  gauche  de  cet  étrange  char,  et  un  bouc  court  à  la  droite. 
La  troupe  est  précédée  par  un  garçon  donnant  du  cor,  monté  sur  un  autre 
bouc  :  elle  se  dirige  vers  la  gauche,  à  travers  un  marais,  d''où  un  essaim 
de  canards  semble  envoler.  Une  tablettCj  de  la  forme  de  celle  de  Marc- 
Antoine^  est  jetée  par  terre  au  milieu. 

Quelques  fautes  se  sont  glissées  dans  la  description  de  ce  sujet,  donnée 
par  Bartsch.  Il  dit,  par  exemple,  que  quatre  hommes  traînent  le  squelette,  et 
qu'au  dessus  de  celui-ci  on  voit  deux  boucs,  quand  à  la  vérité  il  n'y  a  que 
deux  conducteurs  et  un  seul  bouc  à  la  droite,  sans  compter  celui  monté  par  le 
garçon,  et  qu'  il  nomme  à  part. 

Celte  pièce  singulière  est  connue  également  sous  les  noms  de  la  sorcelle- 
rie^ le  spectre^  la  carcasse  ;  en  Italie  on  l' appelle  le  stregozzo.  Communément 
on  en  attribue  T  invention  à  Raphaël,  Loraazzo  cependant  en  fait  honneur  à 
M»che!-Ange,  et  un  ancien  commentateur  de  Vasari,  cité  dans  l' édition  publiée 
par  Bottari,  à  Jules  Romain. 

On  n'  est  pas  non  plus  d' accord  sur  le  maître  à  qui  on  doit  en  attribuer 
la  gravure  .  On  en  connaît  deux  sortes  d' épreuves ,  les  unes  avec  les  lettres 
A.  V  sur  la  trompette,  les  autres  sans  ces  lettres  :  la  tablette  s'  y  trouve  égale- 
iiàcnt.  Quelques-uns  croient  qu'  elle  ait  été  gravée  originairement  par  Marc=An- 
toîue,  avec  la  tablette  seulement;  et  qu'ayant  été  ensuite  retouchée  par  Augustin, 
il  y  ait  ajouté  sa  marque.  D'autres  prétendent  que  le  chiffre  A  V  ait  été  placé  par 
méprise,  par  celui  qui  plus  tard  posséda  la  planche,  sans  qu'Augustin  y  ait  eu 
aucune  part.  D'autres  enfin  sont  d' avis,  qu'  ainsi  que  dans  la  pièce  précédente, 
Augustm  et  Marc-Antoine  aient  travaillé  conjoinctement  dans  celle  dont  nous  par- 
ions à  présent.  Bartsch  au  contraire,  après  des  examens  très-soignés,  est  d'opinion 
qu  on  doit  T  attribuer  excfuiivement  à  Augustin,  et  que  les  premières  épreuves 
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soient  celle»  sans  les  lellres.  Il  est  cepciKlanl  hors  «le  <loiite  que  les  épreuves 
avec  ïa  marque  A.  V  ne  sont  point  «le  tout  retouchées.  Nous  nous  bornerons  à 
dire  que  cette  pièce  est  si  belle  qu'  elle  ne  ferait  aucun  tort  à  Marc-Antoine, 
et  forme  peut-êire  le  morceau  plus  achevé  de  V  oeuvre  d' Augustin.  Le  cabinet 
Cicognara  en  possède  deux  superbes  épreuves,  P  une  avec  la  marque,  T  autre  sans 
lettres.  Dans  la  première,  on  remarque  des  traces  évidentes  sur  la  tablette  d\me 
seconde  marque  A.V,  gravée  à  rebours  et  imparfaitement,  ou  peut-être  effacée 
ensuite:  dans  la  seconde,  cette  tablette  est  enlièrement  en  blanc. 

Ferrario  nous  apprend  que  dans  la  vente  Alibert  une  épreuve  en  fut  achetée 
91  francs:  dans  la  vente  Bénard,  i5  francs:  dans  la  vente  Logelte,  4^  francs: 
dans  la  vente  Sylvestre  i55  francs;  mais  ne  parle  point  de  l'état  de  ces  diffé- 
rentes épreuves.  II  ajoute  qu'on  y  trouve  T  inscription  :  Jlaph.  inv.  ^  que  nous 
n'y  voyons  pas,  et  dont  aucun  auteur  ne  parle.  , 

Superbe  épreuve,  sans  marque,  d' une  singulière  fraîcheur  ,  parfaitement  nette  et 
bien  conservée. 

.-'*'-.  .  "  ■  ' 

— <*— 

SsG.  Double  de  la  piège  pftÉcÉoEHTE. 

Autre  épreuve,  aussi  fraîche  et  aussi  belle^  avec  les  îefires  A.  V  fort  visi- 
bles sur  la  trompette,  dont  joue  le  garçon  monté  sur  le  hont^  el  ^vec  drs 
traces  évidentes  de  la  même  marque  répélée  à  rebours,  sur  la  taliîetie  par  terre. 

Parfaitement  nette  et  bien  conservée.  ,'  •  '  ' 

a.  Trois  sujets  de  la,  fable  de  PsyghÉj  —  d'après 

-  Raphaël.  .   ,    >  -  ■   • ,  •  ■ 

Larg,  8  pouc,^  5  iig.  - — Haut.  7  pouces^  y  compris  i  pouce  de  marge. 
(Barîsch,  235,  236,  288.)       ^  :  ■  ■    ~  -     .  ■  

527.  La  père  de  Psycbé  à  gauche  près  un  aotel^  consiiîtanî  F 
racîe  Apollon  sur  le  sort  de  sa  fille.  Les  sacrifîcaîeors  occupent  îe  côté 
ih'Qït  de  F  estampe,  et  au  coin  en  bas,  près  d*  eux,  on  voit  la  tablette 
d' Augustin  avec  sa  marque.  Cette  pièce  porte  à  la  gauche  en  bas  le 
N.  4-)  et  la  marge  inférieure  contient  deux  cartouches,  ayec  huit  vers 
italiens,  qui  commencent  par  les  mots  :  Per  questo  il  Rc  sacrifica^  etc» 

5a 8.  Psyché  au  bain,  servie  par  trois  Nymphes.  Dans  îe  fond  on 
aperçoit  une  seconde  fois  Psyché  au  lit.  Les  lettres  A.  V  sont  gravées  à 
la  droite,  sur  le  pas  de  la  porte  de  la  chambre  à  coucher.  A"*  la  gauche  en 
bas  on  voit  le  W.  7,  et  dans  les  cartouches  sont  huit  vers,  qui  commencent 
par  les  mots:  Fa  la Janciuîla^  etc. 

629.  Psyché  laissant  tomber  une  goutte  d'huile  de  la  lampe  qu'elle 
tient,  sur  TAmour  endormi.  Elle  est  représentée  de  nouveau  à  la  gauche, 
s'altachant  au  pied  de  TAmour,  qui  s'envole  par  la  fenêtre. Les  lettres  A.V 
sont  à  la  gauche  d' en  bas,  ainsi  que  le  N.  i3.  Les  huit  vers  des  cartou- 
ches dans  la  marge,  commencent  pa^^  les  mots:  ^edila  qiiï  col  fen  o.  etc. 
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Ces  trois  pièces  font  partie  d'une  suite  de  trente-deux  estampes,  représen- 
tant la  fable  de  Psyché  suivant  le  récit  d'Apulée,  d' après  les  dessins  de  Raphaël. 
Les  vingt-neuf  autres  furent  gravées  par  le  Maître  ao  dA,  et  nous  en  parle- 
rons dans  son  œuvre.  Il  existe  une  répétition  du  N.  628,  qu'  on  présume  avoir 
été  gravée  par  Marc  de  Ravenne,  et  est  sans  marque  :  nous  en  parlerons  parmi 
les  estampes  attribuées  à  ce  maître.  La  suite  fut  retouchée  plus  tard  par  Fran- 
çois Villamena ,  et  porte  l' adresse  du  Salamanca  :  les  épreuves  antérieures  sont 
très- rares. 

Belles  épreuves,  sans  adresse,  ee  parfaitement  conservées. 


53  O.     HOMME  AU  DRAPEAU,'—  d^après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  1  ligne.  { Bartsch,  4^2.) 

Cette  pièce  offre  le  sujet  que  nous  avons  décrit  sous  le  N.  867.  C'est  une 
copie  trait  pour  trait  et  dans  le  même  sens  de  l' estampe  de  Marc-Antoine, 
exécutée  par  Augustin,  dont  on  voit  la  marque  A.  V  dans  une  tablette ,  placée 
à  terre,  près  du  coin  à  la  droite.  On  y  remarque  quelques  légères  différences 
dans  la  formes  des  nuages,  mais  l' étiquette  plus  apparente  c'  est  que  dans  1'  o- 
riginal  il  n'  y  a  que  trois  cailloux  sur  le  devant  ,  près  du  pied  droit  de  la 
figure,  tandis  que  dans  la  copie  il  y  en  a  quatre,  placés  sur  la  même  ligne. 

Epreuves  très-faîble,  mais  parfaitement  conservée. 


5^1.  Le  Guerrier  près  de  l'autel,  — •  d'après  Raphaël. 

Larg.  &  pouc,  xo  lig. Haut.  ^  pouces.  (Barlsch,  4^3.) 

Jeune  homme  debout,  va  de  profil,  tourné  vers  la  gauche,  la  téte 
armée  d' un  casque,  portant  la  main  droite  sur  la  poignée  de  son  épée, 
et  appuyant  la  gauche  sur  sa  hanche.  Diverses  pièces  d' armures  sont 
autour  de  lui,  et  on  voit  vers  la  gauche  un  autel,  sur  lequel  brûle  une 
flamme.  La  marque  A.  V  est  placée  à  la  gauche,  sur  une  pierre  quarrée,  au 
dessus  de  laquelle  est  couché  un  vase. 

On  croit  que  cette  pièce  ait  été  gravée  d'après  une  étude  de  Raphaël,  pour 
la  figure  qu'  on  présume  représenter  Alcibiade,  dans  la  fresque  de  VÉcole  d'A-' 
thènes.  Les  secondes  épreuves  portent  à  la  droite  en  bas  l'adresse  du  Sala- 
manca. _  , 

Épreuve  parfaitement  fraîche,  belle  et  bien  conservée.  '  ^ 
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2.  Panneau  de  grotesques,  —  d'happés  Raphaël. 

Larg.  5  pouc.^  6  lig.^Haut.  lo  /^owcef.  (Bartsch^  56 1.) 

Ce  panneau  est  très-riche  en  figures  et  en  animaux  chimériques. 
En  bas  on  voit  à  la  droite  un  Satyre  et  à  la  gauche  un  Triton,  tous  les 
deux  donnant  du  cor.  Vers  la  mi-hauteur,  deux  Satyres  et  un  Amour 
versant  de  Feau.  Un  peu  au  dessus,  deux  Tritons  et  un  Satyre  saisissant 
un  chien.  La  parte  supérieure  présente  à  la  droite  un  gladiateur  terras- 
sant un  homme  à  téte  d' animal,  à  la  gauche  un  cheval  marin,  ainsi  que 
plusieurs  autres  figures  d' enfans  et  d"*  animaux.  La  marque  A.  V,  gravée 
à  rebours,  paraît  sur  un  bouclier,  à  mi-hauteur  à  la  gauche. 

Sur  une  tablette  vers  le  milieu  en  bas  on  voit  V  adresse  du  Salamanca, 
caractère  qui,  suivant  Bartsch,  désigne  les  secondes  épreuves. 

Bonne  épreuve,  fort  bien  conserve'e. 

533.  Panneau      obnemens.  - 

Larg.  7  pouc.^  2  lig.  —  Haut,  ii  pouc.^  2  lig.  (Bartsch,  562.) 

Ce  panneau  est  rempli  de  rinceaux  d' ornemens,  parmi  lesquels  on 
remarque,  presqu'au  milieu  dans  la  partie  inférieure,  un  oiseau  qui  sem- 
ble un  corbeau,  bécquetant  du  raisin  5  un  peu  plus  haut  un  lézard,  et 
dans  la  partie  supérieure  un  grand  cygne. 

Cette  pièce,  qui  est  sans  contredit  la  plus  parfaite  que  nous  connaissons 
en  ce  genre»  soit  pour  la  beauté  du  style  des  ornemens,  soit  pour  le  mérite  de 
r  exécution,  ne  représente  qu'  un  peu  plus  que  la  moitié  d""  un  panneau.  Vers 
la  gauche  on  voit  la  ligne  de  division  qui  marque  qu'  il  est  à  doubler  :  celle, 
ligne  traverse  le  groupe  de  feuilles  d'acanthe,  d'où  naissent  tous  les  rinceaux 
qui  le  composent. 

On  croit  que  cette  pièce  soit  d'après  l'antique.  Bartsch  prétend  qu'elle 
soit  sans  marque,  mais  on  y  voit  ao  contraire  bien  nettement  exprimée  celle 
d'Augustin,  A.  V,  dans  un  fleuron  à  mi-hauleur  vers  la  gauche,  un  peu  au 
dessus  du  lézard,  entre  deux  rinceaux  ayant  au  .milieu  d' eux  un  fleur  de  lis. 

Épreuve  d' une  précieuse  fraîcheur,  et  parfaitement  conservée. 

53/1  à  553.  Panneau  d' ornemens. 

Chaque  pièce^  5  pouces.  —  Haut.  7  pouc.^  3  à  6  lig,  (  Bartsch, 

564  à  583.) 

534-  Femme  nue  terminant  en  rinceau,  saisissant  un  enfant  pav 
une  oreille  et  un  second  par  les  cheveux  :  au  dessus  sont  deux  autres  en- 
fans.  La  marque  A.  V  au  milieu  d**  en  haut. 

555.  Deux  Satyres  portant  sur  la  tête  un  petit  temple  rond.  La 
marque  A.  V  au  milieu,  au  dessous  d' un  mascaron. 
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556.  Homme  et  femme  se  donnant  lamain  et  terminant  en  rinceaux. 
A  mi-hauteur  une  panthère  et  un  griffon  couchés,  en  haut  une  Syrène 
vue  à'  mi-corps.  La  marque  I.  F  sur  une  feuille,  entre  les  deux  animaux. 

557.  Enfant  terminant  en  rinceau,  soutenant  un  temple,  au  milieu 
duquel  on  voit  un  sarcophage,  et  ayant  deux  Génies  avec  une  faux  et  un 
caducée,  sur  le  frontispice.  La  marque  A.  V,  sur  le  plinthe  du  piédestal 
vers  la  droite.  "    •  .         •  • 

538.  Femme  ailée,  terminant  en  rinceau,  soutenant  un  temple  dé- 
coré de  trophées  et  de  la  statue  de  Mars.  La  marque  A.  V,  aux  pieds  de 
cette  statue. 

539.  Mascaron  ayant  aux  côtés  deux  béliers.  Au  milieu  un  autre 
mascaron  et  deux  enfans  :  en  haut  une  cigogne  et  une  sphinx.  La  marque 
A.  V,  sur  un  groupe  de  feuilles,  entre  les  deux  mascarons. 

540.  Deux  enfans  terminant  en  rinceaux,  soulevant  un  voile  dont  est 
couverte  une  tête  de  femme,  placée  au  milieu  et  supportant  un  vase.  La 
marque  A.  V  sur  un  groupe  de  feuilles,  comme  dans  la  pièce  précédente. 

541-  Mascaron  supportant. un  temple  décoré  de  feuillage,  ayant  au 
milieu  la  statue  de  Diane,  adorée  par  deux  femmes  à  genoux.  Sans  marque. 

542.  Sphinx  supportant  un  cartouche  sur  lequel  sont  représentés 
deux  enfans  ,  dont  T  un  fait  peur  à  1'  autre  au  moyen  d^  un  masque  hi- 
deux. Au  dessus  un  mascaron,  portant  un  panier  de  fleurs  et  de  fruits. 
La  marque  A.  Y,  entre  le  cartouche  et  le  mascaron. 

543.  En  bas  sont  deux  Génies  ailés  ;  au  milieu  un  temple,  avec  la 
statue  de  Pallas  ;  près  du  dome  de  celui-ci  deux  femmes,  dont  une 
avec  une  corne  d''abondance.  La  marque  A.  V,  sur  le  pavé  du  temple. 

544-  Enfant  nu,  les  bras  croisés,  entre  deux  autres  enfans  se  te- 
nant par  les  cheveux.  Au  dessus  un  candélabre  et  une  lampe.  La  mar- 
que A.  V,  sur  cette  dernière.  '  " 

545.  Deux  femmes  tenant  un  feston,  sur  lequel  est  un  enfant  cou- 
ché. Au  dessus  deux  vases,  une  table  et  un  fourneau.  La  marque  A.  V 
en  haut,  entre  deux  dauphins. 

546.  Deux  enfans  terminant  en  rinceaux,  supportant  deux  petits 
iemples.  Au  milieu  est  un  autel,  sur  lequel  on  voit  un  vase  avec  du  feu. 
La  marque  I.  F,  sur  cet  autel. 

547.  Deux  enfans  appuyés  sur  un  mascaron,  et  soutenant  un  tem- 
ple, où  r  on  voit  la  statue  de  Cérès  avec  sa  faucille  :  au  dessus  deux  grif- 
ions  et  deux  dragons.  La  marque  A.  Y,  sur  le  pavé  du  temple. 

548.  En  bas  deux  chevaux  marins,  à  mi-hauteur  deux  Génies  po- 
sant sur  des  rinceaux,  en  haut  deux  figures  ailées,  près  du  piédestal  d'un 
vase.  La  marque  A.  Y,  aux  pieds  de  ces  figures. 

549.  Un  mascaron  et  deux  Satyres  terminant  en  rinceaux,  et  sup- 
portant le  temple  de  Pomone,  dont  la  statue  est  au  milieu,  avec  sa  serpe 
et  des  iruils.  La  marque  A.  V,  près  de  la  tête  du  Satyre  à  la  gauche. 

550.  Une  tableUe  en  trois  compartemens.    Dans  celui  du  milieu 


deux  chiens  et  un  vase,  dans  les  deux  autres  les  lettres  S.  P,  Q.  R.  Au 
dessus  deux  femmes  et  un  mnscaron,  supportant  un  vase  de  Heurs,  sur 
lequel  est  assis  un  Amour.  La  marque  A.  V  sur  le  vase. 

55 1.  En  bas  une  Sphinx  et  un  grand  chien  ^  au  dessus  deux  en- 
fans  nus,  soutenant  un  cartouche  qui  contient  un  mascaron.  La  marque 
A.  V  en  bas  du  cartouche. 

552.  La  statue  d**  Isis  placée  entre  deux  autels,  et  ayant  deux  grif- 
fons aux  côtés  du  piédestal,  qui  porte  la  marque  A.  V. 

553.  Mascaron  de  femme,  portant  une  corbeille  de  fleurs.  Aux  cô- 
tés, deux  aiguières  posant  sur  des  rinceaux;  en  haut,  deux  enfans  sur  des 
festons.  La  marque  A.  V  sur  la  corbeille. 

Cette  suite,  selon  Bartsch,  est  complète  avec  les  vingt  pièces  que  nous 
venons  de  décrire  sommairement.  Elles  sont  marquées  de  numéros  progressifs 
depuis  I  jusqu'à  20,  exceptés  les  N.  538,  SSg,  qui  devraient  porter  les  N.  5.  6, 
Ou  en  attribue  les  dessins  à  Raphaël,  on  plutôt  à  son  élève  Jean  de  Udine. 

Une  seule  de  ces  estampes  est  saus  marque;  c'' est  le  N.  541.  Deux  autres, 
les  N.  536,  S/jG,  au  lieu  de  celie  (FAugustin,  portent  I.  F,  et  ne  lui  appartien- 
nent pas. Malgré  cela,  uous  les  avons  laissées  à  leur  place  naturelle,  pour  ne  pas 
trop  dépécer  cette  suite.  Bartsch,  Ottley,  Bnilliot,  et  Zani  lui-même,  sont  d^  avis 
que  cette  marque  appartienne  à  Jacques  Francia,  fils  de  François  Raibolini,  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Bartsch  ajoute  cependant  (Vol.  XV,  page  ^55) 
qu'elle  pourrait  aussi-bien  convenir  à  Jean-Baptiste  Francia  son  neveu,  ou  à 
François  autre  de  ses  parens. 

Jacques  Francia,  peintre,  orfèvre  et  graveur,  florissait  en  i525,  et  ne  mou- 
rut qu'en  iSSy.  On  lui  attribue  une  dizaine  d'estampes,  la  plupart  d'après 
Marc-Antoine .  Cette  même  marque  fut  employée  contemporainement  par  un 
graveur  anonime  de  l'école  de  Toscane,  qu'on  croit  Jean-François  Florentin,  et 
que  Zani  présume  avoir  été  une  seule  personne  avec  ce  Jérôme  Faggioli,  orievre 
nommé  par  Vasari,  dans  la  vie  de  Parmesan  et  dans  celle  de  François  Salviati. 

Des  vingt  estampes  dont  nous  venons  de  parler,  les  N.  53g,  54^  et  55i  sont  sur 
fond  noir;  toutes,  exceptes  les  N.  53g,  542  et  553,  ont  l'adresse  du  Salamanca,  ce  qui, 
suivant  Bartsch,  désigne  les  épreuves  postérieures.  Malgré  cela,  elles  sont  en  général 
très-fraîches  et  très-bonnes:  parfaitement  conservées, 


PIÈCES  AVEC  LA  TABLETTE  SEULEMENT. 


3»J2^«  La  barque. 

Larg.  5  pouc.^  7  lig.  —  Haut,  7  pouc^  10  lig.  (Bartsch,  473.) 

Deux  jeunes  hommes  et  deux  femmes,  voguant  dans  une  barque 
conduite  par  deux  rameurs.  Le  fond  représente  un  rocher  percé,  et  on 
voit  à  la  droite  un  vaisseau  dans  la  mer.  La  tablette  d"* Augustin,  sans  la 
marque,  est  dans  le  coin  à  la  gauche  en  bas. 

On  croit  cette  pièce  d'après  un  dessin  de  Raphaël.  C'est,  à  noire  avis, 
une  de  celles  où  Augustin  s"*  est  le  plus  rapproché  de  son  maître. 

Epreuve  d' une  précieuse  fraîcheur,  et  parfaitement  conservée. 

355.  L'^HOMME  AU  LAURIER,     d' après  Raphaël. 

Larg,  8  pouc-,  5  lig.  -—Haut.  11  pouc,  4  ^^8'  (Bartsch,  49'^*) 

Au  miheu  est  assis  un  homme  couvert  d'un  large  manteau,  les  mains 
croisés  sur  les  genoux,  et  tenant  dans  la  droite  une  branche  de  laurier. 
A  la  gauche  est  une  femme  debout,  embrassant  un  laurier  d"*une  main  et 
relevant  de  F  autre  son  habit,  et  à  la  droite  on  en  voit  une  seconde, 
appuyant  les  coudes  sur  les  genoux  de  F  homme.  Le  fond  de  ce  côté  est 
occupé  par  un  grand  édifice,  et  presque  au  milieu  en  bas  on  voit  la  ta- 
blette    Augustin,  sans  la  marque. 

Bartsoh,  supposant  que  les  deux  femmes  figurent  deux  Muses,  croit  que 
r  allégorie  qui  est  représentée  dans  cette  estampe ,  puisse  s"*  expliquer  par  la 
force  de  V  éloquence  qui  doit  régner  dans  la  prose  aussi-bien  que  dans  la  poé- 
sie. Ces  deux  figures  sont  extrêmement  petites,  tandis  que  l'homme  offre  des 
proportions  colossales. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 





PlkCES  SANS  MARQUE. 


55b.  La  MORT  d' Ananie,  —  d"*  après  Raphaël. 

Larg.  i5  pouces.  —  Haut.  lo  pouces.  (Barlsch,  42.) 

Onze  des  Apôtres  sont  debout  sur  une  estrade.  Saint  Pierre  est 
vers  la  gauche,  levant  une  main  au  ciel,  et  montrant  de  l'autre  le  mal- 
heureux Ananîe  terrassé  sur  le  devant,  et  entouré  par  plusieurs  juifs. 
Deux  autres  apôtres,  vers  la  droite,  distribuent  de  V  argent  à  ceux  qui,  à 
la  vue  du  miracle,  embrassent  le  nouvelle  religion. Vers  le  bas  de  ce  côté, 

on  lit:  RAPH.  VRB. ÏNV  ET. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  oe  sujet  sous  le  N.  3,  à  propos  de  la  copie  en 
clair-obscur  taillée  par  Hugues  de  Carpi,  et  nous  avons  dit  qu'il  est  d'après 
im  carton  de  Raphaël  qu'  on  conserve  à  présent  en  Angleterre,  etc. 

Augustin  dans  cette  estampe  s' est  si  fort  approché  de  son  maître,  en  par- 
ticulier dans  r  expression  des  têtes  des  apôtres ,  que  Heinecke  ne  douta  point 
d' affirmer  (  Dict.  Vol.  I,  p.  338  )  que  tous  les  deux  y  travaillèrent  en  compa- 
gnie. Bartsch  se  borne  à  dire  qu""  il  semble  que  Marc-Antoine  ait  conduit  l'ou- 
vrage de  son  disciple ,  et  que  c'  est  peut-être  la  raison  qu'Augustin  n'  y  a  pas 
mis  sa  marque.  Cette  dernière  circonstance  aurait  du  poids,  s'il  n'existait  pas 
plusieurs  autres  estampes  d'Augustin,  sans  marque  aussi,  et  dans  lesquelles  Marc- 
Antoine  n'  eut  certainement  pas  de  part. 

Zani  dit  que  les  secondes  épreuves  sont  retouchées  avec  beaucoup  de  soin, 
et  portent  l' adresse  de  Salamanca  ;  que  les  troisièmes  ont  de  plus  1'  adresse  de 
Nicolas  Van-Aelst,  et  les  quatrièmes  celui  de  Joseph  de  Rubeis.  Bartsch  cite 
une  ancienne  copie  anonime,  dans  le  même  sens  que  l' original,  inférieure  en 
mérite,  mais  assez  exacte  pour  tromper  les  amateurs  peu  exercés.  Il  ajoute 
qu'  on  la  connaît  à  ce  que  la  lettre  1  du  mot  INVEÏ  est  immédiatement  au  des- 
sous de  la  lettre  A  du  mot  RAPH.,  au  lieu  que  dans  l'original  elle  est  au  des- 
sous de  la  lettre  P  de  ce  même  mot,  et  il  donne  un  fac-simile  de  celte  étiquette. 
Zani  ne  connaît  pas  cette  copie,  et  se  borne  à  soupçonner  que  ce  soit  une  se- 
conde épreuve  retouchée  de  l' original.  ■—  Une  troisième  copie  en  fut  gravée 
par  Gérard  Audran,  et  offre  le  nom  du  peintre,  celui  du  graveur,  et  une  dé- 
dicace à  Henry  François  D'Aguesseau.  —  Une  répétition  en  fut  aussi  exécutée 
par  Jean  Théophile  Prestel,  d' après  un  dessin  qui  existe  dans  îe  cabinet  de 
M.  Praun,  à  Nuremberg. 

Quoique  Bartsch  ne  parle  point  des  retouches  que  la  planche  originale 
eut  à  subir,  on  en  voit  des  traces  évidentes,  au  défaut  d' harmonie  dans  les 
ombres ,  sur  l' épreuve  qu'  on  en  conserve  dans  le  cabinet  Gicognara,  qui  por- 
te les  deux  adresses  de  Salamanca  et  de  Rubeis. 

Epreuye  bien  conservée,  sur  papier  doublé. 


5i8 


007»  Le  vieillard  à  la  roulette. 

Larg.  II  pouces.  —  Haut.  16  pouces,  (Bartsch,  ^00.) 

Vieillard  habillé  (V  une  longue  tunique  et  coiffé  d**  un  bonnet  à  T  ar- 
ménienne, marchant  dans  une  roulette  d**  enfant,  sur  laquelle  il  s'appuya 
des  deux  mains,  en  se  dirigeant  vers  la  droite.  Un  sablier  est  devant  lui, 
posé  sur  le  bord  de  la  roulette.  Dans  une  banderole  en  haut  on  lit  les 
mots  :  ANGHORA.  IMPARO  ,  en  très-grands  caractères,  et  dans  la 
marge  inférieure  on  voit    P  inscription  :   tam  .  did  .  discendum  .  est  . 

QUAM  .  DIU.  vIvAS  .  EIS  .  PUER!  .  SENES.  AnT  .  SaLAMANCA  .  EXCUDEBAT  . 

MDXXXVIII. 

Malgré  V  assertion  du  Vasari,  qui  attribue  V  invention  de  cette  pièce  à 
Giuntalocchi ,  et  la  gravure  à  Jérôme  Faggioli  bolonais,  qui  florissait  en  i55o, 
les  auteurs  modernes  sont  d'opinion  qu'elle  ait  été  gravée  par  Augustin,  d'a- 
près un  dessin  de  Bandinelli. 

On  en  connaît  deux  copies.  La  première,  médiocre  ,  anonime,  en  contre- 
partie, attribuée  par  quelques-uns  au  Salamanca,  marchand  et  graveur.  —  La  se- 
conde, avec  quelques  changemens,  par  l'artiste  qu'on  connaît  sous  le  nom  de 
Maître  au  nom  de  Jésus-Ghrist. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  nette  et  bien  conserve'e. 
-!>58.  Panneau  oRNEMENs. 

Larg.  6  pouc,  8  lig.  —  Haut.  8  pouc,  9  lig.  (Bartsch,  559-) 

Parmi  les  arabesques  de  ce  panneau,  on  remarque  aa  milieu  une 
tête  de  femme,  la  bouche  ouverte  :  au  dessus  d'elle  est  un  taureau.  Aux 
côtés  en  bas  sont  deux  Satyres,  à  mi-hauteur  deux  Sphinx,  en  haut 
deux  figures  chimériques,  terminant  en  oiseaux.  Sans  marque. 

On  attribue  l'invention  de  ce  sujet  à  Raphaël.  L'adresse  du  Salamanca 
est  à  la  droite,  dans  la  marge  in}érieure. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

PIECES  ATTRIBUÉES  À  AUGUSTIN  VÉNITIEN- 

•  La  Vierge  couronnée  par  le  Christ, —  d''après  Raphaël. 

Larg.  9  pouc.^  4  lig.  —  Haut.  12  pouc^  10  lig.  (Bartsch,  56.) 

Le  milieu  de  T  estampe  est  occupé  par  un  trône,  où  Ton  monte  par 
plusieurs  degrés.  Le  Christ  y  est  assis  à  la  droite,  un  sceptre  en  main,  et 
posant  une  couronne  sur  la  tête  de  la  Vierge,placée  à  sa  gauche.  Au  dessus  on 


I  voit  le  Saint-Esprit  et  Dieu  le  Père  :  aux  côtés  eu  bas  Saint-Jean-Bapli- 
ste  et  Saint-Jérôme.  Deux  Anges  retirent  des  rideaux  près  du  trône,  deux 
autres,  debout  sur  le  devant,  semblent  chanter,  et  tiennent  une  bande- 
role. Sans  marque. 

u  Cette  estampe,  dit  Bartsch,  est  gravée  dans  un  goût  qui  approche  beau- 
coup de  celui  Augustin  Vénitien,  mais  nous  n'  osons  pas  la  lui  attribuer  dé- 
cidément. iî  Elle  ne  porte  J' autre  inscription  que  V  adresse  d"" Antoine  La'freri, 
placée  en  bas,  et  que  Bartsch  ne  put  relever,  parce  que  T épreuve  diaprés  la- 
quelle il  fit  sa  description  était  rognée. 

11  existe  une  répétition  de  ce  sujet  par  le  Maître  au  dé,  dont  nous  par- 
lerons dans  V  œuvre  de  cet  artiste. 

Epreuve  J'  une  grande  fraîcheur  «t  parfaitement  bien  conservée. 

 *>   ,  ■  ■  ■  . 


ODO.  L*"  Amour  au  bouclier. 

Larg.  6  pouces.  —  Haut,  ^pouc,  6  //^.(Bartsch,  2i8.  ) 

Un  Amour  voltigeant  en  F  air  ,  et  portant  un  grand  bouclier  et  un 
casque,  qu**  il  vient  d''  enlever  au  Dieu  Mars.  Il  se  dirige  vers  la  droite, 
retournant  la  téte,  qu'  on  voit  de  face.  Sans  marque. 

Cette  figure,  qui  semble  avoir  appartenu  à  un  plafond,  est  attribuée  com- 
munément pour  r invention  à  Raphaël,  pour  la  gravure  à  Augustin.  L'estampe 
porte  en  bas  T  adresse  du  Salamanca. 

Epreuve  un  peu  faible  et  sur  papier  double'.  , 
•   ^_  

56  I.  Le  VASE  AUX  FEUILLES  ACANTHE. 

Larg.  Q  pouces.  —  Haut.  9  pouces.  (Bartsch,  540.  ) 

Ce  vase  est  gravé  d*"  après  un  monument  antique  qu*"  on  voyait  à 
Rome  près  de  V  église  de  Sainte-Agnès ,  ainsi  qu'  on  apprend  par 
rinscription  placée  sur  le  plintbe  :  ROME  .  IN  ECLE  .  S  .  AGNETIS  . 
EXTRA  .  MVROS.  L'E  de  ROME  est  un  peu  en  bas  :  dans  AGNE- 
TIS^ les  deux  lettres  N  E  sont  réunies.  Sans  marque  de  graveur,  mais 
avec  r  adresse  de  Salamanca. 

Cette  pièce  est  éclairée  par  le  côté  droit,  ce  qui  sert  à  la  distinguer  d'une 
très-belle  copie  anonime,  en  contrepartie. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 
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562.  Feuilles  d**  acanthe. 

Larg.  4  pouc.^  3  lig. —  Haut.  5  pouc.^  n  lignes^  y  compris  la  marge, 
(Bartsch,  553.) 

Fragment,  offrant  des  feuilles  d' acanthe  avec  deux  tiges ,  qui  se  | 
courbent  vers  le  haut  à  la  gauche.  D'une  de  ces  tiges  sort  un  ëpi^  sur  Tau-  j 
tre  est  perché  un  oiseau.  On  lit  dans  la  marge  inférieure  :  ROME  .  IN  . 
ECLE  .  S  .  SÏLVEST.  Au  dessous  est  V  adresse  du  Salamanca. 

inscription  marque  T  endroit  où  existait  le  monument  antique  qui  forme 
le  sujet  de  cette  pièce,  qu'on  attribue  à  Augustin,  quoique  sans  marque. 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

}'  563.  Rinceau  d' obnemews.         '      ■  ■'' 

Larg.  4  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  6  pouc.^  4  ^^S-  (Bartsch,  554-) 

Autre  fragment,  où  F  on  voit  dans  la  parue  inférieure  un  oiseau 
poursuivant  une  mouche,  et  dans  la  supérieure  un  aigle,  perché  au  mi- 
lieu d'un  rinceau.  Dans  une  petite  marge  en  haut,  on  lit  :  ROME  .  IN  . 

EC  .  S  ,  SILVEST.  .  ..  :   -^-v-  :^     -^^^^  -^--...^v.^.^- 

Celte  pièce  est  d' après  un  monument  qui  existait  au  même  endroit  que  | 
celui  qui  forme  le  sujet  de  la  précédente.  Elle  est  aussi  attribuée  à  Augustin,  j 
et  paraît  exécutée  d' ordre  du  même  marchand  Antoine  Salamanca ,  dont  elle 
porte  l'adresse. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 


'anneau  d"*  ornemens. 


564.  Vj 

Larg.  5  pouc.^  i  ligne.  —  Haut,  y  pouc..,  9  lig.  (Barlsch,  555.  ) 

Dans  la  partie  inférieure  on  voit  un  mascaron,  du  bas  duquel  nais- 
sent deux  rinceaux,  s"*  élevant  ensuite  latéralement,  et  remplissant  tout  le 
reste  du  panneau.  A  la  droite  en  bas  est  T  adresse  du  Salamanca. 

Sur  hi  foi  de  Bartsch,  qui  attribue  à  Augustin  cette-  pièce,  qui  paraît  d'a- 
près r  antique,  nous  V  avons  placée  la  dernière  dans  le  catalogue  de  ce  maître. 
Il  nous  semble  cependant  d'y  reconnaître  plutôt  le  style  de  Marc  de  Ravenne. 

Très-belle  épr«uve,  parfaitement  conservée. 


MMIC  DE  RAVEI\r\E 


n  étrange  mystère  enveloppe  tout  ce  qui  concerne  Marc  de 
Ravenne.  Après  Augustin  Vénitien,  c'est  celui  des  élèves  de  Marc-An- 
toine qui  approcha  le  plus  de  son  maître  :  voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'ion 
en  savait  d' une  manière  bien  positive,  jusqu'  à  i  791,  que  le  hasard  fit 
dé  couvrir  à  V  abbé  Zani,  parmi  les  manuscrits  de  la  famille  Hercolani  à 
Bologne  ,  une  brochure  oubliée ,  par  laquelle  on  apprit  le  nom  de  fa-= 
mille  de  Marc,  ainsi  que  V  époque  de  sa  mort.  C^est  une  oraison  funèbre 
à  riionneur  de  Luc  Longhi,  peintre  de  Ravenne,  mort  en  i58o,  dans  la- 
quelle le  chanoine  Vincent  Carrari, son  compatriote,  accuse  Vasari  d'avoir 
négligé  de  parler  de  ceux,  parmi  ses  concitoyens,  qui  se  distinguèrent  dans 
les  arts,  et  en  particulier  d' avoir  oublié  i<  Marc  Dente  de  Ravenne,  gra- 
veur excellent  et  merveilleux,  auquel  on  doit  le  Massacre  des  innocens 
et  le  Jugement  de  Paris,  d'après  Raphaël;  qui  dans  ses  ouvrages  arriva 
a  un  tel  degré  de  beauté  et  de  mérite  qu'  aucun  autre  graveur,  non-seu- 
lement ne  le  surpassa,  mais  ne  put  même  Tatteindre,  et  qui  fut  tué,  pour 
le  malheur  de  son  art,  dans  le  dernier  sac  de  Rome  (i).  On  s^aperçut  plus 
tard  que  Pierre  Paul  Ginanni,  dans  les  Mémoires  historiques  et  criti- 
ques sur  les  écrivains  de  Ravenne  (imprimés  à  Faenza  en  1796;,  en 
2  vol.),  dit  que  F  oraisjn  de  Carrari,  dont  le  titre  est  Délia  utilità  délia 
morte^  avait  déjà  été  publiée  à  Ravenne,  dès  i58ï,  par  François  Tébal- 
dini;  et  on  découvrit  que  le  nom  de  famille  de  Marc  était  aussi  rapporté 
dans  FHistoire  de  Ravenne,  par  Jérôme  Rossi  (2).  Carrari  et  Rossi  naqui- 
rent tous  les  deux  à  Ravenne  en  iSSg,  et  par  conséquent  furent  à  peu 
près  contemporains  de  T  artiste  dont  nous  parlons,  La  famille  Dente 
appartenait  à  la  noblesse,  car  dans  le  catalogue  de  ceux  qui  faisaient  part 
du  collège  municipal  de  iSog,  donné  par  le  comte  Fantuzzi  dans  ses 
monumeiis  de  la  ville  de  Ravenne  (5),  on  tijpuve  un  Jean,  fils  de  Regniser 
Dente. 

En  voilà  assex  pour  donner  à  cette  notion  toute  îa  probabilité 
dont  r  histoire  est  susceptible. 

(i)  Et  lascia  nella  penna  Marco  Dente  da  Ravenna,  intagliatore  di  maravi- 
gliosa,  anzi  unica  eccellenza^  corne  si  puù  conoscere  per  la  carta  degV  Innocenti  e 
del  Paride  di  Raffaello  <f  Urbino  ,•  il  quale  coi  suoi  intagli  aggiunse  di  modo  va- 
ghezza  et  bellezza^  che  Jinquî  non  si  è  trovato  alcuno  ^  che  di  gran  lunga  se  lo 
awiclni,  non  che  lo  pareggiy  et  J'a  amazzato^  con  gran  perdita  di  quesf  arte^  nel 
sacco  di  Roma. 

(a)  Quamobrem  dum^  Roma  capta  ah  Hispanis^  in  quo  tumultus  trucidatus  est 
Marcux  Dentés  Ravennas^  qui  singulari  plane  arte  figuras  in  aere  incidebat ,  ut , 
praeter  innumei  a  alia^  Paridis  et  Innocentium  Raphaelis  Urbinatis  picturue  demon- 
stranC.  —  Historiarwn  Ravennatum,  Hb.  /A',  p.  69a.  Édition  de  Venise,  iSgo. 

(3)  Fantuzzi.  Motiurnenti  Ravennati.  Vol,  Y,  page  Sgo,  W.  LXXIV. 

4« 


Rien  cependant  de  plus  injuste  que  le  reproche  fait  par  Cafiari  à 
r  auteur  des  Vies  des  peintres.  Il  est  vrai  qu'  on  ne  trouve  pas  dans  cet 
ouvrage  une  biographie  formelle  de  Marc  de  Ravenne,  comme  on  n**  en 
trouve  non  plus  d' aucun  autre  graveur  à  V  exception  de  Marc-Antoine, 
dans  la  vie  de  qui  Vasari  résume  tout  ce  qu'  il  avait  à  dire  sur  la  gravu- 
re, art  accessoire,  et  sur  la  calcographie  qui  en  dépend  ;  mais  dans  cette 
vie  et  dans  celle  du  Bandinelli  il  fait  plusieurs  fois  mention  de  Marc, 
avec  beaucoup  d' éloges. 

On  ignore  complètement  chez  qui  Marc  de  Ravenne  puisa  les  pre- 
miers élémens  de  son  art,  aussi-bien  que  le  temps  qu'  il  se  rendit  à  Ro- 
me, et  toutes  les  aventures  de  sa  vie.  Rien  de  plus  simple,  si  on  ne  sait 
pas  même  T  époque  de  sa  naissance,  et  on  a  discuté  long-temps  sur  son 
identité  avec  Sévère  de  Ravenne,  sculpteur  appartenant,  suivant  toute 
probabilité,  à  la  fin  du  XV  siècle,  ainsi  qu'avec  un  Sylvestre,  personnage 
probablement  imaginaire,  qui  n**  exista  jamais.  Nous  allons  en  peu  de 
mots  résumer  V  histoire  de  ce  singuHer  quiproquo  ,  sur  lequel  on  n**  est 
pas  encore  touî-à-fait  d' accord  parmi  les  amateurs. 

Vasari,  après  avoir  dit  que  Marc  de  Ravenne  marquait  ses  estampes 
avec  le  chiffre  de  Raphaël,  qui  est  R.  S  (i),  ajoute  peu  après  qu'on  voit 
aussi  quelques-uns  de  ses  ouvrages  avec  la  marque  M.  R,  c'  est-à-dire 
Marco  Ruvigiano^  etc.  Il  parait  par  là  que  notre  graveur  ait  employé 
indifféremment  ces  deux  monogrammes,  dont  le  dernier  cependant  ne 
se  rencontre  point  sur  les  pièces  qui  nous  restent  ;  à  V  exception  peut- 
être  d' une  seule  ,  représentant  une  bacchanale  d' enfans  ,  citée  par 
Christ  (Dict.  des  monogr.  ),  Heinecke  (  Dict.  des  art.  ) ,  Huber  (  Hand- 
buch,  etc.  )  et  Malpé  (  Not,  des  graveurs  ),  mais  que  Bartsch  et  Brulliot 
n'ont  jamais  vue.  Quant  à  la  première  marque  R.  S,  elle  est  au  contraire 
fort  commune.  La  plupart  des  auteurs  la  traduisirent  pour  Ra^ennas 
sculpsit^  d**  autres  ont  voulu  V  attribuer  à  leur  Sylvestre  de  Ravenne, 
nouvellement  forgé  (2). 

Marolles,  dans  son  Catalogue  de  livres  d' estampes  (  Paris,  i  6G6  ), 
fut  le  premier  à  parler  de  Sylvestre  (  page  20),  et  ne  nomme  pas  même 
Marc.  Marolles  était  né  en  1600  et  mourut  en  168 1. 


(()  Brulliot,  dans  son  Dictionnaire  des  monogrammes,  ne  parle  point  de  cette 
marque  comme  appartenant  à  Raphaël,  mais  sous  le  N.  653  de  la  Table  générale  il  en 
donne  trois,  attribuées  à  ce  peintre.  La  première  porte  les  deux  lettres  R.  A,  re'unies,  dans 
une  tablette:  on  la  trouve  sur  une  Sainte  Famille,  par  Michel  Corneille,  graveur  français 
du  XVII  siècle.  La  seconde  est  R  A  V,  la  troisième  R  A  .  YR  .  IN.  Le  catalogue  le 
plus  complet  que  nous  ayons  des  estampes  diaprés  Raphaël,  fut  publié  en  1819  à 
Vraocfurt  Sur  Mein ,  par  un  anoniiae  ,  qui  s'est  désigné  sous  le  nom  de  Tauriscus 
Euboeus. 

(2)  F^a  première  de  ces  deux  versions  est  par  ceux  qui  prétendent  que  dans  cette 
îwartjur.  la  leUre  fondamentale  soit  R.  Zani  les  traite  sans  façons  de  sots,  avec  les  mots: 

nessuno  ha  sapnto  spiegare  In  marca  S.       che  cosi  si  deve  leggere,  e  non  R.  S  

spir'^andolu  scioccamente  :  Ravennas  sctilpsit.  Malgré  cela,  la  première  opinion  a  entiè- 
reuM'Mi  prt'vsilu. 


Philippe  Baldinucci,  dans  la  préface  de  son  histoire  de  la  gravure 
(  Cominciamento  e  pr  ogressi  delV  ar  te  cV  intagliare  in  rame  ,  Florence, 
1761,  page  20),  dit,  que  parmi  les  disciples  et  les  imitateurs  de  Marc-An- 
toine on  doit  ranger  Augustin  Vénitien,  Sylvestre  et  Marc  de  Ravenne  , 
qui,  de  i535  à  i56o,  gravèrent  presque  tous  les  ouvrages  de  Raphaël. 
Quant  à  Marc,  nous  avons  vu  qu"*  il  mourut  pendant  le  sac  de  i  627  . 
La  première  édition  de  1'  histoire  de  Baldinucci,  livre  précieux.,  car  il  est 
le  premier  qui  ait  parlé  des  théories  de  T  art  et  de  la  vie  des  graveurs  , 
remonte  à  1686,  et  précéda  de  dix  années  la  mort  de  son  auteur,  qui 
était  né  en  1624-  '  ■ 

Antoine  Orlandi,  dans  son  abécédaire  (Abbecedario  pittorico),  pu- 
blié à  Bologne  en  1704  et  imprimé  à  Venise  en  1763,  à  la  lettre  M 
se  borne  à  dire  que  Marc  de  Ravenne  signait  ses  estampes  M.  R.:  à  la 
lettre  S,  pas  un  mot  de  Sylvestre;  mais  dans  la  table  D,  N.  10,  il  donne 
une  marque  formée  par  un  J  S  R,  qui  est  évidemment  la  S.  R  mal  des- 
sinée, et  ajoute  qu**  elle  appartient  à  Sylvestre  de  Ravenne,  élève  et  imi- 
tateur de  Marc-Antoine,  qui  de  i535  à  i56o  grava  toujours  d**  après 
Raphaël  et  Jules  Romain. 

Pierre  Mariette,  dans  le  manuscrit  de  son  catalogue  des  estampes  du 
prince  Eugène  de  Savoie,  à  présent  à  la  bibliothèque  impériale  à  Vienne, 
attribue  à  Sylvestre  de  Ravenne  toutes  les  pièces  marquées  R.  S.  Quel- 
ques années  plus  tard  îl  conçut  des  doutes  sur  ce  sujet,  et  en  juillet  173  i 
il  écrivait  au  chevalier  Nicolas  Gaburri  :  ^  A  Florence  fait-on  distinction 
entre  les  estampes  gravées  par  Marc  et  par  Sylvestre  de  Ravenne  ?  Car 
je  doute  que  ce  Sylvestre  n''ait  jamais  existé  !  »  (1)  Ensuite  il  revint  à  sa, 
première  opinion,  tout  en  la  modifiant  un  peu,  et  enfin  dans  le  Traité  des 
pierres  gravées  (Paris,  1760,  2  vol.  in-folio),  il  dit  d^ètre  porté,  d'après 
r  autorité  de  Pomponius  Gauricus  (dont  nous  parlerons  bientôt),  à  attri- 
buer les  estampes  marquées  R.  S  à  Sévère  de  Ravenne. 

Pierre  André  Giulianelii,  dans  ses  Mémoires  sur  les  graveurs  moder- 
nes en  pierres  dures  (Livourne,  ï755,  in-4'^)î  qii*  est  presque  qu'une 
traduction  de  V  ouvrage  de  Mariette,  à  la  note  i,  page  20,  rapporte  les 
paroles  de  ce  dernier;  ajoutant  qu'  il  est  indubitable  qu"*  on  doit  lire  la 
marque  R.  S  pour  Severus  Ravennas. 

Quant  au  Zani,  il  commence  par  nier  formellement  que  les  pièces 
marquées  R.  S  puissent  appartenir  à  ce  Sévère,  et  cela  pour  deux  rai- 


(i)  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  recueil  publié  par  Boitari  sous  îe  nom  fie 
Lettere  pittoriche^  à  la  page  x'j'j  du  Vol.  II,  de  1*  édition  de  Milan  ,  1822,.  Elle  ne  por- 
te pas  de  date,  mais  par  la  réponse  de  Gaburri,  qu^  on  lit  dans  le  même  volume,  page 
333,  on  apprend  qu'elle  érait  du  xl\  juillet  l'^ii.  Ces  deux  lettres  sont  fort  lon^u.'S, 
et  remplies  d'érudition  et  d'anecdotes  curieusej  ^  mais  Gaburri  ne  rJpuad  point  sur 
le  propos  de  notre  graveur.  ^ 


324 

sons.  La  première  c'est  qu'aucune  d[''eiitr''eîles  ne  porte  son  nom  en  entier; 
la  seconde  que  cette  marque  se  trouve  peut-être  pour  la  première  fois,  sui- 
vant lui,  sur  LA  Bacchanale  ayant  la  date  i  5  i  5  (i),  et  parce  que  les  autres 
pièces  sur  lesquelles  on  la  rencontre  doivent  arriver  jusqu'à  la  moitié  du 
XVI  siècle.  La  première  de  ces  deux  raisons  ne  vaut  pas  grande  chose; 
et  quant  à  la  seconde,  ce  n'  est  qu'  une  hypothèse  dénuée  de  tout  fonde- 
ment historique.  II  nous  semble  qu'  il  aurait  pu  bien  mieux  tirer  parti  de 
V  observation  que  le  napolitain  Pomponius  Gauricus ,  le  panégyriste  de 
Sévère,  qui  précéda  Vasari  d' un  demi-siècle,  dicta  en  janvier  i  5o4  son 
dialogue  jDe  Sculptura  (2),  dans  lequel  il  parle  de  cet  artiste  comme 
d' un  homme  excellent  dans  plusieurs  arts  à  la  fois;  et  que  cette  époque 
suffit  elle  seule  à  prouver  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  élève  de  M  arc- Antoine, 
qui  dans  ce  îemps  végétait  encore  presqu'  ignoré  dans  sa  patrie  (3). 

Zani  se  borne  à  dire  qu'  il  n'  y  a  rien  à  opposer  à  ceux  qui  attri- 
buent la  marque  R.  S  à  Sylvestre  ou  à  Simon  de  Ravenne  (  nous  ver- 
rons bientôt  de  quelle  fabrique  sort  ce  Simon  ),  et  dans  le  cours  de  son 
ouvrage,  toutes  les  fois  qu'  il  rencontre  ce  monogramme,  il  le  traduit 
toujours  pour  Sylvestre.  Il  ajoute  même  ailleurs,  qu'  un  tel  chiffre  ne 
saurait  jamais  convenir  à  Marc  pour  deux  raisons,  que  nous  avouons  ont 
quelque  apparence  de  poids  dans  le  domaine  des  conjectures.  La  pre- 
mière c'est  que  si  Augustin  Musi  Vénitien  forma  sa  marque,  très-connue, 
avec  les  initiales  de  son  nom  de  baptême  et  de  celui  de  sa  patrie,  il  est 
vraisemblable  que  Marc  aurait  dû  en  imiter  T  exemple  :  en  effet,  la  mar- 
que M.  R,  citée  par  Vasari  et  inconnue  aux  modernes,  est  dans  le  même 
genre.  La  seconde  c'est  que  le  mot  sciilpsit  n'  était  encore,  suivant  lui, 
employé  à  cette  époque  par  les  graveurs,  qui  se  servaient  de  préférence 
iormv\e  J'ecit  ou  J'aciehat,  .     ,  -  4 

De  Angelis,  dans  sa  Continuation  aux  notices  historiques  des  gra- 


(1)  C'est  peut-être  le  Bas  relief  aux  trois  Amours^  qu'il  voulait  dire.  Noivs 
en  parlerons  sous  le  K.  56q. 

(2)  Ce  dialogue  fui  dédié  à  Hercule  duc  de  Ferrare  :  il  eut  trois  éditions,  c''est-à- 
dire,  ï lorence  i5a4,  iNureroberg  et  Anvers  iGog.  L'auteur,  après  avoir  fait  mention 
du  Caradosso  du  Milan  el  de  Furnio  de  Bologne,  sculpteurs  et  orfèvres  renonimés,  parle 
de  Sévère  de  Ravenne,  et  nous  apprend  qu'  il  fut  :  Sculptor^  scalpto?-^  caelator^  deiector^ 
plastes^  pictorque  egregius.  Il  n'  est  pas  bien  clair  si  les  mots  sculpter^  caelator^  dese- 
cior  aient  rapport  seulement  aux  diverses  parties  de  l'orfèvrerie,  ou  si  l'on  indique  par 
là  que  ce  fût  véritablement  un  graveur  d'  estampes.  Dans  ce  dernier  cas,  peut-être  est-il 
iiTi  des  anonimes  de  la  fin  du  XV  siècle.  Comme  sculpteur  nous  avons  de  lui  «ne  sta- 
tue de  Saiut-Jean-Baptiste,  dans  l'église  de  Saint- Antoine  à  Padoue  ,  portant  son  nom: 
Sbv-sro  Rhau.  Elle  est  citée  par  F  anonime  publié  par  Morelli,  ainsi  que  par  Rossetti  , 
Brandolese  et  tous  les  guides  de  Padoue.  Zanl  établit  une  longue  discussion  pour 
prouver  que  le  nom  de  Ravenne  n'a  jamais  été  écrit  avec  une  Hc  II  présume  que  la 
patrie  de  Sévère  était  plus  facilement  Rho,  gros  bourg  à  deux  lieues  de  Mdan,  et  qu'on 
doit  lire  Hhaudiensis, 

(3)  Page  196  nous  avons  vu  que  Maic-Antoine  ne  quitta  Bclogne  qu'en  1609,  et 
il  semble  que  Sévère  flcrissail  au  moins  vingt  ans  auparavant. 
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veurs  par  Jean  Goil  Garulelliui  (i),  avait  déjà  observé  que  lien  de  p!us 
singulier  que  d^iser  le  nom  de  patrie,  au  lieu  que  ceux  de  baptême  ou 
de  famille,  pour  le  réunir  à  celui  de  la  profession  ;  ajoutant  cependant 
qu''  il  fallait  bien  qu'  il  en  fût  ainsi,  puisque  aucun  historien  avait  dit 
mot  de  Sylvestre,  qui  aurait  dû  pourtant  être  contemporain  de  son 
compatriote  Marc.  Il  nous  semble  à  la  vérité  que  pareil  usage  n""  est  pas 
tout-à-fait  aussi  singulier  qu' il  prétend,  et  qu'on  pourrait  aisérnent  en 
citer  un  assez  grand  nombre  d'exemples,  parmi  les  peintres  des  premiers 
siècles  de  la  renaissance  des  arts  (2). 

Un  seul  mot  sur  Simon  de  Ravenne.  Ce  nom  se  trouve  originaire- 
ment dans  des  catalogues  d' estampes  par  Helle,  Glomy,  Reniy,  etc.,  et 
n'est,  suivant  toute  probabilité,  qu'  une  erreur  du  premier  d' entr^  eux, 
copiée  sans  discernement  par  ceux  qui  vinrent  après. 

M.  Mulpé,  1'  auteur  anonime  des  Notices  des  graveurs^  imprimées 
à  Besançon  en  i  80^  (  2  vol.  in-S.*^),  a  été  un  des  premiers  à  substituer 
r  emploi  des  yeux  et  de  la  connaissance  pratique  des  styles  aux  hypoté- 
ses  capricieuses,  aux  autorités  surannées,  et  aux  subtilités  de  raisonnement 
de  ses  devanciers.  est  par  là  qu'  on  aurait  dû  commencer  d' abord. 
Quoique  cet  auteur,  faute  de  matériaux  sûrs  et  bien  choisis,  place  la 
mort  de  Marc  de  Ravenne  à  i55o  (le  docteur  Ferrario,  malgré  la  par- 
faite connaissance  de  la  découverte  de  Zani,  persista  dans  la  même 
erreur  dans  ses  Classiche  stampe.,  Milan,  i555  );  et  quoique  il  accuse  à 
tort  le  Vasari  d' avoir  fourToyé  le  jugement  de  ceux  qui  écrivirent  en- 
suite sur  ce  sujet,  11  ne  lui  reste  pas  moins  le  mérite  d' avoir  atteint  de 
1'  examen  soigné  et  de  F  attentive  comparaison  des  estampes,  la  convi- 
ction que  celles  portant  la  marque  R  et  celles  qui  offrent  le  monogramme 
R.  S,  viennent  d' un  seul  maître,  le  genre  de  gravure  y  étant  absolument 
le  même.  Cette  opinion,  favorablement  accueillie  par  Bartsch  et  par  les 
autres  auteurs  plus  distingués  de  notre  temps,  est  désormais  devenue  si 
générale,  qu'  il  est  inutile  de  rien  ajouter  à  ce  propos  :  nous  réservant  à 
parler  sous  nos  N.  689,  690  d'  une  nouvelle  marque  D.  M.  R,  raison- 
nablement attribué  à  Marc  de  Ravenne,  et  sous  le  N.  604  d'une 


(i)  Les  No'izie  isforiche  degP  infagliatGn\  par  Gori  Gandellini,  forment  trois  vo- 
lumes. Le  moine  de  Angelis  en  ajouta  douze  autres,  et  le  tout  fut  publie  à  Sienne,  de 
1808  à  i8i6.  La  continuation  est  loin  d'égaler  en  me'rite  rouTra^e  original,  et  n'est 
qu  une  compilation  sans  choix  et  sans  discernement  de  ce  qu'ont  écrit  les  auteurs  ?trangers 
a  propos  de  cet  art,  avec  des  omissions  impardonnables.  Toutes  les  me'priscs  et  les  erreurs 
des  ses  devanciers  y  sont  re'péit'f-,  sans  fournir  presqu'aucune  nouvelle  notice  bien  eonsta- 
te'e  ou  d' une  utilité  véritable. 

(a)  Dans  1'' ou  vrai;  e  cite  ci-dessus,  Gori  Gandellini  avait  dit  (Vol.  lU,  page  i  lo), 
que  la  marque  S.  R  désigne  Ruta  Sébensanus  ,  ou  Ruoia  Sabinese  ,  ou  Kavignanus 
scuipsit  .  En  Toilà  assez  pour  tous!  En  parlant  de  Mar.^,  il  ajoute  qu'il  niarqua  ses 
estampes  M.  R,  ou  S.  B,  ou  R  S.  M  R  ou  R,  seulement.  La  troisième  de  ces  marques  serait 
composée  du  chiffre  de  Raphaël  et  dç  celui  du  graveur,  mais  on  ne  la  connau  pas.  Son 
continuateur  de  Angelis  ,  à  son  tour  ,  dit  que  Sylvestre  est  un  graveur  qui  n'  exista 
jamais,  et  copie  les  dates  de  Maipe  à  propos  de  Marc      Earenne  (Vol.  Xlîî,  page  228). 
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autre  singulière  opinion  de  Zani,  qui  prétend  que  la  marque  R  ne  con- 
vient non  plus  au  graveur  dont  nous  nous  occupons  (i). 

La  fin  malheureuse  et  prématurée  de  Marc  de  Ravenne  étant  fixée 
d'une  manière  précise  et  absolue,  par  ses  contemporains  Rossi  et  Carra- 
ri,  à  r  époque  du  terrible  événement  qui  faillit  coûter  aussi  la  vie  au 
Parmesan  et  à  tant  d' autres  artistes  distingués  ,  il  est  démontré  par  là 
que  les  dates  postérieures  à  i527,  qu"*  on  trouve  ou  qu'  on  suppose  aux 
estampes  de  Marc,  ne  sont  que  celles  des  secondes  éditions,  après  que 
les  planches  originales  passèrent  en  d"*  autres  mains.  Basan,  dans  sou 
Dictionnaire  des  graveurs  anciens  et  modernes  (  Paris,  1789,  2  vol.  ) 
avait  placé,  de  sa  propre  autorité,  la  naissance  de  Marc  à  r  5oo  ;  la  plu- 
part des  autres  auteurs  la  rapportent  à  i49^-  Cette  dernière  opinion  est 
la  plus  probable  ;  encore  pourrait-on  raisonnablement  la  réculer  de 
quelques  années,  puisqu"*  il  n"*  y  a  auc.iii  document  historique  qui  la  fixe 
d'  une  manière  irrévocable. 

Doue  de  plus  de  grâce  qu**  Augustin  Vénitien,  le  burin  de  Marc  de 
Ravenne  était  toutefois  moins  ferme  que  celui  de  son  émule,  et  c'est  peut- 
être  pour  cette  raison  que  les  estampes  de  Marc  sont  fort  inégales.  La  fa- 
cilité el  le  brillant  d""  exécution  qu'acnés  offrent  assez  souvent,  ne  suffisent 
pas  toujours  à  leur  faire  pardonner  le  peu  de  correction  du  dessin,  et  en 
particulier  la  médiocrité  des  contours  ;  ainsi  que  la  liberté  et  la  propreté 
du  travail,  ne  servent  pas  toujours  à  cacher  aux  yeux  des  connaisseurs  le 
manque  de  vigueur  ,  que  parfois  on  y  remarque.  Tantôt  Marc  de 
Ravenne  approche  du  goût  d' Augustin,  le  plus  souvent  de  celui  de 
Marc- Antoine  ;  mais,  lorsqu"*  il  travaillait  de  son  chef,  on  ne  saurait 
jamais  le  confondre  ni  avec  V  un,  ni  avec  T  autre. 

Personne  au  reste  n'  excella  plus  que  lui  dans  les  copies.  Médio- 
cre connaisseur  de  la  théorie  de  la  conduite  des  hachures,  dès  qu'il  avait 
sous  le  yeux  un  bon  guide  à  suivre,  il  reproduisait  son  modèle  avec  une 
rare  perfection,  qui  maintes  fois  a  trompé  les  amateurs.  Nous  ne  citerons 
pas  à  ce  propos  le  Massacre  saxs  chicot,  que  Bartsch  lui  attribue,  car  nous 


(i)  Heinedie  atî-ribue  à  Marc  de  Ravenne  une  marque  formée  par  îos  lettres  M  A  R. 
S.  t  (  ies  trois  premières  réunies),  qu'on  trouve  sur  une  Sainte-Tri/iit  ' .  Cette  marque 
lut  expliquée^  aussi  à  tort,  par  quelques  autres:  Marco  j4  ntonio  Scultore  J'ece.  BtuWioI 
ts  oit  qu'  on  doit  y  lire:  Mai  tinus  Rota  Sebensà^ius  fecit.  Elle  ressemble  beaucoup  à  une 
autre  marque  M  A  R  (lettres  réunies)  inc  i5g4,  qu'  on  voit  sur  un  Triomphe  de  Bacchus^ 
aont  r  inveiiiion  est  attribuée  à  Raphaël  et  la  gravure  à  Martin  Rota,  mais  qui  n'  est  pas 
dans  le  style  de  ce  dernier.  {  Brulliot.  Dict.,  seconde  partie,  N.  Bo^.  > 

Huber  lui  attribue  aussi  (  Handbuch,  etc.  )  une  marque  formée  par  les  lettres  LR 
reunies,  et  qui  parait  aussi  contenir  un  P  C.  On  la  trouve  sur  un  Orphée,  pièce  que 
pourrait  bien  être  d' après  Lucas  Penni  Romain. 

Enfin  Bottari  attribue  à  Marc  le  chiffre  K.  S,  qu' on  voit  sur  une  bataille  de  Con- 
stantni,  d'après  Raphaël.  Cette  pièce  n'est  cependant  pas  dans  son  style.  Heinecke  dit 
qu  on  la  voit  aussi  ^ur  vingt-quatre  estampes  de  figures  hiéroglyphes,  statues,  termes,  etc., 
la  plupart  d'après  Raphaél  {  Nachrickten  von  /fu/î^/T/erw.  Vol.  a,  page  S/jS  )•,  et  Christ  la 
leucontia  sur  des  gravures  dans  le  goût  de  François  Floris. 


avons  assez  parlé  de  cette  pièce,  que  d'ailleurs  nous  ne  croyons  pas  lui 
appartenir  (i)  ;  niais  il  suffit  du  Jugement  de  Paris,  pour  lui  donner  la 
j  préférence  sur  tous  ceux  qui  copièrent  d**  après  Marc-Antoine.   Il  le 
I  sentit  lui-même,  et  plus  avide  peut-être  d''argent  que  de  gloire,  il  ne  sut 
1  résister  à  1'  envie  de  faire  passer  sa  copie  pour  V  original,  et  y  plaça  la 
marque  de  son  maître. 

L*" identité  du  style  avec  la  pièce  que  nous  venons  de  nommer,  ainsi 
que  Tégalité  démérite,  persu;)dèrent  à  Bartsch  que  quelques  autres  c(jpies 
contemporaines  d"*  après  Marc-Antoine,  ne  sauraient  être  attribuées  qu**  à 
Marc  de  Ravenne.  Ce  sont  celles  de  la  Vierge  au  palmier  et  du  Noé 
RECEVANT  L**  ORDRE  DE  BATIR  L**  ARCHE,  dont  nous  parlerons  sous  nos 
609,  607,  ainsi  que  du  MARTYRE  DE  Sainte-Félicité  (avec  la  mar- 
que de  Marc-Antoine  contrefaite),  de  L4  Descente  de  croix,  de  la  Yierge 
AU  berceau,  de  Sainte-Cécile,  de  la  Danse  des  Amours,  de  la  Vénus  sor- 
tant DU  BAIN  et  de  LA  Poésie,  que  nous  avons  citées  en  décrivant  les  ori- 
ginaux ,  dans  l'œuvre  de  Marc-Antoine,  sous  les  N.  2G6,  3i6,  552, 
280,  369,  358,  36o.  Toutes  ces  copies  sont  de  la  plus  grande  beauté,  et 
très-trompeuses. 

En  quelques  circonstances  Marc  eut  plus  de  bonne  foi,  et,  tout  en  gra- 
vant des  sujets  qui  Pavaient  été  déjà  par  Marc-Antoine,  il  les  marqua  de  son 
propre  chiffre.  La  Cène  aux  pieds  (N.  566),  la  Vierge  à  la  longue  cuisse 
(N.  5^0  ),  etc.  sont  de  ce  nombre.  Il  est  toutefois  juste  d**  observer  que 
ce  ne  sont  pas  absolument  des  véritables  copies,  mais  plutôt  des  répéti- 
tions (ce  qu'en  Italie  on  appelé  des  riiagllj^  qui  paraissent  avoir  été 
gravées  d'après  les  mêmes  dessins  qui  avaient  servi  auparavant  à  son 
maitre,  et  n  .u  pas  d'après  les  estampes  de  ce  dernier:  en  ce  qu'on 
y  remarque  toujours  des  cbangemens  dans  quelques  accessoires  et  dans 
le  mécanisme  de  la  conduite  générale  des  hachures  ;  ce  qui  ôte  jusqu'  à 
r  idée  d' une  contrefaction. 

Le  catalogue  de  V  œuvre  de  Marc  de  Ravenne,  tel  qu'  il  est  donné 
par  Bartsch  dans  son  Peintre  graveur^  où  1'  on  a  peine  à  le  démêler 
d  avec  ceux  de  Marc-Antoine  et  d' Augustin  ,  comprend  77  pièces, 
dont  une  cinquantaine  au  moins  existent  aussi  dans  le  cabinet  Cicognara. 
Nous  en  avons  ajouté  quelques  autres  qui  nous  semblent  appartenir  sans 
contredit  au  même  maître,  et  qui  étaient  inconnues  à  Bartsch:  ce  qui,  avec 
un  petit  nombre  de  pièces  douteuses  et  de  copies  d'après  ce  maitre,  por- 
te notre  catalogue  à  60  pièces  environ  .  Une  seule  pourtant  ofiVe  le  nom 
de  Marc  de  Ravenne,  et  c'  est  le  Laocoon  (  N.  565  ),  que  nous  avons 
placée  à  leur  tête. 


(i)  Page  2i3  nous  avons  remarqué  qu'il  faudrait  peut-être  chercher  la  copie  du 
Massacre  an  chicot  par  Marc  de  Ravenne,  dont  on  a  tant  paih^,  dans  celle  qui  porte 
la  marque  AMP'  .  ROilE  .  AD  .  S  .  M.*,  qui  est,  presque  hois  de  doute,  contemporaine  a 
r  original,  anonirae,  très-belle  et  très-rare. 


.  ,    PIECES  AVEC  MAKqUE. 

.      565  .  Laocoon,  —  d''  après  V  antique.  - 

Larg.  12  pouc.^  2  lig.  — -  Haut.  10  pouc..,  5  lig.  (  Barlsch,  353.) 

Laocoon  est  assis  au  milieu,  entre  ses  deux  enfans  ,  dont  V  aîné  se 
tient  debout  sur  la  jambe  droite,  tâchant  de  dégager  la  gauche  d' un  des 
serpens.  Ce  groupe  est  placé  sur  un  piédestal,  portant  V  inscription  : 

R0M\E  .  I?î  .  PAL.ITIO  .  PONT  .  IN  .    —    LOCO  .  QUI  .  TVLGO  .  DICITDR  .  — ^ 

Belvidere.  a  la  gauche,  sur  le  plinthe  de  la  statue,  on  lit  :  Marcus  ra.ve- 
NAs(les  trois  premières  lettres  réunies),  et  sur  le  socle  inférieur:  Laochoon. 
Le  fond  représente  une  muraille  à  demi-ruinée  et  couverte  d"'  herbages. 

Cette  pièce  est  précieuse  à  deux  litres.  Le  premier  parce  que  est  la  seule, 
co:Timc  nous  avons  dit  ailleurs,  qui  porte  par  entier  le  nom  de  Marc  de  Ra- 
verine.  Le  second  parce  que  est  la  seule  aussi  qui  nous  présente  ce  célèbre 
ijroupe  dans  T  état  où  il  fut  découvert,  en  i5o6,  et  avant  qu'il  fût  restauré. 
\a\  effet,  il  y  manque  quatre  des  doigts  de  la  main  droite  de  Taîné  des  enfans,  le 
bras  droit  du  cadel,  ainsi  que  le  bras  droit  et  une  portion  de  la  chevelure  du 
père.  Le  dessin  de  cette  estampe  est  correct  autant  que  vigoureux ,  le  burin 
sobre,  et  la  conduite  des  hachures  fort  bien  entendue.  Ferrario  nous  apprend 
qu'une  épreuve  de  Laocoon,  qui  existait  dans  le  cabinet  Durand,  fut  vendue 
4o  francs  Marc  de  llaveanc  a  gravé  une  seconde  fois  le  sujet  du  Laocoon  (Voyez 
N.  582),  et  c''est  peut-être  de  celui-là  qu'il  entend  parler,  puisqu'il  dit  que  cette 
épreuve  était  avant  les  relouches,  et  l'estampe  dont  nous  parlons  à  présent  n'a 
jamais,  qu'  on  sache,  été  retouchée. 

Epreuve  d'ane  médiocre  fraiclieur  et  coupée  par  le  milieu  ;  du  reste  biea  conserree. 


.JOt).  La  Gène  aux  pieds,  —  diaprés  Raphaël. 
Larg.  16  pouces.  — >  Haut.  11  pouces.  (Barlsch,  g^.) 

Sous  le  N.  33o  nous  avons  parlé  de  ce  sujet ,  en  décrivant  V  estampe  de 
Marc-Antoine  dont  celle  de  Marc  de  Piavenne  est  la  répétition.  Nous  avons  aussi 
remarqué  qu^i  Vasari  ne  connaissait  peut-être  pas  1'  original  du  Raimondi,  et 
quMl  croyait  à  tort  qu'Augustin  avait  aussi  travaillé  à  celte  répétition. 

Cette  pièce  est  dans  le  sens  de  1'  original,  de  la  même  dimension  et  très- 
agréablement  gravée,  quoique  elle  soit  loin  de  l'atteindre  dans  la  correction  des 
contours.  Au  lieu  de  la  tablette  de  Marc-Antoine,  on  y  voit  la  lettre  R  entre 
deux  points,  placée  sur  le  lambris  de  la  salie,  à  mi-hauteur,  près  de  la  marge  à 
la  gauche.  Celle  lettre  ainsi  placée  (  Voy.  Planche  i,  fig.  28)  est  désormais  re- 
connue par  la  plupart  des  amateurs  pour  une  véritable  marque  de  Marc  de  Ra- 
venne,  au  lieu  que  pour  une  simple  indication  que  le  sujet  est  d'après  Raphaël. 
Zani  est  presque  le  seul  qui  ail  persisté  dans  1'  avis  contraire  :  nous  reviendrons 
sur  ce  sujet,  sous  le  N.  604.  Malgré  cela,  cet  auteur  partageait  Topinion  générale 
à  propos  de  cette  estampe;  qu'il  reconnaît  pour  ancienne,  de  l'école  de  Mavc-Antoine, 


3 

et  qu'il  (lit  que  Vasari  eut  sous  le  yeux,  lors  qu'il  en  attribua  la  gravure 
à  Marc  de  Ravenne  et  à  Augustin,  quoique  lui  (Zani)  pencherait  à  T  attribuer 
plutôt  à  Sylvestre  de  Ravenne  :  ce  qui  revient  à  la  même  chose. 

Les  secondes  épreuves ,  retouchées ,  portent  T  adresse  du  Salamanca  :  les 
troisièmes  celui  de  Nicolas  Van-Aelst. 

Bonne  épreuve,  bien  conserve'e.  ^  ^      .  *  ■ 

■  '     '   — — — 

567»  Les  Squelettes,  —  d'^après  Bandinelli. 

Larg.  16  pouces.  —  Haut.  10  pouc.  ^  6  lig.  (Bartscli,  425.) 

Nous  avons  parlé  sous  le  N.  47 1  ce  sujet,  en  décrivant  T  estampe 
qu"*  en  fit  Augustin  Vénitien.  Celle-ci  en  est  pourtant  pas  une  copie,  ni  même 
une  répétition,  mais  on  voit  aisément  qu''  elle  fut  gravée  d'après  un  dessin  tout- 
à-fait  différent.  Quoique  la  disposition  générale  du  sujet  soit  la  même,  la  pose 
de  plusieurs  figures  est  variée,  les  airs  de  tête  changés  tout-à-fait,  la  distribution 
des  jours  et  des  ombres  beaucoup  modifiée ,  La  composition  est  augmentée 
de  deux  figures,  une  vers  la  gauche,  au  dessus  du  vieillard  qui  pose  la  main 
sur  une  pierre,  V  autre  au  milieu,  entre  la  mort  et  V  homme  debout.  Elle  est 
aussi  enrichie  d'un  fond,  qui  représente  des  amas  de  rochers  avec  quelques  ar- 
bres rabougris,  fermé  à  la  gauche  par  une  muraille  avec  une  porte.  Sur  cette 
muraille  est  la  marque  R,  entre  les  deux  points  :  pour  cette  fois  elle  ne  pour- 
rail  certainement  désigner  Raphaël. 

On  peut  présumer  que  cette  pièce  ait  été  gravée  d'*  après  un  dessin 
beaucoup  moins  avancé  que  celui  qui  servit  à  Augustin.  Peut-être  est-elle  d'a- 
près une  première  idée,  ei  antérieure.  La  gravure  est  moins  avancée  aussi ,  et 
dans  l'épreuve  qui  en  existe  au  cabinet  Cicognara ,  quoique  d'ailleurs  très- 
fraiche,  le  pinceau  de  qu^l  jue  arnateur  a  ajouté,  par  un  intelligent  lavis,  l'effet 
qui  manquait  en  plusieurs  endroits  de  1'  estampe. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 

(' 

■  

000.  L*'  ENLÈVEMENT  d"*  Hélène,  —  d^après  Raphaël. 
Liirg.  i5  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  10  lig,  (Bartsch,  210.) 

Nous  avons  parlé  de  ce  sujet  dans  V  œuvre  de  Marc-Antoine ,  sous  le  nu- 
mcxo  35G.  Cette  répétition  offre  plusieurs  différences  assez  considérables  d' avec 
r  original,  particulièrement  dans  le  fond,  dans  le  terrain  à  gauche  sur  le  premier 
plan,  et  dans  la  conduite  générale  des  hachures.  On  voit  par  là  que  Marc  de  Ra- 
venne traduisit  à  son  tour,  d'une  manière  libre  et  indépendante,  le  dessin  de 
Raphaël,  sans  trop  s'occuper  <le  ce  qu'avait  fut  le  Piaimondi.  La  correction  cepen- 
dant de  cette  répétition  est  fort  inférieure  à  celle  de  V  estampe  de  son  maître,  et 
r  expression  du  visage  d'Hélène  n'est  qu'une  grimace.  La  marque  R,  sembla- 
ble à  celles  des  deux  pièces  précédentes,  est  placée  à  la  droite  en  bas^  près  des 
racines  d' un  grand  arbre  .  Les  épreuves  postérieures  ont  l'inscription:  Raphaël . 
urbi  .  iiii'en.    .  ./ 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 


5Gg.  Le  BAS  RELIEF  AUX  TROIS  Amours. 

,  .     Larg.  i3  pouces.  —  Haut.  G  pouces.  (Bartsch,  242.) 

Cette  pièce  représente  wn  trône  couvert  d^me  draperie,  et  ayant 
au  devant  un  dragon  ailé.  Ce  trône  est  placé  près  d'*un  mur  décoré  de  pi- 
liers corinthiens,  supportant  une  corniche,  au-dessus  de  laquelle  on  voit 
un  ornement  composé  de  coquilles,  de  dauphins  et  de  tridens  .  Sur  le 
premier  plan  sont  trois  Amours,  dont  celui  à  la  gauche  porte  un  trident, 
les  deux  autres  à  la  droite  une  énorme  conque  marine .  Sur  le  piédestal 
du  pilier  à  la  gauche,  est  la  marque  R  S.  (  Voyei,  pl.  ^^Jig-  29.  )  ■! 

Ce  sujet,  qu"*  on  pourrait  appeler  plus  convenablement  le  trône  de  Ne- 
pTtTNE,  est  tiré  d' un  monument  qu'  on  voit  à  Ravenne  dans  V  église  de  Saint- 
Vital,  et  que  le  père  Jacques  Belgrade  a  illustré  par  une  dissertation,  pour  la- 
quelle il  fit  copier  à  Benoît  Erédi  P estampe  originale  dont  nous  parlons. 

Qî.ant  à  celîe-ci,  elle  offre  dans  la  marge  inférieure  l' inscription  :  Opus  . 

HOC  .  ANTJQVV  .  SCULP  .  REPERJTliR  .  RavENAE  .  IN  .  AED  .  DlVI  .  A  lfALIS    .   M.D.X.Vim  . 

Zani  prétend  en  avoir  vu  une  épreuve ,  où  V  on  lisait  :  Opus  .  hoc  .  divi  .  Yi- 
TALi  .  M.D.x.v ,  mais  ne  se  rappelle  point  Fendroit  oii  il  la  rencontra.  11  donne 
même  d'abord  pour  une  copie  l'estampe  avec  F  inscription  que  nous  avons  rap- 
porté la  première,  mais  peu  après  il  doute  que  ce  soit  plutôt  tout  simplement 
une  épreuve  postérieure  de  F  original.  Celle  avec  la  date  i5i5  n''cst  citée  par 
aucun  auteur,  eî  probablement  n'existe  pas.  Suivant  Zani  ce  serait  la  pièce  plus 
ancienne  qui  portât  la  marque  R.  S,  marcpie  qui  se  trouve,  selon  lui ,  sur  plu- 
sieurs autres  insqu' à  i55o  :  celte  assertion  ne  tient  qu'à  la  distinction  qu''il 
prétendait  faire  entre  Marc  de  Ravenne  et  Sylvestre. 

Nous  ne  savons  pas  sur  quel  fondement  Bartsch  avance  que  le  dessin  de 
ce\M  pièce  paraît  avoir  été  fait  par  Raphaël  :  certes  ce  n'  est  pas  celui  de  la 
ressemblaiîce  du  style. 

On  connaît  une  copie  anonime  assez   exacte   de  cette  pièce,   qui  est  sans  |{ 
marque  ;  c'  est  peut-être  celle  qu'  Heineckc  appelle  épreuve  originale  san^  le 
chilfre.  Zani  prétend  en  connaître  aussi  une  avec  la  marque  R. 

Epreuve  ties-fiaiche  et  parfaitement  conservée.  -  ■  t  àî: 



byo.  L^^  Vierge  à  la  grande  cuisse,  —  d'  après  Raphaël. 
Larg.  10  pouces.  —  Haut.  i4  pouc,  11  lig.  (Bartsch,  58.) 

Nous  avons  décrie  le  sujet  qui  porte  ce  nom  sous  le  N.  336,  dans  l'œuvre 
de  Marc-Antoine.  Cette  répétition  présente  un  assez  grand  nombre  de  variations, 
dont  la  plus  apparente  c'est  que  la  tète  de  Fane  ne  s'y  trouve  pas,  et  qu'on  voit 
à  sa  place  un  petit  tonneau,  suspendu  au  mur  à  la  gauche,  et  marqué  du  cbif- 
Ire  R  S,  Ou  observe  aussi  que  les  tèles  des  figures  n'ont  point  d' auréole  ;  que 
le  coin  a  gauche  en  baâ  est  cléponrvu  d' herbages.^  et  que  le  fond  est  aussi  changé 
en  phisi'iurs  parties.  Ainsi  dans  l'estampe  de  Marc  de  Ravenne  Fescalier  qu'on 
voit  au  milieu  est  soutenu  par  deux  poutres  et  ne  présente  guère  que  cinq 
marches,  au  dessus  il  n'y  a  pas  de  porte,  et  au  dessous  on  remarque  deux  fe- 
nêtres; tandis  que  dans  celle  de  Marc-Antoine  F  escalier  a  huit  marches,  est  sou- 
tenu par  une  seule  poutre,  offre  une  porte  au  dessus,  et  une  fenêtre  seulement 
au  dessous.  Les  airs  de  tète  de  la  Vierge  et  de  quelques  autres  figures ,  aussi- 


bien  que  la  direction  des  traits,  laissent  voir  un  grand  nombre  autres  varia- 
tions. Les  épreuves  postérieures  ont  l'adresse  du  Salamanca  et  sont  retouchées  : 
les  dernières  celui  de  Charles  Losi,  et  la  date  Koinc  177.3. 

Zani  cite  une  copie  de  cette  pièce,  qu'il  dit  anonime  et  médiocre;  la 
seule  étiquette  qu'  il  en  donne  c'  est  que,  dans  le  chilfre  K  S,  la  lettre  S  est 
double. 

Epreure  un  peu  faible,  mais  bien  conservée.  , 

  ■  ■  '   ,       '  '  'i  .  ■■ 

 -«fi^  ■  ,  .  \. 

5  7  I  •  Massacre  des  innocens  ,  — d"*  après  Bandinelli. 

Larg.  21  pouc.^  G  lig.  — Haut.  i5  pouces.  (Bartsch,  21.) 

HéroJe  avec  trois  de  ses  officiers  est  debout  sur  uue  estrade  élevée 
de  quelques  degrés,  et  commande  le  meurtre.  Aux  côtés  plusieurs  très- 
beaux  groupes  développent  la  lutte  entre  les  bourreaux  et  les  jeunes  mè-^ 
res,  qui  tâchent  de  sauver  leurs  enfans.  Sur  le  devant  00  en  voit  un  de 
trois  femmes,  dont  la  première,  presqu*"  entièrement  nue,  pousse  des  haut 
cris,  la  seconde  tient  la  tète  tranchée  de  son  fiis,  et  la  troisième  emporte 
le  sien^  s''  essuyant  les  yeux  des  cheveux.  Le  fond  représente  un  édifi- 
ce couronné  d' une  balaustrade,  où  d**  autres  bourreaux  poursuivent 
des  autres  femmes.  A  la  droite  en  bas,  sur  la  première  marche  de  f  estra- 
de, un  feuillet  déchiré  porte  f  inscription  :  haccius  — ■  Jîorentinas^  et  au 
dessous  la  marque  R  S. 

Vasari  attribue  à  tort  à  Augustin  celle  cslampc,  qui  est  un  des  meilleurs 
morceaux  de  fœnvre  de  Marc  de  Ravenne.  Zani  en  cite  une  première  épreuve, 
qui  de  son  temps  existait  à  Paris  chez  le  marchand  Basan,  dans  laquelle  les  fi- 
gures sur  la  balaustrade  et  quelques  autres  détails  étaient  qu'' au  trait.  Les 
épreuves  postérieures  portent  F  adresse  : /o<2'^«ei"  Orlandi  formis  romae  1602. 
Parmi  les  premières  on  en  rencontre  d**  imprimées  sur  deux  fiiiuilles  de  papier 
réunis  :  celle  du  cabinet  Cicognara  est  cle  ce  nombre. 

On  connaît  une  ancienne  copie  anonirne  de  celte  pièce,  trompeuse  au  plus 
liaut  degré,  et  qui  appartient  saîis  contredit  à  un  élève  de  Fécole  de  Marc-An- 
toine.  Elle  porte  F  inscription  et  la  marque  comme  l'original,  offrant  de  plus 
r  adresse  de  Lafreri.  Le  caractère  plus  apparent  pour  la  reconnaître,  selon. 
Bartsch,  c"' est  que  F  épaule  de  la  femme  vers  le  fond  à  la  droite,  erapoilant 
son  enfant,  présente  au  muscle  deux  rangées  dMiacburcs,  tandis  que  dans  F  ori- 
ginal on  n'en  voit  qu'' un  seul  rang:  Bartsch  donne  un  fac-similé  de  cette  éti- 
quette. Les  secondes  épreuves  de  cette  copie  furent  très-largement  retouchées 
par  Philippe  Thomassin,  qui  ne  conserva  presque  que  les  contours  de  l'ancienne 
gravure  :  les  troisièmes  ont  F  adresse  de  J»^an-Jacques  Kossi  .  Bartsch  décou- 
vrit dans  cette  copie  la  marque  de  Nicolas  Beatrizet,  artiste  dont  nous  parle- 
rons ailleurs,  écrite  à  rebours  à  la  droite,  prcsqu' à  mi-hauteur,  près  du  bord 
et  couverte  par  Fombre,  dans  un  petit  coin  formé  par  la  deuxième  marche  et 
la  draperie  d'une  femme.  îl  observe  que  Beatrizet  ayant  caché  sa  marque  et 
laissé  celle  de  Marc  très-apparente,  voulut  faire  passer  sa  copie  pour  Foriginab 
Heiuecke,  dans  son  Dictionnaire,  confondit  celte  copie  du  Beatrizet  avec  une 
autre  estampe  gravée  par  Cavalleriis,  d' après  le  même  dessin. 

Il  en  existe  une  autre  copie  en  contrepartie,  gravée  par  un  anonime  d'a- 
près F  original ,  et  portant  la  mjèmc  inscription ,  aussi-bien    que  la  marque  de 
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Marc  de  Ravenne.  Heinecke  prétend  avoir  rencontré  des  épreuves  de  celte 
copie  sans  le  nom  du  Bandinelli. 

Épreuve  d' une  singulière  fraîcheur  et  parfaitement  conservée,  sur  papier  doublé. 


072.  La  Cassolette,' — > d**  après  Raphaël. 

Larg,  5  pouc.^  4        —  Hnut.  1 1  pouc.^  4  lig.  (  Bartsch,  490.) 

Nous  ayons  déjà  décrit  ce  sujet,  sous  notre  N.  34 1.  Non  seulement  cepen- 
dant r  estampe  dont  nous  parlons  à  présent  n"'est  pas  une  copie  de  celle  de 
Marc-Antoine ,  mais  il  est  même  douteux  si  elle  ait  été  tirée  du  même  dessin. 
Elle  est  en  contrepartie,  c'' est-à-dire  que  la  Cariatide  à  la  cuisse  découverte  se 
trouve  à  la  gauche.  Entre  cette  figure  et  la  partie  supérieure  de  le  colonne  qui 
supporte  la  cassolette,  il  y  a  une  distance  qu'  on  est  bien  loin  de  remarquer 
dans  la  pièce  par  Marc  Antoine.  La  colonne  n""  est  pas  décorée  d""  un  feston,  les 
airs  de  tête  et  les  plis  des  drapéries  des  ligures  sont  presqu' entièrement  difie- 
rentes;  la  direction  des  liachures,  et  même  la  projection  de  la  lumière,  varient  aussi 
beaucoup,  ainsi  que  la  proportion  de  plusieurs  parties  ornamentales.  Le  fond  est 
blanc,  et  au  milieu  en  bas  on  voit  la  marque  K  S. 

Vasari  dit,  par  erreur,  que  cette  pièce  fut  gravée  par  Augustin  Vénitien: 
il  nous  semble  que  c'  est  aussi  par  erreur,  que  Bartsch  prétend  qu^  elle  n^  est 
pas  entièrement  achevée.  Les  secondes  épreuves  ont  T  adresse  du  Salamanca;  les 
troisièmes  celui  de  Nicolas  Van-Aeîst.  ^    .         ,  ^  . 

Bonne  épreuve,  sans  adresses,  parfaitement  conservée.  * 

 ^  


.  Trajan  combattant  les  Daces. 

Larg.  i3  pouc.^  6  lig. —  Haut.  9  pouc.^  4  ^''S-  (  Bartsch,  206.) 

L'empereur  est  à  cheval,  galoppant  à  la  gauche  de  Festampe,  et  au 
dessous  de  lui  on  voit  deux  Daces,  dont  un  semble  renversé  mort.  Parmi 
les  soldats  romains,  qui  occupent  le  reste  de  Testampe,  on  remarque  un 
prisonnier  Dace,  les  mains  liées  derrière  le  dos.  La  marque  R  S  est  gra- 
vée sur  une  tablette,  au  bas  du  bouclier  de  la  figure  qui  tient  une  épée 
cassée,  et  précède  F  Empereur.  / 

Ce  sujet  est  tiré  d' un  des  bas  reliefs  qui  étaient  destinés  d"*abord  à  Tare 
de  Trajan,  et  ornèrent  par  la  suite  celui  de  Constantin. 

Epreuve  très-belle  et  très-fraîche,  parfaitement  conservée. 


I 


0  0  0 

S^^»  Copie  df.  i,a  pièce  frkcédewte.  •         -'v    •     t  • 

Mêmes  dimensio/is. 

Cette  copie  est  trait  pour  trait,  et  dans  le  même  sens  que  rorigîiial.  Quoi- 
que fort  louable  sans  doute  et  même  trompeuse  à  quelques  égards,  elle  n'en 
approche  pourtant  pas  pour  la  i'erméte  et  pour  T  intelligence  :  encore  moins  pour 
la  netteté  du  burin  et  pour  F  cfR  l  f^ériés  al.  La  tablette  sur  le  bouclier  de  la  figure 
do  milieu  ne  porte  point  de  marque.  Barfsch  dit  que  dans  la  marge  intérieure 
il  y  a  une  inscription,  qui  n*"  existe  point  dans  F  épreuve  au  cabinet  Cicognara, 
commençant  par  les  mots  :  Tabula  marmorea^  etc.  ,  . 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

 ^  
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Autre  copie,  —  par  Etienne  de  Laulne. 


Larg.  4  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  3  pouces. 

Celte  copie,  de  la  plus  grande  vigueur  et  de  la  plus  belie  exécution,  est 
marquée  au  coin  à  la  droite  en  haut  du  N.  6,  et  vers  le  milieu  eu  bas,  entre 
la  main  et  le  tronçon  de  lince  du  guerrier  renversé,  on  y  voit  la  marque  S. 
Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  de  son  auteur. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 


«^7^*    I^^^  TROIS  ANIMAUX  DANS  UNE  OVALE. 

Diamètre  de  la  larg.  5  pouc,  lo  lig.  ^- De  la  liant.  \  pouces.  (Barf- 
sch, /Jo5.  )       .  .  • 

Un  lion  furieux,  placé  à  la  gauche,  ouvre  la  gueule  contre  un  dra- 
gon ailé  qu'  on  voit  à  la  droite,  sur  une  butte,  au  bas  de  laquelle  est  an 
renard.  Une  banderole  flottante,  avec  V  inscription  ERGO,  est  placée  à 
la  gauche,  et  le  monogramme  R  S  est  gravé  au  milieu  en  bas. 

Ce  sujet  est  lire  d**  un  bas  relief  antique,  probablement  cmbléraaiique. 
Bartsch  dit  qu'il  en  existe  trois  copies,  dont  la  première  appartient  à  un  ano- 
nime  ancien  fort  habile,  et  est  en  contrepartie  :  on  prétend  tpie  ce  soit  peut-être 
une  répétition  par  Marc  deKavenne  lui-même,  quoique  elle  soit  inférieure  à  la  pièce 
originale,  dont  elle  porte  aussi  la  marque.  La  seconde,  dans  le  sens  de  F  original, 
offre  au  milieu  en  bas  le  monogramme  L  H,  marque  inconnue,  qu'  on  ne  trou- 
ve que  sur  cette  pièce  et  sur  une  copie  d' après  .\ugustin.  La  troisièiue  tsl  aussi 
anonime  et  en  contrepartie.  Heinecke,  dans  son  Dictionnaire  (Vol.  1,  page  654), 
en  cite  une  quatrième,  avec  le  chiffre  J  G,  lettres  réunies,  marque  qui  ressemble 
fort  à  une  de  celles  de  Jacques  Grandhomme,  graveur  né  à  Heidelberg  vers  i56o. 

Epreuve  d'une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 
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577*  Bataille. 


Larg.  i3  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  8  poiic,  4  ^iff-  (Bartsch,  420.) 

Des  cavaliers  et  des  fantassins  romains  combattant  dans  un  défilé 
entre  des  montagnes  .  On  voit  au  milieu  un  cheval  ruant  contre  un 
soldat  armé  d'une  lance.  Sur  le  devant  à  la  gauche  on  remarque  à  terre 
un  sabre  ,  et  vers  la  droite  un  bouclier  .  Le  monogramme  R  S  est 
au  milieu  en  bas. 

On  ignore  si  c''est  à  Raphaël  ou  à  Jules  Iloniaiu  qu'on  doit  T  invention  de 
ce  beau  morceau,  dont  ii  existe  une  copie  en  conlreparti<i,  en  petit  et  sans  marque, 
gravée  dans  un  goût  approchant  de  celui  de  Théodore  de  Bry,  graveur  liégeois 
du  XVI  siècle.  Ferrario  nous  apprend  qu'  une  superbe  épreuve  de  la  Bataille 
d' après  Jules  Romain,  a  été  achetée  200  francs  à  la  vente  Durand  ;  mais  il  ne 
dit  point  s'il  s'agit  de  celle  pièce  ou  de  F  autre  nommée  la  Bataille  au  cou- 
telas^ dont  on  croit  aussi  appartenir  F  iiivention  à  Jules,  et  dont  nous  parie- 
rons sous  le  N.  596.  ■ 

Epreuve  im  peu  faible,  et  légèrement  endommagée. 


57B.    L**  HOMME  SE  TIRANT  UNE  ÉPINE. 

Larg.  6  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  9  pouces.  {  Bartsch,  4^^^-) 

Cette  pièce  est  d**  après  la  statue  antique  très-connue,  représentant 
un  jeune  homme  assis,  qui  s'  arrache  une  épine  du  talon.  La  figure  est 
tournée  vers  la  droite,  vue  de  profd,  et  placée  sur  un  tronc  de  colonne  : 
le  fond  offre  deux  murailles,  avec  une  fenêtre.  A  la  gauche,  au  dessus  de 
la  statue,  on  lit:  ROME  .  ÏN  .  CAPÎTOLÎO.  VE  de  ROME  est  un  peu 
au  dessous  de  îa  ligne.  Au  milieu  du  piédestal  on  voit  le  mono- 
gramme R  S.  , 

Epreuve  d'une  singulière  fraîcheur,  irès-nette  et  parfaitement  conservée.       1.  ^ 


*^79*   Vénus  au  lapin,  - —  d''après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc,  3  lig.  —  Haut.  9  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  3 21.)  ' 

La  Déesse  est  vue  presque  de  profil  et  tournée  vers  la  droite.  Elle 
est  assise  sur  une  butte  couverte  d' une  draperie,  et  semble  occupée  à 
tirer  de  son  pied  gauche  une  épine  de  rosier.  Sur  le  devant  à  la  droite  on 
remarque  un  lapin  broutant  V  herbe,  d' où  la  pièce  a  pris  son  nom.  Le 
fond  représente  à  la  gauche  un  bouquet  d' arbres,  au  miUeu  duquel 
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s*"  élève  un  grand  palmier,  et  vers  la  droite  une  colline  l)aignée  par  une 
rivière,  et  suimontée  par  un  ehàteau.La  marque  H  S  est  vers  la  gauche, 
sur  un  pan  de  la  draperie.  V 

Épreuve  avant  le  retouche,  mais  un  peu  pâle,  étant  imprimée  avec  de  l'encre  lort 
délayé  :  parfaitement  conservée. 

...   •»5^  

58o,  Double  de  la  pikce  précédente.  ,    t  r 

Seconde  épreuve  retouchée  ou  plutôt  regravée  avec  un  soin  inliDi  par 
François  Villamena,  qui  ne  conserva  presque  que  les  contours  de  F  original, 
auquel  cependant  cette  pièce  ainsi  restituée  ne  cède  guère.  On  en  connaît  des 
épreuves  de  deux  impressions  différentes.  Celles  de  la  première,  auxquelles  appar- 
tient r  estampe  du  cabinet  Cicognara,  portent  V  adresse  de  Salamanca  ;  celles  de 
la  seconde  Tadresse  de  Paluzzi. —  François  Villamena,  bon  graveur  de  Fécole  de 
Cornèle  Cort ,  naquit  à  Assise  en  i566,  et  mourut  à  Rome.  Son  dessin  est  un 
peu  maniéré,  mais  le  burin  en  est  large,  ferme  et  savant. 

11  existe  une  ancienne  copie  de  la  Vénus  au  lapin^  qu'on  attribue  à  un 
élève  anonime  de  Marc-Antoine.  Les  premières  épreuves  de  cette  copie,  qui  est 
très-bonne  et  dans  le  sens  de  l' original,  portent  un  monogramme  formé  par 
un  F  placé  au  dessus  d"'  un  M,  chiffre  qu"*  on  ne  trouve  que  sur  cette  pièce,  et 
qui  paraît  avoir  induit  Heinecke  à  la  donner  pour  une  estampe  gravée  par 
Marc-Antoine  (  Diction.  Vol.  I,  p.  252  ):  les  secondes  n''ont  point  de  marque. 

Épreuve  de  la  plus  grande  fraicbeur  et  de  la  première  impression,  arec  l'adresse 
fie  Salamanca  au  dessous  du  lapin  :  parfaitement  conservée. 

I .  Vénus  et  l**  Amour.  —      après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  9  pouc,^  10  lig.  (Bartscli,  824.) 

Vénus  vue  presque  par  le  dos,  mais  la  tête  tournée  de  face,  est  à 
la  droite,  couchée  sur  un  dauphin,  et  se  tenant  de  la  main  droite  à  une 
des  nageoires  de  sa  monture.  L^Arnour  est  à  la  gauche,  à  califourchon  sur 
un  second  dauphin,  qu**  il  semble  hâter  de  son  dard.  Les  deux  animaux 
se  dirigent  vers  le  spectateur,  et  le  fond  offre  une  rade.  On  voit  au  milieu 
en  haut  dans  les  airs  deux  Vents,  et  à  la  gauche  en  bas  la  marque  R  S. 

De  même  que  la  précédente,  cette  pièce  a  été  ensuite  retouchée  par  Villa- 
mena, et  les  épreuves  après  le  retouche  furent  d"*  abord  marquées  du  nom  de 
Salamanca,  puis  de  celui  de  Paluzzi. 

11  en  existe,  aussi  de  même,  une  belle  copie  dans  le  sens  de  V  original  et 
«ans  marque,  qu' Heinecke  attribue  à  tort  à  Marc-Antoine  (p.  35i  ) .  On  la  di- 
stingue aisément,  à  ce  que  dans  le  lontain  vers  la  droite  on  y  voit  deux  vaisseaux, 
tandis  qu'il  y  en  a  trois  dans  l'estampe  de  Marc  de  Ravenne. 

Très-belle  épreuve,  avant  le  retouche,  d'une  singulière  fraîcheur  et  parfaitement 
conservée.  -  . 
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OÔ2.  Laocoon. 

Larg.  i4  pouc.^  5  lig.  — '  Haut.  lo  pouc,^  2         (Bartscb,  243.) 

Ce  groupe  est  tout-à-fait  différent  de  celui  dont  noirs  avons  parlé 
sous  le  N.  565.  Ici,  Faîné  des  enfans  s''aGcroche  aux  épaules  de  son  père, 
qui,  les  bras  ouverts,  semble  implorer  secours  :  le  cadet  lâche  de  débar- 
rasser une  de  ses  jambes,  entortillée  dans  les  replis  du  serpent.  Le  groupe 
est  figuré  sur  un  piédestal  placé  aux  bords  de  la  mer,  où  V  on  voit  à  la 
droite  quelques  vaisseaux,  à  la  gauche  deux  serpens  monstreux  qui  appro- 
chent. De  ce  même  côté  est  aussi  le  temple  de  Minerve,  et  plus  loin  une 
pyramide  sur  une  colline.  Sur  le  devant  le  terrain  est  parsemé  de  débris 
d*"  architecture,  el  de  pierres  avec  des  fragmens  d"*  inscriptions.  Sur  ie 
piédestal  on  lit  :  PROYT  IN  II  AENEDOS  P  V  —  MARONIS  ;  et 
au  dessous  la  marque  R  S. 

L'invention  de  cette  pièce  est  attribuée  à  Raphaël,  le  style  de  la  gravure 
approche  fort  <lc  celui  de  Marc-Antoine.  Le  nom  du  Salamanca  désigne  les 
épreuves  postérieures. 

Bonne  épreuve,  avec  f  adresse,  bien  conserve'e.  ^'^^ 


,)0.3.  Les  Trois  Grâces,  —  d*'  après  V  antique. 

Larg.  8  pouces.  - — Haut.  10  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  34i.)  ) 

Ce  trois  figures  sont  debout,  et  se  tiennent  embrassées.  Celle  du 
milieu,  qui  est  vue  par  le  dos,  appuyé  sa  main  gauche  sur  V  épaule  de 
celle  de  ses  sœurs  qui  est  à  la  gauche,  et  étend  la  main  vers  des  fruits 
que  tient  la  troisième.  Trois  palmiers  s  élèvent  au  fond,  et  aux  deux  cô- 
tés on  voit,  sur  des  piédestaux,  deux  vases  versant  de  F  eau. 

Cette  pièce  esl  la  répétition  d' une  estampe  de  Marc-Antoine.  Barlsch  dit 
qu'elle  fat  gravée  par  Marc  de  Raveiuie,  sans  en  porter  pourtant  la  marque,  et 
ne  fait  point  mention  qu'elle  ait  été  retouchée,  ni  copiée,  qu'  en  contrepartie. 
L'épreuve  qui  en  existe  au  cabinet  Cicognara  porte  néanmoins  le  chiflre  R  S 
à  la  gauche  en  bas,  n'a  point  d'inscription  au  milieu,  et  on  y  lit  à  la  droite: 
Jacobus  Laurus  instauravit  et  excussit  1590  .  Le  style  de  Marc  de  Ravenne 
n'y  est  presque  plus  reconnaissable.  Ce  Jacques  Lauri  était  un  marchand  d'e- 
.stampcs,  romain. 

On  en  connaît  une  copie  a)ionime  en  contrepartie,  dans  la  marge  inférieure 
de  laquelle  on  lit  l'inscription:  sic  romiî  Carites  niveo  ex  marmore  scclp.: 
aiiisi  qu'on  la  voit  sur  l'original  de  Marc-Antoine.  •  > 

Epreuve  très-fraîche,  mais  endommagée  et  sur  papier  double. 
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584-  La  Force.  . 

Larg.  6  pouc.^  8  lîg.  —  Haut.  9  pouces.  (  Bartsch,  BgS.  ) 

Jeune  femme  vue  de  profil,  marchant  vers  la  gauche,  menant  en 
laisse  un  lion,  et  se  dirigeant  vers  un  brasier  ardent.  Le  fond  représente 
un  vaste  paysage,  et  le  chiffre  R  S  est  au  milieu  de  la  marge  inférieure. 

On  ne  sait  si  on  doit  à  Raphaël  ou  à  Jules  Romain  l' invention  de  ce 
sujet,  qui  pourrait  figurer  aussi-bien  la  Constance  ou  la  Fermeté. 

Épreuve  parfaitement  conserve'e,  mais  faîblco  *     '  .  '  ; 


585.  Sacrifice    un  bouc,  —  d' après  T  antique. 

Larg.  6  pouc,  6  lig.  — Haut.  4  pouc,  3  lig.  (Bartsch,  220.) 

L'  autel  occupe  le  milieu,  et  le  sacrificateur,  placé  à  la  gauche,  est 
suivi  par  un  enfant  qui  tient  une  cassette,  A  la  droite  on  remarque  un 
homme  nu,  qui  traîne  le  bouc  ;  aux  deux  côtés  deux  arbres.  La  marque 
R.  S  est  sur  la  première  marche  de  V  autel. 

Heinecke  cite  une  copie  en  contrepartie  de  cette  pièce ,  aussi  avec  le 
chiffre  de  Marc  de  Ravenne.  (Dict.,  page  G54-) 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conseryée. 


086.  Le  Satyre  et  le  bouc,  — -  d'après  T  antique. 

Larg.  6  pouc,  6  lig.  —  Haut.  4  pouc,  3  lig.  (Bartsch,  221.) 

Le  Satyre,  qui  est  à  la  gauche  et  tient  une  massue  élevée,  oppose 
son  front  et  ses  cornes  à  ceux  du  bouc,  qui  le  heurte  avec  violence. 
Entr**  eux  est  une  espèce  de  borne  ou  de  colonne,  contre  laquelle  est 
appuyé  un  bouclier  avec  la  marque  R  S.  A  la  gauche  on  voit  une  pyra- 
mide, à  la  droite  une  maisonnette. 

On  en  connaît  une  médiocre  copie  anonime  en  contrepartie,  avec  la  même 
marque. 

Cette  pièce  et  la  précédente  font  partie  d' une  suite  de  huit  estampes, 
d' après  des  bas  reliefs  antiques.  Deux  d""  enlr''  elles  sont  attribuées  à  Marc-An- 
toine, et  nous  en  avons  parlé  sous  les  N.  384,  quatre  autres  sont  sans 
marque,  et  nous  en  parlerons  sous  les  N.  698,  Sqq,  617,  618. 

Bonne  épreuve,  parfaitemen?;  conservée. 
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587»  Saint  Jacques  le  majeur, —  d**  après  Bapiiael. 

Larg.  5  pouc.^  a  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  9  llg.  (Bartscli,  82.) 

Cet  apôtre  est  debout,  marchant  vers  la  gauche,  tenant  un  bourdon 
à  Id  main,  et  le  chapeau  pendant  aux  épaules.  auréole  qui  lui  ceint  la 
tête  a  la  forme  d"*  une  flamme.  A'  la  gaUche  en  bas  est  la  marque  R  S. 

Cette  eslampe  fait  partie  d' une  suite  de  douze  pièces  (  de  deux  autres  des- 
quelles nous  parlerons  sous  les  N.  SgS,  594),  repre'sentaiit  le  Christ  et  les 
Apôtres,  répétitions  après  la  suite  gravée  par  Marc-Antoine,  dont  nous  avons 
«îéjà  parlé  sous  les  N.  272,  278. 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conserree. 

588.  SAiNT-MiCHEii, —  d**  après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc,  11  lig.  —  Haut.  9  pouc,  5  îtg.  (Barlsch,  106.) 

Le  Saint  est  debout,  tenant  un  pied  sur  la  gorge  du  Démon,  étendu 
à  terre  et  de  V  autre  lui  écrasant  une  aile.  L'  Archange  est  ailé,  armé, 
h  tète  couverte  d"*  un  casque  et  ceinte  d''  une  double  auréole.  Il  porte  la 
main  gauche  au  pommeau  de  son  épée,  et  appuyé  la  droite  à  une  lance. 
La  marque  R  S  est  placée  sur  une  pierre  à  la  droite,  près  de  la  tête  du 
Oémon, 

Cette  pièce,  suivant  Bartsch,  est  la  répélition  d'une  estampe  d"*  Augustin. 
On  en  connaît  une  médiocre  copie  anonime,  avec  la  même  marque,  et  qu'' on 
disîinguc  à  ce  que  la  corne  droite  du  Démon  n''est  ombrée  que  d'un  côté. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 



58g.  Panneau  d*  oknemens.  ^-  \  '  . 

Larg.  4  pouc,  7  lîg.  —  Haut.  7  pouc.^  10  lig.  (Bartsch,  556.  ) 

Les  deux  cotés  de  ce  panneau  sont  remplies  par  des  rinceaux,  qui 
s"*  élèvent  d**  un  piédestal,  sur  lequel  pose  un  vase  orné  d' une  tête  de 
Méduse,  et  surmonté  par  un  femme  grotesque,  qui  tient  deux  brandons. 
Aux  côtés  du  piédestal  on  voit  deux  oiseaux. 

Bartsch  assure  qu'  aux  deux  côtés  du  piédestal  on  voit  aussi  une  marque 
formée  par  les  lettres  D,  M.  R  {Voy.  pl.  /,  Jig.  3o),  et  dit  positivement  que  cette 
pièce  est  gravée  par  Marc  de  Kavenne ,  ce  que  13rulliot  (  Dict.,  I  partie,  page 
100)  répète  d'après  lui,  Zani  ne  partage  point  cette  opinion,  et  dans  la  secon- 
de partie  de  son  Encyclopédie  (VoL  V,  p.  328)  prétend  que,  quand  même  le  second 
rliitfre  serait  un  M,  T  explication  de  Bartsch  n'aurait  pas  le  sens  commun,  car 
ïl  faudrait  lire  Dente  Marco  Ravenna,  1!  nous  semble,  au  contraire,  que  rien 


i  ^^9 
de  plus  régulier  dans  la  manière  de  signer  son  nom  ,  que  de  placer  celui  de 

I    baptême,  puis  celui  de  famille,  enfm  celui  de  la  patrie,  lisant:  Dente  Marco 

l|  Ra^ennatc.  Zani  ajoute  que  le  second  chiffre  ne  lui  paraît  pas  un  M,  mais  un 
ornement  d'orfèvrerie,  et  que  dans  ce  cas  le  nom  ne  serait  marqué  que  par  les 

'  deux  lettres  D.  R  seulement.  C  est  très-possible  ,  sans  que  toutefois  T  explication 
de  Bartsch  soit  pour  cela  à  mépriser,  car  il  reste  toujours  Dente  Ravennate^ 
marque  qui  est  bien  plus  claire  et  distincte  que  la  R  S  (Ramenas  sculpsit) 
que  ce  graveur  employait  ordinairement. 

Dans  répreuve  du  cabinet  Cicognara  on  ne  voit  aucun  chiffre:  personne 
néanmoins  ne  remarque  que  cette  pièce  ait  été  jamais  copiée,  ni  retouchée  ;  et 
répreuve  porte  d'ailleurs  tous  les  caractères  de  T originalité  .  Sous  le  N.  606, 
nous  en  ferons  connaître  une  autre  qui  lui  sert  de  pendant,  et  qui  est  échappée 
jusqu'  ici  à  tous  ceux  qui  ont  donné  des  catalogues  de  l' œuvre  de  Marc  de 
R;ivenne. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 

^:  •.    •  ^  '  ■  


9^*  Panneau  d"*  ornemens. 

Larg.  7  pouc.^  9  llg.  —  Haut.  5  poiic.^  1  llg.  (Bartsch,  55;.  ) 

Au  milieu  en  bas  est  un  enfant,  dont  le»  jambes  se  terminent  eu  des 
rinceaux  qui  s**  élèvent  aux  deux  côtés,  s**  entremêlant  avec  d' autres  qui 
naissent  de  la  tête  de  ce  même  enfant,  et  à  Tun  desquels  il  se  tient  pat 
la  main  droite,  qui  est  élevée. 

Ou  dirait  que  cette  pièce,  qu'on  croit  d'après  l'antique,  fût  destinée  à 
servir  de  pendant  à  celle  que  nous  avons  décrite  sous  le  N.  5G4  et  qu'on  at- 
tribue à  Augustin  Vénitien,  mais  que  nous  croyons  gravée  aussi  par  Marc  de 
Ravenne. 

Bartsch  dit  qu*  elle  porte  en  bas  la  môme  marque  que  la  précédente,  avec 
la  différence  seulement  que  les  trois  chiffres  sont  sur  la  même  ligne ,  les  deux 
premières  à  la  gauche,  la  troisième  à  la  droite.  Dans  l'épreuve  qui  est  au  ca- 
binet Cicognara,  on  n'en  trouve  point  de  trace,  et  on  y  voit,  au  contraire,  à 
la  droite  eu  bas  et  à  peine  lisible ,  F  adresse  du  Salamanca,  dont  Bartsch  ne 
parle  point. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


PIÈCES  SANS  MAR$irE. 


OQI.  Dieu  apparaissant  à  Isaac,  —  d' après  Raphaël. 

Larg.  8  pouc,  8  lig,  —  Haut,  7  pouc.^  6  lig.  (Bartsch,  7.) 

Isaac,  un  chapeau  sur  la  tête  et  un  bâton  à  la  main,  est  à  genoux  au 
milieu,  et  semble  répondre  du  geste  à  V  intimation  que  Dieu,  porté  sur 
un  nuage  à  la  droite,  lui  fait  de  ne  point  se  rendre  en  Egypte.  Rebecca 
est  de  Tautre  côté,  assise  sous  un  arbre,  la  tète  posée  sur  la  main  gauche: 
le  fond  représente  les  murailles  d'une  ville. 

Cette  pièce  est  tirée  d'un  dessin,  et  le  fond  en  diffère  entièrement  de  la 
peinture  exécutée  par  Raphaël  dans  les  loges  Vaticanes.  Nous  ne  concevons  pas 
sur  quel  fondement  Zani  dit  que  ce  fond  n'  est  pas  achevé,  et  nous  ne  partageons 
pas  non  phis  son  opinion  qu'il  convient  mieux  d'en  attribuer  la  gravure  à 
Augustin  Vénitien.  Florent  le  Comte  appelle  à  tort  ce  sujet  le  Buisson  ardent. 

On  en  connaît  une  ancienne  copie  anonime,  en  contrepartie  et  médiocre  , 
quoique  il  plaît  à  Zani  de  l'appeler  fort  bien  imitée  et  trompeuse:  ainsi  que 
deux  répétitions  du  dernier  siècle,  l'une  par  un  anonime  français,  l'autre  en 
clair-obscur  par  Antoine  Marie  Zanetti,  d'après  le  dessin  original  qui  existait  à 
Venise,  dans  le  cabinet  Jabach. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée.  ,  ' 


9^*  Îj*- Vierge  AU  poisson,        d'^  après  Raphaël. 

Larg.  8  pouces.  —  Haut.  9  pouc..^  6  lig.  (Bartsch,  54») 

La  Vierge  assise  sur  un  trône,  ayant  dans  ses  bras  Tenfant  Jésus,  qiii 
se  penche  vers  le  jeune  Tobie.  Celui-ci^  présenté  par  un  Ange,  est  à  ge- 
noux vers  la  gauche  avec  un  poisson  à  la  main,  d^  où  la  pièce  prend  son 
nom.  A*  la  droite  est  Saint- Jérôme,  feuilletant  un  grand  livre,  et  ayant  le 
lion  à  ses  pieds. 

Cette  pièce,  suivant  Vasari,  a  été  gravée  d'après  un  tableaux  que  Raphaël  fit 
pour  l'église  de  Saint-Dominique  à  Naples.  C'est  d'après  ce  fait  qu'  on  à  voulu  en 
attribuer  la  gravure  à  Marc-Antoine,  quoique  elle  soit  loin  de  son  style,  et  que 
Mariette  et  Bartsch  ne  doutent  point  de  reconnaître  qu'  elle  appartient  à  Marc  de 
Ravenne,  qui  peut-être  cependant  la  grava  sous  la  conduite  de  son  maître.  La 
planche  fut  ensuite  retouchée  par  un  anonime,  qui  jugea  à  propos  d'y  placer 
la  tablette  avec  le  chiffre  du  Raimondi  :  les  épreuves  postérieures  portent  1'  a- 
dresse  du  Salamanca.  11  en  existe  une  médiocre  copie  anonime,  dans  le  sens  de 
l'original.  On  la  reconnaît  aisément  à  ce  que  les  tètes  y  sont  ornées  d'auréoles, 
ci  le  rideau  en  haut  est  garni  de  franges. 

Epreuve  après  le  rciouchcj  mais  sans  adresse.  Très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 
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^9^?  ^94-*  I^i^ux  Apôtres,  —  <r après  Raphaël. 

Larg.  5  pouc.^  2  lig,  —  Haut.  7  pouc.^  9  Ug.  (  Bartscli,  8/|,  85.) 

593.  Saint-Philippe  vu  de  profil,  dirigé  vers  la  droite,  tenant  dans 
la  main  gauche  une  petite  croix,  dans  la  droite  un  livre  fermé. 

594.  Saint-Barthélemj^,  debout,  dirigé  vers  la  droite,  la  téle  tour- 
née vers  le  spectateur,  relevant  son  manteau  de  la  main  gauche,  et  tenant 
un  couteau  de  la  droite. 

Ces  deux  pièces  appartiennent  à  la  môme  suite  dont  nous  avons  parlé  sous 
le  N.  587. 

Bonnes  épreuves:  la  première  un  peu  endomœage'e  et  sur  papier  doublé,  la  secon- 
de conserYee  parfaitement. 


OQO.  Jugement  de  Ï^auis,  —  d**  après  Raphaël. 

Larg.  16  pouc.^  2  Ug.—  Haut.  10  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  24G.) 

Nous  avons  déjà  décrit  ce  sujet  daiis  l'œuvre  de  Marc-Antoine,  sous  le 
K.  257.  L'assertion  de  ïlossi  et  de  Carrari  ne  permet  pas  de  douter  que  la 
pièce  dont  nous  parlons  à  présent  ne  vienne  point  de  Marc  de  Kaveime,  qui  ait 
tâché  de  contreiaire  T  estampe  de  son  maître.  Il  atteignit  en  grande  partie 
son  Lut,  beaucoup  d' amateurs  en  ayant  été  trompés. 

Bartsch  donne  le  lac-simile  de  trois  étiquettes  pour  distinguer  cette  su- 
perbe copie,  c'est-à-dire:  la  place  occupée  par  le  dernier  N  du  mot  IIS  YEN, 
qu'il  préteiid  être  immédiatement  au  dessous  du  B  de  VBBI,  pendant  que  dans 
l'original  elle  est  un  peu  à  la  gauche  ;  la  direction  de  quelques  brins  de  V  herbe 
à  la  droite  en  bas,  au  dessous  du  genou  gauche  du  Dieu  fleuve  ;  enfin  le  con- 
tour de  la  tète  de  la  Déesse  assise  vis-à-vis  de  Diane,  qui,  dans  l'original,  on  voit 
par  entier,  et  dans  la  copie  est  cachée  en  partie  par  la  marge.  Isous  observe- 
rons que  la  première  de  ces  étiquettes  n'  est  au  moins  pas  toujours  constante, 
en  ce  que  dans  l'épreuve  au  cabinet  Cicognara,  la  place  occupée  par  la  lettre  N  est 
parfaitement  semblable  à  celle  de  l'original,  c'  est-à-dire  que  la  dernière  branche 
de  cette  N  répond  exactement  au  dessous  de  celle  de  la  lettre  R  :  que  la  se- 
conde étiquette  est  toujours  trop  incertaine,  malgré  le  fac-similé  qu'il  en  donne, 
et  qui  ne  parait  pas  dessiné  avec  trop  de  soin  :  enfin  que  la  troisième  éti- 
quette est  la  seule  bien  caractérisée,  et  qui  se  remarque  aisément.  Nous  en 
ajouterons  deux  à  notre  tour,  parmi  celles  qu'  on  pourrait  citer.  La  première 
c'  est  que  1'  épaule  droite  de  la  Nymphe  à  la  gauche  et  cachée  en  partie  par  le 
bord  de  l' estampe,  est  entièrement  en  ombre  dans  la  copie,  pendant  que  dans 
r  original  le  contour  en  est  frappé  de  lumière  :  la  seconde  que  la  tête  du  troi- 
sième cheval  du  char  d'Apollon,  dans  la  copie  est  entièrement  couverte  par  des 
traits  obliques ,  tandis  que  dans  1'  original  elle  est  pour  la  plus  grande  partie 
en  blanc;  cette  dernière  différence  se  remarque  aussi  au  ventre  du  Génie,  qui 
couronne  Vénus.  En  général  lorsqu'il  nous  arrive  de  caractériser  par  des  éti 
quettes  les  copies,  à  fin  de  les  taire  distinguer  aisément  d' avec  les  originaux , 
nous  avons  toujours  le  plus  grand  soin  de  prendre  ces  étiquettes  vers  le  milieu 
plutôt  que  vers  les  bords  des  estampes,  qui  sont  le  plus  souvent  endommagés 
ou  rognés  les  premiers;  dans  les  parties  frappées  de  lumière,  de  préférence  à 
celles  couvertes  pur  des  ombres,  dont  V  impression,  dans  les  mauvaises  épreuves, 
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est  souvent  défectueuse  ;  enfin  dans  les  masses  ou  du  moins  dans  les  contours,  plu- 
tôt que  dans  les  détails:  mais  dans  la  pièce  dont  nous  parlons  on  est  malheu- 
reusement obligé  de  les  prendre  dans  des  parties  peu  apparentes^  tant  le  graveur 
a  mis  de  soin  et  d'habilité  à  contrefaire  son  modèle. 

Ce  qui  distingue  le  plus  cette  copie  aux  yeux  des  véritables  amateurs  c"*  est 
une  grande  douceur  dans  les  demi-teintes,  qui  souvent  sont  terminées  par  des 
points  :  en  cela  il  surpassa  même  son  original .  En  effet ,  cette  délicatesse  des 
demi-teintes  est  telle,  que  la  douce  couleur  du  vélin  de  l'épreuve  originale 
dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  25^  ne  saurait  P  égaler,  et  c'est  en  comparant 
ces  deux  épreuves  entr'  elles,  que  nous  avons  été  portés  à  croire  que  celle  de 
Festampe  par  Marc-Antoine  soit  après  le  retouche,  quoique  elle  n'  offre  point  F  a- 
dresse  du  Salamanca,  qui,  suivant  Bartsch,  désigne  toujours  les  secondes  épreuves. 

On  a  prétendu  que  la  copie  par  Marc  de  Ravenne  n'  était  autre  chose 
qu'  une  épreuve  de  la  planche  originale  de  Marc-Antoine ,  retouchée  par  Fran- 
çois Villamena  j  mais  c'  est  une  erreur  que  désormais  personne  n'  oserait  plus 
répéter. 

Épreuve  de  la  plus  grande  fraîcheur  et  d'une  parfaite  conservation, 

 *Ç*  


OQu.  Bataille  au  coutelas. 

Larg.  i6  pouc.^  lo  lig.  —  Haut.  lo  pouc.^  12  lig.  (Bartsch,  211.) 

Sous  le  N.  523  nous  avons  parlé  de  ce  sujet,  en  décrivant  la  copie  qu'en 
fit  Augustin  Vénitien;  et  sous  le  N.  577  nous  avons  dit  que  c'est  peut-être 
cette  pièce  celle  dont  parle  Ferrario,  comme  ayant  été  achetée  200  francs  à  la 
vente  Durand. 

Cette  estampe,  a  ce  qu'  on  prétend,  est  d'après  un  dessin  de  Raphaël  pour 
les  tapisseries  du  Vatican  :  1'  ensemble  de  la  composition  rappelle  néanmoins 
plutôt  le  style  de  Jules  Romain.  Quelques-uns  en  ont  attribué  la  gravure  à 
Marc-Antoine,  quoique  elle  ne  ressemble  le  moins  du  monde  à  aucune  des 
manières  de  cet  artiste,  et  qu'  au  contraire  on  y  découvre  parfaitement  le  faire 
de  Marc  de  Ravenne. 

f  '       ■  ' 

Epreuve  bonne  et  bien  conserve'e,  sur  papier  double.  ' 

 .5..  

597*  Bacchus. 

Larg,  3  pouc.^  9  lig.  «—.  Haut.  8  pouc,  2  lig.  (  Bartsch,  3o8.) 

La  statue  de  ce  Dieu  est  placée  dans  une  niche,  vue  de  profil, 
tournée  à  la  droite,  la  main  droite  élevée  sur  la  tete  et  tenant  un  grappe 
de  raisin,  qu**  une  panthère  regarde  avidement.  Bacchus  tient  d**  autres 
fruits  et  des  raisins  dans  un  repli  de  son  manteau. 

On  croit  cette  pièce  d' après  une  statue  antique.  La  gravure  en  fut  attri- 
buée à  tort  par  quelques-uns  à  Marc-Antoine.  Bartsch  dit  qu'  on  en  trouve 
quelquefois,  (juoique  rarement,  des  premières  épreuves  ayant  le  bord  de  la  ni- 
che en  blanc. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


5q8.  Le  jeune  Olympe. 

Larg.  3  pouc.^  lo  lig.  —  Haut.  8  pouc.^  i  llg.  (Barlsch,  Soq.  ) 

Celte  statue  est  aussi  placée  dans  une  niche.  La  figure  est  assise 
sur  un  tronc  d' arbre,  tournée  en  profil  ver§  la  droite,  tenant  des  deux 
mains  un  chalumeau. 

De  même  que  la  précédente,  cette  pièce  paraît  d' après  F  antique,  et  fut 
par  erreur  attribuée  à  Marc-Antoine.  Elle  est  si  belle  qu"*  elle  ne  serait  pas  indi- 
gne de  son  œuvre,  et  forme  un  des  meilleurs  morceaux  de  celai  de  son  élève. 

Epreuve  d'  «ne  singulière  fraîcheur,  d' une  parfaite  beauté  et  conservation. 
5gg.  Le  Naïade  en  fuite. 

Larg.  6  pouc.^  3  lig,  —  Haut.  4  pouces.  (Baiiscli,  226.) 

Un  homme  nu  poursuivant  une  Naïade,  qui  vient  de  se  jcler  à  lu 
mer  pour  lui  échapper,  et  qui  nage  vers  la  droite.  Un  petit  Amour,  dont 
le  corps  se  termine  en  poisson,  la  suit  :  son  arc  et  son  carquois  sont  sus- 
pendus à  un  arbre  au,  fond. 

Epreuve  bonne  et  bien  conserTe'e,  quoique  avec  les  adresses  de  Salamanca  et  de 
Rubeis. 

60Ô.  YÉNUS  ET  VCLCAIIS'. 

Larg.  G  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  4  pouces.  (Barlsch,  227.) 

Le  Dieu,  assis  à  la  gauche  près  de  son  enclume,  travaille  à  des  flè= 
chcs  pour  deux  Amours  qui  sont  à  ses  côtés,  tandis  qu**  un  troisième 
Amour  caresse  Vénus,  debout  à  la  droite. 

Cette  pièce,  ainsi  que  la  précédente,  sont  d**  après  des  bas  reliefs  antiques, 
et  font  partie  de  la  suite  de  huit  estampes ,  dont  nous  avons  parlé  sous  les 
N.  084,  385,  585,  586.  Nous  verrons  les  deux  autres  sous  le  N.  617,  618. 

Épreuve  très-fraîche  et  très-belle,  parfaitement  conservée. 


PIECES  ATTRIBUÉES  À  MAKC  DE  RAVENNE. 


60  î .  L\  Transfiguratiox,  —     après  Raphaël. 

Larg.  II  pouc  ,,  5  l/g.  — Haut.  14  pouc,  9  //^,  (Bartsch,  Vol.  XV,  p.  187.) 

Le  Christ  est  en  haut,  les  bras  ouverts,  ayant  à  ses  côtés  Élie  et 
Moïse,  et  au  dessous  les  saints  Pierre,  Jacques  et  Jean.  Les  autres  apô- 
tres sont  en  bas^  ainsi  que  plusieurs  personnes  qui  attendent  la  guéri- 
son  d**  un  possédé.  La  marque  R,  entre  deux  points,  est  sur  une  poutre, 
au  dessous  du  livre  de  T  Apôtre  assis  à  terre,  sur  le  devant  à  la  gauche. 

Cette  pièce  est  d'après  une  première  idée  de  Raphaël  pour  le  célèbre  ta- 
bleau de  Saint-Pierre  en  Montorio,  dont  elle  offre  quelques  figures  de  moins,  ainsi 
qu'un  £(rand  nombre  de  variations.  Malpé,  Malaspina  et  plusieurs  autres  ama- 
teurs r  attribuèrent  à  Marc  de  Ravenne;  Mariette,  au  contraire,  le  premier  a  été 
d'avis  que  la  lettre  R  ne  signifiait  que  Raphaël,  et  que  la  gravure  de  cette 
estampe  appartenait  plutôt  au  Maître  au  Dé,  artiste  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Bartsch  suivit  cet  avis,  et  la  plaça  dans  T  œuvre  de  ce  graveur.  D'autres  ont 
prétendu  qu'on  devait  l'attribuer  à  Marc-Antoine:  cette  dernière  opinion  est 
dépourvue  de  tout  fondement,  autant  que  la  seconde  offre  beaucoup  de  vraisem- 
biance. 

Il  existe  un  grand  nombre  d' estampes  offrant  le  même  sujet ,  sans  être 
pourtant  des  copies  d' après  celle  dont  nous  parlons.  On  en  connaît  presqu'une 
■vingtaine,  depuis  celle  d'un  anonime,  élève  du  Raimondi,  portant  l'adresse  du 
Salamanca  et  la  date  MDXXXVIII,  jusqu'à  celle  de  Raphaël  Morghen  en  1808. 

Les  principales  sont  celles  de  Cornèle  Cort,  Michel-Ange  Morelli ,  Simon 
Thomassin ,  Nicolas  Dorigny ,  Arnold  Van  Westerhout ,  Simon  Valé ,  Jacques 
Cbereau,  Ubert  Vincent,  Benoît  Erédi,  Tardleu,  Pozzi,  et  les  deux  par  Raphaël 
Morghen.  Celle  par  Jacques  Simon  est  à  la  manière  noire  ;  celle  par  Bettelini 
est  cuieeuse,  parce  que  elle  n'est  pas  d'après  le  tableau,  mais  d' après  le  carton,  etc. 

Bonne  épreuve,  maïs  un  peu  tacbe'e  dans  la  partie  supérieure,  et  coupe'e  au  milieu. 

602.  La  Louve  Romaine, 

Larg.  12  pouc.^  5  îig.  — ■  Haut.  9  pouc,  5  lignes. 

Cette  pièce  est  d''après  le  célèbre  groupe  en  bronze  au  Capitole,  re- 
présentant une  louve  allaitant  Romulus  et  Rémus.  Sur  le  piédestal  est  pla- 
cée Tinscription:  Lcpae  .  Romulum  .  et  .  Remum  .  urbis  .  conditores  .  lat- 

TANTIS.  ' — .  AnTIQVVM  .  AC  .  AENEUM  .  IN  .  CaPITOLIO  .  SIGNUM  .  Au  dcSSOUS 

est  la  marque  R,  et  une  date  assez  singulièrement  exprimée,  f  V oyej> 
pl.  I.Jig.  3r.) 

Cette  curieuse  pièce  n'est  pas  citée  par  Bartsch,  ni  par  aucun  autre 
auteur  qui  soit  à  notre  connaissance.  Le  travail  en  est  peu  soigné,  l'exécution 
médiocre. 

Epreuve  très-fralcUe,  et  parfaitement  conserfee. 


'  •  ;  345 

6o3.  La.  puise  de  Caîvtuage,  « —  diaprés  Jules  Romain. 
Lnrg.  21  pauc.^  9  lîg,  —  Haut.  i5  pouc.^  10  lig. 

Les  soldats  romains,  descendus  dans  les  fossées  des  remparis  de  Gai- 
thage,  apportent  des  échelles  et  y  grimpent  en  foule,  repoussés  par  les 
assiégés.  Un  peu  plus  loin,  vers  la  droite,  on  voit  V  attaque  à  une  des 
portes  de  la  ville,  et  au  fond  les  machines  qui  battent  les  murailles. 
Sur  le  parapet  d^  une  tour ,  au  premier  plan  à  la  gauche,  près  des 
échelles  apportées  par  les  assaillans,  est  le  nom  de  la  ville:  CARTHAGO, 
et  un  peu  plus  bas  îa  marque  R,  entre  deux  points.  Dans  la  partie  infé- 
rieure on  lit,  au  milieu  :  EXGV.  (  à  demi-effacé)  SALAMANCA  MDXL. 
Sur  un  drapeau,  porté  par  un  guerrier  placé  presqu*'au  milieu,  on  voit 
les  lettres  R  Q  P  S,  écrites  à  rebours. 

Cette  pièce  est  point  citée  par  Barts'-U.  Zanl  en  parle  vers  la  fia  de  ses 
Matériaux  sur  le  Massacre  par  Bandinelli  (  Eue.  Vo].  V,  p.  3a2  ) ,  mais  peu 
après,  dans  les  notes,  la  confond  avec  l'autre  estarape  représentant  Scipion  forçant 
h  camp  des  Carthaginois^  dont  nous  parlerons  sous  le  numéro  suivant.  11  prétend 
y  trouver  une  preuve  que  la  lettre  R  entre  les  deux  points  ne  peut  être  une  mar- 
que de  Marc  de  Ravenne,  en  ce  que  ce  graveur  était  mort  dès  i527  ,  et  F  e- 
stampe  porte  la  date  i54o.  Cette  prétendue  raison  n'a  aucune  valeur,  si  on 
{•AÏL  attention  que  cette  date  est  près  de  l'adresse  du  Salanianca,  qui  ordinaire- 
ment est  im  des  caractères  des  secondes  épreuves,  après  que  les  planches  pas- 
sèrent entre  les  mains  de  ce  célèbre  marchand:  dès  lors  elle  n'indique  point 
Tannée  où  la  planche  fut  gravée,  mais  simplement  l'époque  du  seconde  tirage- 
Ce  même  sujet  fut  exécuté  aussi  par  Georges  Pencz,  élève  d' abord  d'Al- 
berl  Durer,  ensuite  de  Marc-Antoine  :  nous  parlerons  ailleurs  de  ce  maître.  L'e- 
stampe de  Pencz  porte  le  nom  de  Jules  Romain,  et  T  inscription  :  6E0RGIVS  , 
PENCZ  .  —  PICÏOR  .  NVRNBERG ,  —  FACIEBàï  .  ANNO  .  M.D— XIXXXLX. 
Celte  singulière  date  a  fort  embarrassé  les  amateurs.  On  a  présumé  d'abord  que 
c'était  i53o,  ne  comptant  point  les  deux  premiers  et  les  deux  derniers  chiffres 
de  la  dernière  ligne.  Ensuite  on  a  prétendu  qu'on  devait  y  lire  i528,  supposant 
que  les  deux  premiers  chiffres  voulaient  désigner  qu*  il  manquait  onze  années 
à  1539:  cette  opinion  est  la  plus  étrange  de  toutes.  De  Angelis  l'expliqua 
pour  1549,  5'^"^  compter  le  deuxième  chiffre  de  la  dernière  ligne.  Bartsch ,  au 
contraire,  l'indiqua  simplement  pour  iSSg,  et  cette  dernière  opinion  est  la 
plus  accréditée  .  Zani  partagea  ce  dernier  avis,  pour  étayer  sou  hypothèse  que 
la  marque  sur  1'  estampe  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  ne  peut  guère  convenir 
à  Marc  de  Ravenne ,  prétendant  qu'elle  n'était  rien  qu'une  copie  d'après 
Pencz,  exécutée  l'année  suivante,  i54o,  treize  ans  après  la  mort  de  Marc  de 
Ravenne.  Autant  vaut,  il  nous  semble,  supposer  que  Pencz  copia  en  iSSg  une 
estampe  gravée  par  Marc  long-temps  auparavant. 

Cette  pièce  pourrait  à  plusieurs  égards  former  suite  avec  les  deux  que 
nous  décrirons  sous  les  N.  604  ,  6o5  ,  et  une  quatrième  que,  d' après  Bartsch, 
nous  avons  placée  parmi  les  estampes  des  anonimes  de  l'école  de  Marc-AntoinCo 
Dans  celle  dont  nous  parlons  à  présent  le  style  de  Marc  de  Ravenne  y  est 
assez,  mais  1'  effet  général  V  emporte  de  beaucoup  sur  îa  correction  du  dessin. 

Belle  cpreure,  parfaitement,  bien  conservée. 

— ^  ^ 
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Victoire  de  Scipion. 

Larg^.  20  pouces.  —  Haut.  i5  yyowc,  3  lig.  (Barlsch,  Vol.  XV,  p.  3i.) 

Scipion  à  cheval  vers  la  gauche,  entouré  par  ses  capitains,  donne 
des  ordres  et  reçoit  des  prisonniers.  A'  là  droite  on  voit  le  camp  des  Car- 
thaginois, fortifié  par  une  palissade  d' où  sortent  des  troupes,  qui  sont 
repoussées  par  les  soldats  romains.  Au  milieu  en  bas  est  la  marque  R. 
entre  les  deux  points ,  ainsi  que  V  inscription  :  P  .  COR  .  SCIPIONIS  . 
VICTORIA.  —  EXCVDEB  .  ANT  .  SALAMANCA  .  i54o. 

Bartsch,  décrivant  cette  pièce  parmi  celles  des  anonimes  de  F  école  de 
Marc-Antoine,  la  désigne  sous  le  nom  de  Scipion  forçant  le  camp  des  Car- 
thaginois., titre  que  nous  semble  lui  convenir  moins  que  celui  qui,  d"" après 
rinscription,  nous  lui  avons  conservé,  ou  V  autre  :  Scipion  repoussant  les  Car^ 
thaginois.  Ce  même  auteur  prétend  qu'acné  soit  d'après  un  dessin  de  Raphaël, 
et  gravée  dans  un  goût  approchant  de  celui  d'Augustin  Vénitien.  Quant  à  la 
première  de  ces  assertions,  nous  observerons  que  le  style  de  Jules  Romain  y  est 
évidemment  plus  reconnaissable  que  celui  de  son  maître  ;  et  quant  à  la  seconde, 
que  5  indépendamment  dje  la  marque  qui  à  notre  avis  indique  le  graveur  et 
non  le  peintre,  le  faire  de  Marc  de  Ravenne  s'y  rencontre  aussi-bien,  et  peut- 
être  ïnieux,  que  celui  de  son  émule. 

Nous  avons  remarqué  sous  le  numéro  précédent  que  Zani  a  confondu 
cette  estampe  avec  celle  de  la  prise  de  Carthage.,  qui  est  hors  de  doute  d'a- 
près Jules,  et  que  nous  croyons  faire  siiite  avec  celle-ci  et  deux  autres,  qui  re- 
présentent aussi  des  laits  de  la  vie  de  Scipion.  Elle  ne  fut  jamais  répétée,  mais 
la  planche  en  fut  très-maladroitement  retouchée  par  la  suite.  Les  épreuves  retou- 
chées offrent  les  ombres  barbouillées  de  traits  grossiers  et  mal  conduits:  les  mon- 
tagnes dans  le  fond  vers  la  gauche  y  sont  supprimées. 

Épreuve  tiès-riaîeho,  avant  les  relouches,  et  parfaitement  consetTe'e. 


:  ■  ■   .  .    ■  .  -  ,  '  s 

O^.  Entrevue  ue  Scipion  et  Annibal. 

Larg.  20  pouc..^  6  lig.  —  Haut,  i/j  pouc,  6  lig.  (Barlsch,  Vol.  XV,  p.  3i.  ) 

Ces  deux  capitains  sont  séparés  par  une  rivière.  L**  un  d' eux  est  à 
la  droite,  accompagné  par  quelques  guerriers  et  par  deux  pages  qui  por- 
tent ses  armes  ;  T  autre  à  la  gauche,  à  la  tête  de  son  armée  rangée  en 
bataille,  de  ses  éléphans,  de  ses  chariots  de  guerre,  etc.  Un  Dieu  fleuve 
est  assis  sur  le  devant  vers  la  gauche,  posant  le  bras  droit  sur  une  pan- 
thère, et  ayant  devant  lui  un  griffon.  Au  bas  à  la  droite  est  T  inscription  : 
SCIPIO  .  ET  .  HANNIBÂL  .  COLLOQVVNTVR. 

La  description  que  Barlsch  donne  de  cette  pièce,  qu'il  place  dans  la  même 
classe  que  la  précédente,  nous  semble  peu  exacte.  En  effet,  il  désigne  du  nom 
d'Annibal  le  guerrier  à  la  droite,  avec  les  deux  écuyers,  tandis  qu'  il  paraît  évi- 
dent par  son  costume  militaire,  la  couronne  de  laurier  qui  lui  ceint  la  tête ,  et 
r  inscription  S  P  Q  R  sur  le  drapeau  qui  est  près  de  lui,  que  c'  est  au  contraire 
Sripion  ;  malgré  (ju'un  de  ses  capiluins»  ait  le  casque  orné  «l'un  dragon.  Anni- 
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bal,  placé  sur  P  autre  bord,  se  reconnaît  aussi  à  son  habit,  et  à  sa  position  au  de- 
vant de  r  armée  carthaginoise,  qu'  on  ne  saurait  méconnaître. 

Bartsch  attribue  T  invention  <le  cette  pièce  à  Jules  Romain,  la  gravure  au 
même  maitre  qn'i  exécuta  la  précédente.  11  ajoute  qu'elle  offre,  après  l'inscri- 
ption, les  mots:  liXGVDEBAT  .  ANT  .  SALAMANCA  .  i54i,  adresse  qu'  on  ne 
trouve  pas  dans  V  épreuve  au  cabinet  Cicognara.  Ces  étiquettes  seraient,  au  be- 
soin, autant  d'arguraens  favorables  à  notre  hypothèse  que  cette  pièce  forme  suite 
avec  les  deux  précédentes,  et  avec  la  Magnanimité  de  Scipion^  dont  nous  par- 
lerons ailleurs;  qu'elles  sont  tontes  quatre  d'après  Jules  Romain;  gravées,  trois 
au  moins,  par  Marc  de  Ravenne  ,  et  publiées ,  au  second  tirage ,  par  Salaman- 
ca,  de  1540  a  i542,  date  qu'on  rencontre  sur  la  pièce  dont  il  nous  reste  à 
parler. 

Celle-ci  ne  fut  aussi  jamais  répétée,  mais  elle  eut  à  souffrir  un  retouche 
considérable,  probablement  par  le  même  anonime  qui  défigura  la  pièce  précé- 
dente. Bartsch  ne  donne  d' autres  étiquettes  pour  reconnailre  les  épreuves  re- 
touchées, qu'un  caillou  entre  une  souche  et  le  pied  gauche  de  celui  qu'il  ap- 
pelle Annibal  et  que  nous  croyons  Scipion  :  caillou  qui  est  très-bien  exprimé 
dans  les  premières  épreuves,  et  paraît  faiblement  tracé,  ou  plutôt  n'  a  pas  été 
rentré,  dans  les  postérieures.  Ce  dernier  caractère  se  rencontrant  dans  l'é- 
preuve au  cabinet  Cicognara,  nous  porte  à  croire  qu'elle  vient  de  la  planche 
retouchée,  quoique  ce  retouche  paraît  avoir  été  fait  avec  soin  et  intelligence.  C'est 
peut-être  à  cette  circonstance  qu'on  doit  attribuer  le  manque  de  l'adresse  du 
Salamanca,  que  nous  avons  déjà  remarqué. 

Boone  épreuve,  parfaitement  conservée. 


G06.  Pi.Nî*EAU  d''  ORNEME^S. 

Larg.  4  pouc.^  5  lig.  —  Haut,  -j  pouc.^  6  lignes. 

Un  vase,  surmonté  par  une  lampe  et  posant  sur  un  bélier,  duc|ucl 
naissent  plusieurs  rinceaux  s*"  élevant  aux  deux  côtés. 

Cette  pièce,  qui  n'  est  pas  citée  par  Bartsch,  soit  pour  la  Ibrme  et  la  di- 
mension, soit  pour  le  style  de  la  composition  et  celui  de  la  gravure,  paraît  desti- 
née à  faire  le  pendrtut  de  celle  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  689,  et  nous 
semble  sans  contredit  du  même  maître.  Elle  ne  porte  point  de  marque  dans  l'é- 
preuve au  cabinet  Cicognara,  mais  nous  avons  remarqué  que  l'autre  aussi  n'en 
offre  point,  quoique  Bartsch  en  cite  avec  le  chiffre  D  M  R,  qui  peut-être  se  ren- 
contre aussi  dans  quelques  autres  épreuves  de  celle-ci. 

Bonne  épreuve,  parfsiument  conservée. 


60 y.  Dieu  oivdonnant  à  Noé  de  bàtiii      arche,  —  fF  après  Ra- 
phaël. 

Larg.  9  poiic,  3  lig.  —  Haut.  1 1  pouc.  5  lignes. 

Nous  avons  parlé  de  ce  sujet  sous  le  N.  4^9,  en  décrivant  la  copie  ano- 
nime en  contrepartie  d'une  estampe  de  Marc-Antoine.  Celle-ci,  par  Marc  de 
Bavenue,  en  est  une  seconde,  faite  trait  pour  trait  dans  le  s^ns  de  l'original. 
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extrêmempiit  belle  et  trompeuse.  Zaïii  dit  qu'on  ne  la  reconnaît  qu'au  profil 
i]a  nez  de  la  femme  de  Noé,  et  renvoyé  pour  des  plus  amples  reinseignemens 
à  la  quatrième  partie  de  son  Encyclopédie ,  qui  devait  comprendre  une  Table 
pour  distinguer  les  pièces  originales  d'avec  leurs  copies  ;  mais  cette  section  de 
son  travail ,  si  elle  a  jamais  été  exécutée ,  du  moins  n''  a  jamais  élé  pubbliée. 
Barisch,  au  contraire,  prétend  que  la  seule  étiquette  véritable  en  soit  la  planîe 
qu'  on  voit  au  milieu  en  bas ,  près  du  bord  :  cette  plante  a  sept  feuilles 
pointues  dans  la  copie,  et  six  seulement  dans  Toriginal. 

Les  secondes  épreuves  sont  retouchées  avec  beaucoup  de  soin,  et  portent 
r  inscription  :  M.  V.  Inven.^  sur  la  première  marche  de  la  porte. 

Fort  belle  épreuvcj  assez  bien  conservée. 

608.  La  reine  i)e  Saba,  —  diaprés  Raphaël. 

Larg.  21  pouces.  —  Haut.  i5  pouces.  (Barisch,  i3.) 

Salomon  est  assis  à  la  gauche  sur  un  trône  ,  entouré  par  ses  nû- 
nistres.  La  Reine  de  Saba  s**  avance  vers  lui  avec  une  nombreuse  suite, 
portant  des  vases  et  autres  présens  à  offrir  au  Roi.  Le  fond  à  la  droite 
représente  un  vaste  édifice  d' ordre  corinthien. 

La  partie  supérieure  à  la  gauche  n"*  est  pas  achevée,  et  on  y  voit  deux  co- 
lonnes sans  chapiteaux  ni  entablement:  le  fond  de  ce  côté  est  aussi  resté  en  blanc. 

Vasari  parle  de  cette  pièce,  en  nommant  les  sujets  qui  furent  gravés  par 
Augustin  et  Marc  de  Ravenne,  mais  sans  indiquer  auquel  des  deux  elle  appar- 
tient. Parmi  les  modernes  les  opinions  sont  très-par  lagées.  Florent  le  Comte  l'at- 
tribue à  Marc-Antoine,  et  l'appelle  du  faux  nom  d' Ester  devant  Assuerus. 
Mariette  aussi  la  place  dans  le  catalogue  du  Kaimondi,  ajoutant  qu'  elle  est  des 
moins  rares  de  ses  estampes,  et  qu'  elle  ne  vaiit  pas  grande  chose.  Earisch  par- 
tage cette  opinion,  et  croit  trouver  la  raison  qu'elle  n'  est  pas  achevée,  dans  ce 
que  le  graveur  lui-même  ait  reconnu  la  médiocrité  de  son  ouvrage.  Oltîey  enfin 
dit  que  le  travail  en  est  grossier,  et  qu'  on  doit  peut-être  la  regarder  comme 
appartenant,  au  moins  en  partie,  à  ses  élèves.  Heinecke,  au  contraire,  n'y  re- 
connaît pour  rien  le  style  de  Maro-Antoine,  et  Zani,  observant  que  la  taille  en 
fîst  inégale,  est  d'avis  que,  quoique  quelques  tètes  de  femmes  y  soient  dignes 
du  maître,  elle  doit  être  plutôt  l' ouvrage  de  deux  de  ses  élèves. 

Quant  à  nous,  il  nous  semble  que  le  faire  d'Augustin  ne  s'y  remarque 
nulle  part,  et  qu'en  général  celui  de  Marc  au  contraire  s'y  reconnaît  assez  bien. 
Nous  avouons  qu'  à  la  vérité  cette  pièce  surpasse  en  mérite  la  plupart  de  celles 
qu'il  a  gravées  tout  seul  et  de  son  chef;  mais,  voyant  qu'elle  n'est  pas  achevée 
entièrement ,  nous  ne  serions  pas  éloignés  de  croire  que  ce  soit  peut-être  un 
de  ses  derniers  ouvrages  et  des  plus  soignées,  resté  imparfait  par  sa  mort.  L'i- 
négalité de  la  taille,  quelques  négbgences  dans  les  contours  et  le  bon  efîet  de 
l'ensemble,  paraissent  plutôt  venir  à  l'appui,  que  contredire  notre  conjecture. 

Il  y  a  des  épreuves  de  cette  pièce  qu'  on  dit  retouchées,  et  qui  offrent 
des  tailles  plus  fortes  :  ordinairement  elles  sont  imprimées  sur  deux  feuilles 
reunies.  Zaui  croit  qu'  elles  viennent  d' une  copie  anonime,  et  remarque  que  l'en- 
semble de  cette  copie  présente  quelques  différences  dans  les  dimensions,  n'ayant 
que  14  pouces  en  hauteur,  et  20  pouc,  11  lig.  en  largeur.  Cette  copie  est  à  la 
vérité  mentionnée  par  Vasari,  mais  les  auteurs  modernes  n'en  font  pas  men- 
tion, et  Zani  lui-même  ne  paraît  pas  y  croire  entièrement. 

Très-belle  épreuve,  njiprimée  sur  deux  feuilles,  parfaitement  conservée. 
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GoQ.  Vieuge  au  palmier,  — -  d**  après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc.^  3  lig.  — •  Haut.  8  pouc..,  8  lignes. 

La  Yierge  est  assise  à  terre  à  la  droite,  les  mains  jointes  et  tenant 
sur  ses  genoux  Tenfant  Jésus,  qui  lève  la  main  pour  bénir  le  petit  Saint- 
Jean,  agenouillé  devant  lui.  Sainle-Élisabeth,  assise  au  milieu,  semble  di- 
riger la  main  de  Jésus.  Sur  le  second  plan  on  remarque  un  grand  pal- 
mier (d'où  la  pièce  tire  son  nom),  qui  dépasse  le  bord  supérieur  de  V  e- 
stampe  j  et  le  fond  olfre  un  paysage  traversé  par  une  rivière. 

Cette  pièce  est  sans  marque,  et  porte  Fadresse  de  Donal  Supriano,  à  Ro- 
me. Elle  est  la  copie  une  très-beile  estampe  de  Marc-Antoine,  marfjuée  de  sa 
tablette  seulement.  D'après  son  mérite,  Bartsch  croit  ne  pouvoir  l'attribuer 
qu'  à  Marc  de  Ravenne,  ainsi  que  nous  avons  dit  ailleurs,  page  827. 

Le  même  sujet  fut  aussi  copié  en  contrepartie  par  un  auonime,  dans  un 
goût  approchant  de  celui  de  Philippe  Séricius. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


— 


G  10  tl  61  3.  Les  bas  reliefs  de  la  colonne  Trajane. 

Larg.  i3  pouc,  8  //^.,  «  i5  pouces.-^-  Haut.  10  pouc,  8  lig-.,  à  \\ 
pouces.  (Bartsch,  202  à  2(>5.) 

610.  Une  légion  Romaine  se  dirigeant  vers  la  droite,  précédée  par 
trois  de  ses  enseignes.  Quelques  parties  de  cette  pièce  ne  furent  point 
achevées  :  les  deux  mains  du  premier  enseigne  ne  sont  même  qu''au  trait. 

6 11.  Des  cavaliers  romains  conduisant  leurs  chevaux  pour  les 
abreuver  à  un  fleuve.  On  lit  en  bas  à  la  droite:  Retbato  .  de  .  la  .  co- 
lora .  Di  .  RoMA,  et  à  la  gauche:  Ant,  Sal.  exc. 

612.  Des  soldats  romains  travaillant  à  fortifier  leur  camp.  Avec  les 
mêmes  inscriptions  que  la  précédente. 

61  5.  Yers  la  droite  on  voit  un  attaque,  dans  lequel  plusieurs  soldats 
viennent  de  terrasser  un  homme  habillé  d' une  longue  tunique.  la 
gauche,  des  guerriers  semblent  traîner  captif  ou  blessé  ce  même  homme 
et  un  autre  guerrier.  Entre  ces  deux  groupes  on  remarque  F  indication 
d"*  un  fleuve,  et  au  fond  une  montagne  et  quatre  chênes  .  A  la  dioite  le 
N.  628  est  gravé  sur  une  figure  dont  on  ne  voit  que  le  buste,  et  qui  est 
couverte  par  une  draperie. 

Nous  doutons  fort  que  la  dernière  des  estampes  que  nous  venons  de  nom- 
mer ne  réponde  pas  à  la  troisième  indiquée  par  Bartsch,  sous  le  nom  des  ca- 
valiers Roj7iains  qui  passent  un  pont^  et  qui,  selon  lui,  complète  cette  suite 
en  quatre  estampes;  mais  nous  sommes  presque  sûrs  qu' elle  appartient  à  cette 
même  suite,  quoifjue  elle  semble  au  premier  abord  excculée  avec  plus  de  liber- 
té, et  quoique  elle  n"*  offre  pas  T  inscription  des  deux  [)récédentcs,  que  Bartsch 
dit  se  trouver  aussi  sur  celle  qu''il  décrit  à  sa  place  :  inscription  qui  manque  cepen- 
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dant  sur  la  première  aussi.  Ces  estampes ,  quelque  soit  leur  nombre ,  sont  les 
seules,  parmi  celles  de  cette  époque,  que  V  on  connaisse  grave'es  ainsi  d'après  la 
colonne  Trajane  ;  elles  sont  exécutées  avec  beaucoup  de  fermeté  et  attribuées 
communément  à  Marc  de  Ravenne,  Les  épreuves  postérieures  ont  Tadresse  de  Sa- 
lamanca;  telles  sont,  dans  le  cabinet  Cicognara,  les  N.  611,  612. 

Bonnes  épreuves  et  fort  bien  conservées.  Le  N.  610  l'est  un  peu  moins  et,  ainsi 
que  le  Zi.  61 3,  il  est  sur  papier  doublé.  ,• 


614.  Nymphe  enlevke  par  un  Triton. 

Larg.  6  pouc.^  4  ^^S-  ' —  Hciut.  4  pouc.^  3  lig.  (Bartsch,  229.) 

Le  Triton  nage  vers  la  droite,  tenant  de  la  main  droite  une  rame 
avec  laquelle  il  fend  la  mer,  et  de  la  gauche  le  bras  de  lu  Nymphe,  qui  est 
couchée  sur  son  dos,  et  qui  Tembrasse.  Sans  marque. 

On  ne  connaît  pas  T  auteur  du  dessin  de  cette  pièce,  dont  les  épreuves 
postérieures  ont  l'adresse  du  Salamanca.  Malaspina,  décrivant  celle  qui  est  dans 
son  cabinet,  dit  que  le  Triton  y  tient  de  la  main  droite  le  trident,  pour  désigner 
r  ordre  cju'  il  a  reçu  de  Neptune. 

/, 

Épreuve  avant  l'adresse,  et  parfaitement  conservée. 


61 5.  Le  Satyre  et  la.  Nymphe,       d**  après  Jules  Romaiîî, 

Larg.  f[pouc.^6  lig.  — Haut,     pouces.  (Bartsch,  3oo.  ) 

Un  Satyre  se  dirigeant  vers  la  droite,  et  portant  du  bras  gauche  une 
jeune  Nymphe,  toute  nue  et  les  cheveux  flottans,  dont  il  tient  de  T  autre 
main  le  bras  droit.  Sans  marque. 

Cette  pièce  fut  par  la  suite  retouchée  par  un  anonime,  avec  le  plus  grand 
soin.  C est  dans  cet  élat  qu'on  la  trouve  au  cabinet  Cicognara,  où  elle  oflVe  les 
adresses  de  Salamanca  et  de  Paciriciis.  Il  en  existe  deux  copies,  dont  la  premiè- 
re dans  le  sens  de  V  original,  par  un  anonime  médiocre,  qui  contrefit  le  chilfre 
H  S  :  Vautre,  assez  belle  et  sans  marque,  mais  en  contrepartie. 

Épreuve  après  le  retouche,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  ; 


G  16.  Psyché  au  bain,  — •  d**  après  Piaphael. 
Larg.  8  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  7  ponces.  (Bartsch,  23'].) 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  528,  en  pariant  d'une  eslampe  d'Augustin 
Vénitien,  dont  celle-ci  est  la  copie.  Elle  est  dans  le  même  sens  est  presque  trait 
pour  trait,  et  on  1'  attribue  le  plus  communément  à  Marc  de  Bavenne,  quoique 
salis  marque:  on  n'y  voit  non  plus  de  cartouches,  ni  de    vers   dans  la  marge 


intérieure,  el  on  y  remarque  aussi  quelques  ditterences  clans  la  dislribulion  des 
carreaux  des  deux  fcnèlres  à  la  gauche,  ainsi  que  dans  les  plis  de  la  draperie 
au  bas  des  cuisses  de  colle  des  deux  nymphes  qui  est  assise  à  la  droite.  Barl- 
sch  doi>ne  un  fac-similé  de  cette  dernière  étiquette. 

Bonne  c'preiive,  fort  bien  conserrée.  ^ 


(>  l  y .  Ga.latiiée  et  PolyphÈme,  —  d*"  après  V  antique. 

Larg.  6  pouc.^  3  llg.  —  Haut.  (\  pouces.  (  Bartscb,  224.) 

Le  Cyclope  est  assis  sur  une  pierre  à  la  gauche,  tenant  son  chalu- 
meau et  un  grand  bâton,  et  regardant  la  Nymphe  qui  s'éloigne  sur  mer, 
dans  une  conque  traînée  par  deux  dauphins.  L''Aniour,  Tare  tendu,  plane 
dans  les  airs,  près  de  Galalhée.  Sans  marque. 

Cette  pièce  est  attribuée  à  Marc  de  Havenne,  et  il  en  existe  ime  copie  en 
contrepartie  ,  par  un  anoninie,  qui  a  ajouté  dans  le  fond  un  mur  avec  une 
ouverture  par  laquelle  on  voit  ini  paysage,  y  plaçant  à  la  gauche  en  bas  une 
tablette  sans  chiffre,  semblable  à  celle  dont  s'  est  servi  Marc-Antoine. 

Bonne  épreuve,  quoique  avec  les  adresses  de  Salamanca  et  de  Pacificus  :  parfaite- 
sneiit  conservée. 


t)l8.  ApoLLotî  GARDANT  LES  TROUPEAUX,  —  d''  après  V  antiquc. 

Larg.  6  pouc,  f\  lig.  —  Haut,  4  pouces.  {  Bartsch,  225.) 

Ce  Dieu  est  assis  au  milieu  sur  un  rocher,  tenant  sa  lyre,  et  regar- 
dant un  grand  serpent  entortillé  au  tronc  d\in  arbre  sec,  qui  s''élève  à  la 
droite.  Un  bœuf  paît  à  la  gauche  près  de  deux  piliers  d**  un  édifice,  et  le 
chien  d*"  Apollon  est  aux  pieds  de  son  maître.  Sans  marque. 

Cette  pièce,  ainsi  que  la  précédente,  fait  partie  d'une  suite  de  huit 
estampes,  d' après  des  bas  reliefs  antiques,  dont  nous  avons  décrit  les  six  autres 
sous  les  N.  384<,  385,  585,  586.  599,  600,  mais  elle  offre  une  différence  considé- 
rable d' avec  elles.  Heinccke  prétend  en  avoir  vu  des  épreuves  avec  la  marque 
R  S.  Bartsch,  dit  qu'en  ce  cas  celle  dont  nous  parlons  pourrait  bien  n'être  que 
ia  copie  d' une  pièce  de  Marc  de  Ravcnne,  qui  lui  serait  inconnue. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 
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6iQ.  La.  Vierge,  Saint-Joseph  et  ii?r  Éveque. 

Larg.  6  pouc.^  lo  îig.      Haut,  9  poiic,  8  lig.  (Bartscîi,  55.) 

Saint- Joseph  est  debout  sur  le  devant  à  la  droite,  s**  appuyant  sur 
son  bâton  V  éveque  est  aussi  debout  à  la  gauche,  avec  un  livre.  Le  fond 
représente  une  niche,  entre  deux  colonnes,  dans  laquelle  on  voit  la  sta- 
tue de  la  Vierge  ayant  T  enfant  Jésus  dans  ses  bras,  placée  sur  un  piéde- 
stal, dont  le  massif  est  décoré  par  un  bas  relief  avec  des  jeux  d**  enfans. 
Près  du  pied  gauche  de  la  Vierge  on  voit  le  chiffre  R  S. 

Ce  chiffre  est  un  peu  différent  de  celui  dont  Marc  de  Ravenne  s'  est  servi 
assez  communémeat,  en  ce  que  la  lettre  S  est  plus  petite  que  la  première  branche 
de  la  II.  ïïeinecke  attribue  néanmoins  sans  hésiter  cette  pièce  à  Marc,  mais  Bartsch 
observe  avec  beaucoup  de  raison  qu'  elle  vient ,  suivant  toute  apparence,  d' un 
graveur  plus  moderne ,  qui  a  mis  la  marque  soit  pour  lui  donner  du  crédit , 
soit  pour  indiquer  qu'elle  est  d'après  ua  dessin  de  Raphaël.  Dans  ce  dernier 
cas  il  faudrait  expliquer  le  monogramme  pour  Raphaël  Sanctius.  îleiriecke  au 
contraire  en  attribue  T  invention  au  Poiydore,  ce  qui  ne  paraît  pas  fort  vrai- 
semblable. .  -  . 

Épreuve  fralelic  et  assez  bien  conservée,  mais  tachée      enc^*e  î-nipressîon 
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620.  L.4  Vierge  et  l"^  enfaxt  Jésus,  -—  d*'après  Raphaël, 
Larg.  5  pouc.^  3  llg.  —  Haut.  7  pouc,  2  lignes. 

La  Yierge  assise,  lisant,  vue  de  profil,  tourné  à  la  gauche,  serrant 
d**  un  bras  F  enfant  Jésus  qui  est  debout  près  d"*  elle,  la  tête  tournée  de 
face.  Le  fond  représente  une  chambre,  et  dans  le  coin  à  la  gauche  on 
voit  la  marque  R. 

Cette  pièce  n'  est  que  la  copie  à  V  eau-forte  et  en  contrepartie,  par  un 
graveur  qui  paraît  moderne,  d'' une  estampe  que  Heinecke  attribue  à  Marc- An- 
toine, et  Mariette  à  Marc  de  Ravenne.  Bartsch  penche  à  cette  dernière  opinion. 
Il  en  existe  uae  autre  copie  ancienne,  aussi  en  contrepartie  et  qu'on  a  confondu 
souvent  avec  V  original,  dont  elle  a  aussi  les  dimensions  ,  qui  sont  un  peu  plus 
tories  que  celles  de  la  copie  dont  nous  parlons. 

Trcâ-belie  ëpieuve,  parfaitement  conservée. 
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621.  ÏjXuovvl  sur  sur,—-  d'après  Raphaei.. 

Ovale,  Diam.  de  la  larg.  6  pouc, ,  i  ligne.  —  De  la  haut  4  pouc, 
6  lig,  (Bartsch,  a  19.) 

L'  Amour  Toguant  sur  mer  et  se  dirigeant  vers  la  gauche.  Son  car- 
quois lui  sert  de  bateau  et  il  y  est  assis  sur  des  flèches^  V  arc  en  est  la 
rame,  un  dard  le  mât,  son  bandeau  la  voile.  Au  dessus  on  voit  une  ban- 
derole avec  les  mots:  SIC  FVGA  VIOLENTA  MONEÏ.  Au  milieu  ea 
bas  est  le  chiffre  R  S. 

Cette  copie,  après  le  superbe  original  de  Marc  dans  le  même  sens,  aveo 
les  mêmes  dimensions  et  la  même  marque,  est  si  parfaite  qu''asse2  souvent  elle  a 
trompé  les  connaisseurs  les  plus  exercés.  Bartsch  ne  trouve  d' autre  étiquette  pour 
la  désigner  que  deux  légères  différences  dans  Tinscription,  dont  il  donne  un  fac-si- 
milé. Le  M  de  MONET  est  un  peu  plus  éloigné  du  pli  de  la  banderole  dans  la 
copie  que  dans  V  original  :  au  contraire  V  A  de  VIOLENTA  en  est  un  peu  plus 
rapproché.  Malaspina  observe  que,  quoique  on  attribue  T  invention  de  ce  sujet  à 
Bapbaël,  il  est  probable  qu'  il  V  ait  atteint  de  quelque  pierre  gravée  par  les  Grecs, 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  fort  bien  conservée, 
.  -  

G^â*  Léda. 

Larg,  3  pouc.^  9  lig,  —  Haut,  5  pouc.^  6  lignes. 

Léda  est  vue  de  profil,  assise  à  la  gauche  sur  une  pierre,  tenant  de 
la  main  droite  !e  cou  du  cygne,  dont  le  corps  est  passé  entre  les  jambes 
de  la  jeune  fiîie,  qui  pose  le  bras  gauche  sur  une  autre  pierre.  A  la 
gauche  en  bas  on  voit  une  marque  ,  formée  par  les  lettres  A  P  X 
(  Foye%  pl  i^Jîg,  52.  ) 

Cette  pièce  est  U  copie  en  contrepartie  d' une  estampe  sans  marque  de 
Marc  de  Ravenne,  qu^  on  croit  d' après  un  dessin  de  Raphaël  ou  de  Jules  Ro- 
main. Bartsch  ne  la  connut  point,  quoique  il  parle  du  monogramme  qui  lui  sert 
de  marque,  dans  son  Vol.  XV,  p,  546,  au  sujet  d'une  autre  estampe  du  même 
maître  représentant  trois  vaisseaux  romains^  quMl  dit  exécutée  dans  le  style 
d' Augustin  Vénitien  et  que  nous  ne  connaissons  pas.  BruUiol,  dans  son  Diction- 
naire des  monogrammes  (Troisième  partie,  N.  60),  ne  fit  que  répéter  ce  qu'avait 
dit  Bartsch  à  T  endroit  que  nous  venons  de  citer  ;  mais  dans  le  Table  générale, 
sous  le  N.  640,  il  ajoute  que  Mariette  dans  son  manuscrit  fait  mention  d'avoir 
trouvé  le  même  chiffre  sur  un  Jupiter  en  cygne  qui  jouit  de  Léda,,  u  gravé 
dans  le  style  de  Marc-Antoine  et  qui  lui  ferait  honneur ,  «  estampe  que 
BruUiot  ne  rencontra  jamais.  C  est  à  n'  en  pas  douter  celle  dont  nous  parlons, 
et  qui  mérite  bien  cet  éloge.  Mariette  est  d' avis  qu'  on  doit  attribuer  au  même 
anonime  une  pièce  assez  libre,  représentant  Ixion  embrassant  la  nue^  sous  la- 
quelle  s'hélait  cachée  Junon.  Bartsch  décrit  ce  sujet  dans  une  appendice  à 
r  œuvre  du  Caraglio,  à  propos  d' une  estampe  sans  marque  dans  le  style  de  ce 
dernier  maître,  qui  se  trouve  aussi  dans  le  cabinet  Cicognara  et  dont  nou» 
parlerons  sous  le  N.  678.  Peut-être  T  épreuve  par  Mariette  n'  en  est-elle  qu'  une 
copie  inconnue. 


Très-belle  épreuve,  patfaiteuicnl  conservée. 
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G 2 3.  L**  EïTFANT  ASSIS  SUR  LE  MONSTRE. 

Larg.  7  pouc.^  3  lig.  — Haut.  3  pouc..,  6  lignes. 

Un  enfaat  nu ,  assis  sur  un  monstre  marin  et  tourné  vers  la 
gauche.  Groupe  placé  dans  un  enfoncement  ou  niche  angulaire  ,  sans 
marque,  mais  avec  V  adresse  de  Salamanca  dans  la  marge  inférieure,  à 
la  droite.  • 

Cette  pièce  est  la  copie  en  contrepartie,  par  un  anonime  de  beaucoup  de 
mëiite,  d^une  estampe  qu'ion  attribue  à  Marc  de  Ravenne ,  el  qu"*on  croit  gra- 
vée d' après  un  bas  relief  antique. 

Epreuve  d'une  grande  fraîcheur,  avec  marge,  et  parfaitement  conserTec. 


ÉCOLE  I>E  MARC-ANTOINE 


JACQUES  CARAGLIO 
JULES  BONASONE 
LE  MAITRE  AU  DÉ 
NICOLAS  BÉATRIZET 
ÉNÉE  VICO 


JEAN-BAPTISTE  MANTOUAN 
ADAM  MANTOUAN 
DIANE  DE  MANTOUE 
GEORGES  GHISI 
MAITRES  ANONIMES 


Lies  homes  qui  sont  impose.^  à  noirp.  fraKaîî^  et  le  temps^  déjà 
trop  hngy  cjui  est  malheureusement  écoule'  depuis  Pépoque  où  cet 
ouvrage  devait  paraître^  nousjbrçent  à  supprimer  dans  ce  qui  suit 
la  plupart  des  détails  et  des  développemens  que  semblerait  exiger 
impérieusement  le  champ  qui  nous  reste  à  parcourir^  toujours  plus 
vaste  et  plus  intéressant^  à  mesure  que  V  art  avançait  vers  son  per^ 
fectionnement,  C  est  bien  à  regret  que  nous  sommes  obligés  à  ne 
pas  faire  usage  pour  à  présent  des  vastes  matériaux  que  jusqiû  ici 
nous  avions  rassemblés  à  ce  sujetp  et  que  nous  tâcherons  de  fondre 
dans  une  Histoire  complète  de  la  gravure  sur  cuivre  en  Italie^ 
depuis  V  invention  de  la  calcographie  jusqiù  à  nos  jours^  à  laquelle 
nous  allons  désormais  consacrer  tous  nos  soins  et  tous  nos  études. 
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JEAN-JACQUES  CARAGLIO 

/  ...  ■  ■ 

C^uoique  Bartsch  regrette  que  V  histoire  des  arts  ne  nous  ait  tras- 
mis  qae  très-peu  de  notices  sur  Jacques  Caraglio,  Vasari  a  néanmoins 
parlé  de  lui  avec  plus  de  détail  que  de  tout  autre  graveur  italien,  Marc- 
Antoine  excepté.  C  est  par  cet  auteur  que  nous  avons  appris  presque 
tout  ce  qu'on  sait  sur  h  Caraglio,  ainsi  que  sur  la  plupart  de  ses  estam- 
pes, dont  le  biographe  arétin  nomme  environ  les  deux  tiers.  Ce  regret 
serait  donc  beaucoup  plus  juste  s' il  s**  agissait  de  tout  autre  graveur  de 
la  même  époque. 

Jean-Jacques  Caraglio  naquit  à  Vérone,  suivant  toute  probabilité 
dans  les  premières  années  du  XVI  siècle.  C  est  à  tort  que  Malpé  en  fixe 
la  naissance  à  i5ia,  et  que  Ferrario  copie  cette  date.  Nous  verrons  plu- 
sieurs de  ses  estampes  avec  V  année  i5a6,  et  ce  ne  sont  certainement  pas 
les  essais  d'un  garçon  de  quatorze  ans,  mais  les  ouvrages  d'un  maître  déjà 
fort  exercé.  Si  cette  preuve  ne  suffisait  pas  amplement ,  nous  ajouterions 
que  Pierre  Arétin,  dans  sa  comédie  Ja  Cortigiana^  imprimée  à  Venise 
en  i554;,  fait  dire  à  un  de  ses  personnages:  e  non  niego  che  Marc^  An^ 
tonio  non  fosse  unico  nel  bulino^  ma  Gian  Giacobo  Caralio  V eronese 
sua  allievoj  lo  passa  non  pure  aggiugne  Jino  a  quî^  corne  si  vede  dalle 
opère  sue  stampate  in  rame.  Par  cet  éloge,  qui  certes  ne  pouvait  con- 
venir à  un  jeune  homme  de  vingt  à  vingt-deux  ans,  nous  apprenons  aussi 
trois  autres  choses:  Que  Marc-Antoine  à  cette  époque  était  déjà  mort, 
et  que,  par  conséquent,  les  dates  de  Malpé,  Longhi,  Ferrario^  Malaspina, 
etc.,  qui  fixent  cet  événement  à  iSSg,  1546,  i55o,  etc.,  sont  absolu- 
ment fautives.  a.°  Que  Caraglio  était  sans  contredit  Véronais,  ainsi  que 
le  dit  Vasari,  et  non  Parmesan,  comme  Bartsch  (i)  et  plusieurs  autres 
auteurs  ont  supposé  ou  prétendu.  5.°  Que  non  seulement  il  prit  Marc- 
Antoine  pour  modèle,  comme  dit  Bartsch  (2),  mais  qu'  il  fut  réellement 
son  élève  ^  et  que,  par  conséquent,  Malaspina  s'  est  trompé  en  affirmant 
qu'  on  ne  connaît  pas  son  maître. 

A  r  exemple  d' un  grand  nombre  d' artistes  de  l' Italie  septentrio- 
nale, Caraglio  quitta  assez  de  bonne  heure  sa  ville  natale,  pour  se  rendre 
à  Rome,  véritable  foyer  des  arts  et  des  artistes.  Baviera  qui,  d'abord  do- 
mestique de  Raphaël,  était  ensuite  devenu  un  des  principaux  marchands 
imprimeurs  de  son  temps^  employa  Caraglio  à  graver  d''après  les  inventions 

(1)  «  Il  paraît  qu"*  il  était  natif  de  Parme,  mais  qu'il  s'est  dans  la  suite  établi  à 
Vérone.  »♦  Bartsch  Vol.  XV,  p.  61.  Plus  probablement,  ainsi  que  nous  Terrons  tantôt, 
ce  fut  tout  le  contraire. 

(2)  Cette  assertion  Tient  peut-être  des  mots  de  Vasari  ;  aveva  bonissima  mano^, 
e  tereava  €Qn  ognt  industriel  â"^  irnitnr  Marc? Antonio, 
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du  Rosso  Ilossi  ,  qui  venait  aussi  d' arriver  à  Rome  (i)  ;  et  le  premier 
essai  du  jeune  homme  fut  une  allégorie  sur  la  Fureur  (  N.  662  de  notre 
Catalogue  ),  qu'  à  tort  plusieurs  ont  nommé  un  Tantale  :  essai  qui  bien- 
tôt fut  suivi  par  les  six  sujets  de  l*"  histoire  d'Hercule  (  N.  663  à  668  ) 
et  par  la  belle  estampe  des  Muses  et  des  Piérides  (  N.  670).  dont  la 
planche  s'  étant  usée  en  peu  de  temps,  fut  restaurée  ou  plutôt  regravée 
par  Énée  Vico.  (  Voyei»  son  œuvre.) 

Après  cela,  Baviera,  ayant  fait  dessiner  au  Rosso  et  graver  au  Ca- 
raglio  LES  vingt  Divinités  dans  des  niches  (  N.  6a4  à  643  ),  entreprit 
aussi  de  publier  leurs  transformations  amoureuses  5  mais  à  peine  le 
peintre  avait  il  composé  les  deux  sujets  de  Enlèvement  de  Proserpine 
et  des  Amours  de  Saturne  et  de  Philire,  que  Baviera  se  brouilla  avec  lui, 
et  fit  dessiner  à  Pierin  del  Vaga  (2)  dix  autres  sujets.  Vasari  ne  dit  rien 
de  plus  sur  ce  propos.  Bartsch  décrit  quinze  pièces  de  cette  suite,  qu"'  il 
appelé  les  Amours  des  Dieux,  et  Brulliotj  dans  la  Table  gén.  des  monog. 
N.  470?  ajoute  une  seizième  :  mais  nous  sommes  portés  à  croire 
qa''elles  s'^élèverent  à  vingt  au  moins,  ainsi  que  nous  observerons  ailleurs 
(  N.  644  ^  654)-  Le  maître  Roux  avait  été  si  satisfait  de  son  graveur, 
qu"*  il  voulut  lui  faire  exécuter  aussi  sa  grande  composition  sur  T  Enlève- 
ment DES  Sabines,  que  Florent  le  Comte  (3),  et,  ce  qui  nous  surprend  le 
plus,  Bartsch  lui-même,  désignent  comme  d**  après  Bandinelli  ;  mais  le 
malheureux  sac  de  Rome  étant  survenu^  le  peintre  s"'  enfuit  et  le  travail 
resta  imparfait  (4).  Nous  verrons  ailleurs  que  cette  estampe  fut  achevée 
par  un  anonime  (  N.  671  ). 

Il  semble  que  ce  fut  vers  la  même  époque  que  Caraglio  eut  à  graver, 
d"*  après  le  Parmesan,  le  Mariage  de  la  Vierge  (  N.  655  ),  et  d"*  après  le 
Titien  la  Nativité,  seules  pièces  que  Vasari  nomme  encore  de  lui  (5)  ;  et 
c**  est  peut-être  à  ces  mêmes  années  qu''on  doit  placer  les  deux  Annoncia- 
TioNs,  d"*  après  Titien  (  N.  656  )  et  d'après  Raphaël,  la  Sainte-Famille 
(  N.  657  ) ,  le  Mercure  et  Psyché  (  N.  672  ),  TAssemblée  des  Dieux 
(  N.  677  ),  la  Bataille  (  N.  669  )  et  l'Alexandre  (  N.  678),  d*"  après  ce 
dernier;  aussi-bien  que  le  Diogèke  (N.  675  )  et  le  Martyre  des  saints 
Pierre  et  Paul  (N.  661)  d'*après  le  Parmesan,  si  toutefois  cette  dernière 

(1)  Rosso  Rossi,  que  les  Français  appellenl  le  maître  Roux,  naquit  à  Florence 
en  1/496  et  mourut  en  i54i«  Nous  rcFiendrons  sur  cet  artiste,  en  parlant  de  l'école  de 
Fontainebleau. 

(a)  Pierre  Bonaccorsi  fut  surnomme  del  Vaga  du  nom  de  son  maître.  On  l'appe- 
la aussi  pour  une  raison  semblable  Pierre  del  Ceri,  et  ordinairement  il  signait  seulement 
Pirinus.  Ké  à  Florence  en  i5oi,  il  mourut  en  i547. 

(3)  Cabinet  de  singularités^  etc.  Vol.  III,  p.  271.  Au  même  endroit  on  trouTe 
vine  autre  bëvue  sur  ce  sujet,  rectifiée  par  Bartsch,  mais  qui  a  fourroye  la  plupart  de« 
auteurs   français:  c'est  d'attribuer  la  gravure  de  cette  pièce  à  Marc-Antoine. 

(4)  Quoique  non  citée  par  Vasari,  Caraglio  exécuta  au  moins  une  autre  estampe 
d' après  le  maître  Houx,  et  sur  un  dessin  fait  pour  Pierre  Arétin.  Elle  représente  les 
amours  de  Mars  et  de  Fénus. 

(5)  La  dernière  de  ces  pièces  n'en  pas  citée  par  Bartsch,  ni  connue  par  lei  mo- 
dernes. ■ 
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pièce  lui  appartient,  ainsi  que  quelques  autres  estampes  qiC  on  connaît 
<îe  sa  main,  ou  qu**  on  lui  attribue  avec  assez  de  fondement. 

Tous  ces  divers  ouvrages  firent  rechercher  beaucoup  le  Caraglio, 
et  formèrent  sa  réputation  ;  malgré  cela  et  au  milieu  de  sa  gloire,  il  se 
dégoûta  de  la  gravure  sur  cuivre.  Son  talent  se  pliait  à  tout  :  F  archite- 
cture lui  était  familière  (i),  11  gravait  également  bien  les  médailles,  et 
travaillait  en  creux  ou  en  relief  les  cristaux,  les  camées,  les  pierres  dures, 
avec  une  facilité  et  un  mérite  qui  lui  valurent  une  célébrité  non  moins 
grande  que  celle  qu**  il  avait  obtenue  par  ses  estampes.  Sigismond  I  de 
Pologne  r attira  à  sa  cour,  et  le  récompensa  en  roi.  Il  y  était  en  iSSg  , 
ainsi  qu'  on  apprend  par  une  lettre  que  Pierre  Arétin  écrivait  le  1 7 
juillet  de  cette  année  à  Alexandre  Pésenti ,  pour  le  remercier  de  deux 
médailles  du  Caraglio  qu'  il  lui  avait  envoyées,  dont  une  offrait  le  portrait 
de  la  reine  Bona  Sforza,  F  autre  celui  du  Pésenti  lui-même.  Ce  dernier 
était  Véronais,  et  avait  peut-être  contribué  à  faire  appeler  son  compatriote 
à  une  cour,  dont  par  la  suite,  suivant  Mariette,  il  devint  un  des  princi- 
paux officiers.  Les  libéralités  du  roi  de  Pologne  donnèrent  les  moyens 
à  Caraglio  de  remettre  des  sommes  considérables  en  Italie,  mais,  voyant 
sa  fortune  faite,  il  éprouva  en  même  temps  le  désir  d'achever  paisiblement 
sa  carrière  au  milieu  de  ses  amis  et  de  ses  élèves.  Il  paraît  qu'  il  choisit 
pour  son  nouveau  séjour  la  ville  de  Parme,  à  laquelle  quelque  circon- 
stance que  nous  ignorons  semble  V  avoir  attaché  plus  particulièrement, 
mais  il  est  incertain  si  son  dernier  vœu  ail  été  exaucé  par  le  sort,  et  s"*  il 
revit  sa  patrie.  Bartsch  prétend  que  la  détermination  d' y  retourner  ne 
fut  prise  par  lui  qu'en  1568^  la  plupart  cependant  des  autres  auteurs 
fixent  la  mort  de  Caraglio  à  i55i.  Zani  croit  qu'  elle  eût  lieu  à  Parme, 
mais  n'  en  cite  aucune  autorité. 

Caraglio  dessinait  fort  bien,  et  ses  estampes  sont  presque  toujours 
très-correctes,  autant  que  remplies  de  goût  et  de  grâce.  Les  têtes  de  ses 
figures  montrent  qu'il  savait  exprimer  F  idéal  sans  trop  s'éloigner  de  l'i- 
mitation de  la  nature,  et  offrent  en  général  un  caractère  très-noble  et  très- 
juste.  Son  burin,  quoique  parfois  inégal,  est  cependant  net,  délicat,  doux, 
gracieux,  et  délié  en  même  temps  .  S' il  eût  été  doué  de  plus  de  chaleur 
et  s' il  eût  connu  plus  profondement  la  théorie  du  clair-obscur,  il  se  serait 
facilement  placé  à  la  tête  de  tous  ses  comtemporains. 

Dans  les  Divinités  de  lu  fable,  Caraglio  marqua  sur  la  première 
pièce,  qui  représente  Saturne,  son  nom  en  toutes  letlres  :  Jacobus  Ca- 
ralius  f^eronensis  Jecit  i526.  D' autres  fois  il  plaça  simplement  son 
nom  de  laniille  Caralius^  ou  même  Caraio^  tel  qu'on  prononçait  ce  nom 
dans  le  patois  de  sa  patrie  :  d'autres  enfin  Jacobus  F^eronensis.  C  est 
ainsi  qu'  on  le  trouve  marqué  sur  la  Sainte-Famille  d' après  Raphaël 


(1)  Giulianclli  (Andië  Pierre  ),  Meniorie  degP  intagliatori  modernl  in  piètre  date, 
«te.  Liroiunc,  lySo,  /j. 
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(N.  657  ),  sur  là  Viebge  et  quelques  Saints,  d**  après  un  anonime  ,  et 
sur  Li  Bataille  au  bouclier  sur  la  lance  ,  d""  après  Raphaël  (  N.  669  ), 
une  des  pièces  les  plus  considérables  de  son  œuvre.  Ces  trois  estampes 
ne  lui  sont  pas  disputées  par  Bartsch,  qui  prétend  néanmoins  qu**  une 
quatrième,  sur  laquelle  on  trouve  la  même  marque,  ne  lui  appartient  pas. 
C"*  est  LE  Christ  et  la  Samaritaine,  d"  après  Marc  del  Moro,  qu'  il  attri- 
bue à  son  compatriote  Jacques  Valegio  de  Vérone,  graveur  qui  travaillait 
un  demi-siècle  plus  tard.  Zani  pense  y  reconnaître  le  même  style  des 
autres  estampes  avérées  du  Caraglio,  et  observe  que  Valegio  plaçait 
toujours  dans  sa  marque  son  nom  de  famille.  Nous  ne  pouvons  pas 
avancer  une  opinion  là  dessus,  V  expérience  nous  ayant  appris  à  nous 
défier  de  Zani  lorsqu''  il  s'  agit  de  juger  par  la  connaissance  des  styles,  et 
n'ayant  jamais  vue  la  pièce  en  question.  La  belle  estampe  du  Martyre  des 
Saints  Pierre  et  Paul  est  marquée  au  contraire  Jacobus  Parmensis. 
Bartsch  ne  doute  pas  qu**  elle  ne  soit  de  la  main  du  Caraglio,  tandis  que 
Zani  assure  qu^  elle  appartient  plutôt  à  Jacques  Bertoja  de  Parme,  pein- 
tre et  graveur  qui  florissait  dans  la  seconde  moitié  du  XVI  siècle,  élève 
et  imitateur  du  Parmesan,  à  qui  on  doit  Tinvention  de  ce  sujet.  L'épreuve 
au  cabinet  Cicognara  (  N.  661  )  est  presque  défigurée  par  un  retouche 
maladroit ,  et  sans  marque. 

On  attribue  aussi  au  Caraglio  quelques  monogrammes.  Le  premier , 
qui  est  formé  pas  les  lettres  I  A  entre  deux  points,  se  trouve  sur  Testara- 
pe  représentant  une  femme  nageant  dans  la  mer,  pièce  qui  semble  d'après 
Jules  Romain.  Le  second,  composé  par  les  lettres  I  A  V,  disposées  de 
manière  qu'  elles  ne  ressemblent  pas  mal  à  Y  A,  le  I  étant  placé  immé- 
diatement au  dessous  du  V,  qui  croise  ses  branches  avec  celles  de  TA,  est 
sur  trois  estampes  :  c'est-à-dire  un  portrait  de  Pierre  Arétin,  qui  pa- 
raît d' après  le  Titien,  une  Adoration  des  bergers  d' après  le  Parmesan, 
et  celle  que  Bartsch  appelle  l'École  d' un  Philosophe,  et  qu'  on  croit 
d'après  Raphaël.  La  seconde  de  ces  pièces  porte  la  date  162 6,  et  Zani 
en  vit  une  épreuve  non  achevée,  au  cabinet  du  Roi  à  Paris.  Cet  auteur 
s'accorde  avec  Bartsch  a  dire  que  le  faire  en  ressemble  à  celui  du  Cara- 
glio, mais  s'est  singulièrement  embarrassé  à  en  expliquer  la  marque.  Dans 
îa  supposition  qu'  elle  était  formée  par  Y  A,  il  présume  que  la  première 
de  ces  lettres  répond  à  un  J,  et  signifie  Jacobus^  mais  il  trouve  que  la 
lettre  A  ne  saurait  jamais  désigner  le  nom  de  famille  de  notre  graveur  ; 
et,  après  s' être  moqué  avec  raison  de  Marolles,  copié  par  Orlandi,  qui 
attribue  cette  estampe  à  Luc  Rilian,  né  plus  d' un  demi-siècle  plus  tard 
que  la  date  qu'  elle  porte,  il  se  borne  à  nous  apprendre,  comme  un  fait 
qui  ait  rapport  à  ce  propos,  que  pareille  marque  se  trouve  aussi  sur  un 
Mabsyas  écorché,  d'après  André  Sirani,  gravé  par  Arnold  Yode,  artiste 
qui  travaillait  pendant  la  seconde  moitié  du  siècle  suivant. 

La  troisième  des  estampes  marquées  I  A  V,  est  décrite  par  Zani 
sou«  le  nom  de  l'Éclipsé  qui  arriva  à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Ce  titre 
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luî  conTÎent  assurément  mieux  que  celui  de  l'  écoi^e  d**  un  ancien  rniLo- 
soPHE,  donné  par  Bartsch,  ou  celui  d*  une  première  idée  de  l'école 
©""Athènes  ,  donné  par  Heinecke  (i),  ou  l'autre  d' ïdée  d'une  école 
d'Astronomie,  donné  par  Bottari,  qui  en  attribue  la  gravure  à  Marc-An- 
toine :  Surtout  s' il  est  Trai  que  dans  la  partie  supérieure  elle  porte  , 
quoique  difficilement  lisible,  T  inscription,  tirée  d'un  passage  de  Denis 
l'Aréopagite:  Aut .  Deus  .  patitur  ,  aut .  tota  .  muncU  .  machina  destrui- 
tur.  Bartsch  néanmoins  n'  a  su  relever  dans  cette  inscription  que  le  mot 
Veus^  quoique  Zani  assure  de  la  lui  avoir  faite  lire  par  entier,  lors  de  son 
voyage  à  Vienne,  en  1 791.  Ce  dernier  auteur  prétend  d'avoir  trouvé  une 
marque  absolument  pareille,  avec  la  date  i543)  sur  un  petit  tableau  sur 
bois,  représentant  le  Christ  disputant  avec  les  docteurs  ,  qui  de  son 
temps  était  à  Parme,  chez  le  chanoine  Alexandre  Lottici.  Jusqu'  ici  ce- 
pendant personne  n'  avait  avancé  que  Caraglio  dût  aussi  se  ranger  parmi 
les  peintres. 

Heinecke  enfin  (a)  lui  attribue  un  troisième  monogramme,  formé 
par  un  K  dans  un  C.Malpé  et  Bryan  un  quatrième,  avec  un  R  aussi  dans 
un  G:  ces  deux  marques  paraissent  toutefois  n'en  former  qu'une  seule,  et 
Brulliot  ne  l'ayant  jamais  rencontrée,  l'a  placée  parmi  les  douteuses,  ainsi 
qu'une  cinquième  avec  un  R  S  réunis,  qu' Heinecke  expliqua  pour  Ka- 
raliiis  sculpsit  (  Vol.  ï,  p.  649).  On  la  trouve  sur  un  Jupiter  caressant 
Sémélé,  mais  elle  ne  paraît  autre  chose  que  le  R  S  de  Marc  de  Ravenne, 
mal  imprimé.  Bartsch  parle  de  cette  pièce  dans  le  Vol.  XIV,  page  a54- 

Dans  le  Peintre  graveur  l'œuvre  de  Caraglio  se  compose  de  65 
pièces.  Il  faut  probablement  y  ajouter  l'estampe  offrant  Là  Mort  d' Ado- 
nis, décrite  par  Brulliot,  et  qui  semble  appartenir  à  la  suite  des  Amours 
DES  Dieux  ;  mais  nous  ne  partageons  point  1'  avis  de  Zani  qui  attribue 
aussi  à  ce  maître  une  Fuite  en  Egypte,  sans  marque  de  graveur.  Quoique 
cette  pièce  porte  l' indication  d'être  d' après  Raphaël,  on  prétend  qu'elle 
est  tirée  d' un  dessin  de  Timotée  délie  Vite,  ou  Timotée  d' Urbin  (3), 
qui  existe  à  la  galerie  de  Florence,  et  Vasari  avait  dit  qu'  elle  était  d' a- 
près  Jules  Romain  :  la  gravure  en  fut  successivement  attribuée  à  Jean- 
Baptiste  Mantouan,  au  Bonasone,  et,  par  Marolîes,  jusqu'à  Raphaël  lui- 
même.  Suivant  en  cela  l'opinion  de  Bartsch,  nous  l'avons  placée  parmi 
les  estampes  des  maîtres  anonimes  de  l'école  de  Marc-Antoine. 

,,.  .  ■  _ .  ,^  . . .  ^ 

(1)  En  effet  la  composition  n'  offre  la  moindre  ressemblance  avec  celle  de  la  célèbre 
fresque  qui  porte  ce  nom.Heinecte,  dont  Zani  dit  que  dans  le  manuscrit  de  son  Dictionnaire 
il  s'  est  oublié  jusqu'  à  attribuer  cette  pièce  à  Raphaël  lui-même  ,  dans  son  catalogue  de 
Marc-Antoine  prétend  que  si  elle  est  du  Caraglio,  il  s'est  surpassé  lui-même.  Nous 
n'oserions  soutenir  cette  assertion,  observe  Bartsch,  du  moins  pas  à  l'égard  du  dessin, 

(2)  Dictionnaire  des  art.  Vol.  3,  page  SyS. 

(3)  Le  véritable  nom  de  famille  de  cet  artiste  était  Viti  ou  Vita .  Quelques-uns 
l'ont  aussi  appelé  Timotée  Zenghi.  Né  à  Urbin  en  1^70,  ses  premières  années  «s  passèrent 
à  Bologne  dans  l'atelier  de  François  Francia,  qu'  il  semble  n'avoir  quitté  qu'  en  i(\Ç}b.  Plu» 
tard  il  suivit  son  compatriote  Raphaël,  et  mourut  en  i5a3. 


PIECES  ATEG  MAKQUE. 


624  à  643.  Les  Divinités  de  la  fable,  —  d'après  le  Rosso. 

Chaque  pièce  larg.  4  pouces.  —  Haut.  7  pouc.^  2  à  3  lig.  (Barlscb,  24  à  43.) 

Chaque  estampe  contient  une  seule  figure,  debout  dans  une  niche, 
et  est  Bumérotée  à  la  droite  en  bas,  depuis  i  jusqu'  à  ao.  Les  Divinités 
se  reconnaissent  à  leurs  attributs,  et  à  un  vers  latin  qu**  on  lit  dans  la 
marge  inférieure^  et  explique  le  sujet  de  V  estampe  où  il  est  placé.  Ces 
Divinités  sont:  Saturne,  Opis,  Jupiter,  Junon,  Neptune,  Thétis,  Pluton, 
Proserpine,  Mars,  Vénus.^  Apollon,  Diane,  Blercure,  Cérès,  Hercule, 
Hébé  ,  Bacchus  ,  Ariadne ,  Vulcain  et  Pallas.  La  première  pièce  de 
cette  suite,  Saturne,  dans  une  tablette  à  la  droite  en  bas  porte  V  inscri- 
ption s  JFaCOBUS  CarALIOS  VEaONEHSlS  FECIT  l526. 

Cette  suite,  ainsi  que  nous  T  avons  dit,  fut  gravée  sur  les  dessins  du  Kosso 
pour  r  imprimeur  Baviera  :  les  planches  en  furent  retouchées  plus  tard  par 
François  Villamena.  Dans  cet  état  on  les  reconnaît  aux  bords  des  niches,  qui , 
au  lieu  d^être  en  blanc,  sont  couverts  de  tailles.  On  en  connaît  deux  copies, 
dont  la  première  par  Jacques  Binck,  gravée  quatre  ans  après  T  original,  ainsi 
qu**  il  parait  par  T  inscription  sur  la  première  pièce  :  Jacobus  Bincs.  Coloniënsis 
FECix  i53o.  La  seconde,  en  contrepartie  et  d' une  forme  plus  petite,  par  un  ano- 
nime. 

Douze  de  ces  sujets  furent  aussi  répétés  par  un  autre  anonime  .  Ils  ne 
soni  pas  numérotées,  n'  offrent  point  d' inscription ,  et  à  T  exception  de  deux, 
Saturne  et  Vukain,  ne  paraissent  pas  même  achevés. 

JÉprtuves  parfaitemeut  belles,  d^unç  fraîcheur  égale  entr'^ell^,  et  très-bien  comervées. 
644  à  654.  Les  Amoues  des  Dieux. 

Chaque  pièce  larg.  4  pouc,  10  lig.^  à  5  pouces.      Haut.  6  à  7  pouce  t. 
(Barlscb,  9  à  23.) 

644- Sartsch  décrit  cette  estampe  de  la  manière  suivante  :  u  Jupiter 
sous  îa  forme  d'un  Satyre  surprenant  Antiope.  Jupiter  à  gauche,  découvre 
Antiope  qui  est  endormie,  reposant  sur  Taigle  du  Dieu.  Vers  la  gauche  du 
devant  est  assis  TAmour,  tenant  les  foudres  de  Jupiter.  »  Il  nous  semble 
que  cette  description  est  tout  à  fait  inexacte.  La  prétendue  Antiope  porte 
le  croissant  de  Diane;  elle  n'  est  pas  assise  sur  Taigle,  mais  sur  les  genoux 
du  Satyre,  et  ne  paraît  pas  au  moment  de  se  reveiller,  mais  de  se  dé- 
fendre. Enfin  c'est  Taigle  et  non  l'Amour  qui  tient  les  foudres,  et  ce  der- 
nier, qui  a  la  forme  d' un  petit  Satyre,  est  debout  et  caresse  les  jambes 
de  la  Déesse.  Au  total  le  sujet  nous  semble  plutôt  Diane  caressée  par  un 
Satybe„ 

645.  Mercure  visitant  Hersé,  qui  dort  toute  nue  sur  la  gauche,  tan- 
dis que  sa  sœur  Aglaure  garde  la  porte. 

646.  Bacchus  assis  embrassant  du  bras  gauche  Ariadne,  vue  en 
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piofil  à  la  gauche  et  teoant  le  pied  droit  sur  îa  tête  d' une  panthère,  cou- 
chée entre  les  jambes  du  Dieu. 

647.  Mars  sur  un  lit  baisant  Vénus  assise  sur  «es  genoux,  qui 
r  embrasse  et  tient  un  petit  miroir  de  la  main  gauche.  L**  Amour  est 
à  ses  pieds,  près  de  V  armure  de  Mars. 

648.  Pomone  un  genou  à  terre  sur  le  devant,  tenant  une  serpe 
dans  la  main  droite  et  dans  la  gauche  une  pomme,  qu'  elle  offre  à 
Vertumne,  assis  près  d' elle  et  appuyant  une  jambe  contre  Thermès  d'un 
Priape. 

649.  Apollon  TU  de  profil,  tourné  à  la  gauche  ,  atteignant  dans  sa 
tourse  Daphné,  qui  commence  à  se  changer  en  arbre.  Un  Dieu  fleuTe 
est  couché  sur  le  devant. 

65 0.  Hercule  assis  à  la  gauche,  tenant  sur  ses  genoux  et  embras  - 
sant  Déjanire  ,  qui  a  une  fleur  dans  la  main.  Le  centaure  Nessus  endor- 
mi,  ou  mort,  au  pied  d' un  arbre. 

65 1.  Cupidon  vu  en  profil  à  la  droite,  découvrant  Psyché  couchée 
sur  un  lit  et  qu**  on  voit  par  le  dos. 

652.  Vénus  nue  sur  son  lit,  regardant  l'Amour  qui  dort  à  sa  droite 
sur  un  escabel.  Près  de  la  jambe  gauche  de  la  Déesse  on  voit  la  marque  : 
CARALIUS  FE. 

655.  Pluton  debout  vers  la  gauche,  donnant  un  baiser  et  soulevant 
une  cuisse  à  Proserpine,  qui  est  assise  à  la  droite  sur  le  dos  de  Cerbère. 

654-  Phiiire  debout  et  vue  par  le  dos,  caressant  des  deux  mains 
Saturne,  sous  la  forme  d' un  cheval  fougueux.  L'Amour  les  précède,  por- 
tant une  faux. 

Nous  apprenons  par  Vasari  que  ces  deux  dernières  pièces  sont  diaprés  le 
Rosso,  et  dix  autres  d'après  Périu  del  Vaga.Bartsch  décrit  cette  suite  en  quinze 
estampes,  dont  les  quatre  qui  manquent  au  cabinet  Cicognara  représentent:  Jupi-' 
ter  transformant  lo  en  vache  ,  Neptune  embrassant  Thétis,  f^ulcain  baisant 
Cérès  ^  et  les  amours  deJanus:  celte  dernière  estampe  est  marquée:  Justi-^ 
nianus  f.  On  ignore  si  ce  nom  est  celui  du  peintre  ou  du  graveur,  mais  elle 
offre  le  style  du  Caraglio.  A  ces  quinze  pièces  BrulHot  en  ajoute  une  seiziè- 
me (Table  ^én.  des  monog.  N.  470  ),  c**  est-à-dire  :  Vénus  pleurant  la  mort 
d'Adonis.  Elle  se  trouve  dans  la  collection  de  Mons.  de  Langer,  directeur  de 
TAcadéraie  des  beaux  arts  à  Munich.  Nous  croyons  néanmoins  que  îa  suite  com- 
plète doit  $''élever  jusqu'  à  vingt  pièces,  et  les  mots  de  Vasari  nous  portent  à  sup- 
poser que,  malgré  une  petite  différence  dans  la  forme,  elle  ait  été  destinée  ori- 
ginairement à  faire  le  pendant  à  celle  dont  nous  avons  parié  sous  le  nom  de 
Divinités  de  lafable^  et  qui  est  aussi  de  vingt  estampes. 

lin  effet  les  pièces  qui  composent  celle-ci  sont  marquées  la  plupart  d'un 
numéro,  quelquefois  dans  la  marge  inférieure,  d"* autres  dans  le  sujet  même. 
C'est  ainsi  que  Saturne  et  Phiiire  ^otit  le  N.  i,  et  répond  au  Saturne  qui 
est  la  première  de  ï  autre  suite  ;  Pluton  et  Proserpine  le  N.  8,  et  Proserpine 
est  aussi  la  huitième  des  Divinités  ;  Mars  et  Vénus  le  N.  9,  et  Mars  en  est  la 
neuvième  ;  Apollon  et  Daphné  le  N,  11,  et  Apollon  en  est  la  onzième  ;  ^?«rcM/e 
et  Déjanire  le  N.  16;  Vertumne  et  Pomone  le  N.  18;  Cupidon  et  Psyché  le 
N.  19,  et  Vénus  le  N.  20.  Cette  dernière  est  la  seule  qui  offre  la  marque  de 
CaragUo,  ainsi  que  la  première  de  l'autre  suite;  et  il  semble  qu'il  ait  placé  son 
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chiffre  au  commencement  et  à  la  fm  d' un  travail  aussi  imporlanfe  que  ces  qua- 
rante estampes.  Nous  ne  savons  que  personne  ait  jusqu'ici  avancé  celte  conje- 
cture, mais  elle  ne  nous  semble  pas  moins  vraisemblable. 

Toutes  les  estampes  des  Amours  des  Dieux  sont  extrêmement  rares,  ce  que, 
indépendamment  du  mérite, parait  commun  à  presque  tous  les  sujets  libres  de 
cette  époque,  qui  furent  très-rechercbés  d'abord,  et  que  plus  tard  on  tâcha  de 
supprimer.  On  n'en  coîmaîl  pas  de  répétitions,  ni  des  copies. 

Les  épreuves  des  H.  644»  645,  646»  648,  649,  65 1,  654  très-fraîches  et  très- 
bellet  ;  celles  des  N.  647,  65o  sont  médiocres  ^  celle  du  N.  65a  faible.  A  l'exception  du 
H.  65o,  qui  est  un  peu  endommagée,  toutes  les  autres  sont  parfftitemeat  consertées. 

655  .  Mariage  de  la  Vierge,  —  d' après  le  Parmesait. 

Larg.  8  pouc.^6  lig.  —  Saut,  ij  pouces.  (Barlsch,  i.) 

Sous  un  portail  corinthien  les  grand-prêtre  joint  les  maîns  de  la 
Vierge  et  de  Saint-Joseph,  en  présence  de  plusieurs  personnes.  Sur  ie 
devant,  au  bas  de  Tescalier,  on  voit  deui  femmes,  dont  Tune  prie,  Tautre 
tient  un  grand  livre.  Au  milieu  en  baa  on  lit  :  Jrac\*  parm?*  inventor,  , 
et  à  la  gauche  Jacohus  Carajo  fecit. 

Très-belle  pièce,  cintrée  par  en  haut. 

ê 

EpreuTe  assez  bonne,  mais  un  peu  endomraagie,  su»  papier  double. 

656.  A?fîïoNciATioif,  ^  d^  après  LE  Titien. 

Larg.  12  pouc.^  S  lig. —  Haut.  16  pouc.^  8  lig.  (Barlsch,  3.) 

La  Vierge  est  à  genoux  vers  la  droite,  et  TAnge  annonciateur,  tenant 
un  lis,  arrive  du  côté  gauche.  Le  Saint-Esprit  est  au  milieu  en  Tair  parmi 
des  Anges,  deux  desquels  portent  des  colonnes  avec  Tinscription:  Plus  ul- 
tra. On  lit  en  bas  à  la  droite  :  Titiani  figuram  ad  Caesarem  exempla,  et 
à  la  gauche  :  Jacobus  Caralius  fe.  , 

La  devise  Plui  ultra  est  celle  de  l'empereur  Charles  V,  pour  lequel  le 
Titien  fit  le  tableau  d' où  est  tirée  cette  estampe. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

657.  Sainte  Famille,    <  d' après  Raphaël. 

Larg.  %  pouces. Haut.  10  pouc^Z  lig.  (  Bartsch,  5.) 

La  Vierge  assise  à  la  droite  tient  près  d' elle  T  enfant  Jésus,  debout 
sur  son  berceau  et  caressant  Saint-Jean,  qui  lui  est  présenté  par  Sainte- 
Elisabeth,  à  genoux  vers  la  gauche.  Au  coin  de  ce  côté  en  bas  on  lit  :  R. 
et  Jacobus  Veronensjs  f.  ' 

On  connaît  deux  épreuves  de  cette  pièce,  qui  est  une  des  plus  belles  du 
Garaglio.  Dans  la  première  le  côté  en  clair  du  berceau  est  tout  en  blanc,  dans  la 
seconde  il  est  couvert  de  points:  le  cabinet  Cicognara  possède  cette  dernière. 
Nous  avons  parlé  de  la  marque  dans  la  notice  biographique  du  graveur. 

II  y  en  a  aussi  une  copie  en  contrepartie,  haute   lo  pouc, ,  9  lig.,  faite 
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d'après  la  seconJe  épreuve,  et  avec  T  inscription  :  Raph.  Urs.  Ixvext.  La  lettre 
S  est  à  rebours. 

Épreuve  un  pen  faible  el  endommagée,  «ur  p>pi«r  doublé. 
658  .  DOUBLB  DB  L4  PlÈCB  PRÉCÉDENTE. 

EprcuTe  de  la  plu»  grande  fraîcheur,  mais  considërablemenï  «ndommagee,  restau- 
rée, et  sur  papier  doublé. 

65q.  Bataille  au  bouclier  sur  la  lance,  —  d''après  Raphaël. 

Larg.  17  pouc.^  10  lig.  —  Haut,  xa  pouc.^  4  ^^S-  (Bartsch,  Sq.  ) 

Au  milieu  on  voit  un  barbare,  renTcrsé  sous  le  cheval  un  cavalier 
romain,  qu'  un  soldat  à  pied  tâche  d**  arrêter  de  sa  lance.  Au  delà  est  un 
vieillard  agenouillé,  les  mains  jointes  sur  la  poitrine.  En  bas  on  lit  :  R.  I. 
Jacobus  Ver.  f. 

Celte  pièce  tire  son  nom  de  T  accessoire  qui  est  à  terre  sar  le  devant,  et 
représente  «ne  lance,  au  dessus  de  laquelle  est  un  bouclier.  Basan  en  attribue 
r  invention  à  Jules  Romain,  mais  la  plupart  des  auteurs  croient  qu^elle  est 
d"*  après  Raphaël,  dont  en  effet  elle  porte  le  nom.  C  est  un  des  plus  considéra- 
bles et  des  plus  parfaits  morceaux  que  Caraglio  ail  jamais  exécutés. 

Épreuve  d'une  admirable  beauté'  et  d'une  parfait»  fraîcheur,  mais  un  peu  en- 
dommige'e,  et  sur  papier  double;. 

660.  Double  de  la  pièce  précédente. 
Épreuve  parfaitemeni  conserve'e,  maïs  faible. 

661 .  Martyre  des  Saints  Pierre  et  Paul,—-  d'après  le  Parmesan. 

Larg.  16  pouc,  6  lig.  —  Haut.  9  pouc,  6  lîg.  (Bartsch,  8.) 

Yers  la  droite  est  le  préfet  de  Rome,  entouré  par  ses  ministres  et 
par  des  licteurs.  Au  milieu  on  voit  un  bourreau,  au  moment  de  frapper 
un  des  deux  martyrs,  tandis  qu"*  un  autre  bourreau  traîne  le  second  par 
la  barbe.  Une  foule  de  gens  est  derrière  eux,  et  vers  le  fond  on  aperçoit 
le  temple  de  Jupitç-r  ou  de  Diane. 

Les  premières  épreuves  de  celte  pièce  doivent  porter  sur  la  première 
marcbe  de  V  estrade  du  tribunal  V  inscription  :  Jacobus  Parmrnsis  fecit,  marque 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  notice  biographique  du  Caraglio,  La  planche  ayant 
été  très-maladroitement  restaurée,  où  plutôt  défigurée,  par  la  suite,  T  insoriptiou 
en  a  été  supprimée.  C'est  dans  cet  état  qu'on  la  voit  dans  T  épreuve  au  cabi- 
net Cicognara,  qui  n"'  offre  que  V  adresse  du  Salamanca. 

Le  même  sujet  fal  répète  en  ï535  en  clair-obscur  par  Antoine  de  Trente, 
el  nous  en  avons  parlé  sous  le  N.  ï6.  La  disposition  des  figures  y  est  la  même, 
m«iif  ces  figures  son*  presque  toutes     un  dessin  absolument  différent. 

Épreuve  très-fraîche  et  for»  bien  conservée. 


PIECES   SANS  MARQUE. 

662.  La.  Fureur,  — •     après  le  Rosso. 

Larg.  6  pouc.^  9  Ug.  — Haut.  9  pouces.  (Barlsch,  58.) 

Homme  nu,  presque  décharné,  les  cheveux  hérissés,  les  yeux  étin- 
cellans,  la  bcuche  entr'ouverte,  assis  sur  un  dragon,  le  bras  gauche  entor- 
tillé par  un  grand  serpent,  une  téte  de  mort  dans  une  main  et  s'  appu- 
yant de  r  autre  sur  une  souche,  sur  laquelle  est  perchée  une  énorme  oie. 
Le  fond  représente  des  troncs  secs  et  des  serpensj  quelques  rers  italiens 
dans  !a  marge  inférieure  expliquent  cette  allégorie. 

Sur  r  autorité  de  Vasari  nous  avons  signalé  cette  pièce  comme  la  premiè- 
re que  Caraglio  grava  pour  le  Baviera  à  Kome,  d^  après  les  dessins  du  Rosso.  Il 
paraît  donc  que  c"*  est  entièrement  k  tort  qu'  Heinecke  en  attribue  V  invention 
au  Bandinelli  et  la  gravure  à  Augustin  Vénitien,  avec  le  style  duquel  elle  n^of- 
fre  d'ailleurs  aucune  ressemblance. 

Belle  épreuve,  fort  bien  conserTée. 

663  à  668.  Les  travaux    Hercule,  — ^  d*  après  le  Rosso. 

Chaque  pièce  larg.  6  pouc.^  7^9  Ug-      Haut.  ^  pouc,  10  lig.;  et  4  Ug^ 
de  marge.  (  Bartscb,  44  ^  49*  ) 

Ces  six  estampes  représentent  le  héros  tuant  Cerbère  ;  perçant  le 
Centaure  Nessus  qui  enlève  Déjanire  ;  assommant  avec  sa  lance  Thydre  de 
Lerne  ;  combattant  contre  les  Centaures  ;  terrassant  le  fleuve  Àchéloùs  ; 
portant  un  corp  de  massue  à  Cacus.  Toutes  sont  sans  marque. 

L"*  exécution  de  cette  suite,  selon  Vasari,  suivit  de  près  celle  de  la  pièce  précé- 
dente. Des  mains  du  Baviera  les  planches  eri  passèrent  entre  celles  du  Salamanca, 
et  les  secondes  épreuves  portent  1'  adresse  de  ce  dernier.  Jamais ,  qu'  on  sache, 
elles  ne  furent  copiées  ni  répétées. 

Épreuves  de  première  impression,  sans  aucune  adresse,  parfaitement  fraîches  et  bien 
conservées. 

66g.  Double  de  l''Hercule  tuant  Cerbère. 

Epreuve  parfaitement  fraîche,  belle  et  bien  coniervce.  ,  , 

670,  Les  Muses  et  les  Piérides,  —  d'après  lb  Rosso. 
Larg.  14  pouce^.  —  Haut.  9  pouces.  (Bartsch,  53.) 

Apollon,  Minerve  et  plusieurs  autres  Divinités,  sur  le  sommet  du 
Parnasse  ,  occupés  à  juger  la  dispute  entre  les  Muses  et  les  filles  de 
Pierius,  qu"*  on  voit  sur  le  devant,  partagées  en  deux  troupes,  aux 
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bords  de  r  Hypocrène.  La  marge  inférieure  porte  T  inscription:  Ausab 

CUM  MUSIS  COMMITTERE  PR0ELI4  VOCB  VICTAB  NUIfC  VOLITAKT  IMITANTES 
OM!fl4  PICAE.  ^ 

Cette  pièce  est  aussi  citée  par  Vasari  ;  la  planche  s*  en  étant  osée  bientôt,  fut 
restaurée  ou  plutôt  regravée  avec  le  plus  grand  mérite  par  Enée  Vico,  et  uous 
en  verrons  une  fort  belle  épreuve  dan  sou  œuvre .  Les  estampes  avant  le  ré- 
louclie  soni  très-rares. 

Épreuve  un  peu  faible  tt  considérablement  endommage'e,  sur  papier  double. 

67  !•  Enlèvement  des  Sabines,  —  d' après  le  Rosso. 

Larg.  1%  pouc.^  7  lig.  —  Haut.  iZ  pouces.  (Bartsch,  63.) 

Cette  pièce,  très-riche  en  figures,  représente  le  combat  engagé  entre 
les  Romains  et  les  Sabins.  On  remarque  au  milieu  sur  le  devant  une 
jeune  fille  assise  sur  un  âne,  ayant  à  sa  gauche  deux  femmes  ayec  trois 
enfans.Lefond  offre  un  palais,  et  vers  le  milieu  en  haut  on  lit:  RÂPTYS 
SABINARO,  et  à  la  gauche  en  bas  :  Romule  .  militibcs  .  seisti  .  dare  , 

CONUODA  .  TUIS. 

Nous  avons  dit  ailleurs  que  le  sac  de  Rome  empêcha  Caraglio  d'achever 
cette  pièce.  Dans  la  bibliothèque  du  duc  Albert  de  Saxe  Teschen  on  en  conserve 
une  épreuve,  probablement  unique,  qui  n''oifre  que  la  partie  qu'  il  avait  gravée, 
c**  est-à-dire  la  supérieure  à  la  gauche.  Elle  comprend,  suivant  Bartsch,  la  statue 
de  femme  assise  dont  le  bras  gauche  est  tronqué ,  V  homme  appuyé  sur  une 
pierre  carrée,  celui  qui  tient  une  hallebarde,  les  deux  au  milieu  (  tirant  V  épée 
et  portant  un  bâton  sur  Tépaule),  enfîn  les  deux  tournés  par  le  dos  et  qu'on 
voit  à  mi-corps.  Le  reste  de  la  planche  fut  achevé  plus  tard  par  un  auonime 
médiocre. 

Épreuvt  trèi-fraîche,  et  très-bien  conservée.  »  V 

672.  Mercure  et  Psyché,  —  d' après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  2  lig.  { Bartsch,  5o.  ) 

Mercure  tenant  son  caducée  de  !a  main  gauche,  emporte  Psyché 
dans  r  Olympe,  Tenlevant  de  son  bras  droit.  Psyché  a  les  mains  jointes 
sur  la  poitrine  et  les  yeux  élevés .  Ces  deux  figures  sont  au  dessus  d*  un 
nuage^  qui  occupe  toute  la  largeur  en  bas  de  V  estampe. 

Cette  pièce  fut  ensuite  retouchée  par  Michel  Lucchese ,  qui  y  plaça  son 
chiffre  M.  L,  et  les  lettres  R  Â. 

Me'diocrc  epreure,  avant  le  retouche,  bien  conservée. 

673.  DioGÈNE,  —  d**  après  le  Parmesan. 

Larg.  8  pouces. —  Haut.  10  pouc,  8  f/^.  (  Bartsch,  61.) 

Ce  philosophe  est  assis  près  de  son  tonneau,  d'où  s'  échappe  une 
souris.  De  la  main  droite  il  tient  une  baguette,  s*  appuyant  sur  u^  livre 
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ouvert  qui  est  sur  le  devant,  tandis  qu^  il  Ht  dans  un  autre  livre,  posé  à 
terre  à  la  droite.  De  ce  même  côté  on  voit  un  coq  déplumé. 

Cette  belle  estampe  et  sans  marque;  mais  sur  une  pierre  à  la  gauche,  près 
de  la  main  de  Diogène,  on  voit  un  curieux  monogramme ,  que  plusieurs  ont 
envain  tenté  d' expliquer  pour  une  marque  de  graveur.  Bartsch,  observant  qu'en 
le  décomposant  il  en  résulte  les  lettres  PLATO  {P^oy.  pl.  Jig.'^Z)^  n'hésite 
pas  à  croire  qu'  il  sert  à  indiquer  seulement  le  nom  de  Platon ,  à  la  raillerie 
duquel  envers  Diogène,  le  coq  déplumé  semble  avoir  aussi  rapport. 

EpreuTe  parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e. 


PIECES  ATTRIBUEES  AU  CARAGLIO. 


674. 


Pentecôte,  —  d'*après  Raphaël. 

Larg.  il\  pouces.  —  Haut.  9  pouc..^  10  lig.  (Bartsch,  6.) 

La  Vierge  assise  au  milieu  entre  Saint-Jean  et  Saint-Pierre  ,  tient 
les  mains  jointes  et  élevées.  Cinq  des  apôtres  sont  d"*  un  côté,  cinq  de 
r  autre,  et  derrière  la  Yierge  on  voit  deux  femme»  debout. 

Cette  pièce  est  tirée  des  tapisseries  de  Raphaël.  Richardson,  dans  son 
Traité  de  la  Peinture  (Amsterdam,  1728,  Vol,  I,  p.  35),  dit  qu'il  en  possédait 
le  dessin,  et  attribue  V  estampe  dont  nous  parions  à  Marc-;lntoine,  ajoutant 
qu'  elle  est  tort  rare.  Cette  opinion  a  été  suivie  par  plusieurs  amateurs,  quoique 
le  style  de  Marc-Antoine  ne  s'y  rencontre  guère,  et  en  particulier  dans  les  tètes 
et  les  extrémités  des  différentes  figures.  Bartsch  est  d' avis  qu'  il  est  très-vrai- 
semblable qu'  elle  vient  de  Caraglio  ,  mais  n'  osérait  pas  1'  affirmer.  Zanî  semble 
aussi  croire  qu'on  doit  la  placer  parmi  les  premières  pièces  de  ce  maître,  mais 
dans  son  Encyclopédie,  au  lieu  de  Caraglio,  s' est  glissé  le  mot  Cornelio. 

Bonne  e'preuve,  très-bien  conservée.  .      j  , 
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•    DOUBEE  DE  LA    PIECE  FRÉcÉDENTE. 


Épreuve  de  la  plus  grande  beauté'  et  d'une  parl'aite  fraîcheur,  mais  un  peu  en- 
dommagée. 

676.  IxiON. 

Larg.  6  pouc..,  6  lig.  —  Haut.  9  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  Vol.  XV,  p.  99.) 

Au  milieu  on  voit  Ixion  embrassant  un  uuage^  qui  avait  la  forme  de 
Janon.  La  partie  supérieure  présente  cette  Déesse  occupée  à  former  ce 
nuage  ;  Tinférieure  offre  un  paysage  avec  des  ruines,  et  on  voit  sur  le  de- 
vant à  la  droite  un  Satyre,  à  califourchon  d' un  rameau  sec.  ^ 

Bartsch  décrit  cette  pièce  dans  une  appendice  à  l'œuvre  de  Caraglio, 
observant  que  la  gravure  approche  beaucoup  de  la  manière  de  ce  maître,  et 
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qu'elle  paraît  diaprés  un  dessin  de  Pieiln  del  Vaga .  Nous  serions  perles  à 
croire  que  c'est  peut-être  la  répétition  d'une  estampe  de  la  suite  des  Amours 
DES  DiBUK,  dont  r original  ne  nous  serait  point  parvenu.  Quoiqu'il  en  soit  de 
cette  conjecture,  est  une  de»  plus  belles  gravures  anonîmes  que  i'  on  connaisse 
de  cette  époque.  La  marge  en  bas  est  formée  par  une  planche  ajoutée,  et  con- 
tient huit  vers  italiens. 

Epreure  d*  une  rare  fraîcheur,  et  parfaitement  conservée. 


COPIES  D'APRES  CARAGLIO. 
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7»  L'assemblée  DES  Dieux,  — -  d'après  Raphaël. 

'  Larg.  19  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  i3  pouc.y  4  lignes. 

Vénus  et  l'Amour  se  présentant  à  l'assemblée  des  Dieux  de  TOlym- 
pe,  présidée  par  Jupiter,  qui  est  assis  au  milieu.  Vers  la  gauche  Psyché 
reçoit  de  Mercure  la  coupe  de  nectar  des  Immortels. 

Quoique  Vasari  dit  que  V  original  de  celle  pièce  ail  été  gravé  par  Augu- 
stin Vénitien  et  Marc  de  Ravenne ,  Bartsch,  avec  la  plupart  des  amateurs  et 
des  auteurs  modernes,  est  d"*avis  qu'il  appartient  indubitablement  au  Caraglio. 
Michel  Lucchese  le  retouch»  par  la  suite,  et  y  plaça  son  nom. 

La  copie  qui  en  existe  au  cabinet  Cicognara  est  gravée  en  contrepartie  el 
avec  le  plus  grand  soin,  par  un  maître  anonime. 

Épreuve  très-fraîche,  et  très-bien  conservée. 
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Alexandre  et  Roxane,  —  d' après  Raphaël. 

Larg.  1 1  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  8  pouc,  3  lignes. 

.  Alexandre,  conduit  par  l'Amour  et  par  î'  Hymène,  offre  une  cou- 
ronne à  Roxaue,  assise  sur  un  lit,  et  déshabillée  par  des  Amours. 

Vasari  attribue  aussi  V  original  de  cette  pièce  à  Augustin  Vénitien,  mais 
il  semble  incontestablement  appartenir  au  Caraglio.  La  copie  en  est  en  contre- 
partie, gravée  par  un  anonime,  et  porte  huit  ver»  italiens  dans  la  marge  inférieure. 

Bonne  épreuve,  bien  conservée. 
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Compatriote  de  Marc-Antoine,  Jules  Bonasone  fut  surnommé  le 
Bolognese,  du  nom  de  sa  patrie  (i),  ainsi  que  plusieurs  autres  peintres 
ses  concitoyens.  Milizia,  et  après  lui  Malpé  ,  fixèrent  la  naissance  de 
Jules  à  1498,  et  sa  mort  à  i564.  La  première  de  ces  dates  est  contre- 
dite par  la  plupart  des  autres  auteurs,  la  seconde  par  les  faits.  On  croit 
le  plus  communément  qu'il  naquit  vers  i5io,  et  qu'il  mourut  vers  i58o: 
Zani  seul  rapporte  sa  mort  à  Tannée  rSga.  lies  plus  étranges  dates 
sur  Bonasone  se  trouvent  dans  le  Dictionnaire  d'Architecture  de  Ro- 
land le  Vyrlois  (  Paris,  1790,  4  vol.,  in-4.^),  où  il  est  dit,  que  <c  Bona- 
sone fameux  graveur,  vivant  dans  le  treizième  siècle           n"*  a  jamais 

bien  fait  le  petit  (sic),  ni  touché  le  paysage  :  mais  avec  son  érudition 
universelle,  une  belle  invention  et  la  connaissance  de  toutes  les  belles 

manières,  il  fut  le  meilleur  des  autres  maîtres           wSes  dernières  dates 

sont  de  ia47  environ  ))  !!!  Nous  verrons  bientôt  que  ces  dates  vont 
de  i53i  à  1574  •  1'  erreur  n'  est  donc  que  de  trois  siècles  seulement. 

Le  peintre  Laurent  Sabbatini  apprit  à  Jules  les  principes  de  son 
art,  et  on  croit  que  Marc-Antoine  lui-même  fut  son  maître  pour  la  gravu- 
re, ce  qui  ne  put  arriver  que  vers  la  fin  de  la  vie  de  ce  dernier  ,  après  son 
retour  à  Bologne,  et  conviendrait  assez  bien  avec  la  première  des  dates 
de  Jules,  i53i,  qui  est  sur  une  Sainte-Cécile  d' après  Raphaël.  Mais  dit 
reste  il  y  a  deux  opinions  tout-à-fait  contraires  sur  Fépoque  de  la  vie  du 
Bonasone  où  il  s'appliqua  plus  particulièrement  à  la  gravure.  Le  plus  grand 
nombre,  et  Bartsch  avec  eux,  croit  que  ce  fut  dans  son  âge  mûr,  observant 
que  ses  estampes  avec  les  dates  les  plus  anciennes  ne  la  cèdent  guère  à 
celles  avec  les  dates  plus  récentes,  ni  pour  le  dessin,  ni,  ce  que  surprend 
le  plus,  pour  le  burin,  et  par  conséquent  ne  permettent  point  d'apprécier 
ses  progrès  ;  ce  qui,  suivant  eux,  ne  laisse  point  douter  qu'il  était  déjà 
bon  peintre  et  dessinateur  exercé,  lorsqu'  il  commença  à  graver.  Lanzi  et 
quelques  autres,  au  contraire,  semblent  persuadés  qu'  il  n'  appliqua  à  la 
peinture  que  plus  tard_,  et  les  dates  de  1'  œuvre  de  Bonasone,  s'il  était 
prouvé  qu"*  il  naquit  en  1 5 10,  viendraient  à  1' appui  de  cette  dernière 
opinion.  Gomme  peintre  il  ne  dépassa  jamais  la  médiocrité.  Son  meilleur 
ouvrage,  suivant  Lanzi,  est  un  grand  tableau,  représentant  le  Purgatoire, 
dans  le  style  du  Sabbatini  et  qui  existait  à  Saint-Étienne  de  Bologne»  Le 


(i)  La  famille  de  L'f>riasone  était  originaire  de  Carpi.  SVtant  (-tablip  à  Cologne,  elin 
fut  admise  aux  thoit>  de  cite  on  i^ga.  Le  père  do  .Jules  s"*  appelait  Antoine.  Jules  fui  nouimë 
eu  i556  membre  à<  >  fjuaue  arls  réunis,  eJ  de  celui  des  peintres  en  tSji  seulemea!. 


mamiscrlt  Orelli  parle  cV  im  nuire  de  ^es  la!)ieaux,  qui  existait  dans  Ja 
même  ville  chez  les  Crauclielta,  portant  la  date  iSyi.  Il  setuble  loute- 
l'ois  que  Bonasone  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Rome^  où 
sou  maître  Sabbatini  mourut,  jeune  encore,  en  iS^y. 

Les  estampes  de  Bonasone  ont  un  certain  air  pittoresque,  qui  les 
rend  agréables  malgré  leurs  défauts  :  on  dirait  qu'  il  lut  le  premier  à 
i-tire  sentir  la  couleur  dans  la  gravure.  Doué  d''  une  imagination  ardente 
et  (V  un  caractère  fogueux,  peintre  plutôt  que  graveur,  non-seulement  il 
préférait  de  travailler  la  plupart  diaprés  ses  propres  inventions,  mais  il  ne 
savait  presque  s**  astreindre  à  copier  celles  des  autres  maiu os  ce  qui  peut 
avoir  donné  lieu  à  la  tradition,  que  les  estampes  où  il  reproduisit  leurs 
ouvrages  ne  furent  pas  exécutées  directement  d^  après  les  tableaux,  mais 
siuiplement  sur  des  études  qu''  il  en  avait  peint  lui-mcme  .  La  cir- 
constance qu"*  on  y  trouve  souvent  des  différences  très-considérables 
d"*  avec  des  ouvrages  connus,  et  V  inscription  qu""  il  y  plaçait  assez  com- 
munément, J.  Bonasone  imitando  pinxit  et  caelaviî^  donnent  à  celte 
tradition  un  air  de  vraisemblance  qu"*  on  ne  saurait  réfuter  (i).  Il  savait 
ceperulant  fort  bien  s  emparer,  lorsqu''  il  le  voulait,  du  style  de  ses  mo- 
dèles (en  peinture  même  il  n"*  avait  pas  un  style  à  lui^  mais  il  imitait 
adroitement  ceux  de  tous  les  autres  ),  et  peut-être  aucun  de  ses  coutem- 
poraias  n'  a  rendu  avec  plus  de  justesse  la  manière  du  Titien,  du  Parme- 
san et  du  Primatice.  Le  Cheval  de  Troye,,  d.**  après  ce  dernier  (  N.  683 
de  notre  catalogue  )  ,  est  pas  sev^  ^  ment  la  pièce  la  plus  considérable 
pour  les  dimensions  que  Bonasone  ait  jamais  gravée,  mais  passe  aussi 
pour  son  chef-d"*  œuvre. 

Le  burin  de  Jules  était  néanmoins  beaucoup  plus  facile  et  pl«s  dé- 
lié lorsqu'il  travaillait  d**  après  ses  propres  inventions.  Dans  ces  derniè- 
res il  préférait  les  sujets  un  peu  libres  ,  aimant  à  y  placer  souvent  des 
groupes  de  femmes  nues,  qu"*  il  composait  fort  bien  et  traçait  i**  une  ma- 
nière si  agréable  et  si  savante,  que  les  Caracci  ne  dédaignèrent  pas  d""  en 
introduire  des  imitations  dans  leurs  estampes.  L"*  abondance,  ?a  facilité  et 
Tenvie  de  trop  faire,  nuisirent  à  la  véritable  beauté  d' un  ^l'^nà  nombre 
de  ses  productions,  qu''  il  ne  soignait  pas  assez.  Souvent  jiiêaie  dans  ses 
estampes  une  partie  ou  une  figure  est  parfaitement  exécvtée,  tout  le  reste 
négligé  absolument.  Il  semble  aussi  qu''il  n''ait  jamais  su  ^'occuper  assez  des 
accessoires,  qu'il  sacrifiait  toujours  beaucoup  :  ses  fo?ids  sont  ordinaire- 
ment mauvais,  ses  airs  lourds  et  confus^  ses  paysages  et  ses  arbres  d"*  une 
laideur  ridicule.  Imitateur  passionné  de  Marc-Antoine,  il  eut  quelquefois 
la  finesse  du  burin  de  celui-ci,  mais  jamais  ni  sa  fermeté,  ni  sa  correction, 
ni  son  éicgance;  quoique  pourtant  la  grâce  fût  loin  de  lui  être  inconnue. 

(i)  Avec  l'inscription  que  nous  tenons  de  rapporter,  il  plaçait  presque  toujours  le 
nom  (le  1'  inventeur  du  sujet;  et  pludeurs  de  ces  estampes  sont  précieuses  parce  qu'  elles 
nous  cooservent  des  compositions  qui  n'ont  jamais  été  gravées  par  d'autres  maîtres. 
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Malgré  qu'il  soignât  de  préférence  les  figures,  ce  qui  d'ailleurs  était  juste, 
et  qu**  il  les  rendit  parfois  assez  agréablement,  elles  ne  présentent  souvent 
pas  assez  de  mérite  dans  le  dessin,  et  les  extrémités  en  manquent  ordi- 
nairement de  correction  autant  que  de  délicatesse.  La  science  de  la  con- 
duite des  hachures  semble  aussi  lui  avoir  été  peu  connue. 

Avec  tout  cela  les  estampes  deBonasone  sont  très-rares,  surtout  dans 
les  premières  épreuves  (les  secondes  en  sont  communément  pâles  et  usées), 
ce  qui  prouve  qu**  elles  furent  fort  recherchées.  C  est  que  sa  manière  de 
composer  les  sujets  est  en  général  noble  et  élevée^  que  le  gôut  y  brille,  ainsi 
que  la  science  du  raccourci;  que  le  clair-obscur  en  est  fort  bien  entendu 
dans  la  disposition  des  ombres  et  des  lumières  ;  et  que  T  ensemble  offre 
un  effet  pittoresque  et  agréable,  qu'on  chercherait  envain  dans  la  plupart 
de  ses  contemporains.  Sur  ce  point  quelques-unes  de  ses  estampes  sont 
des  véritables  modèles  à  suivre. 

L**  œuvre  de  Bonasone  est  fort  vaste.  Malvasia,  dans  sa  Felsina. 
pittrice  (  Vol.  I,  page  74)5  premier  à  en  donner  un  catalogue,  qui 

ne  contient  cependant  qu'  à  peine  les  deux  tiers  des  estampes  de  ce  maî- 
tre :  encore  est-il  entremêlé  de  plusieûrs  pièces  qui  ne  lui  appartiennent 
pas  du  tout.  Celui  publié  par  Gori  dans  ses  JVothie  istorîche^  etc.  (Vol.  I, 
page  i49  )  n'  en  est  qu'  un  extrait  inutile.  Heinecke,  dans  son  Diction- 
naire^ etc.  (Vol.  III,  page  i5o)  en  donne  un  meilleur,  mais  qui  est  enco- 
re fort  Incomplet,  et  offre  en  même  temps  quelques  répétitions,  dont  Bartsch 
relève  une  demi-douzaine.  Cumberland  en  publia  un  troisième  à  Londres 
en  1793,  sous  le  titre  de  Soine  anedoctes  qf  the  life  qf  Julio  Bonasone^ 
dans  lequel,  c'  est  Bartsch  qui  parle,  «  il  a  inséré  toutes  les  pièces  fausse- 
ment attribuées  au  Bonasone,  a  copié  toutes  les  fautes  des  auteurs  ses 
prédécesseurs,  a  divisé  sa  description  en  nombre  de  sections  aussi  in- 
commoder que  peu  usitées,  n'  a  résolu  aucun  doute,  n*  a  pas  répandu  la 
moindre  lumière  sur  V  histoire  de  Tart,  et,  en  un  mot,  n'  a  fait  qu'  une 
compilation  de  peu  d"*  intérêt  et  sans  la  moindre  critique  .  ayant 
jamais  vu  l'ouvrage  de  Cumberland,  nous  ignorons  si  le  jugement  porté 
par  Bartsch  e^t  aussi  juste,  qu'il  est  horriblement  sévère.  Ce  dernier  cata- 
logue contient  16$  pièces,  c'  est-à-dire  65  plus  que  celui  d' Heinecke,  et 
III  plus  que  cehi  de  Malvasia.  Bartsch,  à  son  tour,  n'en  décrit  que  354, 
qu'  ï7  garantit  appartenir  au  Bonasone,  et  ajoute  d' être  convaincu  qu'  il 
n'y  manque  pas  une  seule  pièce  qui  pourrait  y  être  ajoutée  avec  quelque 
fondement.  Le  plus  récent  des  catalogues  de  l'œuvre  deBonasone  est  celui 
imprimé  à  Bologne  en  1820;  mais  il  ne  contient  que  les  338  estampes  de 
ce  maître ,  recueillies  par  Jean-Antoine  Armanno,  et  qui  furent  mises 
à  r  enchère  par  Jean-Baptiste  Petrazzani,  à  qui  elles  étaient  échues  en 
partage. 

Souvent  Bonasone  marquait  ses  estampes  de  son  nom  en  toutes 
lettres,  d' autres  fois  abrégé  :  J.  Bonahso,  ou  Julio  B.  Le  plus  com- 
mun de  ses  monogrammes  est  formé  par  les  lettres  IVB,  les  deux  der- 


nières  réunies  {Voy.  Planche  I^Jig.'h^).  Quelques-unes  des  ses  pièces 
sont  toutefois  marquées  d'aune  manière  différente,  c"* est-à-dire  1  B  dis  et 
IN  sur  un  Marsyas  écorché;  I  B  F,  sur  un  Saiwt-Roch  d'^après  le  Parme- 
san; IBN  sur  un  Pluton,  et  O  B  I  sur  un  Neptune,  qui  font  partie  d''une 
suite  dont  nous  parlerons  sous  les  N.  882  à  884.  TJne  marque  sembla- 
ble à  la  dernière^  mais  dont  les  caractères  sont  dilférens  (O^/)  et  la  po- 
sition est  oblique,  se  trouve  sur  une  Cérès  et  l''Amour  (N.  962)  et  lui  est 
attribuée  par  Heinecke  (Dict.  Vol.  III,  page  142)^  mais  Bartscb  et  Brul- 
liot  rangent  cette  estampe  parmi  celles  que  quelques  graveurs  anonimes 
exécutèrent  dans  son  style.  On  lui  a  aussi  attribué  une  marque  offrant 
un  seul  B,  qui  se  rencontre  sur  sept  pièces  représentant  les  arts  libéraux, 
sur  un  David  et  Cléopatre,  un  Bacchus  et  quatre  enfans,  et  un  aigle 
APPORTANT  UN  LIEVRE  À  UNE  FEMME  :  ccttc  dernière  pièce  n"*  est  pas  décrite 
par  Bartsch,  mais  par  Brulliot,  dans  sa  Table  gén.  des  monog.  N.  729. 
On  croit  néanmoins  que  ces  dix  estampes,  sur  trois  desquelles,  l'Astro- 
logie, l''Arithmétique  et  le  Bacchus,  on  voit  la  date  if)445  appartiennent 
plutôt  à  un  anonime  italien,  dont  le  style  a  quelque  rapport  avec  celui  de 
Jules:  nous  en  parlerons  dans  la  section  des  anonimes  du  XVI  siècle, Enfin 
la  marque  I  B,  sans  autre  indication,  lui  fut  attribuée  par  Apin  (Anîeitung 
Bildnisse  zu  sammlen  )  qui  F  expliqua  pour  Julius  Bolognesius  (  sic  )  . 
Cette  marque  n'est  reconnue  lui  appartenir  par  aucun  autre  auteur,  et  elle 
servit  à  différentes  époques  pour  désigner  plusieurs  estampes  de  Jacques 
Bossius,  Jacques  Bensheimer,  Isaac  Brun,  Joseph  Budinsky,  Jacques 
Binck ,  et  un  anonime  allemand  {Peintre  graveur.  Vol.  8,/?.  299): 
auxquels  il  faut  ajouter,  suivant  Christ,  Jean  Burgmair,  Joachim  Brechtel 
et  Jean  Beutler. 


PiECES  AVEC  MARQUE  ET  DATE. 


679*  Sainte-Famille,  —      après  Michel-Ange. 

'         Larg.  10  pouces.  '-^  Haut.  i5  pouces.  (  Bartsch,  66.) 

La  Vierge  assise  sur  un  trône  de  marbre,  tient  un  livre  ouvert  dans 
la  main  droite  :  Fenfant  Jésus^  couché  vers  la  gauche  et  endormi,  pose  la 
tete  sur  ses  genoux.  Saint  Jean-Baptiste  et  Saint-Joseph  sont  à  ses  côtés. 
Vers  la  gauche^  sur  le  trône,  on  lit:  Michaelis  Angeli  Bokaro  .  Ïnventoh 

JULIUS  .  BoNASOKIUS  .  F.  MDXLI. 

Bartsch  rapporte  celte  date  pour  MDLXI .  En  bas  à  la  gauche  on  volt 
aussi  le  N.  6,  qui  semble  désigner  que  cette  estampe  appartient  à  une  série 
qu""  on  ne  connaît  pas. 

Très-bonne  épreuve,  parfaitement  conserrée. 

G80.  NoÉ  SORTANT  DE  L**  ARCHE,  — —  d**  après  RaPHAEL. 

'        Larg.  i4  pouces.  —  Haut.  11  pouces.  (Bartsch,  \.) 

Noé  avec  sa  famille  occupe  le  côté  droit  de  F  estampe.  L'  arche  est 
vers  le  fond,  et  les  animaux  en  sortent  deux  à  deux.  Une  tablette  à  terre 
vers  la  droite,  porte  F  inscription  :  Rahf.  Urb.  I.  Vinto  i  544? 
sous,  J.  BoNAHSo.  F.  -        ^ -J  l crn^^  •■ ,  = 

Il  existe  deux  copies  de  cette  estampe,  toutes  deux  avec  les  noms  de  leurs  gra- 
veurs, dans  la  tablette.  La  première  appartient  à  ranouinie,  élève  de  Bonasone, 
qu""  on  appelle  le  Maître  au  nom  de  Jésus;  la  seconde  à  Jean-Baptiste  Cavaileriis. 

Epreuve  parfaitement  fraîche  et  très-bien  conservée. 

68 1 .  Victoire  DE  Constantin, d'après  Raphaël. 

Larg.  16  pouc..^  6  lig.  —  Haut.  i3  pouc.^  S  lig.  (Bartsch,  84.) 

Constantin  se  lance  dans  la  mêlée ,  remerciant  le  Ciel,  les  mains 
jointes,  de  la  victoire  qu''  il  est  au  moment  de  remporter  sur  le  tyran 
Maxence.  Le  combat  touche  à  sa  fin,  et  on  voit  dans  les  airs  deux  anges  , 
i'épée  à  la  main. 

Cette  pièce  semble  d'après  une  idée  de  Raphaël  pour  la  fresque  peinte 
par  Jules  Romain  au  Vatican  .  Les  premières  épreuves  portent  V  inscription  : 
J.  Bonasone  f.  i544')  q^ii  est  effacée  dans  les  secondes,  et  remplacée  par  les 
mots  :  Raphaël  pinxit  in  Vaticano. 

Epreuve  très-haîche,  quoicjue  du  second  tirage  j  fort  Lierj  conserréco 


\ 


682.  Saint-Paul  prèchawt,       à  après  Piertx  del  Vaga. 

Larg.  6  pouces.  —  Haut.  8  pouc..,^  Ug.  (Bai  lscli,  72.  )      ,    _ 

Le  Saint  est  debout  vers  la  droite,  élevant  la  main,  et  semble  s"*  a- 
dresser  à  quatre  figures  qui  sont  agenouillées  vis-à-vis  de  lui.  Sur  îa 
pierre  où  le  Saint  est  monté,  on  lit  :  pirino  del  vaga  ivintor  Julio  Bo- 
nasone f.  ï547:  le  7  est  à  rebours.  Le  sujet  est  renfermé  dans  une  ovale. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  -         .     ,  > 
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683.  lb  Cheval  de  Troye,  — •  d^  après  le  PRmATiCE. 

Larg.  23  pouc,  6  lig.  —  Haut.  i5  pouces.  (Bartsch,  85.) 

Une  foule  de  guerriers,  partagés  en  deux  files,  suivent  le  cheval, 
que  quelques  hommes  font  entrer  dans  une  tour  ronde,  placée  au  milieu, 
et  dont  la  porte  est  en  partie  abattue.  Sur  le  devant  à  la  droite  on  voit 
quatre  figures,  chargeant  sur  leurs  épaules  des  sacs  et  des  colTres,  dépouil- 
les des  Grecs.  ,  ' 

Cette  estampe  est  sur  Jeux  feuilles,  qui  se  joifjnent  p;ir  le  milieu.  Siu'  ce- 
lui ([ui  forme  le  eôlé  gauche,  on  lit  vers  le  bas  sur  uue  pierre:  Bol.  iNVENTOF.t: 
11545,  et  au  dessous,  Ju.  BosAsoNis  F.  ÎSous  avons  dit  dans  la  notice  biographi- 
que que  cette  belle  pièce ,  d' après  François  Primatice  dit  le  Bologne  ,  passe 
pour  Je  chef-d'  œuvre  du  Bonasone. 

Epreuve  parfaitement  fraîche,  belle  et  bien  conserree.  •   '     -  , 

684.  Le  TRIOMPHE  DE  l''Am0UR. 

Larg.  i5  pouces.  — Haut.  10  pouc,  6  lig.  (Bartsch,  106.) 

Allégorie  sur  la  puissance  que  TAmour  exerce  sur  toute  la  nature. 
Dans  la  partie  supérieure  on  voit  ce  Dieu,  dans  un  char  traîné  par  deux 
liocornes.  Ïj  inférieure  représente  plusieurs  figures  nues  d"*  hommes  et  de 
femmes ,  couchées  par  terre,  et  se  baignant  dans  un  fleuve  .  Yers  la 
droite  en  bas  on  lit  :  t545  .  Je  .  Bohnaso  .  I.  Vintor. 

C'est  un  des  ouvrages  du  Bonasoîie  où  le  dessin  est  le  plus  correct  et 
léger.  Bartsch  dit  qu'' on  y  voit  l'adresse  du  marchand  Thomas  Barlacchi^  mais 
ce  caractère  nous  semble  rC  appartenir  qu'  aux  épreuves  postérieures. 

Epreuve  d'une  exquise  fraîcheur,  avant  F  adresse,  sur  papier  double. 

G8.).  La  MiNNE,  — —  d*"  après  le  Parmesan. 

Larg.  12  pouc,  6  lig.  —  Haut.  10  pouces.  (Bartsch,  5.) 

Vers  la  droite  Moïse  ordonne  aux  Hébreux  de  ramasser  îa  manne , 
et  on  les  voit  qui  remportent  sur  leur  tête  dans  des  vases.  Vers  îa  gauche 
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le  même  Moïse  frappe  le  rocher  Horeb,  et  en  fait  jaillir  une  source.  A  la 
droite  en  bas  on  Ut:  F.  PARMisEâ.NiNo  .  I  .  Vintor  .  Jdlio  .  Bolognesi  .  f. 
1 546.  Le  4  est  à  rebours.  ^ 

Malvasia  dit  que  ce  sujet  paraît  d'après  Raphaël,  et  ajoute  que  la  gravu- 
re en  est  médiocre  :  Basan,  au  contraire,  dit  que  c'  est  un  des  meilleurs  morceaux 
du  Bonasone.  Heinecke  en  attribue  T  invention  du  sujet  au  Caravage ,  quoique 
r  estampe  porte  le  nom  du  Parmesan. 

Très-belle  épreuve,  mais  un  peu  endommage'e  Vers  le  coin  gauche,  et  sur  papier 
doublé.  • 


686.  Europe,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  16  pouces.  —  Haut.  10  pouc,  10  lig.  (  Bartsch,  109.) 

Cette  estampe  offre  la  double  représentation  d**  Europe  qui  cou- 
ronne de  fleurs  le  taureau,  et  de  ce  même  taureau  qui  fend  la  mer 
avec  la  jeune  fille  en  croupe,  se  dirigeant  vers  Tîle  de  Crète,  qu'on 
aperçoit  dans  le  luntain.  Vers  la  droite  en  bas,  on  lit  :  Rafaël  .  Urbin  . 
IviNTOR  .  JuLio  .  B.  F.  M.DXLVL 

Épreuve  parfaitement  fraîche,  sur  papier  double'. 

-  ■  •'■'*'.' 

68     Portrait  de  Michel-Ange. 

Larg.  6  pouc,  6  lig.  —  Haut.  8  pouc..^  6  lig.  (Barlsch,  345.  ) 

Ce  portrait  est  en  médaille,  bordé  par  un  encadrement,  et  représen- 
te Michel-Ange  en  profil  et  tourné  à  la  droite.  Dans  le  piédestal  on  lit 
r  inscription  :  Michael  Angelus  Bonarotus  Patritius  Florentinus  an, 
AGENs  LXXII.  Au  dessous  sont  deux  vers  latins  et  la  date  M.D.XLVI, 
et  à  la  droite  du  plinthe  :  Julio  B.  F. 

Cette  estampe  servit  ensuite  pour  T  édition  de  la  Vie  de  Michel  Ange' 
écrite  par  son  élève  Condivi,  mais  la  planche  en  était  alors  fort  usée. 

Belle  épreuve,  bien  conservée. 

688.  L.  Piété,      d' après  Michel-Ange. 

Larg.  6  pouc.^  4  Haut.  10  pouc..^  i  ligne.  (Barlsch,  53.  ) 

La  Vierge  assise  au  pied  de  la  croix,  tient  sur  ses  genoux  le  corps 
mort  de  Jésus-Christ.  Au  dessous  de  sa  main  droite  est  la  date  1547,  et 
au  dessous  de  ses  pieds  l' inscription  :  Michael  Angelus  Bonarotus  Nobi- 
Lis  Florentinus  .  I  ,  Ventor  .  Julius  Bonasonis  F. 

Cette  pièce  est  d'après  le  célèbre  groupe,  à  présent  à  Saint-Pierre,  qui  existait 
alors  dans  la  chapelle  du  chœur  des  chanoines,  et  qu'en  1749  fut  placé  dans 
celle  du  crucifix.  Le  peuple  romain  V  appelle  la  Vierge  à  la  fièvre  {la  Madonna 
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àeîla  FehhreJ.  Barlsch  en  a  pas  aperçu  le  tlatc,  ipii,  à  la  vérité,  esl  presque 
cachée  par  les  hachures  du  terrain.  Le  fond  ajoute  par  le  graveur,  représente  uu 
paysage. 

11  en  existe  une  médiocre  copie  par  le  Maître  au  nom  du  Christ  avec  la 
date  1571.  Ce  sujet  fut  aussi  gravé  par  un  anonirae,  qu'on  croit  Philippe  Soye  ; 
par  Jean-Bapliste  €avaleriis,  avec  son  nom  ;  par  Adam  Mantouan  ,  avec  la  date 
i566;  par  un  anonime  qui  s'est  marqué  A  G  G  f .  avec  la  date  1579;  enfin 
par  une  autre  anonime,  avec  la  marque  PHPt,  dont  la  lettre  H  est  surmontée 
par  une  croix. 

Épreuve  faible,  mais  bien  conservée. 

689  à  838.  Le  3  EMBLÈMES  d'AcHILLE  BoCCHlUS. 

Larg.  environ  3  pouces.  —  Haut,  environ  4  pouc,  a  lig.  (Barlsch, 
179  à  328.) 

Nous  n'entreprendrons  point  de  détailler  cette  longue  suite  de  cent  cin- 
quante pièces  que  Bonasone  grava  pour  le  texte  en  vers  latins  publié  pour  la 
première  fois  par  Bocchi  à  Bologne  en  i565,  sous  le  titre  de  Symbolicarum  quae- 

STIONUM  DK  CMVERSO  GENERE  QUAS  SERIO  LUDEBAT.  LlBRl  QUIKQUE;  OUVragC  qui  a  été 

depuis  reimprin)é  dans  la  même  ville  en  1574.  Dans  cette  seconde  édition 
plusieurs  planches  furent  retouchées,  quoique  avec  peu  de  soin,  par  Augustin 
Caracci,  qui  grava  aussi  la  tête  de  bœuf  qui  forme  le  premier  des  emblèmes  , 
et  qui  dans  la  première  édition  était  taillée  en  bois  :  du  reste  elle  est  calquée 
sur  celle  de  i5G5. 

Le  livre  commence  par  un  privdège  du  Pape  Jules  III,  avec  le  fac-simile  de  sa 
signature,  taillé  sur  bois:  suit  la  table  des  auteurs  cités  dans  le  cours  de  Touvrage, 
celles  des  passages  remarquables  et  des  matières,  quelques  additions,  les  erreurs 
d'impression,  un  second  privilège  du  roi  de  France,  et  enfin  plusieurs  morceaux 
de  poésie,  grecs  et  latins,  à  la  louange  du  Bocchi,  la  tète  de  bœuf  dont  nous 
avons  parlé,  et  la  dédicace  :  tout  cela  forme  3o  feuillets.  Viennent  ensuite  les 
emblèmes,  depuis  II  jusqu'à  CLI.  Le  premier  offre  le  portrait  du  Bocchi,  tour- 
né vers  la  gauche  ;  le  dernier  un  temple  d' ordre  dorique,  avec  le  mot  :  Adhug 
PATET.  L'invention  des  sujets  appartient  presque   généralement  au  Bonasone, 
quoique  il  ne  soit  pas  rare  qu'  il  en  ait  pris  V  idée  dans  les  tableaux  des  autres 
ïnaîtres  de  son  temps,  et  même  dans  l' antique  :  idée  qu'  il  modifia  souvent  à 
sa  manière.  Ainsi,  par  exemple,  le  N.  XGVllI  offre  le  Diogène  du  Parmesan 
que  nous  avons  décrit  sous  les  N.  6  e  673,  en  parlant  des  estampes  de  Hugues 
de  Carpi  et  du  Caraglio  ;  le  N.  GXIX  otfre  mie  statue  de  la  Fortune,  d'après 
l'antique;  le  N.  CXXVIII  la  Poésie,  d'après  Raphaël;  le  N.  XCVI   la  partie 
supérieure  de  la  Transfiguration,  d' après  ce  même  maître,  etc.  Quelques  pièces 
sont  aussi  d'après  Michel-Ange,  Fontana  et  plusieurs  autres.  Le  N.  LXXVll  qui 
représente  Ganymède  enlevé  par  Jupiter,  offre  le  même  sujet  que  le  N.  LXXVl  ; 
le  fond  seulement  est  changé,  et  il  y  a  deux  chiens,  au  lieu  qu'  un  seul,  sur  le 
premier  plan.  Le  dessin  de  toutes  ces  estampes  est  en  général  correct  et  spiri- 
tuel ;  et  il  y  en  a  quelques-unes  aussi  qu'  on  pourrait  citer  parmi  les  meilleurs 
ouvrages  du  Bonasone,  même  pour  le  fini  de  l'exécution  :  V  expression  aussi  est 
souvent  portée  très-loin,  comme  dans  la  capricieuse  invention  du  IN.  CXXVI,  qui 
figure  le  Christ  portant  la  croix,  précédé  par  un  soldat  bizarrement  armé,  ayant 
à  ses  côtés  un  pape,  et  suivi  par  quatre  autres  figures  .  Zani  prétend  que  plu- 
sieurs des  estampes  de  ce  hvre  aient  été  gravées  par  les  élèves  du  Bonasone, 
mais  rien  ne  prouve  celte  assertion. 

Soit  dans  la  première,  soit  dans  la  seconde  édition,  il  y  a  quelques  pièces 
qui  paraissent  usées,  et  ne  sont  que  mal  imprimées  ;  ce  qu'  on  observe  aussi 
assez  souvent  dans  les  autre*  estampes  du  Bonasone.  L'exemplaire  qu' on  comerve 
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ail  cabinet  Cicogtmra  il**  est  pas  toul-à-fait  sans  ce  défaut,  mais  les  épreuves  en 
sont  en  général  très-bonnes,  et  la  plupart  même  oiïrent  une  exquise  fraîcheur. 

Exemplaire  de  la  première  impression  de  i565,  parfaitement  conservé  et  relié. 

'    83g.  Le  Christ  au  tombeau,  —     après  le  Titien, 

Larg.  6  pouc,  7  llg. —  Haut.  10  pouc,  10  Ug.  (Bartsch,  44.) 

Le  Christ  est  descendu  par  deux  de  des  disciples  dans  un  tombeau 
près  d*"  un  rocher,  tandis  que  la  "Vierge  le  soutient  par  le  bras  droit. 
On  y  voit  aussi  Saint-Jean  les  mains  croisées,  et  la  Magdeleine  les  bras 
ouverts.  Sur  une  pierre,  à  la  gauche  en  bas,  on  lit  :  Titiano  in  vpntob. 
J.  BONASONE  i  565.  - 

Malvasia  dit  que  cette  estampe  offre  une  exécution  peinée  :  Zani,  au  con- 
traire, la  nomme  fort  belle  et  rare. 

Épreuve  très-faible,  mais  parfaitement  conservée. 

82^0.  Allégorib  sur  l'^Amouk.  ' 
Larg.  i3  pouc,  2  lig. Haut,  S  pouc,  l\Ug.  (Bartsch,  101.) 

r 

L*" Amour,  surpris  aux  champs  Elisées  par  les  ombres  des  amans  qu'ail 
a  tourmentés  pendant  leur  vie,  est  garrotté  par  elles  à  un  arbre,  et  parait 
au  moment  d**  en  être  fouetté  avec  des  bouquets  de  fleurs.  On  lit  en  bas 
vers  le  milieu  :  Julio  Bonasone  jn  ventore  i565,  et  quelques  vers  ita- 
liens, sculptés  sur  une  grosse  pierre  vers  la  gauche  au  devant,  expliquent 
r  allégorie.  , 

Celte  pièce  passe  pour  un  des  meilleurs  morceaux  du  Bonasone,  comme 
ii  en  est  un  de  plus  rares.  La  planche  fut  ensuite  extrêmement  et  très-maladroite- 
inent  retouchée,  et  les  épreuves  postérieures  portent  l'adresse  du  marchand  Jean- 
Jacque»  Rossi. 

Epreute  avant  le  retouche,  mais  très-faible  et  sur  papier  doublé. 

8^1.  Saint-Georges,  —  d**  après  Jules  Romain. 

Larg.  il\  pouc.  6  lîg.  —  Haut.  18  pouces.  (Bartsch,  77.) 

Le  Saint  est  à  cheval,  et  semble  achever  à  l'épée  le  Démon,  sous  la 
forme  d\in  dragon,  qu'ail  a  déjà  terrassé  et  blessé  avec  sa  lance:  une  jeune 
fille  est  à  genoux  vers  la  droite.  En  bas  de  ce  même  côté  on  lit  :  Julio 
RoMANo  IN  Ventore  1574?  la  gauche:  Julio  Bonasone  fecit. 

Barlsch  ajoute  :  pièce  rare. 

Belle  epreure,  mais  un  peu  restaurée  et  sur  papier  doublé.  f  v 


PIÈCES  AVEC  MARQUE,  SANS  DATE. 


842.  COUPE  DE  Pharaon,  —  cVaprès  Raphaël. 

Larg.  8  pouc.  G  lig.  —  Haut.  4  pouc.^  8  lig,  (  Barlscli,  G.  ) 

Les  frères  de  Joseph  troublés  pas  la  découverte  qu"*  un  Egyptien 
Tient  de  faire  de  la  coupe  de  son  maître,  dans  le  sac  de  Benjamin,  qui  est 
debout  au  milieu  d' eux,  le  mains  croisées  sur  la  poitrine.  Vers  la  gauche 
sont  leurs  montures  et  leurs  bagages.  Du  même  cûlé  en  bas  ,  on  lit  : 
RA  .  VR  .  IN,  et  vers  la  droite  :  I  .  BONASON  .  F. 

Siipei'be  f"preuve,  parfaitement  conservée. 

843.  L.0PIE  DE  hk  PIEGE  PRECEDEPiTE. 

Larg.  8  pouc..,  8  lîg,  —  Haut.  4  pouc,  7  lignes. 

Celte  copie  est  très-bien  exéculée  par  un  nnoiiimc.  Vers  le  milieu  on  lif, 
(le  même  que  dans  T  original,  R  A.  .  \  K  .  IN,  mais  à  la  droile,  au  lieu  du  nom 
de  Bonasone,  on  voit  la  marque  P.  V  ayant  un  O  au  dessous,  marque  qu^  on  ne 
trouve  que  sur  cette  estampe,  et  que  lîrulliot  place  parmi  les  inconnues.  Tout 
près  est  l'adresse  du  marchand  Pierre  de  ISobilibus. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 

8/|.Z^.  Adoration  des  lergers. 

Larg.      pouc,  10  lig.  —  Haut.  10  pouces.  (Bartsch,  38.)  , 

L*"  enfant  Jésus  couché  dans  la  crèche  sons  une  chaumière,  et  envi- 
ronné par  des  bergers  à  genoux,  qui  lui  offrent  des  présens.  Dans  le  fond 
à  la  gauche  on  voit  un  Ange,  annonçant  au  monde  la  Nativité.  A  la  droite 
en  bas  on  lit  sur  une  tablette  :  I  .  BONASON  .  F  ,  cette  dernière  lettre 
est  au  dessous,  et  le  S  est  à  rebours. 

Cette  estampe  est  une  des  plus  belles  que  Bonasone  ait  gravées,  et  parait 
si  fort  dans  le  style  de  Jules  Roznain,  pour  V  invention,  que  Barlsch  et  Zani  ne. 
doulent  point  de  la  lui  attribuer  .  11  en  existe  une  copie  avec  plusieurs  varia- 
tions considérables,  dans  le  fond  en  particulierj  et  qui  semble  exécutée  par  Léou 
Daven,  arliste  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

Très-belle  épreuve,  mais  un  peu  restaurée  et  sur  papier  double. 

à  856.  La  Vie  du  Christ. 

Larg.  3  pouc,  à  3  pouc,  G  lig.      Haut.  5  pouc,  à  5  pouc,  4  ^'S-> 
(  Barlicli,  10  à  3^.  ) 

La  suite  complète,  suivant  Bartsch,  doit  contenir  vingt-huit  estam- 
pes, y  compris  le  frontispice^  dont  le  cabinet  Gicognara  ne  possède  que 
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douze  seulement.  En  voici  les  sujets:  Christ  présenté  au  templej  interro- 
gé par  Caiphe  ;  couronné  d'épines  ;  montré  au  peuple  par  Pilate  ;  por- 
tant la  croix  5  attaché  à  la  croix  ;  descendu  de  la  croix;  qui  ressuscite;  de- 
scendant aux  limbes;  montant  au  ciel;  la  descente  du  Saint-Esprit;  le  cou- 
ronnement de  la  Vierge  par  la  Trinité.  Toutes  portent  la  marque  :  Julio 
honasone  inventore,  à  Texception  d''une  seule,  le  Christ  montant  au  ciel. 

Malvasia  croit  que  cette  suite  contient  les  premiers  essais  du  Bonasone 
dans  la  gravure.  Quelques  pièces  cependant  pourraient  être  rangées  parmi  ses 
meilleurs  ouvrages  en  ce  genre. 

Excepté  répreuves  de  la  présentation  au  temple,  qui  est  un  peu  faible,  toutes 
les  autres  sont  d'une  admirable  fraîcheur  et  parfaitement  conservées. 

857.  Christ  au  mont  des  Olives,      d**  après  le  Titiew. 

Larg.  6  pouc,  8  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  9  lig.  (Barlsch,  4o-) 

Le  Christ  est  en  prières,  tourné  vers  TAnge  qui  descend  da  ciel, 
du  côté  gauche.  Trois  des  Apôtres  sont  endormis  sur  le  premier  plan,  et 
on  voit  dans  les  lontains  la  troupe  des  Juifs  qui  arrivent.  Sur  une  pierre 
à  la  gauche  en  bas,  on  lit  :  Titiano  inventore.  Julio  Bonasone  f. 

C'est  à  tort  que  Malaspina  appelle  cette  estampe  un  morceau  détaché  de 
la  Passion  du  Christ,  dont  nous  avons  parlé  dans  1'  article  précédent,  qui  est  de 
invention  du  Bonasone  et  non  du  Titien,  et  avec  laquelle  celte  pièce  n'a  rien 
de  commun. 

Épreuve  parfaiieraenl  fraîche  et  bien  conservée. 

858.  Christ  apparaissant  à  Saint-Pierre,  —  diaprés  Raphaël. 

Larg.  i3  pouc,  7  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  6  lig.  (Bartsch,  4i«  ) 

Le  Christ  tenant  une  croix  est  tourné  vers  la  droite,  et  Saint 
Pierre ,  les  clefs  en  main,  semble  le  prier  de  s'  arrêter.  Entre  ces  deux 
figures  s''élève  une  tour  quarrée,  sur  laquelle  on  Ht  :  Domine  quo  vadis, 
et  la  réponse  du  Christ  :  Eo  Romam  iterum  crugifigi.  Le  fond  présente 
une  ville  d' où  sortent  plusieurs  soldats,  portant  pour  enseigne  un  aigle  à 
deux  têtes.  A  la  gauche  en  bas  est  écrit:  Raphaël  Urbino  pinxit  in  V a- 
ticano.  Julio  Bonasone  Jecit. 

Cette  pièce,  dit  Bartscli,  est  une  de  celles  que  Bonasone  a  gravées  avec  le 
plus  de  soin. 

Très-belle  épreuve,  fort  bien  conservée. 

85g,  Mariage  de  Sainte-Catherine,      d' ftprès  le  Parmesan. 

Larg.  5  pouc,  8  lig.  — ~  Haut.  7  pouc,  6  lig.  (Barlsch,  47.) 

La  Vierge  assise,  vue  de  profil,  tient  sur  ses  genoux  T  enfant  Jésus 
mettanî  un  anneau  au  doigt  de  Sainte  Gathériaejqui  est  agenouillée  devant 
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lui,  s'appuyant  sur  la  roue  de  son  martyre.  Saint  Joseph,  qu'on  ne  voit 
qu'  en  partie,  est  à  la  droite,  et  de  ce  même  côté  en  bas  on  lit  :  Franc. 
Parm.  inv.  Sur  le  dossier  du  fauteuil  de  la  Vierge  est  la  marque  :  J.  Bo- 
pîASO.  F,  gravée  à  rebours. 

I         Bonne  epreuye,  très-bien  conservée. 

O.  Annonciation. 

Ovale.  Diam.  de  la  larg.  6  pouc. ,  9  lig.  — -  De  la  haut.  8  pouc, 
%  lig.  (  Bartsch,  49-) 

La  Vierge,  vue  à  mi-corps,  regarde  avec  étonnement  le  Saint-Esprit, 
qui  descend  vers  elle  par  le  côté  droit.  Vers  la  mi-bauteur  de  ce  même 
côté,  sur  la  couverture  d"*  une  table,  on  lit  :  Julio  Bonasone  inventore. 

On  connaît  deux  épreuves  de  cette  pièce,  qui  nous  semble  une  des  meil- 
leures du  Bonasone  :  dans  la  première  les  angles  de  V  estampe  sont  en  blanc , 
dans  la  seconde  ils  sont  couverts  par  des  traits  borizontaux. 

Première  épreuve,      une  singulière  fraîcheur  et  parfaitement  conserve'e. 
I  •  Double  de  la  pièce  précédente. 

Épreuve  tout  aussi  belle,  aussi  fraîche,  aussi  conserve'e,  mais  qu'on  ne  sait  à  quel 
tirage  appartienne,  les  angles  en  étant  coupes. 

862.  La  Vierge,  entre  deux  Saints,  —  d' après  le  Parmesan. 

Larg.  6  pouc.^  5  lig.  -—Haut.  11  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  Sy.) 

La  Vierge  assise  au  pied  d"*  un  bouquet  d**  arbres,  tient  entre  ses 
bras  r  enfant  Jésus,  qui  caresse  un  oiseau.  Saint  Bernardin  de  Sienne  et 
Saint  Jérôme,  sont  à  genoux  en  adoration  des  deux  côtés.  A  la  gaucbe  en 
bas  on  lit  :  F.  Parmisanino  inventore.  J.  Bonasone  f. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 

•  La  Vierge  au  palmier,  — •  d**  après  Raphaël. 

Larg.  8  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  12  pouc,  3  lig.  (Bartsch,  5g.) 

La  Vierge  un  genou  à  terre  près  d' un  palmier,  penche  F  enfant 
Jésus  vers  Saint  Jean,  qui  est  à  genoux  lui  offrant  des  fruits,  et  que 
Saint  Joseph  prend  pour  un  bras  pour  le  relever.  Vers  la  droite  en  bas 
on  lit  :  R  .  Urbino  in  .  ve  .  Julio  .  B  .  f. 

Cette  estampe,  gravée  à  T eau-forte  et  terminée  au  burin,  est  d'après  un 
tableau  qui  était  alors  à  Milan,  dans  Téglise  de  Saint-Celse,  et  fut  transporté  en 
1779  à  la  Galerie  impériale  à  Vienne. 

Très-bonne  épreuve,  fort  bien  conservée,  lur  papier  doublé. 
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862^.  La.  Vierge  pleurant  le  Christ  mort,  —  d'après  Raphaël- 
Larg.  9  pouces.  —  Haut,  13  pouces.  (Bartsch,  60.) 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  333,  dans  Tœuvre  de  Marc-Antoine, 
U  estampe  de  Bonasone  n''  en  est  cependant  pas  une  copie ,  mais  elle  est  évi- 
demment tirée  d""  un  autre  dessin,  et  offre  de  grandes  variations.  Ainsi  le  corps 
de  Jésus  n'  est  pas  étendu  sur  un  mur ,  mais  sur  une  table,  au  dessous  de  la- 
quelle on  voit  les  pieds  de  la  Vierge;  sa  tête  est  sans  auréole,  et  pose  sur  un 
coussin  ;  la  Vierge  a  V  air  qui  convient  à  son  âge  ;  le  fond  offre  à  la  gauche 
un  paysage,  et  à  la  droite  une  caverne  avec  le  tombeau.  De  ce  côté  on  voit,  sur 
le  rocher,  T  inscription  :  Rafaël  Urbino  inventor.  J.  Bonasono  f. 

Cette  belle  estampe  est  d' une  exécution  extrêmement  soignée ,  et  Zani  la 
dit  très-belle  et  très-rare.  Le  cabinet  Malaspina  en  possède  une  épreuve  de  gra- 
veur, imprimée  des  deux  côtés.  Les  épreuves  postérieures  sont  retouchées,  et  la 
planche  en  paraît  coupée  en  deux.  Elle  passa  depuis  à  la  calcographie  des  Re- 
mondini  à  Bassan ,  et  les  dernières  épreuves  n'  ont  point  d' inscription ,  mais 
seulement  le  numéro  ôSg. 

Superbe  épreuve  de  la  première  impression,  et  parfaitement  conservée. 


La  Vierge  et  plusieurs  Saints. 

Larg.  7  pouc..,  10  lig.  ^  Haut.  i3  pouc.^  ^  Hg'  (  Bartsch,  Gj.) 

La  Vierge  assise  dans  un  paysage,  avec  Saint  Jérôme  et  Saint  Pé- 
trone, qui  sont  à  genoux  à  ses  côtés.  Elle  tient  entre  ses  bras  Tenfant  Jé- 
sus, qui  caresse  Sainte  Marguerite,  dont  il  est  adoré.  On  lit  en  bas:  Julius 

BoNASONlS  IMITANDO  PINSIT  ET  CELAVIT. 

Bartsch  dit  que  cette  pièce  e$l  d"*  après  le  Parmesan.  Indépendamment  de 
Finscriplion,  que  Bonasone  plaçait  ordinairement  de  cette  manière  lorsqu"*  il  imi- 
tait plutôt  qu^  il  ne  copiait  d' après  les  autres  peintres,  il  nous  semble  que  dans 
cette  estampe  non  seulement  il  ait  introduit  des  variations  fort  considérables 
d'avec  la  composition  originale,  mais  qu'il  n'en  ait  même  pris  que  quelques 
figures,  qu' il  employa  ensuite  à  sa  manière,  ayant  en  vue,  plus  que  tout  autre, 
le  célèbre  Mariage  de  Sainte-Cathérine  du  Correge,  en  particulier  dans  la  gran- 
de figure  du  Saint-Jérôme. 

Epreuve  d'une  exquise  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 


8G6.  L.  Vierge,  Saint- Jeatv-Baptiste  et  Saint- Jérôme. 

Larg.  8  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  i3  pouc.^  a  lig.  (Bartsch,  62.) 

La  Vierge  sur  des  nues,  tient  Tenfant  Jésus  entre  ses  bras.  Au  pre- 
mier plan,  vers  la  droite,  on  voit  Saint-Jérôme  couché  par  terre  et  en- 
dormi -,  vers  la  gauche  Saint- Jean-Baptiste.  De  ce  même  côté  on  lit  : 

F  .  P  .  ï  .  V  .       .  J.  BoNASONIS  IMITANDO  PINSIT    ET    CELAVIT.  A.  S. 

ScQDEBAT.  ■      .  ■  ,   ,    ,\  :   .;m  • 

Ces  derniers  mots  ne  nous  paraissent  que  V  adresse  du  Salamanca,  impri- 
meur. L'inscription  porte  à  croire  que  Bonasone  a  fait  des  importantes  varia- 


58 


7^ 


tioiis  à  r  original  du  Parmesan  ;  mais  il  esl  à  regrctler  que  le  Jessiii  tic  celle 
estampe  soit  si  peu  correet  cl  si  peu  soigné. 

Épreuve  médiocrement  fraîche,  mais  très-bien  conseryee. 

867.  Saint-Roch,  —  d**  après  le  Parmesait. 

Larg.  5  pouc.^  4         — Haut.  8  pouc..^  6  lig.  (Bartsch,  ^o.) 

Le  Saint  est  debout,  tenant  un  bourdon  dans  la  main  gauche,  et 
ayant  un  chien  près  de  kii.  Vers  la  droite  en  bas  est  la  marque:  J  .  B  .  F  . 

ÉpreuTe  parfaitemeni  fraîche  et  bien  conservée. 

868.  Saint-Paul,  —  d'après  Pierin  del  Vaga. 

Ovale.  Larg.  5  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  8  pouc.^  9  lig.  (Bartsch,  ^1.) 

Le  Saint  debout,  vu  de  face,  semble  conjurer  le  Démon,  sous  la 
forme  d' un  énorme  serpent.  A  la  gauche  en  bas,  sur  le  plinthe  d**  un  pi- 
lier, on  lit  :  Pirino  del  Va^o.  J.  V.  iulio  Bonasoni  F. 

Epreuv»  très-fraîche  et  bien  conservée. 

r 

86q.  La  guérison  du  boiteux,  —  d""  après  Pierin  del  Vaga. 

Larg.  6  pouc,  3  lig.  ■ — Haut,  g  pouces.  (Bartseli,  ^3.)  ' 

Saint  Jean,  vu  par  le  dos,  et  Samt  Pierre  bénissant  le  boiteux^  qui 
tient  un  bâton  appuyé  à  son  épaule,  près  de  la  porte  du  temple,  sur  le 
frontispice  de  laquelle  on  lit  :  Pirino  del  Vaga  iventor.  Julio.  B.  F. 
Le  sujet  est  encadré  dans  une  corniche  octogone.  > 

Le  dessin  de.  Pierin  est  à  la  galerie  de  Florence,  et  il  fut  gravé  de  nou- 
veau dans  le  XVill  siècle,  par  Etienne  Molinari. 

Epreuve  lui  peu  faible,  mais  bien  conservt'e.  <:■ 

870.  Saint-Marc,     •  d**  après  Pierin  del  Vaga. 

Larg.  10  pouc.^  4  ^'V-  —  Haut.  6  pouc,  3  lig.  (Bartsch,  y5.) 

Le  Saint  est  assis  au  milieu,  tourné  vers  la  droite,  et  semble  au  mo- 
ment d'^écrire  sur  une  tablette  qu'  il  tient  à  la  main.  Le  lion,  les  ailes  dé- 
ployées, repose  à  ses  pieds.  Au  milieu  en  bas  on  Ht  ;  Pirino  del  Vaga 
L  V.       J.  Bonasoni, 


Superbe  épreuve,  légèiemeut  restaurée  vers  le  bord  à  la  gauche ,  du  reste  parfai- 
tement conservée. 
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871»  Naissance  DE  Saint- Jean-Baptiste. 

Larg.  iQpouc.^<j  lig.  —•-Haut.  10  pouc.^  7  lig.  (Bartsch,  76.) 

Riche  et  belle  composition  d**  un  très-grand  nombre  de  figurés. 
Dans  un  appartement  décoré  de  niches  avec  des  statues  de  prophètes, 
Zacharie,  placé  au  milieu,  écrit  sur  une  tablette  le  nom  du  nouveau-né, 
qui  lui  est  présenté  par  une  femme  assise.  L**  accouchée  est  à  la  droite, 
près  de  quatre  autres  figures.  Sur  le  piédestal  d"*  une  colonne  à  la  droite, 
on  lit  :  Jacobus  Flokentinus  inventor  —  Nativitas  Beati  Joannis  Ba- 
ï'TiSTAE  —  Julio.  B.  F.,  et  en  bas  du  même  côté  est  l'adresse  de  Lafreri. 

Les  secondes  épreuves,  au  lieu  de  Tadresse  de  Lafreri,  ont  celui  de  Pierre 
de  Nobilibus,  les  dernières  celui  de  Charles  Losi.  Cette  estampe  est  une  de  . 
les  que  Bonasone  soigna  le  plus,  soit  pour  le  dessin,  soit  pour  la  gravure,  lua-' 
riette  attribue  F  invention  de  ce  sujet  à  Jacques  Carucci,  dit  le  Pontormo,  et 
Bartsch  partage  cette  opinion .  Ce  peintre  florentin ,  proné  par  Michel-Ange, 
mais  qui  rarement  répondit  dignement  à  ces  éloges,  mourut  en  i556:  suivant 
Manni  il  était  né  en  i5o4,  suivant  la  plupart  des  autres  biographes  en  i493. 
Zani,  au  contraire,  est  d'avis  que  le  nom  Jacobus  Florentinus  désigne  Jacques 
Indaco  de  Florence,  peintre  dont  les  dates  n**  arrivent  qu'  à  i534. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e,  sur  papier  doublé. 

872,,  Homme  à  la  croix,  —  d'après  Michel- Ange. 

Larg.  9  pouces.  —  Haut.  i3  pouces.  (Bartsch,  80.)  ,  ; 

Etude  d'une  des  figures  du  Jugement  universel  de  la  Sixtine.  On  lit 
en  bas  au  milieu  :  Ju.  Bonaso.  f.  ,  et  vers  la  droite  on  voit  1'  adresse  du 
Salamanca,  comme  dans  le  N.  866  ;  A.  S.  Sgqdebat. 

Pièce  très-soignée  et  très-belle.  i       ;  - 

Superbe  épreuve,  mais  légèrement  endommagée  et  sur  papier  double'. 

873.  Le  Jugement  universel,  —  d' après  Michel- Ange. 

Larg.  16  pouc,  6  lig.  —  Haut.  21  pouc,  4  ^^8-  (  Bartsch,  80.) 

Il  serait  parfaitement  inutile  de  détailler  la  sublime  et  immense  com- 
position de  Michel-Ange,  miracle  de  F  art,  qu'  on  admire  à  la  chapelle 
Sixtine  au  Vatican.  Au  milieu  en  haut  on  lit  :  Alexandri  Car.  Farnesii 
LiBERâLiTATE,  et  cu  bas  :  JuLius  Bonasonius  Bonon.  e  propria  Miche- 
langeli  pictiira^  quae  est  in  Vaticano.^  nigro  lapillo  excepit  :  in  aesque 
incidit.  — •  Cum  privilégia  summi  pontijicis. 

Nous  ne  savons  pas  pourquoi  presque  tous  ceux  qui  ont  copié  celte  in- 
scription, au  lieu  de  lapillo.,  aient  écrit  Capillo  ^  ce  qui  n' offre  aucun  sens;  le 
mot  étant  d'ailleurs  dislinclement  exprimé.  Il  ont  de  même  oublié  de  remarques- 
que  cette  belle  estampe  offre,  dans  le  coin  à  la  droite  en  bas,  l'adresse  :  Jîomae 
excudit  Anionius  D.  Salamanca. 

Belle  épreuve,  mais  un  peu  endommagée  vers  la  partie  inférieure  ,  -et  sur  papier 

double. 
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SciPION  BLESSÉ. 

Larg.  lo  pouces.  — >  Haut.  7  pouc,  6  lîg.  (  Bartsch,  81.) 

Scipion  retiré  de  la  mêlée  par  son  fils  Publins  Scipion  TAfricaîn, 
pendant  la  bataille  donnée  au  Tésin  contre  Annibal.  On  lit  à  la  droite 
d' en  bas  :  Ju.  Bonaso  imitando  pinsit  et  caelavit  —  A.  S.  Sqdebat. 

On  ci'oit  que  cette  estampe  soit  tirée  d' une  étude  faite  par  Bonasone  sur 
Polydore  de  Caravage. 

Magnifique  épreuve,  parfaitement  bien  conservée. 

875  .  Hector  et  Achille. 

Larg.  Il  pouces.  — Haut.  6  pouc,  6  lig.  (  Bartsch,  82.) 

Cette  estampe,  d'après  un  bas  relief  antique,  offre  à  la  fois  le  combat 
des  deux  héros;  Achille  précédé  par  Pallas,  traînant  le  corps  d' Hector 
attaché  à  son  char;  et  les  pleurs  des  femmes  troyennes  pour  la  mort  de  ce 
dernier.  Le  fond  offre  la  ville  de  Troye  embrasée,  et  à  la  droite  en  bas,  sur 
une  pierre,  on  lit  :  J.  Bonasone.  F.  La  marge  inférieure  contient  huit 
vers  italiens. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

876.  Clélie.    ,  \       ,  \       .  '-o.  ^  "  .  -  . 

Larg.  16  pouces. Haut.  11  pouaes.  (  Bartsch,  83.) 

Clélie  est  à  cheval  au  milieu,  ayant  en  croupe  une  autre  jeune  fille, 
et  paraît  au  moment  de  se  lancer  dans  le  Tibre,  suivie  par  plusieurs  de 
ses  compagnes,  tandis  que  quelques  autres  V  attendent  sur  le  bord  opposé 
du  fleuve.  Dans  le  fond  on  aperçoit  le  camp  de  Porsenna,  et  à  la  droite 
en  bas  on  lit  :  Ju.  Bonaso  imitando  pinsit  et  caelaVit.  Yers  le  milieu  est 
r  adresse  de  Lafreri. 

On  connaît  des  premières  épreuTCS  sans  adresse  ,  On  croit  ce  sujet ,  qui 
est  d' un  effet  très-pittoresque ,  d"*  après  des  études  sur  le  Caravage  .  Dans  la 
vente  Logette  une  épreuve  en  fut  achetée  36  francs. 

Superbe  épreuve,  d'une  singulière  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 

877.  CiRcÉ,  ^  d' après  le  Parmesan. 

Rond.  Diamètre  7  pouc.^  3  lig.  (  Bartsch,  86.  )  ' 

La  magicienne  est  au  moment  de  métamorphoser  en  animaux  les 
compagnons  d'Ulysse,  qu''  on  voit  sur  un  vaisseau  vers  la  gauche.  Au  mi- 
lieu en  bas  on  lit:  Julio  Bonasono  f.,  et  au  dessous  Franc.  Parni.  Inven. 

Bonne  épreuve,  bien  coniervée. 

49 
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878,  879*  Silène  et  Bacchus. 

Larg.  8  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  5  pouc.^  i  ligne.  (Bartscli,  88  et  90.) 

La  première  de  ces  deux  pièces  représente  Silène,  s**  avançant  vers 
la  droite,  monté  sur  son  âne  et  soutenu  de  chaque  côté  par  deux  Faunes. 
Vers  la  gauche  en  bas,  on  lit  :  J.  Bonahso  f. 

La  seconde  offre  Bacchus  couché  sur  son  char,  traîaé  pas  des  ti- 
gres, précédé  par  des  Bacchantes,  environné  par  des  Satyres  et  suivi  par 
Silène.  Elle  est  sans  marque. 

Nous  avons  réunies  ces  deux  estampes,  parce  qu"*  elles  nous  semblent  faire 
pendant.  Du  reste,  quant  à  la  première,  Bartsch  croit  qu"*  elle  est  d'invention  du 
Bonasone:  Malvasia  assure,  au  contraire,  qu'elle  est  d'après  un  ancien  bas  re- 
lief, d'autres,  et  il  semble  qu"*  ils  sont  les  plus  éloignés  de  la  vérité,  prétendent 
qu'  elle  est  d'après  Michel-Ange.  — ■  Quant'* à  la  seconde,  la  plupart  en  attribue 
communément  T  invention  de  même  au  Bonasone,  d'autres  à  Pierin  del  Vaga  ou 
à  Jules  Romain. 

Epreuves  parfaitement  fraîches,  et  bien  conservées. 

■    880.  MiDAs.  '       ;  ' 

Larg.  8  pouc,  i  ligne.  —  Haut.  5  pouc,  2  lig.  (Bartsch,  89.) 

Deux  Satyres  amenant  Silène  au  roi  Midas  ,  qui  est  assis  à  la 
droite,  entre  deux  conseillers.  Au  milieu  en  bas  on  lit:  J.  Botnhaso  f. 

Celte  pièce  est  exécutée  avec  beaucoup  de  goût,  d'hardiesse  et  d'effet 
pittoresque:  ou  croit  que  T invention  en  soit  aussi  du  Bonasone. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  bien  conservée.  / 

881.  Marsyas.  '  •  ■  ■"[  ''■■^  ' 

Larg.  9  pouc,  5  lig.  —  Haut.  5  pouces.  (Bartsch,  91.) 

Marsias  est  attaché  à  un  arbre  et  écorché,  en  présence  de  plusieurs 
Divinités,  parmi  lesquelles  on  remarque  Apollon,  son  vainqueur.  A  la 
gauche  d**  en  bas  on  lit:  J.  B.  Dis.  et  I.  N,  qu'  on  explique  pour  :  Julio 

Bonasone  disegno  ed  intaglià.  ;  • 

Cette  pièce  est  une  des  plus  faibles  de  l'œuvre  du  Bonasone,  tant  pour  le 
dessin  que  pour  la  gravure.  j 

Bonne  e'preuve,  mais  considérablement  endommagée  et  sur  papier  doublé. 

882  à  884.  Jupiter^  Pluton  Et  Neptune.  .  ,v  ^  v 

Larg.  9  pouc,  3  à  7  lig,  —  Haut.  7  pouc.^  2^6  lig.  (Bartsch,  98  à  96.) 

882.  Jupiter  et  Junon  montant  au  ciel,  reçus  par  Hébé  et  Gany- 
mède.  Sur  le  trône  de  Jupiter  est  son  aigle  avec  la  foudre.  Sans  marque. 

883.  riutou  dans  son  char  traîné  par  quatre  chevaux,  descendant  aux 
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enfers,  reçu  par  Cerbère,  les  Furies  et  deux  vieillards.  La  marque  J.  BO 
est  au  milieu  en  haut,  sur  un  quartier  de  rocher  à  Tentrée  d\uie  caverne. 

884.  Neptune  dans  son  char  traîné  par  quatre  chevaux  marins- 
qu"*  il  excite  de  son  trident.  Dans  la  parte  supérieure  on  remarque  un 
vieillard  couronné,  Eole  peut-être,  caressant  un  jeune  homme  ,  ainsi 
qu'un  autre  vieillard  enveloppé  de  nuages.  Lamarcpe  J.  BO,lc  B.  Jà  re- 
bours^ est  sur  le  rivage  à  la  gauche. 

Celte  suite  pour  être  complète,  suivant  Bartsch ,  doit  contenir  une  qua- 
trième estampe,  sans  marque,  représentant  les  trois  Dieux  se  partageant  en- 
Ir'eux  r  empire  de  F  univers.  On  croit  qu'elle  soit  d'après  Jules  Romain.  Diuis 
la  notice  biographique  du  Bonasone  nous  avons  parlé  de  la  marque  OB.  J 
qu'on  trouve  sous  le  N.  884,  et  qui  ne  paraît  que  le  nom  de  ce  maître  écrit  à 
rebours. 

Belles  épreuves,  fraîches  et  fort  bien  conserrées. 

-  > 

885.  Copi£  DU  N.  883.  ■      ■  ^ 

Mêmes  dimensions. 

Cette  copie,  qui  n"*  est  pas  citée  par  Bartsch,  Brulliot,  etc.,  est  en  contre- 
partie, et  paraît  appartenir  à  un  anonime  d'une  époque  plus  récente.  Elle  offre 
beaucoup  de  variations  en  mieux  d' avec  V  original,  et  il  semble  que  son  auteur 
ait  dédaigné  de  copier  servilement  un  original  médiocre .  Le  dessin  en  est  plus 
correct  et  plus  développé ,  les  ombres  plus  sagement  entendues ,  les  accessoires 
traités  avec  un  goût  plus  éclairé  et  plus  sûr. 

Belle  épreuve,  fort  bien  conservée,  sur  papier  doublé. 
886.  Le  BAIN  DANS  LA  RIVIERE. 

Larg.  10  pouc.^  6  lig.  —  Haut.     pouc.^  6  lig.  (Bartsch  97.) 

Trois  Nymphes  et  deux  Satyres  se  baignant  dans  un  fleuve  ,  à 
r  entrée  d' une  caverne.  À  la  droite  d''en  bas,  sur  le  rivage  où  est  assise 
une  des  Nymphes,  on  lit:  Julio  Bonasone  J,  On  croit  que  T  invention 
aussi  de  ce  sujet  lui  appartienne. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

•  Médée  et  Jason. 

Larg.  II  pouc.^  6  lig.  — Haut.  8 /?OMce^.  (  Bartsch,  98.  ) 

Médée  est  sur  la  gauche,  au  moment  de  monter  sur  son  char  traîné 
par  deux  dragons,  et  déchirant  dans  sa  fureur  ses  propres  enfans,  à  la 
présence  de  Jason  épouvanté  ,  qu"*  on  voit  vers  la  droite  s"*  appuyant 
sur  la  lance.  En  bas,  sur  le  fut  d\ine  colonne,  on  Ht  :  J.  Bonasone  f. 

Cette  pièce  passe  pour  être  aussi  de  son  invention,  mais  il  parait  qu'  il  ne 
ait  pillé  la  plus  grande  partie  dans  un  bas  relief  antique,  qui  fut  depuis  gravé  par 
Perrier.  Malaspina  cite,  dans  son  catalogue,  romme  appartenant»  au  Bonasone 
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un  autre  sujet  de  V  histoire  «ïe  Jason ,  dont  nous  parlerons  dans  V  œuvre  du 
Maître  au  Dé. 

ÉpreuYe  très-fraîche,  et  fort  bien  conservée. 

-    888.  lb  LEVEU  DU  Soleil.  / 

Larg.  12  pouc.^  5  lig.  — Haut.  8  pouc.^^  Ug.  (  Bartsch,  99.  ) 

Apollon  dans  son  char  traîné  par  quatre  chevaux,  environné  par 
îes  Heures  et  accompagné  par  le  Temps,  sous  la  forme  d''un  vieillard 
boiteux  5  est  au  moment  de  commencer  à  parcourir  T  horizon.  A  la 
droite,  sur  la  terre,  on  voit  un  jeune  homme  et  une  jeune  fille  cou- 
chés ensemble,  se  reveillant  au  retour  de  la  himière.  Tout  près  d'eux, 
sur  une  pierre,  on  lit  :  Julio  Bonasone  inventore,  et  au  dessous  on  voit 
le  monogramme  I  V  B.  (Planche  \,  fig.  34.) 

Cette  estampe  est  très-rare.  Zani  n"*  hésite  pas  à  F  appeler  le  véritable 
chef-d"'œuvre  du  Bonasone,  et  Bartsch,  qui  cependant  n'aimait  guère  ce  maître, 
dit,  u  qu'  elle  est  gravée  avec  plus  de  délicatesse  qu"*  aucune  autre,  et  inventée 
avec  esprit  :  le  grand  goût  de  dessin  de  Michel-Ange ,  y  est  réuni  au  gracieux 
de  Raphaël.     11  paraît  difficile  de  renchérir  sur  un  pareil  éloge  ! 

La  bibliothèque  impériale  de  Vienne  en  possède  une  première  épreuve, 
dans  laquelle  le  monogramme  n'est  p,is,  et  le  ciel  autour  des  tètes  des  chevaux 
d' Apollon  est  en  blanc. 

Magnifique  épreuve,  d' une  exquise  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 
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Double  de  la  pièce  précédente. 


Épreuve  après  que  la  planche  fut  retouchée.  Le  monogramme  n''y  paraît 
plus ,  et  elle  présente  à  peine  quelques  traces  de  la  beauté  des  premières.  Dans 
cet  état  on  la  trouve  souvent  avec  T  adresse  de  Jean-Jacques  Rossi. 

Fort  bien  conservée. 

8gO.  Alexandre  ET  Roxane.  ' 

Larg.  12  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  8  pouc.^  7  lig.  (Barlsch,  100.) 

C  est  ainsi  qu'  on  nomme  communément  cette  estampe,  qui  repré- 
sente un  guerrier  ,  descendu  de  cheval,  et  s'  approchant  d' une  jeune 
lille  toute  nue  ,  environnée  par  plusieurs  femmes  nues  aussi,  et  ac- 
compagnés par  des  Amours.  Au  fond  on  voit  un  festin  de  jeunes  gens 
qui  ^  embrassent.  A  la  gauche  en  bas  on  lit  :  Julio  Bonasono  inventor. 

Belle  épreuve,  très-bien  conservée.  '       -  " 
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8g  I.  Mercure. 

Larg.  i3  pouc.^  4  ^^S'  —  Haut,  lo  pouces.  (Baitscli,  102.) 

Ce  Dieu  est  représenté  au  moment  qu'  il  surprend  les  filles  d' A- 
glaure,  se  rejouissant  en  pleine  campagne.  Une  d**  entr'  elles  est  poursui- 
Tie  par  un  Satyre,  et  on  en  Yoit  un  second  à  mi-corps  vers  la  gauche. 
Sur  une  pierre  au  milieu  efi  bas  on  lit  :  Julio  Bonasone  Itvventor. 

Estampe  presqu' entièrement  gravée  à  Teau-forte,  et  terminée  au  burin  seu- 
lement dans  les  parties  nues  des  figures. 


Belle  e'preuve.  W 


,  ■*     ••  II,    ■  ■     ■  ^• 


892.  Flore. 

Larg.  16  pouces.  —  Haut.  11  pouc.^  3  lig.  (Barlsch.  m.) 

La  Déesse  est  assise  au  milieu  d' un  jardin,  et  reçoit  une  couronne 
de  fleurs,  qui  lui  est  présentée  par  une  Nymphe.  On  voit  vers  la  droite 
un  homme  qui  greffe  un  arbre,  et  vers  la  gauche  une  jeune  fille  endormie. 
Au  milieu  en  bas,  sur  une  pierre,  est  la  marque  :  IV.  BONASO.  F. 

Bartsch  ne  dit  point  que  cette  estampe  soit  avec  marque.  Elle  est  d' un 
effet  très-pittoresque,  et  on  la  croit  d' après  Jules  Romain. 


0 

EpreuTe  très-fraîche,  et  parfaitement  conservée. 


8q3.  Jugement  de  Paris.  >  ;  ^ 

Larg.  16  pouc,  9  lig.  —  Haut.  12  pouces.  (Bartsch,  112.) 

Composition  très-riche  en  figures,  et  représentant  à  la  fois  V  arri- 
vée des  trois  Déesses,  Vénus  qui  persuade  Paris  à  lui  décerner  le 
prix,  couronnement  de  Vénus,  et  le  retour  des  Déesses  au  ciel,  précé- 
dées par  la  Victoire.  Mars  et  Mercure  sont  près  de  Vénus,  Apollon  et 
quelques  autres  Dieux  dans  V  Olympe,  des  Divinités  marines  près  d' un 
fleuve  à  la  gauche  en  bas.  De  P  autre  côté,  entre  un  chien  et  une  grosse 
pierre,  on  lit  :  Julio  Bonasone. 

Cette  belle  estampe  est  d""  une  exécution  fort  soignée,  préparée  à  V  eau- 
forte  et  terminée  au  burin.  L'invention  du  sujet  appartient  aussi  au  Bonasone, 
qui  r  a  traité  à  la  manière  des  bas  reliefs  antiques. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 


894  ^  9^^*  VIE  DE  JUNON. 


Chaque  pièce  larg.  3  pouc,  10  lîg.  —  Haut.  5  pouces.  (Barlsch,  ii3 

Les  estampes  de  cette  suite  sont  entourées  chacune  par  une  bordure, 
ofirant  des  cariatides  et  divers  ornemens,  dans  laquelle  on  trouve  ordinai- 


y 


rement  le  nom  du  Bonasone,  qui  pourtant  est  aussi  quelquefois  placé  dans 
le  sujet  même.  Quatre  vers  italiens  en  bas  expliquent  les  sujets.  Celles  qu''on 
conserve  au  cabinet  Cicognara  représentent  :  Junon  suspendue  à  V  O- 
lympe;  Junon  jalouse  de  Jupiter;  Tantale;  Le  triomphe  de  Junon;  Jupiter 
changé  en  coucou,  et  reprenant  sa  figure  ;  Junon  se  plaignant  de  ce 
qu^Hercule  tua  les  serpens;  Junon  et  Eole;  Titius  et  le  vautour;  Litigium 
jeté  en  V  air;  Pallas  donnant  le  sein  à  Hercule  ;  Junon  épouvantée  par 
les  Furies  ;  Junon  mettant  la  Faim  sur  Crasiton  ;  plusieurs  Dieux  tra- 
vaillant à  une  chaîne,  pour  tirer  Jupiter  du  ciel. 

Cette  suite  pour  être  complète  doit  contenir  vingl-deux  pièces,  dont  la 
première  est  un  frontispice,  dans  lequel  on  voit  Pallas  et  Mercure,  aux  cotés 
d'une  tablette  portant  les  mots:  Amori,  sdegni  et  gielosie  di  Giunone — Julio 
Bonasone  In  Venîore.  Ce  frontispice  ne  se  trouve  point  au  cabinet  Cicognara, 
ainsi  que  les  huit  sujets  suivans  :  Junon  parlant  aux  Parques  ;  Ixion  et  la 
nue;  Junon  implorant  Jupiter  pour  les  Grecs  ;  Junon  btant  une  flècJte  à 
r  Amour;  Jupiter  et  Mnemosyne;  une  femme  accouchant  qui  implore  Lucine; 
Junon  priant  le  Sommeil  (V  endormir  Neptune  ;  le  jugement  de  Paris.  Toute 
la  suite  est  inventée  et  dessinée  avec  beaucoup  d'esprit,  et  dans  le  goût  du  Par- 
mesan. .      .  - 

Épreuves  fort  bien  conservées,  iijàîs  d' une  me'dîocre  fraîcheur.  La  Junon  et  Eole 
est  presfjue  la  seule  véritablement  belle. 

QO^.  Double  de  la.  Junon  se  plaignant  qu''  Hercule  étouffa  les 

SERPENS. 

Epreuve  très-fraîche,  et  parfaitement  conservée.  '  '  '  '  ' 

*^  9^^*   -^^^  AMOURS   DES   DiEUX.  'Vl  ?; -r 

-  ■     Larg.  3  pouc..,  ii  lig.  à  4  pouc.)  2  lîg. —  Haut.  5  pouc.^  ^  à  \  i  lig. 
■  (Bartsch,  146  à  164.)  / 

Cette  suite  est  précédée  par  un  frontispice,  avec  le  mots  :  Amo- 
Bosi  DiLETTi  DEGLï  Dei,  ct  comprcud  viugt  pièces,  dont  les  sujets  sont 
expliqués  par  deux  à  quatre  vers  italiens,  qu'  on  Ut  dans  îa  marge  in- 
lérieure  de  chaque  estampe.  . 

908.  Ixion  embrassant  la  nue;  avec  le  monogramme  I  V  B.  —  909.  ^ 
Bacchus  offrant  des  raisins  à  deux  femmes  nues;  à  la  gauche  en  bas:  J.  Bo-  . 
nasono  inventor.  —  910.  Jupiter  en  cygne,  jouissant  de  Léda  ;  sans  ) 
marque.  —  911.  La  naissance  de  Bacchus;  au  milieu  en  bas  :  Julio 
Bonasone  iwventor.  —  912.  Un  Dieu  renversant  par  force  une  femme 
sur  un  ht  ;  même  inscription  que  la  précédente.  —  91  5.  Un  Dieu  et 
une  femme  se  baisant,  assis  sur  un  lit  ;  à  gauche  en  bas  :  I  V  B  inven,  à 
demi-effacé.  — 914.  Junon  regardant  Jupiter  qui  caresse  lo  ;  sans 
marque.  —  915.  Danaé  recevant  la  pluie  d'or;  pièce  extrêmement  libre, 
•sans  marque.  —  916.  Adonis  et  Vénus;  aussi  sans  marque.  —  9' 7- 
Dieu  embrassant  une  femme  nue,  assise  sur  un  lit;  à  la  droite  en  bas:  Julio 


/ 


BoNASoN  INVEN.  —  918.  Sémélé,  frappée  par  la  foudre;  sans  marque. — 
Qig.  Apollon  et  Daphné  ;  à  la  droite  en  bas:  J.  Bo.  Inventor,  à  demi- 
elïacé.  —  920.  Pluton  embrassant  Proserpine  5  sans  marque.  —  921. 
Neptune,  en  dauphin,  et  Mélanthe  ;  sans  marque.  —  922.  Un  Dieu  sur 
un  lit,  ôtant  la  chemise  à  une  femme;  au  milieu  en  bas  des  traces  des  mots: 
Julio  Bonasone  inve.  —  92  3.  Apollon  près  d'aune  femme  peignant; 
sans  marque.  —  924.  Vénus  et  Mars,  découverts  par  Apollon  ;  sans 
marque.  —  9^5.  Vénus  sur  un  nuage,  avec  deux  Amours  ;  à  la  droite 
en  bas:  IVB.  —  926.  Mars  embrassant  Vénus  ;  sans  marque. 

Toutes  les  pièces  de  cette  suite  sont  généralement  très-libres,  et  très-ra- 
res. Les  inventions  en  sont  pour  la  plupart  fort  gracieuses,  le  dessin  correct, 
la  gravure  soignée.  On  en  trouve  quelquefois  par  hasard  des  épreuves  sans  les 
vers  italiens. 

Les  épreuves  des  N.  908,  gog,  gi3,  92a,  924,  g^^^,  926  sont  très-fraîches  et  très- 
belles*,  celles  des  N.  giOj  914?  9^5,  un  peu  faibles  j  celles  des  N.  giS,  92,2,  92.4,  gaS,  92,6, 
sur  papier  double. 

(         -  '  ■  ' 

CJ27^  Q28.  Deux  tebmes.  - 

Larg.  5  poiic.^  3  lig.  —  Haut.  5  pouces.  (  Bàiisch,  i65,  166.) 

Ces  deux  termes  représentent  de  Sylvain  et  Hercule.  Au  dessous  du 
premier  on  lit  :  J.  Bonaso  f  ;  au  dessous  du  second  il  y  a  de  nouveau  f. 

Bartsch  dit  que  le  terme  de  Sylvain  doit  être  accompagné  de  celui  d'une 
Nymphe  ;  le  terme  d' Hercule  de  celui  de  Déjanire.  Les  deux  pièces  que  nous 
avons  nommées  étant  réunies  sur  un  ziiême  feuillet,  il  parait  qu'  on  V  ait  com- 
posée avec  la  moitié  de  deux  estampes  différentes. 

Épreuves  parfaitement  fraîches  et  bien  conservées,  sur  papier  double. 

i        ■   ■  .         '  " 

Q2g.  Mercure  et  Minerve.  -> 

Oçale.  Larg.  6  pouc,  6  lig.  —  Haut.  9  ponces.  (Bartsch,  168.) 

Mercure  donnant  à  Minerve  une  flûte  à  plusieurs  tuyaux.  Sur  le 
bord  d''un  boucher,  qui  est  à  terre  aux  pieds  de  la  Déesse,  on  lit:  J.  Bonaso. 

On  présume  que  cette  estampe  soit  d' après  le  Parmesan  ou  le  Primatice. 
Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  '  '  ;  - 

Pan  et  une  Nymphe.  « 
Larg.  8  pouc,  3  lig.  —  Haut.  10  pouces.  (Bartsch,  170.)  . 

Pan  est  assis  près  de  la  Nymphe,  qui  tient  une  corne  d''Abondance, 
et  est  accompagnée  par  un  Amour  jouant  des  castagnettes  au  devant  d' un 
très-beau  terme,  qu'on  voit  à  la  droite,  et  en  bas  duquel  on  lit  :  J.  Ho~ 
nasonio  f. 
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On  ignore  si  cette  belle  estampe,  d' une  gravure  très-soignée,  soit  d' après 
une  invention  de  Bonasone  ou  de  Jules  Romain.  On  en  connaît  une  copie  par 
le  Maître  au  nom  de  Jésus-Christ  :  elle  est  en  contrepartie,  et  le  terme  ne  s""  y 
trouve  pas. 

Bonne  épreuve,  fort  bien  conserve'e. 

g3l.  Saturne,  —  d"*  après  Jules  Roma.in. 

.   Larg.  7  pouc.^  lo  lig.  —  Haut,  ii  pouc.^  4  ^'S-  (Bartsch,  172.) 

Ce  Dieu  est  représenté  sous  la  forme  d' un  vieillard  appuyé  à  un 
arbre,  tenant  une  faux  posée  à  terre,  et  ayant  près  de  lui  trois  enfans, 
dont  un  tient  une  foudre,  un  autre  un  cercle.  En  delà,  sur  une  muraille, 
est  perché  un  aigle,  les  ailes  déployées;  et  vers  la  droite  en  bas,  sur  une 
pierre  qui  supporte  T  emblème  de  T  éternité,  on  lit  :  Julio  Romano  In- 
VENTORE.  J.  Bonasone  f. 

Apparemment  les  trois  enfans  représentent  les  fils  de  Saturne,  Jupiter,  Plu- 
ton  et  Neptune. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e.    •  ^      •  • 

g32.  Banquet  de  Nymphes.  j 

Larg.  9  pouc,  9  lig.  —  Haut.  i3  pouces.  (Bartsch,  178.)         '  ' 

Quatre  Nymphes  et  deux  Tritons  assis  autour  d""  un  rocher,  qui  leur 
sert  de  table,  et  paraît  isolé  dans  la  mer;  un  groupe  d'arbres  s'élève  der- 
rière eux.  L'  estampe  est  cintrée  dans  îa  partie  supérieure,  et  vers  le  mi- 
lieu en  bas  on  lit  :  Julius  Bonasonius  f. 

On  présume  que  l'invention  de  ce  sujet  appartienne  à  Jules  Romain. 
Bonne  épreuve,  sur  papier  double'.  ^ 

gi33.  Les  Patriauches  attendant  le  Messie.    -  ' 

Larg.  5  pouc,  6  lig.  —  Haut.  8  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  175.) 

C  est  ainsi  que  Bartsch  croit  qu'on  doit  appeler  cette  estampe, 
qui  représente  vers  la  droite  plusieurs  figures  d' hommes  de  tout  âge, 
dont  cependant  un  seul,  celui  qui  est  sur  le  dernier  plan,  paraît  regarder 
Fétoile  de  Jacob,  symbole  du  Messie  ;  les  autres  étant  plutôt  occupés  de 
huit  jeunes  femmes  à  demi-nues,  avec  cinq  enfans^  qui  sont  placées  à  la 
droite.  Vers  le  bas  à  la  gauche  on  lit  :  J.  Bonaso  iventor. 

Ce  même  Bartsch  ajoute  que  les  femmes  ayant  des  enfans  entre  leur  bras, 
peuvent  servir  à  donner  une  idée  de  T  estime  qu"*  on  portait  alors  à  la  fécondi- 
té: il  nous  semble  pourtant,  que  cinq  seuls  enfans  sur  huit  jeunes  femmes,  mar- 
queraient une  fécondité  bien  bornée.  Le  sujet  est  composé  fort  agréablement, 
et  la  gravure  en  est  très-soignée. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 
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.  Le  Bain  dans  la  cuve. 

Larg.  i3  pouces.  —  Haut.  8  pouc.^6  lig.  {  Bartsch,  177.) 

Deux  hommes  et  deux  femmes  sont  dans  une  grande  cuve,  à  la 
droite  de  V  estampe,  dans  laquelle  un  autre  homme  et  une  jeune  ienime 
debout  se  disposent  à  entrer  aussi.  Un  quatrième  couple  arrive  par  le 
côté  gauche,  précédé  par  un  enfant  qui  porte  un  vase.  Deux  Amours  en 
Fair  décochent  des  flèches  sur  les  jeunes  gens  qui  se  baignent,  et  près  des 
pieds  de  la  femme  qui  arrive  on  voit  un  petit  caducée.  Sur  une  marche, 
près  du  bord  du  la  cuve,  on  lit  :  honasono  i. 

Ce  gracieux  sujet  paraît  aussi  de  V  invention  du  Bonasone.,  quoique  les  deux 
copies,  dont  nous  parlerons  ci-après,,  portent  la  nom  de  Kaphaël.  Le  dessin  est 
correct,  la  gravure  très-soignée. 

Magnifique  epreure,  d'une  singulière  fraîcheur  et  d'une  parfaite  conservation. 

q35.  Double  de  la  pièce  précédente. 

Épreuve  moins  fraîche,  mais  parfaitement  conservée. 

936.  Copie  du  N.  954.  ' 

Bartsch  ne  cite  point  cette  copie,  qui,  pour  le  mérite  de  la  gravure,  en 
vaut  en  effet  peu  la  peine,  étant  très-grossièrement  exécutée,  quoique  ou  ait 
affecté  d' y  introduire  des  changeraens  considérables  d' avec  Y  original,  dans  la 
direction  des  hachures.  Au  coin  à  la  gauche  on  ht,  sur  une  tablette  :  RapJi.  Urb. 
pinxit  i5i6,  et  à  la  droite,  à  la  place  de  la  marque  du  Bonasone,  on  voit  une 
autre  tablette  avec  le  chiffre  d'Augustin  Vénitien  A.  V. 

Cette  estampe  nous  paraît  celle  dont  le  cabinet  Malaspina  possède  la  plan- 
che, et  qui  est  citée  dans  son  catalogue,  page  76,  quoique  il  »''y  soit  glissé  Ter- 
reur d' en  appeler  le  sujet  bal  au  lieu  que  Z»a/w,  et  qu"*  on  suppose  à  tort  qu^ellc 
ait  été  gravée  par  Bonasone,  d' après  qui  elle  est  seulement  copiée  .  Noos  aussi 
nous  sommes  tombés  dans  une  autre  erreur,  que  nous  nous  empressons  de  re 
clifier  ,  lorsque  (page  283,  notes  2  et  3  )  nous  avons  parlé,  sur  la  foi  de  Ma- 
laspina, de  cette  estampe,  comme  si  la  prétendue  danse  et  le  véritable  bain  for- 
maient deux  pièces  différentes. 

Belle  e'preuve,  parfaitement  conservée, 
o 

Q^y.  Autre  copie  du  N.  954. 

Cette  copie  aussi,  quoique  d'un  mérite  supérieur,  n'est  pas  citée  par  Bart- 
sch. Elle  est  en  contrepartie,  porte,  sur  la  seconde  marche  vers  le  milieu ,  le 
nom  du  graveur:  10  Georgius  scuîpsit.,  et  à  la  gauche  la  tablette  avec  le  nom 
de  Raphaël,  comme  la  précédente.  LUe  offre  de  plus,  à  la  droite,  une  dédicace 
par  Matthieu  Bolzetta  à  Jérôme  S«ala  ,  dont  les  armoiries  parlantes  sont  tout 
près.  Le  style  de  cette  copie  diffère  presqu'  entièrement  de  celui  de  Bonasone,  et 
se  rapproche  plutôt  de  celui  de  la  copie  N.  936,  quoique  il  présente  sans  compa- 
raison plus  de  netteté  et  de  fermeté  de  burin;  ce  qui  semble  déceler  un  artiste 
beaucoup  plus  exercé  et  d' une  époque  postérieure. 

Epreuve  très-fraîche  et  paifaitement  conservée. 

5o 


394 

OjHBAT   AVEC   BN  MONSTRE. 

Larg,  i5  pouc.^  lo  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  10  lig.  (Barlsch,  178.) 

Un  jeune  homme  debout,  assommant  de  sa  massue  un  énorme 
animal  de  formes  chimériques.  La  scène  se  passe  sur  mer,  et  le  rivage  est  ' 
occupé  par  des  Nymphes  et  des  enfans.  Quelques  Amours  voltigent  aux 
deux  côtés,  à  califourchon  sur  des  dauphins,  et  Tun  d'eux,  vers  la  droite, 
tient  une  espèce  de  boule,  sur  laquelle  on  ht:  Julio  Bonasone. 

Cette  estampe  est  un  des  morceaux  plus  corrects  et  plus  soigneusement 
exécutés  de  Jules,  qui  est  aussi,  à  ce  qu'  on  croit,  V  inventeur  du  sujet. 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  belle,  sur  papier  double.      n  ; 

'à  Figures  ànatomiques. 

CJiaque pièce.  Larg.  4  pouces.  —  Haut.  5  pouc.^  8  lig.  (Burtsch,  829  à  34 1.) 

Suite  de  treize  estampes  pour  servir  à  Tétude  de  la  miologie  et  de 

i' ostéologie.  Chacune  offre  une  figure  isolée,  à  Fexception  d'une  seule 
qui  en  comprend  deux,  est  numérotée  progressivement,  et  porte  le  mo- 
iiofirramme  1  V 


.l'XSy.f{. 


Cette  suite  fut  aussi  dessinée  par  Bonasone  et  est  lort  rare. 
Epreuves  très-fraiches  et  parfaitement  conservées. 

^52.  Autre  figure  anatomique.  ^ 
Mêmes  dimensions. 

Homme  debout,  vu  de  face,  avant  la  moitié  de  son  ccrr^s,  prise  ver- 
iicaîement,  revêtue  des  chairs  et  de  la  peau  ,  V  autre  p;\ilaitement  dé- 
charnée ou  en  squelette.  Sans  marque. 

Quoique  sans  marque  et  sans  numéro,  cette  pièce  nous  semble  incontesta- 
blement appartenir  à  îa  suite  dont  nous  avons  parlé  dans  V  article  précédent. 
Elle  était  inconnue  à  Bartsch  ,  n'  a  été  citée  par  personne  que  nous  sachions  , 
el  paraît  formes  le  complément  de  la  série  des  figures  ànatomiques,  numéros 
ç)39  à  95k  ■ 

i^ireuve  tout  aussi  belle,  aussi  fraîche  et  aussi  bien  conservée  que  les  précédentes. 


Cjj<.>,L>e  PouTîiAiT  DE  Raphaël.  ' 

Larg.  G  pouc,  to  lig.  —  Haut.  10  pouc,  G  lig..,  y  compris  la  marge. 
(  Barlsch,  347-) 

Ce  portrait  esl  en  buste  et  vu  de  face.  Dans  la  marge  inférieure  il 
porte  r  inscription:  Baphaelis  Sangtii  Urbinatis  • —  pictoris  eminentiss. 

fiEFlGlEM  .  JuiJUS  BONASONIUS  BoNONlEN.  AB  EXEMPLARl  SUMPTAM  CAELO 
EXPRESSiT, 


r 
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Cette  figure  ne  ressemble  presque  en  rien  aux  autres  porîrails  qui  nous 
restent  de  Raphaël,  ce  qui  fit  croire  à  quelques-uns  qu'il  ne  s'* agissait  point  de 
celui  du  peintre,  mais  plutôt  de  celui  du  Bonasone  lui-même,  et  que  l'inscri- 
ption était  mal  exprimée .  Cumberland  (  page  94  )  prétendit  la  corriger  de  la 
manière  suivante  :  Julius  Bonasonîus  Bononiensis^  caeîo  expressit  effîgiein 
(suam)^  sumptam  ab  exemplari  Raphaelis  Sançti  Urbinatis^  pictoris  eminen- 
tiss.  L'inversion  nous  semble  cependant  un  peu  forte,  et  la  conjecture  ingé-^ 
nieuse,  mais  hasardée  et  invraisemblable.  Les  épreuves  postérieures  portenH  V  a- 
dresse  de  Jean-Baptiste  de  Rossi,  k  Rome. 

Epreuye  très-fralche,  avant  l'adresse,  et  parfaitement  conservée. 

•  Frise  d**  ornemens. 

Larg.  II  pouces.  —  Haut.  6  pouces.  (Bartsch,  354  ) 

Figure  chimérique,  moitié  homme  moitié  lion,  avec  une  queue  ter- 
minant en  rinceaux,  et  ayant  tout  près  deux  enfans,  dont  l'un  s'  appuyé 
sur  son  dos,  tandis  que  T  autre  joue  avec  un  paon.  Sur  un  vase,  à  mi- 
hauteur  à  la  gauche,  on  lit  :  J.  Bonaso  f. 

On  croit  cette  pièce  d' après  un  bas  relief  antique.  Nous  ne  savons  pas 
pourquoi  Bartsch,  qui  en  rapporte  aussi  l'inscription,  dit  qu'  elle  est  sans  marque. 

Epreuve  de  la  plus  grande  fraîcheur   et  bien  conserve'e,  quoîque  coupée  par  le 

 ^  


PIÈCES   SANS  MARQUE. 

q55.  La  Vierge  ÉVAnouiE,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  8  pouces.  —  Haut.  8  pouc,  7  lig.  (Bartsch^  5o.  ) 

La  Vierge  est  soutenue  par  trois  femmes,  dont  une  est  à  genoux 
vers  la  gauche.  A  la  droite  on  voit  une  quatrième  femme  debout,  qui  sem- 
ble se  désoler.  D''après  un  dessin  de  Raphaël. 

Épreuve  très-belle  et  très-bien  conservée, 

.  Sainte  Famille 

Larg.  \Z  pouces.  — Haut,  ^  pouc...  9  lig.   (  Bartsch,  68.  ) 

La  Vierge  est  assise  vers  la  gauche,  vis-à-vis  de  Sainte  Elisabeth, 
tenant  Saint  Jean-Baptiste,  à  qui  Jésus  semble  donner  un  oiseau  :  un 
autre  enfant  est  à  genoux  sur  un  coussin,  à  la  gauche  de  la  Vierge.  Der- 
rière ce  groupe  on  voit  Saint  Joseph  debout,  ayant  à  ses  côtés  deux 
femmes. 


Cette  belle  estampe  est  fort  rare  et  semble  gravée  iV  après  Jules  Romain. 
Epreuve  très- fraîche  et  très-belle. 

qS^-  L""  enfance  de  Jupiter,  — —  d'' après  Jules  Romaipt. 

Larg.  i5  pouc.^  7  lig. —  Haut.  10  pouces,  (  Barlscb,  107,) 

Jupiter  confié  aux  Coribaothes,  qui  lui  font  boire  le  lait  de  la  chè- 
vre Amaithée.  Belle  estampe  sans  marque. 

Épreuve  très-fraîche  et  bien  conserree,  sur  papier  double. 


g58.  Diane. 

Larg.  3  pouc.,,  3  lig.  -—  Haut,  G  pouces.  (Bartscb,  i43.  )  ' 

La  Déesse  est  debout  dans  une  niche,  tenant  des  fruits  dajis  un  pan 
de  sa  robe. 

On  croit  que  Boiiasone  ait  gravé  cette  pièce  d' après  ses  propres  dessins. 
Elle  fait  partie  une  suite  de  quatre  statues,  dont  les  trois  autres  représenteni 
Léda,  Diane  en  chasseresse,  et  une  Muse. 

Belle  épreuve.^  bien  conservée. 
^5^.         ENFANT  SUR  I.A  TOUR. 

Larg.  7  pouc,  5  lig.  —  Haut.  6  pouc,  6  lig,  (Bartscb,  i74-) 

Un  jeune  homme  s''approchant  d'une  femme  qui  pleure^  et  lui  mon- 
trant un  enfimt  exposé  en  haut  d^me  tour,  tandis  que  plusieurs  autres 
femmes  en  environnent  le  berceau,  resté  vide.  Dans  la  partie  supérieure 
à  la  gauche,  on  voit  Apollon  sur  son  char. 

Cette  pièce  est  d""  une  exécution  médiocre;  on  la  croit  d'après  Jules 
Romain. 

Epreuve  fort  bien  conserre'e.        .  . 
960.  Frise  D**  ORNEMENS. 

Larg,  10  pouc. y  10  lig. —  Haut.  5  pouces.  (Bartscb,  353.)  v 

Un  Centaure  allumant  un  flambeau  sur  un  autel  :  sa  queue  se  ter- 
mine en  rinceaux,  qui  supportent  un  petit  Amour. 

On  croit  cette  pièce  d'après  un  bas  relief  antique.  ' 
Bonne  ffpreuve,  fort  bien  conserve'e.  ' 


q6t.  Neptune,  ou  le  quos  ego  L 

Larg.  i5  pouc.^  7  lig.  —  Haut.  8  poicc..^  5  lig.  (Bartsch,  io/|.) 

Neptune  dans  son  char,  traîné  par  quatre  chevaux  marins,  s'  avance 
vers  la  droite  ,  appaisant  d' un  signe  la  tempête  excitée  par  Junon.  A 
la  gauche  on  voit  les  Troyens  grimpant  sur  des  rochers,  et  au  loin  on 
aperçoit  leurs  navires  tâchant  de  se  rallier.  * 

Estampe  fort  belle  e*  sans  aucune  raarque,  atlribuëe  communément  au  Bo- 
nasone,  dont  cependant  elle  n'offre  le  style  que  fort  imparfaitement. 

Épreuve  de  la  plus  grande  fraîchsur  et  parfaitement  conservée. 

■  ❖  


PIECES  ANONÎMES  DANS  LE  STYLE  BU  BONASONE. 

^62.  Cérès.  '  - 

Larg.  5  pouc.^  %  lig. Haut.  5  pouces.  (Bartsch,  2.) 

Amour  présentant  des  épis  à  Cérès,  qui  est  assise,  et  tient  les 
pieds  sur  un  vase  renversé.  "Vers  la  gauche  on  voit  à  mi-corps  une 
femme,  dont  la  tête  est  ornée  d^  une  couronne  murale. 

Dans  le  coin  à  la  droite  on  remarque  le  monogramme  I.  BO,  dont  no«s 
avons  parlé  dans  la  notice  biographique.  Cette  pièce,  dit  Bartsch,  est  mai  des- 
sinée, et  n'  appartient  à  Bonasone  en  aucune  manière. 

Très-belle  épreuve,  parfaitenaent  conservée. 

q63.  Bacchus. 

Mêmes  dimensions  que  la  précédente.  (Bartsch,  3.  ) 

Le  Dieu  est  assis,  buvant  dans  un  vase  qui  lui  est  présenté  par  un 
Amour,  tandis  qu"*  un  second  Amour,  assis  à  la  droite,  lui  offre  du  raisin. 

Cette  pièce  nous  semble  représenter  plutôt  un  Silène  qu'  un  Bacchus, 
comme  Bartsch  prétend.  Elle  parait  former  le  pendant  c!e  la  précédente,  est  du 
même  style,  et  appartient  au  même  anonime. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

964*  Duke.  i 
Larg.  Il  pouces.      Haut.  ^  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  5.) 

La  Déesse  est  représentée  dans  un  paysage^  armée  d' un  dard,  au 
moment  de  partir  pour  la  chasse,  précédée  par  plusieurs  chiens  ,  qu*'  elle 
tient  en  laisse. 
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Dans  celle  belle  estampe,  qui  nous  paraît  tenir  aussi  beaucoup  du  faire 
d'Énée  Vico,  on  voit,  à  la  droite  en  bas,  la  marque  V.  G.,  que  Brulliot  {Dict. 
des  îiionog.^  prem.  partie,  N.  i2.f\i)  explique  pour  Vincent  Caccianemici .  Ce 
peintre,  gentilhomme  bolonais,  élève  du  Parmesan,  a  gra'ïé,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, vers  i53i  plusieurs  estampes,  dont  personne  jusqu'ici  n'adonné  le  dé- 
tail :  mais  ces  estampes ,  à  ce  qu'  on  en  dit ,  étaient  à  V  eau-forte  ,  et  la 
Diane  au  contraire  est  pour  la  plus  grande  partie  au  burin .  Malvasia  pense 
que  l'invention  seulement  de  ce  sujet  appartient  à  Caccianemici,  la  gravure  au 
Bonasone:  l'estampe,  par  sa  bcauié,  en  serait  digne. 

,        Superbe  épreuve,  bien  conservée. 

965.  TuTiE.  ^V-^  ^; 

Larg.  10  pouces.  — -  Haut.  4  pouces. 

La  Vestale,  tournée  à  la  droite,  est  au  milieu,  près  du  simulacre 
de  Mars,  tenant  le  cribre  rempli  d'eau.  Ses  compjignes  V  attendent  à  la 
porte  du  temple,  qui  occupe  la  di^oite  du  fond,  et  plusieurs  figures  assi- 
stent à  r  épreuve.  - 

Bartsch  ne  parle  point  de  cette  estampe,  qui  est  sans  aucune  marque  ;  et 
Maîaspina  la  classe  dans  ï  œuvre  d' Enée  Vico,  ajoutant  qu'  elle  doit  être  d' a- 
près  le  Parmesan.  Il  nous  semble  d' y  reconnaître  bien  plus  évidemment  le  faire 
du  Bonasone,  ce  qui  nous  a  fait  préférer  |ie  la  placer  ici  parmi  les  pièces  anoni- 
mes  de  son  style.  - 

Belle  épreuve,  parfaitement  conseryëc.      ,  ,  t 

^  ■         ■    ■  ■  ■ 

h 
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LE  MAÎTRE  AU  DÉ. 


Le  peu  que  V  on  sait  sur  cet  artiste,  dont  V  œuvre  est  fort  vaste 
et  le  mérite  supérieur,  se  borne  à  un  très-petit  nombre  de  conjectures. 
Ses  estampes  ne  portant  que  les  dates  i552j  i555,  on  présume  qu"*  il 
naquit  vers  i5io,  mais  on  ignore  complètement  le  temps  de  sa  mort.  La 
marque  qu'  on  trouve  sur  un  assez  grand  nombre  d'^entr"'  elles,  est  for- 
mée par  un  dé  renfermant  la  lettre  B  {Voy.  Planche  I^fig-  35)  :  quel- 
ques autres  portent  le  monogramme  B.  V.  D'  après  cela,  et  suivant  une 
tradition  qui  pourtant  n'^est  pas  assez  ancienne  pour  avoir  acquis  un  ca- 
ractère décidemmenl  historique,  on  a  prétendu  qu'  il  se  nommait  Béatri- 
cius  et  qn*'il  était  Vénitien.  Confondu  assez  souvent  avec  le  Béatrizet  (i), 
quoique  le  style  de  V  un  n"*  ait  aucun  rapport  avec  celui  de  V  autre,  on  a 
voulu  r  en  distinguer  ensuite  en  le  désignant  sous  le  nom  de  Béatricius 
r  ancien  ;  mais  Bartsch  et  la  plupart  des  auteurs  modernes,  préférèrent 
avec  raison  de  le  laisser  caché  sous  le  voile  dont  il  aima  à  se  couvrir,  et 
ne  r  appelèrent  que  le  Maître  au  Dé. 

Zani,  dans  la  première  partie  de  son  Encyclopédie  méthodique, 
immense  catalogue  formant  dîx-neuf  forts  volumes  in  8.°,  dans  lesquels 
il  nomme  plus  que  quarante-mille  artistes  ou  prétendus  tels,  à  commencer 
par  Dieu,  qu'  il  appelle  professeur  d'^architecture  et  de  sculpture  (  la  pa- 
trie et  r  époque  n**  en  sont  pas  indiquées  )  et  où  V  on  trouve  rien  moins 
que  soixante-neuf  Saints  ,  y  compris  des  Apôtres,  des  Evangéiistes,  etc., 
aussi  bien  que  un  grand  nombre  de  papes,  rois,  empereurs,  princes, 
cardinaux,  etc.,  ne  dit  qu"*  un  mot  seulement  du  pauvre  Maître  au  Dé  (2): 
encore  n*'est  ce  que  pour  renvoyer  à  Tarticle  Jean-François  Zabeilo,  dans 
lequel  il  se  borne  à  nous  apprendre  que  ce  fut  un  dessinateur  bergama- 
sque,  fort  brave,  et  qui  travaillait  en  marqueterie  en  î546.  îî  y  a  loin 
de  là  à  un  graveur  justement  très-célèbre.  Cette  donnée  est  prise  dans 
FAbécédaire  du  père  Orlandi,  et  ne  convient  pour  rien  au  Maître  au 
Dé  (3). 

(i)  Maroîles  et  plusieurs  autres  sont  tombes  clans  la  même  erreur,  que  Malpé 
[Notices  des  graveurs^  etc.  Vol.  I,  page  ^6)  a  été  peut-être  le  premier  à  réfuter,  diaprés 
r  observation  de  la  différence  des  styles. 

(2,)  Dans  la  classe  des  Maîtres  connus,  Vol.  Xîî.  Cette  classe  comprend  1^8  arti- 
cles, celle  des  niaities  inconnus  100,  celle  des  anonimes  ïogS,  dont  iga  collectifs,  et 
îo53  avec  les  époques  précises  où  ils  florissaient  ,  à  commencer  par  un  artiste  de 
Tannée  8870  avant  Jésus-Christ  I  Suivant  les  auteurs  orthodoxes  cette  date  répond  à  peu 
près  à  la  jeunesse  d'Adam  ! 

(3)  Bryan  ,  dans  un  endroit  de  son  hiogrnjyhiQal  and  critical  dlclioriary^  copie 
aussi  Orlandi  ;  aiUi  urs  il  attribue,  non  moius  ridiculement,  la  marque  dti  Maitre  au  De, 
a  r  allemand  Barthélémy  Beham. 
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Le  Guide  de  la  ville  de  Pescia,  par  Ignace  Ansaldi^  imprimé  à 
Bologne  en  1772,  parle  d"*  un  tableau  à  la  cathédrale,  portant  la  mar- 
que B.  V,  qu**  il  explique  pour  Bastien  Yini,  peintre  Yéronais,  qui, 
ayant  demeuré  long-temps  en  Toscane,  fut  nommé  citoyen  de  Pistoje.  Le 
chanoine  Louis  Crespi ,  annotateur  du  guide  de  Ansaldi,  remarque  que 
quelques  pièces  de  la  fable  de  Psyché,  par  le  Maître  au  Dé,  portant  la 
même  marque,  on  pourrait  croire  que  le  graveur  anonime  en  fut  le 
Yini,  si  toutefois  ce  ne  fût  plutôt  Bernard  van  Doley  de  Bruxelles, 
élève  de  Raphaël,  qui  florissait  vers  i54o.  Ces  deux  hypothèses  sont 
également  dénuées  de  fondement,  car,  pour  ce  qui  concerne  la  première, 
Adrien  Valerini,  dans  son  livre  des  BelleT^ze  di  T^erona^  imprimé  en 
1 586,  nomme  Sébastien  Yini  parmi  les  peintres  qui  vivaient  alors,  et 
ne  dit  point  qu**  il  fût  aussi  graveur  :  or,  s' il  vivait  en  i586,  il  est  au 
moins  très-peu  probable  qu"*  en  i552  il  fût  déjà  graveur  excellent.  Quant 
à  la  seconde,  il  faut  observer  que  Bernard  van  Doley,  ou  plus  propre- 
ment van  d'Orlay  et  plus  communément  van  Brussel  (i),  n'^esÇ  pas  donné 
pour  graveur  par  son  biographe  Deschamps,  mais  seulement  par  le  Di- 
ctionnaire d"'  Heinecke;  et  que  la  lettre  Y  n''  en  saurait  jamais  indiquer 
le  nom  de  famille,  mais  seulement  Yan  (de),  ce  qtû  n*"  aurait  pas  le  sens 
commun. 

On  a  enfin  prétendu  que  le  dé  qu**  on  voit  dans  la  marque,  fût  le 
rébus  du  nom  de  famille  de  ce  maître  (2),  qui  alors  aurait  été  Dadi  ou 
Dado  (dé):  mais  les  artistes  de  ce  nom  dont  parle  T  histoire  étaient  tous 
Florentins,  et  Bernard,  le  seul  d"*  entr**  eux  à  qui  elle  conviendrait  assez 
bien,  fut  un  élève  de  Spinello  d'Arezzo  ,  qui  florissait  vers  i55o, 
c"*  est~à-dire  environ  deux  siècles  auparavant. 

Le  style  du  Maître  au  Dé  le  fait  reconnaître  au  premier  abord 
pour  un  des  principaux  élèves  de  Marc-Antoine.  Il  semble  même  V  em- 
porter jusque  sur  Augustin  Yénitien,  pour  la  correction  du  dessin  et  la 
fermeté  du  burin  ;  et  les  vingt-neuf  pièces  de  l.v  fable  de  Psyché  qu"*  il 
exécuta  (  N.  1008  à  io56  de  not.  cat.)  ne  la  cèdent  guère  aux  trois  par 
Augustin  qui  en  complètent  la  suite,  et  dont  nous  avons  parlé  sous  les 
52^3  529.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  son  style  est  quelquefois  iné- 
gal, et  que  ses  figures  sont  ordinairement  un  peu  pésantes  et  carrées.  Les 
catalogues  de  son  oeuvre  qui  précédèrent  celui  donné  par  Bartsch  dans 
le  Peintre  graveur,  offraient  tous  la  plus  étrange  confusion  et  tandis 
qu'  ils  attribuaient  plusieurs  des  estampes  de  ce  maître  à  Béatrizet  et  au 
Bonasone,  ils  étaient  encombrés  d' un  grand  nombre  de  très-médiocres 
pièces  d' autres  anonimes,  dont  le  faire  n"'  avait  rien  de  commun  avec  le 

(0  C'est  à  cet  artiste  que  Raphaël  confia  la  surveillance  de  T  exécution  de  ses 
cartons  pour  les  ceh^bres  tapisseries  du  Vatican,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois. 
Van  d'Orlay  mourut  en  i55o,  peintre  de  Charles-Quint. 

(2)  Cumberland,  eutr'  autres,  est  de  cet  avis  .  Voir  sa  vie  du  Bonasone,  que  nous 
avons  citée  dans  la  notice  biographique  de  ce  maître. 
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sien  :  ce  qui  était  d''  autant  plus  singulier  que  îe  sfyîe  du  Mailre  au  Dé- 
offre  des  caractères  individuels  si  sailîans  el  si  particaliei-s,  qu**  on  ne  sau- 
rait le  confondre,  même  avec  les  maîtres  qui  en  approchèrent  îe  plus. 

Le  catalogue  de  Bartsch  comprend  quatre  vingt-cinq  estampes,  aux- 
quelles BruUiot,  dans  sa  Tahle  gén.  des  monogrammes  ,  N.  ySo  ,  en 
I  ajoute  deux,  c**  est-à-dire  l'Annonciation,  avec  îe  dé  à  ïa  gauche  eiî 
bas  devant  une  porte,  qu'  on  trouve  à  "Vienne  dans  le  cabinet  du  due 
Albert  de  Saxe-Teschen  ,  et  un  Christ  à  la.  croix  entre  les  deux 
LARRONS,  marquée  B.  i532  à  îa  droite  en  bas^  qui  est  à  la  Bibliothèque 
du  Boi  à  Paris.  D**  après  îa  description  du  sujet,  les  dimensions,  ïa  mar- 
que et  r  endroit  où  elle  est  placée,  nous  soupçonnons  néanmoins  que 
cette  dernière  estampe,  qu^  il  dit  absolument  gravée  dans  le  style  du 
Christ  assis  sur  son  tombeau,  d"*  après  Baphaêl,  soit  la  même  pièce  indi- 
quée par  Bartsch  sous  le  nom  de  la  conversion  du  Centenîeu  (  N.  966 
de  not.  cat.).  Le  cabinet  Cicognara  offre  soixante-seize  estampes  du  Maî- 
tre au  Dé,  y  compris  deux  doubles,  et  indépendamment  de  la  Transfigu- 
ration, d"*  après  Baphaêl,  que  Bartsch  attribue  aussi  a  ce  graveur,  mais 
qu"*  il  nous  a  semblé  plus  convenable  de  placer  dans  Tœuvre  de  Marc 
Bavenne  (  Yoyez  N.  6oï):> 
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PIECES  AVEC  DATE  ET  MARQUE, 


La  coNVERSiO!«  DU  Centenier.     ■  v^      :  , 

:  .   Larg.  5  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  8  yyoz/c,  2  (  Barlsch,  3.) 

Le  Centenier  est  au  pied  de  la  croix,  à  laquelle  Jésus  est  attaché 
entre  les  deux  larrons.  Sur  le  devant  on  voit  la  Yierge,  entourée  par 
quelques  femmes,  et  le  fond  est  occupé  par  les  soldats  juifs.  La  lettre  B 
est  à  la  droite  d'en  bas,  et  la  date  i532  au  milieu  de  la  marge  inférieure. 

On  croit  cette  pièce  d'après  un  dessin  de  Rapliaël  ;  le  style  cependant  en 
est  un  peu  altéré  par  cette  lourdeur  que  nous  avons  remarqué  être  un  des  ca- 
raclères  particuliers  de  la  manière,  d^  ailleurs  eorreclc,  du  Mailre  au  Dé.  Nous 
avons  déjà  dit,  dans  la  Notice,  que  facilement  c'est  la  même  eslampe  décrite  par 
Brulliot,  comme  étant  à  ajouter  au  catalogue  de  Bartscb.  -        ,    :  .  .;. 

Médiocre  épreuve,    bien  coiiserve'e.  ,,  '   ^  ' 


.  JosErii  VENDU  PAR  SES  FRERES,  —  d""  après  Raphaël. 

Larg.  10  pouc..^  5  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  8  lig.  {Bartsch,  i.  ) 

Joseph  est  au  milieu  pleurant  près  d**  une  citerne,  tandis  que  Judas 
le  présente  aux  marchands,  et  en  reçoit  le  prix.  Dans  le  lontain  on  voit 
deux  bergers  et  un  chien.  La  marque  B.  V.  est  au  milieu  en  bas,  ayant 
au  dessous  la  date  i555. 

Cette  estampe,  qui  est  tirée  d'une  première  idée  de  Ra[)liaël  pour  les  loges 
Valicanes ,  offre  trois  figures  de  plus  et  un  i'ond  I,out-à-tait  différent  de  la 
fresque.  Heinecke  s' est  singulièrement  trompé  dans  son  Dictionnaire  (  Vol. 
m,  page  i32)  en  l'attribuant  au  Bonasone,  cl  prétendant  que  c' est  par  erreur 
qu'  elle  porte  la  marque  B.  V,  au  lieu  que  B.  F.  Les  épreuves  postérieures  ont 
r  adresse  du  Salamanca. 

Bonne  épreuve,  hio'^  conserr^e. 


FîÈGES  ATEC  BATE.,  SANS  MAPiCJlîE.  ' 

La  Sainte-Trinité,       d' après  Raphaël. 

Larg.  8  pouc,  2  lig.  —  Haut.  0  pouc.^  10  lig.  (  Barlseh.  10.) 

Le  Ghiist  est  à  la  gauche  sur  un  nuage,  un  sceptre  dans  la  main 
ihoite,  et  posant  de  la  gauche  une  couronne  sur  la  téte  de  la  Vierge  : 
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<îeux  Anges  sont  debout,  un  de  chaque  côté.  Dans  le  haut  on  voit  Dieu  le 
Père  sur  un  autre  nuage,  environne  par  quatre  Anges,  et  le  Saint-Esprit 
plane  au  milieu.  La  date  i552  est  dans  |a  marge  inférieure. 

On  connaît  deux  copies  de  celle  estampe  :  la  première,  en  coiUreparlie  et 
«ans  marqae,  dans  le  goût  de  Wierx  ;  la  seconde,  aussi  en  conlrepariie  et  à 
V  eau-lbrte,  avec  une  fausse  marque  de  Marc  de  Kavennc,  li.  S,  le  nom  de  Ha- 
phaël  à  la  gauche  d'en  bas,  et  P  adresse  de  l'imprimeur  F.  Bourlier  à  Paris,  à 
la  droite. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  ' 

« 

q6q.  Vénus  blessée,  —  d'après  Raphaël,  > 

Larg.  6  pouc.^  2  lîg.  —  Haut.  7  pouces.  (Bartscli,  16.) 

La  Déesse  est  vue  de  profil  et  tournée  à  la  droite  :  elle  retire  de 
son  pied  gauche  Tépine  d' un  rosier,  qu**  on  voit  sur  le  devant.  Le  fond 
représente  un  paysage  avec  deux  arbres  touffus  sur  une  colline,  et  la 
date  i532  est  vers  la  gauche  en  bas,  sur  la  pierre  où  est  assise  Vénus. 

La  planche  fut  ensuite  fort  bien  retouchée  par  un  anonime  ,  qu'on  croit 
François  Villamena.  Les  épreuves  postérieures  portent  l'adresse  du  Salamanca  , 
les  dernières  celui  de  Paluzzi. 

Belle  épreuve,   avant  le  retouche  et  sans  adresse,  fort  bien  conservée.  ; 

Q7^*  L**  ENFANT  ET  LE  BOUC,- — -  d''après  Raphael 

Larg.  9  pouc,  3  lig.  — =  Haut.  2  pouc,  10  //^.,  et  10  lig.  de  marge. 
(Barlsch,  29.) 

Frise  représentant  au  milieu  un  bouc  renversant  un  enfant,  que 
deux  de  ses  compagnons  tâchent  de  relever,  tandis  qu'un  troisième  frappe 
le  bouc  avec  un  bâton.  Des  Amours  à  la  gauche  traînent  P  animal  par 
une  corde,  et  jouent  du  tambour.  Dans  la  marge  on  lit  :  Furor  fit  lésa 
SEPius  PATiENTiA,  et  au  dcssous  est  la  date  i552. 

On  connaît  une  médiocre  copie  de  cette  pièce,  en  contrepartie. 
Épreuve  un  peu  faible  et  avec  T  adresse  du  Salamanca  ,  mais  bien  conservée. 

^*         COMBAT  AVEC  LES  BETES  FEROCES,  •  d'après  JuLES  RoMAIN. 

Larg.  i5  pouc,  6  lig.  — Haut.  10  pouc..   3  lig.  (Bartsch,  79.) 

Cinq  gladiateurs  combattant  de  différentes  manières  un  lion,  une 
lionne,  un  taureau,  un  ours,  et  une  autre  béte  dont  on  ne  voit  que  la 
tête.  Sur  le  devant  on  remarque  un  sanglier  étendu  mort,  près  d' une 
souche  portant  la  date  i532,  et  le  fond  représente  une  épaisse  forêt. 

Epreuve  très-belle,  quoique  avec  l'adresse  du  Salaniauca,  légèrement  endommagée. 
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Q7-^.    PAÎÎNEAU    d''  ORNEMETÎS,  <— *         apl'ès  RaPHAEL. 

Larg,  5  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  6  lîg.  (  Bartsch,  81.) 

Dans  la  partie  supérieure  on  voit  un  Satyre  surprenant  une  Nym- 
|iîie.  inférieure  est  occupée  par  plusieurs  rinceaux,  parmi  lesquels  on 
remarque  un  Amour  tenant  une  girouette,  et  assis  entre  deux  grands 
aigles.  La  date  ï532  est  au  milieu  de  la  marge  en  bas. 

Belle  épreuve ,  très-fraîche,  quoique  avec  T  adresse  du  Salamanca ,  et  parfaitement 


conservée. 


QyS.  Panneau  d' ornemens,  «— d'après  Raphaël. 

Larg.  5  pouc. ,  8  lig.  —  Haut.  7  pouc,  5  îig.^  et  i  pouce  de  marge. 
(Bartsch,  82.) 

Dans  la  partie  supérieure  on  voit  deux  femmes  assises,  chacune  te- 
nant un  serpent.  Dans  F  inférieure  une  femme  nue,  dont  le  corps  se  ter- 
mine en  rinceaux,  sur  lesquels  sont  assis  deux  Amours,  et  qui  soutient  des 
deux  mains  un  grand  vase  qu'  elle  porte  sur  la  tête.  La  date  i533  est 
à  la  droite  d"*  en  haut,  sur  un  drapeau  porté  par  un  des  Amours,  et  la 
marge  en  bas  contient  huit  vers  italiens. 

Epreuve  arec  l'adresse  de  Saiamanca,  très-fraîche,  très-belle,  et  parfaitement  conservée. 


Il 


PIÈCES  AVEC  MARQUE,  SANS  DATE. 

974-  AssoMPx,o.  „H       V.BKOB,  _  d' après  R.P„.kV  " 

Larg.  7  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  9  pouc,  6  lig.  { Bartsch,  7.  ) 

La  Tierge,  assise  sur  le  croissant,  monte  au  ciel  dans  un  nuage  por- 
té par  plusieurs  Anges,  dont  deux  tiennent  des  torches  allumées  :  dans 
la  partie  inférieure  les  Apôtres  sont  rassemblés  autour  de  son  tombeau 
resté  vide.  La  marque  B  sur  ie  dé  est  à  la  droite  d'^en  bas. 

Cette  estampe  est  rare.  Les  épreuTes  postérieures  ont  T  adresse  de  Lafreri, 
le  nom  de  Raphaël  et  le  titie  du  sujet.  Il  en  existe  une  médiocre  copie,  sans 
marque  et  en  contrepartie  :  Tapôtre  en  adoration  les  mains  croisées,  y  paraît  à 
la  droite. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  bien  conservée. 


Q7'-^*       Vierge  coubonnée  par  les  Anges,  —  d""  après  UApiiAiir. 

Larg.  7  pouc.^  4  ^^8-  —  Haut.  S  pouc.^  j  lig.  (Barlsch,  8.) 

La  Vierge  est  assise  sur  un  nuage  porté  par  plusieurs  Anges,  donî 
deux,  plus  grands  que  les  autres,  tiennent  au  dessus  de  sa  tête  une  cou- 
ronne royale.  Elle  soutient  de  la  main  droite  1'  enfant  Jésus,  qui  V  em- 
brasse. La  partie  inférieure  offre  la  vue  d'aune  ville,  et  à  la  droite  d'en  bas 
on  voit  le  dé  avec  la  lettre  B. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

Q7^*       Vierge  couronnée  par  le  Christ,  —  d''après  Raphaël- 
Larg.  9  pouc.^  4        —  Haut.  12  pouc,  10  lig.  (Barlsch,  9.) 

Nous  avons  détaillé  ce  sujet  sous  le  N.  559,  Fœuvre  d'Augusliii 

Vénitien,  en  décrivant  T  estampe  d""  après  laquelle  on  croit  que  le  Maître  au  Dé 
ait  gravé  celle  dont  nous  parlons  à  présent.  KUe  porte  sa  marque,  le  dé  avec  un 
B,  sur  une  marche  vers  la  droite  dVn  bas,  et  est  sans  contredit  un  des  ses 
morceaux  plus  finis  et  plus  précieux.  Les  secondes  épreuves  portent  T  adresse  de 
Lafreri,  le  nom  de  Raphaël  et  le  titre  du  sujet  :  coronatio  beatae  mariae  virginis. 

Médiocre  épreuve,  avec  l'adresse  mais  sans  le  titre,  parfaitement  conservée. 


^77.  Saint  Pierre  élu  chef  de  l''Église,  — -  d' après  Raphaël 

Larg.  10  pouc,  G  l'ig.  —  Haut.  5  pouc^f^lig.  (  Barlsch,,  i  r.  ) 

Le  Christ  debout  vers  la  gauche,  montre  d''une  main  un  troupeau  de 
moutons,  et  tend  T  autre  vers  saint  Pierre  qui  est  à  genoux  ,  suivi  par 
«nze  disciples  debout,  et  tenant,  les  mains  jointes^  les  clefs  de  FEglise 
suspendues  à  un  cordon.  Le  fond  présente  un  paysage  montagneux,  et 
à  la  droite  d' en  bas  on  voit  le  dé  avec  la  lettre  B. 

11  existe  une  médiocre  copie  en  contrepartie  de  cette  pièce ,  d' une  plus 
forte  dimension,  avec  quelques  changemens,  le  nom  de  Raphaël,  et  des  versets 
du  nouveau  testament  dans  la  partie  inférieure. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée, 
^78.  Saint  Sébastien. 

Larg.  Si  pouc,^  ()  lig.  — Haut.  ^  pouc..^  6  //^.  (Bartsch,  14.) 

Le  Saint  est  debout,  attaché  à  un  arbre,  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  le  corps  percé  de  trois  flèches.  Le  fond  représente  un  paysage  orné 
de  fabriques,  et  à  la  gauche  d''en  bas  on  voit  le  dé  avec  la  lettre  B, 

Épreuve  faible,  mais  bien  conservée. 
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979*  ^'^'NT  Uocïr.  .■r^-i.-t::-  _ 

Larg.  5  pouc  .,  3  lig.  — -  Haut.  ^  pouc.^  6  Z/^.  (Barlsch,  i5.) 

Le  Saint  est  debout,  le  genou  droit  appuyé  sur  une  pierre,  la  main 
droite  sur  la  poitrine  ;  le  chien  est  à  ses  côtés,  un  pain  dans  la  bouche. 
A  la  gauche  d"*  en  haut  on  voit  un  Ange,  dans  un  nuage.  Derrière  le 
Saint  s'élèvent  deux  arbres,  et  le  fond  offre  un  joli  paysage,  orné  de  figu- 
res et  de  fabriques.  Le  dé  avec  la  lettre  B,  couchée  horizontalement,  est 
placé  vers  la  droite  d'en  bas. 

Celle  pièce,  ainsi  que  la  prëcédenle  et  deux  autres,  représentant  sainte 
Barbe  et  saiale  Magdeîaine  (gravées  aussi  par  le  Maître  au  Dé,  mais  qui  ne 
se  trouvent  point  dans  le  cabinet  Cicognara  )  est  d'après  les  dessins  d**  un  luai- 
tre  inconnu,  qui  semble  appartenir  à  1"  école  de  Raphaël. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée.  . • 

q8().  L'Avarice  chassée  nu  P  arnasse, — d'après  Baltiiasar  Peruzzi. 

Larg.  G  pouc. ,  7  lig.  —  Haut.  8  pouc. ,  5  llg.  ,  et  11  lîg.  de  marge. 

(  Bartsch,  17.  )  .  .   

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  7,  dans  P  œuvre  de  Hugues  de  Car- 
pi,  et  nous  avoijs  remarque  que  le  titre  que  Bartscli  lui  donne,  l'Envie  chassiÎe 
])u  TKMPLii  des  Muses,  ne  saurait  lui  convenir.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  terre 
à  la  droite,  près  de  la  ligure  de'  Thaiie,  et  la  marge  intérieure  contient  quelques 
vers  ilaliens. 

Cette  belle  pièce  fnt  ensuite  retouchée  avec  le  plus  grand  soin  par  Tho- 
massln  ,  qui  ajouta,  à  la  gauche  d'en  bas,  V  inscription  :  Baltasar  Perutius. 
Si^nen.  im^entor.,  et  au  milieu  de  la  marge  inférieure  son  propre  nom  :  Phls. 

Thomas  sinus  exc. 

Épreuve  après  le  retouche,  très-fraîche  et  parfaitement  conseryëe.  •    ■  ' 

(^8  I .  Cybèle,  ■ — '  d' après  Jules  Romain.  .     , . 

Larg.  G  pouc. ,  7  l/g.  —  Haut.  8  pouces^  et  1  pouce^  i  ligne  de  mar- 
ge. (Bartsclî,  18.) 

La  Déesse  est  dans  son  char,  traîné  par  deux  lions,  et  assise  sur  deux 
cornes  d'abondance.  Elle  tient  dans  la  main  gauche  une  pomme  de  pin 
et  des  épis,  et  montre  de  la  droite  plusieurs  animaux,  qu'  elle  foule  aux 
pieds.  Le  fond  offre  un  paysage  avec  des  moissoneurs  ;  le  dé  avec  la 
lettre  B  est  à  la  droite  d' en  bas,  et  la  marge  inférieure  contient  huit 
vers  italiens. 

Nous  avons  conservé  à  cette  pièce  le  dénomination  donnée  par  Bartsch, 
et  que  quelques  attributs  de  la  Déesse  semblent  justifier.  L' inscription  cependant 
paraît  la  désigner  avec  encore  plus  de  justesse  pour  Rome  sous  la  figure  de 
L' Abondance.  La  planche  fut  ensuite  retouchée  avec  beaucoup  de  soin  et  d'art 
par  Philippe  Thomassin,  et  dans  cet  état  elle  porte  1'  adresse  du  Salamanca. 

Epreuve  après  le  retouche,  mais  très-fraîche  et  parfaitement  conserve'e. 
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(^82  il  Apollon  et  Daphné,  —  d**  après  Jules  Romain. 

Chaque  pièce  larg.  G  pouc.^  G  lig.  —  Haut.  8  pouces^  et  1  de  marge. 
(  Bartsch  ,    19  à  22.  )  .  . 

Celte  suite  de  quatre  estampes  représente:  i."  Apollon  tuant  le 
serpent  Python;  en  haut  à  la  droite  le  même  Dieu  raillant  TAniour,  et,  à 
la  gauche,  blessé  par  lui  et  entouré  par  les  Muses.  2.0  Daphné  embrassant 
le  fleuve  Penée  son  père,  qui  lui  permet  d""  aller  aux  bois  avec  trois 
Nymphes.  3."  Apollon  poursuivant  Daphné;  la  rejoignant  pendant  qu^'llo 
se  change  en  laurier.  4-*^Q"î^trc  fleuves  consolant  Penée  de  la  perte  de  sa 
fille  -,  en  haut  Jupiter  avec  son  aigle.  Ces  pièces  portent  chacune  le  dé, 
mais  au  lieu  d''ètre  marqué  par  le  B,  il  n"*  ofiVe  que  des  points,  indiquant 
le  numéro  progressif  des  estampes.  Les  marges  inférieures  contiennent 
huit  vers  italiens. 

Ces  belles  estampes  furent  ensuite  très-bien  retouchées  par  Thomassin. 
Dans  cet  élat  on  reconnaît  la  première,  à  ce  que  la  partie  inférieure  du  car- 
(Juols  (T  Apollon  est  recouverte  de  tailles:  la  seconde  à  une  ombre  dans  Pangle 
formé  par  ies  jambes  de  cfelle  des  Nymphes  qui  montre  Penée  de  la  main 
droite,  et  aux  noms  de  Jules  Romain  et  de  Thomassin,  au  milieu  de  la  mar- 
ge intérieure:  la  troisième  au  mamelon  droit  du  fleuve  l*enée,  qu'' on  voit  dans 
le  i'ond  à  la  gauche,  et  c{ui  est  en  blanc  ;  enfin  la  quatrième  au  nez  du  fleuve 
portant  furne  sur  son  épaule,  qui  paraît  fort  lari^e,  parce  que  faileron  en  est 
séparé  de  la  pointe  par  une  petite  ombre.  Les  })remièrcs  épreuves  sont  d^  ailleurs 
numérotées  depuis  un  jusqu""  à  quatre,  et  ces  numéros  ne' paraissent  plus  sur  les 
secondes,  quoique  les  dés  y  portent  aussi  les  poinis. 

Très-belles  épreuves,  après  le  retouche,  parfaitemenî  conservées. 

q8(>.  GiNYMÈDE,  — -  d**  après  Raphaël.  " 

Larg.  8  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  G  pouces.  (Bartsch,  25.) 

Vénus  est  assise  près  des  Grâces_,  sur  le  mont  Ida;  TAmour  repose 
entre  ses  jambes.  A  la  droite  Jupiter  dans  les  airs,  monté  sur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux,  laisse  échapper  sa  foudre  et  son  égide,  qui  vien- 
nent tomber  aux  pieds  de  Vénus.  Vers  le  milieu  on  voit  T  aigle  qui  enlè- 
ve Ganymède  sur  son  dos,  pendant  que  Mercure  plane  sur  un  nuage  à 
la  gauche.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  la  droite  d""  en  bas,  et  on  lit  huit 
vers  italiens  dans  la  marge  inférieure. 

On  ne  connail,  dit  Bartsch,  aucune  estampe  de  ce  maître  qui  approche  si 
fort  de  la  manière  de  graver  de  Marc-Anioine  :  celle-ci  suftil  à  elle  seule  pour 
faire  connaître  qu'il  a  été  un  de  ses  disciples.  II  en  existe  une  copie  en  coa- 
Irepartie,  dans  laquelle  on  voit  aussi  le  dé. 

Epreuve  d'une  médiocre  fraiclieur  et  un  peu  tacliée.  ,  • 
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7*  Sacrifice  à  Priape. 


Larg.  10  pouc.  6  îîg.  —  Haut.  4  pouc..,  6  II  g. ^  et  i  pouce.,  5  /i"^. 
marge.  (  Bartscli  27.) 

Des  Faunes  et  des  Bacchantes  offrant  à  Priape  le  sacrifice  d**  xm 
bouc,  et  ornant  de  guirlandes  sa  statue.  A  la  gauche  on  remarque  Silène, 
conduit  par  un  Satyre  et  suivi  par  un  homme  qui  sonne  de  deux  cors. 
Yers  la  droite  d'en  bas  est  le  dé  avec  la  lettre  B,  et  la  marge  inférieure 
contient  huit  vers  italiens. 

On  ignore  si  on  doit  T  invention  de  ce  sujet  à  Raphaël  ou  à  Jules 
Romain.  .       •  .  • 

Superbe  épreuve,  parfaîKemGût  fraîche,  et  bien  conservée» 


988.  D 


OUBLE  DE  LA.   PIECE  FRECEDENTE. 


Épreuve  après  le  retouche  de  Philippe  Thoraassin  •  retouche  dont  Bartscfe 
ne  parle  poinL  Elle  se  reconnaît  aisément  d' avec  Fjpreuve  originale ,  à  plu- 
sieurs caractères  très-faciles  à  saisir,  tels  que  les  suivans  :  \P  Dans  T  origi- 
nal les  masques  et  les  guirlandes  sont  frappées  de  blanc  dans  les  parties  en 
clair,  et  dans  les  épreuves  retouchées  elle  sont  entièrement  couvertes  de  tailles, 

2.  "  Les  parties  sexuelles  de  Priape  sont  rendues  plus  décentes  parle  retouche» 

3.  ^  Les  muscles  de  la  figure  qui  sonne  les  deux  cors  sont  beaucoup  moins  dé- 
veloppés cl  adoucis,  4.^  On  voit  les  noms  des  Thomassin  et  du  marchand  Jacques 
de  Rossi,  dans  la  marge  inférieure,  au  milieu  des  vers.  En  général  les  premières 
épreuves  offrent  une  touche  plus  libre  ,  un  travail  plus  avancé  dans  les  demi- 
leintes,  une  intelligence  supérieure  et  un  effet  plus  vigoureux. 

11  existe  une  très-belle  copie  anonime  de  cette  pièce  ,  en  contrepartie,  et 
avec  on  eartouclie  sur  la  tète  de  Priape.  On  en  connaît  quatre  épreuves,  dont 
la  première  sans  aucune  marque  ;  la  seconde  avec  le  monogramme  M  A  dans 
le  cartouche  ;  la  troisième  avec  le  nom  de  Jules  Romain,  et  dans  le  cartouche 
la  marque  ordinaire  de  M  arc- Antoine  :  lïeinecke  (  page  3o8  )  la  prit  pour  une 
estampe  originale  du  Rairnondi  ;  enfin  la  quatrième  avec  F  adresse  de  l'  impri- 
meur /.  Robillard. 

Belle  épreuve,  très-bîen  Gonservéev 

Qbcj.  Jed  d' Amours,  —  d' après  RAFHàEL. 

Larg.  10  pouc,  6  lig.  —  Haut.  6  pouc.  10  lig.  (Barfsch.  3o.  ) 

Quatre  Amours  dans  un  bois,  tressant  des  guirlandes  de  fleurs,^ 
pendant  que  quatre  autres  se  battent  à  coups  de  pommes.  Par  terre^  à  la 
droite^  on  voit  le  dé  avec  la  lettre  B.  ■ 

11  en  existe  une  copie  en  contrepartie,  qui  porte  aussi  le  dé,  mais  offre 
de  plus  le  monogramme  F  H,  à  la  droite  d'en  bas.. 

Epreuve  très-ftaiclie,  très-lielle  et  bien  conservée,  n»ais  endommagée  dans  la  figu- 
re au  railieu,  qu'  oa  a  pointillé  pour  la  décaUpiec. 
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ggo.  Apollon  et  Marsyas,  —  d' après  RAriiAEL. 

Larg.  lo  pouc.^  6  lig,  — Haut.  6  pour.  9  lig.  (Barlscb,  3i.) 

Apollon  assis  et  tenant  sa  lyre,  ordonne  à  un  homme,  aiguisant  un 
couteau,  d'écorcher  Marsyas,  qui  est  garrotté  à  un  arbre  vers  la  gauche. 
Derrière  Apollon  on  voit  une  Muse  5  le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  la 
droite  d'en  bas. 

Cette  planche  fut  ensuite  retouchée  par  Thomassin .  On  reconnaît  les 
épreuve»  postérieures,  au  nom  de  Raphaël,  à  l'adresse  du  Thomassin,  et  à  ce 
que  le  gras  de  la  jambe  gauche  de  la  Muse  est  couvert  d' une  ombre.  Il  en 
existe  une  copie  dans  le  même  sens  et  avec  le  dé,  mais  qui  se  distingue  facile- 
ment, à  ce  que  V  espace  entre  le  bord  gauche  et  V  arbre  auquel  Marsyas  est 
attaché  est  resté  en  blanc,  au  lieu  d' oflVir  la  continuation  des  montagnes  du 
fond,  sur  une  desquelles  on  aperçoit  un  troupeau  de  moutons. 

Superbe  épreuve,  avant  le  retouche,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Cjgi  a  Les  tapisseries  du  Pape,  — •  d**  après  Raphaël. 

Chaque  pièce  layg.   10  pouc..^  3  à  4  Haut,    7  pouc. ,  9  lig. 

(Barisch,  32  à  35.)  .  , 

Ces  quatre  estampes  représentent  autant  de  guirlandes  de  fleurs  et 
de  fruits,  supportant  des  figures.  Dans  la  première  ce  sont  deux  Amours 
offrant  des  bassins  d' or  à  un  enfant  couronné  :  dans  le  haut  on  voit  un 
soleil  rayonnant  et  un  lion.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  la  droite  d''en  bas, 
et  les  mots  :  Raph.  ur.  iif.,  à  la  gauche.  -—  Dans  la  seconde  ce  sont  trois 
enfans  jouant  avec  un  autruche.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  la  gauche  d''en 
bas.  —  Dans  la  troisième  deux  Amours  se  moquant  d'un  singe,  qui  porte 
entre  ses  bras  un  enfant  emmaillotté.  Lé  dé  avec  la  lettre  B  est  an  coin  à 
la  droite  d''en  bas,  près  de  V  adresse  d''Antoine  Lafreri.  —  Dans  la  qua- 
trième deux  Amours  luttant ,  frappes  par  deux  autres  Amours  .  Le  dé 
avec  la  lettre  B  est  au  coin  à  la  gauche  d^  en  bas. 

Cette  suite  est  d"' après  quelques  dessins  de  Raphaël  qui  servirent  pour  les 
tapisseries  du  Vatican  :  de  là  le  nom  sous  lequel  on  la  connaît.  Bartsch  dit  que 
rarement  on  en  trouve  des  épreuves  avant  le  nom  de  Raphaël  et  l'adresse  de 
Tiafreri.  Dans  une  seule  de  celles  qui  existent  au  cabinet  Cicognara  on  remar- 
que le  premier,  et  dans  une  seule  aussi  le  second. 

Superbes  épreuves,  d' une  exquise  fraîcheur,  et  parfaitement  conservées. 


QQ»)»  L''enfant  monté  sur  une  chèvre,  —  d'^après^APHAEL. 

Larg.  i5  pouces.  —  Haut.  3  pouc.^  9  ligt  (Bartsch,  36.)" 

Bartsch  désigne  sous  ce  nom  une  frise  représentant  une  procession 
d"*  enfans,  avec  des  masques,  des  bâtons  et  des  instrumens,  précédés  par 
un  d''entr'eux  qui  s"*  avance  à  la  gauche  monté  sur  une  chèvre^  ayant  près 
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de  lui  deux  de  sei  compagiîons  avec  des  enseignes,  et  suiVi  par  deux 
autres  portant  une  cage.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  la  droite  d'en  bas. 

On  voit  aussi  sur  cette  pièce  1"  adresse  de  Antoine  Lafreri,  dont  Bartsch  ne 
parle  point.  Il  en  existe  une  médiocre  copie  en  contrepartie,  qui  est  sans  toute 
marque. 

Bonne  epreatc,  très-bien  conierTéc.  , 

Triomphe  de  l'  Amour,  —  d' après  Raphaël. 

Mêmes  dimensions  que  la  précédente.  .  ;  ■ 

Autre  frise,  dans  laquelle  plusieurs  enfans  accompagnent  V  Amour, 
monté  sur  un  char  traîné  par  deux  chèvrei,  et  précédé  par  un  lion.  Quel- 
ques-uns d' entr''eux  jouent  de  divers  instrumens,  un  porte  un  drapeau, 
deux  autres  un  chat  et  un  agneau.  La  marche  se  dirige  vers  la  droite,  et 
au  coin  de  ce  côté  on  voit  le  dé  avec  la  lettre  B. 

Cette  pièce,  qui  fait  ie  pendant  de  la  précédente,  semble  contenir  une 
autre  portion  de  la  même  frise,  qui  peut-être  ne  représente  que  des  jeux  d'en- 
fans.  On  y  voit  aussi  V  adresse  de  Lafreri,  que  Bartsch  n*"  a  point  remarqué. 

Bonne  épreuve,  très-bien,  conservée. 


997*  Doi^BLB  DE  L4  PIÈCB  PHÉCEDERTE. 

Superbe  épreuve,  d'una  exquise  fraîcheur,  parfaitemtnt  conservée,  qui  apparttnait 

à  Marieue  dont  elle  porte  le  nom. 

Qq8.  Noces  de  Psyché,  —  d' après  Raphaël. 

Larg.  18  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  8  lig,  (Bartsch,  38.) 

Huit  Divinités  rassemblées  à  un  festin  par  Jupiter,  qui  est  placé  au 
milieu  d''elles.  Vénus,  vue  par  le  dos,  est  assise  sur  le  devant,  près  d'Her- 
cule. L*'Amour  paraît  au  milieu,  sortant  de  dessous  la  table,  dont  il  soulè- 
ve la  nappe.  Les  Heures,  aux  ailes  de  papillon,  répandent  des  fleurs,  et 
Ganymède  verse  de  T  eau  dans  une  cuvette.  A^  la  droite  on  voit  trois 
hommes  qui  n"*  appartiennent  point  au  banquet,  et  la  marque  B.  V,  sans 
le  dé,  est  gravée  au  bas  du  siège  de  Vénus. 

Celte  belle  estampe  est  d""  après  une  première  idée  de  Raphaël ,  entière- 
ment différente  de  la  fresque  qu*"  il  peignit  à  la  Farnésine,  pour  le  célèbre  ban- 
quier Augustin  Chigi. 

Épreuve  un  peu  faible,  «vfc  T  adresse  d'Antoine  Salamanca",  parfaitement  conservée. 
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999*  ^^^^  ^'^  Anchise,  -— <  d\iprès  Raphaël. 

Larff.  6  pouc.^  8  îi^.  —  Haut.  8  pouc,  4  ^^5^  »      *  /Jomcc  </e  marge. 
(Bartsch,  72.) 

Énée  se  dirige  vers  la  droite,  portant  sur  ses  épaules  Anchise,  et 
suivi  par  Ascagne  qui  s"*  attache  à  son  habit.  Le  fond,  très-noir,  repré- 
sente vers  la  gauche  V  embrasement  de  Troye.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est 
à  la  droite  d''en  bas,  et  la  marge  inférieure  contient  huit  vers  italiens. 

Bartsch  ne  dit  point  que  la  planche  ait  été  rétouchée.  L^épreuve  au  cabi- 
net Cicognara  paraît  cependant  P  avoir  été  par  Philippe  Thomassin ,  dont  elle 
porte  r  adresse  dans  la  marge  inférieure,  aussi-bien  que  T  inscription:  Raphaël 
Urbinas  inventor. 

Sonne  ëpreure,  bien  conservée. 

1000.  Victoire  DE  SciPiON, —  d' après  l'antique. 

Larg.  ^pouces.      Haut.     pouc,  10  îig.  (Bartsch,  7  3.) 

Les  Romains  surprenant  et  mettant  le  feu  au  camp  de  Syphax,  roi 
de  Numidie.  On  remarque  dans  le  fond  le  prince  sortant  de  la  ville,  à  la 
tête  de  son  armée.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  la  droite  d'en  bas,  et  la 
marge  inférieure  en  blanc. 

Cette  marge  fut  remplie,  dans  les  épreuves  postérieures,  par  1'  inscription  : 
Sumptiun  ex  fragmentis  antîquitatum  Jiomae ,  et  par  P  adresse  de  Lafreri. 
Les  dernières  furent  retouchées  par  Thomassin  dont  elles  portent  le  nom,  aussi- 
bien  que  celui  de  Raphaël. 

Très-belle  e'preuve,  mais  un  peu  «ndoiwmagëeo 

1001.  Copie  de  la  pièce  précédente. 

Cette  copie  n'est  pas  citée  par  Bartsch.  Elle  est  très-belle,  sans  toute 
marque,  et  paraît  appartenir  à  un  graveur  d"*  une  époque  postérieure.  On  la 
reconnaît  facilement  à  ce  que  le  bord  inférieur  est  si  rapproché  du  sujet ,  que 
les  inégalités  du  terrain  et  le  glaive  du  guerrier  renversé  de  son  cheval  y  tou- 
chent. Le  style  en  est  beaucoup  plus  libre,  quoique  on  ait  cherché  d"*  imiter 
celui  du  modèle,  les  chevaux  sont  médiocrement  dessinés  et  de  formes  très-arron- 
dies,  et  on  y  remarque  quelques  changemens,  surtout  dans  le  premier  plan. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche,  sur  papier  double. 

1002.  Triomphe  de  Scipion,  —  diaprés  l'antique. 

Larg.  9  pouces.  —  Haut,  'j  pouc.^  ïo  lig.  (Bartsch,  74-) 

La  marche  se  dirige  vers  un  arc  de  triomphe,  qa**  on  voit  dans  le 
fond  vers  la  droite..  Elle  est  précédée  par  deux  trompettes,  suivis  par 
quatre  cavaliqjs,  portant  des  drapeaux  et  les  trophées  de  la  journée  de 
Zama:  viennent  ensuite  quatre  prisonniers  africains,  les  mains  liées,  ainsi 
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que  plusieurs  hommes  portant  des  vases,  etc.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est 
à  la  droite  d'en  bas. 

Dans  la  marge  inférieure  de  celte  pièce,  qui  fait  le  pendant  de  la  précé- 
dente, on  ne  voit  pas  T  inscription  rapportée  par  Bartsch  :  Sumptum  ex  frag- 
mentis  antiquitatum  Romae,  mais  seulement  l'adresse  de  Lafreri.  Les  derniè- 
res épreuves  ont  celui  du  Thomassin,  qui  retoucha  la  pîanche ,  et  la  nom  de 
Raphaël,  qu'on  donne,  apparemment  à  tort,  pour  inventeur jdu  sujet. 

Superbe  épreuTe,  très-fratche  «t  parfaitement  conservée.        »    -  ' 

IOo3.  Le  Phénix,       d''après  Raphaël. 

Larg.  8  pouces,  —  Haut,  6  pouces^  et  i  de  marge  (Bartsch,  76.) 

Un  Phénix  se  brûlant  au  haut  d' un  arbre,  planté  au  milieu,  et 
environné  par  plusieurs  oiseaux,  ainsi  que  par  un  taureau,  un  ours,  deux 
cerfs,  une  panthère  et  des  autres  animaux.  Le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  la 
droite  d'en  bas,  et  la  marge  inférieure  contient  huit  vers  italiens. 

On  connaît  une  copie  de  cette  pièce,  avec  le  dé  sans  la  lettre  B  placé  à 
la  gauche.  Elle  est  en  contrepartie  aussi-bien  que  les  deux  strophes  de  la  marge,^ 
qui  dans  Toriginaî  commencent  par  les  mots  :  Chi  porta  al  nido  suo^  etc.,  et 
dans  la  copie  par  les  mots:  Chi  con  sue  penne  fa  si  bei  lavori  ^  etc.  Heine- 
cîie  a  pris  cette  copie  pour  P  estampe  originale. 

Épreure  faible,  avec  l'adresse  du  Salamanca,  bien  conierre'e.  ^ 
ï  00^.  Deux  Gladiateurs. 

Larg.  8  pouc.^  2  lig.  *—  Haut.  7  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  77.) 

Ils  combattent  ensemble  au  sabre,  la  tête  armée  d' un  casque,  le 
bras  gauche  d**  un  bouclier.  Celui  à  la  droite  est  vu  par  le  dos,  et  pare 
le  coup  qui  lui  porte  son  adversaire,  qui  est  vu  de  face.  Le  fond  re- 
présente une  salle,  et  le  dé  avec  la  lettre  B  est  à  la  droite  d' en  bas. 

EpreuT»  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitennent  conserve'e. 
ÏOOD.  Combat  NAVAL. 

Larg,  14  pouc.^  10  iig. — Haut,  g  pouces,  (Bartsch,  78.) 

On  remarque  vers  la  droite  deux  hommes  nus  dans  une  barque_, 
qui  va  aborder  un  vaisseau  commandé  par  une  femme.  Le  dé  avec  la 
lettre  B  est  à  la  droite  en  bas. 

Dans  la  marge  inférieure  à  la  droite  on  voit  V  adresse  d'^Antoine  Lafreri, 
dont  Bartsch  ne  parle  point.  Cette  pièce,  ainsi  que  la  précédente,  paraît  gravée 
d'après  les  dessins  de  Jules  Romain. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  con$erTee. 
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IOo6  3l  Io3<^.  La  fable  de  Psiché,  —  (faprès  Raphaël. 

Chaque  pièce  larg.  8  pouc.^  5  lig.  —  Haut.  6  pouces.,  et  i  de  marge. 
(Bartsch,  89  à  70.) 

Le  suite  complète  est  en  trente-deux  estampes,  dont  cependant  trois 
furent  grarées  par  Augustin  Vénitien,  et  nous  en  avons  parlé  sous  les 
N.  527  à  629.  Elles  sont  toutes  numérotées  progressivement  deux  lois  à 
la  gauche  d**  en  bas,  et  offrent  chacune,  dans  la  marge  inférieure,  huit 
vers  italiens,  disposés  dans  deux  cartouches.  Les  vingt-neuf  pièces  par  le 
Maître  au  Dé  offrent  les  sujets  suivans. 

I .  Apulée,  le  narrateur,  changé  en  âne,  écoutant  d' une  vieille  la 
fable  de  Psyché.  —  2.  Le  peuple  rendant  des  honneurs  divins  à  Psyché. 

—  5.  Le  mariage  de  ses  deux  sœurs  .  —  4-  Psyché  conduite  sur  la 
montagne  déserte.  —  5.  Zéphire  T  enlevant,  par  ordre  de  FAmour.  — 
6.  Des  Nymphes  invisibles  la  servant  à  table.  —  y.  L''Amour  couché  entre 
ses  bras.  —  8.  Des  Nymphes  V  habillant. —  9.  Psyché  faisant  des  présens 
à  ses  sœurs.  —  10.  Celles-ci  lui  conseillant  de  se  défaire  de  son  amant. 

—  II.  L''Amour  fuyant  d'auprès  d'elle.  —  12.  Psyché  déplorant  son 
malheur  avec  ses  sœurs.-— 1 3.  Un  oiseau  racontant  à  Vénus  la  maladie  de 
TAmour.  —  14.  Vénus  réprimandant  son  fils.  —  i5.  Vénus  se  plaignant 
à  Jupiter  de  Psyché.  ■ —  16.  Cérès  refusant  son  assistance  à  Psyché.  — 
ly.  Junon  renvoyant  Psyché.  —  18.  Psyché  fouettée  par  ordre  de 
Vénus.  —  19.  Psyché  démêlant  le  blé.  —  20.  Cherchant  la  laine  d' or 
d' un  troupeau  de  moutons.  —  21.  Ecoutant  T  oracle  de  la  tour.  —  22, 
Dans  la  barque  de  Charon.  —  25.  Apaisant  le  Cerbère.  —  24.  Rece- 
vant la  boîte  de  Proserpine.  • —  a 5.  S'  évanouissant  pour  avoir  ouvert  la 
boîte.  —  26.  L'Amour  demandant  à  Jupiter  la  grâce  de  Psyché.  — -  27. 
Vénus  et  l'Amour  plaidant  devant  les  Dieux  assemblés.  —  28.  Les  no- 
ces de  Psyché  et  de  l'Amour.  — •  29.  L'Amour  et  Psyché  au  lit. 

Bartsch  assure  que  le  sujet  de  Zéphire  enlevant  Psy  ché  porte  à  lu  gauche 
en  Ijas,  sur  un  quartier  de  rocher,  la  marque  B.  V,  et  que  ce  même  mono- 
gramme se  trouve  aussi,  à  la  gauche  en  bas,  sur  le  sujet  de  FAmour  couché  en- 
tre les  bras  de  Psyché.  Nous  n""  en  voyons  pas  de  trace  dans  les  épreuves  au  cabi- 
net Cicognara.  Ces  épreuves  sont  cependant  très-belles  et  même  très-rares,  eu 
ce  qu'  elles  sont  toutes  avant  le  retouche  de  la  suite  entière,  par  François  Vil- 
lamena;  après  lequel  elles  portèrent  l'adresse  d'Antoine  Salamanca.  La  Biblio- 
thèque impériale  de  Vienne  ên  possède  un  exemplaire  très-précieux  ,  avant  les 
cartouches  et  les  vers ,  qui  u'  y  sont  que  tracés  à  la  plume  par  quelque  con- 
temporain. 

A  1  exception  de  l'épreuve  de  la  Psyché  hahillée  par  les  Nymphes.,  qui  est  bonne  mais 
un  peu  faible,  toutes  les  autres  sont  d'une  exquise  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservées. 


PIÈCES   SANS  MARQUE. 


I  O0.>.  Bacchus.  , 

Larg.  6  pouc.^  9  llg.-—  Haut.  4  pouc.^  5  lig.  (Barlsch,  28.) 

Ce  Dieu  est  couché  par  terre,  et  s'appuye  sur  un  outre.  Cinq  Amours 
Tentourent,  dont  un  lai  présente  à  boire,  un  autre  le  couronne  de  lierre, 
le  troisième  tient  un  grand  papillon,  le  quatrième  lui  soulève  la  jambe 
gauche,  le  dernier  dort,  accroupi  sur  son  pied  droit.  Le.  fond  est  formé 
par  un  rideau,  supporté  à  la  droite  par  le  terme  du  dieu  Pan. 

On  attribue  F  invention  de  ce  sujet  à  Raphaël.  Les  épreuves  postérieures 
ont  r  adresse  du  Salaraanca,  au  milieu  en  bas. 

Épreuve  faible,  avec  l'adresse,  très-bien  conservée. 

Io36.  Creuse  et  Médée,  —  d'après  V  antique. 

Larg.  1 1  pouc. ,  6  lig.        Haut.  4  pouc,  9  //g-.,  et  5  lig.  de  marge. 
(  Bartsch,  28.)  .    <    ;.   .  ; 

Creuse  est  assise  au  milieu,  tendant  la  main  gauche  aux  enfans  de 
Médée.  On  la  voit  de  nouveau  à  la  gauche,  au  désespoir  par  les  douleurs 
qui  lui  causent  la  robe  empoisonnée,  près  de  Médée  furieuse,  et  lui  ravis- 
un  de  ses  enfans.  Créon,  son  père,  est  derrière  elle. 

Cette  estampe  est  appelée  ordinairement,  nous  ne  savons  pas  trop  pour- 
quoi, Les  Noces  de  Jason.  Dans  la  marge  inférieure  on  doit  lire  T  inscription  : 
Androgenae  .  poENAs  .  ExsoLVERE  .  CAEDis  .  CECROPiBAE ,  mais  Bartsch  observe 
que  t;  cette  marge  est  presque  toujours  coupée  dans  les  bonnes  épreuves,  et  on 
ne  la  trouve  que  sur  les  épreuves  modernes,  qui  sont  très-mauvaises ,  et  tirées 
de  la  planche  après  qu"*  elle  a  été  entièrement  usée  et  fut  retouchée  par  un 
maldroil.  -ii  Cette  marge  manque  en  effet  dans  celle  existant  au  cabinet  Cicognara. 

Epreuve  un  peu  pâle,  mais  fraîche  et  bien  conservée. 

IC>"^7*  Vénus  et  Psyché,  —  d'après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc,  3  lig.  —  Haut.  8  pouces.  (Bartsch,  71.) 

Yénus  ordonnant  à  Psyché,  qui  est  à  genoux  à  la  gauche,  d**  aller 
puiser  de  V  eau  à  une  fontaine,  gardée  par  des  dragons.  On  la  voit  de 
nouveau  dans  le  lontain^  sur  une  montagne,  avec  T  aigle  de  Jupiter  qui 
la  secourt. 

Quoique  à  peu  près  de  la  même  dimension  que  les  vingt-neuf  sujets  de 
la  fable  de  Psyché,  dont  nous  avons  parlé  (N.  looG  à  io34),  cette  pièce  ne  fait 
poini  partie  de  la  mèrne  suite,  et  offre  nue  exécution  plus  soignée. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 


4t5 

10»i8.  Paiîneau  d'oRNEMENs,  —  d''après  Raphaël. 

Larg.  5  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  80.  ) 

La  partie  inférieure  présente  deux  Amours  assis,  vu  par  le  dos  : 
au  dessus,  deux  lions  ailés,  terminant  en  poissons  :  à  mi-hauteur  des 
Amours  à  califourchon  sur  des  rinceaux,  et  au  milieu  un  vase,  sur  le  cou- 
vercle duquel  sont  assis  deux  hommes,  ayant  chacun  un  dauphin  à  leurs 
pieds,  1  ' 

EpreuTe  avec  l'  adresse  du  Salaminca,  très-belle,  très-fraîche  et  parfaitemeut  con- 
.  servëe.  • .  "  ' 

Panneaux  d**  ornemetts,  —  d' après  Raphaël. 
Larg.  5  pouc.^  3  à  5  lîg.  —'-Haut.  7  pouc,  9  //g^.  { Bartsch,  83  à  85.) 

Le  premier  de  ces  panneaux  offre,  dans  la  partie  inférieure,  une 
femme  nue  terminant  en  rinceaux,  sur  lesquels  grimpent  quatre  Amours. 
De  la  main  droite  elle  soutient  une  espèce  de  Sphinx,  supportant  un  pa- 
nier de  fruits,  et  ayant  aux  côtés  deux  autres  Amours. 

Le  second  est  rempli  de  rinceaux,  parmi  lesquels  on  remarque 
à  la  gauche  deux  Génies  ailés,  à  mi-hauteur  un  trophée  d'armes,  en 
haut  deux  femmes  accroupies,  portant  sur  la  téte  des  pots  de  feu. 

Le  troisième,  parmi  quelques  rinceaux^  offre  en  bas  deux  Amours 
tenant  des  boucs  par  les  cornes,  à  mi-hauteur  deux  autres  Amours  su- 
spendus à  une  draperie  qui  pend  d' un  thyrse  horizontal,  sur  lequel 
sont  assis  deux  autres  couples  d''Amours,  s'embrassant. 

Belles  épreuves,  avec  l'adresse  du  Salamanca,  très-fraîches  et  parfaitement  conservées. 


NICOLAS  BEATIUZET. 


C^uoîqiie  né  en  France,  Béatrizet  a  toujours  été  classé  parmi  les 
graveurs  italiens,  ayant  reçu  son  éducation  d''  artiste  à  Rome,  où,  à  ce 
qu'il  paraît,  il  séjourna  presque  toute  sa  vie.  Quelques-uns  lui  assignèrent 
pour  patrie  Luneville  (Départ,  de  laMeurthe),  d*'autres  Thionville  (Départ, 
de  la  Moselle  )  ;  la  différence  n'  est  pas  fort  considérable,_  ces  deux  villes 
avant  fait  partie  de  F  ancienne  Lorraine,  et  étant  peu  éloignées  T  une  de 
Fautre.La  véritable  époque  de  sa  naissance  est  inconnue,  mais,  comme  ses 
dates  vont  de  1 5 40  à  1662,  on  peut  croire  qu**  il  naquit  vers  1 5io  (i). 

Quoique  Malpé  prétend  que  ce  fût  T  amour  de  la  gloire  qui  le  con- 
duisit à  Rome,  il  semble  plus  probable  qu"'  il  y  suivit  la  fortune  d' un  de 
ses  compatriotes,  La  Frère,  franc-comtois  (  Sequanus  ),  si  connu  ensuite 
comme  un  des  premiers  marchands-imprimeurs  de  son  temps,  sous  le 
nom  d*'Antoine  Lafreri  (2).  Suivant  toute  probabilité,  Béatrizet  se  plaça 
d^  abord  sous  la  direction  d*"  Augustin  Yénitien,  dont,  dans  ses  commen- 
cemens,  il  suivit  assez  heureusement  la  manière.  Il  s**  en  éloigna  ensuite, 
pour  prendre  un  style  de  hachures  plus  large,  et  surchargé  de  beaucoup 
de  points  pour  les  adoucir;  ce  qui  fit  dire  qu'  il  adopta  celle  qui  contem- 
porainement  était  employée  par  Georges  Ghisi  de  Mantoue,  artiste  dont 
nous  parlerons  plus  tard.  Béatrizet,  faible  dans  le  dessin  et  simple  gra- 
veur des  inventions  d**  autrui,  resta  cependant  toujours  inférieur  à  T  un 
et  à  r  autre. 

Suivant  Bartsch,  le  véritable  nom  de  ce  maître  était  Béautrizet,  et 
nous  le  verrons  marqué  ainsi  dans  F  estampe  représentant  le  Cirque 
FLAMI^MEX  (  N.  1067  ).  D*"  autres  F  appelèrent  Béatrici,  Béatrice^  Béatri- 
cius,  etc.  Souvent  il  ajoutait  à  sa  marque  son  nom  de  patrie,  Lotharin- 
gius^  lorenais. 

Sur  trois  ou  quatre  estampes  gravées  à  Rome  vers  le  même  temps 
on  trouve  la  marque  :  Nicolaus  de  la  Casa  Lotaringius.  Il  a  plu  à  Ma- 
laspina  d''en  faire  un  autre  graveur,  du  même  pays  de  Béatrizet,  et  qu*"}! 
dit  très-peu  connu  :  Bartsch  et  Brulliot  n''  en  parlent  point.  Ce  prétendu 
nouvel  artiste  nous  semble  offrir  trop  de  points  de  rapprochement  avec 
Béatrizet,  pour  être  autre  chose  que  lui-même.  L*'époquey  la  patrie,  le 

(1)  Neumayr  dit  i5oo,  Malpé  i5o7,  Bartsch  et  Malaspina,  iSao. 

(2)  Quelques  estampes  publie<?s  par  Lafreri  sont  marquées  A.  L.  F.  Heinecte  lit 
cette  inscription  pour  Antonius  La  Freri,  d'autres  pour  Antonius  Lafreri  J'ormis. 
Montfaucon,  dans  la  première  partie  du  second  volume  de  ses  antiquités,  etc.  ,  prétend 
que  Lafreri  fût  aussi  graveur,  et  lui  attribue  une  estampe  représentant  un  Sacrifice  de 
irais  animaux^  d' après  T  antique.  S'  il  en  était  ainsi ,  on  pourrait  tout  aussi-bien  lire 
Antonius  LajVeri  J'ecit  ,•  mais  le  fait  est  que  justement  cette  pièce  porte  V  inicription 
Aiilonii  Lufri^ri  Jbrrnis^  Romae^  i553,  ce  qui  l'en  décèle  simple  éditeur. 
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premier  nom  de  bapleme,  le  très-petit  nombre  cF  estampes  signées  da  la 
Casa^  la  circonstance  qti'  elles  sont  toujours  cPaprès  les  dessins  d'autres 
peintres,  leur  style  surtout,  tendent  à  nous  persuader  que  le  nom  de  fa- 
mille da  la  Casa^  tout  italien,  ne  soit  que  la  traduction  du  véritable  nom 
de  famille  de  Nicolas  Béatrice  \  dont  Béatrizet  était  probablemerU;  un  di- 
minutif à  r  italienne,  que,  suivant  Fusage  d'un  grand  nombre  de  ses  con- 
temporains, il  employait  de  préférence,  ne  plaçant  au  contraire  que  fort 
rarement  près  du  nom  de  baptême  celui  de  famille,  sous  lequel  il  éiaife 
peut-être  beaucoup  moins  connu. 

Le  mérite  principal  des  estampes  de  Béatrizet  c"'  est  qu''  elles  sont 
toujours  ou  presque  toujours  d""  après  des  œuvres  véritablement  classi- 
ques des  premiers  peintres  d"*  Italie  ,  dont  il  saisissait  d*"  ailleurs  assez 
heureusement  le  goût.  Du  reste,  le  dessin  en  est  peu  correct,  en  parti- 
culier dans  les  tètes  et  dans  !es  extrémités  des  figures,  autant  que  le  burin 
en  est  peu  ferme. La  conduite  des  hachures  en  est  savante,  mais  recherchée 
et  trop  surchargée  de  travail  :  F  eÛet  de  F  ensemble  est  rendu  un  peu 
dur  par  les  muscles  trop  prononcés  dans  le  nu,  et  les  plis  des  draperies 
trop  fortement  marqués.  Au  total,  ces  estampes  sont,  à  quelques  exce- 
ptions près,  encore  plus  rares  que  belles. 

Indépendamment  d"*  un  grand  nombre  de  pièces  du  Maître  au  Dé 
(que  nous  avons  dit  ailleurs  avoir  été  long-temps  confondu  avec  Béa- 
trizet), les  catalogues  de  rœuvre  de  ce  dernier,  qui  précédèrent  celui  du 
Peintre  graveur,  étaient  encombrés  de  plusieurs  pièces  anonimes,  à  peu- 
près  dans  le  même  style.  Bartsch  réduisit  le  sien  à  cent-huit  estampes,  ce 
qui  ne  serait  pas  beaucoup  de  chose,  comme  il  observe,  pour  un  artiste 
qui  jamais  n*  inventa  rien  qu'ion  sache  de  lui-même,  et  qui  cultiva  exclu- 
sivement la  gravure  pendant  une  trentaine  d"*  années  au  moins  :  mais  i! 
est  à  remarquer  que  travaillant  ordinairement,  à  ce  qu**  il  paraît,  pour 
des  marchands  imprimeurs  (i),  il  est  fort  probable  qu**  une  assez  grande 
partie  de  son  temps  aura  été  employée  à  retoucher  ou  regraver  les  plan- 
ches d""  autres  maîtres,  usées  par  le  tirage  qu''  on  en  faisait  incessamment, 
Béatrizet  fut,  à  ce  qu**  il  semble,  marchand  lui-même,  et  quoique  nous  ne 
connaissons  pas  F  estampe  que  Zani  lui  attribue,  représentant  un  Suaire 
PORTÉ  PAR  Sainte  Véronique,  avec  les  mots  :  Nicolaus  incidit  et  Jonnis 
suis  cxciidit,  plusieurs  autres  pièces  de  sa  main  portent  des  inscriptions 
à  peu  près  semblables,  et  qui  ne  paraissent  laisser  aucun  doute  sur  ce 
sujet.  Le  même  Zani  lui  attribue  aussi  une  Adoration  des  bergers,  noii 
citée  par  Bartsch,  qu*"  il  dit  copiée  d' une  estampe  de  Gornèle  Cort,  cFa- 
près  Thaddée  Zuccari,  et  qui  est  marquée  N.  B,  S.  F, 

(i)  C  est  une  singulière  observatioii  à  faire,  que  des  trois  plus  célèbres  marchands  im- 
primeurs de  Rome  à  cette  époque,  aucun  n'était  romain,  ni  même  italien-,  Antoine  Sa- 
lanianca  ayant  été  espagnol,  Thomas  Barlacchi  gree  de  Salonicchi  ,  et  Antoine  Lafreri  . 
qui  acheta  le  fond  de  ce  deiuier,  français, 
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BruîUot ,  à  sou  tour,  trouve  à  ajouter  au  catalogue  donné  par 
Bartsch  un  portrait  en  profil,  sans  marque,  d'HvppoLiTE,  fille  de  Fer- 
dinand GoNZAGA  (qui  cependant  paraît  aussi  cité  dans  le  Peintre  graveur, 
Vol.  XV,  page  241,  N.  3),  et  deux  figures  anatomiques,  marquées  N.  B 
(lettres  liées)  pour  le  livre  intitulé  Anatomia  del  corpo  humano  de  Jean 
Valverda  de  Hamusco,  imprimé  à  Borne  en  i56o  par  Lafreri  et  Sala- 
manca.  Le  portrait  de  ce  médecin  espagnol,  par  Béatrizet ,  est  rappelé 
par  Bartsch,  comme  étant  à  la  tête  de  Tédition  originale  de  cet  ouvrage, 
Rome  i556  (i). 

Les  principaux  monogrammes  de  Béatrizet  se  composent  des  lettres 
N  B,  tantôt  liées  de  différentes  manières  {Foy.  planche  I^Jig.  36),  tan-, 
tôt  isolées,  quelquefois  suivies  de  L.  F.  Orlandi  et  Gori  lui  attribuèrent 
mal  à  propos  une  marque  formée  par  I  NB,  la  dernière  de  ces  lettres 
adossée  à  la  branche  de  milieu  du  N.  Marolies,  Christ  et  Strutt  eurent 
le  tort  bien  plus  grand  de  lui  attribuer  un  autre  chiffre  très-composé, 
qu**  ils  dessinèrent  d*"  une  manière  un  peu  différente  et  toujours  inexacte, 
mais  qui  ne  parait  absolument  autre  chose  que  la  marque  de  Nicoletto  de 
Modène  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  1 90,  et  qu''  on  voit  figurée 
dans  notre  planche  I,  fig.  12. 


(1)  L'édition  de  i556  ,  publiée  aussi  par  A.  Salamanca  et  A.  Lafreri,  est  en 
espagnol,  et  porte  pour  titre:  Historia  de  la  composicion  del  cuerpo  humano:  elle  est 
ornée  par  quarante-deux  estampes  de  Béatrizet  et  un  frontispice  figuré.  Il  parait  par  Brul- 
liot  (  Table  gén.  des  monog.  N.  876)  que  les  mêmes  éditeurs  en  donnèrent  une  secon- 
de en  italien,  quatre  années  plus  tard  et  avec  deux  seviles  estampes  ,  mais  cette  édition 
n'  est  pas  mentionnée  par  Bartsch,  qui  cite  seulement  celle  de  la  traduction  italienne, 
par  Valverda  lui-même  aidé  par  Antoine  ïabo  de  Albenga  ,  publiée  à  Venise  par  Giunti 
en  i5S6,  sous  le  titre  de  Anaiomia  del  corpo  Jiiimano^  avec  les  mêmes  planches.  Elles 
parurent  une  troisième  fois  en  i5Sc),  avec  la  traduction  latine  de  T  ouvrage  par  Michel 
Colombo  (  Venise,  Giunti  )  ,  sous  le  titre  de  Epitome  corporis  hiimani^  et  avec  quatre 
nouvelles,  mais  médiocres,  estampes  d' un  anonime. 


PIÈCES  AVEC  DATE  ET  MARQUE. 


IOZj.2.  L'Ascension, —»  d' après  Raphaël. 

Larg.  II  pouc.^  lo  lîg.  —  Haut.  lo pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  21.) 

Dans  la  partie  supérieure  le  Christ  monte  au  Ciel,  au  milieu  de 
deux  Anges  :  dans  Tinférieure  on  voit  onze  apôtres,  la  plupart  à  genoux. 
A  la  gauche  d'en  bas  on  lit  :  Ra  .  Ur  .  Invent  .  N.  B.  F.,  et  à  la  droite: 

TOMASIUS  .  BaRLICHIS  .  EXCUDEBAT  .  l54l- 

La  planche  ayant  passé  par  la  suite  en  propriété  de  Lafreri,  les  épreuves 
postérieures  en  portent  V  adresse.  Le  nom  de  Lafreri  se  trouve  aussi  sur  une 
autre  estampe  d'après  le  même  tableau,  d'une  plus  forte  dimension,  et  avec  le 
nom  de  son  graveur  André  Marelli;  dont  les  secondes  épreuves  ont  l'adresse  de 
Paul  Gratiano. 

Belle  épreuve ,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

lO/l^'à.  Le  Christ  aux  limbes,        d""  après  Raphaël. 

Larg.  6  pouc.^  4       —  Haut.  10  pouc,  4  ^^8'  (Bartsch,  22.) 

Le  Christ  descendu  aux  limbes,  appelé  et  en  retire  les  anciens  pa- 
triarches. On  voit  Adam  et  Eve  à  genoux  vers  la  gauche,  et  au  milieu  d*'en 
bas  on  lit  :  Ra  .  Ur  .  In  .  Tomasius  .  Barl  ,  excudebat       N.  B.  F. 

Les  premières  épreuves,  après  le  nom  de  Barlacchi  portent  la  date  i54i, 
mais  la  planche  ayant  été  retouchée  plus  tard,  lorsqu'  elle  était  passée  à  Lafreri, 
les  postérieures  portent  l'adresse  de  ce  dernier,  avec  la  date  iS^i. 

Epreuve  après  le  retouche,  très-fraîche  et  bien  conservée. 

OMBAT  DE  LA  Raison  ET  DE  l'Amour,— d'^après  Bandinelli. 

Larg.  21  pouces.      Haut.  16  pouoes.  (Bartsch,  44-) 

Ces  deux  Divinités  sont  sur  des  nuages,  qui  posent  sur  deux  ro- 
chers escarpés,  séparés  par  un  précipice.  D**  un  côté  on  voit  V  Amour 
au  moment  de  lancer  une  flèche,  suivi  de  Vénus  et  des  Grâces,  et  ayant 
près  de  lui  Yulcain  et  les  Cyclopes  ;  de  V  autre  la  Raison,  qui  vient  de 
décocher  la  sienne,  et  est  accompagnée  pîir  Jupiter,  Saturne,  Hercule, 
Mercure,  Diane,  etc.  Au  milieu  d*'en  haut,  entre  des  nuages,  est  une  figu- 
re avec  un  vase  d''où  sortent  des  flammes  ;  en  bas  V  inscription  :  Baccius 
Bandin.  inven.  La  marque  N.  B.  F  est  gravée  sur  une  écuelle,  dans  la 
main  de  la  figure  assise  à  terre  au  coin  à  la  droite.  Tout  près  on  lit 
r  adresse  du  Salamanca  avec  la  date  Ronae  i545,  et  dans  la  partie  infé- 
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rieure  on  trouve  quatre  distiques  latins,  qui  commencent  par  les  mots: 

Es  RATIO  DîA,  EN  HOMINUM  AERUMNOSA  CUPIDO,  CtC. 

Vasari,  par  erreur,  attribua  celte  belle  estampe  à  Énée  Vico. 
Magnifique  epreure,  d' une  grande  fraîcheur  et  parfaitemen»  bien  conserve'e. 

I  0^5.  Jérémie, — -  d''après  Michel-Ange. 

Larg.  10  pouc.^  10  lig.  — Haut.  i5  pouc.^  10  lig.  (liartsch,  10.) 

Le  prophète  est  assis,  le  visage  appuyé  sur  sa  main  droite  :  derrière 
lui  on  voit  deux  autres  figures^  ainsi  que  quatre  enfans  groupés  sur  une 
balaustrade.  Au  milieu  d'^en  bas  on  lit:  —  Jieremias.  Mich.  Ang.  pinxit  in 
Vaticano,  à  la  droite  :  N.  B.  Lotarigics  f.  ,  et  plus  bas  encore  V  adresse 
de  Lafreri  et  la  date:  Romae  1547. 

D''  après  une  des  fresques  de  la  chapelle  Sixtine  au  Vatican.  On  en  trouve, 
quoique  rarement,  des  épreuves  n**  ayant  d' autre  inscription  que  le  nom  du 
prophète. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 
1046.  MARC-AtRÈLE. 

Larg.  9  pouces.  — <  Haut.  i3  pouc,  4  lig-  (  Bartsch,  8^.) 

D''après  la  célèbre  statue  équestre  antique,  sur  la  place  du  Capitole. 
Dans  îe  massif  du  piédestal  on  lit  T  inscription  onoraire  de  T  empereur. 
Au  dessous  de  ce  piédestal,  à  la  gauche,  est  la  marque  N.  B.  F,  et  en  bas 
les  mots:  M  .  Aurelii  .  Antonini  .  Pu  .  equestris  .  statua  .  aenea  .  in  . 

AREA  .  CAPITOLINA  .  AntONII  .  JLaFRERII  .  SeQUANI  .  FORMIS  .  M.D.XLYIII.  R. 

Epreuve  très-fraîche,  mais  légèrement  endommage'e, 

ÏO47.  Le  temple  de  la  Fortune. 

Larg.  12  pouc,  4  ^^S-  ' —  Haut.  9  pouc,  9  lig.  (  Bartsch,  99.) 

Yue  perspective  de  cet  ancien  édifice,  dessinée  d''une  manière 
absolument  barbare.  Sur  le  plinthe  du  piédestal  de  la  première  colonne 
du  vestibule  à  la  gauche,  on  voit  la  marque  NB.  F.  Vers  le  bas  V  inscri- 
ption :  Templum  Fortunae  Virilis,  ad  ripas  Tiberis,  etc.j  à  la  droite 
V  adresse  du  marchand  Henry  Van  Schoel. 

Les  premières  épreuves  ont  V  adresse  de  Barlacchi,  et  la  date  M.  D.  L. 
Médiocre  épreuve,  sur  papier  doublé. 
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IO2J.8.  Le  sacrifice  d' Iphigénie. 

Larg.  i5  pouc^  9  lig.  —  Haut.   11  pouc..^  9  //^.  (  Barfsch,  43.  ) 

La  fille  d'Agaiïimenon  est  à  genoux  près  de  F  autel,  au  moment  que 
Taigle  de  Jupiter  enlève  le  couteau  des  mains  du  sacrificateur,  et  qu'une 
biche  paraît  à  la  place  de  la  \icliine.  Yers  la  droite  Chalcas  verse  des  li- 
bations sur  le  feu  sacré,  et  la  foule  se  presse  autour  de  lui.  Au  milieu  , 
sur  r  autel,  on  lit  :  IPHIGENIA^  en  bas:  Romae  Miciiaelis  Tramezii^i 
FORMis,  CUM  pRiviLEGio  suMMi  PoNT.  M.D.LIII;  à  la  gauclie  :  N.  Beatrizet 

LOTARINGUS.  F. 

On  a  sitcccssivement  attribué  T  invention  de  ce  sujet  à  Micliel-Anwe ,  au 
Bandinelli,  à  François  Salviati  et  à  Piérin  del  \aga  :  le  style  Je  Tecole  de  Llo- 
rence  y  est  très-apparent.  Les  secondes  e'preuves  sont  retouchées,  ont  un  écns- 
son  d'armes  à  la  place  de  Tinscription,  et  un  second  écussoii  en  Jjas,  près  du 
nom  de  Béatrizet. 

Première  épreuve,  belle  et  parfaitement  conserve'e.  ,  ' 

1049.  c  OMBAT  ROMAIN. 

Larg.  iG  pouc,  9  lîg.  — Haut.  10  pouc,   2  lig.  (Bartscb,  c\[^.) 

Les  soldats  romains  combattant  contre  les  Daces.  Au  milieu  en  bas 
on  voit  la  marque  N  et  on  lit  dans  la  marge  :  Tabula  marmorea  pii- 
gnae  Dacicae  — •  Aniony  Lafrery  seqitunijbnnis  Romac  i553. 

Cette  belle  estampe  est  d"" après  un  des  bas  reliefs  de  Tare  de  Constan- 
tin. Elle  paraît  une  de  celles  citées  par  Vasari ,  sous  le  nom  de  due  pezzi  cli 
pili  con  battaglie  di  cavalli. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 

1050.  Henry  IL 

Larg.  12  pouces.  —  Haut.  1-7  pouc.^  0  lig.  (  Bartsch,  3.) 

Ce  roi  de  France  est  vu  en  buste,  de  trois  quarts,  tourné  vers  la 
gauche.  Le  portrait  en  est  renfermé  dans  une  ovale,  au  milieu  dVm  enca- 
drement d' architecture,  flanqué  par  les  statues  c]e  Bellone  et  de  la  Pie- 
nommée,  et  surmonté  par  deux  Génies  portant  un  écusson  aux  armoi- 
ries de  France  :  en  bas  sont  deux  esclaves  couchés  .  Dans  la  bordure  de 
r  ovale  on  lit  :  ITenricus  II  Gallobum  Rex  Christianissimcs,  et  en  bas  à 
la  gauche  N.  B.  Lot.  f.  i558. 

Les  premières  épreuves  portent  au  contraire  la  date  i556,  et  offrent  de 
plus,  à  la  droite,  la  seconde  marque  :  P.  R.  INV.,  qui  désigne  peut-être,  dit  Bart- 
sch ,  le  Penni  pour  inventeur  du  sujet.  Ce  peintre,  quoique  nommé  par  quel- 
ques-uns Maître  François  Romain,  du  long  séjour  qu'il  fit  à  Rome,  était 
cependant  Florentin  .  Ce  fut  un  beau-frère  de  Jules  Romain ,  élève  et  ami  de 
Raphaël ,  qu'  on  connaît  plus  communément  sous  le  nom  de  Fattorc ,  qu'  il 
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reçut  parce  qu''il  gardait  l'argent  de  sovt  maître,  auquel  il  ne  siirvécnt  que 
huit  ans. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.         "  . 

I  o5  I .  Le  jugement  universel,  — -  d**  après  Michel-Ange. 

Larg.  49  pouc,  1  l/'g.  —  Haut.       pouces.  ,  . 

Même  sujet  que  le  N.  873.  Grande  estampe  formée  de  onze  plan- 
ches différentes,  imprimées  sur  autant  de  feuilles  à  réunir.  Au  milieu  en 
haut,  sur  la  console  où  viennent  aboutir  les  deux  arcades,  on  lit  :  Mi- 
CHAEL  Angélus  —  Bonarotus.  Romae  —  in  Vaticano  —  Pinxit;  dans  le 
coin  à  la  droite  d' en  bas,,  on  trouve  de  nouveau  V  inscription  :  Micliael 
Angélus  Bonarotus  Florentinus  pinxit  in  J^aticano^  et  vers  le  milieu, 
au  dessous  de  la  barque  de  Gharon,  est  écrit  pour  la  troisième  fois:  Romae 
IN  Vaticano  M  .  Bo  .  Ro  .  Pinxerat —  Ant.  Salamanga  excudebat  i548 
— -  N.  D.  La  Casa  f. 

Les  planches  passèrent  successivement  à  plusieurs  autres  marchands,  qui 
y  placèrent  aussi  leurs  adresses  particuliers.  Ainsi  les  épreuves  au  cabinet  Cico- 
gnara  portent,  au  dessus  de  celui  du  Salamanca,  les  mots:  Andréas  Vaccarius 
formis  i548,  et  au  dessous  de  la  marque  du  graveur:  Romae  apud  Carotum 
Losi  1773. 

Épreuves  aVec  marge,  un  peu  faibles,  mais  bonnes  cependant  et  fort  bien  conser- 
ve'es.  L'estampe  est  néanmoins  incomplète,  le  petit  feuille  qui  forme  la  pièce  du  milieu  en 
bas,  et  représente  une  caverne  faisant  partie  de  la  scène  de  la  llésurrection,  s'étant  égare. 

_  y^i.  


PIÈCES  AYFX  DATE,  SANS  MARQUE. 
ïo52.  La  Mort  de  Méleagre. 

Larg.  i5  pouc..,  6  lig.  —  Haut.  10  pouc..,  6  lig.  -,  et  ç)  lig.  de  marge. 
(Bartsch,  [^\) 

Le  jeune  héros  est  étendu  par  terre,  mourant,  environné  par  plu- 
sieurs figures  qui  s**  empressent  à  le  secourir,  et  déplorent  son  sort.  Le 
fond  représente  un  paysage,  avec  une  chasse  au  sanglier.  La  marge  infé- 
rieure contient  huit  vers  italiens,  au  dessous  desquels  on  lit:  Excudtbat. 
Ant.  s.  i  543. 

Ou  croit  ce  sujet  de  T  inveiilion  de  Piérin  del  Vaga. 
Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée, 


lOOO.  C0MBA.T  DES  Amazones. 

Larg.  3o  pouces.  —  Haut.  11  pouces.,  et  8  Ug.  de  marge.  (Bai  tsch,  98.) 

Grande  estampe  formée  de  deux  planches  à  joindre  par  la  largeur, 
gravée  d' après  le  bas  relief  d' un  sarcopliage  antique  qu^  on  voit  au  Ca- 
pitole.  La  marge  inférieure  porte  F  inscription  :  Amazonum  tugna  adfabue 
EFFiCTA  DE  SARCOPiiAGo  VETusTissiMo,  ctc,  et  la  date  M.D.LIX. 

C'est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  rares  morceaux  de  Béatrizet. 
Magnifique  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

1054.  Triomphe  de  Marc-Aurèle. 

Larg.  10  pouc,  4  l^S-  —  Haut.   i5  pouc,  4  ^''S->       ^  marge. 
(Bartsch,  88.) 

L'empereur  est  sur  son  char,  dirigé  vers  la  droite  cl  traîné  par  qua- 
tre clievaux,  entrant  au  Capitole  précédé  par  des  hérauts,  et  couronné 
par  la  Yictoire.  Dans  la  marge  inférieure  on  lit  :  M,  Aur.  Imp.  Triumphi. 
IMAGO  —  Anï.  Lafr.  sequan.  typis.  M.D.LX.  express. 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  très-bien  conservée. 
.  ■  — —  

PIÈCES  AVEC  MARQUE^  SANS  DATE. 

1055.  Charles  V,       d' après  Énée  Vico. 
Larg.  i3  pouc,  9  lig.  —  Haut.  19  pouces. 

Ce  portrait  est  renfermé  dans  un  ovale  placé  entre  deux  colon- 
nes doriques,  environné  de  plusieurs  emblèmes  et  des  statues  de  la  Re- 
nommée, la  Foi,  la  Religion,  V  Histoire,  la  Justice;,  elc.  Sur  le  devant 
on  voit  aussi  celles  de  TAlemagne  et  de  l'Afrique.  L'empereur  est  vu 
presque  de  face,  et  tourné  un  peu  vers  la  gauche.  Sur  une  corniche  à 
terre,  de  ce  même  coté,  on  lit  :  N  .  D  .  la  .  Casa  .  —  Lotaringus  .  F  . 

 Ant  ,  SaLAMAKCA  - —  EXCUDEBAT. 

Cette  l)elle  estampe  est  une  copie  en  contrepartie  de  celle  d' Eînée  Vico  , 
dont  nous  parlerons  dans  Tceuvre  de  ce  maître.  On  la  reconnaît,  indépendam- 
ment de  r  inscription  et  de  la  direction  de  la  figure,  à  ce  que  le  fond,  qui  re- 
présente un  paysage  avec  une  bataille,  n"*  offre  point  de  nnages.  Nous  avons  rap- 
porté dans  la  notice  biographique  qui  précède,  les  raisons  qui  nous  détermi- 
nèrent à  la  placer,  ainsi  que  le  N,  io5i,  dans  T  œuvre  de  Béalriz,el. 

Kelle  épreuve,  bien  conservée. 


/ 
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Io56.  Naissance  de  la  Vierge,  — -  d''  après  Bandinelli. 

Larg.  i5  pouc.^  9  lig.  —  Haut,       jooMce^.  (  Bartsch,  11.) 

Composition  très-riche  en  figures.  L'  accouchée  est  sur  son  lit  vers 
la  droite,  entourée  par  plusieurs  femmes  ,  tandis  qu"*  à  la  gauche  on 
voit  une  vieille  occupée  à  laver  le  nouveau-né.  Sur  le  devant  un  en- 
fant et  quatre  femmes  montent  un  escalier,  suivis  par  une  vieille  qui 
porte  un  panier  avec  deux  poulets.  A  la  droite  d' en  bas  on  lit  :  Baccius 
Florcntinus  iiwentor  —  Nativitas  gloriosab  virginis  Mariae  —  ]Si- 
colaiis  Beati  icius  Lotaringus  Restifiiit  et  Jonnis  suis  exc.  ' 

Les  mot  Restltii.it  fait  croire  que  cette  estampe  n"*  ait  point  été  gravée 
originairement  par  Béatrizet,  mais  que  la  planche,  déjà  usée ,  étant  passée  par 
la  suite  entre  ses  mains,  il  fait  entièrement  retouchée  :  voyez,  ce  que  nous  avons 
dit  à  ce  sujet  dans  la  notice  biographique.  Pièce  de  la  plus  grande  beauté,  soit 
pour  r  invention,  soit  par  la  gravure. 

Magnifique  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée.  '  - 

1007*  Copie  de  la  pièce  précédente. 
Mêmes  dimensions. 

Cette  copie  es^.  gravée  en  contrepartie,  par  un  anonime.  On  n"*  y  voit  pas 
îes  noms  du  Bandinelli  et  de  Béatrizet,  mais  seulement  celui  du  sujet,  disposé 
en  trois  lignes,  et  l'adresse  du  Salamanca  avec  la  date  ï54o.  Quoique  au  pre- 
mier abord  cette  estampe  produise  une  impression  très-favorable,  elle  est  ce- 
pendant moins  bien  exécutée  que  celle  de  Béatrizet,  en  particulier  dans  la  partie 
supérieure.  Sa  date  nous  porte  à  croire  qu'  elle  ait  été  gravée  antérieurement,  et 
e'est  peut-être,  au  Heu  d'une  copie,  le  véritable  original  de  la  pièce  précédente. 

Suporhe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée,  sur  pa- 
pier doublé. 


1000.  La  fille  de  JaÏre,  —  d'après  Muziano, 

Larg.  i  j  pouces.  —  Haut.  19  pouces.  (  Bartsch,  i5.) 

Le  Christ  debout  vers  la  gauche  et  suivi  par  trois  de  ses  disciples, 
prend  la  main  de  T  enfant  mort,  lui  ordonnant  de  se  relever,  tandis  qu« 
ses  parens  expriment  leur  surprise  et  leur  reconnaissance.  Au  milieu  d'en 
bas  on  lit:  Archisonagogi  filiam  jam  mortuam  Jésus  Christus  a  mortuis 
SUSCITAT  —  Margus  Cap.  V  5  à  la  gauche  :  Hieronumo  -  Mugiano  -  Bri- 
xiANo  -  invent. ^  et  à  la  droite  :  Nicolaus  Beatricius  — -  Lotaringus  — 
Inci  dit  et  formis  exc.  suis. 

Cette  pièce,  que  Béatrizet  semble  avoir  exécutée  pour  son  propre  compte, 
ainsi  que  le  N.  io56,  est  peut-être  le  meilleur  morceau  qu'il  ait  jamais  gravé. 
Vasari  J'appelle  avec  raison  fieramente  condofta.  On  en  connaît  une  copie  en 
conlreparlie ,  avec  le  nom  de  son  graveur,  jN'icoIas  Thomassin. 

Magnifique  épreuve^  d' une  adniirabile  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 
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Io5g.  Jésus-Christ, d**  après  MICIIEL-A^G£. 

Larg.  8  pouces.  — Haut.  i6  pouc,  6  lig.  (Bai  lscli,  23.) 

'  Le  Christ  est  debout,^  vu  presque  de  face,  tenant  de  la  main 
I  gauche  une  grande  croix.  A  la  gauche  dVn  bas  on  lit  :  IIic  .  de  .  mar- 

ji  alOREA  .  ClIRlSTI  -  STATUA  .  MiCHAELlS  .  AnGELI  «  BoNAROTI  .  MANU    .  SCUL- 

î  PTA  .  ETC.,  et  vers  le  milieu  :  Nicolaus  Beatricius  Lotaringus  incidit  et 
roRMis  SUIS  exc.  Romae. 

Cette  pièce  gravée,  de  même  que  la  précédente,  pour  son  propre  compte, 
est  aussi,  quant  à  la  gravure,  un  des  bons  ouvrages  du  Béalrizet,  La  planche 
passa  ensuite  a  Marceau  Clodins,  qui  y  plaça  son  adresse ,  en  petits  caractères, 
à  la  droite. 

Superbe  epreure,  très-fralche,  et  parfaitement  conserTce. 

1060.  Sainte  Famille,  —  d** après  Muziano. 

Larg.  10  pouc,  4  ^'a-  — Haut.  it\  pouc.  8  lig.  (  Bartsch,  24.) 

La  Vierge  assise  sous  une  tente,  tient  sur  ses  genoux  Tenfant  Jésus, 
qui  caresse  le  petit  Saint-Jean  debout  sur  son  berceau  ,  près  de  saint 
Joseph.  A  la  droite  d''en  bas  on  lit  :  Nicolaus  Beatricius  Lotharingus  in- 
cidit et  formis  suis  exc. 

Quelques  épreuves  portent  aussi  V  adresse  de  Lafreri ,  qui  ne  se  trouve 
pas  dans  celle  au  cabinet  Cicognara. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche,  et  parfaitement  conserve'e. 

1061.  Sainte  Éijsabeth,  —  d**  après  Muziano. 

Larg.  i3  pouces.  —  Haut.  16  pouc. .,6  lig.  (Bartsch,  3i.) 

Cette  reine  de  Hongrie,  très-simplement  habillée,  est  représentée 
sous  le  vestibule  d'un  hôpital^  visitant  et  encourageant  les  malades.  Vers 
le  haut  à  la  gauche  on  lit:  Sancta  ,  Elisabeth  .  Régis  .  TJngariae  .  filia  . 
etc.,  en  bas  de  ce  côté  :  Hieronumo  Muciano  invent.,  et  tout  près:  Ni- 
colaus Lotharingus  incidit  et  formïs  suis  exc. 

Cette  pièce  est  dans  le  môme  style  que  le  sujet  de  ki  Jille  de  Jaïre., 
N.  io58,  et  ne  lui  cède  guère  en  beauté.  Au  total  les  pièces  que  Béatrizet  gra- 
va pour  son  propre  compte,  et  qu'  on  peut  présumer  exécutées  au  temps  de  sa 
plus  grande  force,  sont  de  beaucoup  les  meilleures  de  son  œuvre. 

Magnifique  épreuve,  d' une  admirable  fraîcheur ,  et  parfaitement  bien  conservée. 

1062.  Conversion  de  Saint  Paul,  —  d**  après  Michel-Ange. 

Larg.  20  pouces.  —  Haut.  iG  pouces.  (Bartsch,  33.) 

Vaste  composition,  dans  laquelle  on  remarque  au  premier  plan 
saint  Paul  tombé  ù  terre  et  secouru  par  plusieurs  personnes,  tandis  que 
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son  chevaî  s*  enfuit  épouvanté,  suivi  et  retenu  pourtant  par  un  homme 
qui  vient  d^en  saisir  la  bride.  Vers  la  droite  quelques  autres  figures 
abattues,  tournant,  avec  un  étonnement  mêlé  d'effroi,  la  tête  vers  le  ciel^ 
d' où  r  on  voit  descendre  le  Christ,  entouré  d' un  grand  nombre  d** Anges 
et  de  Saints.  Au  milieu  en  bas  on  lit  :  Mich  .  Ang  .  pinxit  .  m  .  Vatica- 
No,  à  la  droite  est  la  marque  N.  B,  à  la  gauche  V  adresse  du  Salamanca. 

Cette  belle  estampe  est  d'après  une  des  célèbres  fresques  de  la  chapelle 
Sixtine. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  conserTce. 

Chute  de  Phaeton,  —  d''après  Michel- Ange. 

Larg.  10  pouces.      Haut.  i5  pouces.  (Bartsch,  38.) 

Dans  la  partie  supérieure  on  voit  Jupiter  assis  sur  son  aigle,  et 
foudroyant  le  malheureux  Phaëton,  qui  en  est  renversé  avec  son  char. 
L**  inférieure  représente  les  sœurs  de  Phaëton  pleurant  sou  sort,  avec 
son  ami  Cicne,  déjà  métamorphosé  en  cygne.  Au  milieu  d''cn  bas  on  lit: 
Mich  .  Ang  .  Inv  .  N  .  Beatrizet  Lotar.  restituit,  et  à  la  gauche  A.  L.  F. 

Dans  la  notice  biographique  nous  avons  parlé  de  cette  dernière  marque, 
que  probablement  on  doit  lire  pour  Antonii  Lafrerii  For  mis.  Le  mot  resti- 
tuit peut  faire  croire  que  Beatrizet  n'  a  fait  que  restaurer  la  planche,  déjà  gra- 
vée par  un  maître  inconnu. 

Superbe  e'preuve,  d'une  admirable  fraîcheur  et  parfaitement  conservé». 


lOO^.  Copie  de  la  pièce  précédente. 
Larg.  ^  pouc.)  4        —  Haut.  i5  pouces. 

Cette  copie  est  dans  le  même  sens,  faiblement  exécutée  par  un  anonime, 
avec  quelques  changeraens  dans  le  paysage,  et  des  considérables  variations  dans 
la  conduite  des  hachures .  est  une  estampe  fort  inférieure  à  V  original ,  ce 
qui  nous  porte  à  croire  qu""  elle  n'  est  pas  la  copie  indiquée  par  Bartsch  coramc 
ayant  été  ensuite  retouché  par  Thomassin,  et  qu"*  il  appelle  très-bien  gravée. 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  " 


lOOO.  Bacchanale,  —  d"*  après  Mjchel-Ange. 

Larg.  i4  pouc,  9  lig.  —  Haut,  10  pouc,  G  Ug.  (Bartsch,  40-) 

Plusieurs  enfans  portant  avec  peine  un  cerf  vers  une  chaudière,  dans 
laquelle  leurs  compagnons  font  bouillir  de  Teau.Vers  la  droite  d"'en  haut  on 
voit  quelques  autres  enfans  près  d''une  cuve,  d'autres  endormis  sur  le  de- 
vant, et  une  Satyresse  qui  donne  à  téter  à  son  petit.  Sur  une  pierre  vers  la 
gauche,  on  lit  :  Inv  .  Mien  .  Ang.  Bonaroti,  et  à  la  droite:  N.  B.  Lotar.  f. 

C'est  à  tort  que  Bartsch,  copié  par  Malaspina,  dit  que  les  enfans  portent 
ràue  de  Silène;  le  pied  de  T  aiiinml  est  bien  Yisiblcmenl  fendu.  Cette  estampe 
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<îst  la  copie  en  contrepartie  (Pune  antre  d' Énée  Vico,  dont  nous  parlerons 
dans  l'œuvre  de  ce  maître.  On  en  connaît  une  seconde  copie  dans  le  même  sens, 
gravée  par  un  anonime,  avec  le  nom  de  Michel- A.nge,  mais  portant,  au  lieu  de 
cielui  de  Bëatrizet,  l'adresse  de  Lafreri  et  la  date  Rome  i553. 

Épreuve  d' uoe  médiocre  fraîcheur,  mais  parfaitement  conservée» 


lobb. 

Larg.  II  pouc.^  ^  îig.     Haut,  it^  pouces.  (Bartsch,  42.) 

Vieillard  debout,  lisant  dans  un  livre  qu'  il  tient  de  la  main  droite. 
De  ce  même  coté  en  bas  est  Tinscription:  Anaximènes  .  Alexandri  .  Magni  , 
PRAECEPTOR,  et  au  dessous  :  Nicolaiis  Beatricius  Lotharingus  incidit  et 
for  mis. 

Un  glaive  ajouté  à  la  gauche  changea ,  dans  les  secondes  épreuves ,  le 
philosophe  eu  Apôtre,  et  il  parut  sous  le  nom  de  S.  Paulus ,  gravé  au  milieu 
d' en  bas.  Le  mot  suis  fut  aussi  ajouté  à  la  fm  de  F  inscription,  à  mieui  con- 
stater la  propriété  de  la  planche  au  Béatrizet .  Cette  superbe  estampe  est  dans 
le  même  style  que  les  N.  io58  et  1061,  et  ne  leur  cède  guère.  Ces  trois  pièces 
nous  paraissent  tout  ce  qui  Béatrizet  fit  jamais  de  mieux,  et  suffisent  à  sa  gloire., 

Magnifique  épreuve,  d'une  admirabile  fraîcheur  et  parfaitement  conserve'e. 


1007.  Le  Cirque  Flaminien. 

Larg.  20  pouc,  6  lig.  —  Haut.  i4  pouc,  3  lig.  (Bartsch,  io5.  ) 

La  vue  du  monument  est  prise  à  vol  d''  oiseau,  mais  rendue  d' une 
manière  barbare.  Beaucoup  d*"  inscriptions  marquent  les  différentes  par= 
lies  du  cirque  et  leurs  usages;  à  la  droite  d''en  baut  est  une  dédicace  aux 
amateurs  d'antiquités,  et  à  la  gauche  un  privilège,  qui  commence  par 
les  mots  :  Lex  .  Julii  .  Tertii  .  Pontificis  .  etc.  A'  la  droite  d'^en  bas, 
on  lit  :  N.  Beautrizeï  Lotarringiae. 

C  est  d' après  cette  dernière  inscription  que  Bartsch  a  supposé  que  le 
nom  de  Béatrizet  était  originairement  Béautrizet  ;  et  c'  est  d' après  la  plupart 
des  autres,  que  nous  avons  rapportées,  que  nous  supposons  que  Béatrice  n'était 
qu'  un  second  nom  de  baptême.  Le  même  sujet  avait  déjà  été  gravé  ime  autre 
fois  par  ce  maître,  en  1 552,  d'après  un  dessin  de  Pirro  Ligorio,  et  cette  derniè- 
re estampe  porte  la  marque  N.  B.  Lotaringus. 

Bonne  épreuve,  bien  conservée. 
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PIÈCES  SANS  MARQUE. 
1068.  Antoine  Salamanca. 

Larg.  5  pouces.  — Haut.  7  pouc.^  3  lig.  (Bartsch,  6.)  .  <  \    >  ' 

Le  portrait  de  ce  célèbre  marchand,  qu**  on  regarde  comme  un 
Mécène  des  arts  de  son  temps,  est  à  mi-corps,  vu  presque  de  face  mais  un 
peu  tourné  vers  îa  gauche  et  coiffé  d' un  bonnet.  Il  est  entouré  par  une 
riche  bordure,  avec  deux  termes,  deux  enfans  soulevant  une  draperie,  et 
un  médaillon  représentant  Roma  armée  ,  tenant  la  Victoire  dans  la 
main  droite.  Dans  un  cartouche  en  bas  on  lit:  Antonius  Salamanca  or- 
bis   ET  URBIS  AWTIQUITATUM  IMITATOU. 

Cette  estampe  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  rares  de  1'  œu^rc  du 
Béatrizet,  dont,  quoique  sans  marque,  le  style  s""  y  reconnaît  très-aisément. 

Magnifique  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  conserve'e. 

I  •       -  ■  ' 

ï . 

Io6g.  TiTius,  —  d"*  après  Michel-Ange. 

Larg.  i3  pouc,  8  lig.  —  Haut.  9  pouc.  ^  lo  lig.  ^  et  4  de  marge. 

(  Bartsch,  89.  ) 

Un  vautour  s'abat  sur  le  malheureux  Titius,  garrotté  sur  un  rocher 
à  la  droite.  Le  fond  représente  un  édifice  en  flammes.  A'  la  gauche  on 
Ht  :  Micii.  A.  B.  Invent,  à  la  droite  est  V  adresse  du  Salamanca,  dans  la 
marge  inférieure  T  inscription  :  Titius  sigas  wlture  diversisq.  senis  la- 

CERATDS. 

On  connaît  une  copie  anoiiime  de  cette  estampe,  en  contrepartie,  avec  la 
même  inscription,  mais  sans  le  nom  du  peintre.  Les  secondes  épreuves  portent 
r  adresse  de  Lafreri. 

Epreuve  très-bien  conserve'e.  ' 
1070.  Laocoon. 

Larg.  12  pouces.  — Haut.      pouces.  (  Bartsch,  90.  ) 

Même  sujet  que  le  N.  565,  mais  après  que  le  groupe  fut  restauré. 
Il  est  placé  dans  une  niche,  et  on  lit  en  bas  :  Laociioom  —  Romae  .  in  . 

PALATIO  .  PONT  .  in  .  LOCO  .  QUI  .  VULGO  .  DICITUR  .  BELVEDERE. 

G'  est  aussi  un  des  bons  morceaux  de  ce  maître ,  qui  grava  une  seconde 
fois  ce  sujet  dans  une  dimension  un  peu  différente. 

Magnifique  épreuve  j  d'un«  admirable  fraîcheur   et  parfaitement  bien  couserrée. 
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1071.  Le  Nil. 

Larg.  20  pouc.^  [\  lîg.  —  Haut.  12  pouc.^  2  lig.  (Bartsch,  95.) 

D'  après  la  célèbre  statue  antique^  qii'  on  admire  au  Yalican.  Elle 
est  entourée  par  une  bordure,  représentant  des  crocodiles,  des  hypo- 
pothames,  des  barques  de  pêcheurs,  et  beaucoup  des  plantes  qui  crois- 
sent sur  les  bords  du  fleuve,  telles  que  le  papyrus,  etc.,  ainsi  que  par  des 
oiseaux  et  des  quadrupèdes  qui  le  fréquentent.  Une  longue  inscription, 
commençant  par  le  mots  :  Veterum  MONUMENTORrM  stidiose  lectoe,  etc. 
est  placée  à  la  gauche  d'en  haut. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

1072.  Le  Tibre. 

Mêmes  dimensions. 

Aussi  d""  après  la  statue  antique  au  "Vatican  ;  le  fleuve  y  est  repré- 
senté sous  la  forme  d' un  homme  assis  dans  1'  eau,  ayant  à  ses  côtés  la 
louve  avec  Romulus  et  Rémus.  Cette  pièce,  c]ui  fait  le  pendant  de  la  pré- 
cédente, est  encadrée  de  la  même  manière  dans  une  bordure  embléma- 
tique, et  illustrée  par  une  longue  inscription,  à  la  droite  d**  en  haut,  qui 
commence  par  les  mots  :  Ecce  tibi  candide  lector,  etc.  ,  et  finit  par  Ta- 
dresse  d'Antoine  Lafreri. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e,  sur  papier  doublé. 

1073»  Enlèvement  de  Ganymède,  —  d'après  Michel-Ange. 
Larg.  8  ponc,  G  lig.  —  Haut.  11  pouc.^  4  ^'S' 

Dans  la  partie  supérieure  un  aigle  énorme  emporte  le  jeune  Phri- 
gien,  qui  semble  endormi.  L' inférieure  représente  un  vaste  paysage,  au 
milieu  duquel  on  voit,  sur  un  tertre,  un  chien  hurlant  à  la  vue  de  V  en- 
lèvement de  son  maître. 

Cette  pièce,  qui  ne  porte  aucune  marque,  n'  est  point  citée  par  Barlscli 
ni  par  Brulliot,  mais  par  son  style  elle  nous  semble  appartenir  sans  contredit 
au  Béatrizet. 

Epreuve  très-belle  et  parfaitement  conserve'e. 

10 74-*  Copie  de  la  pièce  précéderte. 
Mêmes  dimensions. 

Cette  copie,  dans  le  raême  sens  de  Poriginal,  est  exécutée  d' une  manière 
libre  et  indépendante,  mais  plus  faiblement.  Près  tîu  chien  on  voit  le  nom  de 
Michel-An};[e,  et  au  dessous,  en  très-petits  caractères,  celui  de  Philippe  I  homas- 
sin,  qui  eu  est  le  graveur,  ou  qui  peut-être  V  a  seulement  retouchée. 

Belle  épreuve,  fort  bien  conservée. 


COPIES  D'  APRÈS  BÉATRIZET, 


ÏOyO.  La  Samaritaine,        d'' après  Michel-Ange. 

Larg.  10  poiic.^  lo  lîg.  —  Haut.  14  pouc.^  10  Ug. 

Le  Christ,  assis  près  de  la  citerne,  s**  adresse  à  la  Samaritaine  qui 
vient  puiser  F  eau,  arrivant  par  la  droite.  A  la  gauche  est  la  marque: 
A.  L.  F,  et  au  milieu  F  inscription  ;  Mich.  Ang.  Inv. 

Celle  copie  est  en  contreparlîe  de  l'original  du  Béatrizet,  qui,  au  même 
endroit,  porte  la  marque  N.  B.  L,  Elle  est  très-bien  gravé©  par  un  anoninie,  les 
lettres  A.  L.  F  n'étant  probablement  que  F  atlresse  de  Lal'reri.  Les  secondes 
épreuves  portent  cehii  d' Horace  Pacificus,  les  dernières  celui  de  Charles  Losi, 
avec  la  date  Î774  •  ^^^^i  ^  f'dt  de  cette  copie  F  original ,  d'après  lequel  il  dit 
que  Béatrizet  exécuta  son  estampe.  Ce  sujet  fut  gravé  de  même  par  un  autre 
anonime,  aussi  avec  V  adresse  de  Lafreri  ;  et  plus  tard  par  Jean-Baptiste  Scalvinoni. 

Épreuve  très-faible,  mais  bien  conservée. 

IOy6.  Le  Panthéon.  v  . 

Larg.  16  pouc..,  8  llg.  —  Haut.  i3  pouces.  ;  - 

Au  dessous  du  monument  on  voit  le  dessin  d**  une  baignoire  anti- 
que et  deux  lions  d'^Egj^pte.  A  la  gauche  d'en  bas  est  F  inscription  :  Pan- 
TiiEUM  RoMANUM  Nuxc  Mariae  cqgnomento  Rotundae,  ctc  :  à  la  droite  la 
marque  N.  B.  Lotabingus.  f. 

Celte  copie,  ainsi  marquée  du  nom  de  Béatrizet,  n'  est,  à  ce  qu'  on  pré- 
tend, que  la  copie  en  contrepartie  d'une  estampe  avec  la  même  marque,  de  ce 
maître.  Les  différences  plus  saillantes  en  sont  que  Fédifice  est  éclairé  par  le 
côté  droit,  et  que  les  deux  lions  y  sont  vus  de  face,  au  lieu  que  dans  1'  origina 
un  est  vu  par  le  dos  :  la  baignoire  aussi  est  diversement  placée.  L'original  por- 
te l'adresse  de  Lafreri  avec  la  date  i549.  On  en  connaît  des  épreuves  après  qne 
la  planche  fut  diminuée  de  deux  pouces  par  en  bas,  et  qui  ont  la  date  i548;' 
d'où  Bartsch  conclut  que  la  première  date  est  fautive,  et  qu'on  doit  y  lire  1546. 

Médiocre  épreure,  bien  conserrée,  sur  papier  doublé. 
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■  ■  ÉNÉE  vico.  .  .  :  ■ 

f  je  surnom  de  Parmesan  donné  à  Vico,  nous  en  indi(jue  assez 
claire  ment  la  patrie,  mais  quant'^à  Tépoque  de  sa  naissance  on  ne  peut  que 
la  conjecturer  sur  les  dates  les  plus  les  anciennes  de  son  œuvre,  qui  sont 
15415  1542,  et  d''après  lesquelles  on  a  prétendu  pouvoir  la  fixer  à  1620 
environ.  A  Texemple  de  plusieurs  de  ses  contemporains,  Yico  passa  très- 
jeune  à  Rome  (i),  où  il  semble  s'être  fixé  d' abord  près  de  Thomas  Bar- 
lacchi  (2),  marchand  d*"  estampes  d""  un  commerce  fort  étendu,  qui  faisait 
travailler  pour  son  compte  plusieurs  jeunes  gens,  et  qu*"  on  croit  avoir 
été  lui-même  médiocre  graveur.  C  est  pour  le  fond  de  ce  Barlacchi 
qu''Enée  exécuta  ses  premiers  essais,  tels  que  la  Lucriîce  (  N.  loyy)^ 
iV  après  V  estampe  de  Marc-Antoine,  et  une  suite  de  Panneaux  d**  orne- 
ment, en  vingt-quatre  pièces  (  N.  1080  à  iioi  ),  au  travail  de  laquelle 
on  présume  que  Barlacchi  aussi  ne  fût  pas  entièrement  étranger,  quinze 
seulement  portant  la  marque  de  Yico,  et  une  des  neuf  autres  offrant  fin- 
scription  :  Tomaso  Barlacchi fociehat  i542. 

Suivant  Yasari,  vers  1 544  ^^co  passa  à  Florence  pour  travailler 
d''après  le  Bandinelli,  mais  il  parait  qu''en  étant  mal  récompensé  par  lui,  il 
s''altacha  de  préférence  à  graver  pour  François  Salviati,  aidé  des  libéralités 
du  duc  Gôrae  de  Médicis,  la  grande  estampe  de  la  conversion  de  Saint 
Paul,  qui  est  un  de  ses  chefs-d'œuvre  (  N.  1 128  ).  Nous  croyons  cepen- 
dant qu'Enée  ne  demeura  pas  long-temps  en  Toscane,  et  vint  bientôt 
se  fixer  à  Yenise,  ville  dans  laquelle  il  publia  tous  ses  ouvrages,  dont 
nous  parierons  dans  peu,  depuis  i548  jusqu'à  1662,  et  où  dès  i547  il 
obtint  du  sénat  vénitien  un  privilège  de  dix  ans  pour  son  portrait  de 
Henry  II,  roi  de  France,  privilège  qui  lui  fut  accordé  de  nouveau  en 
i55o,  pour  celui  de  Jean  de  Médicis  (N.  i  io3),  père  du  duc  Corne  (5). 

C  est  dans  cette  dernière  année,  et  probablement  à  Yenise,  que 
Yico  grava  le  célèbre  portrait  de  Charles-Ouint  (  N.  i  i54  ),  qu''il  pré- 
senta lui-même  à  fempereur,  dont  il  fut  beaucoup  loué,  et  qui  lui  fut  payé 

(1)  Une  erreur  singulière  est  échappée  à  Malpe  sur  ce  propos.  Il  dit  (Vol.  I,  p.  2,88) 
que  it  la  réputation  <le  Marc-Antoine  attira  Vico  à  Home  ,  et  qu'  il  entra  dans  cette 
école  que  dirigeait  alors  le  célèbre  llaphaèl.  »  Or  Raphaël  mourut,  comme  on  sait,  pré- 

I  cisèmeut  en  i520,  et  Marc-Antoine  quitta  Rome  en  iBay.  Il  est  cependant  juste  d' a- 
I     jouter  que  Malp(;  avait  fixe  la  naissance  de  Vico  à  i5io. 

(2)  Suivant  toute  probabilité   Barlacchi,   ou  Barlaccli,  était  grec,   de  Salonicchi. 
Dans  un  petit  portrait  de  Charles-Quint  par  Vico,  il  signe  son  nom:  Tomassius  da  Saloniih) 

||  ExcuDEBAT.  Zani  croit  qu'une  erreur  s'est  glissée  dans  cette  marque,  et  qu' on  doit  y  lire 
)  S\i.()Nmio,  d'où  il  conclut  qu'il  était  de  Salone,  ville  de  la  Dalmalhie,  patrie  de  T  eni- 
I     percur  Dioclètien. 

(3)  Les  secondes  épreuves  de  ce  poitiait  lurent  iujprimées  à  Home,  et  portent 
i  adresse  de  Lalrtri. 
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deux  cent  éciis.  Ce  portrait,  un  de  ses  meilleurs  morceaux,  et  de  ceux 
dans  lesquels  il  commença  à  déployer  véritablement  un  style  propre  et 
individuel,  fit  grand  bruit  dans  son  temps.  François  Doni,  ami  de  Vico, 
en  publia  une  description,  sous  le  titre  de:  Dichiarazione  sopra  V  effi- 
gie di  Cesare  fatta  da  M.  Enea  Vico  da  Parma;  Venise,  i55o,  in-S.*^, 
et  Fauteur  lui-même  en  fit  imprimer  une  seconde,  Tannée  suivante,  sous 
le  nom  de:  Esposiz,ione  sopra  le  effigie^  statue^  motti^  imprese  e  figure^ 
poste  neWarco  fatto  a  Carlo  V  re  di  Spagna^  e  da  sua  Maestà  ricevu- 
to  in  infaglio  in  rame.  Venise,  iSSi,  in-8.o  La  même  année  il  publia  en- 
core^,  presque  dans  la  dimension  du  portrait  et  aussi  dans  un  ovale,  le 
PASSAGE  DE  l  Elue  par  les  troupes  de  Charles-Ouint  (N.  1135),  une  de  ses 
meilleures  estatnpes  dans  sa  nouvelle  manière,  et  il  semble  qu'  il  entre- 
prit, pour  son  ami  Doni,  cette  longue  suite  de  portraits,  connus  sous  le 
nom  de  Medaglie  del  Do?ci  (  N.  1 168  à  1 176  ),  dans  laquelle  celui  de 
ce  savant  se  trouve  répété  deux  fois  (N.  1 168  et  1 1  72  ). 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  Vico  passa  à  Ferrare,  à  la  cour  du  duc  Al- 
phonse II,  pour  lequel,  dit  Vasari,  il  fit  un  arbre  généalogique  des  mar- 
quis et  des  ducs  d' Este,  qui  cependant  ne  paraît  pas  avoir  été  jamais 
gravé.  On  croit  qu"*  il  finit  ses  jours  dans  cette  ville,  vers  i5yo. 

Les  biographes  d'*Enée  Vico  n*"  auront  pas  seulement  à  considérer 
en  lui  un  artiste  laborieux  et  justement  célèbre,  mais  aussi  un  des  pre- 
miers et  des  plus  distingués  cultivateurs  de  Tarchéologie  et  en  particulier 
de  la  numismatique,  qu**  on  peut  dire  qu''  alors  venait  de  naître,  et  que, 
malgré  la  faiblesse  des  moyens  qu"*  il  avait  à  sa  disposition,  ses  études  et 
ses  ouvrages  contribuèrent  puissamment  à  étendre  et  à  mettre  à  la 
mode  (i).  Dès  1648  il  fit  imprimer  à  Venise  ses  images  des  douze  pre- 
miers empereurs,  sous  le  titre  de  :  Le  imagini  con  tutti  i  riversi  tro- 
vati^  e  le  vite  degii  imperatori  tratte  dalle  medaglie  et  dalle  historié 
degU  antichi.  Libro  I — Enea  Vico  Parm.f.  Vanno  MDXLVIII,  in-4.^ 
Ce  volume,  de  60  feuillets,  fut  publié  par  Antoine  Zantani  ,  et  com- 
prend quatre-vingt-cinq  estampes  ;  c''est-à-dire  un  frontispice  figuré,  les 
douze  portraits  des  douze  premiers  empereurs  dans  des  cartouches 

(i)  La  science  des  médailles  était  alors  encore  an  berceau;  et  lorsqu' en  i548  parut 
le  premier  ouvrage  de  Vico,  l'Italie  ne  possédait  presque  encore  que  celui  d'' André  Fulvius, 
sous  le  titre  de  :  Imper atoriun  et  illustriutn  virorum  ac  muUerum  vultiis  ex  anti- 
quis  iinniismalibus^  imprime  à  Rome  en  i5i7  avec  des  planches  en  bois,  et  dédié  à 
Léon  X;  l'Allemagne  que  celui  de  Jean  Huttichius  :  Imperaforitm  et  Caesariini  i>i/ae 
citm  imaginihux.  Ars,eii(oruli  i534,  ^vec  des  planches  aussi  en  bois.  Mais  V  impulsion 
était  donnée,  et  le  :  Protnptuarium  icoiium  insigniorum  ex  seculo  homliiiim^  par  Guil- 
laume llovillius  ,  et  h  :  EpiJome  Thesauri  antiquitatum  par  Jacques  Strada,  ouvrages 
tous  deux  avec  des  planches  en  bois,  parurent  à  Leyden  en  i553,  deux  ans  avant  le  di- 
scours sur  les  médailles  de  Vico.  Enfin  l'année  après  que  Vico  publia  ses  images  des 
femmes  augustes,  le  florentin  Simeon  Gabrieli  fit  imprimer  à  Lion  ses:  Illus trazioni 
degh  epitaffi  e  medat^lie  nnfiche  :  et  le  célèbre  discours  de  Sébastien  Erizzo:  Sopra  le 
aiiliche  medaglie  colla  particolare  dichiarazione  di  molli  riversi,  n'est  que  de  1 559, 
c'  est-à-dire  ooniemj)orain  au  dernier  ouvrage  de  Vico.  Le  reste  du  siècle  XVI  vit  pa- 
raitre  ceux  de  Lan.Ji,  Ortelius,  Fulve  Ursin,  etc.,  ct  eufiii  celui  de  1"  espagnol  Agostini, 
qui  parut  éclipser  tous  les  autres. 


ornés,  et  soixante  douze-planches,  dont  chacune  ofîVe  douze  médailles.  La 
bibliothèque  Cicogiiara  en  possédait  un  exemplaire  avec  beaucoup  de  cor- 
rections autographes  qui  «levaient  servir  pour  une  seconde  édition,  et 
avec  la  traduction  latine.  A  la  date  i548onyavait  substitué  i552,  et 
aux  armoiries  du  Zantani^  dans  le  frontispice,  Técusson  de  la  république; 
cet  exemplaire  est  à  présent  à  la  Vaticane  à  Rome.  Une  seconde  édition  de 
Touvrage  de  Vico  parut  en  i554î  en  latin,  avec  le  même  frontispice  de  la 
précédente,  mais  portant  le  titre  :  Omnium  Caesariim  verissime  ima- 
gines ex  antiquis  nwnismatibiis  Je5ï<;?2j[)fflc,  etc.  L' année  auparavant 
Vico  avait  aussi  publié  un  arbre  généalogique  des  douze  premiers  empe- 
reurs, grand  morceau  de  t  7  pouc,  6  lig.  en  largeur,  et  28  pouc,  9  lig. 
en  hauteur,  imprimé  sur  deux  feuilles,  et  portant  Tinscription:  Primoriun 
XII  Caes.  genalogiarum^  etc.,  dédié  au  duc  Cùme  de  Médicis  et  daté 
de  Venise  le  i  5  novembre  i555. 

Le  second  des  ouvrages  de  Vico  sur  la  numismatique  est  de  Tannée 
î555,  et  porte  pour  titre  :  Discorsi  sopra  le  medaglie  dcgU  antichi^  di- 
visi  in  più  libri,  ove  si  dimostrano  notahili  errori  di  scritiori  anticlil 
e  modernif  intorno  aile  historié  Romane.  Venise,  chez  Giolito  ,  in-4-^ 
Cartsch  ne  croit  pas  que  les  planches  qui  ornent  ce  livre  soient  de  la 
main  de  Vico,  mais  il  n'en  dit  point  la  raison.  Le  volume  est  précédé  par 
un  très-beau  portrait  du  duc  Côme  (N.  iiS^  ),  qui  en  reçut  la  dédicace, 
et  se  compose  de  soixante-deux  feuillets,  dans  lesquels  on  trouve,  en- 
tr''autres,  le  catalogue  de  ceux  qui  possédaient  alors  les  médailles  repré- 
sentées dans  le  corps  de  T  ouvrage. 

En  iSSj  parut  le  pendant  aux  images  des  douze  Césars,  dans  :  Le 
hnagini  délie  donne  Auguste^  intagliate  in  istampa  di  rame^  con  le  vile 
ed  isposi^ioni  sopra  i  riversi  délie  loro  medaglie  antiche.  In  P^cneztia 
appresso  Enea  Vico  Parmigiano^  et  Vincemo  Valgrisio  (imprimeur  ) 
alV  insegna  di  JErasmo.  MDLVIL   Ce  volume,  orné  d' un  superbe 
frontispice  figuré  et  dédié  au  cardinal  Hyppolite  d''Este,  renferme  soixan- 
te-trois planches,  la  plupart  avec  les  portraits  des  impératrices,  placés  sur 
des  piédestaux  et  entre  des  cartouches  ornés,  les  autres,  en  petit  nombre, 
contenant  chacune  douze  médailles.  Toutes  sont  travaillées  avec  le  plus 
grand  soin,  et  peuvent  être  comptées  parmi  les  plus  belles  estampes  que 
Vico  ait  jamais  gravées.  Cet  ouvrage  eut  une  seconde  édition  F  année 
suivante,  dans  sa  traduction  latine.  Les  planches  sont  les  mêmes,  mais  le 
frontispice  est  changé.  Celui  qu'ion  substitua  porte  en  haut,  dans  un 
cartouche,  V  inscription  :  Augnstariim  imaginum  aeris  formis  expres- 
sae.,  etc.,  dans  un  second  cartouche  au  milieu,  la  dédicace  :  Feliciss. 
Othonis.  Triiczis.  Cardin.  Genio.  D.^  et  dans  un  troisième  en  bas:  Ve- 
netiis  MDLVIII  ciim  privilegiis.  Une  troisième  édition  fut  publiée  à  Pa- 
ris en^Gig,  par  Iluette,  avec  le  fi:ontispice  de  la  première,  et  les  plan- 
ches fort  retouchées.  - 

Enfin  en  i56o  parut  le  dernier  ouvrage  de  Vicu  sur  la  science  des 
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médailles  ,  sous  le  litre  :  Ex  lih.  XXIIT  commentarioriim  in  vêlera 
imperaiorum  romanorum  numismatay  Ub.  primas.  Celte  inscription  est 
gravée  sur  le  même  frontispice  de  la  seconde  édition  de  V  ouvrage  pré- 
cédent, dans  le  cartouche  supérieur,  tandis  que  celui  de  milieu  représen- 
te une  Bellone,  et  dans  F  inférieur  on  lit  les  mots  :  enetiis  i5Go  ciun 
jjrivilegiis»  Cette  édition  est  fort  rare,  et  porte,  au  verso  de  la  table  de» 
erreurs  typographiques  et  le  nom  de  son  imprimeur,  Aide.  Elle  est  dédiée 
au  pape  Pie  IV,  et  offre,  après  le  frontispice,  la  devise  connue  de  Vico, 
qui  est  un  autruche  aux  pieds  de  chèvre,  avec  les  mots -.Tent a nda  via  est. 
Elle  se  compose  de  cent  trente  pages,  et  renferme  un  beau  portrait  de 
Jules  César,  dans  une  médaillon  supporté  par  Mars  et  Vénus,  ainsi  que 
huit  planches,  chacune  avec  douze  médailles.  On  en  connaît  une  réim- 
pression de  Paris,  1619,  P^*-'  Jean-Baptiste  du  Val,  avec  des  copies  des 
estampes  originales.         >  i  ,.:  i 

Dans  ses  commencemens,  étant  à  Rome,  Vico  semble  avoir  été 
ïong-temps  incertain  sur  le  choix  d' un  guide  à  suivre  dans  la  gravure,  et 
imita  successivement  le  style  de  presque  tous  les  maîtres  les  plus  renommés 
de  cette  époque.  C'est  ainsi  que  nous  le  verrons,  dans  sa  Vénus  et  Vul- 
€Aiiy,  gravée  en  i543  (  N.  1 1 15),  lâcher  de  s**  emparer  de  la  manière  de 
Marc-Antoine  j  dans  le  Saint-Georges,  de  1642  (N.  1104  )  et  dans  la 
Déposition  au  tombeau,  de  F  année  suivante  (  N.  1 1 1  3  ),  imiter  le  faire 
d^Augustiïi  Vénitien  ;  dans  le  CoMBâT  des  Centaures  et  des  Lapithes,  de 
tS/Ja  (  N.  ï  107  ),  celui  de  Bonasone  *,  dans  le  Vulcain  et  les  Cyclopes, 
(N.  ii6o),  celui  de  Caraglio,  etc.  Ce  ne  fut  proprement  que  vers  i55o 
qu'  on  peut  dire  qu''  il  parvint  à  se  former  un  style  à  lui,  et  qu**  il 
il''  abandonna  plus  par  la  suite:  style  qui  se  distingue  principalement  par 
un  burin  ferme  et  net  jusqu"' au  luisant,  et  pai'  un  travail  fin,  serré  et 
fort  délicat.  Quoique  on  réproche  à  ses  estampes,  les  plus  anciennes 
surtout,  quelques  négligences  impardonnables  et  un  dessin  peu  correct 
dans  les  contours,  qui  paraissent  un  peu  secs  et  durs,  V  effet  de  V  ensem- 
ble est  presque  toujours  large,  hardi,  et  offre  une  expression  vraie,  cara- 
ctéristique, spirituelle  et  parfois  gracieuse.  On  a  prétendu  à  tort  que 
Vico  ait  aussi  gravé  sur  bois  (r),  et  Iluber,  dans  son  3Ianiteî  etc. ^  cite  le 
portrait  de  Charles-Ouint  comme  son  plus  bel  ouvrage  en  ce  genre.  «  Non 
seulement,  remarque  Bartsch  à  ce  propos,  Enée  n''à  jamais  gravé  en  bois, 
mais  il  iF  existe  pas  même  de  gravure  en  bois  faite  d""  après  son  dessin.  )f 

On  n"*  avait  aucun  bon  catalogue  de  Y  œuvre  de  Vico,  avant  celui 
donné  par  Bartsch  dans  le  Peintre  Graveur.  Vasari  son  ami,  dans  la  vie 
de  Marc-Antoine,  en  avait  cité  environ  soixante  et  dix  estampes,  dont 
cependant  trois  ne  lui  apparlirnnent  pas  :  savoir,  un  portrait  de  Côme 
DE  MÉnicis,  qui  est  de  Nicolas  de  la  Casa,  un  autre  du  Bandinelli,  dont 

(i)  CcUe  enenr  est  eclinppee  aussi  à  Malpi-,  qui  a)ovite,  sans  plus  Je  raison,  que 
"Vico  «daucd'uu  caracti^re  vit  et  bouiliant,  manquait  de  patience  pour  i' exécution,  m  La 
xielieic  cl  le  brillant  de  sua  burin,  sutiiraiout  pour  dcmeutir  celte  singulière  accusation. 


nous  parlerons  parmi  los  eslampos  anonimos  dn  XVI  .sktIo,  et  lo  Combat 
DE  LA.  Raison  et  de  l'Amour,  par  Béalrizef,  dont  nous  avons  flcjà  parlé 
sous  le  N.  io44-  Gori,  à  la  yérlté,  ajouta  à  cette  liste  environ  deux  cent 
cinquante  pièces,  mais  plusieurs  d"'entv'elles  ne  sont  pas  de  la  main  du  Yico, 
d"" autres  sont  inconnues,  et  les  suites  qu'  il  cite  ne  sont  pas  spéciliécs  et 
paraissent  beaucoup  plus  nombreuses  qu**  elles  ne  le  sont  en  effet  (i). 

Bartsch  a  détaillé  Tœuvre  de  Vico  en  494  pièces,  et  dit  que,  pré^ 
férablement  à  plusieurs  autres  de  ses  catalogues,  il  croit  celui  de  ce  maî- 
tre très  au  complet.  Nous  sommes  cependant  (V  avis  qu'  on  doit  T  accroî- 
tre encore  de  quelques  estampes.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  Brulliot  a 
trouvé  à  ajouter  un  Portrait  d'Edouard  roi  d'Ajngleterre,  enfant,  en 
buste,  vu  de  face,  avec  une  très-mince  couronne,  V  inscription:  Divus 
Adoardus  rex  Angliae  autour  de  V  ovale  qui  le  rcnlerme,  les  mots  : 
Anno  ^  Etatis  suae  1047  et  quelques  vers  au  dessous,  enfni  la  marque: 
Eneas  inc.  par.  J'aciehat  i547  privilège  du  sénat  Ténitien  pour 

dix  ans;  ce  qui  sert  aussi  à  prouver  que  dès  ce  temps  Yico  était  déjà  établi 
à  Venise,  ainsi  que  nous  avons  avancé  plus  baut.  Malaspina,  à  son  tour, 
indépendamment  de  laTuTiEdont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  965  (2),  et 
de  la  MORT  DBS  enfans  de  Niobé  dont  nous  parlerons  parmi  les  anonimes 
de  Fécole  de  Marc-Antoine  ,  pièces  cfu*"  il  lui  attribue  simplement,  ajoute 
définitivement  à  T  œuvre  de  Vico  les  .^ix  suivantes  :  une  Femme  debout, 
dans  un  paysage,  tendant  la  main  droite  vers  un  oiseau,  avec  l'inscription 
Eranc.  Parm.  inv.  -  Aen.  V^ic.  Parm.  J.  -  MDXLVÎîI  ciim  privilégia 
J'^cn.'.  ' — •  une  Villageoise  debout,  marcbant  vers  la  dfoite  et  mettant  des 
herbes  dans  un  panier  :  —  quatre  arabesques,  avec  inscriptions,  deux 
desquels  portent  sur  des  tablettes  la  marque  E.  V.  Nous  aussi  nous 
sommes  persuadés  cjue  le  cabinet  Cicognara  renferme  cinq  estampes  de 
Vico  qui  furent  inconnues  à  Bartsch  ,  c*'  est-à-dire  un  Portrait  d""  André 
BoLLAM  (N.  117G),  la  GuERisoN  DU  BOITEUX  (N.  I  I  8o),  ct  Ics  trois  por- 
traits de  François  Pétrarque,  de  Jean  Bocage,  et  de  Fiammetta,  maîtresse 
de  ce  dernier  (N.  11  83,  11 85,  11  86). 

D'' après  ces  données,  Toeuvre  d"*  Enée  dépasse  cinq  cent  pièces. 
Il  est  à  remarquer  toutefois  que  de  ce  nombre  les  quatre  cinquièmes 
forment  des  suites  plus  on  moins  nombreuses,  ou  servent  à  illustration 
des  différens  ouvrages  dont  nous  avons  parlé  dans  le  cours  de  cet  article; 
et  que,  par  conséquent,  le  nombre  de  ses  estampes  isolées  n^arrive  pas  aune 
centaine.  Les  principales  enti  e  ces  suites  sont:  i .°  Quarante-  deux  pièces  de 
figures  emblématiques,  d\iprès  le  Parmesan  ou  le  Salviati,  suite  sans  date  ni 
marque. — '2.°  Huit  Philosofiies  grecs,  aussi  sans  marque,  et  qu'ion  joint 

(i)  Les  frionfi  degll  antichi  Rornafii  e  le  loro  ]ior}ipe^  en  douze  piècrs,  sont 
connus  par  personne;  la  suite  des  médailles  des  Impo'ratrices  romaiBes,  qu'il  dit  en  cent 
treize  estampes,  n'en  renferme  que  soixante-trois,  etc. 

(a)  Puisque  l'occasion  s'en  présente,  nous  nous  cmpres<!ons  de  rectifier  une  erreur 
qui  s'est  glissée  dans  la  dimension  de  cette  estampe,  qui  est  précisément  de  i3  poiic,  4 
iig.  en  largeur,  et  10  pouc,^  %  lignes  en  liauleur. 
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ordinairement  à  îa  siiîfe  prérodente. — -  d.*^  Trente-quatre  pièces,  y  compris 
un  frontispice  avec  le  nom  de  Yico,  d*"  après  des  pierres  gravées  anti- 
ques ,  sous  le  titre  :  Ex  antiquis  cameorum  et  gemmae  delineata, 
fjiber  secundus.  —  4-°  Soixante-dix  costumes  espagnols,  portant  la  mar- 
que de  Vico  dans  les  secondes  épreuves.  —-5."  Vingt-neuf  costumes  de 
DiFFÉREXTES  NATIONS,  sans  marque,  suite  qui  peut-être  est  plus  nombreu- 
se encore.  —  6."  Les  soixante-quatre  pièces,  y  compris  le  frontispice, 

des  PORTRAITS  ET  MEDAILLES  DES  IMPÉRATRICES.    7.°    LeS  quatrc-Vingt- 

cinq  pièces  des  médailles  des  douze  premiers  Césars.  —  8.*^  Les  dix  piè- 
ces des  médailles  de  Jules  César.  —-9.°  Quatorze  vases  antiques  avec 
la  marque  A.  E.  y,  et  la  date  1 545  (  N.  1 116  à  11 27). —  lo.^  Seize 
TROPHÉES  sans  marque,  avec  la  date  i555  (N.  ii58  à  iî55). —  11." 
Douze  FRISES  ornées  d'après  l'antique,  sans  marque.  —  12.  Enfin  vingt- 
quatre  panneaux,  ses  premiers  essais,  dont  quelques-uns  ont  la  marque 
et  les  dates  i54i,  i^^i  (  N.  1080  à  11 01  ).  Total  estampes,  sans 

compter  quelques  autres  suites  de  moindre  importance.  Parmi  les  estam- 
pes isolées  un  tiers  environ  offre  le  nom  et  la  date,  un  autre  tiers  la  mar- 
que seulement. 

Quant  à  cette  marque  elle  est  fort  simple,  et  se  compose  ordinaire- 
ment des  lettres  E.  Y,  ou  AE.  V,  les  deux  premières  souvent  liées  en- 
semble, ou  Aen.  V,  quelquefois  sitîvie  d' un  P  qui  désigne  la  patrie,  ou 
enfin  E.  Y.  S,  la  troisième  lettre  au  dessous  (  Voy.  flanche  /,  fig.  57). 
Le  catalogue  du  cabinet  Yalois  attribue  au  Yico  une  autre  marque,  for- 
mée par  les  lettres  CAE.  Y,  dont  les  trois  premières  réunies  j  Malpé  une 
avec  les  lettres  HE.  Y,  les  deux  premières  réunies  ;  Christ  enfin  deux, 
une  avec  les  lettres  AE,  réunies  de  manière  que  la  E  est  à  rebours  sur 
la  première  branche  de  TA,  V  autre  avec  les  lettres  IN.  Y,  FI  traversant 
la  seconde  branche  de  la  lettre  N.  (i).  Ces  quatre  marques  sont  rappor- 
tées aussi  par  Brulliot,  qui  cependant  ajoute  ne  les  avoir  jamais  ren- 
contrées, et  quVUes  lui  paraissent  au  moins  fort  douteuses. 


(i)  Il  explique  ce  monogramme  pour  :  T'icus  itnentor. 


PIÈCES  AVEC  DATE  ET  MARQUE. 

107  y.  Lucrèce,  —  d"*  après  Raphaël. 

Larg.  4  pouc.^  10  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  7  l'ig.  (Barlsch.  iG.  ) 

Elle  est  debout,  au  moment  de  se  percer  le  sein  avec  nn  poi- 
gnard qn"'  elle  tient  dans  la  main  gauche;  près  d'une  balauslrade,  vers 
la  gauche,  on  lit  V  inscription  :  AMEINON  AnOONHSKEIN 
HAISXPjQG  ZHN  •  Sur  une  tablette  à  la  droite  est  la  marque 
EV.  S,  la  dernière  lettre  au  dessous  ,  et  en  bas  T  adresse  :  Tomasuts 

BaRL.  EXCUDEBAT  l54r. 

Celte  pièce,  un  des  premiers  essais  de  Vico  à  son  arrivée  à  T\ome,  n"*  est 
que  ia  copie  d'une  estampe  de  Marc-Anloine  ,  qui  lut  aussi  un  des  premiers 
essais  de  ce  maître  lorsqu'  il  arriva  dans  lu  même  ville,  et  dont  on  en  connaît  trois 
autres. 

Épreuve  très-fraîche  et  fort  bien  conserve'e. 

* 

ÏO78.  Deux  statues,       d'après  T  antique. 

Larg.  6  pouc.^  10  lig.  — Haut,  c)  pouc,  3        (  BartscTi,  42.  ) 

La  première  représente  une  femme  debout,  ayant  les  bras,  les  pieds 
et  le  sein  nus;  la  seconde  une  prêtresse  dont  les  bras  sont  mutilés.  On 
lit  en  bas  :  Rome  in  edb.  car.  de  Yalle.  — —  A.  S  excudebat  i54i  5  et 
dans  une  tablette  vers  le  coin  à  la  droite  on  voit  la  marque  E.  V. 

Épreuve  très-fraîche  et  bien  conservée,  mais  coupe'e  par  le  milieu  pour  séparer  les 
deux  ligures. 

lOyQ,  Statue  de  femme,  ■ — ■  d*'après  l'antique. 

Larg.  Z  pouc..^  5  lig.  —  Haut.  9  /joz^ce^.  (  Bartscli,  /j/j.  ) 

Cette  estampe,  pour  être  complète,  doit  aussi  contenir  deux  figures; 
celle  cpii  manque  au  cabinet  Cicognara  doit  représenter  une  Minerve.  Les 
inscriptions,  la  marque  et  la  date  sont  les  mêmes  c]ue  dans  la  précédente. 

Ces  deux  pièces,  avec  une  troisième  représoiilant  ime  femme  couronnée 
fie  pampres^  dans  une  niche  (et  peut-être  une  quali'iènie  otTiant  une  jt-nime 
habillée  à  la  romaine).,  forment  une  petite  suite,  qu""  on  connaît  sous  le  nom 
des  STATUES  antiques  du  palais  dk  Valle. 

Épreuve  trcs-fraîche  et  fort  bien  conservée.  ' 
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lo8o  M  IIOI.  Panmiaux  de  grotesques. 

Larg.  3  pouc.^  7  lig.^  à  7  poiic.^  1  lig.  —  Haut.  6  pouc.  ^  3  //^. ,  à 
10  pouc.^  6  lig.  (Bartsch,  l\'6']  à  /jQo.) 

Cette  suite  doit  contenir  vingt-quatre  pièces  de  différentes  gran- 
deurs, dont  la  première  est  une  sorte  de  frontispice,  portant  dans  un 
cartouche  F  inscription  :  Leviores  et  (  ut  videtuu  )  extemporaneae  ri- 
CTUBAE  QUAS  GROTTESCAS  vuLGo  vocANT,  ctc.  Une  sculc  mauquc  au  cabi- 
net Cicognara,  et  c""  est  le  N.  469  de  Bartsch,  qui  représente  trois  petits 
panneaux.^  un  au  dessus  de  V  autre.  Il  nous  semble  à  peu  près  inutile 
de  détailler  toutes  ces  estampes,  qui  sont  d' après  des  peintures  antiques 
dans  le  genre  qu**  on  est  convenu  d"*  appeler  arabesque^  et  que  d"*  ailleurs 
Bartsch  décrit  assez  bien.  Quinze  seulement  offrent  la  marque  de  Tico, 
EV  ou  bien  EV.  S,  et  on  croit  qu"*  il  n"*  ait  gravées  que  celles-là,  et 
que  ce  soient  ses  premier  essais.  Dix-neuf  portent  Tadresse  de  Thomas 
Barlacchi,  avec  les  dates  ï54r,  1 642 .  Cette  adresse  est  ordinairement 
exprimée  par  les  mots  :  Tom.  Barl.  excud.  Sur  une  cependant,  le  numé- 
ro 47^  Bartsch,  qui  représente  cinq  petites  frises  et  un  panneau  cin- 
tré sur  la  même  planche^  on  lit:  Toniaso  JJarlaccJii Jaciehat  i542. 
Cette  pièce  lui  est  attribuée  aussi  par  la  gravure,  et  Bartsch  présume 
que  toutes  celles  de  cette  suite  qui  n""  ofiVent  pas  la  marque  de  Tico, 
pourraient  aussi  lui  appartenir,  ce  en  quoi  la  plupart  des  autres  auteurs 
ne  sont  pas  d**  accord  avec  lui.  Il  est  à  remarquer  que  V  adresse  de  Bar- 
lacchi, (]ui  est  presque  toujours  dans  la  marge  inferiéure ,  assez  sou- 
vent ne  paraît  point,  cette  marge  ajant  été  enlevée. 

Titîs-honnes  épreuves,  parfaitement  conservées. 

II02.  Saixte  Famille.  .  . 

Larg.  9  pouces.  —  Haut.  i3  pouc..,  9  lîg.  (  Barlsch,  5.) 

La  Yier^e  est  assise,  tenant  f  enfant  Jésus  debout  sur  un  cous- 
sin.  A  îa  gauche  on  voit  le  petit  Saint- Jean,  sainte  Elisabeth  et  s.  .Jo- 
seph; à  la  droite  une  Sainte  martyre.  La  marque  E.  V,  et  la  date 
154^,  sont  dans  une  tablette  en  bas  de  ce  côté,  et  vers  le  milieu 
Fad  resse  de  Salamanca. 

Cctic  adresse  n'est  pas  dans  les  premières  épreuves.  On  ignore  T  inven- 
teur (le  (c  sujet. 

KprcLive  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée., 
o 

î  103.  Double  de  la  pièce  frécédexte. 

Celle  épreuve  est  aussi  fraîclie  el  aussi  belle  que  la  préeéilenle  ;  mais 
élanl  cmlomniagce  dans  la  partie  inférieure^  on  y  a  substitué  un  morceau  d  une 
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épreuve  poslcricnre  do  la  inème  planche,  offranl  les  adresses  d' Horace  racificus 
et  de  Jean-Baptisle  de  llossi. 

Sur  papier  Jlouble. 

1  104.  Saint  Georges,  —>      après  Jules  Clovio. 

Larg.  i3  pouc.^  G  lig,  —  Haut.  9  poiic.^  G  llg.  (  Barlscb,  12.)  ^ 

Le  Saint  est  à  cheval  ,  enfonçant  sa  lance  dans  la  gueule  du 
dragon  ,  qui  s**  enfuit  vers  la  gauche  :  le  fond  offre  un  paysage.  A  la 
gauche  d'' en  bas  on  lit:  Jclius  Coîivati]V9  in.  Eneas  Yicco  pacieiîat 
1542.  — Ant.  Salamanca  exc. 

Celte  pièce  est  citée  par  Vasari,  qui  dit  que,  quoique  ce  fût  un  des  pre- 
iiùers  ouvrages  de  Vico,  il  réussit  fort  bien.  Le  père  Jides  Clovio,  esclavoii,  l'ut 
un  des  plus  grands  peintres  en  miniature  de  son  temps,  et  peut-être  le  dernier 
qui  posséda  Fart  de  dorer  parfaitement  les  enluminures:  il  mourut  en  15^8. 

Épreuve  très-fraîche,  mais  ixn  peu  endommagée. 


I  10»).  Les  Trois  Grâces,  —  fr  après  F  antique. 

Larg.  G  pouc.^  G  lîg.  ^  Ifaut.  ?>  pouc.^  10  lig.^  et  i  pouce  de  marge. 
{ Barlsch,  20.) 

Nous  avons  déjà  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  583,  en  parlant  delà  répétition 
par  Marc  de  Ravenne  d'une  estampe  de  Marc-Anloine,  (T  après  laquelle  Vieo 
grava  la  copie  dont  nous  parlons  à  présent.  Dans  celle-ci  le  fond  est  changé, 
et  aux  deux  côtés  sont  des  Amours  sur  des  piédestaux,  dont  celui  à  la  droile 
porte  la  marque  E.  V  et  la  date  1542.  Dans  la  marge  inférieure  on  lit:  lixLM- 

PLAR  ChARITUM  ,   EX  PoMCLETI  OPERE  MARMOREO  SLIMPTUM. 

Bartsch  dit  que  celte  pièce  est  mal  exécutée  pour  la  gravure.  Ce  jugement, 
qui  pourrait  s''appliquer  à  quelques  autres  estampes  de  A'ico,  nous  paraît  un  peu 
trop  sévère  en  parlant  de  celle-ci.  Quoique  inférieure  sous  quelques  rapports  au 
IS.  1102,  qui  porte  la  même  date,  on  y  voit,  à  ce  qu'il  nous  semble,  très-évi- 
demment le  même  style  que  dans  la  Déposition  au  tombeau  (  N.  111 3)  gravée 
Tannée  suivante,  et  dans  la  Lucrèce  (iN.  1159),  que  nous  croyons  exécutée  vers 
le  même  temps;  pièces  auxquelles  on  n'a  jamais  songé  à  faire  pareil  réproche. 

Très -belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 
1  106.  Léda. 

0\>ale.  Larg.  5  pouc.  ^  10  lig.  —  Haut.  5  ponc,  1  I/g.  (  BartscL,  2^.) 

Léda  ,  couchée  sur  un  lit  et  ayant  près  (V  elle  Ciipidon,  reçoit 
les  caresses  de  Jupiter,  sous  le  figure  d\m  cygne.  Au  milieu  dVn  bas 
on  voit  la  marque  E.  V,  et  la  date  i5/^'2. 

On  croit  cette  pièce  d'après  Piérin  dcl  Yaga.  Barlsch  ajoute  qu' elle  doit 
porter  l'adresse  de  Salamanca  :  c'est  pcut-c're  dans  les  épreuves  postérieures. 

l'picuve  Irèi-fraîche  et  très-belle,  sans  adresic,  pariaiteiïient  coubervée. 
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■        1 107.  Le  combat  des  Centaures  et  des  Lapitiies,  — d' après 

LE  ROSSO.  ' 

Larg.  i5  pouc.^  9  lig.  — Haut.  10  pouc.^  8  lig.  (Tiarlscli,  3o.) 

Les  Lapithes  s"*  élançant  sur  les  Centaures  qui  s"'  efforcent  de  ra-  - 
vir  Hyppodamie ,  femme  de  Pirithoùs,  et  de  T  entraîner  sur  leurs  che- 
vaux. Sur  une  tablette  vers  la  gauche  d**  en  bas,  on  lit  :  Eneas  Yico 
facieeat  i542_,  et  vers  la  droite  :  Tom.  Barl.  exc. 

Yasari  semble  s'être  trompé  en  donnant  à  cette  estampe  le  nom  de 
l'enlèvement  d'Héliîne.  C'est  un  des  meilleurs  morceaux  exécutés  par  Yico 
dans  ses  commencemens.  .  — ^  , 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  parfaitement  conservée.  "  . 


I  lOÔ.  Double  de  la  pièce  précédente. 

Epreuve  d'une  extrême  fraîcheur,  mais  co«siJérablement  endommage'e. 


IIOQ.  Copie  du  N.  1107. 

Mêmes  dimensions. 

Cette  belle  copie  est  dans  le  même  sens,  et  porte  à  la  gauche  d' en  bas 
le  nom  de  son  graveur  :  Benetto  Stefani  Incidebat^  au  même  endroit  où  dans 
r  original  est  la  marque  de  Vico,  et  au  dessous  de  deux  vers  latins  qui  expli- 
quent le  sujet.  Ce  Benoît  Stefani,  suivant  Zani,  était  un  graveur  et  marchand 
d'estampes  véronais ,  qui  travaillait  vers  le  fin  du  XVI  siècle.         v,  , 

Epreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée.  '  \         '  ^ 

1  I  10.  Autre  Copie  du  N.  1107.  '  - 

Larg.  8  pouces.  —  Haut.  6  pouc,  6  lignes. 

Cette  copie,  dans  le  même  sens  de  l'original,  est  sans  aucune  marque,  et 
gravée  par  un  anonime  de  beaucoup  de  mérite.  Elle  n'  est  pas  citée  par  Bart- 
sch,  celle  qu'il  place  sous  la  lettre  A  étant  aussi  sans  marque  et  belle,  mais 
ayant,  à  ce  qu'il  dit,  les  mêmes  dimensions  que  l'original. 

Epreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 

I  I  l  I.  Autre  copie  du  N.  i  107,  —  par  Etie>xe  de  Laulne. 
Larg.  4  pouc.^  8  lignes.  — .  Haut.  3  pouces. 

Cette  copie,  qui  n'  est  pas  citée  par  Barlsch,  est  en  contrepnriie.  Elle  est 
beaucoup  pins  belle  que  l'original,  et  exécutée  d'un  butin  très-spirituel  et 
très-serré.  Dans  le  coin  à  la  gauche  d' en  haut  elle  porte  le  N.  4i  et  vers  le 
milieu  d'en  bas  la  lettre  S.  (Stephanus )^  marque  ordinaire  de  ce  graveur,  dont 
nous  avons  parlé  au  N.  267. 

Epreuve  fort  belle  et  fraîche,  parfaitement  conservée. 


1 1 12.  La  Courtisane  puvie,  — ■  d' après  Piebin  del  Vaga. 

Z>arg.  lo  pouc.^  i  lig.  —  Haut.  6  pouc.^  4  ^ig-,  c£  3  //^.  cfe  marge 
(Barlsch,  46.) 

Une  femme  nue  à  genoux  au  pied  d**  une  pyramide  ,  exposée  aux 
inoqueries  du  peuple,  et  environnée  par  plusieurs  hommes  avec  des  tor- 
ches et  des  lampes.  Au  coin  à  la  gauche  d'en  bas,  dans  une  tablette,  est 
la  marque  E.       dans  la  marge  inférieure  V  inscription  :  Virgilium  elu- 

DEWS  .  MERITAS  .  DAT  .  FOEMINA  .  POENAS  .  BOMAE  .  AKNO     154^  5  UUX  pieds 

de  la  femme  V  adresse  de  Salamanca. 

Nous  avons  cité  celte  estampe  et  parlé  de  ce  singnlier  sujet,  qui  est  tiré 
de  la  légende  d''Albert  d' Eyb  connue  sous  le  nom  de  Margarita  poetica  ,  à 
la  page  4^  de  ce  catalogue,  dans  la  notice  biographique  d'André  Andreanj.  Oit 
en  trouve ,  qi^oîque  rareraent,  des  épreuves  sans  V  inscription  dans  la  marge  ^ 
et  offrant  quelques  variations  dans  la  tête  de  la  courtisane  .  Ce  morceau  est 
d' ailleurs  d' assez,  mince  importance,  et  d' une  médiocre  exécution; 

Bonne  épreure,  fort  bien  coaieryeco 

1 1 1 3.  Déposition  au  tombeau  ,     •  diaprés  Rapiiael» 

Larg.  7  pouc.^  6  lig.  ~  Haut,  lo  pouc.^  lo  lig,  (  Bartsch,  7.) 

Nicodème  soutient  le  corps  de  Jésus-Christ ,  qui  pose  sur  deux 
marches  à  Y  entrée  d' une  caverne,  tandis  que  la  Vierge  et  trois  autres 
femmes  à  genoux  semblent  1'  adorer.  Vers  le  coin  à  la  droite  d' en  bas  , 
dans  une  tablette,  est  la  marque  AE.  V,  les  deux  premières  lettres  liées, 
et  la  date  1  545.  Vers  la  gauche  on  voit  F  inscription  :  Raphaël  Ubb» 
iNV.,  et  r  adresse  Akt.  Salamanca  exc. 

Cette  adresse  manque  dans  quelques  épreuves.  Le  même  sujet  fut  aussi 
ç:r;\vé  en  i645  par  Henry  van  der  Borcht  le  jeune,  cl  par  un  anonime.  Celte 
pièce  de  Vico  est  fort  rare.  .  - 

Snperbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée, 
Iïï;!|..  Le  combat  des  Amazones. 

Ovale.  Larg.  10  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  <j  pouc,  7  lig.  (Bartsch,  14  ) 

Choc  de  cavalerie  entre  des  guerriers  et  des  Amazones  ,  la  plupart 
presque  tout-à-fait  nues.  Le  fond  offre  un  palais,  et  sur  le  devant,  parmi 
des  armures  brisées,  on  voit  une  tablette  avec  la  marque  AE.  V,  et  la 
date  1543.  Dans  le  haut  vers  la  gauche,  on  lit  :  Bellum  Amazonum, 

Celle  pièce,  quoique  assez  rare,  est  caractérisée  par  Bartsch  pour  une  des 
moindres  du  Vico.  QueU|ues-un«  en  attribuent  T  invention  à  Raphaël,  autres 
à  Jules  Rora(ùn.  - 

Bonne  epi-enT(%  bien  cunserTe'e, 

56 
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I  1 15.  YÉNus  ET  VoLCAiN,  —  d' apïès  Le  Parmesan. 

Larg.  ï2  pouc.^  9  lîg.       Haut.  8  pouc,  5  lig.  (Barlsch,  2j/.) 

Vénus  est  vers  le  fond  couchée  sur  un  lit  et  dormant,  tandis  que 
sur  le  devant  Vulcain  travaille  dans  sa  forge.  Vers  le  milieu  d'en  bas  on 
lit  :  Franc.  Parm.  in.,  et  à  mi-hauteur,  sur  V  appui  d""  une  fenêtre  à  la 
gauche,  on  voit  la  marque  AE.  V,  avec  la  date  i543. 

Dans  r  origine  le  fond  représentait  une  Vénus  caressée  par  Mars,  groupe 
fort  libre,  qui  par  la  suite  fut  effacé,  et  remplacé  par  la  figure  de  Vénus  endor- 
ïnie,  qui  offre  un  style  tout-à-fait  difîérent  du  reste  de  P  estampe,  et  qu^on 
croit  gravée  par  Augustin  Carrache.  Les  traces  de  ce  changement  sont  aisément 
visibles.  Les  épreuves  antérieures  sont  fort  rares,  les  postérieures  portent  eq  bas, 
vers  la  droite,  T  adresse  du  Salamanca. 

Belle  épreuve,  parfaiteraent  conservée.  .  i>i.t.  ;  i> 

/  .  . ., 

II16  à  1127.  Vases,       d' après  l'antique.     '  ^ 
Larg.  7  pouces,  à  7  pouc.^  5  lig.  —  Saut.  9  pouc..,  5  lig.^  à  10  pouces. 
(Bartsch,  420  à  433.  ) 

Suivant  Bartscb  cette  suite  doit  se  composer  de  quatorze  pièces,  dont 
douze  seulement  se  trouvent  au  cabinet  Cicognara.  Le  même  auteur  dit  que 
chacune  porte  la  marque  AE.  V,  dans  une  tablette,  et,  deux  seules  exce- 
ptées, rinscription*.  Romae  ab  antiquo  repertum  M.D.XXXXIII;  ajoutant 
dans  une  note,  que  ces  pièces  sont  numérotées  en  bas  depuis  I  jusqu"'  à 
XIV,  dans  une  suite  interrompue,  où  manquent  les  numéros  IV,V1I,X,XI 
etXII,mais  que  puisque  cinq  justement  ne  portent  pas  de  numéros,  on  peut 
croire  que  ce  soient  précisément  celles  qui  doivent  remplacer  les  lacunes. 

Nous  observerons  que  dans  les  épreuves  au  cabinet  Cicognara,  la 
marque  de  Vicp  ne  se  trouve  pas  sur  deu^  de  ces  estampes  (  les  N.  4^9? 
425  de  Bartsch).  Dans  la  première^  qui  offre  un  vase  sur  le  corps  du- 
quel on  voit  un  lion  marchant  vers  la  gauche,  on  lit  F  inscription  :  Sic 

RoMAE  ANTIQUI    SCULPTORES    EX    AERE    ET   MARMORE  FACIEBANT;  CCttC  piècC, 

ainsi  que  le  N.  428  de  Bartsch  qui  manque  au  cabinet  Cicognara,  ne  sont 
que  deux  copies  en  contrepartie  de  deux  estampes  de  Augustin  Vénitien, 
portant  la  même  inscription.  La  seconde  représente  une  aiguière,  surmon- 
tée d' un  homme  entortillé  de  serpens. 

Quant  aux  numéros  nous  observerons  aussi,  que  dans  ces  mêmes 
épreuves  le  N.  IV  est  très-visible,  sur  T  aiguière  ornée  de  Tritons  et  de 
Syrènes,  qui  porte  ie  N.  4^0  de  Bartsch;  ainsi  que  le  N.  X,  sur  l'aiguiè- 
re à  une  seule  anse  ornée  de  dauphins  et  de  tridents^  qui  forme  son 
N.  4^2,  et  le  N.  XI,  sur  le  vase  dont  le  corps  est  orné  de  chaque  côté 
d**  un  homme  terminant  en  rinceau,  qu'il  décrit  sous  le  N.  429-  Nous 
n'  apercevons  point^  au  contraire,  les  N.  lï,  V,  VI,  VIII  et  IX,  sur  les 
anq  estampes  dont  il  parle  sous  ses  N.  4^1,  4^3,  4'-^4î  4^^?  4^^  • 
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qui  nous  fait  présumer  que  ces  numéros  aient  été  gravés  postérieure- 
ment, en  suivant  un  ordre  de  progression  différent  selon  les  différens 
tirages. 

Épreuves  très-fraîches  et  parfaïtetnent  cohsfervëes. 

•       .    •■  ■ 

1 128.  Conversion  de  Saint-Paul,  —  d' après  le  Salviati. 

Larg.  34  pouc.^  6  lig,  —  Haut.  19  pouc.^  8  Ug.  (Bartsch,  i3.) 

Saint  Paul  tombant  à  la  renverse  de  son  cheval,  occupe  le  milieu  de 
l'estampe.  Les  cavaliers  et  les  soldats  de  sa  suite  s'enfuyent  dispersés,  et 
Tun  d'eux,  sur  le  devant  à  la  droite,  paraît  au  moment  de  tirer  son  epée. 
Dans  le  haut  on  voit  le  Christ  dans  des  nuages,  porté  par  trois  Anges  et 
environné  par  des  chérubins.  Sur  une  grande  pierre  au  premier  plan 
on  lit  r  inscription  :  Cosmi  .  Med  .  Flobentiae  — •  Ducis  II  LiEErvALiTATr. 
' —  D.  —  Francisci  .  Flor  .  Jo  .  Car  .  Salviati,  —  Alumni  .  inventdm, 
•  Aeneas  .  Parmen  .  ExciDEBAT  .  —  Anno  D.  M.DXLV. 

Quoique  des  premières  années  de  Vico,  cette  grande  pièce  sur  deux  feuil- 
les à  joindre  en  largeur,  est  justment  citée  pour  son  chet-d'œuvre .  tn  effet, 
difficilement  saurait-on  mieux  exprimer  rélonnement  et  Tépouvante  qui  vient  de 
saisir  la  suite  de  Paul,  ni  la  frayeur  des  chevaux,  ni  la  confusion  et  Tembarras 
d'une  fuite  précipitée,  ni  T  effet  d'une  lueur  morne  et  uniforme  répandue  dans 
V  atmosphère.  Le  dessin  des  figures  est  aussi  correct  que  vigoureux. 

Deux  méprises  sont  échappées  à  Bartsch  en  décrivant  cette  estampe.  La 
première  c'est  d'attribuer  l'invention  de  ce  sujet  au  peintre  flamand  François 
Florîs,  suivant  en  cela  l'erreur  de  Maroiles,  tandis  que  Vasari  dit  nettement  que: 
essendo  in  Fiorenza  Francesco  allieço  de' Salviati^  pittore  eccelleiile ,  fece  a 
Enea  intagUare^  aiutato  dalla  liberalitâ  del  Duca  Cosimo^  à  qui  1'  estampe 
fut  ensuite  dédiée,  quella  gran  caria  délia  conversione  di  S.  Paolo^  piena  di 
ca^alli  e  di  soldati.,  che  Ju  tenuta  bellissima^  e  diede  gran  nome  ad  Enea  ; 
que  Pierre  Arétin  écrivait  de  Venise,  en  août  iS/jS,  les  choses  les  plus  flalleuses 
au  Salviati  à  ce  propos  (Foir  ses  lettres^  Fol.  3,  page  3oo  ),  et  louait  particu- 
lièrement la  vigueur  et  la  fermeté  du  burin  de  Vico  dans  cet  ouvrage  ;  et  enfin 
que  toute  le  monde  sait  que  François  Rossi  florentin,  prit  le  nom  de  Salviati, 
de  celui  du  cardinal  Jean  de  cette  famille,  son  protecteur. 

La  seconde  c'est  d'avoir  intercalé,  très-mal  à  propos,  dans  l'inscription,  une 
ligne  qui  ne  lui  appartient  pas  de  tout  et  qui  détruit  le  sens,  mettant,  après  le  D 
^  dédiée  )  et  avant  le  nom  du  peintre,  leis  mots  G1A.C0M0  .  Paulini  .  Forma  .  Ve- 
wûziA.  Celte  iii^ne,  qu'on  ne  trouve  d'ailleurs  qiie  dans  les  épreuves  postérieu- 
res (et  il  paraît  que  Bartsch  n'en  a  pas  connu  d'autres),  n'est  que  l'adresse 
d'un  marchand  vénitien,  auquel  Vico,  qui  peut-être  s'était  réservé  la  propriété 
de  la  planche,  aura  cédé  par  la  suite  ses  droits,  lorsqu'il  vint  s'établira  Venise. 
Malaspina,  qui  possédait  aussi  une  épreuve  postérieure  de  cette  estampe, a  copié 
tout  bonnement  les  erreurs  de  Bartsch, 

La  planche  fut  ensuite  habilement  retouchée.  Dans  cet  état  on  en  connaît 
deux  sortes  d'épreuves;  les  premières  avec  l'adresse:  /l pressa  Luca  Guarinoni^ 
au  dessous  du  bouclier  qui  est  à  terre  au  milieu;  les  secondes  où  celte  adresse 
est  presqu' effacée.  Il  semble  que  Zani  se  soit  trompé  en  appelant  troisièmes 
épreuves  celles  avec  f  adresse  de  Paulini  dont  nous  avons  parlé,  et  qui,  n'  étant 
pas  retouchées,  doivent  être  antérieures  à  celles  avec  l'adresse  de  Guarinoni. 

Superbe  (épreuve,  avant  les  adresses,  uès-fiaiclie  et  fort  bien  conserV(^e. 
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ï  ï  2g.  Judith,  — *  (V  après  Michel- Ange. 
Larg.  i5  jooMC,  ïo  lig.       Haut,  lo  pouc.  6  lig.  (Bartscb,  i.) 

Jadilhj  vue  par  ie  dos,  place  dans  un  bassin,  qui  est  entre  les 
mains  de  sa  suivante,  la  tête  d' Holopherne,  qu'  elle  vient  de  couper. 
Le  corps  de  celui-ci  gît  sur  un  lit,  dans  la  lente  qui  forme  le  fond.  A  la 
droite  d'en  bas  on  lit:  In  Vaticano  .  Romae  .  Mich  .  Ah  .  B  .  P  .  F  .  Exew 

.  Aen  o  Vic.  P  .  ExciDEB  .  M.D.XLYI. 

Michel-Ange  imita  les  figures  de  Judith  et  de  sa  suivante  de  deux  tîymphes 
gravées  sur  la  célèbre  cornaline  qu""  on  connaît  sous  le  nom  de  son  seing  ,  qui 
représente  une  vendange,  et  qu'on  conserve  à  Paris,  au  cabinet  du  Roi.  Le  même 
sujet  fut  aussi  exécuté  par  Jules  Bonasone  et  par  Georges  Pencz. 

On  connaît  quelques  épreuves  de  cette  estampe  dans  lesquelles  les  ri- 
deaux du  lit  ne  sont  pas  achevées,  et  il  en  existe  aussi  des  postérieures,  avec 
F  adresse  de  Lafreri. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e.  -  -  J 


ÏÏOO«  Bacchanale,  —  d''après  MiCHEL-ANfrE. 
Larg,  i5  pouces.  —  Haut.  lo  pouc,  7  llg.  (Bartscb,  48.)  '  <• 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  ioG5,  dans  T  œuvre  de  Béatrîzet, 
en  parlant  de  T  estampe  de  ce  maître  dont  on  présume  que  cefîe  de  Vico  soit 
une  copie.  Bartscb  qui,  dans  la  description  de  la  première,  prétend  que  les  en- 
fans  portent  un  âne,  dit  plus  justement  à  propos  de  celle  de  Vico  que  c**  est 
un  cerf  Cette  copie,  si  c''en  est  une,  est  en  contrepartie,  médiocrement  exécutée 
quoique  d'une  manière  fort  libre,  et  porte  à  la  droite  d'en  bas  l'inscription: 
Isv  .  Mich  .  Ang  .  Bonaroïi  .  A  la  gauche  on  Ht:  Aese  .  Vie  .  Pabqi  .  iiucideb  . 
ANNo  .  D  .  M.DXLVI. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conserve'e. 


I  I  jI.  Aristote,  —  d'après  Tantique. 

Larg.  8  pouc,  ^  lîg.      Haut.  \Z  pouces.  (Bartscb,  253.) 

Grand  buste,  vu  de  profil  et  tourné  vers  la  droite.  Au  milieu  d''en 
bas  sont  deux  inscriptions,  qui  commencent  par  les  mots  :  H  EX  TOY, 
etc.  — -  Agnosce  effigiem  naturae,  etc.  Au  dessous  on  lit  :  Aene  .  Vie  . 
Parm  „  1NCIDEB  .  Anno  .  D  .  M.DXLYI. 

Cette  pièce  est  gravée  d' une  manière  très-soignée .  Les  épreuves  posté- 
rieures ont  l'adresse:  Romae  Cîaudii  Duchetti  formis.  Il  en  existe  une  copie 
anonime,  en  contrepartie,  avec  les  mêmes  inscriptions  mais  sans  le  nom  de  Vico, 
et  portant  la  date  :  Romae  .  anno  .  D  .  M.LIII. 

Superbe  épreuve,  avant  1'  adresse  et  parfaitement  conservae. 
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II02.  Déposition  au  tombeau,  - —       après  Hapiiaer 

Larg.  Qpoiic,  4  ^'S- — Haut.  i3  pouces.  (Bartsch,  8.) 

Joseph  d'Arimathée  soutient  sur  ses  genoux  la  tête  et  les  épaules 
du  Christ  mort,  qu'  on  voit  étendu  par  terre  sur  un  linceul,  à  V  entrée 
d'un  monument  rond.  La  Yierge  est  évanouie  entre  les  bras  de  saint  Jean 
et  d'une  autre  femme.  Trois  figures  en  pleurs  et  la  Magdaleine  baisant  les 
pieds  du  Christ,  complètent  la  scène.  Sur  la  porte  du  tombeau  on  voit  la 
lettre  R,  et  vers  le  bas  à  la  gauche  on  lit  :  Aen.  Vig.  Pvr.  M.D.XLYIIÏ. 

On  connaît  une  mauvaise  copie  de  cetle  estampe,  en  contrepartie  et  sans 
marque,  qu'on  a  attribué  mal  à  propos  au  Bonasone.  Le  même  sujet  fut  aussi 
gravé  d'après  le  dessin  original,  en  1770,  par  Pacini. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e, 

11 33.  Jean  de  Médicis. 

Larg.  II  poiic.^  3  lig.  — Haut.  17  pouc^  6  îig.  (Bartsch,  254=) 

Grand  buste  dans  un  ovale,  sur  un  fond  d'architecture,  ayant  aux 
deux  côtés  les  statues  de  Mars  et  de  la  Yictoire,  debout  sur  des  boules.  En 
bas  sont  deux  esclaves  enchaînés  et  un  groupe  d'armes;  dans  la  partie  su- 
périeure deux  Victoires,  supportant  les  armoiries  des  Médicis,  au  dessus 
desquelles  on  lit:  Cosmo  Fi>or.  II  Duci  opt.  invictiss.  Jouan.  Med.  filio. 
D.  Aeneas  Vicus  Parmen.-,  et  en  bas,  sur  les  piédestaux  des  statues  ,  est 
écrit  :  Cum  privilegio  Sen.  Yenetor.  M.DL. 

Nous  avons  parlé  dans  la  notice  biographique  de  Yico  de  celte  estam- 
pe, dont  les  épreuves  postérieures  portent  V  adresse  de  LatVeri.  On  en  connaît 
line  répétition,  bien  gravée  et  aussi  avec  le  nora  de  Vico,  qui  ne  diJQTère  presque 
de  r  original  que  par  V  omission  des  mots  :  cum  privilégia.,  etc. 

ÉpreuTC  très-fraîche,  avant  l'adresse,  mais  un  peu  endommagée  et  sur  papier  doul>le. 

1134.  ClIARLES-QuiNT. 

Larg.  i3  pouc.^  8  lig.  — Haut.  19  pouces,  (Bartsch,  255.) 

Portrait  en  buste,  vu  presque  de  face  mais  un  peu  tourné  à  la  gauche, 
placé  dans  un  ovale,  sur  un  fond  d' architecture  d' ordre  dorique,  orné 
de  figures  allégoriques  et  de  devises  relatives  aux  victoires  de  l'empereur. 
Autour  de  l'ovale  on  lit  :  Împ  .  Caes  .  Carolus  .  Y  .  Aug.,  et  sur  un  frag- 
ment d' entablement,  vers  le  coin  à  la  droite  d' en  bas:  Inventum  scul- 

PTUMQUE  AB  AeNEA  YiCO  PaRMENSE.  —  M.DL. 

Nous  avons  parlé  de  ce  portrait  dans  la  notice  biojïraphique  de  Vico, 
ainsi  que  de  la  belle  copie  qui  en  existe  avec  la  marque:  Nicolas  de  la  Casa, 
sous  le  N.  io55. 

Magnifique  épreuve,  d' une  exquise  fraîcheur  et  paiTaitement  bien  conserrte. 
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1  l35.  Le  passage  de  i/ Elbe.       -  ' 

Larg.  i4  pouces.  —  Haut.  19  pouc.^  10  lig.  (  Barlsch,  18.) 

L**  armée  de  F  empereur  Charles-Ouint  traversant  ce  fleuve  près  de 
Mnhlbourg,  à  la  vue  des  ennemis:  sujet  renfermé  dans  un  ovale,  en  haut 
duquel  on  voit  les  figures  allégoriques  de  la  Valeur  et  de  T  Activité.  Une 
tablette  entr''elles  porte  Tinscription:  Imp  .  Caroli  .  V  .  Albis  .  apud  .  Mil- 

BURGUM  .  FELICISSIMO  .  NUMINE  .  TRAJECTIO,    et  à  ÎCUrS  pieds  OH   lit  ,    d**  UU 

côté  :  AuTOR  Aenfas  Vicus  Parm.  ,  et  de  F  autre  :  Sculpt.  q.  anno  hum. 
Sal.  M.DLÏ.  La  partie  inférieure  offre  deux  emblèmes;  c**  esl-à-dire  celui 
d'un  aigle  perché  sur  le  bois  d'un  cerf,  et  celui  d'une  cigogne,  une  pierre 
dans  les  griffes  ,  près  d' un  renard  enchaîné  à  un  tronc  d' arbre.  Quatre 
devises  expliquent  les  allégories. 

Bartsch  ajoute  qu\iu  milieu  cfen  bas  on  voit  les  lettres  I.  B.  M,  qui,  suivant 
lui,  semblent  désigner  Jean-Bapiste  Mantouan  pour  auteur  du  sujet  de  la  ba- 
taille, et  faire  croire  qu''Enëe  Vico  n'ait  fait  qu'ajouter  les  figures  allégori- 
ques. Malaspina  remarque  que  dans  son  épreuve  ces  lettres  paraissent  tracées 
avec  un  eucre  différent  du  reste  de  T  estampe,  ce  qui  rend  probable  que  cette 
marque  ait  été  ajoutée  postérieurement.  Dans  celle  au  cabinet  Cicognara  on  ne 
voit,  au  même  endroit,  que  des  traces  des  deux  lettres  D.  B. 

Epreuve  très-fraîche,  très-belle  et  bien  conservée,  quoique  légèrement  endommagée 
dans  la  marge  inférieure. 

I  106.  Les  Muses  et  les  Piérides,  —  d' après  le  Rosso* 
Larg.  14  pouces.  ~  Haut.^  pouces.  (Bartsch,  28.) 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  dans  V  œuvre  du  Caraglio,  sous  le  N.  670.  L'e- 
stampe dont  nous  parlons  à  présent  n'  en  est  pas  une  répétition,  mais  seulement 
la  planche  originale  si  largement  retouchée,  qu' on  n' en  a  conservé  que  les  con.^ 
tours  seulement.  C'est  pour  cela  qu'on  la  place  dans  l'œuvre  de  Vico,  qui,  à  la 
gauche  d'en  bas,  mit  l'inscription:  jEneas  Vicus  Parm.  restituit.  m.d.luî.  C'est 
un  de  ses  morceaux  les  plus  rares,  et  des  mieux  gravés  pour  la  liberté  et  le 
goût  de  la  taille,  autant  que  pour  la  fermeté  du  burin. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conserve'ei 
ItS^»  Côme  de  Médicis* 

Larg.  4  pouc..^  2  lig.  —  Haut.  5  pouc,  7  lig.  (Barlsch,  289.) 

Ce  prince  est  représenté  en  buste,  vu  presque  de  face,  renfermé 
dans  un  ovale  flanqué  par  les  deux  figures  allégoriques  de  la  Science 
et  de  Minerve  déesse  des  arts  ,  et  environné  par  plusieurs  autres  em- 
blèmes. Autour  de  T  ovale  on  lit  :  Gosmus  .  Med  .  Flor  .  dux,  et  en  bas, 
dans  le  plinthe  du  piédestal:  Opus  Aenee  .  Ce  nom  se  trouve  aussi  répété 
au  dessous,  en  caractères  d' imprimerie. 

Cette  estampe,  de  V  invention  de  Vico  et  un  de  ses  morceaux  les  plus  soignés 
et  les  plus  beaux,  loniie  le  frontispice  du  livre  Intitulé;  Discorsi  sopra  le  meda- 
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gîie  degV  aiitichi.  Finegia  i558,  dont  nous  avons  parle  dans  la  notice  bio- 
grapiiique  de  ce  niaîlre. 

Superbe  épreuve,  parfaiteineiit  fraîche  et  Lieu  conservée,  sur  papier  double. 


'   PIJECES  AVEC  DATE5  SANS  MARQUE. 

ii38  tl   II  53.  TbOPIIÉES  11'  ARMES. 

Chaque  pièce  larg.  6  pouces  environ.  —  Haut.  9  pouces  environ.  (Bar- 
Isch,         à  /j^Q.  ) 

Cette  suite  renferme  seize  estampes,  dont  treize  représentent  deux 
trophées  Tun  à  côté  de  V  autre  ,  et  trois  un  seulement  .  Les  pièces 
d' armures  dont  ils  se  composent  sont  liées  à  des  rubans,  attachés  en 
haut  à  des  anneaux.  Elles  sont  numérotées  depuis  i  jusqu^  à  i  6;  le  seul 
numéro  i  i  n'est  pas  marqué,  et  le  N.  10  offre  plutôt  un  panneau  qu'Hun 
trophée.  Sept  portent  Fadresse  d'*Antoine  Lafreri,  dont  deux  avec  la  date 
1  55o,  et  une,  qui  est  la  première,  avec  la  date  i  555  :  la  marque  de  Yico 
n""  y  parait  jamais.  La  suite  au  cabinet  Cicognara  est  conforme  en  tout 
point  aux  indications  de  Bartsch. 

Épreuves  parfaitement  fraîches  et  fort  bien  conservées. 
Il.JZjp  a.   IIOJ.  Chandeliers. 

Larg.  6  pouc,  6  lig.  — ~  Haut,  ç) pouc.^  2  îig.  (Bartsch,  ^91  ^9^\-) 

Suite  de  quatre  estampjes,  numérotées  à  la  droite  d''en  bas,  et  oflVant 
autant  de  chandeliers.  La  première  porte  la  date  de  Rome  i552,  dont 
Bartsch  ne  parle  point,  et  offre  un  chandelier  dont  le  manche  se  compose 
de  deux  Cariatides  debout,  portant  un  vase.  On  n""  y  voit  point  de  mar- 
ques ni  d"' adresses. 

Ces  quatre  estampes  sont  très-l)elles  et  bien  gravées.  Les  chandeliers  y  sont 
éclaires  par  le  côté  gauche,  ce  qui  sert  à  les  distinguer  dHuie  fort  bonne  co- 
pie en  contrepartie,  dans  laquelle  ils  le  sont  par  le  côté  droit. 

1  Épreuves  parfaitement  fraîches  et  bien  conservées. 


PIÈCES  AVEC  MARQUE,  SANS  DATE. 


I  li30.  Tarquin  et  Lucrèce,       d**  après  Raphaël. 
Larg.  i5  pouc.^  5  îig.  —  Haut.  lo  pouc..,  [\  lig.  (Barlsch,  i5.  ) 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  4/2,  dans  Tceuvre  d'Augustin  Vé- 
nitien. L'estampe  dont  nous  parlons  à  présent  n'en  est  pas  une  répétition^ 
ruais  la  planche  originale  après  que  Vico  T  eut  aï  largement  rélouchée ,  qu'  on 
peut  dire  qu""  il  Fait  regravée  entièrement.  Elle  conserve  T  inscription  en  haut 
de  la  porte  :  Raph.  Dre.  inven.  ;  mais  au  lieu  de  la  marque  d'Augustin  ,  sur 
l'escabeau  près  du  lit,  elle  offre  les  mois:  Je na s  Ficus  Parmen.  resti'tuit.  Dàns, 
les  épreuves  postérieures  le  groupe  du  deux  chiens  accouplés  a  été  supprimé, 
et  c'est  en  cet  état  qu'on  la  trouve  au  cabinet  Cicognara. 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  parfaitement  conservée.  ■  ■      '/^  : 

1  Lucrèce,  ■ —  d** après  le  Parmesan. 

Larg.  <]  pouc.^  5  lig.  —  Haut,  lo  pouc,  lo  lig.  (Barlsch,  17.) 

Lucrèce  est  assise  toute  nue  sur  son  lit,  tenant  un  poignard  dans 
la  main  droite  :  une  fenêtre  dans  le  fond  laisse  voir  la  "ville  de  Rome, 
Sur  un  escabeau  à  la  gauche,  on  lit:  E.  V.  Fr4KC.  par.  inventor,  et  un 
cartouche  dans  la  partie  inférieure  contient  quatre  vers  italiens. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée,  sur  papier  doublé. 

I  160.  VuLCAiN  ET  LES  Cyclopes,  —  d""  après  LE  Primatice. 

Larg.  i5  pouc,  3  lig.      Haut.  11  pouc,  3  lig.  (Bartsch,  3i.) 

Presqu''  au  milieu  est  Vulcain,  et  un  peu  vers  la  droite  deux  Cyclo-r 
pes  battant  du  fer  sur  une  enclume,  tandis  qu'Hun  troisième  tire  le  soufflet, 
îls  sont  occupés  à  forger  des  flèches  pour  plusieurs  Amours,  qui  assistent 
à  letir  travail.  On  lit  à  la  droite  d' en  bas  :  Aeneas  Vic.  Parmew. 

Cette  pièce  est  une  des  meilleures  que  Vico  ail  jamais  gravées,  soit  pour 
la  vigueur,  soit  pour  la  liberté  de  la  taille.  Vasari  s'est  trompé  en  attribuant, 
rinvenlion  de  ce  sujet  au  Rosso. 

Épreuve  d'une  très-grande  fraîcheur  mais  un  peu  tachée  d'encre  d'impression, 
sur  papier  double'. 

ï  iGl.  Double  de  la  pièce  précédente.  ,  • 

Epreuve  toute  aussi  fraîche  et  IjcUe  mais  un  peu  endommagée  dans  le  fond,  sur 
papier  double. 


449 


1162.  Même  sujet  du  N.  i  i  Go.  - 
Mêmes  dimensions. 

Celte  estampe  est  dans  le  même  sens  de  la  preoédenlc,  el  porte  au  coin  à  Va 
droite  d'en  bas  la  marque  F.  G,  lettres  liées. (/^ oy.  pl.  I.,Jig.  38),  et  au  milieu  l'adresse 
de  Lafreri  avec  la  date  de  Rome.  La  marque  en  a  été  expliquée  par  quelques- 
uns  pour:  Ghisi  fecit.,  par  d'autres  Guidas  fecit.^  et  attribuée  à  Guide  Ruggieri,  ar- 
tiste qui  aida  le  Primaticc  dans  ses  travaux  à  Fontainebleau,  et  dont  nous  aurons 
occasion  de  parler  de  nouveau  ailleurs.  Bartsch,  au  contraire,  qui  décrit  ce  même 
sujet  dans  re'cole  de  Fontainebleau,  à  propos  d' une  estampe  anonime  qu'  il  dit 
gravée  dans  le  goût  de  Louis  Ferdinand  (  Vol.  XVI  ,  p.  [[oZ  ),  lorsqu"*  il  par- 
le de  celle  dont  nous  nous  occupons  à  présent  Talliibue  à  un  anonime  alle- 
mand (Vol.  IX,  p.  25),  ajoutant  que  les  premières  épreuves  portent  vers  la 
droite  d' en  bas  Tinscription:  A.  Fontana  bleo.  Bol.  (ce  qui  désigne  le  Primali- 
ce  pour  inventeur  du  sujet),  mais  sans  dire  si  c'est  une  copie  de  1'  estampe  de 
Vico,  ou,  comme  il  paraît  plus  probable,  si  c'  est  le  véritable  original  d' après 
lequel  ce  dernier  a  tirée  la  sienne.  Les  épreuves  avec  1'  adresse  de  Lafreri  sont 
caractérisées  par  lui,  avec  toute  vraisemblance,  comme  postérieures,  l'out  porte  à 
croire  en  effet,  à  ce  qu'il  nous  semble,  que  cette  pièce,  gravée  en  France  par  un 
italien  et  non  un  allemand,  sous  les  yeux  du  peintre,  arrivât  plus  tard  en  Ita- 
lie, et  fût  alors  copiée  par  Vico  dans  son  style.  Elle  offre  une  manière  de  tailles 
beaucoup  moins  nourrie  et  plus  serrée,  ainsi  que  quelques  changemens  dans  le 
lund,  surtout  vers  la  droite  où  les  rochers  arrivent  jusqu'à  la  marge,  tandis  que 
dans  le  N.  îi6o  ils  laissent  voir  un  vaste  paysage.  Les  ombres  aussi  ont  une 
plus  grande  projection ,  ce  qui  fait  [jaraître  celte  eslampe  plus  avancée  que 
l'autre:  le  dessin  en  est  fort  recherché,  mais  bien  entendu.  C'est  d'après  ces 
observations  que  nous  croyons  que  Malaspina  s'  est  trompé,  en  prétendant  c|ue 
ce  n'est  que  la  planche  gravée  par  Vico,  et  retouchée  par  un  anonime,  peut-être 
Georges  Frenzel  d' Ingolsladt. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée,  sur  papier  double, 

I  l63.  Bacchanale,  —  cF  après  F  anlique. 

Larg.  18  pouc,  8  lig.  —  Haut.  5  pouc,  4  ^^ë'  (Bartsch,  33.) 

Vers  le  milieu  on  voit  un  vieillarcl  habillé  d**  une  longue  robe  et 
couronné  de  lierre,  soutenu  par  deux  jeunes  gens.  D'  un  côté  est  une 
Bacchante  jouant  des  tymbales,  près  d*"  un  Satyre  et  d"*  une  Satyresse  ; 
de  Faulre^  une  seconde  Bacchante  endormie,  près  d'une  autre  Satyresse. 
Aux  deux  bouts  on  voit  les  termes  de  Priape  et  de  Sylvain;  vers  le  miheu 
d'en  bas  la  marque  AEN,  et  vers  la  droite  Finscriplion  :  Romae  ad  s.  Mar. 

Cette  pièce  est  la  copie  fort  soignée  d'une  estampe  irès-rare  de  Marc- 
Antoine.  I>ans  la  description  de  l'original,  Bartsch  appelle  cette  scène  Voffrande 
à  Priape.,  et  nomme  Silène  appuyé  à  deux  Bacchans  la  figure  au  milieu  , 
qui  dans  la  description  de  la  copie  il  appelle  un  sacrificateur  qui  se  soutient 
sur  deux  Faunes.  L' inscription,  suivant  lui,  ne  désigne  que  1'  endroit  où  exi- 
stait le  monument  :  nous  avons  parlé  de  cette  formule,  peut-être  simple  adresse 
du  marchand,  à  la  page  21 3. 

Superbe  e'preuve,  très-fraîche  et  bien  consiervée,  iui  papur  double. 
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I  iG^,  La  Philosophie,  —  craprès  Raphaël. 

Larg.  4  pouc.^  G  lîg.  —  Haut.  G  pouc.^  6  Ug.  (Barlsch,  07.) 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  SSq,  dans  Tœuvre  de  Marc-Anloine. 
L''eslampe  dont  nous  parlons  à  présent  n'en  est  qu'une  copie  en  contrepartie;  ce 
que  Bartsch  n'  a  pas  observé.  Elle  porte  la  môme  inscription  de  f  original  dans 
la  tablette,  Cauxar.  cognitio,  et  offre  à  la  gauche  cFeu  bas  la  marque  ^.Y, 

Superbp  épreure,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 
IltjJe  Dante  Aligiiieri. 

Larg.  2  pouc,  7  lig.      Haut.     pouc,  5  Ug.  (Bartsch,  23/j.) 

Portrait  en  buste,  vu  de  profil,  renfermé  dans  un  ovale  ,  entouré 
de  cartouches  et  d^  emblèmes.  x\utour  de  F  ovale  on  lit  :  Dante  Poeta. 
FiORENTiNO,  et  au  milieu  d''en  bas:  Allo  illastre  S.  Sjorzci  conte  di  Bor- 
gonuovo.  La  marque  E.  V  est  au  milieu  d''  en  haut,  dans  une  tablette, 
entre  deux  têtes  de  bélier.  "     -  >  :    ;  ^ 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée, 

1166.  Le  pape  Jules  III. 

Larg.  2  pouc.^  7  lig,  —  Haut.  ^  pouc..^  G  lig.  (Bartsch,  280.; 

Portrait  en  buste,  vu  presque  de  face  et  un  peu  tourné  vers  la 
droite,  renfermé  dans  un  ovale,  portant  dans  le  contour  V  inscription  : 
GiULio  Terzo  Pgntefice  Mass.  Cet  ovale  repose  sur  un  piédestal  offrant 
la  marque  :  Enea  Yico  Fe,  et  se  détache  sur  un  fond  cV  architecture.  En 
bas  est  la  dédicace:  Al  virluosiss.  S.  Pietro  Caniaian  yJreilno  illusite 
S.  inio. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservte.  '  . 

I  167.  Pierre  Arétin.  '  . 

Larg.  2  pouc,  8  lig,  —  Haut.  4  pouc,  7  lig.  (  Bartsch,  238.  ) 

Portrait  en  buste,  vu  de  profd,  tourné  vers  la  gauche,  renfermé 
oans  un  ovale  environné  par  beaucoup  d*"  ornemens,  autour  duquel 
on  lit  :  Pietro  Aretino.  Dans  un  cartouche  au  dessous  est  la  marque 
et  la  dédicace  à  FArélin  lui-même,  par  ces  mots:  u4l  nohilis^s.  ingegno^ 
M,  Eiiea  Vico  Parmigianino  (  sic)  amlco  sini^ulariss. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 


I  I  G8.  Antoine  François  Doni. 

Larg.  3  pouc.^  3  Hg.  — Haut.  \  pour..;  f)  lîg.  (  Barlscli,  2/|/j.) 

Portrait  en  biisle,  vu  presque  de  profil,  tourné  vers  la  gauche,  ren- 
fermé dans  un  ovale  au  milieu  cf  une  décoration  d""  architecture,  ornée 
de  quatre  Génies.  Dans  un  cartouche  en  haut  on  lit  :  Dicerie,  et  autour 
du  portrait  le  reste  du  sens  :  sopra  le  medaglie  del  Doni.  En  bas  est  la 
devise:  Sic  vos  non  vobis^  et  au  dessous  de  Fovalc  la  marque:  Aen.  V.  P.  f. 

Celte  estampe  est  le  frontispice  de  V  ouvrage  auquel  appartiennent  les 
pièces  suivantes  jusqu^iu  N.  ii^S.  Toutes  sont,  ainsi  que  les  trois  précédentes, 
gravées  avec  beaucoup  d'esprit,  et  (F  une  manière  fort  soignée. 

Kpreuve  très-fraîche  et  parfailcment  conservée, 

IlGg.  Jésus-Giirist. 

Larg.  [[  pour..,  i  lig.  —  Haut.  5  pouc.  G  lig,  (Barlsch,  s/jo.) 

Portrait  en  buste,  vu  de  profd,  tourné  vers  la  droite  ,  renfermé 
dans  un  ovale,  autour  duquel  est  écrit  :   Giesu  Curisto  figliuol  i)i  Dio, 
V\\  [)as  à  la  graichc  on  lit  :  Enea  da  Parma^  et  à  la  droite  :  Medaglia 
Ici  Doni. 

Épreuve  très-traîclie  et  parfaitement  conservée.  ' 

II  70.  Pierre  Bembo. 

Larg.  4  pouc,  2  lig.  —  Haut.  5  pouc,  5  lig.  (  Bartsch,  242.) 

Portrait  en  buste,  vu  de  profd,  tourné  vers  la  gauche,  renfermé 
dans  un  ovale  ,  sur  le  bord  duquel  est  écrit  :  i.o  illustriss.  Pietro 
Bembo.  En  bas  à  la  gauche  on  lit  :  Enea  f^ico  di  Earnia  f..^  et  à  la 
droite  :  Bledaglia  del  Doni. 

Épreuve  très-fralclie  et  parfaitement  conservée, 

1 1  7  I .  Louis  Domemchi. 

Larg.  4  pouc,  i  ligne.  —  Haut.  5  pouc  8  lig.  (  Bartscli,  243.  ) 

Portrait  en  buste,  vu  de  profd,  tourné  vers  la  gauche  ,  renfermé 
dans  un  ovale  entouré  d'arabesques,  autour  duquel  sont  les  mots: 
I.  S.  L.  DoMENiCHi  .  iNTELLETTO  .  RiRO.  En  bas  à  la  droite  on  lit:  Enea 
da  Pat  ina  inv.J'.^  et  à  la  gauche  :  MedagUa  del  Doni. 

On  doit  pout-clre  lire  les  lettres  I.  S.  L.  pour:  //  Signor  Luigi. 
Kpreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conserve'c. 
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I  I         Antoine  François  Doni. 
^     Larg.  4  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  5  /?omc.,  8  Ug.  (Barlsch,  245.) 

/•■  Portrait  en  buste,  vu  presque  de  face  mais  un  peu  tourné  vers  la 
gauche,  renfermé  dans  un  ovale,  autour  duquel  sont  les  mots:  Anton 
FuAivcEsco  DoNi  FiouENTiNO.  Dans  un  cartouche  au  milieu  d' en  bas  on 
lit:  MiGROcosMo;  à  la  gauche  :  Enea  Vico  da  Parma^  et  à  la  droite:  Me- 
daglia  del  Doni. 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  r 

I  I  y3.  Jean-Baptiste  Gelli. 

Larg.  4  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  5  pouc,  6  lig.  (Barlsch  246.) 

Portrait  en  buste,  vu  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  droite,  renfer-^ 
mé  dans  un  ovale,  sur  le  bord  duquel  sont  les  mots  :  M.  Gio.  Batista, 
Geli.i  Academico  Fioren.  En  bas  à  la  gauche  on  lit:  Enea  Vico  da 
Parnia  inçent  foc,  et  au  milieu  :  Medaglia  del  Doni. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  si 

I I  7^.  Henry  II  roi  de  France. 

Larg.  4  pouc,  2  lig.  —  Haut.  5  j)Ouc..)  9  lig.  (Barlsch,  247  )  j 

Portrait  à^mi-corps,  vu  de  profil,  tourné  à  la  gauche,  renfermé  dans 
un  ovale,  autour  duquel  est  écrit  :  Henrico  secondo  re  christianiss., 
En  bas  à  la  gauche  on  ht:  Enea  Vico  da  Pat  ma  inv.J..^  et  à  la  droite: 
Medaglia  del  Doni.  î 

1  Épreuve  très-fi-aîche  et  parfaitement  conserve'e.  •      /;  |: 

\*  '  .      ■  '  .   l        ■  _  _  ■  .  .  r. 

C1PRIEN  MORÉSINI.  ' 

Larg.  4  pouc..)  2  lig.  —  Haut.  5  pouc,  8  lig.  (Barlscb,  249.) 

i 

Portrait  en  buste,  vu  de  profil,  tourné  vers  la  gauche,  renfermé 
dans  un  ovale  entouré  d' arabesques  mêlés  de  figures  ,  autour  duquel 
est  écrit  :  M.  Cipriano  Moresini  gentil  huomo  Venetiano.  En  bas  à  la 
gauche  on  lit:  Enea  Vico  da  Parma  inv.f,^  et  à  la  droite  :  Medaglia 
del  Doni.  j 

Epreuve  un  peu  faible,  mutilée  et  endommagée,  sur  papier  doublé.  "  '  ! 

Il  76.  André  BoLLAKi. 

Larg.  4  pouc.  2  lig.  —  Haut.  5  pouc.^  7  lignes. 

Porti-ait  en  buste,  vu  de  profil,  tourné  à  la  gauche,  renfermé  dansJ 


4^^ 

un  ovale,  autour  duquel  sont  les  mots:  Il  magnifico  Andréa  Bollani  d^nni 
XXV  p.  I.  En  bas  à  la  gauche  on  lit:  Enea  Vico  da  P.  invent,  faciev a. 

Celte  pièce  n'est  pas  citée  par  Bartsch,  Quoique  elle  ne  porte  pas  T  in- 
scription: Medaglia  del  Doni\  elle  pourrait  appartenir  à  la  même  suite,  d' au- 
tnnt  plus  que  le  Peintre  graveur.,  en  parlant  du  portrait  de  Pierre  Bembo 
(  Voy.  N.  1170).  dit  qu'' on  en  trouve  des  premières  épreuves  avant  ces  mots, 
mais  qu**  il  ignore  s"*  il  en  est  ainsi  des  autres  pièces  de  lu  même  série.  11  en 
cite  deux  autres  qui  y  appartiennent,  mais  que  le  cabinet  Cicognara  ne  possè- 
de pas:  ce  sont  les  portraits  de  Louis  Ariosto,  et  de  Laure  Terracina. 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e. 
II  y  7*  Rinceau  DE  FEUILLAGE. 

Larg.  6  pouces.  —-  Haut.  8  pouc.^  10  h'g.  (Barfscli,  45 1.) 

Dans  la  partie  inférieure  on  voit  deux  escargots;  à  mi-hauteur  deux 
oiseaux^  portant  leurs  becs  vers  les  queues  de  deux  papillons,  entre  les- 
quels est  placée  la  marque  E.  V.  Au  coin  à  la  droite  d**  en  bas  on  trouve 
r  adresse  du  Salamanca. 

Très-belle  e'preuve,  parfaitement  conserve'e. 

I  I  78.  Trois  frises. 

Larg.  8  pouces.  —  Haut.  6  pouc.^  to  lig.  (  Bartscb,  454-) 

Ces  trois  sujets  sont  gravés  horizontalement  sur  la  même  planche, 
mais  destinés  à  être  séparés,  et  ayant  entr^  eux  deux  petites  bandes 
en  blanc,  dans  une  desquelles  est  la  marque  E.  V.  Celui  de  milieu  doit 
être  regardé  verticalement.  La  frise  d' en  haut  représente  un  oiseau  chi- 
mérique, tourné  vers  un  candélabre,  surmonté  par  un  mascaron  ;  celle 
de  milieu  des  feuillages,  avec  un  paon  en  haut  et  un  mascaron  en  profil 
en  bas  ;  T  inférieure  une  femme  chimérique  ,  terminant  en  rinceaux, 
adresse  du  Salamanca  est  à  la  droite  d'en  bas. 

Belle  épreuve,  très-bien  conservée. 


•'  PIECES  SANS  DATE  NI  MARQUE. 
1179.  La  Piété. 

Larg.  l/^  pouc.,  10  lig.  ■— -  Haut.  20  pouc,  5  îig.  (Bartsch,  g.) 

Composition  très-riche  en  figures,  dans  la  quelle  au  milieu  on  voit 
la  Yierge  assise ,  tenant  le  Christ  mort  sur  ses  genoux,  et  soutenu 
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par  doux  disciples.  Près  iV  elle  sont  les  trois  Maries  ,  le  centenier  avec 
lin  drapeau,  et  un  chanoine  à  longue  barbe.  Dans  le  fond  on  voit  les 
deux  larrons  sur  leurs  croix.  A  la  gauche  un  Ange  tient  un  livre  ouvert , 
dans  lequel  on  lit  :  Liber  generationis  Jesu  Christi,  etc.  J 

Bartscli  avait  remarqué,  avec  beaucoup  de  justesse,  que  Tinvention  de  ce  sujet 
doit  appartenir  à  un  maître  de  Técole  de  Florence,  mais  il  paraît  s"'être  trompé 
en  r  attribuant,  avec  Heinecke,  à  Georges  Vasari  ;  autant  que  Marollcs  T  attri- 
buant à  liéonarJ  de  Vinci,  et  d' autres  à  Michel-Ange  et  au  Salviati.  Zani  a  été 
le  premier  à  en  donner  le  mérite  à  son  véritable  inventeur,  le  frère  Jean-Ange 
Montorsoli,  sur  les  traces  d'une  lettre  d'Anton-François  Doni  au  Vico  (imprimée 
dans  le  livre  del  Disegno^  du  Doni;  Venise,  i549),  dans  laquelle,  en  lui  envo- 
yant le  dessin  de  celte  estampe  à  graver,  il  dit  que  c'est  un  ouvrage  de  Jean-Ange 
Florentin,  mais  qu'il  ne  veut  pas  que  son  nom  y  paraisse.  Ce  fut  peut-être  la 
cause  que  Vico  crut  à  propos  de  n'y  placer  pas  même  le  sien,  afin  de  ne  pas  pa- 
raître vouloir  se  parer  du  mérite  d'une  invention  d' autrui.  La  lettre  du  Doni, 
à  la  vérité,  ne  désigne  pas  positivement  le  sujet  du  dessin  qu'  on  envoyait,  mais 
tout  contribue  à  faire  croire  qu'il  s' agik  de  celui  de  la  pièce  dont  nous  par- 
lons, et  que  ce  dessin  fut  vraisemblablement  tiré  d'un  bas  relief  qui  sendjle 
oiiginairement  avoir  appartenu  au  Doni,  et  avoir  été  donné  par  lui  à  Jules  Guasca, 
mais  dont  on  ne  connaît  plus  le  sort.  Montorsoli,  appelé  communément  il  Frr' 
naquit  à  Florence  en  iSo^,  et  mourut  en  i5G3. 

Belle  épreuve,  fort  bien  conservée,  sur  papier  doublé.  '  . 

II  80.        GuÉiiisoN  DU  BOITEUX,       d' après  Raphaël. 
Larg.  i[\  pouc.^  9  llg.  — .  Haut.  9  pouces. 

Le  Christ,  suivi  par  ses  apôtres  et  entouré  par  plusieurs  autres  fi- 
gures, est  représenté  sous  le  vestibule  du  temple,  au  moment  qu''il  vient 
<r  ordonner  au  boiteux  de  se  lever  et  de  marcher.  Entre  les  colonnes  k 
la  droite  on  voit  Tadresse:  Jacobus  Laurus  exe,  entre  celles  à  la  gauche 
les  mots:  Kafael  invenctor. 

Cette  belle  estampe  n'  a  été  citée  par  personne,  que  noua  sachions.  Elle  est 
si  fort  dans  le  style  de  Vico ,  que  nous  ne  doutons  point  de  la  lui  attribuer, 
quoique  sa  marque,  sur  le  plinlbe  de  la  colonne  à  la  droite,  ne  soit  tracée  qu'  a 
la  j)!ume.  Le  même  sujet  a  été  gravé  aussi  par  le  Parmesan,  A.  de  Trente,  ba- 
ptiste  Franco,  D.  Zenoni,  Sommeran,  etc.  " 

Épreuve  cl'  une  grande  fraîcheur  mais  un  peu  mal  imprime'e,  en  ce  que  vers  la 
droite  les  contours  paraissent  doubles.  Parfaitement  conservée. 

ï  1 8  I ,  L'^AcADÊMiE  DU  DESSIN,  —  d*"  après  Bandinelli. 

Larg.  17  pouc.r,  7  lig.  —  Haut.  11  pouc,  4  lig.  (  Bartsch,  4l)-) 

Quelques  jeunes  gens  dessinant  près  d' une  table  vers  la  droite, 
encouragés  par  Bandinelli  leur  maître,  qui  les  surveille  ,  et  est  repré- 
senté debout,  sous  la  figuj'e  d' un  vieillard  portant  la  croix  de  chevalier 
brodée  sur  son  habit.  D""  autres  élèves  étudient  près  d'une  cheminée, 
€3clairés  par  une  lampe.  Ileaueoup  d' osseraens  humains  et  de  fragmens 


sont  dispersés  sur  le  prenuer  ptun  et  langti.  ^vr  ic.  cui...  lu  fond,  où 
r  on  voit  aussi  un  livre  ouvert,  dans  lequel  on  lit  :  Buccins  liandincUns 
invent.  Vers  la  gauche  d^  en  bas  est  P  adresse  :  Romac  PcLriis  Pauhis 
Palumbiis  Jormis. 

Dans  les  secondes  épreuves,  qui  sont  faibles  et  monotones,  nu  nom  de 
Bandinelli,  sur  le  livre,  on  a  substitué  P  inscription  :  Enea  Vigo  Parniegiaiio 
sculpsit.,  d'un  caraclcre  diiréient  ;  l'adresse  aussi  est  changée,  et  porte;  Gaspiir 
Alhertus  successor  Palumbl.  La  composition  de  cette  estampe  n\i  rien  de 
commun  avec  celle,  sur  le  même  sujet,  que  nous  avons  décrit  sous  le  N,  So/j. 

jÉprenve  de  premier  tirage  et  très-frai che,  mais  un  peu  eiidoinmagee    sur  papier 
double. 

I  182.  Le  pape  Paul  IIÎ. 

.Larg.  5  pouc.^  2  lig.  — Haut.  4  pouc,  G  lig.  (Bartscîi,  235.) 

Portrait  en  buste,  vu  presque  de  face,  tourné  vers  la  gauche, 
renfermé  dans  lui  ovale  entouré  de  cartouches,  autour  duquel  on  lit: 
Polo  Terzo  Pontefice  Mass.  Au  dessous  est  la  dédicace  :  ylLlo  111."^^ 
et  7Z.'""  S.  Alcxandi'o  Faniesse  scmpcr  oss."^*^. 

Épreuve  très-fraiche  et  pari'aiteinent  conservée. 

I  l8o.  François  Pétrarque. 
Larg.  2  pouc,  8  Ug.  —  Haut.  4  pouc.  5  lignes. 

Portrait  en  buste,  vu  de  profd.  tourne  vers  la  gauche,  couronné  de 
laurier,  renfermé  dans  un  ovale,  autour  duquel  est  écrit  :  Frâncesco 
Petrarcha.  Il  est  environné  par  plusieurs  ornemcns,  et  au  dessus,  dans 
ini  cartouche,  on  lit  la  dédicace  :  AirUlustriss.  S.  Marchese  cfOrla. 

Cette  pièce,  quoique  non  citée  par  Barlscb,  nous  semble  appartenir  sans 
contredit  au  Vico,  et  faire  le  pendant  de  la  suivante. 

Epreuve  très-fraiche  et  parfaitement  conservée, 

Il8i^.  Laure  de  Pétrarque.  '  ' 

Larg.  2  pouc,  f)  lig.  —  Haut.  4  pouc..,  G  lig.  (Bartsch.  237.  ) 

Portrait  en  buste,  vu  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  droite,  renfer- 
me dans  un  ovale,  sur  les  bords  duquel  on  lit:  Laura  del  Petrarca. 
En  bas,  dans  un  rond  ménagé  dans  un  cartouclic,  est  la  dédicace  :  Alla 
virtaosissima  S.  Laura  Terracina  NapoUtana. 

Dans  ee  porirait,  l^aure  est  précisément  liabillcc  de  îa  même  manière  que 
dans  celui,  très-connu,  peint  par  sou  contemporain  Simon  j\lcmmi. 

Epreuve  très-fiaiclie  et  parfaitement  conservée. 
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ii85.  Je  IN  BoCA.CE. 

Larg.  2  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  4  pouc.^  5  lignes. 

Portrait  en  buste  ,  vu  de  profil,  tourné  vers  la  gauche,  couronné 
de  laurier,  renierrné  dans  un  ovale,  autour  duquel  on  lit  :  Giovanni 
BoccACcio.  Au  dessus,  entre  des  ornemens,  est  la  dédicace  :  Al  S.  Gio. 
T^incenzo  F^igliena  illustre  S.  mio.  , 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conserve'e.  - 

I  1 86.  FiAMMETTA  DE  Bocage.  ' 
Larg.  2  pouc,  7  lig.  —  Haut.  4  pouc,  6  lignes. 

Portrait  en  buste,  va  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  droite;,  cou-  ^ 
ronné  de  feuillage,  renfermé  dans  un  ovale,  autour  duquel  est  écrit  : 
La  FiAMMETTA  DEL  Boccaccio.  Au  dessous,  cutrc  quelques  ornemenSj  est  j| 
la  dédicace:  Al  S.  Gio.  f^incenzo  Pinello  magnijico  S.  mio. 

Cette  estampe,  ainsi  que  la  précédente,  ne  sont  pas  citées  par  Bartscli.  Les  | 
portraits  de  Boccaccio  et  de  Fiammelta  paraissent  faire  suite  avec  ceux  de  Pé-  1 
tiarqiie  et  de  Laure  (  N."  ii83,ii84),  et  probablement  avec  celui  de  Dante  Ali-  ' 
ghieri  (N.  ii65).  Il  semble  probable  que  peut-être  A''ico  a  gravé  aussi  celui  de 
la  Bealrix  de  Dante,  que  cependant  nous  ne  connaissons  pas  et  n'est  cité  par 
aucun  auteur,  mais  qui  compléterait  admirablement  la  série  des  portraits  des 
trois  premiers  pères  de  la  littérature  italienne,  avec  leurs  maîtresses  bien  aimées. 
Ces  portraits  sont  fort  bien  gravés,  et,  d'après  ce  que  nons  avons  remarqué  au  i 
sujet  de  celui  du  Laure,  on  peut  croire  qu'  ils  sont  tirés  de  très-bonnes  sour- 
ces,  et  méritent  qu'on  ajoute  la  plus  grande  foi  à  leur  ressemblance  avec  les 
originaux  dont  ils  nous  retracent  les  traits. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

•  ■ 

II^J'  Flore,  —  d**  après  T  antique. 

Larg.  10  pouc,  6  lig.  —  Haut.  iSpouc..,  3  lig.  (Bartscîi,  28.)  ^ 

La  Déesse  est  debout  et  de  sa  main  droite,  qui  lient  un  lis,  elle 
relève  un  pan  de  sa  robe,  qui  semble  rempli  d'autres  fleurs.  A  la  gauche 
d^en  bas  on  voit  les  adresses  des  imprimeurs  Duchetti  et  Orlandi.  ' 

Mariette  attribua  cette  estampe  au  "Vico ,  et  fut  suivi  dans  cette  opinion 
par  plusieurs  autres  connaisseurs.  Bartsch,  tout  en  la  plaçant  dans  1'  œuvre  de  ce 
maître,  observe  toutefois  qu'elle  paraît  plutôt  gravée  par  un  anonime,  d'après 
un  dessin  de  François  Franco.  L'épreuve  décrite  dans  le  Peintre  gra\;eur  por- 
tail r  adresse  de  Ferdinand  Bertelli ,  et  était  peut-être  antérieure  à  celle  qui 
existe  au  cabinet  Cicognara  .  Cette  pièce  est  médiocre  pour  la  gravure,  et  au 
dessous  du  médiocre  pour  le  dessin:  il  parait  qu'elle  fait  suite  avec  deux 
autres,  dont  une  représente  le  Dieu  Pan  apprenant  à  jouer  de  la  fliite  au 
jeune  Olympe.,  l'autre  Vénus  et  V Amour.  Nous  ne  les  connaissons  pas. 

Bonne  ëpreuvej  parlailement  conservée, 
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ii88.L  EDA  ,  — •      après  Michel-Ange. 
Larg.  i3  pouces.  —  Haut.  8  pouc..^  lo  lignes. 

Jupiter  changé  en  cygne,  jouissant  de  Léda,  qui  est  couchée  par 
terre,  toute  nue.  Vers  la  droite  d*"  en  bas  on  voit  T  adresse  d' Antoine 
Lafreri. 

Cette  pièce  est  que  la  copie  dans  le  même  sens,  par  un  anonime,  d'une 
estampe  d' Éuée  Vico,  décrite  dans  le  Peintre  graveur  sous  le  N.  26,  el  qui 
porte  la  marque:  Aen.  V.  P.  MDXLVÏ,  à  la  droite  d'en  bas.  Elle  est  très-bien 
gravée  et  fort  belle. 

Epreuve  d'une  exquis»  fraîcheur,  et  parfaitemcnl  conscrvéec 
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JEAN-BAPTîSTE  MAPîTOUAN 


y  ers  ia  fin  àe  la  vie  de  Marc-Antoine,  Vasari,  parlant  de  ceuîs 
qui  de  son  temps  se  distinguèrent  le  plus  dans  la  gravure,  et  succédèrent 
immédiatement  au  Raimondi,  nomme  avec  éloge  Jean-Baptiste  Man- 
touan,  et  cite  la  plupart  de  ses  estampes.  Il  en  fait  mention  de  nouveati 
dans  quelques  autres  endroits  de  son  ouvrage,  et  en  particulier  c(ans  la 
vie  de  Jérôme  de  Carpi,  où  il  nous  apprend  que  ce  maître  eqt  deux  \ 
enfans,  qui  devinrent  tous  les  deux  des  graveurs  distingués.  Aucune  part 
cependant  il  n**  indique  nullement  le  nom  de  famille  de  Jean-Baptiste  : 
c**  est  une  dispute  qu'  il  légua  aux  auteurs  modernes,  qui  s**  empressèrenlÈ; 
de  s**  en  emparer,  et  de  bâtir  là-dessus  différentes  hypothèses.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  celle  de  Zani,  qui,  à  son  ordinaire  seul  contre  tous, 
croit  que  ce  nom  de  famille  fût  Sciiltore  ou  de  Scultori  ;  car,  à  son  or- 
dinaire aussi,  renvoyant  maintes  fois  le  lecteur  pour  trouver  les  preuves 
de  cette  opinion  d**  une  section  à  V  autre  de  la  seconde  partie  de  son 
Encyclopédie  méthodique,  puis  de  celle-ci  à  la  première  partie  (qu**  on 
imprimait  contemporainement)  et  là  de  le  lettre  B  de  sa  table  à  la  lettre 
G,  puis  à  la  lettre  M,  etc.,  il  finit,  sinon  par  oublier  sa  promesse,  au 
moins  pour  ne  pas  trouver  de  place  assez  convenable,  suivant  lui,  pour  la 
remplir  (i).  Nous  nous  bornerons  seulement  à  dire  quelques  mots  sur  les 
principales  conjectures,  jusqu'^ici  énoncées  que  ce  nom  fut  Briziano, 
Ghisi,  ou  Ghisi  Bertano,  et  dans  cette  petite  discussion  le  peu  de  notices 
que  nous  avons  sur  cet  artiste  seront  nécessairement  renfermées  (2). 

Le  respectable  auteur  de  T  Histoire  de  îa  Peinture  en  Italie,  fabbé 
Lanzi,  en  parlant  de  Técole  de  Mantoue,  dit  qu^  à  Texemple  de  Raphaël, 
Jules  Romain  se  forma  dans  cette  ville  son  Piérin  del  Vaga  pour  les 
moulures  en  plâtre,  et  que,  indépendamment  du  Primatice,  ce  fut  un 
Jean-Baptiste  Briziano,  plus  communément  connu  sous  le  nom  de  Jean- 
Baptiste  Mantouan  (3),  dans  lequel  il  trouva  aussi  son  Marc-Aqtoinc,  qui 
grava  sur  cuivre  beaucoup  de  ses  inventions,  ainsi  que  de  celles  des  autres 
peintres  de  son  temps.  Diane,  sa  fille,  ajoute-il  ailleurs,  succéda  à  la  répu- 
tation paternelle  dans  la  gravure  (  Vol.  IV,  p.  18,  édition  de  1818  ).  Ce 

(1)  L'impression  de  cet  immense  ouvrage  étant  bien  loin  d'être  acheve'e,  si  ja- 
mais le  manuscrit  le  fut ,  il  est  ^jossible  que  la  dissertation  sur  ce  sujet  existe  dans  la 
partie  non  imprimée. 

(2)  Sans  alléguer  les  opinions  particulières  d'un  très-grand  nombre  d'auteurs,  nous 
ne  choisirons  que  les  plus  graves  ou  le  plus  récens,  parmi  ceux  que  nous  sommes  à  por- 
tée de  consulter  en  ce  nioinent. 

(3)  Le  surnom  de  Mantouan,  adopté  par  Jean-Baptiste,  et  puis,  comme  nous  le  ver- 
rons, par  SOS  cnfaus  Adam  et  Diane,  fut  aussi  commun  à  quelques  autres  élèves  de  Jules 
Romain-,  tels  que  Renaud  Mantouan,  qui  mourut  jeune,  mais  que  Vasari  dit  le  plus  grand 
peintre  do  cette  école,  Camille  Mantouan,  excellent  paysagiste  qui  fut  appelé  le  Jean-de- 
fidinc  de  Jules,  el  doni  on  voit  <|uelquef5  ouvrages  très-estimés  à  Urbin  et  à  Pésaro,  etc. 
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bleuie  Lanzi,  ileux  pages  auparavant,  avait  nommé  le  chevalier  Jean-Ba- 
pliste  Bertano  comme  un  élève  et  le  continuateur  <Jc  Tecole  de  Jules,  et 
r  avait  dit  grand  architecte  ,  bon  écrivain  et  habile  peintre,  mais  sans 
laisser  soupçonner  qu'  il  eût  rien  de  commun  avec  le  Mantouan. 

Malpé,  dans  les  Notices  des  graveurs  (Besançon,  1807,  Vol.  I, 
p.  278),  lui  donne  sans  hésiter  lë  nom  de  Jean-Baplisle  Ghisi,  dit  le 
Mantouan,  fixe  sa  naissaîice  à  1491,  et  Fappelle  élève  de  Jules  Romain 
pour  la  peinture  et  de  Marc-Antoine  pour  la  gravure  (i).  C*  est  aussi 
r  opinion  de  Bartsch  (Peintre  graveur  ,  1 8 1  5,  Yol.  XV,  p.  073  ),  qui 
r  appelle  chef  d**  une  famille  d*"  artistes  qui  tous  prirent  le  nom  de  Man- 
touans,  et  place  sa  naissance  à  i5i5. 

Les  trois  plus  récens  auteurs  italiens  sur  ces  matières,  Malaspina 
(1824),  Neu-mayer  (i832)  et  Ferrario  (i835),  ont  ajouté  au  nom  de 
Ghisi,  donné  à  cet  artiste,  celui  de  Bertano  :  le  premier  comme  un  autre 
nom  de  famille,  le  second  comme  un  surnom,  le  troisième  en  le  modi- 
fiant en  Britano.  Ferrario  fixe  sa  naissaîice  à  1 5oo,  les  deux  autres  sont 
d' accbrd  avec  la  date  donnée  par  Bartsch  ^  tous  le  trois  paraissent  évi- 
demment le  confondre  avec  Farchitecte  Jean-Baptiste  Bertano  de  Lanzi. 
On  ne  peut  raisonnablement  douter  que  ce  célèbre  architecte  n'  ait  été 
peintre  aussi,  ou  du  moins  inventeur  de  plusieurs  sujets  que  la  gravure 
iious  à  conservés  (2).  Son  nom  se  trouve,  entre  autres,  sur  niEUcuLE^  le 
Jugement  de  Paris  et  Testampe  appelée  le  Cimetière,  toiîtes  trois  gravées 
par  Georges  Ghisi,  et  dont  nous  parlerons  dans  V  œuvre  de  celui-ci  (5). 
Bertano,  que  Pungileotii  dans  sa  Vie  du  Correge  (  Vol,  II,  p.  48  )  dit  à 
tort  être  né  en  i533,  suivant  toute  probabilité  vit  le  jour  dans  les  pre- 
mières années  du  XVI  siècle,  et  vivait  encore  en  iByo  (4),  ainsi  qu''il  pa- 
raît par  une  lèttre  de  ce  temps,  sur  les  projets  de  la  Cathédrale  de  Milaû, 
adressée  par  lui  à  Martin  Bossi  et  dans  laquelle  il  se  plaint  de  sa  mauvaise 
santé  ;  lettre  qu'  on  lit  dans  V  ouvrage  intitulé  :  Dispareri  in  matér  iel 
(T  architettiira^  publié  à  Brescia  en  1572.  Il  était  donc  hors  de  doute 
coiîtemporain  de  Jean-Baptiste  Mantouan,  dont  les  estampes  portent  les 
dates  i556  à  t54o;  mais  rien  ne  tend  à  proùver  cjue  ce  fut  la  même 
personne,  et  encore  moins  que  Ghisi  fut  son  premier  nom  de  famille.  On 
trouve  même  une  sorte  de  preuve  du  contraire  dans  un  passage  de  ses 

(i)  Parmi  ies  ouvrages  de  Jcan-Baptlstc,  cet  auteur  cite  un  Paris  et  Hélène  que 
personne  ne  connaît  pas,  et,  sui'  la  foi  de  Vasari,  /'  F.Tnhrasefhevt  de  Troye^  sujet  qui 
fut  seulement  inventé  par  ce  maître  mais  grave  par  Georjies  Gliisi,  ainsi  que  nous  ver- 
rons dans  r  œuvre  de  ce  dernici-  :  De  Angelis,  copie  par  Ferrario,  est  tombé  dans  la  même 
erreur. 

(2,)  Bertano  fut  aide  dans  sès  différens  travaux  par  Jean- Baptiste  del  Moro,  Jéro- 
irfe  Mazzuola,  Paul  Farinati  ,  Dominique  Bruga>orci,  Laurent  et  lïyppolite  Costa,  Ferme 
Guisoni,  et  même  Jules  Campi  et  Paul  Veronese  ,  auxquels  il  fournissait  parfois  non 
seulement  les  sujets,  mais  aussi,  à  ce  qu'on  prétend,  les  inventions  de  leurs  tableaux. 

(3)  N.  1345,  i333  et  i332  de  ce  catalogue. 

(4)  Le  riche  et  beau  clocher  de  T  église  Sainte-Barbe  à  Mantoue  ,  bâti  par  lui, 
polte  son  nom  et  la  date  i565. 
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notes  sur  Vitruve  (i),  dans  lequel  il  nous  apprend  que  sous  le  pontificat 
de  Paul  m  (i534  à  iS/jg)  ayant  fait  pour  ses  études  deux  fois  le  voyage 
de  Rome,  il  y  connut  beaucoup  Georges  Ghisi  mantouan,  homme  véri- 
tablement rare  au  monde  pour  graver  sur  cuivre  et  travailler  en  damasqui- 
nure  de  différentes  façons,  avec  lequel  il  visita  l'église  de  S.  Barthélémy 
in  Insula  ;  sans  ajouter  cependant  un  seul  mot  que  ce  fut  un  de  ses  parens. 

Si  d""  après  cela  il  est  presque  démontré  que  Bertano  ne  pouvait 
être  le  nom  de  Jean-Baptiste,  rien  ne  prouve,  au  c(mtraire,  que  ce  ne  fut 
Ghisi  plutôt  que  tout  autre.  Malgré  cela  nous  nous  bornerons,  avec  le 
Vasari,  à  V  appeler  avec  la  seule  dénomination  de  sa  patrie,  sans  nous 
embarrasser  guère  de  celle  de  sa  famille.  On  ne  peut  presque  douter 
que  ce  ne  fut  le  père  de  Adam  et  de  Diane,  qui  imitèrent  la  réserve 
paternelle^  et  ne  signèrent  jamais  que  Mantouans,  ou  Sculpteurs  Man- 
touans.  Nous  parlerons  ci-après  de  ces  deux  artistes,  en  rappelant  leurs 
ouvrages  principaux  qu**  on  conserve  au  cabinet  Cicognara. 

Jean-Baptiste  s**  occupa  très-peu  de  la  gravure,  et  les  estampes 
qu**  on  connaît  de  lui,  ou  qu"*  on  lui  attribue  avec  fondement,  ne  dépas- 
sent pas  une  vingtaine.  Imitateur  passionné  de  Marc-Antoine  ,  que  ce  fut 
ou  non  directement  son  maître,  il  n**  arriva  jamais  au  fini  précieux  de  son 
modèle,  et  approcha  du  faire  du  Maître  au  Dé  plutôt  que  de  tout  autre. 

ayant  commencé  à  graver  que  lorsqu""  il  était  déjà  fort  dans  le  dessin, 
ses  estampes  ne  laissent  rien  à  désirer  à  ce  sujet^  et  offrent  toutes  la  plus 
grande  correction,  en  particulier  dans  le  nu.  Ce  qu**  on  leur  réproche 
avec  assez  de  raison,  c"*  est  que,  quoique  traitées  d**  un  burin  ferme  et 
facile,  la  taille  en  est  d' un  ton  généralement  dur,  et  les  demi-teintes  y 
sont  singulièrement  négligées  ;  d**  où  il  vient  que  parfois  elles  manquent 
d**  accord  et  d*"  harmonie.  Bientôt,  à  ce  qu**  il  paraît,  il  se  dégoûta  de  cet 
art,  qu'  il  n'avait  presque  cultivé  que  pour  publier  par  lui-même  ses  in- 
ventions (2),  et  n**  en  reprit  plus  V  exercice. 

Les  marques  qu**  il  employa  sont  :  I.  B.  M,  les  deux  dernières  let- 
tres quelquefois  renfermant  deux  A  {Voy.  planche  I-^fig-  Sg),  I.  BA.MA,  ^ 
ou  bien  10.  MANTUANUS  et  ï.  B.  MANTUANUS .  Brulliot  lui  attribue  : 
aussi  trois  monogrammes  :  un  formé  par  les  lettres  BG  réunies  ;  un  autre, 
I.  B.  M,  dont  la  seconde  lettre  renferme  une  A  et  la  troisième  est  ren- 
versée 5  et  enfin  un  troisième  ,  Z.  B.  M,  qu'  on  trouve  sur  une  estampe  ;j 
avec  la  date   155^,  que  nous  ne  croyons  point  lui  appartenir,  et  dont  li 
nous  parlerons  plus  tard,  parmi  les  pièces  anonimes  du  XVI  siècle. 

(1)  Gli  oscuri  e  difficili  passi   de W  opéra  di  Fifnn'in.'^ïantoue,  i558.  f.  f.,  petit  j| 
volume  de  28  feuillets,  avoc  des  planches  en  bois,  au  conimenreiiunt  duquel  on  voit  Vller-' 
cule  gravé  par  Georges  Ghisi,  dont  nous  parlerons  sous  le  N.  i345. 

(2)  Quoique  dans  l'oeuvre  de  Jean-Baptiste  quelques  pièces  pariiîssent  d''après  Ju- 
les Romain,  plusieurs  auteurs  sont  d'avis  qu'elles  soient  toutefois  d'après  ses  propres 
inventions.  Adam  Mantouan  et  Georges  Ghisi  gravèrent  aussi  d'après  lui  ^  c'est  que 
peut-être  alors  il  avait  déjà  entièrement  renoncé  à  cet  art. 


PIÈCES  AVEC  MARQUE  ET  DATE. 

ï  189.  Le  Fleuve  Po.  " 
Larg.  5  pouces.  —  IIaut.[\  pouces.  (Bartsch,  19.) 

Ce  fleuve  est  appuyé  sur  des  gouvernails  et  tient  un  roseau  :  s(  n 
urne  est  portée  par  un  Génie,  près  duquel  on  voit  un  cygne.  La  marqu»; 
de  Jean-Baptiste  et  la  date  i558,  sont  au  coin  à  la  gauche  d' en  bas. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée,  sur  papier  doublé. 

I  I  go.  Les  Grecs  repousses  par  les  Troyens. 

Larg.  21  pouc,  9  lig.  — -Haut.  i5  pouces.  (Bartsch,  20.) 

Les  Troyens  repoussant,  par  une  sortie,  jusqu'  au  bord  de  la  nu  r 
les  Grecs,  qui  s'  embarquent  précipitamment  sur  leurs  navires.  Vois  lu 
gauche  on  voit  un  Dieu  fleuve  et  une  partie  du  char  de  Neptune,  atlc!t> 
de  quatre  chevaux  marins.  Au  milieu  d'en  bas  on  lit  :  J.  i>.  Mantuaisus 

SCULPTOR  I  538. 

Cette  estampe  est  une  de  celles  dont  Bartsch  et  quelques  autres  atlii- 
bnent  l' invention  à  Jules  Romain.  Lomazzo  cependiuit,  dans  son  Tiailé  de  i;i 
peinture  (Milan,  i584,  liv.  6,  chap.  19),  en  parlant  des  sujets  de  batailles  nava- 
les, la  cite  avec  beaucoup  d'éloges,  comme  une  invention  de  Jean-BajUisle  lui- 
nième  :  cet  auteur  était  son  contemporain,  et  paraît  en  général  d' une  grande 
diligence.  C'est  la  plus  considérable  et  la  plus  belle  pièce  que  ce  maître  ait  ja- 
mais gravée. 

Épreuve  très-fraîche,  parfaitement  conservée,  sur  papier  double', 
ï  IQI.  Double  de  la  pièce  précédente. 

Épreuve  précieuse,  avant  le  nom  du  s^ravcur,  d'une  extrême  fraîcheur  et  fort  Lien 
conservée,  sur  papier  double'. 

YlERGE  ALLAJTANT. 

Larg.  2  pouc,  2  lig.  —  Haut,  3  pouc.^  2  lig.  (Bartsch,  i.  ) 

La  Yierge  vue  à  mi-corps  et  allaitant  V  enûnit  Jésus,  qu*"  elle  tient 
do  la  main  gauche.  A  la  gauche  d**  en  haut  on  voit  la  marque  \.  B.  M,  et 
vers  la  droite  la  date  iSSg. 

L'  encre  d'imprcïsion  de  cette  e'preave  oflre  une  couleur  de'cidcmmcnt  rouge.  Eîîp 
est  belle  et  très-bien  conservée. 


4^2  ' 

.  1  lQ3e    DaYID  et  GoLÏAtH. 

._  '.^/:  Larg.  iGpoiic,  6  lig.  "-^  Haut.  i3  pouàes.  (Barlsch.,  6.) 

Le  géant  est  déjà  terrassé,  et  David,  posant  un  genou  sur  sa  poi- 
trine, lève  le  sabre  pour  lui  trancher  la  tête.  Dans  le  fond  on  voit  les 
Philistins  tournés  en  fuite,  et  au  milieu  d'en  bas  on  lit:  I.  BA.  MAN- 
TUANUS  SGULPTOR  M.D.XXXX. 

Cette  pièce  est  aussi  attribuée  pour  P  invention  à  Jules  Romain.,  dont,  à  la 
vérité,  elle  offre  parfaitement  lé  style.  L'inscription  cependant^  qui  est  sembla- 
ble à  celle  de  N.  1190,  ne  porte  point  le  nom  de  Jules,  et  il  semble  peu  vrai- 
semblablé  que,  ce  maitre  vivant  encore,  son  élève  voulût  oublier  d'en  placer  le 
nom,  sMl  en  eût  été  réellement  f  inventeur. 

Épreuve  très-belle  et  très-fraiclie,  mais  légèrement  endommagée  et  sur  papier  double. 


PÏECES  AVEC  MARQUE5  SANS  DATE. 

1  Iq4-*       Vierge  au  croissant.  ■  .  <    .  - 

Larg.  3  pouc.^  10  lig.      Haut.  5  pouc.^  5  Ug.  (Bartscb,  4-) 

La  Vierge,  environnée  de  rayons,  est  debout  sur  un  croissant, Fen 
fant  Jésus  dans  ses  bras,  et  entre  ^  deux  Anges  qui  supportent  én  V  air 
les  deux  pans  de  sort  marïteau.  A  la  gauche      éîi  bas  on  voit  la  m^t^ 
que  I.  B.  M.  Estampe  citée  par  Yasari. 

Très-belle  ëpreutè,  parfaitement  conservée. 


PIÉCÊS  SANS  MARQUÉ, 
î  IQS»  Vierge  assise  allaitant* 

Larg.  2  pouc.^  9  lîg,  —  Haut.  3  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  2.  ) 

enfant  Jésus  est  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère,  qui  le  tient  de 
îa  main  droite  par  le  corps,  de  la  gauche  par  les  cuisses.  Il  porte  sa  main 
droite  sur  la  mamelle  de  la  Vierge,  qui     est  vue  que  jusqu'  aux  genoux. 
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Biurtsch  croit  (jue  celte  estampe  soit  d'après  Raphaël,  ou  plus  fucilement 
iV  après  Jules  Romain  :  nous  supposons  que  Jean-Baplisle  n^ail  qu'  imité  le  faire 
ffe  ces  maîtres,  mais  que  T  invention  lui  en  appartient  aussi.  Ce  sujet  fut  co- 
pié deux  fois  par  Adam  Mantouan»  et  nous  en  parlerons  dans  son  œi^vre. 

Epreuve  très-fraîche  et  très-belle,  sur  papier  double. 

1  La  Vierge,  l'  enfant  Jé$^s  et  Saint  Jean. 

Larg.  2  pouc.^  9  lig.  —  Haut,  3  pouc.^  10  lig.  (  Bartsch,  3.) 

La  Vierge  assise  soutient  de  la  main  droite  V  enfant  Jésus,  debout 
&ur  ses  genoux,  et  met  la  gauche  sur  le  dos  de  Saint  Jean-Baptiste, 
gui,  un  genou  en  terre,  adore  le  Sauveur. 

Belle  épreure  mais  un  peu  cndommage'e,  sur  papier  double. 
I  igy.  Hercule,  et  Anthée, 

Larg.  5  pouc..,  1  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  9  lïg.  (  Bartscli,  12.) 

Hercule  serre  Anthée  entre  ses  bras,  V  enlevant  de  terre.  La  peau 
de  lion  est  suspendue  à  un  tronc  d''arbre5  vers  la  droite  du  fond,  et 
la  massue  est  à  terre,  près  du  pieds  du  héros. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  bien  conservée. 


— ADAM  MA^TOUAN. 


iJans  laNoîice  biographique  de  Jean-Bapliste  Mantonan  nous  avons 
(lit  que  Vasari,  dans  la  Yie  de  Jérôme  de  Carpi,  nous  apprend  qu'  un 
des  fils  de  ce  maître  fut  Diane,  qù^  il  loue  beaucoup  et  dont  nous  parle- 
rons plus  tard.  Quoique  il  ne  le  nomme  pas  précisément,  suivant  toute 
probabilité  Adam  fut  le  second,  et  c'  est  vraisemblablement  à  tort  que 
presque  tous  les  auteurs  modernes  voulurent  en  faire  le  frère  puîné  de 
Georges  Giiisl,  qui  peut-être  n**  était  pas  même  son  cousin. 

Malpé  et  Malaspina  fixèrent  la  naissance  d''Adam  à  i53o,  sans  citer 
cependant  aucun  document  de  cette  date.  Du  reste  on  sait  fort  peu  de 
chose  sur  cet  artiste.  On  croit  qu**  il  apprit  les  principes  de  V  art  de 
son  père,  mais  il  suivit  plutôt  la  manière  de  Georges  Ghisi  ;  lui  restant 
toutefois  inférieur,  et  n"*  en  approchant  même  que  de  très-loin  dans  la 
fermeté  et  la  liberté  du  burin,  et  dans  la  correction  du  dessin.  Il  paraît 
qu**  il  passât  jeune  encore  à  Rome,  et  qu**  il  demeurât  presque  toute  sa 
vie  dans  cette  ville.  Il  paraît  aussi  qu'  il  devint  par  la  suite  marchand 
d"*  estampes,  et  qu**  il  vécut  jusqu'après  i58i,  car  sur  un  Marsyas  et 
Apollon  d"*  après  Martinelli,  avec  la  marque  MGP  (i),  on  trouve  V  in- 
scription: Adam  schiilptor  Mantiianiis  exc.  Romae  anno  Dei  i58i., 
Cette  formule  se  trouve  répétée,  avec  la  même  date,  sur  une  Phésenta- 
TioN  AU  TEMPLE,  par  Grcutcr  ;  et,  avec  la  date  ^  '6yy^  sur  un  Christ  en 
CHOIX,  ainsi  que  sur  une  Sainte-Eulalie  qui  n'  est  pas  mentionnée  pan 
Bartsch,  et  qu'  on  croit  aussi  exécutée  par  le  même  Greuter,  etc. 

Dans  le  catalogue  de  Bartsch  Toeuvre  d^Adam  Mantouan  comprend 
J29  pièces  (2),  dont  deux  avec  les  dates  i566,   iSyo  :  la  plupart  sont 
dAiprès  Jules  Romain,  Malpé  lui  attribue  encore  une  Nativité,  d'après; 
Jules  Romain,  TAngélique  et  Mécor,  qui  appartient  à  Georges  Ghisi,  et  ' 
la  PrÉSENTATiON  AU  TEMPLE_,  dout  nous  avoiis  parlé  ci-dessus,  et  qui  ne  fut 
qu"*  imprimée  par  lui.  Zani,  à  son  tour,  ajoute  à  V  œuvre  d' Adam  unef 
Judith,  d' après  Jules  Romain,  que  Bartsch  avait  placée  parmi  les  pièces 
faussement  attribuées  à  ce  graveur,  et  un  Christ  portant  la  croix,  aussi 
d\après  Jules.  Le  cabinet  Cicognara  renferme  une  autre  estampe  d'Adam 
qui  n'  à  jamais  été  décrite,  que  nous  sachions  ;  c'  est  le  frontispice  des 
POÉSIES  DES  académiciens  éthérés  ,  dout  nous  parlerons  sous  le  N,  1284  ^ 


(i)  Cette  marque  est  communément  attribuée  à  Matthieu  Greuter,  allemand  qu 
«ravailla  presnue  toujours  à  Rome,  où  il  mourut  en  i638,  et  qui  retoucha  beaucoup  d< 
^ilaucbes  d'autres  f^raveurs.  Quelques  auteurs  l'attribuent  aussi  à  Michel-Auge  Guidi. 

(z)  Une  ne  lui  appaiiient  sûrement  pas.  Voyez  notre  N.  12,90. 
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j  Dans  ses  commencemens  cet  artiste  marquait  sur  ses  estampes  seu- 
I  îemenl,  Adam  ou  Adam  sculptor  :  plus  tard  il  employa  un  monogramme 
I  formé  par  un  A  gothique,  renfermant  un  S  (  P^oy.  planche  I-^fig.  f{o)  . 
I  Ce  monogramme  est  donné  un  peu  modifié  dans  le  catalogue  du  cabinet 
Valois,  ce  qui  fait  paraître  que  la  dernière  branche  de  F  A  porte  aussi 
un  P.  :  Brulliot  dit  ne  T  avoir  jamais  rencontré  de  celte  manière. 

Gori  attribua,  sans  fondement,  ce  monogramme  au  marchand  La- 
jjfi'eri,  et  V  expliqua  pour  Antonius  Sequanus. 


PIECES  AVEC  MARQUE. 

i        I1q8iI  1270.  Études  d'après  Michel- Ange. 

Larg.  3  pouc.^f)  lig.  — Haut.  5  pouc..,  3  lig.  (Bartsch,  27  à  98.) 

1        Cette  suite  est  tirée  pour  la  plupart  des  figures  et  des  groupes  peints 
'par  Michel-Ange  dans  la  voûte  et  entre  les  fenêtres  de  la  chapelle  Sixtine, 
!au  Vatican.  Elle  se  compose  de  y'5  pièces,  y  compris  le  frontispice  qui  n'a 
ique  4  pouc,  6  lig.  de  hauteur,  et  offre  un  cartouche  ovale,  renfermant 
les  mots  :  Michael  Angelus  Bonarotus  pinxit  - —  Adam  Sculptor  Man- 
iTUAîîus  iNCiDiT.  Cliaquc  pièce  est  deux  fois  numérotée  en  bas,  à  la  droite 
et  à  la  gauche,  depuis  i  jusqu**  à  ^3,  et  il  paraît  que  Bartsch  n'en  con- 
naissait pas  la  dernière,  ayant  indiqué  la  suite  en  72  estampes  seulement. 
Cette  dernière  pièce  représente  une  femme  assise  par  terre,  ayant  à  sa 
.droite  trois  enfans  qui  la  pressent,  et  paraissant  au  moment  de  couper 
|un  pan  de  sa  robe,  avec  un  ciseau  qu""  elle  tient  dans  la  main  gauche. 

\  Cette  suite  peut  se  diviser  en  trois  séries.  La  première  de  20  estampes  , 
depuis  le  N.  2  jusqu'au  22:  chacune  contient  des  figures   d'hommes  assis, 

, soulevant  des  draperies  ou  des  festons.  La  seconde  de  12  estampes,  depuis  22 
jusqu'à  34,  contient  des  prophètes  et  des  sibylles,  dont  les  noms  sont  écrits  au 

fhas  de  chaque  pièce.  La  troisième  enfin  de  40  estampes,  depuis  34  jusqu'  à  ^3 

I  contient  des  groupes  de  faintaisie,  d' hommes,  femmes  et  enfans, 

1  '  «         >  .  '  .  -  • 

Epreuves  d' itne  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  conservées,  sur  papier  un  peu 

Ij  jauni  par  le  temps,  mais  pas  taché.  Il  faut  en  excepter  le  seul  prophète  Joël,   dont  l'e'- 
I  preuve  est  un  peu  faible  et  sur  papier  blanc,  ainsi  qu'Hun  des  groupes  de  la  troisiènie  sé- 
rie, celui  qui  porte  le  IV.  ii3. 


^9 
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1271»  Vierge  ASSISE  ALLAITANT. 

Larg.  4  pouc.^  i  ligne.  —  Haut.  5  pouc.  4  lîg-  (  Bartsch,  4*  ) 

Copie  du  N.  1195  de  Jean-Baplisle  Mantouan.  A  la  droite  d'oeil  haut  elle 
porte  la  marque  A  S,  dont  nous  avons  parlé,  et  qu'  on  voit  planche  1,  fig.  40. 

Adam  avait  copié  un  autre  fois  ce  sujet  lorsqu"'il  était  encore  enfant,  et 
ce  fut,  à  n'  en  pas  douter,  son  premier  essai.  Cette  première  copie  est  en  con- 
trepartie et  médiocre,  telle  qu^  elle  pouvait  i'  être  à  son  âge ,  qu**  il  aima  faire 
connaître  dans  V  inscription:  Adam  Sculptor  an.  XI. 

Belle  épreuve,  fort  bien  conservée. 

1272.  Énée  et  Anchise, —  d**  après  Jules  Romain. 

Ovale.  Larg.  5  pouc,  2  lig.  —  Haut.  7  pouc,  7  lig.  (Bartsch,  9.) 

Enée,  vu  de  profil  et  tourné  vers  la  gauche,  marche  à  pas  précipi- 
tés, tenant  dans  la  main  droite  un  idole,  et  soutenant  de  la  gauche  An- 
chise, assis  sur  ses  épaules.  Ascagne  les  précède,  portant  lui  vase.  La 
marque  A  S  est  à  la  droite  d"'en  bas,  et  se  trouve  répétée  vers  le  milieu, 
inscrite  dans  un  pentagone. 

Celte  pièce  n""  est  qu^  une  médiocre  copie  d' une.  estampe  qui  fui  allrlbuée 
à  Marc-Antoine ,  dont  elle  est  assez  dans  le  style  .  A  son  tour,  celle-ci  est  par 
quelques-uns  contestée  à  Adam.     '  .  ■     -..     .  ;  .  ^  .  ' 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.    .   .  ■  •.  ,, 

1273.  Hercule  et  Déjanire,  —  d*^  après  Jules  Romain. 

Ovale.  Larg.  4  pouc,  9  lig.  —  Haut.  6  pouc,  9  lig.  (Bartsch,  10.) 

Tous  les  deux  sont  assis  sur  un  tronc  Hercule  s**  appuyant  sur  sa 
massue,  Déjanire  tenant  un  voile  enflé  sur  sa  téte.  La  marque  A  S  est 
au  milieu  d"*  en  bas. 

Épreuve  d' une  grande  fraîcheur,  quoique  avec  1'  adresse  de  J.  J.  Rossi  ^  parfaitt- 
.         ment  conservée.  '  ;  • 

I2  74-*  Le  Faune,  —  d*"  après  Jules  Romain.         ■  .'  r 

Ovale.  Larg.  4  pouc,  10  lig.  « —  Haut.  7  pouc,  5  lig.  (Bartsch,  11.) 

Un  Faune  jouant  du  chalumeau  ,  surpris  par  une  jeune  Nymphe 
conduite  par  TAmour.  Un  chien  est  à  ses  pieds,  et  la  marque  A  S  au 
milieu  d**  en  bas. 

est  probablement  la  même  estampe  que  Malpé  nomme  :  Pan.,  p^tnus  cl 
r  A mour. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée,  sur  papier  doublé. 
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1270.  Les  Amours  son  un  ciiar^  • —  iV  après  Jules  Romain. 
Omie.  Larg.  7  pouc.  ^  4  Ug.  —  Haut.  4  />or/c.,  10  Ug.  (Barlsch,  12.) 

Deux  Amours  sur  un  char  traîné  par  cinq  chevaux,  dont  un  s'abat, 
se  précipitant  dans  un  fleuve.  Un  d' eux  tire  fortement  les  rênes,  T  autre 
les  lâche.  A  la  droite,  sur  le  derrière  du  char,  on  voit  la  marque  A  S. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

1276.  Diane  chasseresse. 

Larg.  4  pouc,  9  Ug.  — Haut.  7  pouces.  (Barlsch,  18.) 

La  Déesse  se  dirige  vers  la  droite,  tenant  d**  une  main  son  arc,  de 

r  autre  conduisant  un  grand  lévrier  en  laisse.  A  la  droite  d' en  bas  est 
la  marque  AS. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  .  - 

1277*  Mars  et  l"" Amour,  —  d"*  après  Jules  Romain. 

Larg.  7  pouc.^  4  ^^8'  ~^  Haut.  5  pouc..^  2  îig.  (Barlsch,  25.) 

Mars  est  assis  à  la  droite,  tenant  son  épée,  près  de  TAmour  qui 
s*  appuyé  de  la  main  gauche  sur  un  bouclier,  et  tient  de  ï*  autre  un 
grand  chien  en  laisse.  Au  coin  à  la  gauche  d'en  bas,  on  Ht  :  I.  R.  INVE., 
et  à  la  droite  on  voit  la  marque  AS. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  ' 

1278.  Hercule,      d' après  Jules  Romain. 

Larg.  10  pouc,  4  ^^8-      Haut.  7  pouc,  2  Ug.  (Bartsch,  26.  ) 

Le  jeune  héros  est  assis  à  la  droite,  s**  appuyant  sur  sa  massue,  et 
semble  flotter  incertain  entre  les  oiFres  de  la  Volupté  et  celles  de  la 
Vertu  ,  qui  sont  assises  aussi  sous  deux  arbres  ,  V  un  touffu,  T  autre 
desséché.  Dans  la  marge  inférieure  on  lit  :  Deliberatio  omnium  difficili- 
MA,  et  à  la  droite  on  voit  la  marque  A  S,  en  très-petits  caractères. 

Épreuve  très-fraîche  pt  parfaitement  bien  conservée, 

r       .  ■    ...    •   •   -   ■    ^         :  •       ■..         ;   ....   '  . 

I2  79«  Femme  se  peignant. 

•   Larg.  3  pouc,  6  Ug.  —'Haut.  5  pouc,  4  ^8'  (Barlsch,  loi.) 

Jeune  femme  nue,  debout  mais  inclinée  un  peu  à  la  droite.  Elle  est 
occupée  à  peigner  ses  cheveux,  qu**  elle  vient  de  mouiller  dans  un  vas- 
soire.  La  marque  A  S  est  à  la  droite  d"*  en  bas. 
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On  ne  connaît  point  T  inventeur  de  ce  sujet,  auquel  Malpé  donne  le  nom 
de  Vénus. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée.  '  V 

1280.  La  Servitude,      d''après  Mantegna. 

Larg.  5  pouc..,  2  lig,      Haut.  7  pouc..,  6  lig.  (Bartsch,  io3.) 

Beau  jeune  homme,  portant  un  joug  sur  ses  épaules.  Ses  pieds  sont 
attachés  à  un  boule,  et  ses  bras  liés  par  des  courroyes.  La  marque  A  S 
est  à  la  gauche  d**  en  bas,  et  dans  la  marge  inférieure  on  lit  :  servus  eo 

Î.AETIOR  QUO  PATIENTIOR.  ,      j     .  ,  - 

Cette  belle  pièce  est  la  copie  en  contrepartie  d""  une  estampe  extrêmement  1 
rare  et  presque  inconnue,  du  Mantegna,  dont  on  conserve  une  épreuve  dans  le  ca- 
binet du  célèbre  Ottley  en  Angleterre.  Cet  auteur,  dans  son  Histoire  de  la  gra- 
vure ,  que  nous  avons  si  souvent  citée  en  parlant  des  vieux  maîtres ,  en  donne 
un  fac-similé,  à  la  page  294.  L'  original  ne  porte  aucune  marque. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  bien  conservée. 

1281.  La  Renommée,  —  d'' après  Jules  Romain,  , 

Larg.  7  pouc.^  4  ^^8'       Haut.  5  pouc.^  i  ligne.  (Bartsch,  io5.) 

Femme  ailée,  assise^  tenant  un  bouclier  sur  lequel  elle  paraît  au 
moment  d''écrire.  Près  d'acné  on  voit  une  cuirasse,  une  hache,  une  palme, 
un  bélier,  une  proue  de  navire,  etc.  Sur  le  socle  qui  lui  sert  de  siège, 
on  lit  :  JuLius  R.  Invent. j  la  marque  A  S  est  tout  près.  ;  -  ; 

Bartsch  appelle  cette  figure  :  La  Victoire. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  bien  conservée.  | 

1282.  La  PECHE,  — -  d""  après  Jules  Romain.  '  j 

Larg.  Il  pouc,  6  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  8  lig.  (Bartsch,  106.)  ^ 

Seize  pêcheurs  montés  sur  trois  barques  et  retirant  leurs  filets,  dans 
lesquels  on  trouve  des  poissons  monstreux.  La  marque  A  S  est  à  la  gau- 
che d' en  bas. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  bien  conservée. 

■  rt 

1283.  Combat  d"*  un  lion  avec  un  cheval,  ~—  d' après  Jules 

Romain.  ^ 

-,    Oçale.  Larg.  11  pouc,  6  lig.  —  Haut.  4  pouc.^  10  lig.  (Bartsch,  107.) 

Le  cheval  est  tombé  à  terre,  et  le  lion,  s*'élançant  dessus,  le  mord  à 
l'épaule,  et  lui  enfonce  ses  griffes  dans  le  corps.  La  marque  A  S  est  au 
milieu  d**  en  bas. 


4^9 

Celte  estampe  est  un  des  meilleurs  morceaux  île  l"*  œuvre  «l^Adam, 
{  Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  bien  conservée. 

128/^.  Frontispice  DES  Poésies  DES  Éthérés. 

Larg.  5  pouc.^  G  lig.  —  Haut.  7  -pouc.^  5  lignes. 

Pallas  et  Mercure,  la  première  avec  la  lance  et  le  bouclier,  le  se- 
cond avec  le  caducée,  une  bourse  et  un  bélier  aux  pieds,  sont  debout 
aux  deux  côtés  d*'  un  ovale  renfermant  la  devise  de  TAcadémie  des 
I  Éthérés  5  qui  est  un  Apollon  planant  dans  les  airs  sur  son  char.  Autour 
[de  cet  ovale  on  lit  :  Victor  se  tollit  ad  auras,  et  au  dessous  est  un 
mascaron  portant  un  grand  cartouche,  avec  T  inscription  :  rime  degli 

ACADEMICI          ETEREI   '  DEDICATE  ALLA  SERENISSIMA  MaDAMA  MaRGHE- 

iRiTA  Di  —  Valois  duchessa  di  Savoja,  Au  coin  à  la  droite  d**  en  bas 
est  la  marque  A  S,  en  très-petits  caractères. 

I  Cette  pièce  n"'est  pas  citée  par  Bartscli,  qui  cependant,  sous  le  N.  19,  tlé- 
[crit  un  autre  frontispice,  dans  laquel  on  voit  aussi  Pallas  et  Mercure  à  côté  d'un 
lovale,  qui  renferme  la  figure  de  Y  Espérance .  Au  dessous  vm  cartouche  porte  le 
titre  de  l'ouvrage,  qui  est:  //  discorso  uniçersale  délia  sacra  legge  canonica 
di  F.  Antonio  Pagani  f^enezîano.^  minore  osservante.  Un  second  cartouche 
en  bas,  offre  le  nom  de  l'imprimeur,  dans  les  mots:  In  P^enezia^  appresso 
Bolognino  Zaltierî-  M.DLXX.  ;  et  la  marque  de  Adam  est  aussi  à  la  droite 
en  bas.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  même  planche  eût  été  employée  com- 
ime  frontispice  à  ces  deux  ouvrages  d' un  genre  si  différent,  ayant  changé  les 
inscriptions  et  la  devise  dans  l' ovale.  Comme  les  Poésies  des  Ethérés  ne  por- 
tent point  de  date,  nous  ne  saurions  pourtant,  même  en  celle  supposition, 
auquel  des  deux  livres  elle  servît  antérieurement.  C'est  un  des  bons  morceaux 
d'Adam,  et  des  plus  soignés  quant'  à  la  gravure. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée,  sur  papier  tr«s-fin, 

 <*-  


PIÈCES  SANS  MARMITE. 
1285.  Hercule  vu  par  le  dos. 

Larg.  3  pouc,  4        —  Haut.  5  pouc,  5  lig.  (Barisch,  i5.) 

Le  héros  est  debout,  portant  sa  massue  sur  Tépaule  droite,  et  la 
i  peau  du  lion  sur  le  bras  gauche. 

Cette  belle  pièce  fait  pendant  à  une  autre,  qui  représente  la  même  fignre 
I  vue  de  face.  Quoique  on  prétend  communément  qu' elles  soient  d' après  les  des- 
I  sins  de  Jean-Baptiste  Bertano,  Barisch  est  plutôt  porté  à  croire  qu'elles  soient 
d' après  quelque  statue  antique. 

Bonne  e'preuve,  très-bien  conservée. 


47"  , 

1286.  Heucitle,  — .  d' après  Jules  Romain. 

Larg.  5  pouc. ,  2  lig.  —  Haut.  7  pouc..,  10  lig.  (  Bartsch,  21.) 

Le  héros  est  représenté  au  moment  d''étoufrer  le  lion  de  Némée.  Sa 
massue  est  jetée  à  terre  à  ses  pieds,  vers  la  droite,  et  à  la  gauche  on  voit 
un  autre  lion  dans  une  caverne.  >.  ' 

Belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e.  '  , 

1287-  Trois  Amours,  —  d'après  Jules  Romain. 

-        Larg.  5  pouc,  10  lig.  —  Haut.  [\  pouc,  G  lig.  (Bartsch,  23.) 

Au  milieu  on  voit  un  Amour  assis  sur  un  dauphin,  aux  deux  côtés 
deux  autres  à  la  nage  :  celui  à  la  gauche  tient  un  poisson,  celui  à  la 
droite  un  roseau.  -  -  >   ,  _  , 

Celte  pièce  est  la  meilleure  de  Poeuvre  (l'A.dam  Mantouan,  et  si  belle  que 
souvent  on  a  douté  qu'  elle  puisse  lui  appartenir  ,  d' autant  plus  qu**  elle  of- 
fre aucune  marque .  On  en  connaît  une  assez  bonne  copie  en  contrepartie, 
anonime. 

Superbe  épreuve,  irès-fraîcbe  et  parfaitement  bien  conservée,  :  .{   ■   :  1  ,  . , 

1288.  Sacrifice  du  porc,  —  d' après  Jules  Romain. 

Larg.  5  pouc,  10  lig.  —  Haut.  4  pouc,  4  Hg'  (Barlsch,  104.) 

Un  homme  tenant  par  une  oreille  Tanimal,  qui  est  à  demi  dans  une 
chaudière^  sous  laquelle  un  de  ses  compagnons  allume  le  feu,  est  au  mo- 
ment de  r  y  plonger  entièrement;  pendant  qu"*  une  troisième  figure  sem- 
ble vouloir  verser  dedans  quelque  chose. 

Cette  estampe  est  aussi  fort  bien  gravée,  avec  le  plus  grand  soin,  et  à 
cause  de  son  mérite  a  été  de  même  contestée  à  Adam. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  bien  conservée. 


PIECES  ATTRIBUÉES  À  ADAM» 


I  2ÔQ.  Apollon,  —  d"*  après  T  antique. 

Larg.  5  poiic.^  2  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  9  îig.  (  Barlsch,  20,  ) 

Ce  Dieu  est  debout,  tenant  sa  lyre  dans  la  main  gauche  et  un  bâ- 
ton dans  la  droite.  Sans  marque. 

Siipcrbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e. 

I2CJO.    La  Vierge  et  quelques  saints,  après  FiiÉDt.iuc 

ZUCCIIERI.  '       .  > 

Larg.  i3  pouc,  3  lig.  — Haut.  17  pouc,  9  lîg.  (Barlsch,  8.) 

Dans  une  arcade  très-ornée,  les  saints  Pierre,  Paul,  Laurent  et 
Sixte  adorent  la  Yierge,  qui  est  couronnée  par  le  Christ  dans  le  ciel,  au 
milieu  d' une  gloire  d'Anges.  Le  fond  représente  le  martyre  de  Saint 
Laurent.  Au  milieu  d'en  bas  on  voit  quelques  vers,  qui  commencent  par 
les  mots  :  Dire  Deci.^  hoc  priinis  latus  est.,  etc  ;  à  la  gauche  on  lit  : 
Federicus  Zaccarus  inventor.,  et  à  la  droite  :  Adam  scidpior  man~ 
tiianus  excudebat.  Au  dessus  de  ce  dernier  mot  est  placée  en  très-petits 
caractères  la  marque  M.  G.  F,  dont  les  deux  dernières  lettres  sont  au 
dessous  de  la  première. 

Cette  estampe  est  fort  dans  le  slyle      Adam  Manloiian,  mais  ne  vieiil  pas 
de  lui,  et  il      en  fut  que  simple  éditeur.  La  marque  M.  G.  F.  était  éclh-ippée  à 
Bartscli,  lorsqu'il  la  rangea  dans  l'œuvre  de  ce  maître.  Il  s'en  aperçut  plus 
tard,  et  corrigea  cette  méprise,  la  déclarant  franchement,  dans  le  vol,  XVI 1,  page 
i3,  de  son  Peintre  graveur.  On  croit  que  la  gravure  en  appartienne  à  ce  Mat- 
thieu Greuter   dont  nous  avons  fait  mention  dans  la   notice  biographique  qui 
précède,  comme  auteur  de  quelques  autres  estampes  piubliées  avec  l'adresse 
d' Adam,  en  sa  qualité  de  marchand  imprimeur.  On  croit  aussi  que  c'est  la  co- 
pie d'une  estampe  de  Cornèle  Cort,  qui  porte  la  date  iSi^G,  et  on  suppose  que 
par  conséquent  celle-ci  doit  être  postérieure  au  moins  d'  une  année,  et  avoir  été 
exécutée  au  plus  tôt  en  15^7.  Ce  sujet  fut  aussi  gravé,  la  même  année  ïS^^, 
par  Horace  de  Sanctis.  Il  est  cependant  à  remarquer  que  Greuter  à  ce  temps 
n'avait  que  onze  ans  seulement,  car  nous  apprenons  par  Baglioni,  son  contem- 
porain,  qu'il  mourut  à  Rome  en  t638  à  72  ans.  {Baglioni.,   Vite  dei  Pit~ 
tori.,  etc.  Naples,  1733,  page  282).  Certes  à  cet  âge  il  semble  impossible  qu'  il 
pût  exécuter  un  pareil  travail ,  et  probablement  était-il  encore  bien  loin  de 
songer  à  se  rendre  en  Italie,  s' il  paraît  prouvé  qu'i!  pressa  sa  jeunesse  en  Fran- 
f'e,  à  I-yon  et  à  Avignon.  ■         ■  ^ 

Bonne  opi (.uvCj  parfiitcnieut  ronjoince. 


illANE  DE  MANTOUE. 


M^e  passage  de  Vasari  dans  la  Vie  de  Jérôme  de  Carpi,  dont  nous 
avons  fait  mention  dans  les  notices  biographiques  des  deux  maîtres  précé- 
dens,  ne  laisse  point  douter  que  Diane  ne  fût  véritablement  la  fille  de 
Jean-Baptiste  Mantouan  (i) .  Cet  auteur  V  avait  beaucoup  connue,  V  e- 
stimait^  et  se  plait  à  la  louer  franchement,  avec  ces  paroles  :  Di  Gio. 
Batla  3Iantovano  intagliator  di  stampe  e  scultore  eccellente  sono 
nali  due  jîgîÎLioli^  che  intagliano  stampe  in  rame  divinamenfe,  e  che  è 
casa  pià  maravigliosa  iina  Jigliuola  chiamata  Diana  intaglio  ancliella 
ianto  hene  cli  è  cosa  maravigliosa  •  ed  io  che  ho  vediito  lei^  e  che  è 
nioUo  gentile  e  graziosa  Janciidla^  e  le  opère  sue  che  sono  hellissime^ 
ne  sono  restato  stupefatlo^  etc. 

On  ne  sait  point  Tépoque  précise  de  la  naissance  de  Diane.  Malpé 
la  fixe  à  i534,  Malaspina  à  i535  environ,  Ferrario  une  année  plus  tard 
encore.  Nous  observerons  que  la  première  édition  des  Vies  des  Peintres 
par  Vasari,  où  V  on  trouve  le  passage  que  nous  venons  de  citer,  est  de 
j55o,  et  qu**  il  n*"  est  guère  présumable  qu""  on  parle  de  cette  manière 
d"*  un  enfant  de  quatorze  à  seize  ans.  Les  dates  sur  les  estampes  de  Dia- 
ne vont  de  iSyS  à  i  588,  et  commencent  justement  au  temps  de  sa  plus 
grande  force.  Zani  dit  môme  de  i566,  mais  nous  n''en  connaissons  aucu- 
ne qui  porte  cette  date.  On  ne  connaît  non  plus  le  temps  de  sa  mort. 

Diane  signait  d' abord  son  nom  tout  seul,  ou  bien,  à  V  exemple  de 
son  père  et  de  son  frère,  elle  ajoutait  celui  de  sa  patrie  :  Mantouana  ; 
mais  ayant  épousé  par  la  suite  P  architecte  François  Ricciarelli  de  Vol- 
terre,  elle  plaça  depuis  quelquefois  dans  sa  marque  les  mots  :  civis  Vo- 
laterrana.  On  ignore  le  temps  de  son  mariage,  mais  ses  estampes  les 
plus  anciennes  où  Ton  trouve  exprimée  cette  qualification,  sont  de  rS^Q. 
II  paraît  qu"*  alors  elle  demeurait  à  Rome  depuis  quelques  années,  et 
qu"*  elle  séjourna  dans  cette  ville  tout  le  reste  de  sa  vie  (2). 

On  croit  que  Diane  apprit  à  graver  de  Georges  Ghisi  :  du  moins 
ses  premières  estampes  approchent  de  la  manière  de  ce  maître,  quoique 
le  burin  en  soit  moins  délié,  et  les  traits  très-rarement  entremêlés  de  ces 
points  qu*"  il  aimait  tant  à  prodiguer.  Plus  tard  elle  imita  de  préférence  le 
style  d'Augustin  Carrache,  adoptant  une  taille  plus  large  et  un  burin 

(i)  N  )!îs  verrons  une  novelle  preuve  de  ce  fait,  dans  1'  estampe  que  nous  décri- 
vons soLis  le  JM.  i3og. 

(2,)  Les  premières  estampes  de  Diane  avet  la  date  de  Rome  sont  de  iS^S,  et  arri- 
vent à  i588,  ainsi  que  nous  avons  dit.  _ 
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plus  nourri  ;  mais  elle  resta  toujours  un  peu  faible  dans  le  dessin.  Vn 
Irès-grand  nombre  des  planehes  qu**  elle  exécuta  passèrent  ensuite  dans 
le  fond  du  marcband  Horace  Pacilicus,  et  en  portent  Tadresse;  mais  alors 
elles  commençaient  à  être  déjà  usées.  Plus  tard  elles  devinrent  la  pro~ 
priété  de  Jean-Jacques  Rossi,  et  échurent  enfin  à  Charles  Losi ,  presque 
entièrement  gâtées. 

Bartsch  détaille  P œuvre  de  Diane  en  f^6  pièces.  Brulliot,  dans  sa 
Table  gén.  des  monog.,  N.  1841,  en  décrit  quatre  autres  ;  c'  est-à-dire  : 
I."  Le  sacrifice  d'Abraham,  d""  après  Jules  Glovio,  avec  le  nom  du  pein- 
tre, la  date  15^5,  un  privilège  du  pape  Grégoire  XÎIÎ,  et  la  marque  : 
Diana  Mantuana  Momae  incidehaf. —  2.°  Une  Sainte-Famille,  d\'iprès 
François  Salviatij  où  V  on  voit  la  Vierge  avec  F  enfant  sur  ses  genoux, 
auquel  une  femme  présente  un  panier  de  fruits,  et  Saint  Joseph  ;  aussi 
avec  le  nom  du  peintre,  la  marque  :  Diana  incidehaf  Romac  i583  ,  et 
quelques  vers  dans  la  marge  (i).  —  3."  Une  autre  Saînte-Famille 
avec  le  petit  Saint-Jean,  Sainte  Elisabeth  et  Saint  Joseph^,  appuyé  sur  un 
livre  et  tenant  ses  lunettes  ;  avec  la  marque  :  Diana  J\  sur  le  berceau  de 
r  enfant  Jésus.  —  4-^'  Enfin  une  femme  à  genoux,  arrangeant  la  chaussu- 
re de  son  pied  gauche,  avec  les  mots  :  Diana  S.  Mantuana^  et  une  se- 
conde marque  formée  par  la  lettre  D  renfermant  un  S  (2).  Zani  lui  attri- 
bue aussi  une  copie  de  la  descente  de  croix,  d' après  Raphaël,  gravée 
par  Marc-Antoine,  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.3 1 6,  et  dit  qu''elle  por- 
te la  tablette  du  Raimondi  en  blanc.  A  notre  tour  nous  pouvons  ajouter  à 
Tœuvre  de  Diane  trois  autres  estampes,  que  nous  n''avons  trouvées  citées 
par  personne.  Ce  sont  le  Martyre  de  Sainte  Agathe,  de  1677,  les 
Saint-Jean  et  Paul,  de  1579,  et  une  Adoration  des  bergers  de  i583. 
(Voyez  nos  N.  1296,  1299  et  i5q6).  ^ 

(1)  Celte  pièce  pourrait  cti'c  une  épreuve  po:,tciieurc,  ou  peut-(îlie  une  re'pëtitioi!-, 
r!ç  1;i  Sidnle-Fainille  que  Bartsch  décrit  sous  le  N.  i^,  avec  la  seule  marque  Diana  en 
liant  à  la  gauche,  et  qu'  il  dit  offrir  la  manière  du  Priiualice. 

(2)  Une  marque  presque  semblable  a  ètë  employée  par  un  anonime  allemauL!,  qui 
travaillait,  eu  i55g. 

'        /  - 
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f  ■  ;  ^  PIÈCES  AVEC  DATE  ET  MARQUE. 


I2CJI .  La  femme  adultèbe,  —     après  Jules  FtoMAirf. 

Larg.  21  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  i5  pouc.^  6  lig.  (Barlsch  4») 

Sous  le  péristyle  d'un  temple  d'ordre  corinthien  à  colonnes  ornées 
de  feuillages,  on  voit  le  Christ  renvoyant  la  femme  adultère  après  avoir 
confondu  ses  accusateurs,  qui  s'éloignent  des  deux  côtés.  Au  devant  on 
remarque  le  boiteux  et  une  mère  demandant  l'aumône.  Au  coin  à  la  gau- 
che d'en  bas  on  lit  :  JuLius  R.  inventor  —  Diana  f,  au  milieu:  con  privi- 
Î.EG10  Di  papa  Gregorio  XIII  PER  AlVNi  X  ^  à  la  droitc  une  longue  dédi- 
cace par  Diane  à  Eléonore  d'Autriche,  duchesse  de  Mantoue,  qui  finit 
par  la  date  :  di  Roma  il  primo  Settemhre  M.D.LXXV. 

Première  épreuve  très-rare  de  cette  pièce,  qu'  on  regarde  comme  la  plus 
considérable  de  T  œuvre  de  Diane,  et  son  véritable  chef-d'  œuvre.  Les  secondes 
épreuves,  après  le  privilège,  ont  le  mots:  Diana  Scultora  Mantovana  fece.  An- 
tonio Carenzano  la  stampa  in  Jtoma  V  anno  i6i3.  Les  troisièmes  portent  à 
la  droite  d'en  haut  les  armoiries  des  Colonnas,  la  date  i633,  et  une  dédicace  par 
Mauritius  Bona  au  prince  Pompée  Colonna  :  cette  épreuve  est  celle  qui  est  dé- 
crite par  Malaspina  et  Ferrario.  Les  quatrièmes  ont  1'  adresse  de  J.  Jacques 
liossi  et  des  traces  du  privilège  efïàcé,  avec  la  même  date  et  la  même  dédicace 
des  troisièmes.  Sur  les  cinquièmes  et  dernières  on  ne  voit  plus  P  adresse  de 
llossi,  mais  seulement  le  nom  de  Diane  et  les  mots:  con  privilegio.  À  la  vente 
Durand  une  première  épreuve,  avant  les  inscriptions,  fut  achetée  [\oo  francs. 

Superbe  épreuve,  d'une  exu^ême  fraîcheur,  mais  un  peu  endommage'c. 

12g2.  L'  APPAREIL  POUR  LES  NOCES  DE  Psyché,  — ^  d' après  JuLts 
Romain. 

Larg.  4i  pouces.  —  liant.  14  pouces.  (Barlsch,  40.)     •  '  '} 

Celte  grande  pièce  est  sur  trois  planches,  à  joindre  par  la  largeur. 
Dans  la  première,  à  la  gauche,  on  remarque  Apollon,  Flore,  Pomone  et 
d'autres  Divinités  champêtres,  dirigeant  les  préparatifs  de  la  fcte  :  au  loin 
on  voit  les  Dieux  marins  y  accourir,  avec  un  grand  nombre  d' animaux, 
parmi  lesquels  la  girafe,  etc. 

Celle  du  milieu  oilVe  un  riche  buffet  orné  de  festons,  et  placé  entre 
un  éléphant  et  un  chameau.  Vient  ensuite  la  table,  servie  par  les  Grâces 
qui  répandent  des  fleurs,  près  de  laquelle  Bacchus  avec  les  tigres  à  ses 
pieds,  Silène,  appuyé  à  des  Satyres,  Mercure,  etc. 

Enfin  la  troisième,  vers  la  droite,  présente  Cupidon  et  Psyché  dans 
un  bain,  et  des  Amours  versant  de  V  eau  sur  eux,  les  lavant,  les  essuyant. 
Sur  un  écriteau,  à  mi-hauteur  du  côté  gauche,  on  lit  :  Jumls  Fiom.  m- 
VESTOR.  Dl^nâ  F.,  et  vers  le  milieu  d' en  bas  :  D.  Gregorh  v.  r.  XIII 
ï'Kivn.LGio  AD  Dlcln.  PiOMAL  rd.DLXXV. 
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Getle  superbe  estampe  ,  la  pins  impoiianto  et  ponl-Alrc  la  plus  lieîle  <le 
l'œuvre  de  Diane,  est  d'après  une  des  IVosques  peintes  par  Jules  au  palais  du 
T,  à  Manloue,  et  fut  dédiée  à  Claude  Gonzague.  De  Angeiis  et  .loubert  se  sont 
singulièrement  trompés,  le  premier  en  T  appelant  la  Grand  Bacchanale  des 
'Dieux^  le  second  le  Festin  des  Dieux  et  le  bain  de  Vénus  et  Mars. 

Épreuves  parfaitement  fraîches,  belles,  <V  une  couleur  uniforme  et  très-bien  con- 
servées, mais  sur  papier  double,  vu  la  dimension  de  1'  ensemble. 

I  Marche  de  cavalerie,       cl"*  après  Jules  Romain.  • 

Larg.  4G  pouc,^  3  lîg.  —  Haut.  3  pouc..,  6  lig.  (Barlsch,  /jS.) 

Frise  composée  de  trois  planches,  à  joindre  par  la  largeur.  Elle  re- 
présente une  troupe  de  cavaliers  romains  marchant  vers  la  droite,  précé- 
dés par  un  enseigne.  En  bas  à  la  gauche  on  lit:  Julius  Ro.  in.  Diana  f,, 
au  milieu  la  dédicace  :  Ait  IlL"^'^  ^^S-''  ^cipione  Gonzagga  Diana 
Mantuana^  à  la  droite  :  Sum.  Pont,  privilegio.  Romae  iS^S. 

Celte  pièce  est  aussi  une  des  plus  belles  comme  des  plus  considérables  de 
r  œuvre  de  ce  maître.  Elle  est  d'après  une  fresque  existante  à  Mantoue,  dans 
le  palais  des  ducs  Gonzague. 

'  Magnifique  épreuve,  parfaitement  belle  et  bien  conservée,  sur  papier  double. 

Le  Magdelaine,  «  d'' après  Jules  Campi. 

Larg.  7  pouc.^  9  lig.  —  Haut.   10  pouc,  3  lig.  (Barlsch,  3.) 

Elle  est  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  qui  est  assis  à  table  chez  Simon 
le  Pharisien.  A  la  gauche  d"*  en  bas  on  lit  :  Julto  de  Campi  inventor,  à 
la  droite  :  Diana  Mantuana  Romae  incidebat  M.D.LXXVI.  La  marge  in- 
férieure renferme  un  distique  latin,  au  dessous  duquel  est  écrit:  Gbego- 
Rii  p.  p.  XIII  privilegio  p.  a.  X. 

Les  épreuves  postérieures  portent  F  adresse  d' Horace  Pacificus. 
Belle  épreuve  avant  1'  adresse,  bien  conserve'e,  sur  papier  doublé. 

I.2q5.  Sainte  Famille,  —  d*"  après  le  Correge. 

Larg.  10  pouc,  2  lig.  —  Haut.  i3  pouc,  7  lig.  (Barlsch,  19.) 

La  Yierge  est  assise  darîs  un  paysage,  tenant  sur  ses  genoux  Tenfanl 
Jésus.  Près  d*"  une  colonne,  dans  le  fond  vers  la  gauche,  on  voit  Saint 
Joseph  occupé  à  équarrir  une  poutre.  En  bas,  à  la  gauche  aussi,  on  lit  : 
Ant.  de  Corrigio  'i:^vent.  Diana  Mantuana  incidebat  IIomae  iS^^jan 
milieu  :  Gregorii  XIII  P.  M.  privilegio;  dans  la  marge  inférieure  ua 
„  distique  latin  ;  à  la  droite  F  adresse  de  Pacificus. 

Belle  épreuve,  parfaitemant  conservée. 


I2CjG.  Le  MàBTYRE  Dc  Sainte  Agathe.' 

Larg.  Cj  ponc.  ii  l!g.       Haut.  8  pouc,  ii  llg..,  et.  7  de  marge. 

La  Sainte  est  au  milieu,  les  niains  liées  derrière  le  clos  et  altache'e 
à  un  arbre.  A  la  droite  un  bourreau  est  au  moment  de  lui  arracher  le 
sein  avec  une  tenaille:  à  la  gauche  on  voit  un  guerrier  à  genoux  et 
appuyé  sur  sa  lance,  qui  semble  la  plaindre.  Par  terre  est  une  autre  te- 
naille, x>rès  de  laquelle,  à  la  droite_,  on  lit:  Dianà  in  cidebat  Romab  iSyy, 

Nous  n'avons  jamais  rencontré  de  description,  ni  même  d'indication  de 
celte  pièce,  qui  est  assez  helle,  et  dont  la  marge  inférieure  contient  les  deux 
distiques  suivans  :  Verberihus  frustra  exerces  et  forcipe  tortor.  • —  Quae  niillo 
frangi  memhra  dolore  f/ueant.  —  Tormenta  insontcm  recréant  fiocitura  ty- 
ranno.  —  Poena  illum  et  gravior  muleta  doîorq.  manent. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  bien  conservée.  •  . 


I  T-iES  jumeaux,       d''après  Raphaël  de  Reggio.  • 

Mond^  du  diamètre  de  7  pouc.^  3  lignes.  (Barisch,  [^\.) 

D^eux  enfans  nus,  liés  ensemble  dos  à  dos,  en  forme  de  croix.  Un 
d**  eux  ouvre  une  boîte,  T  autre  tient  un  oiseau.  Dans  le  contour  on  voit 
deux  distiques,  un  en  haut,  V  autre  en  bas  ;  à  la  droite  on  lit  :  Raphaël 
Regiensis  inventor,  à  la  gauche  :  Diana  incidebat  Romae  iSyj,  et  tout- 
près  r  adresse  de  Pacificus. 

Très-bonne  épreuve,  parfaitement  conserrée. 

I2q8.  Le  Saint-Esprit,  — -  d'après  Raphaël  de  Reggio. 
Rond.,  du  diamètre  de  7  pouces.  (  Bartsch,  3o.) 

Le  Saint-Esprit  entouré  par  quatre  cercles  de  rayons  ,  et  par  un 
grande  nombre  d''Anges  et  de  Chérubins,  disposés  en  couronne.  On  lit  en 
bas:  Raphaël  Regensis  inventor.  Diana  incidebat  Romae  iSyS,  et  vers 
la  droite,  hors  du  bord,  on  voit  F  adresse  de  Pacificus. 

Celte  pièce  parait  tirée  d' un  plafond  :  on  en  connaît  des  épreuves  avant 
l'adresse. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

Les  Saints  Jean  et  Paul, —  cr  aprîs  Nicolas  de  Pêsaro. 

Larg.Z  pouces.  —  Haut.  11  pouces,  et  2  lig.  de  marge. 

Ces  deux  Saints  sont  debout,  habillés  à  la  romaine,  tenant  dans  la 
maui  droite  la  palme  du  martyre,  portant  la  gauche  à  leurs  épées.  Dans 
la  partie  supérieure  on  voit,  parmi  des  nuages ,  deux  chœurs  d'Anges 
ff'i  chantent,  et  au  milieu  descend  un  autre  Ange  avec  deux  couronnes. 
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j  Le  fond  représente  un  paysnge^  a5'ant  au  milieu  un  petit  temple  rond.  A 
I  la  gauche  d**  en  bas  on  lit  :  Nicolaus  PiisAuurs  in  vent.,  à  la  droite:  Diana. 
Mantuana  civis  Volatekana  incidebat  i5'JÇ)j  dans  la  marge  inférieure  : 

SS.  JOANNES  ET  PaULUS.  ■ 

Cette  pièce  aussi  n'' est  décrite  ni  citée  par  personne,  que  nous  sachions, 
et  offre  la  plus  ancienne  date  où  Diane  ait  pris  le  nom  de  citoyenne  de  Yollcrre. 

Superbe  épreuve,  très-fiaîclie  et  parfaitement  conservée.  ■      ^  ■ 

■  -  ■  ^  . 

i3oo.  Saint  Eustacue,  —  d' après  Frédéric  Zucciieri. 

Larg,  G  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  ^  poiic,^  lo  lig.  (Bartsch,  22.) 

Le  Saint  est  à  genoux  devant  un  cerf,  qu'ail  vient  de  rencontrer  à  la 
chasse,  et  qui  porte  une  croix  entre  son  bois:  quatre  chiens  sont  couchés 
sur  le  devant.  A  la  gauche  ^  en  bas  on  lit  :  Fedekigo  Zucciiauo  jnveîst. 
Diana  Mantuana  civis  Yolaterana  incidebat  i58o  j  dans  la  marge  infé- 
rieure :  S.  EusTAcriius. 

On  prétend  que  la  figure  du  Saint  est  tirée  d'une  estampe  de  Chérubin 
Alberti.  Malgré  la  date,  cette  pièce  est  un  des  plus  faibles  morceaux  de  Diane. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e.  ^ 

i3oi. 

L''AscENsi0N5  —  d' après  Rapiiael  de  Reggio. 

Rond  du  diamètre  de  S  pouc..,  7  //^/ze^.  (  Barisch,  11.) 

Le  Christ  montant  au  ciel  entre  des  nuages,  parmi  lesquelles  on 
remarque  quatre  Chérubins.  On  lit  en  bas  :  IIai'iîael  Regiensi  inventop, 
Diana  incidebat  Rojiae  i58i. 

Avec  r  adresse  de  Pacificus,  dont  Bartsch  ne  parle  point;  ce  sujet  parait 
aussi  d^  après  un  plafond. 

Épreuve  parfaitement  fraîclie  et  très-bien  conseivèc. 
*> 

1*>02.  Le  taureau  de  Farnèse,  ~  d"'  après  V  antique. 

Larg.  c)  ponc,  11  lig.  —  Haut,  ^f^  poicc,  6  lig.  (Bartsch,  37.) 

Les  deux  frères  Amphion  et  Zétus  altacliant  la  malheureuse  Dircée 
aux  cornes  d""  un  taureau  furieux.  A'  la  gauche  cV  en  bas  on  lit  :  Dia,na 
Mantuana  incidebat  Romae  i58i.  La  marge  inférieure  contient  trois  di- 
stiques, et  r  adresse  de  Claude  Duché tli. 

Superbe  e'preuve,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 
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I^O.J,  nERcuLE,  —  ir  après  T  antique. 

.        Larg.  8  pouc.^  8  lig.  — Haut.  12  ponc.^  G  lig,  (Barisch,  38.) 

Le  héros  est  debout  sur  un  autel,  qui  lui  sert  do  piédestal  et  est 
placé  entre  deux  piliers.  Il  lient  de  la  main  droite  sa  massue  pendante, 
«le  la  gauche  la  pomme  d**  or  des  llespérides.  A'  la  droite  d**  eû  bas  on 
lit  :  Diana  IN  ciDECAT  I  58 1 .        ...  •  - 

Les  épreuves  postérieures  de  cette  estampe  ont  V  adresse  de  ïlenry  van 
Scliqel. 

Épreuve  très-fraîche  mais  un  peu  endommagée,  sur  papier  double*. 

I  OOZj..  L**  HOMME  SE  TIRANT  UNE  ÉpiNE,  — -  d**  aprcs  r  antique. 

Larg.  7  pouc.^  G  lig.  —  Haut.  1 1  pouc,  2  lig.  (Barisch,  ^2.) 

Même  sujet  que  le  N.  578,  sans  en  être  pourtant  une  copie.  La  fi- 
gure est  assise  sur  un  quartier  de  rocher,  placé  sur  une  colonne.  A  la 
gauche  d**  en  bas  on  lit  :  Diana  inciderat,  et  dans  la  marge  inlérieure  : 

llOxMAE  ClAUDII  DuCIIETI  FORMIS  i58i. 

CcUe  estampe  est  une  copie  de  celle  gravée  par  Cornèle  Corl ,  dans  le 
même  sens. 

f  ■ 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée.       -•    •     -  :    ^  ' 
I ÙO.).  Double  de  la  pièce  précédente. 

Dans  cette  épreuve  la  planche  ne  paraît  pas  avoir  été  retouchée,  mais  elle 
est  usée  par  le  tirage  précédent  :  pourtant  assez  bonne  encore.  Les  deux  pi- 
liers latéraux  sont  supprimés,  et  dans  la  marge,  au  lieu  de  Tadresse  de  Duchetli, 
<m  voit  celui  d""  Henry  van  Schoel.  Bartsch  ne  parle  point  de  cette  épreuve. 

Médiocrement  conservée ,  sur  papier  doublé. 

UOO.  Adoration  des  bergers,  —  d*"  après  Paul  Rossetti. 

Larg.  9  pouc,  10  lig.  —  Haut.  12  pouc,  G  lignes. 

La  Vierge  est  à  genoux  près  de  V  enfant  Jésus,  qui  est  couché  par 
Serre  au  milieu.  Yers  la  gauche  on  voit  Saint  Joseph  appuyé  à  son  âne, 
et  sur  le  devant  sont  deux  bergers,  dont  celui  à  la  droite  lient  une  cor- 
nemuse et  un  bâton,  V  autre  un  panier  de  fruits.  Dans  les  airs  on  remar- 
que un  Ange,  assis  sur  des  nuages  et  portant  un  écritean.  Le  fond  re- 
présente des  arcades  rustiques,  qui  laissent  entrevoir  un  paysage  où  paît 
un  bœuf,  et  dans  le  lontain  une  plaine  bordée  par  des  montagnes.  A'  la 
gauche  d""  en  bas  on  lit  :  Jo  Paulus  Rossettus  Yolater.  invent.  — - 

D1AN.I  MaNTUANA  CiyiS  YoLATERRANA  INCIPEBAT  RoMAE  l585. 


I 


470 

C  est  encore  une  cslampe  qui  élait  inconnue  à  Barlsch,  cl  que  nous  ii'  a- 
Tou$  jamais  trouvé  dccritc  ni  citée  par  aucun  auteur. 

Belle  épreuve,  très-bien  conserve'e.  '  '.        .  .  -  ï 

o 

1007»  Le  Christ  montré  au  pEurLE,  —  d'après  Raphaël  j5e 
Reggio. 

Larg.  10  pouces.  —  Haut.  i3  pouc,  7  l'ig.  (  Bartsch,  6.  > 

Pilate  présentant  au  peuple  le  Christ^  les  mains  liées  et  croisées,  et 
revêtu  d''  un  manteau  de  pourpre.  A  la  gauche  d'en  bas  on  lit  :  Raphaël 
Regensis  iNVENTOR^  à  la  droite  :  Diana  Mantuana  civis  Yolaterana  inci- 
rEBAT  RoMAE  ANNo  M.D.LXXXVIj  duns  la  marge  inférieure:  Ecce  homo, 
et  un  distique  latin. 

Bartsch  rapporte  imparfaitement  la  cleuxicme  inscription ,  omettant  le 
Civis  et  lisant  Volatkrna  .  11  est  à  remarquer  que  la  date,  au  premier  abord, 
paraît  MDXXXXVl,  parce  que  le  chiffre  L  est  exprimé  imparfaitement,  et  ren- 
ferme mal  à  propos  un  X. 

11  est  cependant  presque  sûr  qu'on  doit  lire  i586,  car  en  i5/|6  Diane 
ne  pouvait  être  mariée,  et  ses  dates  ne  commencent,  comme  nous  avons  observé 
ailleurs,  qu"*  en  i5';;5,  quoique  on  peut  raisonnablement  présumer  qu'alors  elle 
gravait  depuis  long-temps,  et  que  nous  croyons  que  les  pièces  marquées  Dia- 
TVA  tout  seul  soient  antérieures.  Zani  dit  qu'en  i585  elle  grava  une  autre  estam- 
pe d'après  Raphaël  de  ïleggio,  avec  la  Vierge  adorée' par  les  Saints  Barthé- 
lémy et  llaire.,  dont  Barlsch  ne  parle  point  et  que  nous  ne  connaissons  pas. 
Les  épreuves  postérieures  de  cette  belle  pièce  portent  V  adresse  de  Pacificus. 

Bonao  épreuve,  parfaitement  conservée. 


PIECES  SANS  IJATE^  AYE€  MAKÇJUE, 

l.joS.  SAir^T  Pierre  élu  chef  de  l'Église, —  tr^près  Raphaël, 
Larg.  i3  pouc.^  6  lîg.  — -  Haut.  8  pouc..^  10  lig.  (Bartsch,  5.) 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sons  le  N.  9^7,  dans  Fœnvre  du  Maître  au  Dé, 
!  et  nous  en  parlerons  encore  dans  les  anonîmes  de  Fécole  de  Marc-Antoine, 
Cette  cslampe  est  une  des  meilleures  de  V  œuvre  de  Diane,  et  11e  porte  que  son 
nom  :  Diana,  au  coin  à  la  gauche  d'en  bas.  La  bibliothèque  impériale  à  Vienne 
en  conserve  une  première  épreuve  non  achevée. 

Suivant  Zani  ce  sujet  fut  gravé  au  moins  quatorze  fois,  presque  toujours 
avec  des  légères  variations,  et  souvent  sur  des  dessins  ditïércns,  faits  exprès 
d\q)rès  les  tapisseries  du  Vatican. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conserrce. 
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l3o(J.  Descente  de  croix,  —  diaprés  J.  B.  Mantouan. 

Larg,  8  pouces. — >  Haut,  ii  pouc.^  G  //^.,  et  5  de  war^e.  (Barlsch,  j.) 

Deux  des  disciples,  montés  sur  des  échelles  appuyées  à  Ja  croix,  dé- 
tachent les  clous  des  mains  de  Jésus-Christ,  dont  le  corps  est  soutenu 
par  deux  autres.  La  Vierge,  une  des  Maries  et  quelques  autres  figures 
complètent  ce  beau  groupe.  Au  coin  à  la  gauche  d**  en  bas  on  lit  :  Jo. 
Baptista  Sculptor  —  Mantuanus  inventor  — •  Diana  filia  incidebat,  et 
la  marge  renferme  deux  vers  latins. 

Celte  inscrlplion  est  une  nouvelle  preuve  que  Diane  était  fille  de  Jean- 
Bapliste,  mais,  suivant  Barîsch,  elle  ne  se  trouve  que  clans  les  épreuves  posté- 
rieures ;  les  premières  portant  seulement,  au  même  endroit:  Diana  F.  Ces  pre- 
mières épreuves,  s"*  il  en  existe,  étaient  inconnues  à  Zani. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  .     .  ; 

\k)  IO.  Déposition  au  tombeau. 

Larg.  lo  pouc.^  G  lig.  —  Haut.  i4  pouces.  (Bartsch,  8.) 

Sur  le  devant  à  la  gauche  on  voit  la  Vierge  évanouie  entre  les  bras 
des  Saintes  femmes,  tandis  que  Saint  Jean  et  deux  autres  disciples  pla- 
cent le  corps  de  Jésus-Christ  dans  un  cercueil  à  V  entrée  d'aune  caverne, 
dans  laquelle  on  aperçoit  la  Magdelaine.  A  la  gauche  d'en  bas  on  lit  : 
Diana,  et  à  la  droite  :  Callisliis  Ferrantes  J'ormis  Romae. 

L"*  adresse  de  ce  marchand  manque  dans  un  grand  nombre  d' épreuves^ 
peut-être  antérieures.  Cette  estampe  est  d' après  uu  anonime,  dont  le  stj^le  res- 
semble beaucoup  à  celui  de  Jules  Romain. 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  bien  conservée.  i 
o 

î  .'3  I  I.  La  Vierge  et  trois  Archanges,  —  d**  après  Raphaël. 

Larg.  lo  pouces.  —  Haut.  12  pouc,  G  lig.  (  Barlsch,  3;.) 

La  Vierge  avec  V  enfant  Jésus  entre  ses  bras  est  assise  sur  des  nua- 
ges. Les  Archanges  Michel,  Gabriel  et  Raphaël  sont  en  bas,  en  adora- 
tion- ce  dernier  est  au  milieu  et  pressant  du  pied  et  de  la  lance  le  dragon. 
Le  fond  offre  un  paysage  j  on  lit  à  la  gauche  d"*  en  bas  ;  Diana,  et  à  la 
droite  :  R.  V.  I. 

Bartsch  dit  que  les  premières  épreuves  n'  offrent  point  ces  dernières  let- 
tres, mais  ne  marque  pas  que  la  planche  ait  été  retouchée.  épreuve  au  cabi- 
net Cicognara  F  est  cependant  au  point  d""  être  rendue  presque  tout-a-fait  mé-' 
connaissable.  ^ 


Fort  bien  conservée. 


l3l2.  Fragment  de  double  de  la  pièce  riiÉcÊDENTE. 

Larg.  6  pouces.  —  Haut.  5  pouces.  ... 

Ce  fragment  n'  offre  que  la  partie  supérieure  seulement  ,  est-à-dire  l<i 
Vierge  sur  les  nues  avec  l'enfant  Jésus.  Par  conséquent  on  n'  y  voit  pas  de  mar- 
que, mais  r  épreuve  en  semble  appartenir  au  premier  tirage. 

Parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e.  .  .. 

I  O  I  O.  .  Femme  et  deux  hommes  à  table.  •  - 

Larg.  6  pouc.^  6  lig.  — •  Haut.  5  pouces.  (  Bartscli,  B2.) 

Une  femme  très-simplement  habillée  est  assise  à  la  gauche,  les  cou- 
res appuyés  sur  une  table.  Au  milieu  un  vieillard,  avec  un  ]>onnet  à  Fo- 
j-ientale^  indique  d' un  geste  malin  un  second  vieillard  chauve,  assis  à  la 
droite,  qui  paraît  embarrassé  et  chauffe  ses  mains  à  une  flamme  placée  sur 
une  espèce  de  autel.  Au  coin  à  la  gauche  d*"  en  bas  est  la  marque:  Diana. 

Bartscli  appelle  ce  sujet  Aspasie  avec  Socratt  et  un  autre  philosophe 
«  qui  paraissent  étonnés  de  la  force  de  son  raisonnement ,  '>i  et  dit  que  V  in- 
Tention  en  est  de  Jules  Romain.  BruUiot,  Table  gén.  des  monog.  N.  1841,  obser- 
ve au  contraire  que  cette  estampe  est  incontestablement  d' qprès  les  fresques  du 
plafond  de  la  chapelle  Sixtine  par  Michel-Ange,  et  que,  d'après  les  oi>jets  qui  Fen- 
tourent,  elle  ne  peut  représenter  que  Ester  à  table  avec  Assuerus  et  Amman, 
J)e  Gôtlie,  à  son  tour  (  Ueber  kunst  und  altertJmm  zçveiten  bandes  drittes 
Heft p.  i65  )  croit  qu'on  doit  y  reconnaître  la  servante  du  grand-prêtre  c/ui 
réproche  Saint-Pierre  d''être  partisan  de  Jésus.  Certes  il  y  a  loin  de  la  ser- 
vante d'un  prêtre  à  la  maîtresse  de  Péricles  !  Nous  croyons  toutefois  que  l'expli- 
cation donnée  par  de  Gothe  soit  îa  plus  probable. 

Épreuve  parfaitement  fraîche  et  Intn  conservée. 

l3l^.  SciPioN,  - —  d*"  après  Jules  Roi>îAiN. 

Larg.  9  pouc,  2  lig.      Haut.  7  pouc,  6  lig.  (Bartscb.  3^.) 

Scipion^  assis  parmi  ses  capitains,  ordonne  que  la  jeune  captive  espa- 
gnole soit  rendue  à  son  mari,  qu''  on  voit  à  genoux  devant  lui.  A'  la  gau- 
che d"*  en  bas  on  lit:  Liberalitatis  et  continentia  exemplum,  et  au  milieu 
d"*  en  haut  on  voit  la  marque  :  Diana,  sur  la  chambranle  d\iiie  porte;  ce- 
lui de  Jules  Romain  est  sur  une  frise  de  F  autre  côté. 

Belle  épreuye,  parfaitement  conserve'e. 

l3l5.  Horace  Coclès,  —  d""  après  Jules  KoMAin. 
Larg.  10  pouces.  —  Haut,  c)  pouces.  (Bart&ch, 

Après  avoir  défendu  tout  seul  le  passagé.  et  fait  abattre  en  partie 
le  Dont  SubUcius.,  Horace  se  sauve  à  la  nage,  pendant  que  les  Etrusques 
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r  accablent  d*  une  grêle  de  {)ierre.s  et  de  iraits.  A'  la  (>auche,  sur  le  pre- 
mier pilier  du  pont,  on  lit  :  Diana. 

Belle  épreuve^  parfaitement  conservée. 

l3l6.  L**  ACCOUCHEMENT  DE  Latoxe,  — -  cf  après  Jules  Romain. 

Larg.  14  pouces.  — Haut.  Qpouc,  6  llg.  (Barlsch,  Sq.) 

Latone  couchée  sous  une  tente  parmi  des  arbres,  dans  V  ilé  de  Dé- 
los,  vient  d''accoucher  d'Apollon  et  de  Diane,  qui  sont  recueillis  par  deux 
Nymphes  ^  une  vieille  femme  soulève  un  pan  de  la  tente,  tandis  qu'  une 
troisième  Nymphe  apporte  du  linge,  et  une  quatrième  découvre  T  accou- 
chée. Le  fond  laisse  voir  la  mer  et  un  paysage  montagneux.  Au  coin  à  la 
gauche  d**  en  bas  est  la  marque  :  Diana. 

Les  épreuves  postérieures  ont  aussi,  à  la  droite  d^en  bas,  Tadresse  de  Pa- 
cificus.  J 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e.  '  '  -"l  "' 

l3iy.  Les  voyageuses,  —  d''après  Jules  Romaiiî, 

Larg.  6  pouces.  — Haut.  5  pouces.  {Bartsch,  43.)  ■  1 

Deux  femmes  marchant  dans  un  paysage,  et  portant  chacune  un  pa-  i 
quet.  Le  nom  de  Diana  est  dans  une  tablette,  suspendue  à  un  tronc  vers 
la  droite.  En  bas  est  V  adresse  de  J.  J.  Rossi.  ^ 

Cette  pièce  est  gravée  d''  une  taille  plus  fuie  et  plus  serrée  que  Diane 
n'employait  à  son  ordinaire.  Elle  est  probablement  de  ses  commeucemenSj  et 
pourrait  bien  n*'  être  qu""  une  copie  de  quelque  estampe  que  nous  ne  connais- 
sons pas. 

Belle  épreuve.^  très-fraîche  et  parfaitement  conserve'e. 


PIECES  SANS  DATE  NI  MARQUE. 

l3l8.  La  MoiiT  DE  Patrocle,  —  d**  après  Jules  Romain. 

Larg.  14  pouc..^  6  lig.  — Haut.  8  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  35.) 

Le  combat  est  engagé  entre  les  Grecs  et  les  Troyens,  et  un  guer- 
rier grec  saisit  le  corps  mort  de  Patrocle,  pour  le  retirer  de  la  mêlée. 

Cette  pièce,  sans  nulle  inscription,  rivalise  en  beauté  avec  la  Femme  adul- 
tère et  les  Noces  de  Psyché  (  N.  1291  et  i3o4 ),  que  nous  avons  signalés  com- 
me les  deux  meilleurs  morceaux  de  Diane. 

Epreuve  d^uie  singulière  fraîcheur  et  de  la  plus  grande  beauté',  mais  un  peu  en- 
dommagée vers  la  droite  et  dans  Ja  marge  supérieure  :  sur  papier  doublé. 
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Uig.  RÉGULUS,  —     après  Jules  Romain. 

Larg.  i5  pouc.^  4        —  Haut,  ii  pouc.^  4        (Barlscli,  36.) 

Environné  par  les  magistrats  carthaginais,  RéguJus  est  déjà  couché 
dans  le  tonneau  qui  doit  servir  à  son  supplice,  dont  un  soldat  tient  le 
couvercle,  pendant  que  deux  autres  continuent  à  y  enfoncer  des  clous, 
qui  leur  sont  apportés  dans  un  panier  par  un  quatrième.  Dans  la  marge 
inférieure  vers  la  gauche  on  lit  :  Julius  Romakus  lîSfVENTOR,  et  au  dessous 
est  r  adresse  du  marchand  Jean  Orlandi. 

Bartsch  ne  parle  point  de  celte  adresse,  qui  peut-être  désigne  les  secondes 
épreuves,  mais  seulement  de  celle  de  Lafreri,  qu'on  ne  voit  point  dans  celle  au 
cabinet  Cicogiiarao  11  en  existe  une  copie  anonime,  d' une  moindre  dimension 
et  avec  cinq  fioures  de  moins  ,  dans  laquelle  le  nom  du  peintre  est  dans  une 
tablette  suspendue  à  un  arbre  vers  la  gauche,  et  qui  porte  en  bas  F  adresse  du 
marchand  François  Camocci,  et  la  date  de  Venise  MDLXX,  aTcc  privilège. 

Bonne  épreuve,  quoique  un  peu  faible,  parfaitement  conservée. 

I020.  Le  Charlatan,  —  d**  après  Jules  Romain. 

Larg.  II  pouces.  —  Haut.  8  pouc,  2  ïig.  (Bartsch,  44  ) 

Homme  monté  sur  une  pierre  carrée,  et  tenant  plusieurs  serpens 
entortillés  sur  son  corps^  Pendant  qu'  il  parle,  et  que  la  foule  V  écoute 
bouche  béante,  un  de  ses  compères  donne  à  boire  à  un  jeune  homme 
dans  un  gobelet,  et  un  second  lui  présente  un  panier  de  couleuvres. 

Les  deuxièmes  épreuves  de  celte  pièce  pn»-îenl  F  adresse  de  Pacificus,  à  la 
droite  d' en  bas. 

Épreuve  avant  1'  adresse,  très-fraîche,  tr«s-belle  et  fort  bien  conservée. 

l32ï.  Le  sacrifice  du  taureau,  — -«  d"*  après  Jules  Romain, 

Larg.  i4  pouc,  3  lig.       Haut,  8  pouc,  i  ligne.  (Bartsch,  ^6.) 

Au  milieu,  entre  deux  colonnes,  on  voit  la  statue  de  Jupiter  assis  sur 
son  trône.  A''  la  gauche  les  sacrificateurs  amènent  le  taureau  à  T  autel  ;  à 
la  droite  sont  quelques  joueurs  de  flûte  et  le  peuple. 

Les  secondes  épreuves  ont  P adresse  de  Pacificus,  à  la  droite  d'en  bas. 
Belle  épreuve,  avant  V  adresse,  et  parfaitement  conservée. 

■  ■       .  ■  ■  \  .  ■        ■  .    '    ■ , 

\     ,        ■  .       ■  ■   ,  ,  ■ 
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•     ^    GEORGES  GHISI. 

S"*!!  étaif  prouvé  que  Georges  fat  un  des  fils  de  Jean-Baptiste  Man- 
touan,  comme  plusieurs  auteurs  ont  avancé,  nul  doute  que  le  nom  de 
famille  des  trois  derniers  maîtres  dont  nous  venons  de  parler  ne  fût  Ghisî, 
car  nous  verrons  plusieurs  estampes  de  celui-ci  portant  ce  nom  par  en- 
tier. Mais  cetie  opinion,  quelque  vraisemblable  qu'elle  paraisse  à  certains 
égards,  nous  semble  encore  loin  d"'étre  entièrement  démontrée;  ce  qui  dit 
le  Vasari  sur  les  enfans  de  Jean-Baptiste,  ne  nous  apprenant  à  peu-près 
rien  là  dessus.  Quant  au  Bertano,  nous  avons  remarqué  aux  pages  4^9? 
460  qu**  il  était  complètement  étranger  à  la  famille  de  Georges,  son  ami 
seulement,  et  rien  de  plus  (i). 

D"*  après  les  dates  qu**  on  trouve  dans  T  oeuvre  du  Ghisi,  et  qui  vont 
de  i54o  à  i5;78,  Bartscli  croit  qu'ail  naquit  vers  iSao.  Cette  époque, 
adoptée  par  quelques  autres  auteurs,  diffère  peu  de  celles  fixées  par  Ma- 
îaspina  et  Malpé,  qui  sont  1622  et  1524,  et  semble  plus  probable.  Le 
temps  de  sa  mort  est  parfaitement  inconnu.  .  , 

Il  paraît  que  Georges  fût  d' abord  orfèvre,  et  le  passage  dé  Berta- 
no dans  son  Yilruve,  dont  nous  avons  parlé,  T  annonce  comme  très-ha-- 
bile  dans  les  travaux  en  damasquinure_5  cju*'  on  appelait  alors  à  V  azami- 
na  ou  agemina.  On  croit  qu'  il  apprit  les  élémens  de  la  gravure  dans 
sa  patrie,  mais  cpie  bientôt,  suivant  la  mode  et  le  besoin  de  son 
siècle,  il  se  rendit  à  Rome,  seul  champ  digue  d^  un  talent  aussi  remar- 
quable que  le  sien.  Les  peintures  de  Raphaël  qui  éclataient  alors  de 
toute  leur  fraîcheur,  et  plus  encore  les  sublimes  fresques  de  Michel-Ange, 
que  peut-être  il  connut  de  près,  frappèrent,  éblouirent  sa  jeune  ima- 
gination. Il  s' inspira  à  ces  modèles  à  jamais  précieux,  et  leur  dût  la  célé- 
brité dont  il  jouit  bientôt  lui-même  dans  son  art  (2), et  qu''il  conserve  en- 
core. Le  sévère  Milizia  ne  craignit  point  d'*affirmer  que  Georges  Ghisi  fait 
époque  dans  la  gravure,  et  que  le  burin  dur  et  inflexible  de  Marc-An- 
toine parut  s**  adoucir  et  devenir  délicat  entre  ses  mains  (5).  Cet  éloge 


(1)  On  ne  sait  si  Georges  fût  frère  ou  du  moins  parent  de  ce  Théodore  Ghisî 
(peintre  niantouan,  quoique  Orlandi  le  dise  romain)  qui  travaillait  en  i535  ,  bon  dessina- 
teur et  élève  de  Jules  Romain,  dont  il  acheva,  pour  les  Gonzagues,  plusieurs  ouvrages 
que  la  mort  de  Jules  avait  laisses  imparfaits. 

(2)  Bertano,  dans  1'  endroit  cité,  1'  appelle  :  uomo  vemmente  raro  oggidi  al  mondo 
în  (agliar  rami. 

(3)  Ce  jugement,  que  Ferrario  dit  prononcé  J'ranchement  par  De  Angelis,  se  trou- 
ve dans  le  Dictionnaire  des  beaux  arts  par  Milizia,  à  1'  article  Ghisi,  dans  le  catalogue 
des  principaux  graveurs. 
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cependant  setnMe  con  venir  beanconp  mieux  anx  ouvrages  de  la  dernière 
partie  de  la  vie  de  Ge  orges,  qu'  à  ceux  de  la  première. 

On  ignore  s' il  fû  t  peintre,  mais  il  est  certain  que  plusieurs  fois  il 
grava  d' après  ses  proj  )res  inventions.  Très-savant  dans  le  dessin,  et  étu- 
diant sans  cesse  d' aj  )rès  le  plus  fougueux  et  terrible  dessinateur  qui 
eût  jamais  existé,  il  en  prit  insensiblement  le  style,  jusqu'à  en  imiter  les 
défauts.  Intelligent,  con  'ect,  profond,  sévère,  il  devint  parfois  âpre,  sec, 
exagéré,  maniéré  même  .  cette  époque  il  employait  une  taille  lort  libre, 
les  formes  de  ses  figures!  élaient  souvent  trop  prononcées^,  les  muscles  et 
les  parties  éclairées  de  s  es  draperies  marquées  d"*  un  simple  contour,  les 
airs  de  tête  désagréables  et  les  accessoires  négligés. 

Il  se  corrigea  plus  t.urd,  jusqu'  à  donner  dans  F  excès  opposé.  Alors 
il  termina  mieux  et  même  trop  minutieusement  les  accessoires_,  acquit  une 
taille  nette  et  régulière,  ad  oucit  les  contours,  arrondit  les  foi  mes,  entre- 
mêlant ses  traits  de  beaucoup,  et  peut-ôlre  de  trop,  de  points,  méthode 
dont,  s"*  il  n**  en  fut  pas  V  inventeur,  au  moins  personne  n'  avait  fait  tant 
d\isage  avant  lui.  Malgré  cnla  il  n''arriva  jamais  à  se  dépouiller  entièrement 
d'un  certain  air  dur,  ni  à  offrir  dans  ses  estampes  les  dégradations  de  ton 
convenables  ,  quoique  il  en  variât  soigneusement  le  travail  suivant  les 
divers  plans  et  les  différens  objets  qu'on  y  représentait,  et  quoique  ses 
meilleures  pièces  de  ce  temp'S  puissent  se  soutenir  avec  avantage  à  côté 
des  plus  parfaites  de  Marc-Antoine  lui-même. 

L"*  oeuvre  de  Georges  Ghisi,  dans  le  Peintre  graveur^  se  compose 
de  soixante-onze  pièces  avérées  et  de  deux  douteuses,  qui  très-probable- 
ment ne  lui  appartiennent  pas.  Parmi  ces  pièces,  dont  vingt-cinq  portent 
des  dates  (i),  il  n'  y  en  a  que  neuf  qui  offrent  le  nom  en  entier  :  Geor- 
gius  Ghisi  Mantuanus.  On  remarque  dans  ce  nombre  deux  de  ses  chef- 
d'œuvre,  la  YiE  DU  SAGE  ou  LE  SoNGE  DE  Raphael,  de  i56i  (  N.  i356  de 
not.  cat.),  et  la  Naissance  de  Memnon  ,  de  i568  (  N.  i338  )  *,  ainsi  que 
les  belles  estampes  des  Squelettes,  de  t554  iSSa),  de  la  Calomnie, 
de  i569  (  N.  iSSg),  des  deux  Hercules  (  N.  iSSy  et  1345  ),  de 
r  Orion  et  Diane  (  N.  i535  ),  etc. 

Dix  autres  portent  le  nom  de  baptême  et  de  la  patrie  :  Geor  gius 
Mantuanus^  ou  bien  G.  Mani.  Parmi  celle-ci  on  remarque  encore  deux 
chefs-d'œuvre,  FEcole  d'Athènes,  de  i55o  (  N.  1329),  et  la  Dispute  du 
Sacrement,  de  i552  (N.  i33t);  ainsi  que  les  deux  sujets  de  la  Prise  de 
Troye  (  n.  1348  et  i349  )->  Jugement  universel  (  N.  i347), 
offre  la  seule  indication  :  G.  M.  F.  Quarante-deux  ont  un  monogramme 


(i)  Le  cabinet  Cicognara  en  possède  vingt  vme,  et  ces  estampes  étant  fangees  ci- 
dessous  ,  à  notre  ordinaire ,  par  ordre  chronologique  on  potirra  très-aise'nient  y  re- 
connaitre  les  deux  difierentes  manières  employées  successivement  par  Georges,  ainsi  que 
les  nuances  du  passage  de  l'une  à  l'autre. 
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formé  par  les  lettres  G.  M.  A,  les  deux  deTnières  liées  ensemble  (  Voy, 
flanche  J-^fig-  4i)j?  neuf  enfin  sont  sans  toute  i:  narque.  Brulliot,  ni  les 
autres  auteurs  que  nous  connaissons,  n*"  ont  pas  ti  'ouvé  d'autres  estampes 
avérées  de  Georges,  à  ajouter  au  catalogue  de  Ba  rtsch  (i). 

Florent-le-Comte,  Orlandi,  Christ,  Gori,  Sti  utt,  Huber,  Malpé,  etc., 
attribuèrent  à  ce  maître  divers  monogrammes,  formés  par  les  lettres 
M,  A,  N,  T,  liées  ensemble  de  différentes  manier  es  :  Bartsch  et  Brulliot 
n'  en  trouvèrent  jamais  sur  des  «stampes  qui  lui  appartinssent  véritable- 
ment. On  peut  dire  la  même  chose  du  monogr.  aimme  G.  F,  qu'  on  lui 
atîribua  aussi  à  tort,  dont  nous  avons  parlé  sous  ïiotre  N.  1 162,  et  repré- 
senté dans  notre  planche  I,  fig.  58.  ;  i  ,  =  i» 


(i)  Maîpé  avait  attribué  à  tort  à  ce  maître  V  Incendie  de  Troye  d'après  Raphaël 
dont  nous  parlerons  ci-dessous  parmi  les  anonimes  de  Y  école  de  Marc-Antoine,  ainsi  que 
le  Régulas  conduit  au  supplice^  qu'on  ne  connaît  pas,  et  le  Supplice  de  Régulas,  qui 
appartient  à  Diane  (  Voy.  N.  1819)  :  enfin  une  Nativité  d'après  B.  Sprangher ,  et  une 
yéiius  dans  la  Jorge  de  V ulcain,  d' après  le  Primaticfîj  avec  la  marque  G.  qui  n'  est 
pas  à  lui,  et  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  ii6a. 


PIÈC  ES  AVEC  MARQUE  El  DATE. 


l322  a  iSîiy.  Prophètes  et  Sibylles,  —  <i''après  Michel-Ange. 

Largo  i5  poiic,  6  Ug. — Haut.  20  pouc,  6         à  21  /^oace^.  (Barlscli, 
17  à  22.) 

Cette  suite  de  six  estampes  représente  les  angles  de  la  chapelle  Six- 
\  tine  au  Vatican.  Chacune  offre  au  milieu  de  T  angle  une  Sibylle  ou  un 
Prophète  assis,  ayant  sous  les  pieds  une  tablette.  Plusieurs  autres  figures 
i  de  Prophètes,  Sibylles,  Cariatides,  Anges,  Génies,  etc.^  décorent  les  ar- 
cades inférieures  et  supportent  la  corniche,  qui  règne  tout  au  long  dans 
la  partie  supérieure.  Chaque  pièce  porte  F  adresse  :  Nie.  Fan.  Aelst. 
'  formis.  Roniae. 

I .  Jérémie.  Vieillard  assis,  le  visage  posé  sur  la  main  droite  :  dans 
ia  tablette  on  lit:  Jieremias.  Sans  marque.  —  2.  Joël,  lisant  dans  un 
rouleau  qu*'  il  tien:  déployé.  Dans  la  tablette  :  Joël,  et  la  marque:  G.  M. 
j54o,  sous  les  pieds  d'un  Génie.  —  3.  Sibylle  des  Perses,  tournée  de 
profd  vers  la  gauche,  lisant.  Dans  la  tablette  :  Persicha,  et  la  marque  : 
G.  M.  i54  (sic)  à  la  gauche,  au  dessous  de  la  femme  assise,  la  tête  posée 
sur  les  genoux.  -—  4-  Sybille  de  Delphos.  Jeune  femme,  vue  presque  de 
face,  un  rouleau  dans  la  main  gauche,  la  droite  sur  les  genoux.  Dans  la 
tablette  :  Delphi;a,  et  la  marque:  G.  M.  F,  (ces  deux  dernières  lettres 
liées  )  i54o,  à  lî  droite,  au  dessous  de  la  femmjs  tournée  en  profil  vers 
la  gauche,  avancent  le  bras  droit  .  —  5.  Sibylle  anonime,  assise,  la  tète 
tournée  vers  la  droite,  et  tenant  de  la  gauche  un  livre  placé  sur  une  ta- 
ble. Sur  la  frise  du  pilier  du  centre  qui  supporte  T  arcade,  T inscription  : 

MlCHAEL   AnGELUS    INVEN.    ET    PINXIT.    GeORGIUS    MàNTUANUS    FEClT.    6. 

Prophète  anonine,  vu  de  face,  la  tète  en  profil  vers  la  gauche,  un  rou- 
leau dans  la  main  droite.  La  marque  G  M  F  (les  deux  dernières  lettres 
liées)  i54o,  à  la  gauche,  au  dessous  de  la  figure  voilée,  ayant  deux  enfans 
auprès  d' elle. 

Léonard  ï'unglii ,  à  ce  que  dit  Vasari ,  ayant  dessiné  tous  les  fresques 
<le  la  chapelle  ^lixtine ,  dessins  qui  passèrent  à  Piérin  del  Vaga  et  furent  veii- 
<1lss  à  sa  mort,  V  abbé  Cancellieri ,  dans  sa  Description  des  chapelles  pontifi- 
cales ,  crut  que  Ghisi  grava  celle  suite  d' après  les  dessins  de  Gunghi ,  Il  est 
cependant  p)u!>  probable  qu"*  un  artisle  si  savant  dans  le  dessin  et  qui  étudiait 
infatigablement  d'après  Michel-Ange,  ait  dédaigné  de  se  valoir  du  travail  d' au- 
trui dans  un  ouvrage  si  important,  d'autant  plus  que  le  nom  du  dessinateur 
n'y  paraît  jamais,  et  c{u"' il  fecit  non  sciilpsit.  Des  mains  de  Nicolas  van 
Aelst  les  planci  es  passèrent  entre  celles  de  Pierre  Facchetti  mantouan  ,  et  on 
coniKsît  une  épreuve  du  Prophète  anonime  qui  en  porte  l'adresse,  avec  la  date 
1549.  l^'"s  ^Avi.  elles  échurent  à  J.  J,  Rossi,  et  enfui  à  Charles  Losi,  lorsqu'elles 
étaient  entièrement  usées. 

Magnifuju  es  épreuves,  d'une  extrême  fraiclicur,  imprimées  d' un  noir  luisant,  par- 
ij  iaitenaent  nettes  et  bien  couservees. 
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iS^S.  Le  Bateau,  —  d' après  Jules  Romain 

Larg.  7  pouc.^  i  llg.  —  Haut.  5  pouces.  (  Bartscî  ,  65.  ) 

Une  femme  assise  dans  un  bateau,  dans  lequel  monte  un  homme 
qui  porte  un  petit  enfant.  Le  monogramme  de  Ghisi  et  la  date  i543,  sont 
au  coin  d**  en  bas  à  la  gauche. 

On  a  tâché  d' expliquer  ce  sujet  soit  pour  les  parens  de  Moïse  qui  vont 
l' exposer  sur  le  Nil ,  soit  pour  Acrisius  qui  va  exposer  si  r  la  mer  Egée  sa 
fjlle  Danae  et  le  jeune  Persée.  Plus  probablement  ce  n"*e;t  qu"*  une  faintaisie 
de  peintre. 

Belle  épreuve,  très-bien  conservée.  ,  ■  ^ 

I^2CJ.  L'^EcoLE  d'Athènes,  —  d'après  Raphakù, 

Larg.  3i  pouces.  — ■  Haut.  19  pouces.  (Bartsch,  24.} 

Saint  Paul  expliquant  les  dogmes  de  la  religion  à  h  hènes,  dans  une 
école  de  philosophes  stoïciens  et  épicuriens .  Le  Saint  es  au  milieu,  soujj 
un  portique  élevé,  ayant  près  de  lui  un  vieillard  qa  on  croit  Denis 
FAréopagite,  et  entouré  par  plusieurs  personnes  de  tout  ige.  Sur  les  pre- 
miers plans  on  voit  un  grand  nombre  de  philosophes,  occ  ipés  de  diverses 
démonstrations,  et  environnés  par  leurs  élèves.  Au  milieu  >ur  un  piédestal 
on  lit:  Raphaël  Uiib.  inv  —  Georgius  Mantuanus  —  •.,  les  deux  let- 
tres M  A  sont  liées.  Sur  une  grande  pierre,  au  coin  à  la  gaui  le  d'en  bas,  est 
une  inscription  en  quinze  lignes,  qui  commence  par  les  mot.  Paulus  Athc- 
nis  per  Epicureos  et  Stoicos.,  etc.,  et  à  la  droite  est  écr.  :  Geronimus  . 

COCK  .  PICTOR  .  EXCUDEBAT  .    l55o  .  CDx>I  GRATIA  .  ET  PRIVIL  &IO  .  P  .  AN  .  8. 

Le  sujet  de  celte  célèbre  fresque  de  Raphaël  dans  les  s  lies  Vaticanes  a 
été  Tobjet  de  beaucoup  de  discussions.  Vasari  V  a  expliqué  pom  l'accord  entre 
la  philosophie.,  /'  astronomie  et  la  théologie  ;  Baldinucci  et  E  Uoni,  pour  un 
gymnase  de  philosophes  ;  Chatlard,  pour  V Aréopage;  Vasi,  poui  une  assemblée 
de  philosophes  ;  VVcbb,  pour  une  réunion  de  savans  chrétiens  t  païens.  Bot- 
tari,  pour  la  Philosophie.,  cAc,  Lomazzo  et  Passeri  seuls  y  ont  s  connu  la  pré- 
dication de  S.  Pliai,  et  sont  d' accord  avec  le  titre  qu'  on  lit  dauj  Testampe  dor^t 
nous  parlons.  Ou  croit  que  le  fond  d^  architecture  soit  de  Pinvt'tion  de  Bra- 
mante, dont  on  voit  le  portrait  sous  la  figure  d' Archimèdes  .  '  out  le  monde 
sait  que  les  dilféreus  personnages  qui  composent  celte  scène  magi  fique  n'appar- 
tiennent point  ni  à  un  même  pays,  ni  à  une  même  époque,  ;  ais  servent  à 
pnsonnifier  les  différentes  opinions  philosophiques  de  tout  pays  el  le  tout  temps, 
sous  la  figure  de  leurs  fondateurs  ou  de  leur  culteurs  le  plus,  d  -.tingués  .  On 
sait  aussi  que  dans  ces  figures  le  peintre  plaça  les  portraits  de  ç  isieurs  de  ses 
contemporains,  tels  que  le  duc  d'' Urbin  François  Marie  de  la  'ère,  le  cardi- 
nal Pierre  Bembo,  le  duc  de  Mantoue  Frédéric  Gonzague,  Jean  «-^  la  Casa  ,  le 
Bramante,  son  maître  le  Pérousin  et,  tout  près  de  ce  dernier,  le  sien  propre. 

Cette  estampe  est  une  des  plus  rares  et  des  plus  belles  que  G  orges  ait  gra- 
vées dans  sa  piciiiière  manière.  Elle  est  imprimée  sur  deux  feuilles,  i  joindre  par 
la  liirgeur.  Les  épreuves  postérieures  ont  l'adresse  de  J.  J.  de  Rosse  avec  la  date 
1648.  On  en  connaît  un  répétition  de  1572  avec  le  nom  de  Nicolas  Nelli,  dont 
les  secondes  épreuves,  de  1617,  sont  retouchées  par  Philippe  Thjfliassin,  et  en 
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,ortent  îe  nom.  Heinecke  en  cJle  aussi  une  copie  avec  la  marque  G\,  A,  P,  F, 
qui  paraît  par  Gaspard  Osello  de  Padoue,  cl.  une  autre  par  Cossin.  Les  mo- 
dernes vantent  celles  par  Cunego  et  par  Volpalo.  Nous  avons  inJiijué.,  sous  le 
N.  479  un  groupe  de  cette  coniposition  gravé  par  Augustin  Vénitien,  et  sous 
le  N.  3C2  îa  stalue  dMpollon,  qui  décore  la  fond,  exécutée  jpar  Marc-Antoine. 

Superbe  épreuve,  d'une  extrême  fraîcheur,  le'gèretnenl  eudommagée  vers  le  milieu 
d"  ea  bas  j  sur  papier  daublé. 

Î3.')0.  La  Cène,  —  d  après  Lambebt  Lomeaud. 

Zàarg.  20  pouces:  —  Bout.  i3  pouces.  (  Bartscli,  6.) 

Jésus  est  à  table  avec  les  opùLies,  et  tieot  saint  Jean  dans  ses  bras. 
Sur  le  preaiier  plan  ou  remarque  un  chien  couché  et  uo  vase  :  îe  fond  ' 
leprésente  un  vaste  rideau,  suspendu  à  des  pilastres,  et  la  marque  du 
graveur  est  à  la  droite,^  à  mi-hauteur. 

La  raarg^  inférieure  de  cette  estaniDe  doit  renfermer  trois  cartouches. 
Dans  celui  à  ia  gauche  est  une  dédicace  à  Antoine  Pevenoîo  ;  celui  de  milieu 
porte  le  titre  du  sujet,  qui  commence  par  k s  mots:  AnaiRâNDAE  maksuetukiivis 
EXEMPLUM  ,  etc  ;  enfin,  d;\ns  celui  à  la  dfoîtc  on  lit:  Lambertus  Lombardus  în- 

VENTOR.  ÎIlEROKYMOS   G<iCK   EXCDDE.    CrW  GRA.   ET  PRITILEGIO.  DaOS  F  éprCUVC  aU 

cabinet  Cicognara  cette  marge  a  été  enlevée. 

Il  en  existe  une  copie  par  Gaspard  Osello  de  Padoue ,  avec  k  marque 
GASP.  F.  1564,  et  le  nom  de  l'éditeur  Nicolas  Nelîi  dans  le  cartouche  à  îa 
droite.  Les  épreuves  postérieures  ont  aussi  V  adresse  de  Lafreri. 

Epreuve  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 

39»    ,  .  ■  \  .       ■         ,    '■     .  ■  . .  ■ 

^  î  '  La  disputé  sur  lîe  Sacrement,        d' après  Raphaël. 

Larg.Zi  pouces.  —  Haut,      pouces.  (Bartsch,  23.) 

Dans  la  partie  inférieure  on  voit  un  concile  d**  évêques,  disposés  en 
demi-'Cercle  autour  d' un  autel,  sur  lequel  est  placé  le  Sacrement.  La  su- 
périeure est  occupée  par  une  gloire,  au  milieu  de  laquelle  on  remarque 
Jésus-Christ,  ayrnt  à  ses  côtés  la  Yierge  et  saint  Jean,  au  dessus  Dieu  îe 
Père,  et  aux  pieds  îe  Sain^î-Esprit.  Douze  Saints  et  Patriarches  sont  pla- 
cés sur  des  nuages  sur  une  même  ligne  près  de  ce  groupe,  et  au  dessous 
«ne  seconde  ligne  de  nuages  avec  des  Anges  et  des  Chérubins.  Aux 
deux  coins  au  premier  plan  est  le  commencement  d^  une  baîaustrade,  au 
•  côté  droit  de  laquelle  une  inscription  porte  1'  explication  du  sujet  eî 
une  dédicace  à  févêque  Perenoto  5  dans  la  partie  en  raccourci  on  y  lit  : 
Raphaël  .  Urb  .  ïn  .  Gieorg  .  Mantuaiv  .  F.,  et  à  la  gauche  :  Hieronïmus 

COCK.  PICTOR  EXGUDE.  M.D.LÎI   CUM  GRATIA  ET  PBîVILEGîO. 

Cette  estampe,  aussi  belle  et  aussi  rare  que  le  N.  1329  dont  elle  fait, 
le  pendant,  est  dédiée  par  Cock  au  même  personnage,  et  imprimée  aussi  sur 
deux  feuilles  à  joindre  par  la  largeur.  Parmi  les  modernes,  le  même  sujet  fut 
gravé  avec  beaucoup  de  mérite  par  Volpato.  ,  - 

Superbe  épreuve,  d'une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  conservée,  swr  papic* 
doublé, 
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l3«52.  La  KEssuRECTiON,  —      après  Bertano. 

Larg.  25  pouc.^  2  — •  Haut,  i5  pouc.^  5  //^.  (Bartschj  6<j.) 

Dans  un  cimetière  renfermant  plusieurs  monumens  funéraires, placé 
dans  un  endroit  environné  de  montagnes  ,  des  squelettes  sortent  des 
tombeaux  et  reprennent  leurs  chairs,  pour  paraître  au  jugement  dernier. 
Dans  la  partie  supérieure  on  voit  cinq  Anges  portant  une  banderole, 
sur  laquelle  on  lit:  Dabo  super  vos  nervos  et  succrescere  facia  sup.  vos 
CARNE.  Une  tablette,  appuyée  à  un  tombeau  vers  la  gauche,  porte  V  in- 
scription: Jo.  Baptiste  Britano  Mantoa.  inv.;  et  une  seconde  tablette, 
placée  à  terre  à  la  droite  et  appuyée  à  une  tête  de  mort,  renferme  les 
mots:  Georgius  de  Ghisi  Mantuan.  f.  M.D.LIÏI. 

Zani  a  prétendu  expliquer  ce  sujet  pour  la  Vision.  d'Ézéchieï,  observant 
toutefois  que  la  figure  du  prophète  y  est  point,  et  que  le  texte  ne  lui  con- 
vient pas  trop.  Les  premières  épreuves  portent  au  milieu  d'en  bas  le  nom  d''An~ 
toine  Lafreri  :  dans  celle  au  cabinet  Cicognara  on  ne  lit  que  Ilornae^  en  très- 
petits  caractères.  Les  posiérieurcs  ont  F  adresse  de  Christophe  Blanco  avec  la 
date  iSgS,  les  dernières  celui  de  J.  J.  Rossi. 

Belle  épreuve,  légèrement  endommagée,  sur  papier  doublé.  '  " 

i333.  Jugement  be  Paris.,  — ■  d'après  Bertano.  - 

Larg.  19  pouc..^  6  lig.  —  Haut.  14  pouces.  (Bartsch,  60.  ) 

Paris  est  assis  vers  la  gauche,  ayant  Mercure  près  de  lui.  Les  trois 
Déesses  viennent  d**  arriver.  Yénus,  la  première,  est  déjà  déshabillée  ,  Mi- 
nerve, au  milieu,  donne  à  garder  son  bouclier  à  deux  Génies;  Junon,  à  la 
droite,  est  au  moment  de  descendre  de  son  char.  Celui  de  Vénus  est  sur 
le  devant,  et  les  colombes  dételées  boivent  à  un  ruisseau,  qui  serpente 
aux  pieds  de  Paris.  Deux  Satyres,  vers  la  gauche,  guettent  les  Déesses. 
La  partie  supérieure  offre  un  temple  ionique,  dans  lequel  on  voit  T  aigle 
de  Jupiter  sur  une  espèce  d' auîel.  Une  portion  du  zodiaque  ceint  le 
temple  :  à  la  droite  est  F  Aurore  sur  son  char,  précédée  par  Lucifer,  à  la 
gauche  Apollon  sur  le  sien.  Dans  le  coin  en  bas  de  ce  côté  une  grande 
tablette  porte  F  inscription:  Baptista  Bertanus  Mantoa  —  nus  investor 
—  Georgius  Ghisi  Mantuanus  fegit  — -  Hieronymus  Cock.  excude. 

M.DLY   eu  .  GRA  .  et  .  PRE  ,  CAES  .  M  .  AD  .  SEXENIUM. 

Celte  superbe  composition  fait  le  phis  grand  honneur  au  Bertano,  et  ne  la 
cède  point  à  plusieurs  égards  à  celle  de  Raphaël  sur  le  même  sujet,  que  nous  avons 
vu  avoir  été  gravée  par  Marc-Antoine  (N.  257),  Il  en  existe  des  épreuves  ayant  en 
bas  une  inscription,  qui  commence  par  les  mots  :  Quantum  forma  fugax  etc., 
mais  cette  inscription  est  gravée  sur  une  planche  séparée,  de  6  lig.  en  hauteur. 
Le  cabinet  de  Friès  à  Vienne  en  conserve  une  dans  laquelle  la  tablette  est  en 
blanc,  et  au  dessus  de  la  tête  de  Vénus,  au  lieu  de  V  horizon  de  la  mer ,  on 
remarque  un  paysage  avec  des  fabriques  :  première  épreuve  (jul  est  peut-être 
unique.  Dans  le  cabinet  Malaspjna  on  conserve  aussi  un  dessin  de  ce  sujet,  ({a'Q^ 


ttoil  original ,  et  qui  offre  plusieurs  variations  dans  le  fond  ,  qui  est  plus 
simple  encore. 

Superbe  épreuve,  d'une  extrême  fraîcheur  et  parfaitetnent  bien  conserve'Ço 

ïo3,^.  Vénus,  —  d' après  Luc  Penni. 

Larg.  8  pouces.  —  Haut,  ii  pouc,  3  lig.  (  Barlsch,  4o- ) 

La  Déesse  est  dans  T  eau,  et  les  épines  d**  un  rosier  la  blessent  à  la 
tuisse.  Dans  le  fond  on  voit  un  guerrier  qui  poursuit  un  pâtre  :  c/  est 
peut-être  Mars  poursuivant  Adonis,  Au  premier  plan,  sur  une  tablette  au 
milieu  de  V  herbe,  on  lit:  L.  Peivnis  II.  in,  et  dans  une  autre  à  la  droite, 
iprès  des  pieds  d' un  Amour  endormi,  est  le  monogramme  du  Ghisi,  avec 
la  date  i556.  La  marge  inférieure  renferme  deux  distiques. 

On  connaît  «ne  copie  de  celfe  estampe,  dans  le  même  sens,  par  Gaspard 
Osello ,  dont  on- voit  le  chiffre:  Gas.  f.  ,  avec  la  date  i5G4,  à  rendroit  occupé 
par  celui  de  Gliisi  dans  P  original. 

Épreuve  fraîche,  mais  endommagée  en  plusieurs  endroits  et  sur  papier  dooWé, 

1335.  Diane  et  Orion,  — -  d'après  Luc  Penni» 

Larg.  9  pouc,  3  lig.  - —  Haut.  12  pouc.^  6       ,  et  10  lig.  de  marge. 
(Bartsch,  43.)  ^ 

iLe  chasseur  Orion,  précédé  et  suivi  par  ses  chiens  et  tenant  à  ïa 
main  un  javelot,  porte  sur  ses  épaules  la  Déesse  des  forêts,  qu"*  on  voit 
une  seconde  fois  dans  le  fond,  avec  son  cortège.  Une  grande  tablette  à  la 
gauche  d"*  en  bas,  offre  les  mots  :  Luca  Penkïs  R.  inven,  Georgius  Ghîsï 
Mant.  fa.  M.D.LYL 

La  mar^e  inférieure  renferme  une  inscription,  qui  commence  ainsi: 
SYLvis  HABITAIS,  etc.  Malpé  nomme  ce  sujet  Diane  et  Endymion.  11  en  existe 
une  copie  en  contrepartie,  par  Gaspard  Osello,  de  la  même  dimension,  et  mar- 
quée du  chiffre  GAP,  lettres  liées,  avec  la  date  M.D.LXIÏI. 

Épreuve  très-fraîche,  mais  un  peu  endoromage'e  en  queîquee  endroits. 

1336.  L  A  VIE  i)D  Sage. 

Larg.  20  pouces.  —  Haut.  14  pouc,  2  îîg.  (Bartsch,  67.) 

Un  vieillard  appuyé  à  un  rocher,  environné  par  des  bétes  farouches 
et  par  une  mer  orageuse  remplie  de  monstres  et  d'écueîls,  dans  laquelle 
surnage  un  frêle  bateau,  brisé  et  emporté  par  les  ondes.  Il  parle  à  une 
femme,  qui  paraît  être  la  Gloire,  et  qui  est  à  la  droite,  appuyée  à  un  pal- 
mier, la  tête  couronnée,  un  javelot  à  la  main,  semblant  Tencourager.  Près 
du  rocher  on  remarque  une  foret  avec  les  ruines  d\ni  amphithéâtre  ;  le 
fond  offre  un  paysage.  En  bas  du  rocher  on  lit  :  Sedet  aeternumq^e  se- 
DEBIT  iNFOELix,  au  dessous  des  pieds  de  la  femme  :  Tu  ne  cède  malis,  se© 


coNTEA  AUDENTîOR  ITO,  îîans  uuQ  table  lté  à  la  gauche  :  Raph  aelis  Urbina.-» 

ris    INVENTUM    PHILIPPDS    DATDS    AIVIMi    GRATlA.    FIERI  JUSSJT      enfin  SUT  Une 

autre  tablette  dans  le  bateau:  Geo.hgius  Ghisi  Mast.  f.  i5Gi. 

Quelques-uns  ont  nommé  ce  sujet  le  Songe  de  Raphaël^  d'après  le  nom 
sar  la  tablette  :  d'autres  la  mélancolie  de  MicJiel-Ange^  d'après  la  ressemblance 
de  ia  tète  du  philosophe  avec  le  portrait  de  cï  peintre;  on  eroit  cependant  que 
pîus  probablement  Luc  Penni  soif,  l'  inventeur  de  celle  belle  allégorie.  Estampe 
fort  rare,  et  un  des  véritables  chefs-d'œuvre  de  Georges,  dont  une  épreuve  fut 
achetée         irancs  à  la  vente  Durand. 

Épreuve  d' une  extrême  fraiclieur,  mais  considérablement  endommagée  ^  sur  pa- 
pier doublé.'     ■  ■    .  / 


1 ,3^7.  Hercule.  '  ' 

Larg.  14  pouc,  6  lig.  —  Haut.  9  pouc.^  10  ïig.  (  Bartscb,  56.  ) 

Le  héros  est  couché  sur  une  peau  de  lion,  s"'appuyant  à  sa  massue,  e1 
ayant  un  arc  et  des  flèches  près  de  lui.  Le  premier  plan  ofifre  un  paysage, 
ie  fond  un  fleuve  remonté  par  plusieurs  navires,  et  traversant  une  grand< 
villej  des  montagnes  bordent  Thorizon.  An  milieu  d''en  bas  on  lit:  Georg^ 
Gh.siv.  mat  (  ces  trois  lettres  liées  )  f.  iBô^. 

Au  coin  à  la  droite  est  une  seconde  petite  marque,  indéchiffrable  danj 
l'épreuve  au  cabinet  Cicognara.  Cette  estampe  est  rare  et  d' une  grande  beauté. 
Elle  est  d'après  l'iuveiiiion  de  Georges  lui-même,  qai,  peul-ètre,  dans  la  viilel 
au  fond  a  voulu  représenter  Mantoue  sa  patrie  .  Bru!Iio?,  dans  sa  Tahle  gén; 
de  monog.  N.  Si/j,  dit  que  la  Bibiiolhéque  <iu  Roi  à  Paris  en  conserve  un< 
épreuve  avant  que  le  fond  fût  gravé,  et  avec  la  têle  d' Hercule  non  achevée. 

Superbe  épi'euve,  d'une  extrêoie  fraîcheur  et  parfaitement  conservée,  sur  papiei 

doublé. 

iSoB-.  La  naissance  de  Memno5,  —  d**  après  j/cles  Romain. 

Larg.  i5  pouc..,  6  iig.  —  Haut.  10  pouc,  2  lig.  (Bartscb,  57.) 

Au  milieu  de  Festampe  Cybèle  remet  à  deux  Génies  le  nouveau-né. 
A  la  droite  sa  mère,  FAurore,  est  dans  un  Ut,  secourue  par  deux  femmes, 
tandis  qa^  à  la  gauche  une  des  Parques  allume  le  flambeau  de  la  vie. 
L'^Aurore  est  représentée  de  nouveau  vers  le  fond,  dans  son  char:  sur 
le  devant  on  voit  un  riche  berceau.  Sur  un  des  pans  du  lit,  à  la  droite  , 
on  lit:  In.  Jol.  Ko.  - —  pigta  in  —  Palatio  —  The  —  D  —  Duc.  Makt. 

G20RGIUS  —  Ghisi  Mart.  —  f.  ï568.  Vers  le  bas  de  ce  même  côté 
dans  une  tablette,  est  une  inscription  qui  commence  par  les  mots  :  Quo 
Genio  exceptum,  etc.,  et  une  seconde  tablette,  vers  la  gauche,  porte  :  CUM 

PREVILEGiO  REGIS.  / 

Cette  estampe  est  aussi  un  des  chefs-d'œuvre  de  Georges.  Maîaspina  s'est 
mépris  sur  sa  date,  qu'il  dit  i588. 

Superbe  éprenre,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 


Calomnie,  —  (î''après  Luc  Penni. 

Larg.  II  poiic.^  6  lig.  —  Haut.  i3  pouc.^   5  îig.  (  Barlsch  64.) 

La  Calomiîie,  un  flambeau  à  la  main  et  guidée  par  le  Soupçon, 
"traîne  devant  le  tribunal  d**  un  juge  aux  oreiHes  d"*  âne  P  Innocence,  sous 
ia  forme  d*'un  enfant.  Le  juge  est  assis  entre  la  Flatterie  et  FAveuglement, 
et  parmi  les  figures  qui  arrivent  oti  en  voit  une  habillée  en  filets  de  pé- 
cheur. Dans  le  fond  la  Vérité  s'  enfuit  dans  les  airs.  Sur  un  ornement  du 
hône  on  lit:  Geokgius  Gnisi  mant.  f.  1669^  et  en  bas  sont  trois  tablettes, 
dont  celle  à  la  droite  offre  les  mots  :  Luca  Penis  in.,  celle  à  la  gauche  : 
cuisi  PRivu.EGîo  REGIS  ,  T  autrc  au  milieu  une  inscription,  commençant  par 
les  mots  :  Attrahit  insontem,  etc. 

Cette  estampe  est  un  des  meilleurs  morceaux  de  Georges.  Une  première 
épreuve,  avant  le  nom,  en  a  été  achetée  200  francs  à  la  vente  Durand.  INous  duu- 
'jus  qu'elle  pût  être  plus  belle  que  celle  qu'on  trouve  au  cabinet  Cicognara. 

Épreuve  très-vigoureusjement  imprimée,  d' une  singulière  fraîcheur  et  parfaitement 
conservée. 

î.  ^'/|.0.  CuPiDON  ET  Psyché,  - —  d**  après  Jules  Romain. 

Larg.  S  ■)ouc.,  G  lig.  — Haut.  i3  pouc.y  5  lig.  (  BartscL,  - 

•  Les  deux  aaians  sont  couchés  ensemble  sur  un  lit  magnifique,  et  un 
Génie,  placé  à  la  gauche,  suspend  sur  leurs  têtes  deux  couronnes.  A  la 
droite  une  femme,  la  tête  ceinte  d'épis,  verse  de  V  eau  dans  les  mains  de 
Cupidon,  une  autre  liént  un  plateau;  le  fond  représente  deux  Satyres,  sa- 
crifiant un  bouc.  A  la  droite  d"*  en  bas,  sur  une  tablette,  on  lit  :  Juj^ius 
Ro.  In.,  et  au  dessous  est  le  chiffre  de  Georges,  avec  ia  date  i^']^. 

Bartscîi  s'est  mépris  lorsqu'il  prétend  que  Cupidon  et  Psyché  sont  cou- 
ronnés par  les  Heures  ;  Malpé  dit  par  l'Hymen.  C  est  aussi  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  ce  maiire. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 

I  ^J^l .  Le  mariage  de  Sainte  Catherine,  —  d"* après  le  Coreege, 

Larg.  8  pouces.  — •  Haut,  10  pouces.,  et  10  lig.  de  marge.  (Bartsch,  iï.) 

La  Vierge,  assise  à  la  gauche,  tient  entre  ses  bras  F  enfant  Jésus, 
dont  elle  guide  la  main  pour  mettre  un  anneau  au  doigt  de  Sainte 
Cathérine,  qu*'on  voit  à  genoux  à  la  droite.  Le  monogramme  de  Georges 
est  au  milieu  d' en  bas,  et  dans  la  marge  on  lit  :  Divini  J'elix  virgo 
cape  pignus  amoris  —  Ant.  LafreriJ'ormis  Romae  iS^S. 

Cette  estampe  offre  une  eiiécutîon  extrêmement  libre. 
,  Epreuve  très-fraîche^,  mais  un  peu  endommagée  en  quelques  endroits. 
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ÏÔl^I,  La  Vierge  couronnée.  "  ;'  '"^  ' 

Larg.  i4  pouces.  —  Haut.  7  pouc.^  5  lig.  (  Bartsch,  i3.) 

'  La  Vierge  couronnée  par  le  Christ  dans  le  ciel.  A  la  droite  d'en  bas 
est  la  marque  du  graveur.  ■ 

Bârtsclî  dit  que  ce  sujet  est  environné  par  «  huit  compartemens,  dont  six 
offrent  quelque  saint  mystère  ,  les  deux  autres ,  qui  sont  en  bas,  un  An^e 
Jouant  de  la  harpe,  îî  ajoute  qu''elle  doit  avoir  une  marge  renfermant  deux 
distiques  latins,  et  F  adresse  de  AnL  Lafreri,  avec  la  date  1575.  Ces  comparte- 
mens et  cette  marge  (qui  donnent  à  la  planche  un  total  de  8  pouc,  2  lig.  en 
îarg.,  et  de  10  pouc,  11  lig.  en  hauteur)  manquent  dans  T épreuve  an  cabinet 
Cicognara.  L"*  invention  du  sujet  appartient,  à  ce  qu"*  on  croit,  à  un  maître  de 
rëcoie  de  Florence,  d'après  lequel  Georges  grava  deux  autres  estampes ,  est- 
à-dire  ;  rHomme  de  douleurs  et  la  Vierge  de  pitiéy  offrant  aussi  divers  com- 
partemens autour  du  sujet  principal. 

Bonne  épreuve,  quoique  nn  peu  faible ,  très-bien  conservée.  ' 
l3z|.3.  La  TnmiTÉ. 

Larg.  II  pouces.  —  Haut.  14  pouc.^  9         et    de  marge.  (Bartsch,  i/j.) 

Le  Père  Eternel  soutenant  entre  ses  bras  Jésus-Christ.  Le  Saint- 
Esprit  est  au  dessous,  et  des  chœurs  d^Ânges,  portant  les  instrumens  de 
la  passion,  sont  disposés  autour  de  ce  groupe.  Dans  une  tablette  vers  la 
gauche  d'en  bas,  on  lit  :  G.  Mant.  in.,  f.  1676,  et  la  marge  inférieure 
contient  une  dédicace  au  duc  de  Mantoue  Guillaume  Gonzague. 

Cette  marge  est  cependant  gravée  sur  une  planche  séparée.  On  doit  ran- 
ger cette  pièce  parmi  les  meilleurs  morceaux  de  la  seconde  manière  de  Georges. 
Il  en  existe  une  copie  anonime,  avec  quelques  changeraens,  où  on  lit  les  mots: 
Benedicta  sit  Sancta  Trîn'itas  dans  un  cartouche  en  bas  ,  et  ayant  V  adresse 
de  Lafreri.  Ghisi  grava  ce  sujet  d""  après  sa  propre  invention. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e»  '     ■      -.  * 

l3^^.  La  fuite  en  Egypte,     <  d"*  après  Jules  Campi, 

Larg.  12  pouces,  — =  Haut.  17  pouc,.^  9  îig.  (Bartsch,  4*)  '  . 

La  Vierge  est  assise  au  milieu  sous  un  palmier  ,  tenant  1'  enfant 
Jésus  entre  ses  bras,  et  avec  saint  Joseph.  Quelques  Anges  cueillent  des 
dattes,  d**  autres  les  présentent  à  Jésus,  d''  autres  enfin  amènent  un  car- 
dinal qui  vient  F  adorer.  Dans  une  tablette  à  la  droite  d**  en  bas  on  lit  : 
JuLius  Campus  Cremopîensis  in.,  et  vers  la  gauche  on  voit  le  monogramme 
de  Georges,  avec  la  date  iSyS. 

Cette  estampe  est  d' après  un  superbe  tableau  de  Campî,  qu''  on  conserve 
à  Milan,  dans  l'église  de  Saint-Paul.  Les  secondes  épreuves  ont  l'adresse  de 
Nicolas  van  Aelst;  les  troisièmes,  celui  de  Pierre  Facchetti,  mantouan  ;  les  qua- 
trièmes., celui  de  François  Paîmleri  romain,  dans  les  mots  :  Franciscus  palm^ 
for,  Romae, 


li  existe  une  copie  de  cette  eslanope,  par  un  anonime,  dont  les  secondes 
preuves  portent  l'adresse  de  Donatus  llasicoti,  les  dernières  celui  de  Rémon- 
dini  de  Bassan,  On  Ta  attribuée  à  Augustin  Carrache  ;  mais  Zani  croit  qu"*  elle 
ipparticnne  plutôt  à  Jean-Bapliste  Mazza.  Elle  est  sans  toute  marque. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conserve'e. 


 ^< 


PIÈCES  SANS  DATE,  AVEC  MARQUE. 


Hercule,  — •  d'après  J. -Baptiste  Bertano.  ) 

Larg.  8  pouces.  —  Haut.  i3  pouces.  (  Bartscb.  44-) 

Le  héros  tient  terrassée  à  ses  pieds  Thydre  de  Lerne,  dont  une  des 
grilles  dépasse  le  bord  inférieur  de  l'estampe.  Le  sujet  est  renfermé  dans 
un  cadre,  orné  de  plusieurs  figures  allégoriques,  ainsi  que  d' instrumens 
de  musiques,  de  géographie,  etc.,  et  avec  deux  tablettes  ;  sur  celle  à  mi- 
hauteur  à  la  gauche  on  lit  :  I.  B.  B.  IN.  V,,  et  dans  la  seconde  ,  à  mi- 
hauteur  à  la  droite  :  Georgius  .  Ghisi  .  Mantuan  ,  f.  Le  premier  G  est  à 
rebours.  ■ 

Cette  pièce  est  une  des  plus  soignées  que  Georges  ait  jamais  exécutées.  On 
la  trouve  souvent  au  commencement  de  l'ouvrage  de  Jean-Baptiste  Bertano  : 
Gli  oscuri  e  difficili  passi  delV  opéra  di  Vitruvîo.,  imprimé  à  Mantoue  en 
i558,  petit  volume  de  28  feuillets,  avec  lequel  cependant  elle  n'  a  rien  de  com- 
mun, li  est  fort  rare  de  la  rencontrer  isolée. 

Magnifique  épreuve,  d'une  singulière  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conserve'e,  sur 
papier  doublé. 

1346. 

La  Visitation,  —  d' après  Salviati. 

Larg.  18  pouc,  G  lig.  — Haut.  11  pouc,  8  llg.  (  Bartsch,  i.) 

La  Vierge  saluant  sainte  Elisabeth,  à  qui  elle  vient  rendre  visite. 
Riche  composition  de  beaucoup  de  figures.  A  la  droite  d' en  haut  on  lit  : 
Fran.  Salviati  in.,  et  en  bas  du  même  côté,  dans  une  tablette:  Geor-gius 
Mantua-nus  -  p.  Au  milieu  de  la  marge  inférieure  est  l'adresse  de  Lafreri. 

Barîscli  marque  par  erreur  les  dimensions  de  cette  belle  estampe  en  3 
pouc,  8  lig,  de  largeur,  et  3  pouc,  i  ligne  en  hauteur.  La  bibliothèque  impé- 
riale à  Vienne  en  conserve  une  épreuve  non  achevée,  dans  laquelle  le  pilier  à  la 
i(auche  est  en  blanc 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  bien  conservéeo 


\  l'^/^J ,  Le  jugement  universel,        (F  oprès  Michel-Ange. 

Larg,  39  pouc,  5  lîg.  —  fiant,  1^5  pouc,  5  lig.  (  Bartscb,  25.) 

Même  sujet  que  les  N.  S^S,  io5i.  Estampe  composée  de  oQze  piè- 
ces de  différentes  formes  et  grandeurs,  à  joindre  ensemble,  au  moyen  d'aune 
double  signature.  Le  porliait  de-  Michel-Ange,  en  buste  et  vu  de  face, 
doit  être  placé  dans  un  ovale  en  haut,  entre  les  deux  cintres  du  tableau.  Au 
coin  à  la  gauche  d'en  bas  on  lit:  Georgius  Maktuakus  fecit,  —  J.  Jaco- 
hus  de  Fiabeis  Jbrmis  Romae  ad  iempliiin  S.  Maria  de  la  Pace.^  cum 
privilégia  S.  P.  Vers  le  milieu  est  une  inscription,  qui  commence  par  les 
mots  :  MiCHAEL  Angélus  Bonaiioïus  Tuscorum  flos  delibatcs,  etc.,  et  au 
dessous  de  la  barque  de  Charon,  une  dédicace  à  Matthieu  de  Merve,  sei- 
gneur de  Cîootuyck,  dont  les  armoiries  sont  au  milieu. 

L'adresse  de  J.  J,  de  Rossi  indique  les  troisièmes  épreuves;  les  premières,  qui 
sont  très-rares,  étant  sans  lettres,  et  les  secondes  sans  cette  adressa,  ni  la  dédicace. 

Épreuve  gpaëi  aidfflent  médiocre  ,  à  i'  exception  de  deux  pièces  en  bas,  qui  sont 
faibles  et  sur  papier  doublé.  Les  burds  inférieurs  et  latéraus  sont  endommagés. 

i348.  Trahison  de  Sinon,  — ■  d' après  J.  Baptiste  Mantouan. 

Larg.  17  pouc.^  6  lig.  — Haut.  i3  pouces.,  et  3  lig.  de  marge.  (Bart- 
sch,  28.)  ■  ,  '  , 

Sinon,  embourbé  dans  un  marais  et  les  yeux  bandés,  faisant  une 
fausse  confidence  aux  Troyens,  rapport  au  cheval  de  bois  bâti  par  les 
Grecs,  et  qu""  on  voit  dans  lontain.  Au  milieu  de  la  marge  inférieure  on' 
lit  :  ï.  BA.  Ma^ttuanus  in.,  et  vers  la  gauche^  dons  V  ombre  sur  le  rivage 
du  fleuve  parmi  les  joncs,  est  gravé  d''une  manière  à  peine  lisible:  Geor- 
.Gius  R'Iant.  Feg.  '  •     ■■'  '  =  ■ 

La  marque  de  Georges  est  tellement  cacbe'e  qu''  on  ne  la  découvre  que 
difficilement,  d"*  où  vient  que  cette  estampe  a  été  presque  toujours  attribuée, 
aussi  pour  la  gravure,  au  Mantouan.  Vasari  est  peaî-ètre  tombé  le  premier  dans 
celle  erreur,  la  où  ii  dit.  ea  parlant  uu  Maatouaa:  Sono  aiicht;  moito  capric- 
ciose  di  mano  del  niedesimo  due  car-e  grandi  nellt   (juali  è  i'  incendia  dii 
Trojû.  f  itto  con  invenzlone.,  distgno  e  grazia  straordinaria.  Si  c'  est  une  des  | 
deux,  l'autre  pourrait  bien  être  celle  qui  représente  les  Troyens  repoussant  les  \^ 
Grecs  à  leurs  navires.,  que  nous  avons  décriie  sous  le  IS.  ïfQO';  mais  nous.  1 
sommes  cependant  persuadés  que   ce   soit  plutôt   i' estampe  dont  nous  parle- j 
rons  dans  V  article  suivant,  qui  représente  vérilabiemenî  la  Frise  de  Troye.,  et  ' 
que  Vasari  n'hait  entendu  parler  que  de  F  invention  seuîenient ,  qui  est  en  effet 
irès-pittoresque  et  très-belle.  " 

-  Superbe  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée,  v 
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l3/^^.  La  Prise  de  Tboye, —  rF  après  J. -Baptiste  Mantouan. 

Larg.  18  pouc.^  4  lig.  —  Haut.  14  pouc.^  3  lig.  (  Barlsch,  29.) 

Les  Grecs,  débarquant  de  leurs  navires,  entrent*  en  masse  dans  la 
■ville  qui  est  déjà  en  flammes,  tandis  que,  vers  la  droite  sur  le  premier 
plan,  Énée  obéissant  aux  ordres  de  Vénus,  qu*"  on  voit  entourée  d""  un 
nuage,  tient  Ascagne  entre  ses  bras  et  paraît  au  moment  de  se  charger 
aussi  de  son  père,  qui  est  assis  sur  une  muraille  avec  le  palladium. 
Ainsi  que  dans  la  précédente,  on  lit  sur  cette  estampe  au  milieu  d'en  bas: 
J.  B.  Mantuawus  m.,  et  au  coin  à  la  droite,  dans  T  ombre  de  la  muraille  : 
Georgius  Mantuanus  F. 

Nous  avons  déjà  dit  que  nous  cioyons  que  cette  pièce  el  la  precéJcnlc 
soient  les  deux  nommées  par  Vasari.  Zani  prélend  au  contraire  que  ce  soil  plutôt 
celle-ci,  et  l'autre  que  nous  avons  décrite  sous  le  N.  1190.  Peut-être  ne  con- 
naissait-il pas  le  sujet  du  Sinon. 

Très-bonne  épreuve  ,  quoique  avec  V  adresse  de  Lafvcri,  parfaitement  con  jorvee. 

00.  Le  Par?jasse,  —  d'après  Luc  PenNi. 

Larg.  i5  pouc,  G  îlg.  —  Haut.  12  pouc,  4  ^'8-  (Bartsch,  58.  ) 

Apollon,  placé  au  milieu,  joue  du  violon,  tandis  que  les  Muses,  aux 
deux  côtés  mais  un  peu  plus  bas,  lui  répondent  en  cbœur  avec  d^  autres 
instrumens.  On  voit  vers  la  gauche  deux  poètes,  et  dans  les  airs  quelques 
Amours  portant  des  couronnes.  Une  tablette  vers  la  droite  offre  les  mots: 
L.  Pennis  R.  in.,  et  un  autre  vers  le  milieu  :  Georgius  Mant.  r. 

Il  existe  deux  copies  de  cette  estampe.  La  première,  Irès-trompeuse  et 
avec  les  mêmes  inscriptions,  se  reconnait  à  ce  que  les  cheveux  de  l'Aînour 
grimpant  sur  un  arbre,  vers  la  droite  d'en  haut,  dans  T  original  atteignent  le 
bord  supérieur,  et  dans  la  copie  en  sont  éloig^nés  de  deux  lignes.  Le  seconde 
est  gravée  par  Gaspard  Osello  ,  et  porte  sa  marque  Gasp.  f.,  au  lieu  de  celle 
de  Georges,  dans  la  tablette.  Vers  la  droite  d' en  bas  elle  offre  aussi  1'  adresse 
de  Nicolas  JNelli,  par  les  chiffres:  N.  N.  ex  i563. 

Epreuve  d' une  extrême  fraîcheur ,  mais  légèrement  endommagée  dans   la  parue 
inférieure. 

-  Le  triomi^^he,  —  d'après  Jules  Romain, 

Larg.  20  pouc,  9  lig.  —  Haut.  16  pouces.  (Bartsch,  68.) 

La  marche  se  dirige  vers  la  droite  ;  elle  est  précédée  par  un  bouf- 
fon, et  se  compose  de  soldats  romains  traînant  en  triomphe  des  esclaves^ 
des  vieillards,  des  femmes  et  des  enfans,  garrottés  et  à  demi-nus.  Le  fond 
représente  un  vaste  portique,  d' où  le  peuple  assiste  à  ce  spectacle.  Au 
miUeu  d' en  bas  on  lit  :  Julius  Romanus  inventor  — —  Georgius  Mantua- 
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Très-belie  estampe,  porlaiifc  vers  la  droile  d' en  bas  l'adresse  de  Kîcoi.^s 
vaii  Aeist,  avec  la  date  Rome  i6o5,  dont  Bartsch  ne  parle  point  et  qui  proba 
blenient  désigne  les  secondes  épreuves. 

D'  une  médiocre  fraîcheur  mjys  parfaitement  conserTee  ,  sur  papier  doublé,  | 

l352.  Le  Christ  en  croix.  i 

Larg.  6  pouc,  8  lig.  — -  Haut.  9  pouc,  8  Ug.  (Bartsch,  7.) 

Jésus-Christ  est  attaché  à  la  croix,  au  pied  de  laquelle  on  voit  la 
Magdeleine  à  geoous  :  la  Vierge  et  saiot  Jean  pleurent  debout  aux  deux 
côtés.  Vers  la  gauche  d"*  en  bas  on  voit  le  monogramme  de  Georges  :  G 
MAF,  les  trois  dernières  lettres  liées. 

Estampe  d' une  exécution  soignée  mais  timide  :  peut-être  est-ce  un  des 
premiers  ouvrages  de  ce  maître.  .  .  , 

Bonne  e'preuve,  mais  endommage'e  au  coin  à  la  droite  d'en  bas.     '  •        -  - 

3-^.  Martyre  de  Sainte  Barbe. 

Larg.  6  pouc.^  8  lig.  — -  Haut.  9  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  10.) 

La  Sainte  est  ao  r/iilieu,  sur  une  hauteur,  au  moment  d**  avoir  la  11 
téte  tranchée  par  la  main  de  son  père,  qui  la  tient  par  les  cheveux,  eni; 
présence  du  peuple  assemblé.  Au  milieu  d'en  bas  on  voit  le  monogramme  ; 
de  Georges.  ■  •    .  ■  i 

Bartsch  croit  que  cette  estampe  est  aussi  de  T  invention  du  Ghisi,  mais  il  ï 
dit  qu'elle  ne  porte  point  de  marque,  BruUiot  remarque  cependant.  Table 
gén.  des  monog..,N.  3 14,  que  cette  marque  se  trouve  dans  quelques  épreuves: 
en  effet  elle  est  nettement  visible  dans  celle  au  cabinet   Cicognara.  Il  paraît! | 
qu**  elle  était  destinée  à  un  livre  d''heures,  dont  on  voit  une  page  imprimée,  aa 
verso  de  la  gravure. 

Epreuve  un  peu  faible,  mais  parfaitement  conservée.  '  | 

î35^.  Câjus  Marîus,  —  d' après  le  Caravage.  _ 

Larg.  10  pouces.  —  Haut.  7  pouc.  6  lig.  (Bartsch,  26.)  ' 

Marius,  assis  à  la  droite  dans  la  prison  de  Minturne,  arrête  d""  uq  [: 
regard  les  deux  soldats  envoyés  pour  îe  tuer.  A  la  gauche  dVn  bas  on.  ; 
voit  une  tablette  avec  le  nom  du  peintre  :  Pol.  in.,  et  îe  chiffre  du  Ghisi.| 

Belle  épreuve,  parfaitement  bien  conservée. 

r 

lOO.).  La  Victoire. 

Larg.  5  pouces.  —  Haut.  9  pouces.  (  Bartsch,  3/}.  ) 

Femme  ailée,  debout,  vue  de  pjrofil,  tournée  vers  la  gauche,  tenant 
\m  globe.  Vers  la  gauche  d' en  bas  on  voit  le  chiffre  du  Ghisi,  •  j 
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On  croit  que  cette  estampe  soit  d'après  un  dessin  de  Julc;  Romain. 
Belle  épreuve,  parfaitement  bien  conserve'e. 


l35G.  Vénus  et  Vulcain,  —  d'après  Piérin  del  Vaga. 

Larg.  fj  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  lo  pouc.  ^  5  lîg.  (Bartsch,  35.) 

La  Déesse  est  assise  sur  un  lit  près  de  Yulcain,  et  parle  à  TAmour, 
c[ui  est  debout  à  la  gauche,  tendant  son  arc.  On  remarque  deux  autres 
Amours  à  la  droite,  dont  V  un  soulève  un  rideau,  Fautre  arrange  la  corde 
de  son  arc.  Vers  la  droite  dVn  bas,  sur  une  marche,  est  la  tablette  avec  la 
marque  du  Ghisi. 

Epreuve  très-fraîche  et  fort  bien  conservée,  sur  papier  double. 

l35j  9   1 36o.   Les   PLAiFONns   en   hauteur,  — •   d'après  t,e 
Primatice. 

Larg.  6  pouc.^  2  lig.  —  Haut.  1 1  pouces.  (  Bartsch,  36  à  39  ) 

Suite  de  quatre  estampes,  cintrées  par  le  haut  et  par  le  bas,  et  carrées 
aux  côtés.  Toutes  quatre  ont  en  bas  T  inscription  :  Fran.  Bol.  in.,  et  le 
monogramme  de  Ghisi. 

1557.  Trois  Muses  assises,  et  au  dessus  un  Génie  portant  une  lyre 
— ■  i558.  Trois  autres  Muses  assises-,  et  au  dessus  un  Génie  qui  semble 
leur  parler.  — -  iSSg.  Encore  trois  Muses,  et  un  Génie  en  l'air  jouant  des 
castagnettes.  — -  i56o.  Apollon  jouant  de  la  îyre,  et  Pan  du  chalumeau; 
dans  le  haut  un  Génie  sonnant  du  cor. 

Epreuves  parfaitement  fraîches.  Celles  du  N,  i357  est  coupe'e  par  le  milieu  et  sur 
papier  double,  celle  du  Pî.  i36o  endommagée  et  aussi  sur  papier  double,  les  deux  autres 
parfaitement  bien  conservées. 

i36i  ♦  Copie  du  N.  i  56o. 

Mêmes  dimensions. 

Cette  copie,  anonime,  sans  marque  el  sans  le  nom  du  peintre,  est  dans  le 
même  sens  de  P  original  et  assez  exacte,  quoique  d'un  dessin  moins  ferme.  Il 
existe  des  copies  semblables  des  autres  trois  pièces  aussi. 

Épreuve  très-belle,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée,  mais  sur  papier  doublé. 

ï362  à  ï365.  Les  Plafonds  ovales,  —  d'après  le  Primatice. 

Larg.  S  pouc,  7  à  10  lig.         Haut.  6  pouc..^      à  10  lig.  (Bartsch, 
48  à  5i.) 

Suite  de  quatre  estampes,  dont  chacune  porte  au  milieu  d'en  bas  les 
mots:  Fran.  Bol.  in.,  ainsi  que  le  monogramme  du  Ghisi. 
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1062.  Hercule,  Bacchus,  Pan  et  une  autre  Divinité. —  i563.  Vénus 
au  iniîieu  de  deux  autres  Déesses  et  de  deux  Amours.  —  i564.  Junon 
avec  deux  autres  femmes,  et  un  Génie  avec  une  corne  d'' abondance.  — -  j 
i565.  Âpoilon,  Neptune,  Pluton  et  Pallas.  Tous        quatre  groupes  sont 

sur  des  uuages.  i 

Superbes  épreuves,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservf'cs. 

l366.  Hercule  de  Farnèse,  — •  d'' après  T  antique. 

Larg.  7  pouces.  —  Haut.  12  pouces.  (Bartscli,  41) 

Le  héros  est  debout,  se  reposant  sur  sa  massue.  Le  fond  représente 
U5ie  niche  carrée,  et  vers  îa  gauche  d"*  en  bas  on  voit  le  chiffre  du  Ghisi,  ' 
dans  une  tablette. 

On  conuaîl  une  copie  de  cette  estampe  par  Marins  Carîarus,  artiste  dont  j 
nous  parlerons  ailleurs.  Elle  porte  son  nom,  ainsi  qu'  une  inscription  grecque , 
Q\.  la  statue  est  dans  une  niche  cintrée  par  en  hant.  Cette  copie  cède  de  beaucoup  | 
à  roriginaî,  qu**  on  doit  placer  parmi  les  TOCiileurs  morceaux  du  Ghisi. 

Belle  épreuve,  très-bien  conserve'e,  snr  papier  double, 

l3By»  Yénus  et  Adonis,  ~—  d''après  Théodore  Ghisî.     \  ; 

Larg.  8  pouc,  5  lig.  —  Haut.  12  pouces.  (  Bartscli,  42.)      :    '  f 

La  Déesse  embrasse  son  amant  au  retour  de  la  chasse.  Un  Amour'  I' 
soulève  im  rideau,  un  autre  joue  avec  un  ia])iii,  et  les  lévriers  d**  Adonis  se 
désaltèrent  à  un  ruisseau.  A  la  gauche^  près  du  pied  de  Yénus,  on  voit 
une  tablette  avec  les  mots:  Teodo'RO  Ghisi  in.,  et  vers  la  droite,  près  de 
rAoïour,  le  chiffre  de  Georges. 

Superbe  épreuve,  à'  une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 

l3t38*  Double  de  li  pièce  précédente.  '  ■  ^ 

Epreuve  après  que  la  planche  exit  été  très-maladroitement  retouchée.  La 
rare  beauté  de  Poriginal  y  est  presqo'entièrement  perdue;  le  fond,  qui  représente 
un  paysage  avec  Â.'îonis  blessé  par  le  sanglier  ,  se  voit  à  peine,  tandis  que  les 
figures,  au  contraire,  sont  couvertes  de  tailles. 

Bien  conservée,  sur  papier  doublé. 

l36c|.  Angélique  et  Médor,  — '  d''  après  Théodore  Ghisi. 

Larg.  ']  poHC,  7  lig.  — Haut.  11  pouces.  { Bartsch,  62.) 

Angéhque,  presque  tout-à-fait  nue,  est  assise  sur  les  genoux  de  son 
amant,  au  pied  d**  un  arbre,  sur  le  tronc  duquel  il  trace  le  nom  de  sa 
maîtresse.  Un  Amour  tout  près  agite  son  fiambleau.  Sur  une  tablette,  vers 
la  droite  d''en  bas,  on  lit:  Teodoro  Ghisi  in.,  et  vers  la  gauche  on  voit  le 
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monogramme  fie  Georges.  L'' adresse  cV  Anl.oine  Lalrci  i  e^t  au  dessous 
du  nom  du  peintre. 

Au  premier  abord  celle  composition  offre  une  frappante  analogie  nvce 
la  Fénus  et  Adonis^  par  le  même  peintre,  dont  nous  venons  de  parler  sous  le 
N.  1367.  i-<a  figure  de  femme  surtout  est  presqu' aLsolument  la  n»ên)e.  C]c- 
pendant,  soit  pour  le  mérite  du  d(>ssin  soit  pour  celui  de  T  exécution ,  celle 
estampe  nous  parait  un  peu  inférieure  à  T  autre. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 

iSyO.  Double  de  la  pièce  précédente. 
^     Epreuve  un  peu  faible,  sans  V  adresse  de  Lafreri,  parfaitement  conservée. 

I  3^  ï  .  Yénus  et  Yulcain  ,  • — ■  d*"  après  Piérin  del  Yaga. 

Larg.  Il  pouc.  6  îig.  — •  Haut.']  pouces.  (Earlscl^,  5/j.) 

La  Déesse  est  assise,  el  seird>le  d"*  une  main  cacher  derrière  elle  TA- 
mour,  tandis  que  de  l'autre  elle  pose  un  dard  sur  l'  enclinne  où  Yulcain 
est  prêt  de  frapper.  On  voit  deux  autres  Amours,  dont  un  souffle  au  four- 
neau, fautre  en  retire  une  flèche.  Au  milieu  d'*en  bas  on  ht  :  Pirinus  in., 
et  à  la  gauche  est  le  monogramme  de  Georges,  près  d''  un  marteau. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

1072.  SfLÈWE  ENDORMI,  —  d"*  après  Jules  Romain. 

Larg.  II  pouc,  5  lig.  —  Haut,  y  pouc,  6  lig.  (Bartscb,  55.) 

Un  Sat^^'e  tâche  avec  un  cep  de  vigne  de  réveiller  Silène,  qui  dorf 
près  d'aune  table^  sur  laquelle  une  chèvre  ap>puie  les  deux  pjieds  de  de- 
vant. Au  milieu  est  le  njoDoeramme  de  Ghisi- 

o 

Très-belle  épreuve,  légèrement  endommage'e. 

La  mort  de  Procris,  —  d**  après  Jules  Romain. 

Larg.  20  pouc,  9  lig.  —  Haut,      pouc,  4         (Bartscb,  Gi.) 

Procris  est  à  la  droite,  a[>pnyée  sur  les  genoux  du  malheureux  Cé- 
phaîe,  qui  vient  par  mégarde  de  la  tuer.  Plusieurs  Nymphe.^  et  Divini- 
tés champêtres  en  plaignent  le  trépas,  et  au  milieu  V  Amour  tient  dans  la 
niaio  la  flèche  meurtrière.  Au  milieu  d**  en  bas  on  lit:  Julius  Romanus  in- 
VENTOR  •  le  chiffre  de  Georges  Ghisi  est  tout  près. 

Dans  la  partie  supérieure  on  remarïjue  une  inscription,  qui  commence  par 
les  mots:  Procrin  Eritrei  Régis  Athenensiu3i  Filia,  etc.;  près  du  Satyre  à  la 
gan(  he  ou  lit:  Philippus  Tîwmossinus  excudit  Bomae  \  cnfm  au  coin  de  ce  côté 
est  r  adresse  de  J.  J.  de  Rossi.  Ces  caractères  désignent  les  troisièmes  épreuves, 
après  le  retouche  du  Tliomassin  ;  les  premières  étant  sans  aucune  adresse,  et  les 
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secondes,  |retouchées  à  ce  qu'on  croit  par  Ghisi  lui-même ,  portant  celle 
d'Antoine  Lafreri.  À  la  vente  Durand  une  première  épreuve  de  cette  estampe 
a  été  achetée  loo  francs. 

Très-bien  conservée,  sur  papier  doublé, 

l^J^.    Le  Malade  AUX  VENTOUSES.  •  - 

Larg.  8  pouces.  —  Haut,  ii  pouc,  2  lig.  (Burlsch,  63.)  ' 

Un  homme  couché  sur  le  veotre  et  environné  par  quatre  femmes.^ 
avec  un  chirurgien  qui  lui  applique  les  ventouses  aux  épaules.  Le  mono- 
gramme du  Crhisi  est  sur  un  écriteau  au  pied  du  lit^  à  la  gauche  d**  en  bas. 

On  croit  cette  médiocre  estampe  d'après  un  dessin  de  Jules  Romain.  An- 
toine Fantuzzi  grava  aussi  ce  sujet,  dans  une  plus  fort  dimension,  et  sans  marque. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  .  \ 

l'ijS.  Michel- Ange.      '  ' 

Larg.  7  pouc,  4  lîg-  —  Haut.  9  pouc,  10  lig,  (  Bartsch,  71.) 

Portrait  en  buste,  vu  de  face  et  tourné  un  peu  vers  la  droite,  ren- 
fermé dans  un  ovale  entouré  d'aune  bordure  à  cartouches,  au  dessous  de 
laquelle  on  lit:  Michael-Angelus  Bonarota.  —  Alter  inventor  faciebat. 
Le  monogramme  du  Ghisi  est  au  milieu  d**  en  bas. 

Médiocr-e  épreuve,  mais  parfaitement  conservée. 


■^    7      Neptune  assis,  ■ —  d' après  Piérin  del  Vaga. 

Larg.  5  pouc.  8  llg.  —  Haut.  8  pouc,  4  iig-  (Bartsch,  3o.  ) 

Le  Dieu  sonne  d'aune  conque  marine,  et  est  placé  entre  deux  Tri- 
tons, dont  un  porte  son  trident. 

Cette  pièce  fut  retouchée  ensuite,  à  ce  qu^  on  croit,  par  Ghisi  lui-même. 
Dans  cette  état  on  la  connaît  à  ce  que  Tépaule  du  Triton  à  la  droite  d' en  bas 
est  entièrement  couverte  d'ombre. 

Epreuve  avant  le  retouche,  trè»-belle  et  parfaitement  conservés. 


1077'  Neptune  debout,  —  d'après  Piérin  del  Vaga. 

Larg.  5  pouc  .,  lo  lig.  — Haut.?>  pouc.^  lo  lig.  (Barlsch,  3i.) 

Le  Dieux  est  sur  les  ondes,  appuyé  sur  son  trident,  et  ayant  à  ses 
pieds  deux  chevaux  marins. 

Cette  pièce  fait  suite  à  la  précëclenle,  et  fut  aussi  retouchée  par  le  Ghisi, 
On  la  recounaît  dans,  cet  état,  à  ce  que  le  genou  droit  de  JSeptune  est  couvert 
d"'  ombre. 

Epreuve  après  le  retouche,  parfaitement  fraîche,  mais  un  peu  endommagée  dans 
le  coin  à  la  droite  d' en  haut. 


ï  ÔJÔ.  Thétis  debout,  —  d"*  après  Piérin  del  Vaga. 
Mêmes  dimensions.  (Barlsch,  33.) 

La  Déesse  est  sur  le  bord  de  In  mer,  entre  deux  Tritons,  dont  celui 
a  la  gauche  Taide  à  porter  son  trident. 

Cette  pièce,  faisant  suite  aux  deux  précédentes,  fut  retouchée  de  raênic,  et 
les  épreuves  postérieures  se  reconnaissent  à  ce  que  le  Triton  à  la  gauche  est 
entièrement  en  ombre. 

Pour  compléter  cette  série  il  faut  une  quatrième  estampe,  qui  manque  au 
cabinet  Cicognara,  et  qui  représente  Thétis  assise  sur  un  tronc  d'arbre,  près  d'un 
Triton  qui  porte  son  trident.  La  main  gauche  du  T  riton,  lorsqu' elle  est  couver- 
te entièrement  d' ombre,  désigne  les  épreuves  retouchées. 

Epreuve  après  le  retouche,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 


lO^^)»  Triomphe  de  Bacchus. 

Ovale.  Larg.  g  pouc..,  9  lig.  ~  Haut.  7  pouc,  4  ^'8'  (Bartsch,  46.) 

Le  Dieu  est  sur  son  char,  traîné  par  des  lions,  précédé  par  Silène 
ivre  et  par  une  troupe  de  Bacchantes  et  de  Satyres.  A  la  droite  on  voit 
Ariadne  couchée,  et  TAmour. 

On  ignore  si  cette  pièce  soit  diaprés  un  bas  relief  antique,  ou  un  dessin 
de  Jules  Romain.  Ni  pour  le  mérite  du  dessin  ni  pour  celui  l'exécution^  elle 
n'  est  comparable  aux  beaux  morceaux  du  Ghisi. 

Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée,  sur  papier  doublé. 
l38o.  Calisto,  —  d' après  le  Primatice. 

Pentagone.  Larg.  16  pouces.  —  Haut.  10  pouc,  3  lig.  (Bartsch,  69.) 

Jupiter  et  quelques  autres  Divinités,  plaçant  au  ciel  parmi  les  con- 
stellations Calisto,  changée  en  ourse.  A'  la  gauche  d' en  bas  on  lit  :  A. 

FONTANA  BLEO  BoL.  INVENTOR. 

Cette  pièce  est  d'après  un  plafond,  peint  par  le  Primatice  au  (bateau  ro- 
yal de  Fontainebleau.  Bartsch  dit  que,  fjuoi(]ue   sans  nom   et  sans   chifïre,  on 
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l'attribue  ordinairement  à  Georges  Ghisi.  Nous  sommes  au  conlrairo  persuadés 
qu'elle  vient  plutôt  du  maître  qui  s""  est  marqué  G  F,  qu""  on  croit  Guide  Rug- 
gieri,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  ,  et  nous  parlerons  encore  parmi  les  gra-. 
veurs  de  FÈcole  de  Fontaineb!e;;u. 

Superbe  ëprenve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 

...  -  .    l38l.  La  prison  aux  tourmens,  —  (V  après  Jules  Romain. 

Larg.  i5  pouc.^  6  lig,  —  Haut.  lo  pouc,  2  lig.  (Bartscli,  66.) 

Plusieurs  hommes  enchaînés  et  tourmentés  de  différentes  manières. 
Au  fond,  vers  la  droite,  V  un  d' eux  est  suspendu  par  un  bras,  aj^ant  une 
grosse  pierre  aux  pieds.  Deux  des  prisonniers  s'  approchent  d**  une  grille, - 
au  delà  de  laquelle  un  homme  semble  les  encourager.  Â'  la  gofuche  sur  le 
devant,  et  presque  cachée  pas  F  ombre  d'un  bloc,  est  la  marque  du  pjein- 
tre  :  I.  R. 

Bartsch  observe  que  quoique  cette  estampe  soit  communément  attribuée  à 
Georges  Ghisi,  elle  approche  encore  plus  de  ia  manière  de  Georges  Pencz. 

Fort  belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  .  ^  ; 

l3B2.  Copie  de  la  piège  précédente.  >  ,*   -  <, 

Mêfîies  dimensions. 

Cette  copie  est  gravée  en  contrepartie  par  un  anonime,  et  ne  porte  point 
la  marque:  I.  R.  Ferrario  dit  que,  dans  la  vente|Durand,  on  a  acheté  175  hancs 
tme  épreuve  de  la  prison  aux  tourmens,  prima  e  curiosissima^  avanti  le  let- 
lere  I.  Il,  avanti  il  tennine  délie  Jigure  nel  fondo  e  délie  ferrate  ^  stainpa 
délia  più  grande  rarità.  Or,  com;ne  il  ne  donne,  à  son  ordinaire,  aucun  rein- 
seignement  sur  la  place  occupée  par  quelqu'une  des  figures,  de  manière  qu'  il  enh 
résulte  si  c' était  F  original  ou  la  copie  en  contrepartie;  et  comme  justement  ces 
accessoires  ne  paraissent  point  achevées  non  plus  dans  F  estampe  dont  nous  par- 
lons à  présent,  et  que  F  épreuve  au  cabinet  Cicognara  est  très-vigoureuse  et'ii 
imprimée  d'un  encre  fort  noire  (trop  noire  même);  il  se  pourrait  qu'il  s'agit' 
d' un  exemplaire  absolument  semblable. 

Parfaitement  conservée,  '  ' 


ANONIMES  DE  L'ECOI^E  DE  MAKC-ANTOINE. 


IPour  rendre  plus  faciles  les  recherches  des  amateurs,  nous  n'avons 
rangé  dans  cette  classe  que  celle  parmi  les  estampes  décrites  par  Barl- 
sch  sous  ce  même  nom  ,  dans  le  XV  volume  de  son  Peintre  Graveur, 
qu**  on  trouve  au  cabinet  Cicognara  :  d''  une  seule  d*  enlr"*  elles  nous 
nous  réservons  à  parler  à  Tarticle  de  Guide  Euggieri,  et  c"*  est  le  JurrrEa 
FOUDROYANT  LES  géans.  Nous  avous  jugé  toutcfois  convcnablc  de  suivre  dans 
leur  distribution  un  ordre  un  peu  différent  de  celui  adopté  par  T  auteur 
allemand,  pour  nous  rapprocher  le  plus  qu**  il  soit  possible  de  notre  mé- 
thode ordinaire  ;  plaçant  en  premier  lieu  la  seule  pièce  de  cette  classe  qui 
offre  un  monogramme,  ensuite  celles  qui  portent  des  dates,  depuis  i558 
jusqu'  à  1682,  enfin  celles  qui  n'  ont  ni  date  ni  marque;  et,  quant  à  ces 
dernières,  nous  avons  fait  précéder  les  pièces  dont  le  style  se  rapproche 
évidemment  de  celui  des  auteurs  connus. 

Plusieurs  autres  estampes  du  même  genre,  mais  non  citées,  ainsi  quVn 
assez  grand  nombre  d' un  caractère  équivoque  mais  de  cette  époque,  se- 
ront rangées  avec  la  même  méthode  dans  la  prochaine  et  dernière  section» 


lÔ^Ô.  Le  VIEUX  Roi. 

Larg.  2  ponc.^  3  Ii'g.  —  Haut.  3  pouc..^  2  lig.  (Bartsch,  p.  l^G.) 

Vieillard  vu  de  face,  assis  sur  une  pierre  carrée,  le  corps  nu  mais 
les  cuisses  et  les  jambes  enveloppées  d**  un  large  manteau,  tenant  un 
sceptre  de  la  main  gauche,  et  posant  la  droite  sur  un  globe.  Le  fond  est 
à  demi-couvert  par  un  grand  rideau,  et  la  marque  K.  V.  N.  C,  écrite  à 
rebours  {Voy.  PL  I-iJîg-  ^'^)-,  est  placée  en  haut  à  la  droite. 

Bartsch  et  Brulliot  observent  qu**  il  serait  difficile  de  deviner  V  inventeur 
de  ce  sujet ,  mais  quVn  pourrait  en  attribuer  la  gravure  à  quelqu'  un  des  di- 
sciples de  Marc- Antoine,  en  ce  que  cette  estampe  approche  fort  du  style  de  ce 
maître. 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

I  38z^.  La.  Transfiguration,  —  d'*après  RàPHâEL. 

itarg.  8  pouc..,  \o  lig.  -^^  Haut.  12  pouc,  9  îig.  (Bartsch,  19.) 

Dans  la  partie  supérieure  on  voit  le  Christ  en  V  air ,  entre  Êlie  e£ 
Moïse j  sur  une  hauteur  les  apôtres  Pierre,  Jacques  et  Jean,  avec  î«s  saints 
Etienne  et  Laurent;  dans  Fmférieure  plusieurs  personnes  qui  attendent  la 
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guérisoii  d^uu  possédé.  A  ïa  droite  on  remarque  mi  autre  Apôtre  assis  à 
terre,  ayec  un  grand  livre  ouvert:  et  dans  la  marge  inférieure  on  Ht  :  Sic 
Rornae  depinxit  Raph.  Urb.  in  femplo.  D.  Pétri,  in  Monte  Aureo.  Ant. 
Salamanca.  excudebat.  M.DXXXYIIL  - 

Cette  estampe,  que  quelques  auteurs  ont  attribuée  à  tort  à  Marc-Antoine , 
est  peu  correctement  dessinée,  mais  gravée  d'un  burin  fin  et  délicat,  clans  le  style 
d''Augustin  Vénitien.  La  célèbre  composition  qu^  elle  offre,  dernier  ouvrage  de  Ha- 
phaël ,  fut  depuis  gravée  un  grand  nombre  de  fois,  à  commencer  par  deux  autres 
anonimes  de  Fécole  de  Raimondi ,  ainsi  que  par  Gornèle  Gort  en  15^3,  un  de  ses 
élèves  en  i574i  ensuite  Michel-Ange  Mareili,  Jean  Sadeîcr,  Simon  Thomassiu 
en  1680,  Nicolas  Dorigny  en  1709,  Ârnol  Van  Westerhout,  Simon  Valé,  Jacques 
Cherau,  J.-Baptiste  Lenardi  ,  Benoît  Eredi,  Tardieu,  Poggi,  Simon,  Bettelini , 
Tofanelli,  et  enfin  deux  fois  par  Raphaël  Morghen  ;  la  première  n'étant  pas 
réussie  à  son  gré,  et  ayant  été  achevée  par  son  frère. 

Belle  épreuve,  parfaitement  bien  conseryee.  n         ,  . 


ïo85.  Nativité  de  la  Vierge,  —  d''après  Bandinelli. 
Larg.  16  pouces.  — Haut.  \[[  pouces.  (Bartsch,  p.  t3.) 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  io5G,  dans  l'œuvre  de  Béafrizot 
Au  coin  à  la  gauche  d'en  bas  on  lit:  Nativitas  — ■  Gloriose  Vi  —  bginis  Maria, 
et  au  dessous:  Excud,  Akt.  Salamanca.  i54o.  Sous  le  N.  1067  "o^s  avons  in- 
diqué une  copie  de  F  estampe  de  Béatrizet,  avec  la  même  adresse  et  la  même 
marque.  Celle  dont  nous  parlons  à  présent  est  différente,  d' une  très-belle  exé- 
cution et  d"*  un  dessin  ferme  et  vigoureux.  Nous  ne  sommes  pas  éloignés  de 
croire  que  ce  soit  le  véritable  original  que  Béatrizet  retoucha  ensuite,  y  plaçant 
son  propre  nom,  plutôt  que  V  estampe  dont  nous  avons  parlé  sous  le  N.  loSy. 

Épreuve  d' une  extrême  fraîcheur  et  fort  bien  conserve'e,  sur  papier  double. 


î38Go  Les  Horaces  et  les  Gurîaces,  —  d""  après  Jules  îIomain'. 

Larg.  i5  pouc,  2  Ug,       Haut.  10  pouc,  3  lig,  (Bartsch,  p,  29.  ) 

Un  des  combattans  vient  de  tomber  mort,  un  second  d'hêtre  terras- 
sé ,  et  son  vainqueur,  lui  appuyant  un  genou  sur  îe  ventre,  oppose  le 
bouclier  aux  assauts  d'uti  nouvel  adversaire  ,  tandis  que  les  deux  autres 
combattent  corps  à  corps.  Le  fond  offre  une  arène  close,  au  delà  de  la- 
quelle sont  les  spectateurs,  et  à  la  droite  d**  en  bas  on  lit  :  Trigeminorum 

HoRiTioaUM  ClTRlATIOaUMQUE  PRO  PATRIA  GLORIOSUM  CEKTAMEN.  AnT.  SaLA- 
MANCA  EXCUDEBAT  EoMAE  AN.   l54î.  ' 

Belle  estampe,  dans  laquelle  on  à  habilement  tâché  d'imiter  le  style  de 
Marc-Anlpine. 

Boune  épreuves  légèrement  endoinmagée.      •  ""  ^  ,  r 


1387.  DlÀNÈ. 

Ovale.  Larg.  \l\  poiic.^  G  lig.  —  Haut,  ii  pouc,  2  lig.  (Barlscli,  p.  89.) 

La  Déesse  est  assise  dans  son  char,  traîné  par  deux  chiens.  Minerve, 
line  autre  figure  de  férame  et  un  Amour,  sont  derrière  elle.  Indépendam- 
ment des  roues,  le  char  a  deux  grandes  ailes.  Dans  la  partie  inférieure  on 
Voit  une  ville  partagée  en  deux  par  une  rivière,  et  la  marge  d'en  bas  porte 
r inscription  :  Garro  de  Diana.  —  Excudebat  Ant.  Salamanca  M.DXLî. 

On  présume  que  cette  pièce  soit  d'après  un  dessin  de  Luc  Penni.  La  gra- 
vure ofïire  un  goût  approchant  de  celui  d'Augustin  Vénitien. 

Bonne  «épreuve,  mëdiocremeut  conservée.  ^ 


La  MOBT  DES  ENFANS  DE  NiOBÉ. 

Larg.  16  pouc,  6  lig.  —  Haut.  11  pouc.   10  lig.^  et  ^  lîg.  de  marge. 
(Bartsch,  p.  42.  ) 

Dans  la  partie  supérieure  or  voit  Liane  et  Apollon  sur  des  nuages. 
Diane  perce  de  flèches  les  sept  filles  de  Kiohé,  qui  sont  ressemblées  vers 
la  gauche;  Apollon  les  sept  enfans,  qui  sont  à  la  droile.  En  bas  de  ce  même 
côté  on  lit  :  Ant.  S.  Romae  an.  i  54i- 

La  marge  inférieure  renferme  quatre  distiques,  dont  le  dernier  paraîi  s'a- 
dresser au  çjraveur  ,  si  ce  n""  est  pourtant  au  peintre,  qui  semhle  un  maître  de 
récole  de  Florence.  Le  voici:  .: .   ,  • 

ReDDIDIT   AnTONÎ    aiANUS  OJMNIA,  SED   sine  SENStJ 
HuNC  NlOBE    CAEDENS  NUMIKA  NON  HABUIT. 

Cette  estampe,  morceau  du  plus  grand  mérite,  est  attribuée  par  Malaspî- 
na  à  Enée  Vico,  auquel  elle  ne  nous  paraît  pouvoir  appartenir  d'aucune  manière; 
sans  même  observer  que  "Vico,  qui  en  i54i  étant  encore  chez  Barlacchi  et  dans 
ses  coramencemens,  n'aurait  raisonnablement  jamais  pu  exécuter  alors  un  ouTra- 
ge  d' une  telle  importance  et  d'une  telle  bcauîé.  Elle  paraît  gravée  dans  le 
même  sens  que  le  dessin  ou  le  tableau  d' 011  elle  est  tirée,  les  deux  Divinités  te- 
nant leurs  arcs  de  la  main  droite,  et  décochant  les  flèches  de  la  gauche. 

Superbe  e'preuve,  d'  «ne  cxtrenne  fraîcheiir  et  parfaitement  bien  conserve'e. 

i38q.  Magnanimité  de  Scipion.  - 

Larg.  16  pouces.  —  Haut.  11  pouc..^  2  lîg.  (Bartscîi,  p.  3o.  ) 

Scipion,  asîis  au  milieu  et  environné  par  ses  capitains,  parle  à  rme 
jeune  femme  qui  semble  vouloir  lui  remettre  deux  grandes  clefs,  et  refu- 
se les  présens  qu"*  Allutius  lui  apportait,  pour  servir  à  la  rançon  de  sa 
jeune  épouse.  Au  milieu  d'en  bas  on  lit:  Aurum  .  qcod  .  pro  .  bedimen- 

Ï)A.  .    captiva  .  VIRGINE  .  PARENTES  .  AT1€LERANT  .  LrCElO   .  SPONSO  .  TRADI- 

i>iT  .  Scipio.  —  RoMAE  ExcuD.  Ant.  Salamanca  .  L'année  i542  et  au 
dessous,  sur  une  pierre» 


Bartsch  dit  que  «  cette  estampe,  Jont  la  gravure  approche  du  goût  d'Au- 
£Tustin  de  Venise,  est  gravée  par  un  anonime,  d''  après  un  maître  inconnu,  que 
on  croit  être  de  Técole  de  Florence  .  •>■> 

Passe  pour  les  premières  de  ces  données,  mais  quant  à  la  dernière  il  nous 
paraît  que  le  style  de  V  invention  approche  plutôt  de  celui  de  Jules  Romain, 
que  de  tout  maître  florentin  .  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  cette  estampe 
dans  r  œuvre  de  Marc  de  Ravenne,  sous  les  N,  6o3,  604,  6o5,  avec  lesquels 
elle  pourrait  peut-être  faire  suite. 

Superbe  épreuve,      une  extrême  frâicheur,  intacte  dans  les  marges,  nette  et  par- 
faitemeat  conservée. 


i3qO.  Double  de  la  pièce  précédente. 


Au  rebours  de  cette  épreuve  on  voit  des  traces  d' impression  du  sujet  de 
Christ  guérissant  l'aveugle,  dont  nous  parlerons  sous  le  N.  i4o3. 

Épreuve  très-belle  et  parfaitement  bien  conserve'e.  -, 


I.  Abigaïl  ET  David.  "  ^ 

Larg.  16  pouces.  —  Haut.  10  pouc,  2         et  9  lig.  de  marge.  (Bart- 
sch, p.  12.  )  , 

Abigaïl,  suivie  par  ses  femmes  qui  apportent  des  présens^  s''approche 
de  David  qui  est  debout,  jsuivi  et  par  un  page  et  par  un  ecuyer  qui  tient 
son  cheval,  et  lui  baise  la  main.  L**  armée  du  Roi  occupe  le  fond,  et  à  ïa 
droite  d**  en  bas  on  lit:  Ant.  S.  exc.  IIomae  i545.  La  marge  renferme 
quatre  distiques  italiens. 

On  croit  que  cette  belle  composition  appartient  au  Bandinelli  ou  à  Jules 
Romain.  Il  nous  paraît  d'y  entrevoir  plutôt  le  style  du  premier  de  ce  maîtres, 
exécution  aussi  en  est  fort  belle  et  soignée,  et  décèle  un  burin  très-savant. 

Bonne  épreuve,  légèrement  endommagée.  ,  - 

A       l3g2.  L**  incendie  de  B0RGO5  — d'après  Raphaël. 

Larg.  21  pouc,  2  lig,  — Haut.  i5  pouc,  10  lig.  (Bartsch,  p.  33.^ 

Le  pape  Léon  X  en  prières  sur  un  balcon,  faisant  cesser  T  incendie 
d'*un  quartier  de  Rome,  dit  le  Borgo  vecchio.  Sur  le  devant  sont  dévelop- 
pées quelques  scènes  de  ce  grand  désastre.  Yers  la  droite,  dans  une  mai- 
son en  flammes,  une  jeune  femme  toute  nue  tâche  de  sauver  son  enfant 
au  maillot,  le  passant  à  son  père  qui  est  en  bas  sur  la  place.  Tout  près  un 
jeune  homme  se  glisse  le  long  du  mur,  et  y  paraît  encore  suspendu  de  ses 
deux  mains  :  un  troisième  sauve  son  père,  îe  portant  sur  ses  épaules,- 
Qucîques  femmes  avec  des  enfans  occupent  le  milieu,  exprimant  leur  dés- 
espoir, pendant  que  vers  la  gauche  T  on  apporte  de  V  eau  pour  travailler 
à  éteindre  Fincendie.  Sur  îe  devant  on  voit  trois  marches,  dans  la  seconde 
desquelles  on  Ht  V  inscription  :  Raph.  Uhbi,  pinxit  in  Yaticano,  et  sur  la 
troisième:  ExcuDEBAT  Ant.  Salamanca  1545. 


,  I 
'  I 

Ceite  superbe  composition,  peinte  à  fresque  par  Raphaël  dans  les  salles 
Vaticanes ,  a  très-souvent  été  répétée  par  les  graveurs,  depuis  T  estampe  dont 
nous  parlons,  jusqu'  à  celle  piT  Volpato.  Le  style  de  celle-ci  resseniMe  fort  au 
faire  de  Marc  de  Kavenne,  et  ferait  honneur  à  ce  maître.  Jjartsch  dit  qu"*  il  en 
existe  des  épreuves  avant  l'adresse  du  Salamanca  :  mais  il  dit  aussi  que  les  épreuves 
avec  cette  adresse  sont  très-faibles,  ce  qui  est  parfaitement  laux  à  T  égard  de 
celle  qu'  on  conserve  au  cabinet  Cicognara. 

Très-belle  épreuve,  un  peu  rognée  vers  les  bords ,   bien  conservée  da  reste  ,  suf 
papier  doublé. 


l3^,!).  Même  sujet.  '  -        '  '■ 

Mêmes  dimensions.       •  x 

Cette  pièce  porte  sur  la  seconde  marche  ime  inscription  semblable  à  celle 
de  la  précédente,  mais  sur  la  troisième,  au  lieu  de  T  adresse  de  Salamanca,  on 
trouve  celle  de  Philippe  Thomassin,  avec  la  dale  iGio  et  un  privilège  du  Pape. 
Au  côté  droit  on  voit  aussi  une  dédicace  à  Pierre  Lancio  de  Rimini,  et  les  ar- 
moiries de  celui-ci,  qui  repiésentent  trois  lances  croisées,  avec  la  devise:  son 
DEFicrr.  Au  milieu  d'en  haut  est  écrit  en  caractères  gothiques:  Uecis  Leo»inae 

Cette  estampe  est  donnée  par  Bartscb  pour  une  troisième  épreuve  de  la 
précédente,  retouchée.  Nous  observerons  ccpendaîit  que  la  première  est  à  an- 
gles droits  dans  la  partie  supérieure,  celle-ci  au  contraire  est  cintrée,  et  on  ne 
découvre  dans  les  coins  la  moindre  trace  de  brunissage;  que  le  fond,  qui 
dans  la  première  est  en  blanc ,  offre  un  horizon  nébuleux  et  des  globes  de 
fumée:  enfin,  qui  plus  est,  que  le  dessin  est  évidemment  différent  en  plu- 
sieurs endroits,  et  que  la  direction  des  hachures,  parfois  semblable  en  toutes 
deux,  d'autres  fois  est  entièrement  changée.  L'harmonie  générale  aussi  est  par- 
faite, ce  qui  n'arrive  presque  jamais  dans  les  estampes  retouchées,  quelque  soit 
le  soin  et  1'  adresse  du  second  graveur.  Ce  sujet  ayant  été  très-souvent  répété, 
comme  nous  avons  déjà  dit,  nous  croyons  que  celte  estampe  vient  d'une  planche, 
absolument  différente. 

Épreure  très-fraîche  mais  médiocrement  conservée,  sur  papier  doublé. 


iSq^.  Psyché  emportée  dans  l^Olympe  ,       d''  après  Raph&el. 

Larg.  8  pouc.^  i  ligne.  —  Haut,  lo  pouc...  9  lig.  (Bartscb,  p.  36.) 

Psyché  est  représentée  en  Tair,  la  main  droite  élevée  et  tenant  la 
boite  de  Proserpine.  Elle  est  soutenue  par  trois  Amours.  La  partie  infé- 
rieure offre  un  paysage  montueux,  orné  de  fabriques,  à  la  droite  duquel 
s**  élève  un  arbre  sec  et  brisé. 

Près  de  cet  arbre  on  voit  les  deux  adresses  de  Antoine  Lafreri  et  de 
Pierre  deNobiîibus:  à  la  gauche  est  celle  de  Paul  Graziano,  avec  la  date  i582, 
qui  semble  celle  de  l'impression  des  troisièmes  épreuves.  Cette  estampe  e^t  d'a- 
près une  des  fresques  de  Raphaël  au  palais  Ghigi  :  elle  est  gravée  par  un  ano- 
nime,  dans  la  manière  de  Marc-Antoine,  et  point  de  tout  retouchée. 


.Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


:       i3qO.  Viebge  embrassant  l'  enfant  Jésus,  « —  d' après  Raphaël. 

Larg.  4  pouc.^  lo  lig.  ^  Haut.  G  pouc.^  q  lig.  (  Bartsch,  p.  20.) 

La  Vierge  est  assise,  vue  de  profil,  se  penchant  vers  la  droite  et 
embrassant  V  enfant  Jésus ,  qui  est  debout  et  se  gratte  la  tête  avec  la 
main  gauche.  Le  fond  représente  une  muraille,  avec  une  fenêtre  et  un 
rideau. 

Hehiecke  attribue  celle  estampe  à  Marc-Antoine,  Ottley  à  son  école.  L"'exé- 
cution  ea  est  tuès-faib!e  et  décèle  un  graveur  de  peu  d'expérience:  or,  Marc- 
Antoine,  lorsqu'il  commença  à  graver  d'après  Raphaël,  était  déjà  fort  avancé 
dans  la  pallie  mécanique  de  son  art  et  avait  un  burin  assez  libre,  ce  qui  exclut 
la  première  de  ces  opinions;  indépendamment  de  l'observation  que  le  styk  n'en 
ressemble  en  rien  à  celui  des  commencemens  de  ce  maître. 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  bien  conservée. 

î3g6.  s.  Pierre  élu  Chef  de  l^Église  ,  — -  d**  après  Raiphael. 
Larg.  12  pouc.  2  iig.  —  Haut.  8  pouc.  4  ^ig-  (  Bartsch,  p.  17.) 

Même  sujet  que  le  N.  i3o8,  de  F  œuvre  de  Diane  de  Manloue.  Le  fond 
c^st  en  blanc,  à  l' exception  du  terrain.  Estampe  d' un  ton  très-vigoureux  et 
d''une  exécution  soignée,  un  peu  dans  le  style  d'Augustin  Vénitien. 

Épreuve  d'une  extrême  fraîcheur  mais  un  pea  endommagée,  sur  papier  doublé. 

ï3q7.  Homme  couché  ,  —  d' après  Michel-Ange.     '  ■  • 

Larg.  5  pane,  7  h'g.  — •  Haut.  4  pouc.^  3  lig.  (Bartsch,  p.  5o.  ) 

Homme  nu,  couché  à  terre  sous  une  teate,  qui  occupe  tout  la  lar- 
geur du  fond.  S''appuyant  sur  le  coude  du  bras  gauche,  il  pose  le  droit  sur 
son  genou.  Un  petit  arbre  s**  élève  vers  la  gauche,  et  au  milieu  d"  en  bas 
est  r adresse:  Ant.  Salamanca  exc. 

Cette  Çignve  est  tirée  d' une  des  fresques  de  la  chapelle  Sixtine,  qui  repré- 
sente la  Création  d'Adam.  Elle  est  gravée  dans  un  goût  approchant  de  celui 
d'Augustin  Vénitien.  .  tt.  Vti  > 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée»    -      *    "    -        •      .  —    v  ■< 

i3q8.  La  Nativité.  ■  :,V'' /s  . --^i^--: 

Larg.  iG  pouces.  -~-  Haut.  9  pouc,  8  lig.  (Bartsch,  p.  t5.) 

Au  milieu  la  Vierge  semble  déposer  l' enfant  Jésus  dans  un  berceau, 
et  saint  Joseph,  qui  est  debout  tout  prés,  le  montre  à  quatre  bergers  qui 
arrivent  par  la  gauche,  dont  un  joue  de  la  cornemuse.  Deux  autres  ber- 
gers sont  vers  la  droitè;  un  conduisant  un  grand  chien,  Tautre  portant  un 
agneau  sur  ses  épaules.  Le  fond  olfre  une  hutte,  au  delà  de  laquelle  on 
voit  un  édifice  à  demi-ruiné. 


5i  1 

Celte  pièce,  qu'on  croit  d'après  Raphaël  et  qui  est  très-rare,  pour  être 
complète  doit  se  composer  d'une  seconde  planche,  à  joindre  par  la  hauteur 
et  représentant  Dieu  le  Père,  dans  une  gloire  de  six  anges.  Cette  seconde  plan- 
che n"*  a  point  été  imprimée  dans  T  épreuve  au  cabinet  Cicognara. 

Mariette  attribue  Ja  gravure  de  cette  estampe  à  Marc  de  llavenne,  Heine- 
cke  à  Bonasone,  d'autres  à  Augustin  A^énilieh  :  elle  est  si  médiocre  qu'elle  ne 
leur  ferait  guère  d' honneur.  11  en  existe  une  copie  anonirne,  en  contrepartie, 
avec  l'adresse  de  F  imprimeur  Thomas  de  Torti^  à  Rome. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée.  / 

I  '-^99'       Théologie  et  la  Métaphysique,  —  d''après  Raphaël. 
Larg.  lo  poiic.^  8  lig.  —  Haut.  12  pouc.^  10  lig.  {Bartsch,  p.  f^c^.  ) 

La  femme  qu"*  on  croit  représenter  la  Théologie  est  assise  à  la  gau- 
che sur  des  nuages,  et  montre  le  Ciel.  Celle  qu*"  on  présume  figurer  la 
Métaphysique  est  assise  à  la  droite,  aussi  sur  des  nues,  et  lève  la  main 
gauche  pour  recevoir  un  rouleau,  qui  lui  est  présenté  par  un  Génie  ailé. 
Un  second  Génie  est  entre  les  deux  femmes,  s' appuyant  à  une  tablette. 

Cette  estampe  fait  le  pendant  d'une  autre,  qu'on  ne  trouve  point  au  ca- 
binet Cicognara,  et  qu'on  suppose  représenter  la  Logique  et  la  Dialectique. 
Toutes  les  deux  sont  anonimes.  sans  aucune  marque,  et  furent  attribuées  tantôt 
à  Marc  de  Ravenne,  tantôt  jusqu'  à  Marc-Antoine  .  Leur  médiocrité  exclut  ces 
conjectures,  tandis  qu'en  même  temps  leur  style  fait  voir  qu'elles  appartien- 
nent à  celte  école. 

Epreuve  très-fraîche  mais  considérablement  endommage'e,  sur  papier  double'. 

1^00.  Femme  et  deux  enfans_,  —  d' après  le  Parmesan, 

Larg.  4  pouces.  — -  Haut.  5  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  p.  47-) 

Une  jeune  femme  habillé  à  F  antique,  assise,  vue  de  profil,  tournée 
vers  la  gauche,  au  delà  de  laquelle  on  voit  deux  enfans^  sur  une  espèce 
de  table.  '  * 

Cette  estampe ,  qu'  on  a  cru  représenter  la  femme  de  Faustulus  nouris- 
sant  Rémus  et  MojîiuIus,  est  gravée  dans  un  style  qui  approche  beaucoup  de 
celui  de  Marc  de  Ravenne.  Nous  verrons  sous  le  N.  i/|83ce  même  sujet,  exécuté 
par  un  raaitrc  de  l'École  de  Fontainebleau,  Léon  Daven  ,  avec  la  date  iS^o; 
mais  nous  ne  saurions  décider  entre  ces  deux  pièces,  d' un  caractère  tout-à-fait 
différent,  laquelle  soit  l'original.  .  1 

Très-bonne  e'preuve,  fort  bien  conserve'e.  . 

\ 

I/^OI.  La  Fuite  en  Egypte,      d'après  Raphaël. 

Larg.  7  pouc..^  6  lig.  —  Haut.  10  pouc,  2  lig.  (Bartsch,  p.  16.) 

Ce  sujet  est  traité  d' une  manière  extrêmement  naïve  et  gracieuse. 
Saint  Joseph,  un  flacon  dans  la  main  gauche,  conduit  par  la  bride  Tane, 
r  aidant  à  traverser  un  pont  de  bois.  La  Vierge,  T  enfant  Jésus  dans  ses 


bras,  est  assise  sur  sa  monture,  et  cueille  des  dattes  d' un  palmier  que 
quelques  Anges  inclinent  vers  elle,  à  fin  que  sa  main  et  celle  de  V  enfant 
puissent  arriver  aux  fruits.  Les  lettres  R.  V.  sont  gravées  sur  le  pont. 

L'exécutioa  de  cette  estampe  est  médiocre,  et  le  faire  eu  approche  de  ce- 
lui de  Bonasone.  Malaspiua  n'a  pas  douté  de  la  lui  attribuer.  Zaai  croit  toute- 
fois y  reconnaître  plulôt  le  style  des  premiers  ouvrages  de  Garaglio,  et  se  raoque 
avec  raison  de  Marolles,  qui  dans  sou  catalogue  (Paris,  1666,  p.  22,  n.  4)  avait 
prétendu  que  ce  fût  une  estampe  gravée  par  Raphaël  lui-même.  Cette  assertion 
ne  parait  en  effet  qu'une  mauvaise  plaisanterie,  et  il  semble  qu'on  ne  doit 
pas  faire  plus  de  cas  de  celle  de  Vasari,  qui,  dans  la  vie  de  Jules  Romain,  dit 
que  c'est  une  invention  de  ce  maître,  gravée  par  Jean-Baptiste  Mantouan.  On  en 
connaît  une  copie  taillée  sur  bois  en  clair-obscur,  qu'on  attribue  au  Boldrini, 
mais  qui  appartient  plus  facilement  à  ISicolas  Vicentino. 

Très-belle  épreuve;  parfailement  conservée,  sur  papier  doublé. 


lz|.02.  Joseph  contant  ses  songes, —  d"*  après  Hàphàel. 

Larg.  i3  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  9  pouces.  { Bartscli,  p.  10.) 

Joseph  est  debout  au  milieu,  près  d**  un  palmier.  Trois  de  ses  frè- 
res, à  la  droite,  se  tiennent  embrassés,  les  autres  sont  couchés  à  terre  à  la 
gauche  ,  rangés  en  demi-cercle,  V  écoutant.  Au  milieu  d' en  bas  on  lit  : 
Raph.  ur.  in.,  et  on  remarque  en  haut,  aux  côtés,  deux  médailles  où 
sont  figurés  les  songes  contés  par  Joseph. 

Celte  estampe  offre  beaucoup  de  variations  d'avec  la  fresque  sur  ce  sujet 
peinte  par  Raphaël  au  Vatican:  elle  paraît  donc  d'après  un  dessin,  qui  en  ren- 
fermait peut-être  la  première  idée.  Elle  fut  gravée  sans  aucun  doute  dans  l'école  de 
Marc-Antoine,  mais  on  ne  sait  par  lequel  de  ses  élèves.  Bartsch  remarque  que  le 
style  approche  de  la  manière  de  Philippe  Soie.  On  en  connaît  une  copie  par 
Béatrizet,  avec  l'adresse  de  Barlacchi  et  la  date  i54i,  dont  les  épreuves  postérieu- 
res ont  1' adresse  de  Lafreri,  et  les  dernières  celle  d'Orlandi,  avec  la  date  1602. 

^  i        Épreuve  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée,  su^r  papier  doublé. 

/-V  .  '  ' 

l/^o3.    CnilIST  GUÉRISSANT  UN  AVEUGLE.  '  *^ 

Larg.  16  pouc..,  9  lîg.  —  Haut.  10  pouc,  4  li§-  (Bartsch,  p.  iG.) 

La  scène  se  passe  près  du  vestibule  du  temple,  où  Jésus  arrive  par  : 
la  gauche,  suivi  par  sept  de  ses  disciples.  L**  aveugle,  assis  sur  une  mar-- 
che  et  tenant  un  long  bâton,  étend  la  main  droite  vers  lui.  Le  fond  esti! 
occupé  par  neuf  autres  figures.  -      -  • 

On  attribue  l'invention  de  ce  sujet  à  Piérin  de!  Vaga ,  quoique  il  soiti 
difficile  d'y  reconnaître  le  style  de  ce  maître.  L'exécution  est  très-nette  et  très-» 
fraîche.  Nous  avons  dit,  sous  le  N.  1890,  que  dans  le  cabinet  Cicognara  une 
épreuve  de  la  Magnanimité  de  Scipion  avec  k'  adresse  de  Salamanca  et  la  date 
î5/|2,  porte  au  rebours  un  calque  de  cette  estampe.  Il  parait  par  là  que,  suivant 
toute  probabilité,  elle  est  à  peu  près  du  même  temps  et  appartenait  aussi  aa 
foud  de  ce  marchand. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  bien  conservée,       '  •  >  Ij 


îftTS  ET  l'Amour. 

Larg.  7  pouc.^  6  lig.       Haut,  ii  pouces.  |J5artscb,  p.  37.) 

La  Déesse  est  vue  de  profil,  tournée  vers  la  gauche,  et  tenant  une 
flèche.  L'*Amour  est  debout  devant  elle,  s'  appuyant  sur  son  arc.  Ces 
deu:^  figures  sont  placées  sur  des  nuages. 

On  croit  ce  sujet  d'après  le  Primatice,  ou,  plus  probablement,  d' après  le 
Parmesan.  Les  secondes  épreuves  sont  retoùcliées  avec  beaucoup  de  soin,  et  se 
reconnaissent  à  ce  que  la  jambe  gauche  de  Vénus  est  entièrement  en  ombre 
depuis  le  gras  jucqu'  à  la  cheville,  tandis  que  dans  les  premières  elle  est  eu 
blanc  au  côté  droit. 

Première  épreuve,  très-belle  et  parfaitement  conserve'e. 


I/^o5.  Triomphe  de  Vénus. 

Larg.  6  pouc.^  6  Hg.  • — Haut.  f\  pouc.^  4        (Bartsch,  p.  38.) 

La  Déesse  est  debout  sur  un  globe,  dans  une  coquille  flottant  sur 
la  mer,  et  tient  dans  la  main  gauche  une  flèche,  qui  lui  est  présentée  par 
l'Amour  5  planant  en  F  air  au  dessus  d'elle.  Deux  monstres  '  marins, 
sur  lesquels  sont  deux  hommes  sonnant  de  la  trompette,  la  précédent,  et 
elle  est  suivie  et  environnée  par  des  Nymphes,  des  Tritons  et  des  Amours. 
Une  île  montagneuse  occupe  le  fond. 

Cette  pièce,  exécutée  avec  beaucoup  de  soin,  mais  peu  de  correction,  par 
un  anonime,  porte  seulement  V  adresse  de  Pierre  de  Nobilibus,  dont  IJartsch  ne 
parle  point.  ' 

Belle  e'preuve,  parfaitement  conservée. 


Ii|.o6.  L'^Amolir  et  le  Dragon. 

Larg.  Qpouc,  2  lig,  —  Haut.  5  pouces.  (  Bartsch^  p.  Sg.) 

Un  Amour  ailé,  voltigeant  en  V  air  et  portant  sur  sa  téte  un  arc  et 
un  carquois ,  se  dirige  vers  la  droite,  où  semble  T  attendre,  les  griffes, 
ouvertes,  un  dragon,  ailé  aussi  et  en  T  air. 

On  croit  celte  pièce  d'après  un  dessin  de  Raphaël. 
Bonne  épreuve,  parfaitement  conservée, 

1^07*  Diane  et  Actéon.  z 
Larg.  i5  pouc,  3  lig.  —  Haut.  10  pouc,  3  lig.  (  Bartsch,  p.  4o  ) 

Diane  assise  au  milieu,  près  des  ruines  d"*  un  ancien  édifice  et  a}aut 
les  jambes  dans  un  fleuve,  jette  de  Teau  au  malheureux  Action,  qui  arrive 
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par  ia  gauche.^  et  auquel  les  cornes  poussent  aussitôt  au  front.  Vers  lu 
droite  on  voit  deux  Nymphes  à  mi-corps  dans  Teau,  et  vers  la  gauche  ou 
remarque  de  nouveau,  au  fond,  Actéon,  assailli  et  terrassé  par  trois  chiens. 

On  croît  celte  belle  estampe  d'après  un  anonimc  de  Pécole  de  Florence:  elle 
est  d'un  dessin  fort  correct,  et  très-habilement  gravée.  En  bas  à  la  droile  on 
voit  dans  les  secondes  épreuves  V  adresse  de  Lafreri,  et  Barlsch  dit  que  les  pre- 
mières, sans  cette  adresse,  sont  très-rares.  On  en  connaît  une  copie  en  contrepar 
tic,  par  le  Maître  au  nom  de  Jésus- Christ,  avec  la  date  i556. 

_      Superbe  épreuve,  Rivant  l'adresse,  parfaitement  fraîche  et  bien  conserve'e. 


li^OO.  Allégorie  sur  l^Amoue.  . 

Larg.  17  poiic.^  f\  lig.  —  Haut.  i4  pouc,  ^  6  lig.  {Bartscli,  p.  o/p) 

Au  milieu  on  voit  Vénus  assise  à  une  table  jouant  aux  dés  avec 
FAmour,  qui  de  son  côté  met  pour  enjeu  des  mains,  des  cœurs,  des  bou- 
ches, etç.  Plusieurs  personnes  observent  attentivement  ce  jeu,  et  causent 
ensemble.  Sur  îe  devant  cinq  Amours  font  bouillir  un  de  leurs  camarades 
dans  une  chaudière.  Dans  le  fond  à  la  gauche  on  remarque  quatre  che- 
vaux fuyant  au  galop,  et  au  dessus  le  Pégase,  se  lançant  dans  les  nues  : 
dans  celui  à  la  droite  Apollon  sur  son  char,  montant  vers  V  Olympe. 

Bartsch  nomme  Piiaëton  cette  dernière  figure.  La  marge  inférieure  ren- 
ferme trois  cartouches,  chacun  desquels  contient  huit  vers  italiens.  Au  dessous 
de  celui  à  la  droite  on  voit  1'  adresse  du  Salamanca. 

On  attribue  l'invention  de  ce  sujet  au  Bandinelli,  et  à  la  vérité  son  style 
y  paraît  fort:  on  ne  saurait  rien  dire  sur  le  graveur,  qui  est  un  auonime  de 
beaucoup  de  mérite,  dont  la  manière  appiocîiie  ua  peu,  quoique  de  furt  loin, 
de  celle  de  Marc  de  Ravenne.  , 

Médiocre  e'preuve,  mais  parfaitement  bien  conservée.  ^ 


iZj-Og.  Panneau  D**  oRNEMEKs. 

Larg.  4  pouc..,  3  lig.       Haut.  5  pouces.  (Bartsch,  p.  55.  )    '  ■'. 

Deux  enfans  assis  sur  deux  monstres,  supportant  un  petit  temple^ 
dans  lequel  on  voit  Vénus  et  TAmour.  Les  queues  des  deux  anisnaux,  qui 
terminent  en  rinceaux,  se  réunissent  nu  milieu  d' en  haut,  où  un  Amour, 
debout  sur  le  dôme  du  temple, les  retient.  Dans  le  coin  à  la  droite/le  long 
du  bord  vertical,  on  voit  F  adresse  :  ^rJ.  Sal.  exc. 

L*"  invention  de  ce  sujet  a  été  attribuée  à  Kaphaëi,  F  exécution  on  v'ât  au 
dessous  du  médiocre. 

IJonne  épreuve,  très-bien  conservée.  .  ■ 


1 


Î^IO.    Autre  PANNEAU  d"  ORNÊMÈNS. 

Larg.  4  pouc.^  i  ligne.  —  Ilaut.  5  pouc.^  9  lig.  (iBartsch^  p.  56.) 

Femme  ailée  dont  le  corps  se  termine  en  rinceaux,  dans  lesquels 
on  voit  en  haut  un  enfant  nu  debout,  et  au  milieu  un  second  enfant,  à 
qui  elle  présente  des  fruits.  Vers  la  droite  d'en  bas  est  V  adresse  de 
,  Salamanca,  dont  Bartsch.  ne  parle  point. 

Cette  adresse,  si  souvent  répétée  dans  les  estampes  anonimes  que  nous  ve- 
inons de  décrire,  fait  voir  que  la  plupart  furent  gravées  par  ordre  de  ce  célèbre 
marchand,  au  fond  duquel  travaillèrent  presque  tous  les  plus  célèbves  graveurs 
d'Italie  de  ce  temps,  aussi-bien  que  la  plupart  des  Allemands  qui  accouraien* 
se  former  à  Técole  de  Marc-Antoine,  et  dont  les  ouvrages  portent  quelquefois  si 
fort  l'empreinte  du  goût  italien,  qu'  il  est  parfois  impossible  de  les  en  distinguer. 

Quant  à  r  estampe  dont  nous  parlons,  on  en  attribue  l'invention  à  Jean 
Ide  Udine  ;  mais  pour  1'  eiécution  elle  ne  vaut  guère  mieux  que  la  précédente. 

Très-bonne  épreuve,  parfaitement  conservée. 


/ 


AUTRES  GRAVEURS  DU  XVI  SIÈCLE 

.  "  ET  ■ 

ECOLE  DE  FONTAINEBLEAU, 
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,    MAÎTRES  CONNUS. 


CESAR  EEVERDÏN© 


'i^Jet  artiste  est  presqu^  entièrement  inconnu,  et  mérite  peu  qu'  on 
occupe  de  lui.  On  a  prétendu  qu**  il  se  nommait  Gaspard,  au  lieu  que 
César  :  ses  marques  pourtant,  quelque  variées  qu"*  elles  soient ,  offrent 
toujours  dans  la  première  lettre  unC.  On' a  discuté  aussi  s'il  fût  Vénitien, 
Pafk  u  n  ou  Bolonais,  et  à  quelle  époque  on  doit  placer  sa  naissance. 
Quoique  Zani  dit  qu'il  travailla  depuis  i53i  jusqu'à  i554:!  le  fait  est 
qu"*  on  ne  trouve  qu''  une  seule  date  sur  ses  estampes,  et  s'  est  i55i;,  sur 
le  Moïse  faisant  jaillir  une  source  .  On  peut  croire  qu'  il  naquit  dans 
les  premières  années  du  XVI  siècle. 

Malpé  prétend  que  Reverdino  gravait  aussi  su?  bois,  mais  cette 
assertion  ne  paraît  point  fondée.  Cet  auteur  ajoute  que  le  cabinet  de 
Paris,  alors  Impérial,  possède  64  estampes  de  ce  maître,  parmi  lesquelles 
sont  plusieurs  sujet  libres.  Bartscb,  dans  son  catalogue,  n'  en  décrit  que 
5i  ;  encore  douze  sont  douteuses,  et,  des  5 9  autres,  quatorze  ne  portent 
point  dv?  marque.  Malaspina  en  possède  dans  son  cabinet  une,  dont 
Bartsch  ne  parle  pas,  avec  le  nom  du  graveur  en  toutes  lettres  :  c'  est  le 
Démon,  un  vieillard  et  une  courtisane. 

Au  catalogue  de  Bartsch,  Brulliot  n'  a  trouve  à  en  ajouter  qu"*  une 
seule,  qu'  il  rencontra  justement  à  Paris  à  la  Bibliothèque  du  Roi  :  c'  est 
le  David  et  Goliath,  dont  Zani  parie  aussi.  Ce  dernier  auteur,  dans  la 
partie  de  son  Encyclopédie  qui  a  été  publiée,  en  décrit  toutefois  six 
autres,  parmi  lesquelles  un  Christ  préchant  sur  le  Thabor  avec  le  nom 
du  graveur  en  toutes  lettres,  une  Nativité,  une  Adoration  et  un  Juge- 
ment DE  Salomon,  toutes  trois  avec  sa  marque.  Les  deux  qui  restent  ne 
lui  sont  f[u'attribiiées  d'après  quelque  ressemblance  de  style,  et  c'  est  une 
pareille  considération  que  nous  a  déterminés  nous  aussi  à  placer  parmi 
les  estampes  du  Reverdino  deux  pièces  anonimes,  qui  existent  au  cabinet 
Cicognara  (  N.   i  4  1  5,  i  4  i  G.  ) 

Gc  îDailre  fut  toujours  très-faible  dans  le  dessin.  Quant  à  la  gravure, 
les  morceaux  i|ui  [Portent  son  nom  en  toiites  lettres  approchent  un  peu 


de  la  manière  de  Bonasone,  et  même  de  celle  d*  Augixstin  Vénitien  j 
c**  est  d' après  ceià  qu'  on  a  présumé  qu''  il  apprit  son  art  de  Marc-An-; 
toine  ou  de  quelqu**  un  de  ses  élèves.  Il  employa  des  marques  très-va-^ 
riées,  mais  toutes  formées  par  les  lettres  C.  R,  ou  bien  C  E.  R  Z. 

1/|.IÏ.     EnFANS  DANSANT. 

Larg.  Il  pouc,  4  ^^V-  —  Haut.  3  pouc..,  9  îlg.  (Bartsch,  38.) 

Sept  enfans  qui  dansent  se  tenant  par  la  main;  un  huitième,  à  la  gau- 
che, est  monté  sur  un  de  ses  compagnons  qui  marche  à  quatre  pattes,  et 
lin  neuvième  Ciifant  joue  de  la  cornemuse,  debout  sur  une  pierre  carrée, 
vers  îa  droite  au  devant.  A  la  gauche  d**  en  bas  est  la  marque  du  graveur 
C  E  R.  (  ^oy.  pl.  /,  fig.  43),  et  vers  le  milieu  Padresse  de  Lafreri,  avec 
la  date  i  670. 

Cette  date  ne  nous  paraît  pas  celie  de  îa  gravure  de  cette  estampe,  mais 
celle  du  second  tirage  par  Lafreri,  qui  en  possédait  alors  la  planche.  Sur  1."  "îierre 
est  le  chiffre  i,  qui  parait  indiquer  le  commencement  d'une  suite,  à  .quelle 
se  rapportent  peut-être  deux  autres  pièces  de  Ileverdino,  décrites  par  liartsch, 
sans  marque,  et  représentant  des  autres  Danses  (T  enjans. 

Epreuve  très-belîe,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  " 

Tarquin  et  Lucrèce.  ^  ' 

Larg.  9  pouc.^  6  îîg.       Haut.  6  pouc,  5  îig.  (Bartsch,  l'j.) 

Lucrèce  couchée  tout  nue,  jette  des  cris  et  soulève  les  rideaux  de 
son  lit,  où  r  on  voit  monter  Tarquin,  la  menaçant  d**  un  poignard  qu'  il 
tient  dans  la  main  droite  :  vers  la  gauche  on  aperçoit  le  visage  d**  une 
figure,  qui  parait  un  esclave.  En  haut  est  suspendue  une  taijletle,  avec 
une  inscription  commençant  par  les  mots  :  Lucretia  Jœmina  nohilis , 
etc.;  et  à  la  gauche  d"*  en  bas  on  lit  :  C.  Reverclinus  J.        -  ^ 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  *  •  , 

IZ|.i3.    CiMOS  ET  PÉRO.     „.  V  .  ' 

Larg.  Z  pouc.^  4  l'S- ' — Haut.  5  pow..,  10  lig.  (  Barlsch,  2.) 

Gimon  est  à  la  gauche  de  Testampe,  appoyc  aux  barreaux  de  la  fe- 
nêtre de  sa  prison,  tandis  que  Pero,  assise  sur  une  pierre  et  soutenant  un 
enfant  du  bras  gauciie,  lui  offre  sou  sein  à  sucer.  Le  terrain  est  carrelé, 
et  à  la  gauche  d^  en  bas  on  voit  la  marque  C  R  (  f^^oy.  Pl.  /, 44  )• 

Cette  pièce  semble  d'après  un  d-jssin  du  Maîire  Roux,  et  est  exécutée  à  Peau- 
lorte  libre.  Barisch  la  place  parmi  ks  pièces  douteuses  de  l'œuvre  de  Heverdino 

Tres-utlie  epreiivr-,  un  peu  end!)j:imagee  aux  coins.  .  . 


s  9  r 

l4-l4-*  MÊME  SUJET. 

Larg.  II  pouc.^  4  ^'S'  """*  ^^^f-  5  pouc.^  i  Zi^ne. 

Les  deux  ôgures  de  la  pièce  précédente  sont  représentées  ici  eu 
contrepartie,  et  faisant  partie  d'une  scène  beaucoup  plus  vaste.  A  la  droite 
on  voit  la  porte  de  la  prison  et  deux  hommes  nus  qui  regardent  Cimon, 
tandis  qu"'un  troisième  dort,  couché  par  terre.  La  gauche  offre  T  extérieur 
de  r  édifice,  et  trois  autres  hommes  attentifs  à  V  action  de  Péro.  La 
marge  inférieure  renferme  une  inscription,  commençant  par  les  mots:  Quo 
non  pénétrât^  etc.,  et  sur  la  base  d' un  pilier,  milieu,  on  remarque  la 
date  1542. 

Quoique  I;i  date  nous  paraisse  ajoulée  après  coup,  ce  que  Bartsch  n'obser- 
va point,  il  serait  possible  que  cette  estampe ,  d''  un  anonime  inconnu,  fui  roii- 
t;inal  d"*  après  lequel  Reverdino  copia  le  groupe  qui  forme  la  pièce  précédente. 
Klle  est  gravée  entièrement  au  burin,  avec  quelques  changemens ,  et  oiï're  un 
dessin  fort  correct. 

Épreuve  un  peu  faible,  mais  parfaitement  conserTe'e. 
I/Jpl5.  Mars  et  Vénus. 

Ovale.  Larg.  12  pouc,  9  lig.  — =  Haut.  9  pouces. 

Mars  tout  nu  mais  la  tête  armée,  est  couché  sur  un  Ht,  et  tieîit 
Vénus  toute  nue  aussi  entre  ses  bras,  la  caressant;  tandis  qu'  un  pçtit 
Amour  est  suspendu  à  sa  mamelle.  Près  du  lit  on  voit  V  armure  complè- 
te de  Mars. 

Cette  pièce  n''a  été  décrite  par  personne,  que  noqs  sachions.  Elle  nV^ffre 
aucune  marque,  est  gravée  d' un  style  fort  dur,  et  nous  paraît  approcher  assez 
de  la  manière  de  Reverdino,  pour  pouvoir  lui  être  attribuée  avec  quelque  fon- 
dement. 

Épreuve  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 

1416.  JLES  ENFANS  et  le  TRONE, 
Larg.  9  pouc.)  9  lig.  — -  Haut.  6  pouces. 

Six  enfans  jouant  entr'  eux  dans  une  salle,  ornée  d**  une  frise  avec 
des  bucrains  et  de  festons,  et  percée  de  trois  petites  fenêtres.,  par  lesquel- 
les on  aperçoit  autant  d' arbres.  Le  terrain  est  carrelé,  et  vers  la  gauche 
on  voit  un  très-grand  trône  de  marbre. 

Celte  estampe  aussi  n""  a  pas  été  décrite.  Elle  paraît  d' après  un  bas  relief: 
le  dessin  en  est  médiocre,  les  contours  très-prononcés,  le  style  approcbe  <le  ce- 
lui de  Reverdino,  mais  est  si  dur  qu' on  dirait  qu' elle  appartient  à  un  maître 
plus  ancien,  ou  qu'  elle  est  de  ses  comraencemens. 

Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 
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MARIUS  CARTARUS 

On  croit  que  cet  artiste  était  origine  allemand ,  et  que  c"*  est 
pour  cela  que  dans  ses  estampes  plus  anciennes  il  marquait  son  nom 
de  famille  avec  un  K,  Kartarus.  Ce  qui  paraît  toutefois  certain,  c'  est 
qu**  il  passa  la  plupart  de  sa  vie  à  Rome.  On  présume  qu**  il  naquit  vers 
î54o  (nous  croyons  quelques  années  plus  tôt)  et  qu'il  vécut  tout  le  reste 
du  XVI  siècle.  Quoique  le  plus  grand  nombre  de  ses  dates  soit  de  i56o  j 
à  1570,  on  en  trouve  qui  arrivent  jusqu"*  à  i586  au  moins  ;  si  pour- 
tant c'  est  ainsi,  comme  il  paraît,  qu**  on  doit  lire  celle  qu'  il  plaça  dans  jj 
une  suite  de  dix-sept  estampes,  représentant  les  OEuvres  de  la  Miséricor- 
de, marquées  :  Incidebat  Romae  Marins  Cartarius  CID  13  XXGVI.  ^ 

Bartsch,  dont  le  catalogue  de  Tœuvre  de  Carlarus  ne  renferme  que  ! 
vingt-huit  pièces,  ne  parle  point  de  cette  suite,  mais  elle  est  mentionnée 
dans  le  catalogue  du  cabinet  Malaspina^,  où  Ton  décrit  aussi  deux  autres  | 
estampes  de  ce  maître  non  citées  dans  le  Peintre  graveur  (la  Vierge  du 
Rosaire  et  les  Anges  gardiens  );  quoique  peu  de  lignes  auparavant  il  soit  j 
échappé  à  son  rédacteur  d**  avancer  qu"*  on  ne  connaît  de  Cartarus  que  | 
sept  à  huit  estampes  seulement.  .     ..  - 

Aux  28  pièces  décrites  par  Bartsch  et  aux  19  citées  par  Mala-  ,| 
spina,  il  faut  ajouter  une  copie  de  la.  Cène  d''après  Raphaël,  gravée  par» 
Marc-Antoine  (Voyez  îe  N.  33o  de  notre  catalogue  ),  dont  parlent  BruI-  | 
liot  et  Zanî^  ainsi  qu**  une  copie  de  la  Samaritaine  par  Béatrizet,  d''après:  | 
Michel-Ange  (  Voyez  N.  107 5),  et  enfin  V  HoMjttE  de  Douleurs,  dont  nous* 
parlerons  ci-après,  sous  le  N.        7*        conséquent  il  faut  porter  l'œuvre 
de  Carlarus  à  cinquante  estampes  au  moins,  quand  même  on  voudrait 
réfuter  en  doute  les  vingt-sept  autres  que  Malpé  lui  attribue,  c''est-à-dire: 
S.  Jérôme  dans  une  €kambre  — -  Christ  au  jardin  des  olives,  d''après  Al-  j 
bert  Durer,  — —  Diane  et  Endimion,  —  et  une  suite  de  vingt-quatre  por- 
traits d*"  Empereurs  Romains,  avec  la  date  iSgô,  qui,  si  elle  était  avérée, 
serait  de  beaucoup  la  plus  récente  de  cet  artiste. 

Cartarus  grava  tantôt  à  V  eau-forte  tantôt  au  burin,  et  son  styla  I 
devint  plus  ferme  à  mesure  qu'  il  avançait  en  âge,  sans  cependant  pou- 
voir jamais  égaler  celui  des  bons  maîtres  de  son  temps;  sa  manière  appro- 
che plus  de  celle  de  Cornèle  Cort,  que  de  tout  autre.  Bartsch  observe  qu^il  | 
fut  aussi  marchand,  et  que  en  cette  qualité  il  plaçait  quelquefois  son  mono- 
gramme comme  un  adresse  aux  planches  d''autrui,  qu''il  imprimait  pour  / 
son  compte.  C  est  ainsi  qu'  on  le  trouve  sur  une  estampe  de  Michel  Luc- 
chese^,  et  sur  une  Adoration  des  bergers  par  Christophe  Cartaro,  que 
Zani  croit  avoir  été  sou  frère,  et  c]ui  est  marquée:  Cristqfano  Carlario 
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inc. —  Marins  Cartariiis  exc.  Romae>  Ce  Christophe  Caiiaro,  doiit  on 
connaît  un  très-petit  nomhre  d**  estampes,      a  presque  été  nommé  que 

ipar  /<ani  et  par  lïeinecke  ;  comme  il  signait  ordinairement  :  C.  Cart.  f. , 
la  plupart  des  autres  auteurs  le  confondirent  avec  Cornèle  Cort. 

Le  monogramme  de  Marius  Cartarus  se  compose  du  lettres  A,  M, 

IV,  K.  45.) 


I      I  7  .    L"*  HOMME   DE  DOULEURS. 

Larg.  2  pouc,  9  lig.  — -  Haut.  4  pouces^  et  2  lig.  de  marge. 

Le  Christ  est  assis  sur  une  pierre  au  milieu,  tourné  un  peu  Ters  îa 
gauche»  Sa  tête  est  couronnée  d''  épines,  ses  pieds  et  ses  mains  sont  per- 
cés par  des  clous,  et  un  jet  de  sang  s'  échappe  de  sa  poitrine.  Dans  la 
main  droite  il  tient  un  balais,  dans  la  gauche  un  fléau  :  une  auréole  de 
rayons,  divisés  en  trois  faisceaux,  environne  sa  tête.  Sur  le  dcTant  on 
voit  à  terre  trois  clous  ,  et  à  la  gauche  en  bas  une  pierre  avec  le  mo- 
nogramme de  Cartarus,  surmonté  par  la  date  i56o.  La  marge  inférieure 
porte  une  inscription,  dont  on  ne  peut  lire  que  les  mots  :  Deus  tibi  se 
TU  T   ,  le  reste  étant  effacé.  • 

Personne,  qiie  nous  sachions,  n'a  parlé  de  cette  estampe,  qui  cependant 
est  fort  belle,  et  porte  la  date  la  plus  ancienne  de  l'œuvre  de  Cartarus.  Bartsch 
n'  en  cite  qu""  une  seule  de  la  même  année  :  est  une  Adoratiob  des  eergeks, 
d'' après  Henry  Aldegre^er.  Celle-ci  probablement  pourrait  être  aussi  la  copie 
de  quelque  estampe  allemande,  que  nous  ne  nous  rappelons  d'avoir  pourtant 
jamais  vue. 

Belle  épreuve  et  parfaitement  conservée,  malgré  une  decliirure  dans  îa  marge  d'en  bas. 

1^18.  Martyre  de  sainte  Catherine^  —  d'après  Salvmti. 

Larg.^  pouces.  —  Haut.  ï2  pouc,  ^  ^ig-  (Bartsch,  12.) 

La  Sainte  est  au  milieu,  remerciant  le  Ciel  de  1'  avoir  délivrée  du 
supplice  :  près  d' elle  on  voit  deux  roues  brisées.  Les  bourreaux  qui 
la  tourmentaient  s'  enfuyent  épouvantés,  et  sur  le  devant  on  remarque 
deux  hommes,  vus  à  mi-corps  seulement.  Un  Ange  plane  dans  les  airs, 
portant  une  croix  d' où  part  un  faisceau  de  rayons  qui  éclairent  la 
scène.  Yers  la  gauche  d^  en  bas  est  placé  îe  monogramme  de  Cartarus  , 
surmonté  par  la  date  i563,  et  à  îa  droite  on  lit:  Francisçho  Saîviati  in 
ventor. 

Première  épreuve,  avant  V  adresse  au  dessous  du  nom  du  peintre. 
D'  une  extrême  fraîcheur  «t  parfaitement  bien  conserve'e. 


^4-^9*        Temps  et  la  Mor-t. 

Larg.  3  pouc.^  7  îîg.  —  Haut.  5  pouces.  { Bartsch,  22.  ) 

Le  Temps,  sous  la  figure  d**  un  vieillard  barbu,  marche  se  dirigeant 
Vers  la  gauche,  tenant  sur  Tépaule  gauche  sa  faux  et  dans  la  main  droite 
un  sablier.  Il  est  suivi  par  la  Mort,  qui  est  à  cheval  et  sous  la  figure  d''un 
homme  nu,  avec  une  tête  de  mort.  Le  fond  représente  deux  colonnes  et 
deux  piliers  ,  1'  un  desquels  porte  une  statue  dont  on  ne  voit  que  la 
moitié.  Au  coin  à  la  droite  d' en  bas  est  une  pierre  avec  le  monogramme 
de  Cartarus  et  la  date  i568. 

La  figore  à  cheval  est  une  copie  de  celle  qu*  on  voit  sur  le  devant  à  la 
gauche  d'une  estampe  du  maître  P  P,  dont  nous  avons  parlé  à  la  page  1824 
qu'on  croit  représenter  une  allégorie  sur  la  puissance  de  V  Amourj  et  qu'on 
à  été  jusqu'  à  attribuer  au  Perugino. 

Superbe  épreuve,  d'une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 
1420.  Le  Jugement  universel. 

Larg,  10  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  7  pouc.^  7  lîg.  (Bartsch,  19.) 

Composition  entièrement  différente  de  celle  de  Michel-Ange  à  la 
Sixtine.  Le  cabinet  Gicognara  ne  possède  que  la  partie  inférieure  de  cette 
estampe ,  dans  laquelle  on  remarque  au  devant  à  la  droite  la  tête 
monsîreuse  d^  un  Démon  qui  engloutit  un  homme.  De  ce  même  côté  les 
damnés  sont  pourchassés  pas  d**  autres  Démons,  tandis  qu**  à  la  gauche 
les  élus  sont  reçus  et  classés  par  des  Anges.  Au  milieu  on  voit  un  tas  de 
carcasses  et  de  tombeaux,  d^où  quelques  morts  ressuscitent;  et  le  fond  re- 
présente la  mer,  avec  plusieurs  vaisseaux.  La  monogramme  de  Cartarus  | 
est  au  coin  à  la  gauche,  avec  la  date  i568.  Son  nom  se  trouve  répété  | 
dans  la  marge  inférieure,  qui  a  9  lignes,  au  dessous  d'une  inscription  1 
commençant  par  les  mots  :  Ipse  Dominus,  etc. 

La  hauteur  totale  de  cette  estampe,  lorsqu^  elle  est  complète,  doit  être  de^ 
i/J  pouc,  6  lignes. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

î .  Lr  JUGEMENT  UNIVERSEL,        d"*  après  Michel-Ange* 

Larg.  i5  pouc.)  9  îig.  —  Haut.  20  pouc,  5  îîg.  (Bartsch,  18.) 

Même  sujet  que  les  N.  873,  io5i,  ï347-  deux  arcades  supé-^ 

rieures  sont  en  blanc,  et  au  coin  à  la  gauche  d**  en  bas  on  lit  :  Michelau'^ 
gilo  honarota  invent.  Au  dessus  est  le  monogramme  de  Cartarus,  placé 
au  milieu  de  la  date  i5  69,  et  suivi  par  le  mot:  Komae. 

Cette  estampe,  très-bien  gravée,  est  censée  le  meilleur  morceau  de  l'œu- 
vre de  Cartarus,  et  elle  ne  cède  en  rien  (si  même  elle  ne  la  surpasse  pas),  à 
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ji  celle  exécnlée  par  Bonasohe  d'après  la  même  Iresqiic,  el  dont  nous  aTons  parlé 
i   sous  le  N.  8^3. 

Superbe  (i'preuv<',      uno  extr«;me  fraîcheur  <»t  parfaitement  bien  conservée. 




Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  artiste  à  la  page  216,  sous  notre 
N.  264  et  ailleurs. 

— 


Il^II,  Le  Jugement  universel,  —  d**  après  Miciiel-Ange. 
Larg.  iG  poiic.^  G  lig.  —-  Haut.  20  potic,  G  lig. 

Même  sujet  que  les  N.  SjS,  io5i,  i547  ï4^ï-  Entre  les  deux 
arcades  dans  la  partie  supérieure  on  iit:  Michaelis  Angeli  Bonaroti  Flo- 
bentini  arte  perfectum.  Mighaelis  Lucensis  industria  bepresentatum 
Magnus  GuiDONis  AscANîi  Sfortiae  card.  sanctae  Florae  MUNERE5  et  un 
peu  plus  bas  :  con  privilegio. 

Barlsch  ne  décrit  point  les  estampes  de  Lucchese,  si  ce  nV^st  en  parlant  de 
quelques  copies  de  sa  main  d'après  des  autres  maîtres.  Celle-ci  nous  ])araît 
peut-être  son  meilleur  morceau. 

Très-belle  e'preuve,  parfaitement  bien  conserree. 

1/^1^»  Combat  naval,  »—  d''après  le  Caravage. 
Larg.  16  pouces.  —  Haut.  8  pouces. 

Plusieurs  navires  antiques,  montés  par  des  hommes  tous  nus.^  allant 
à  V  abordage.  La  marque  M  L,  eu  pr  'wilegio.,  est  à  îa  gauche  d"*  en  haut. 
Au  coin  à  la  droite  d'en  bas,  dans  un  écriteau,  on  lit:  Pulidoro  inveiitor. 

Cette  estampe  est  d'après  un  des  bas  reliefs  exécutés  à  fresque  par  ce 
peintre.  La  marque  M  L  est  la  seule  que  Brulliot  reconnaisse  appartenir  au  Luc- 
chese, n"'ayant  jamais  rencontré  les  trois  autres  qui  lui  sont  allriljuées  par 
Gori  et  Bryan^  composées  des  lettres  M  A  L  F,  liées  ensemble. 

Très-belle  épreuve  ,  parfaitement  bien  cons^jvée. 


l£l^2,j^.  Bas  relief  naval. 

Larg.  i3  pouces.  —  Haut.  6  pouces. 

Un  navire  romain,  vu  de  profil,  monté  par  deux  hommes  qui  rament, 
un  nu  r  autre  couvert  d''  une  armure,  tandis  qu**  un  troisième  homme, 
couché  sur  la  proue,  semble  recevoir  des  sacs  de  l'équipage  d'un  second 
navire,  qu'  on  voit  de  face.  D'autres  vaisseaux  occupent  le  fond. 

Cette  estampe  ne  porte  point  de  marque,  mais  seulement  l'adresse  de 
r  imprimeur  Pierre  de  Nobilibus.  Elle  est  cependant  à  coup  sur  d' après  le  Ca- 
ravage,  et  paraît  faire  partie  de  la  même  frise  de  la  précédente.  11  nous  semble 
si  fort  y  reconnaître  le  style  du  Lucchese,  que  nous  ne  douions  point  de  la  lui 
attribuer. 

ïrès-belle  épreuve,  parfaîteraent  bien  conservée. 

BARTHÉLÉMY  LULMUS 

On  ne  sait  absolument  rien  de  ce  maître,  sinon  qu'  il  était  bressan 
et  qu"*  il  travaillait  de  i565  à  iS^G.  L'  obscurité  où  i'  histoire  1'  a  laissé 
lui  convient  assez,  son  style  étant  si  dur  et  si  peu  agréable  que,  sans  les 
dates,  on  le  croirait  beaucoup  plus  ancien  qu'  il  ne  1'  est  en  effet.  Bartsch 
présume  qu'il  fut  peut-être  de  la  famille  d^Olmi^  dont  il  latinisât  le  nom: 
Zani  dit  qu°*on  l'appela  à  tort  Bariiccius  Brexianus.  Du  reste  pas  un  mot. 

Le  Peintre  graveur  décrit  deux  de  ses  estampes,  c'  est-à-dire  celle 
dont  nous  allons  parler,  et  un  Crucifix  avec  le  nom  :  Bartolomeus  Lui" 
mus  Brixj  et  la  date  15^6,  cette  dernière  pièce  est  la  copie  d'une  estam- 
pe de  Cornèîe  Cort,  d'après  J.  Cîovio.  Zani  en  cite  une  épreuve  avec  la 
date  1569,  qu'il  vit  dans  le  cabinet  Rémondini  à  Bassan,  et  ajoute  la 
description  d'une  troisième  pièce  de  ce  maître,  qui  est  aussi  un  Crucifix, 
avec  la  marque:  Bar.  Brîx. 

1^2  5  c  Descente  ï>e  croix.  '  •  '  ■ 

Larg.  6  pouc,^  8  lig.      Haut,  g  pouc.^  5  lig.  (Bartsch,  2.) 

La  Tierge  assise  au  pied  de  la  croix,  tient  sur  ses  genoux  le  corps 
mort  de  Jésus-Christ.  Derrière  elle  on  voit  Nicodème,  à  sa  gauche  la 
Magdeîeine  debout,  et  à  la  droite  saint  Jean  causant  avec  Joseph  d'Ari- 
m athée.  En  haut  de  ce  même  côté  on  lit  :  Bar.  Brîx.  f.,  et  au  dessus  65, 
qui  semble  désigner  îa  date  ï565. 


I  Zaïii  (lit  qu**  en  bas,  au  dessous  de  la  Magdelcînc,  on  trouve  aussi  la  mar- 

î  que  A  B,  ayant  au  dessous  un  D  et  un  V  ou  un  Y,  difficilement  lisible  .  II 
j  ajoute  que  les  premières  épreuves  de  cette  estampe  sont  introuvables .  S**  il  en- 
1  tend  par  ces  mois  celles  qui  n'  offrent  point  lu  dernière  marque  dont  il  parle , 
il  l'épreuve  au  cabinet  Cicognara  est  de  ce  nombre. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  bien  conserve'e. 

 ^  


JEAN-BAPTISTE  DE  CAVALERIIS 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  artiste  à  la  page  21 5,  sous  notre 
265,  et  ailleurs. 

- —  

Le  Jugement  universel,  —  d**  après  Michel-Akge. 
Larg.  16  pouc.^  2  lig.  —  Haut,  21  pouc.^  9  lig. 

Même  sujet  dont  nous  avons  parlé  sous  les  N.  SyS,  îo5i,  i347, 
1421,  1422.  Entre  les  deux:  arcades  au  milieu  d*"  en  haut  on  voit  le 
portrait  de  Michel-Ange,  coiff'é  d' un  chapeau  et  renfermé  dans  un  ovale, 
!  ayant  au  dessous  V  inscription  :  Michael  Angélus  bonaeotvs  florentinus 
{INventor.  Les  différens  groupes  de  cet  immense  tableau  sont  expliqués 
par  des  passages  des  Saints  Evangiles,  gravés  au  dessous  en  caractères 
italiques  :  et  vers  la  gauche,  près  de  la  marge,  au  dessous  du  premier 
groupe  des  élus,  on  lit  en  très-petits  caractères  :  Joannes  Baptistae  de 
Cavallerys  incidehat  Romae  Anno  Domini  1567. 

1  L""  effet  général  de  cctîc  estampe  est  agréable,  quoique  le  dessin  en  soit 
i  faible  et  le  burin  médiocre. 

I  Très-belle  épreuve,  imprimée  sur  deux  feuilles  et  parfaitement  bien  conservée. 

i 

— 

AMBUOISE  BRAMBILLA 

Bramhilla,  que  Malpé  par  erreur  nomme  Brambina,  et  dont  le  so- 
briquet était  le  compère  Borgnin^  fut  un  artiste  milanais  qui  travaillait 
à  Rome  dans  la  seconde  moitié  du  X.  VI  siècle.  On  dit  qu""  il  était  aussi 
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.  architecte  et  poëte.  Comme  graveur  son  mérite  est  médiocre  et  ses  estam- 
pes sont  peu  recherchées.  Il  exécuta,  enti-''autres,  la  plupart  des  planches 
de  r  ouvrage  de  Dominique  Fontana,  imprimé  à  Rome  en  iSgo,  sur  le 
transport  de  F  obélisque  du  Vatican,  et  les  édifices  bâtis  par  ordre  de 
Sixte  Y;  ainsi  qu\in  portrait  de  ce  Pape,  entouré  de  plusieurs  faits  de  sa 
vie,  et  avec  la  date  iSSg. 

Les  monogrammes  employés  par  Brambilla  sont  formés  par  la  réu- 
nion des  lettres  A,  M,  B,  R. 

Ï^2,J,  Le  Jugement  universel,  —  d' après  Michel-Ange. 

Larg.  II  pouc.^  7  lig.  -—Haut.  21  pouc..,  8  lignes. 

Même  sujet  que  les  N.  873,  io5i,  i547,  ^4^^?  142*2^  1426.  En-!- 
tre  les  deux  arcades  au  milieu  d' en  haut  est  le  portrait  de  Michel-Ange, 
nu-tête  ,  et  dans  un  cartouche  au  dessous  on  lit  V  inscription  :  Mich.  Ang. 
Bo.  Les  clefs  pontificales  sont  dans  deux  autres  cartouches  aux  deux 
bords,  avec  les  mots  :  Sixto  .  V  .  pont  .  max  .  dei  .  vicario  .  — •  et  .  religio-i- 
Nis  .  et  .  justitiae  .  —  pROPAGATORi  .  DiCATDM.  Eufiu  au  milicu  d**  en  bas 
on  lit,  en  très-petits  caractères  italiques:  Buonarota  pinxit  in  V^aticano 
" — Jacohus  f^inius  V.  I.  D  Sculpsit  in  lapide.^  —  inde  —  ^mbrosius 
I> ramhilla  in  aere  incidit  —  anno  iSSq.  A  la  gauche  d**  en  bas  est  V  a-, 
dresse  de  J.  J.  Rossi. 

Plusieurs  endroits  de  cette  estampe  sont  marqués  de  quelques  numéros, 
sans  suite  ni  signification  apparente.  Les  proportions  adoptées  par  le  graveur 
ont  singulièrement  altéré  la  disposition  relative  du  sujet,  et  les  divers  groupes, 
s"*  en  ressentirent,  étant  placés  d' une  manière  confuse,  et  pressés  les  uns  sur  les 
autres.  Le  dessin  est  à  peine  médiocre,  le  style  du  peintre  méconnaissable, 
r  exécution  dure  et  désagréable.  Bartscli  ne  parle  point  de  cette  pièce.  Jacques 
Vini,  le  dessinateur,  était  le  lils  de  ce  Jean-Baptiste  Vini,  peintre  véronais,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  notice  biographique  du  Maître  au  Dé ,  à  la  page  ^oo.. 

Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  bien  conservée. 


DOMINIQUE  ZENONI 

Nous  avons  mentionné  cette  artiste  à  la  page  172,  dans  la  notice 
l)iographique  de  Dominique  Campagnola.  On  n'  en  sait  absolument  rien, 
bi  ce  n'  est  qu"'  il  était  Vénitien,  et  qu**  apparemment  il  avait  commencé  j 
par  être  orfèvre,  avant  que  de  devenir  graveur.  Zani  dit  qu^  il  travaillait  j 
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jpeiii^ant  les  années  i56o  à  1574,  et  qu''il  signait:  Dominlcus  Zenoi  Ve~ 
ntius.  BrulUot  ajoute  qu**  on  trouve  de  ses  estampes  après  Rapliaèl , 
Jules  Romain,  le  Titien,  etc.,  et  rapporte  trois  chiffres  différens  qu"*  on 
lui  attribue,  et  qui  sont  formés  par  les  lettx'es  D  Z.  f.,  ou  bien  Z>.  Zc.Je. 

1428  .  Ba.cchanale. 

Larg.  8  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  6  pouc,.,  6  lignes. 

Une  Bacchante  est  au  milieu  et  semble  danser.  Vers  la  gauche  on 
voit  un  Faune  et  un  Satyre,  qui,  levant  la  jambe  droite,  paraît  attirer  à 
lui  une  chèvre ,  qu'  un  enfant  tient  par  les  cornes.  A  la  droite  sont  deux 
autres  enfans,  portant  une  corbeille  de  raisins.  Dans  les  bas  de  ce  même 
coté  est  la  marque  en  très-petits  caractères  :  Dominicus  X.  excu. 

La  Z  est  à  rebours:  le  mol  excn.  est  probablement  gravé  par  erreur,  au 
lieu  de  ye,  qu'on  trouve  sur  les  autres  estampes  de  ce  maître,  qu'on  ne  sait 
avoir  jamais  été  marchand. 

Belle  épreuve,  quoique  pâlç;  bien  conservée, 

• .  .■  ' — -^—  , 


FAUL  BIANCHI 


Paul  ou  Jean  Paul  Bianchi,  dessinateur  et  graveur,  naquit  à  Milan 
vers  iSgo.  On  a  de  lui  plusieurs  portraits  et  sujets  historiques  d**  après 
Dominique  Fiasella  de  Sarzane,  B.  Castelii,  A,  Laiizani,  P.  Molina,  J.  C. 
Storer,  A.  Tempesta,  etc.,  ainsi  que  plusieurs  sujets  de  thèses.  On  lui 
attribue  aussi  les  dessins  d'un  livre  de  prières,  qui  furent  taillés  en  bois 
par  Assuerus  van  Louderseel.  Zani  dit  qu'on  trouve  des  dates  de  Bianchi 
depuis  1622  jusqu'  à  1646.  Il  n'  entrerait  donc  pas  dans  le  plan  de  cet 
ouvrage  de  parler  de  ce  maître,  si  nous  n'y  étions  obligés  expressément, 
ayant  rencontré  dans  les  porte-feuilles  du  cabinet  Cicognara  une  de  ses 
estampes  très-médiocre  sous  tous  les  rapports,  mais  dont  cependant  nous 
ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire  mention. 

I^2g.  Assaut  d' UlNe  VILLE. 

Larg.  19  pouc.  a  Ug.  —>  Haut.  14  pouc,  x  ligne. 

Sur  le  devant  vers  la  droite  un  général  romain  à  cheval^  suivi  par 
\    quelques-uns  de  ses  capitains,  semble  ordonner  à  un  détachement  de  cava- 
liers de  s  avancer  au  renfort  d**  une  t^^oupe  d'infanterie,  qui,  les  boucliers 
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élevés^  formant  un  double  rang  de  tortues,  tâche  d^  escalader  les  mu^ 
railles  d' une  ville  qui  se  déploie  vers  la  gauche.  Au  milieu  d' en  bas,  sur 
une  pierre,  on  lit  :  10.  Paulus  Blancus     •  d^li^  et  sculpsit  Mediolanù 

Belle  épreiiYC,  parfaitement  bien  conservée. 


cornële  bos 


On  a  prétendu  que  ce  raaître  naquit  à  Bois-le-Duc  en  1 5o6,  parce  que 
souvent  on  Fa  confondu  avec  Jérôme  Bosch,  peintre  et  graveur,  né  dans 
la  même  ville  en  i49^-  Brulliot  cependant  se  borne  à  dire  qu'une  in- 
scription en  allemand  sur  une  de  ses  estampes  portant  la  date  i555, 
*<  fait  présumer  qu''  il  était  d"*  origine  allemande.  y>  Bos  ou  Bus,  passa  sa 
vie  à  Rome,  et  fut  aussi  marchand  d'estampes.  Le  style  qu'il  suivit  com- 
me graveur  paraît  montrer  qu'  il  se  forma  d' abord  à  Fécole  de  Marc  de 
Ravenne  et  suivit  ensuite  la  manière  d'Enée  Vico,  sans  pouvoir  toutefois 
atteindre  ces  maîtres,  ni  se  défaire  d' un  certain  air  sec  et  dur.  Souvent 
n  grava  d' après  ses  propres  dessins  ;  les  meilleurs  de  ses  ouvrages  sont 
toutefois  d'après  Raphaël  et  Jules  Romain.  Ses  dates  arrivent  jusqu'aprèsf 
î  5 60,  mais  les  catalogues  de  son  œuvre,  donnés  par  Malpé,  Gori,  Heine- 
cte  et  Huber,  sont  forts  incomplets.  Il  employa  cinq  différens  monogram^  : 
mes,  tous  formés  par  les  lettres  C  B,  tantôt  isolées,  tantôt  liées  ensemble.  ■ 

IjARIATIDEo 

Larg.  2  pouces.  — Haut.  Q  pouces. 

Figure  d' homme  supportant  un  globe  sur  ses  épaules.  Pièce  trèsr 
bien  dessinée^  et  gravée  d' un  burin  fin  et  léger,  plus  que  ce  maître  n'usait 
à  son  ordinaire,  avec  la  marque  C  B,  lettres  liées.  {Voy.  Pl.  I-^Jig- 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  .  -     ,  -^o^  ; . 


MAITRES  INCONNUS. 


C  II  M  R  Z  O  .  1  .  V  E 


1451.  La  CONVERSION  DE  SaINT  PaUL. 

Larg.  i5  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  8  lignes. 

Au  milieu  de  restampe  on  voit  un  cheval  abattu:  le  Saint  vient  d'en 
tomber^  et  est  secouru  par  deux  hommes.  Plusieurs  autres  chevaux  effra- 
yés sont  des  deux  côtés,  dont  un,  sur  un  tertre  au  premier  plan  vers  la 
gauche,  se  cabre  et  va  se  lancer,  pendant  que  son  cavalier,  qui  tient  un 
javelot  de  la  main  droite,  se  couvre  de  son  bouclier.  Dans  le  haut  on 
aperçoit  Dieu  le  Père,  entouré  de  rayons  de  lumière.  Près  de  Saint  Paul 
on  lit:  DV  —  E  - —  CO  —  ST  — —  CA,  inscription  dont  nous  ne  pouvons 
deviner  le  sens;  et  vers  le  coin  à  la  gauche  d'en  bas,  on  remarque  un  sin- 
gulier monogramme,  formé  par  la  réunion  des  lettres  que  nous  venons 
de  placer  en  tête  de  cet  article.  (  f^oy.  Pl.  I-^fig.  k']'  ) 

Quelques  épreuves  portent  aussi  en  haut  la  date  lôSg.   Christ  prétendit 
expliquer  le  monogramme  dont  nous  avons  parlé  pour  Jérôme  Moceto,  et  ajouta 
qu""  il  se  trouve  sur  des  estampes  faites  à  Rome  dans  la  manière  de  Raphaël.' 
Nous  avons  vu  (page  119)  que  ce  Moceto,  élève  de  Jean  Bellin  et  contemporain 
de  Mantegna ,  ne  vivait  probablement  déjà  plus  au  commencement  du  XVI 
siècle,  et  nous  avons  rapporté  (Pl.  I,  fig.  10)  les  deux  marques  qui  lui  appar- 
tiennent vraisemblablement ,  et  qui  vH  ont  rien  de  commun  avec  celle  dont  il 
s'agit  à  présent.  Brulliot,  qui  ne  connaissait  pas  cette  dernière  lorsqu'il  ré- 
digea son  Dictionnaire,  dans  sa  Table  des  monogrammes  (Munich,  1820),  sous 
le  N.  1392,  dit  qu'il  la  rencontra  plus  tard  sur  cinq  estampes,  mie  desquelles 
est  celle  dont  nous  parlons:  les  autres  représentent:  Le  Christ  parmi  les  do- 
j  cteurs;  la  Jlagellation;  la  résurrection;  un  Sa z/2^-/e>6/ne.  Il  observe  que  d' autres 
!|  auteurs  ont  attribué  cette  marque  à  Jérôme  Cock  ouKock,  mais  que,  quoique  i^  ne 
I  puisse;  déchiffrer  le  véritable  artiste  auquel  elle  appartient,  il  ne  peut  cependant 
ajouter  foi  à  cette  opinion ,  ne  connaissant  Cock  que  comme  un  paysagiste. 

Quoique  les  lettres  YEN  paraissent  désigner  ce  graveur  pour  Yénitien, 
ij  le  style  de  la  pièce  dont  nous  parlons  offre  de  préférence  V  empreinte  de  l' é- 
cole  romaine.  11  est  inutile  d' ajouter  qu'  elle  présente  les  caractères  d' une  épo- 
que de  beaucoup  postérieure  à  celle  du  Moceto,  et  qui  répond  parfaitement  à 
}  la  date  qu'elle  porte.  ..  . 

Très-belle  épreuve,  parfailcmenl  conservée. 


O.O.  V.I.  YEN 


1432.  L.  Jalousie. 

Larg.  9  pouc.^  6  îig.  —  Haut.  i3  pouc.^  5  lignes. 

Un  homme  nu,  assis  sur  un  tertre.  Son  bras  gauche  est  entortillé 
par  les  replis  d**  un  énorme  serpent  qui  lui  mord  le  sein,  et  sa  main  droi- 
te etreint  convulsivement  la  queue  d"*  une  lionne,  qui  lui  déchire  la  ilanc; 
Derrière  le  tertre  on  voit  une  figure  nue,  fuyant  les  mains  levées  au  ciel. 
Vers  îa  droite  on  remarqué  un  arbre  qui  s'élève  jusqu''au  bord  supérieur; , 
et  à  la  gauche,  debout  sur  des  nuages,  un  Amour  décochant  une  flèche 
vers  îa  figure  principale.  La  marge  inférieure  renferme^  dans  un  cartou- 
che, un  sonnet  italien  qui  commence  par  les  mots  :  Non  di  Laocoonte 
il  duro  esempio^  etc.  ,  et  peint  le  désespoir  d' un  amant  délaissé  :  au 
dessous  est  T  adresse  du  Salamanca,  avec  la  date  i54a.  Près  du  pied 
droit  de  V  homme  on  aperçoit  la  marque  O.  O.  V.  I.  YEN,  dont  les  let-, 
très  V  E  sont  liées  ensemble.  (  f^oy.  Pl.  I-^fig-  4^°)  " 

Cette  esl<jmpe  est  mentionnée  dans  le  catalogue  du  cabinet  Malaspina,  au 
Vol.  2,  p.  96,  et  décrite  par  Brulliot  (qui  n'en  a  pas  remarqué  la  date)  dans  là 
Table  générale  des  monogrammes,  sous  le  N,  1985.  Aucun  de  deux  n^a  entre- 
pris d^  en  déchiffrer  V  auteilr.  Nous  nous  bornerons  à  observer  qu'  elle  présen- 
te la  plus  grande  beauté  exécution,  et  que  le  dessin,  qui  est  correct  et  soigné^ 
nous  paraît  dans  le  style  de  Jules  Romain  quant  à  la  figure  secondaire  et  à- 
FAmour,  mais  V  homme  nous  semble  offrir  un  caractère  dififérent .  La  gravure 
en  approche  fort  aussi,  à  ce  qu''  il  nous  paraît,  de  la  manière  du  Caraglio  :  les 
lettres  VEN  désignent  probablement  un  artiste  vénitien.         . c  5 

Superbe  epreure,  parfaitement  bien  conserve'e.         ,  • 


Z  B  M  1557 


1433.  Allégorie.  - 

•  .         •'     ■■■■■  ■  \ 

Larg.  9  pouces.  —  Haut.  14  pouces.  : 

Une  femme  habillée  à  V  antique  et  placée  au  milieu,  ouvre  un  riche 
coffre  en  forme  de  sarcophage  renfermant  plusieurs  livres  ,  et  d' où 
s"*  échappent  quatre  serpens  et  quelques  chauve-souris:  elle  porte  sa  main 
aux  yeux,  comme  pour  les  dessiller.  Une  autre  femme  souffle  uu  lison  et 
y  allume  une  lampe,  et  un  troisième  figure  d"*  homme  avec  des  cornes  , 
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semble  sVnfuir  épouvantée.  Dans  la  partie  supérieure  on  voit  Apollon  assis 
sur  son  char,  et  une  partie  du  zodiaque  avec  les  constellations  des  pois- 
sons et  du  Verseau.  G«tte  singulière  estampe  porte  trois  marques,  indé- 
pendamment des  inscriptions  dont  nous  parlerons  ci-dessous.  La  premiè- 
re, à  demi-effacée,  se  trouve  dans  la  marge  inférieure  vers  la  gauche,  et 
offre  les  trois  lettres  Z  B  M,  avec  la  date  i55y  (  Foy.  Pl.  I^Jig.  49  )  : 
!  la  seconde  est  dans  la  même  marge,  vers  la  droite,  et  porte  seulement 
les  deux  lettres  D  B:  enfin  la  troisième  est  au  dessous,  et  se  compose  des 
trois  lettres  DIB,  liées  ensemble  et  reafermées  dans  une  tablette,  et  de 
la  date  1643.  (  Foy,  Pl.  I.Jig.  5o.  ) 

Nous  n""  avons  trouvé  la  description  de  cette  estampe  que  dans  la  Table  ge'- 
néraîe  des  monogrammes  par  Brulliot,  sous  le  N.  iio4;mais  T  explication  qu'on 
y  donne  de  l'allégorie  qu'elle  représente  ne  nous  paraît  point  lui  convenir  par- 
îaitement.  Cet  auteur  croit  qu'on  doit  y  reconnaître  :  Les  sciences  qui  éclairent 
V  esprit  de  V  homme.  Il  prétend  que  le  serpens  indiquent  la  sagesse;  (jue  la  feni- 
I  me  couvre  ses  yeux  a  pour  marquer  qu'ils  ne  sont  pas  encore  accoutumés  à  sup- 
I  porter  la  lumière  de  la  vérité,  qu'une  autre  femme  répand,  en  allumant  une  lam- 
pe avec  un  flambleau;  11  que  les  chauve-souris  ofiVent  u  les  symboles  de  V  ignoran- 
I   ce  et  des  ténèbres,  qu'à  l'arrivée  de  la  lumière  s'échappent;     que  le  fond  offre 
l   u  la  nuit  qui  s'  enfuit  à  la  levée  du  soleil,  11  etc.  La  description  que  nous  en  avons 
donnée  nous  semble  beaucoup  plus  'exacte,  et  suffirait  peut-être  pour  détruire 
son  hypothèse;  mais  il  laut  ajouter  qu'il  n'a  pas  remarqué  les  inscri|)tions  qu'on 
trouve  sur  les  livres  renfermés  dans  le  coffre.  Ces  inscriptions  nous  paraissent  hors 
de  doute  dans  le  patois  vénitien.  Sur  un  de  ces  livres  on  lit  DEBITO  (  la  B  et  la 
T  sont  à  rebours  ),  dette  ;  sur  un  second  PORTGLO,  probablement  portafoglio^ 
porte-feuille  ;  sur  le  troisième  JO  .  . .  L,  probablement  Jornal.,  journal  :  or  cerlai- 
nement  ces  étiquettes  n'ont  rien  de  commun  ni  avec  les  sciences,  ni  avec  l'esprii. 

Quant  à  la  marque  Z  B  M  ,  que  Brulliot  donne  un  peu  inexactement,  il 
est  d'avis  qu'elle  signifie  Zoan-Battista  Mantouano  {le  nom  de  baplème  eu 
1    vénitien),  d'autant  plus  que  l'estampe  dont  il  s'agit  lui  semble  tenir  du  style 
!    de  ce  maître,  quoique  d'autres  l'aient  attribuée  au  Parmesan.  11  observe  lui-mê- 
me que  la  date  155^  ne  s'accorde  point  avec  les  autres  de  T  œuvre  de  J.-Bapti- 
ste,  qui  ne  dépassent  par  i54o;  ajoutant  pourtant  u  que  cela  n'empêche  que  son 
[    opinion  ne  soit  fondée,  car  on  ignore  absolument  la  date  de  la  mort  de  J.-Ba- 
i    ptiste  Mantouan.  «  Pour  ceux  qui  ont  voulu  l'attribuer  au  Parmesan,  il  suffit  de 
remarquer  que  cette  pièce  est  presqu' entièrement  gravée  au  burin,  et  que  d'ail- 
leurs elle  offre  un  style  diamétralement  opposé  à  celui,  très-connu,  de  cet  arti- 
î    ste  gracieux. 

i  La  marque  D  B  ne  peut  donner  aucune  lumière  sur  ce  sujet,  ayant  été  emplo- 

yée par  un  grand  nombre  d'artistes  d'époques  différentes,  à  aucun  desc^uels  ce- 
pendant on  ne  saurait  attribuer  l'estampe  dont  nous  parlons;  et  quant  à  la  dernière 
marque  DIB,  que  nous  paraît  évidemment  ajoutée  après  coup,  et  gravée  d'une  ma- 
nière différente  du  reste  et  plus  profonde,  elle  n'  est  probablement  qu'  un  adresse 
d' imprimeur,  qui  désigne  les  épreuves  postérieures,  imprimées  en  i6/j3.  Brulliot 
dit  qu'on  les  trouve  toutes  deux  sur  des  eaux-fortes  d'après  le  Primatice  et  d'autres 
artistes  italiens  ;  et  nous  croyons  qu'  en  effet  cette  estampe  soit  d' après  une  in- 
Tention  du  Primatice.  Il  ajoute  qu'il  en  vit  deux  épreuves:  la  première  dans  le 
cabinet  du  Roi  de  Bavière,  avec  la  marque  IBM  seulement,  la  seconde  à  la  Bi- 
bliothèque royale  de  Paris,  avec  la  marque  D  B  aussi  ;  et  ne  parle  point  de  celles 
qui  offrent,  avec  ces  deux  chiffres,  le  troisième  que  nous  avons  indiqué. 

Très-belle  épreuTe,  parfaitemeat  bien  consertée.  / 


Larg.  3  pouces.  —  lîaut.  4  pouc..,  6  lignes. 

Le  Saint  est  debout,  tourné  un  peu  vers  la  gauche  et  tenant  dans 
une  main  un  livre,  qu''il  semble  feuilleter  de  Tautre.  Le  fond  représente  un 
paysage,  et  V  aigle,  symbole  du  Saint,  est  à  la  gauche  sur  le  devant,  près 
d' une  pierre_,  sur  laquelle  est  gravé  le  monogramme  A  M.  (  p^oy.  PL  /, 
5 1),  et  la  date  i566.  . 

Bartsch  ne  parle  point  de  cette  pièce,  mais  au  volume  IX,  p.  548,  il  en  dé- 
crit une  autre  avec  la  même  marque  et  à  peu  près  de  la  mt  nie  dimension,  qui 
représente  «  Saint  /eVô//ïe  debout,  lisant  dans  un  livre  qu"*  il  tient  de  la  main 
droite:  on  voit  à  la  gauche  le  lion  couché  à  ses  pieds,  et  la  marque  avec  l'année 
1576  sur  une  pierre  carrée^  u  Cette  description  nous  paraît  indiquer  une  pièce  qui 
ait  heaucoup  de  rapport  avec  le  Saint-Jean  dont  nous  parlons.  Peut-être,  au  lieu 
(F un  Saint-Jérôme  est-ce  un  Saint-Marc,  et  ces  deux  estampes  font  elles  partie 
d^  une  suite  des  quatre  Evangélistes,  dont  les  deux  autres  sont  inconnues. 

Brulliot  vit  le  Saint-Jean  qui  fait  le  sujet  de  cet  arlicle  dans  la  collection  du 
baron  de  Stengel  à  Munich,  et  dit  qu'  il  porte  la  date  1576,  qui  répond  à  celle  du 
Saint-Jérôme  de  Bartsch  :  peut-être  sont-ce  des  secondes  épreuves,  imprimées  diX; 
ans  plus  tard.  Cet  auteur,  dans  sa  Table  gén.  des  monog.,  sous  le  N.  343,  ajoute 
qu'il  rencontra  deux  autres  estampes  avec  le  même  chiffre,  c'est-à-dire:  Une  Vier- 
ge aux  pieds  de  la  croix^  a\;ec  quatre  anges  et  le  Christ  mort  sur  ses  ge- 
noux., et  femme  nue.,  tenant  un  vase  rempli  de  Jlammes.  Il  observe  que  le 
monogramme  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  employé  par  Nicolas  Andréa 
anconitain,  dont  Bartsch,  dans  le  vol.  IX,  p.  5 12,  décrit  quatre  estampes  avec  des 
dates  depuis  i58o  jusqu'à  i585.  Andréa  cependant,  qui  mourut  à  Ascoli  en  161 1, 
était  né  en  i55G,  et  par  conséquent  la  pièce  dont  nous  parlons  ne  saurait  lui 
appartenir.  Il  était  d' ailleurs  moins  habile  que  notre  anonime,  dont  le  style 
nous  paraît  absolument  italien,  quoique  Bartsch  ait  placé  son  Saint-Jérôme  parmi 
les  estampes  allemandes. 

Belle  épreuve,  très-bien  conserve'e.  -,    "     ■         j  ;* ; 


ï/|.,)»).  Apollon  et  Marsyas. 

Larg.  II  pouc,  6  lig.  —  Haut.  8  pouc,  9  lignes.  >;  •  ' 

Apollon,  debout  au  milieu,  tient  de  la  main  droite  un  couteau/ et 
montre  de  la  gauche  le  peau  de  Marsyas  à  Midas,  qui  est  assis  à  la  droi- 
te s'  appuyant  à  un  tronc.  Près  de  lui  on  voit  un  homme  à  grande  barbe, 
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cornu,  couronné  d^épis,  tenant  un  bâton  de  général,  suivi  par  un  licteur 
et  des  soldats.  A  la  gauche  s'élèvent  deux  grands  arbres,  où  Mars3'as  est 
attaché  par  le  bras  droit  et  cloue  par  le  pied  gauche,  la  téte  et  le  tronc 
pendans  à  terre  :  sa  malincontreuse  flûte  est  près  de  lui.  Derrière  les  ar- 
bres sont  une  yieille  Satyresse  et  plusieurs  Faunes  ,  et  de  ce  même 
côté ,  suspendue  à  un  rameau,  on  remarque  une  tablette  avec  les  mots  : 
Franc.  Med.  —  ma.  Etrur.  —  n.  ii,  p.  b,  m.  —  i5  d.  d.  8i  -—  M  M. 
(Voy.  PI  52.) 

Le  monogramme  M.  M.  est  attribué  à  Melchior  Mejer  par  Barlscli,  dans  la 
notice  de  Martin  Rota  (Vol.  XVI,  p.  246),  et  par  Brulliot  ( Dictionnaire  etc.,  p. 
945):  Zani  ne  nomme  pas  cet  artiste.  Le  premier  de  ces  auteurs  dit  qu'  il  décou- 
vrit le  nom  de  Meyer  par  une  inscription  tracée  à  la  plume  sur  une  épreuve  de 
Festampe  dont  nous  parlons,  qui  était  à  Vienne  dans  le  cabinet  du  comte  di  Friès. 
11  ajoute  que  souvent  cette  pièce  ainsi  qu'  une  autre  de  Mejer  qui  représente  la  Ré- 
surrection avec  la  date  1577,  fi^fent  attribuées  à  Martin  Rota.  Brulliot  en  vit  trois 
épreuves,  au  cabinet  du  Roi  de  Bavière,  et  dans  ceux  de  Stengel  et  de  Na<.der.  Tou- 
tes trois  portaient  la  date  i58i,  quoique  celle  du  comte  dé  criés  ne  F  eût  pas. 

On  attribue  F  invention  de  ce  sujet  à  Jules  Romain.  Brulliot  ne  le  croit  pas, 
et  il  lui  semble  d'y  reconnaître  un  caractère  allemand,  qu'à  la  vérité  nous  n'y 
apercevons  pas  de  tout.  C'est  une  estampe  du  plus  grand  mérite,  soit  pour  le 
^essin,  soit  pour  la  fermeté,  Fintelligence  et  la  douceur  d'exécution. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche,  très-nette  et  parfaitement  conservée,  sur  papier 
double. 


A  F 


Enfant  ailé  à  cheval. 

Larg.  6  pouc,  11  ïig.  —  Haut  9  pouc.^  i  ligne.  (Bartsch,  Vol,  XV.  p.  536.) 

Le  cheval  se  dirige  au  galop  vers  la  droite:  une  torche  allumée  sort 
entre  ses  oreilles,  qui  sont  fort  longues.  L**  enfant  tient  la  bride  de  la 
main  gauche,  et  porte  dans  la  droite  une  grappe  de  raisin,  qui  lui  sert  de 
fouet.  Un  énorme  dragon  est  étendu  mort,  presqu'  au  dessous  des  pieds 
du  cheval.  Vers  la  gauche  s'élève  un  arbre,  et  le  fond  représente  un  pay- 
sage avec  une  pièce  d' eau  où  se  baignent  deux  cygnes,  et  un  village  au 
delà.  Presqu'  au  milieu  d'en  bas,  sur  une  pierre,  on  remarque  le  mono- 
gramme A  F,  lettres  liées.  (T^oy.  Pl.  l^fig  55.) 

Bartsch  ne  cite  que  deux  pièces  connues  de  ce  maître  :  celle-ci,  et  une 
copie  de  b  Poésie  d'après  Raphaël,  gravée  par  Marc-Antoine,  et  dont  nous  avons 
parlé  sous  le  N.  060.  BruUiol  en  ajoute  une  troisième,  représentant  deux  Muses 
debout^  qu'  il  rencontra  à  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris  ;  mais  F  un  et  F  autre 
de  ces  auteurs  renoncèrent  jusqu'  à  l'espoir  de  découvrir  le  nom  de  leur  graveur. 

Belle  èpreiKve,  parfaitement  bien  conservée. 


L'AiVNONciiTioN,       d**  après  le  maItre  Roux. 
Larg.  17  pouc.^  6  lîg.  —  Haut.  10  pouces, 

La  Vierge  à  genoux  sur  un  coussin  près  d*'  un  prie-Dieu ,  est  pîa-s 
cée  à  la  gauche,  sous  une  espèce  de  vestibule.  Vis-à-vis,  mais  hors  de 
r  enceinte,  l'Ange  annonciateur  est  à  genoux  aussi,  les  mains  croisées  sur 
la  poitrine  et  tenant  une  fleur  de  lis.  Up  grand  nombre  d'Anges  le  sui^ 
vent,  et  le  Saint-Esprit  plane  au  dessus,  éclairant;,  des  rayons  qui  par- 
tent de  lui,  la  figure  de  la  Vierge.  Sur  le  piédestal  d"*  une  colonne  vers 
le  milieu  on  Ht  :  Rous.  Fl.  invent.,  et  dans  le  coin  à  la  gauche  d' en  bas 
on  voit  le  monogramme  C  A  F,  dont  les  lettres  sont  entrelacées.  (  Voy, 
P/. 54.  )  _ 

Cette  estampe,  qui  est  dHui  dessin  très-beau  et  d'une  exécution  très-ferme 
et  vigoureuse,  offre  de  singulières  variations  d' avec  le  type  ordinaire  du  costume 
de  la  Vierge.  Bartsch  n''eu  parle  point,  mais  Brulliot  la  décrit  dans  sa  Table  gén.  des, 
TTionôg,  sous  le  N.  172,  et  en  explique  le  chiffre  pour  Gaspard  ab  Ayibus.  Cet  arti- 
ste, dont  le  véritable  nom  de  famille  parait  avoir  été  Osello,  naquit  à  P^doue  vers 
j53o.  Par  son  style  il  approche  de  Géorges  Ghisi,  dont  peut-être  il  fut  un  des 
élèves.  Tantôt  il  marquait  ses  estampes  de  son  nom  en  toutes  lettres,  tantôt  Ga- 
sp.  p.,  ou  G  A.  P.  F,  et  tantôt  de  différens  raonogrammeg  formés  par  ces  lettres. 
Brulliot  cependant  révoque  en  doute  ceux  qui  lui  sont  attribués  par  Huber,  Hei- 
necke  et  Bryan.  Malaspina  dit  que  les  estampes  de  Gaspard  ne  dépassent  point  la 
douzaine  et  sont  rares:  Zani  au  contraire  lui  en  attribue  un  grand  nombre,  dont 
la  plupart  ne  sont  cependant  que  des  répétitions  d' après  celles  d' autres  grî^^ 
veurs  ses  contemporains.  Les  dates  de  cet  artiste  vont  de  i56o  à  i585. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conscrTee, 


HE  F   ^,  . 


1438.  Les  Vendangeurs, 

Larg.  21  pouc,  11  lig.  —  Haut.  11  pouc.^  6  lig.  (Bartsoh,  Vol.  XV,  p.  (\Qf\) 

Quatre  hommes  nus  et  couronnés  de  pampres,  couchés  à  terre  près 
d**  une  cuve  en  marbre  remplie  de  raisins  :  quelques  vases  sont  sur  le 
devant.  Le  fond  offre  les  ruines  d**  un  ancien  édifice^  décoré  de  colonnes 


corinthiennes.  AMa  droite  on  voit  dans  le  lontain  une  ville,  et  à  la  gauche 
quatre  hommes  portant  chacun  un  grand  vase.  Prcsqu'  au  milieu  d' en 
bas  on  remarque  le  monogramme  avec  les  lettres  H  E ,  surmontées 
d' un  F.  (  Voy,  Pl.  I.Jig.  55.  ) 

Bartschne  décrit  que  cinq  e&tampes  marquées  de  ce  monogramme,  qu''il  croit 
appartenir  à  un  graveur  italien  très-ancien,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  le 
nom.  11  ajoute  que  T  invention  en  est  attribuée  à  Dominique  Beccafumi,  €t 
c'est  peut-être  d'après  ces  mots  que  quelques  autres  auteurs  ont  prétendu  que 
la  marque  H  E  désignât  le  Beccafumi  lui-même,  quoiqu'il  soit  impossible  d' y 
trouver  aucun  élément  de  son  nom.  Heinecke,  au  contraire,  est  d'avis  que  le 
sujet  des  Vendangeurs  soit  de  1'  invention  du  peintre  Amico  Aspertino  de  Bolo- 
gne, artiste  dont  nous  déjà  avons  parlé  à  la  page  284. 

Épreuve  d' une  ejstrême  fraîcheur  mais  un  peu  endommagée,  sur  papier  double 


M  G  F 


ï4'^9*  ^^i^s      Vénus,  —  d'après  Raphaël  de  Reggio. 
Larg.  Il  pouc.^  8  lig.  — -  Haut.  i5  pouces. 

Vénus  est  couchée  toute  nue  sur  un  lit,  et  Mars,  debout  vers  la 
droite,  semble  au  moment  de  délacer  son  armure.  Un  Amour  tenant  un 
flambeau  soulèye  les  rideaux  du  iit^  et  sur  une  console,  de  l'autre  côté,  on 
voit  la  statue  d'Hymen.  A  la  droite  d^en  bas  on  lit:  Rafaello  .  da  .  Reggio. 
iN.,  et  sur  la  console  est  placée  la  marque  M  G  F.  (Foy.  Pl.  I^^fig-  56.) 

BruUiot,  dans  sa  Table  gén.  des  monog.  sous  le  N.  2062,  passe  en  revue  tou- 
tes les  pièces  portant  la  marque  M  G  F  citées  par  difTérens  auteurs,  sans  nommer 
celle  dont  il  s'agit  dans  cet  article.  Le  monogramme  M  G  F  fut  attribué  à  Michel- 
Ange  Guidi,  et  plus  communément  encore  à  Matthieu  Greuter,  artiste  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  notice  d'Adam  Mantouan,  ainsi  que  sous  le  N.  i2go;  mais 
les  observations  de  Zani  ne  laissent  presqu'aucun  doute  qu'il  ne  saurait  convenir 
aucun  de  ces  deux  maîtres.,  sans  pouvoir  toutefois  servir  à  faire  connaître  nul- 
lemervt  l'anonime  qui  l'a  employé,  il  suffit  en  effet  de  remarquer  qu'on  le  trouve 
sur  des  estampes  faites  à  Rome  dès  i58i,  lorsque  Guidi  n'avait  que  quinze  ans: 
et,  quant  à  Greuter,  qui  alors  en  comptait  dix-huit,  il  ne  passa  en  Italie  qu'a- 
près 1596,  année  dans  laquelle  il  demeurait  encore  à  Lyon. 

Estampe  d'une  exécution  très-ferme,  très-nette  et  très-soignée^  ayant  à  îa 
droite  d' en  bas  V  adresse  de  Christophe  Blanco, 

Epreuve  4'  une  extrême  fraîcheur,  mais  un  peu  endommagée. 


i»>^i  mm  i.i 
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PIÈCES  ANONIMES 


I^^O,  Lunette  du  Vatican,  —  d*'  après  Michel- Ange. 
Larg.  7  pouc.^  6  lig,  —  Haut.  G  pouces.  , 

Une  femme  assise  par  terre,  ayant  deux  enfaris  nus  près  d**  elle  et 
un  homme  derrière  elle,  la  tête  coiffée  d**  un  bonnet.  La  marge  infé- 
rieure porte  r  inscription  :  Michael  Angeles  Buonaro^us  Florentinus 

PINXIT  IN  YaTICANO  i5522. 

Suivant  toute  probabilité  c'est  le  numéro  2,  plutôt  que  le  5,  qui  a  été 
doublé  par  erreur,  et  on  doit  lire  la  date  pour  i552.  Nulle  autre  marque  ne 
distingue  celte  belle  estampe,  qui  offre  un  dessin  très-correct,  avec  un  effet  fort 
rigoureux  et  agréable  en  même  temps. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée. 

1/^/^.1»  Noces  de  Vertumne  et  Pomone. 

Larg.  i/^pouc,  4         — Haut,  ^pouces.  , 

Vers  la  gauche  on  voit  Vertumne  et  Pomone,  nus  et  assis  sur  un  lit 
placé  sur  une  estrade,  et  recouvert  par  un  dais.  Sur  les  marches  de  Festra- 
de  sont  quelques  Amours,  et  l'un  d*'eux,  debout  derrière  les  deux  époux, 
leur  pose  une  couronne  sur  la  tête.  Pomone  montre  du  doigt  un  vase  de 
fleurs  qu'aune  jeune  Nymphe  va  déposer  sur  un  autel  très-orné  au  milieu; 
et  d'^autres  femmes^  vers  la  droite,  portent  aussi  des  vases  et  des  paniers 
remplis  de  fleurs  et  de  fruits.  Trois  Amours  voltigent  en  V  air.  Le  fond  est 
d\ine  riche  architecture,  et  près  d\me  colonne  vers  la  gauche  on  remarque 
Jupiter,  tenant  la  foudre  d'une  main  et  ayant  Faigle  à  ses  pieds,  qui  sem- 
ble épier  en  cachette  la  mariée.  La  marge  inférieure  renferme  quelques 
vers  italiens,  dont  Tépreuve  au  cabinet  Cicognara  n"'  offre  que  des  traces, 
et  une  tablette  sur  T  autel  porte  F  adresse  :  Excd  Ant.  Sal.  i.  5.  4-  2, 

Cette  belle  pièce,  gravée  dans  un  style  approchant  de  celui  de  Vico,  n''est 
qu'aune  copie  anonime  d'une  estampe  dans  le  même  sens  et  portant  la  marque: 
1.  F.  FioRENTiN  .  OREFi  .  F.,  M.D.XLÏI.  Lcs  éprcuvcs  postérieures  ont  une  seconde 
fois  l'adresse  de  Salamanca,  à  la  droite  d'^en  bas.  On  attribue  P  invention  de  ce 
iujet  au  Bandinelli. 

Epreuve  d' une  très-grande  fraîclieur  mais  endommage'e,  sur  papier  doublé. 

l4"4*^*        Amours  et  les  lions,  —  d*^ après  Raphaël. 
Larg,  8  pouces.  — *  Haut.  4  pouc,  6  lignes. 

Deux  enfans  ailés,  couchés  à  terre  près  de  deux  lions.  Celui  vers 
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la  dioite  semble  jouer  avec  le  plus  petit  de  ces  animaux,  et  élève  ses 
mains  vers  une  colombe,  qui  s'^abat  les  ailes  déployées.  L**  autre,  vers  la 
gauche,  tient  une  pomme,  cjue  le  plus  grand  des  lions  paraît  lécher.  Le 
fond  représente  un  paysage,  avec  un  arbre  d**  où  pend  une  tablette,  sur 
laquelle  on  lit  :  RA  .  VR  .  IN  .  —  i546. 

Cette  pièce  est  la  copie  en  contrepartie  d'une  fort  belle  estampe  marque'e 
G  F,  avec  la  date  1587,  dont  nous  parlerons  ci-dessous  dans  T  oeuvre  de  Gui- 
jde  Ruggieri.  L^exécution  en  est  fort  soignée,  mais  moins  belle  pourtant  que 
dans  V  original. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  cor.servèe. 

l4-4'^'  Sahcophage^, d^  après  r  antique. 

Larg.  i5  pouc.^  6  îig,  —  Haut,  10  pouc.^  4  i'gf^^s. 

Le  front  de  ce  monument  offre  un  triple  rinceaux,  renfermant  qua- 
tre enfans  qui  cueillent  du  raisin  :  au  dessous  d**  eux  on  voit  des  paons, 
une  brebis ,  etc.  Le  flanc  représente  trois  autres  enfans  foulant  des 
pieds  la  vendange,  dont  la  liqueur  est  recueillie  dans  trois  vases.  Une  in- 
scription en  deux  lignes  est  au  dessous,  et  commence  par  les  mots  :  An- 
TiQui  EX  PotipHYfiiTE  Sargophagi  IN  Bacchi,  ctc,  et  à  la  droite  on  lit  les 
noms  des  imprimeurs  Lafreri  et  Pierre  de  Nobilibus,  ainsi  que  la  date 
i553. 

Ce  sarcophage  est  celui  de  Constance,  fille  de  V  empereur  Constantin^  qui 
fut  retrouvé  dans  le  temple  de  Bacchus,  et  qu"*  on  noiiime  communément  le 
tombeau  de  Constantin.  Estampe  d'une  exécution  très-soignée,  mais  entière- 
ment anonime. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 

I^j^^Zj..  Adam  et  Eve 

Larg.  7  pouc.^  8  lig.  —  Haut.  10  pouc.^  6  lignés, 

Adam  est  au  milieu,  assis  par  terre  ,  et  derrière  lui  on  voit  Eve 
s*' appuyant  de  la  main  droite  sur  F  épaule  de  son  mari,  tandis  que  de 
la  gauche  elle  lui  offre  une  pomme.  Le  fond  représente  un  paysage  avec 
trois  arbres  secs^  et  sur  le  dey  Uit  on  remarque  à  terre  une  autre  pomme. 

Le  dessin  de  cette  estampe  est  si  peu  correct,  en  particulier  dans  la  figure 
de  la  femme,  qu^  il  ne  Yaut  guère  la  peine  de  réfuter  V  opinion  de  ceux  qui 
r  attribuèrent  à  Marc-Antoine.  Zani  dit  qu^  elle  est  très-rare,  et  qu'on  la  croit 
d'après  T  invention  de  Bandinelli.  Quant  à  la  gravure  il  lui  semble  d' y  recon- 
naître un  peu  le  style  de  René  Boivin  ,  quoiqu'il  la  place  cependant  sous  le 
nom  d"*  un  anonime  italien,  ce  qui  nous  semble  en  effet  plus  vraisemblable. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conserree. 
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Larg.  6  pouc.^  5  //^.  —  Haut.  (\  pouc.  3  lignes. 

Trois  enfans  nus,  s' exerçant  à  se  frapper  les  uns  les  autres  dans  là 
pavime  de  la  main.  Un  quatrième,  à  la  droite,  tient  une  enseigne,  et  un 
cinquième,  qui  arrive  par  la  gauche,  tient  un  bâton  d^  une  main  et  porte 
r  autre  à  sa  bouche.  Le  fond  représente  une  ville. 

Cette  belle  petite  pièce,  entièrement  anonime ,  est  fort  danï  le  style  de 
Marc-Antoine. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  ét  bien  conservée. 


Camillus.     "  •-  -  -  . 

Octogone.  Diamètre,,  8  ponces.  • 

Noiis  avons  conservé  à  cette  estampe  le  norri  de  Camilhis,  parcis  que 
rinscription  placée  en  bas:  Camilli  in  Gallos  CLoniosuM  stuatagemMa,  in- 
dique qu"'elle  est  censée  représenter  ce  gênerai  lorsqu''il  s*'opposa  à  Bren- 
nus,  qui  prétendait  placer  son  épée  dans  la  balance  où  Ton  pesait  Tor  con- 
venu pour  le  rachat  de  Rome.  La  composition  cependant  ne  paraît  pas  de 
tout  offrir  ce  sujet.  On  voit  au  milieu  un  vieux  roi,  habillé  à  Tasiati-r 
que,  qui  offre  à  un  guerrier  romain  deux  bassins  chargés  d' or  et  de  va- 
ses précieux.  Le  Romain  regarde  ces  richesses  d**  un  air  de  dédain,  et  du 
geste  semble  les  refuser  .  Derrière  le  roi  quelques  guerriers  romains 
montrent  des  mains  leur  capitain,  et  un  soldat,  le  bonnet  phrygien  sur  la 
tête,  paraît  étonné  de  ce  qui  se  passe.  Le  fond  est  occupé  par  le  foule. 

après  cette  description,  exacte  au  possible,  il  est  e'vident  que  Je  nom 
de  Camillus  ne  convient  point  à  cette  estampe,  qui  représiente  peut-être  le  con- 
sul qui  refusa  les  trésors  qui  lui  étaient  offerts  par  Attalus  roi  de  Pergame> 
ou  quelque  sujet  semblable.  Le  dessin  en  est  fort  correct,  le  burin  délié,  le  style 
assez  libre  pour  ne  se  rapprocher  pas  trop  de  celui  de  l'école  de  Marc- Antoine, 
quoique  évidemment  elle  appartient  à  la  même  époque. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée,  '      ' .     ^  ' 

,    Ï/^Z^J.  LomS  ÂRIOSTE. 

^      Larg.  5  pouc.,^  9  lig.      Haut.     pouc.^  3  lignes. 

Portrait  en  buste,  vu  de  profil,  tourné  vers  la  droite;  dans  la  marge 

inférieure  on  Ht  :  Lodovïco  Arïosto. 

Ce  portrait  est  d'après  celui  qui  peignit  Dosso  Dossi  ferrarais,  contem- 
porain et  ami  du  poëte  .  Pièce  de  la  plus  grande  beauté,  soit  pour  le  dessin 
soit  pour  l'A  gravure,  qui  rappelle  fort  les  meilleurs  morceaux  d'Augustin  Vé- 
nitien. 

Superbe  éprauve,  très-fraîche  et  parfaitement  conservét. 


ï<^^8.  Portrait  d'homme.  •  » 

Larg.  6  pouc.^  i  ligne.  —  Haut.  8  pouc,  6  lignes. 

Homme  couronné  de  laurier,  vu  de  profil  et  tourné  à  la  gauche. 
Dans  la  marge  inférieure  on  lit  les  vers  de  Pétrarque  :  Son  questi 
I  i  capei  biondi.)  e  V  aureo  nodo  —  Che  mi  strinse  ?  e  i  begli  occhi  chc 
:  fur  mio  —  ce  qui  pourrait  faire  présumer  qu'on  a  voulu  représen- 
ter ce  poète  ,  si  les  traits  du  visage  rappelaient  un  peu  ceux,  d''  ailleurs 
très-connus,  de  Pétrarque,  qu*"  on  ne  saurait  y  reconnaître  le  moins  du 
monde.  On  voit  en  bas  F  adresse  du  Saîamanca. 

Cette  estampe  est  dans  îe  même  style  de  la  précédente,  et,  suivant  toiUc 
apparence,  appartient  au  même  anonime. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  coiîservée. 

Portrait  de  femme. 

Larg.  6  pouces.  —  Haut.  8  pouc,  8  lignes.  *  . 

Ce  portrait  fait  le  pendant  du  précédent,  eist  vu  de  profd,  tourné  à 
la  droite,  et  représente  une  jeune  femme,  la  tête  à  demi-couverte  par  un 
voile,  au  dessus  duquel  est  placée  une  couronne  à  douze  pointes.  La  mar- 
ge inférieure  renferme  les  deux  autres  vers  de  Pétrarque:  Spiriio  ignudo 
sono.,  e  in  ciel  mi  godo  - —  Quel  che  tu  cerchi^   è  ferra  già  molC  anni. 

Si  le  portrait  précédent  pouvait  jamais  représenter  Pétrarque,  nul  doute 
que  dans  celui-ci  on  ne  dût  reconnaître  Laure,  habillée  de  fainlaisie.  Tous  les 
deux  appartiennent  hors  de  doute  au  même  graveur. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

E  JOUEUR  DE  VIOLOÎJ. 
Larg.  4  pouces.  —  Haut.  6  pouces. 

Jeune  homme  nu,  assis  sur  une  pierre,  tenant  un  violon.  Un  enfant, 
à  geîaoux  sur  un  piédestal,  T  embrasse  au  cou. 

Suivant  toute  proÎDabilité  cette  figure  était  destinée  à  représenter  un  Or- 
phée. Nous  n'  avonsv  jamais  trouvé  aucune  indication  de  cette  estampe,  ainsi 
que  des  cinq  précédentes.  L'  épreuve  qui  en  existe  au  cabinet  Cicognara  vient 
d'une  planche  non  achevée,  la  manche  du  violon  et  la  main  qui  le  tient  man- 
quant tout-à-fait,  et  le  piédestal  ainsi  que  le  terrain  n'étant  indiqués  que  par 
quelques  traits.  Nous  ne  savons  point  si  elle  fût  terminée  ensuite.  Le  dessin 
est  fort  vigoureux  ,  et  le  style  oflre  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui  du 
Caraglio. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 
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i45ï  .  Adam  et  Eve. 

Larg.  9  pouc.^  9  lig.  —  Haut.  il\  pouces. 

Eve  est  assise  au  milieu  sur  un  tertre,  et  tient  dans  ses  bras  le  pe- 
tit Gain,  qu"*  elle  regarde  amoureusement.  Adam  est  debout  à  sa  gau- 
che et  s"*  appuie  à  un  tronc,  tenant  dans  la  main  une  peau  qui  lui  servait 
de  vêtement.  Le  fond  offre  un  paysage,  avec  une  caverne  et  un  palmier. 

Cette  pièce  est  citée  par  Heinecke  et  par  Zaïii.  Le  premier  F  appelle  la 
naissance  aAbel,et  la  range  parmi  les  estampes  du  temps  de  Marc-Anloiiie.  Le 
second  dit  que,  malgré  que  quelques-uns  V  attribuent  à  Philippe  Soye,  elle  lui  pa- 
raît d\ine  époque  antérieure,  et  du  style  de  Vico.  Nous  convenons  entièrement 
dans  cette  dernière  opinion,  qui  nous  semble  fort  juste,  ainsi  que  dans  Téloge  qu'il 
en  Fait.  Quant  à  son  véritable  graveur,  il  est  d'avis  que  peut-être  elle  pourrait  être 
attribué  à  Marins  Labacus^  ou  bien  à  Tanonime  de  Pérouse  qui  grava  en  i588  les 
planches  du  Libro  appartenente  alV Architettura  par  Antoine  Labacus  ,  père 
de  Marins.  Pour  cet  anonlme,  on  vl  en  sait  autre  chose  si  ce  n'est  que  probable- 
ment on  lui  doit  plusieurs  des  estampes  sans  marque  ,  publiées  par  Salamanca 
et  Lafreri  ;  et  quant' à  Marins  Labacus,  on  ne  trouve  son  nom  que  dans  une 
copie  du  Saint-Pierre  marchant  sur  les  eaux^  gravé  par  Béatrizet  d' après 
Giotto ,  copie  qui  porte  la  date  iSS^. 

On  a  attribué  l'invention  de  ce  sujet  à  Michel-Ange,  au  Maître  Roux  et  à 
Piérîn  del  Vaga  :  il  nous  paraît  que  le  style  de  ce  dernier  s'  y  reconnaît  mieux 
que  celui  des  deux  autres.  La  marge  inférieure,  qui  manque  dans  l'épreuve  au 
cabinet  Gicognara  ,  doit  renfermer  six  vers  latins,  commençant  par  les  mots: 
Cam  dulce  arridens^  etc.,  et  une  adresse  qui  varie  suivant  les  différens  tirages; 
les  secondes  épreuves  ayant  celle  de  Lafreri,  les  troisièmes,  celle  de  Pierre  de 
Nobilibus,  les  quatrièmes  celle,  de  Pierre  Jean^Antoine  de  Paulis. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  conservée.  .  . 

1^1}  "2,    AoAai  ET  ÈvE  PLEURANT  LA.  MORT  d'^AbEL. 

Larg.  9  pouc.^  g  lig.  —  Haut.  14  pouces.  .    -  ' 

Le  corps  d"*  Abel  est  étendu  par  terre  à  la  gauche,  la  partie  supé- 
rieure appuyée  à  un  tronc.  Eve  s'  élance  vers  lui,  et  lui  soulève  la  tête. 
Adam,  debout,  lève  la  main  gaucbe  au  ciel,  et  de  la  droite  se  cache  le  vi- 
sage. Dans  le  fond  on  voit  Cain,  consommant  le  meurtre  de  son  frère. 

Cette  pièce  fait  le  pendant  de  la  précédente,  et  fut  gravée,  avec  un  égal 
mérite,  par  le  même  anonimc  :  le  style  s'  y  rapproche  encore  plus  de  celui  de 
Vico.  La  niargc  inférieure,  qui  a  été  aussi  enlevée  dans  l'épreuve  au  cabinet  Ci- 
cognara,  doit  renfcrjner  six  vers  latins,  commcnranl  par  les  mots:  Ut  çero.,  etc., 
et  des  adresses  parfaitement  semblables  à  celles  de  la  précédente,  désignant  les 
différents  tirages. 

Épreuve  d'une  extrême  fraîcheur  et  fort  bien  conservée  ,  quoique  légèrement  en- 
donmiagee  dans  le  coin  à  la  droite  d*'eu  bas.  Sur  papier  doublé. 
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Apollon  et  Marstas, 
Larg.  lo  pouces.  —  Haut.  il\  pouc..^  G  ligne.<!. 

Marsyas  est  au  milieu,  la  main  gauche  liée  au  tronc  (V  un  arbre 
et  la  droite  à  un  rameau,  Apollon,  vers  la  droite,  s**  approche  de  lui,  te- 
nant en  main  un  couteau  pour  commencer  sa  sanglante  vengeance.  Vers 
la  gauche  on  voit  en  partie  la  figure  d'une  Dieu  fleuve,  couché.  Le  violon 
d'Apollon  est  à  terre  sur  le  devant,  et  le  chalumeau  de  Marsyas  suspendu 
à  un  arbre;  dans  le  lontain  on  aperçoit  un  temple  d'ordre  ionique. 

Nous  n'  avons  jamais  Irouvé  aucune  indication  de  celle  estampe,  dans  les 
auteurs  que  nous  connaissons.  Elle  ne  porte  aucune  marque,  mais  le  style  res- 
semble si  fort  à  celui  des  deux  précédentes,  qu"*  on  peut  avec  vialsenjblance 
r  attribuer  au  même  graveur.  Elle  semble  exécqlée  d'après  vni  dessin  du  Par- 
mesan. 

Très-belle  épreuve,  parfaitenient  |iien  conservée. 
1454- 

Copie  de  la  pièce  pkécédente. 
Mêmes  dimensions. 

Cette  copie  est  en  contrepartie  et  ne  cède  point  à  F  original,  qui 
est  reproduit  jusque  dans  ses  parties  les  moins  belles.  On  y  remarque  ce- 
pendant quelques  changemens,  qui  semblent  faits  exprès.  Le  plus  apparent 
c'est  que  dans  la  pièce  précédente  le  temple  du  fond  se  détache  par  en- 
tier de  l'horizon,  tandis  que  dans  celle-ci  on  y  voit  un  bouquet  d'arbres 
qui  arrive  presqu'  au  bord  à  la  droite. 

La  marge  inférieure  renferme  trois  distiques  lalins,  qui  commencent  par 
les  mots  :  Ausus  cum  Phaebo  Satyrus  contendere  cantu.,  etc.  Nous  ne  savons 
pas  si  on  les  trouve  de  même  dans  T  original,  parce  que  dans  Fépreuve  au  ca- 
binet Cicognara,  la  seule  que  nous  en  ayons  vue,  cette  marge  a  été  enlevée. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

41^  1'  - 
'>•).  Allégorie,       d"  après  Michel-Ange. 

Larg.  11  pouces.  —-Haut.  iQ  pouces. 

Beau  jeune  homme  assis  sur  une  caisse,  qui,  étant  ouverte  sur  le 
devant,  laisse  voir  dans  1'  intérieur  plusieurs  masques  scèniques.  Il  ap- 
puie les  mains  sur  un  grand  globe,  placé  au  dessus  de  la  caisse,  et  tour- 
ne la  tète  en  haut,  comme  s'il  était  reveillé  par  le  son  d'une  trompette, 
qu'un  Ange  ailé,  descendant  des  cieux,  lui  pose  sur  le  front.  Autour 
de  cette  figure  sont  disposés  plusieurs  groupes  allégoriques,  quelques-uns 
très-libres,  représentant  les  péchés  mortels;  excepté  la  Superbe,  qui  sem- 
ble caractérisée  par  le  jeune  homme  lui-même.  A  la  gauche  d'en  bas  or^ 
lit  :  Michael  .  Angélus  ,  in  »  ven. 
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Cette  belle  estampe  a  été  décrite  jiîsquMci  par  personne  que  nous  sa- 
chions. Le  style  en  approche  un  peu  de  celui  de  Caraglio,  mais  plus  particuliè- 
rement de  celui  de  Béatrizet,  à  qui  nous  sommes  portés  à  croire  qu'  on  pourrait 
Fattribuer  avec  fondement.  L'épreuve  au  cabinet  Gicognara  étant  endommagée  en 
quelques  endroits,  fut  restaurée  avec  les  débris  une  autre  moins  fraîche,  dont 
on  a  pris  le  groupa  à  la  gauche  représentant  la  luxure,  ainsi  que  quelques  parties 
du  fond.  Tout  le  reste  est  d'une  extrême  fraîcheur  et  de  la  plus  grande  beauté. 


I^Ou.   Bacgîus  Baîîdinellî. 

Larg,  8  pouces.  — -  Haut.  lo  pouc..,  7  lignes. 

Portrait  satirique,  vu  jusqu"*  aux  genoux,  !e  corps  tourné  à  la  gau-, 
che,  îa  tête  de  face.  Il  représente  le  Bandinelli  dans  son  atelier,  tenant  à  ' 
la  main  une  petite  statue  d"*  Hercule,  dont  il  va  mesurer  les  proportions 
avec  ses  doigts.  Sur  une  fenêtre  à  la  gauche  d'en  haut  sont  trois  fragmens 
de  statues,  et  en  bas  vers  la  droite  on  remarque  deux  figures  qui  sem- 
blent peintes.  Lliabit  de  Tartiste,  entr'ouvert  sur  le  devant,  laisse  voir  li; 
la  partie  la  plus  sanglante  de  la  satire.  Dans  le  coin  à  la  gauche  d**  en  baSi,i| 
on  voit  les  lettres  .  B  B  A  F. 

Malaspina,  dans  son  Catalogue  (Vol.  II,  p.  169),  cite  un  portrait  du  Bandi- 
neUi  de  la  même  dimension  et  dont  la  pose  paraît  tout-à-fait  semblable,  dans 
lequel,  à  la  droite  d'en  haut,  on  lit:  BACcro  Brandin  fol.,  à  la  droite  d'en 
bas,  sur  la  base  de  la  statue,  N.  D.  La  casa  f.,  et  à  la  gauche  l'adresse  de  La- 
freri.  Brulliot  dans  son  Dictionnaire,  p.  48,  N.  i58,  et  dans  sa  Table  gén.,  etc., 
N,  59,  rapporte  la  marque  B  B  A  F,  dit  qu'  elle  signifie  Baccio  Bandinelli  f..,  et 
qu'  on  la  trouve  dans  le  portrait  de  cet  artiste,  sur  la  base  d' une  petite  statut; 
qu'il  tient;  ajoutant  (|u' Heinecke  prétend  que  ce  porUait  ait  été  gravé  par 
Bandinelli  lui-même,  mais  qu'il  le  parait  plutôt  par  Nicolas  la  Casa.  D'après 
cela  il  semble  que  Brulliot  ne  connaissait  que  des  épreuves  avant  la  lettre,  et 
Malaspina  qu'  après,  mais  toujours  venant  de  la  même  pièce. 

Nous  ne  pouvons  cependant  nous  persuader  que  ce  soit  celle  que  nous 
avons  décriie,  car  ,il  nous  semble  impossible  que  ces  deux  auteurs  n'  eussent  pas 
compris  d'abord  le  but  de  la  grossière  impertinence  qu'elle  représente,  et  que 
Heinecke  se  fut  oublié  jusqu'à  prétendre  que  Bandinelli  lui-înème  eût  été  l'au- 
teur de  sa  propre  infamie.  Il  faut  croire  que  ce  soit  la  copie  d'une  autre  estam- 
pe, avec  la  mordante  addition  qu'  on  y  remarque,  et  dont  on  croit  que  Becca- 
fumi  fat  l'auteur.  Pour  les  lettres  B  B  A  F,  nous  n'adoptons  point  en  ce  cas 
r  explication  de  Brulliot,  mais  nous  sommes  persuadés  qu'  on  doit  y  lire  simple- 
i^ient:  Baccïo  Bandinelli  Artista  Fior,entiiso. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  bien  conser?ëe. 


1^37»   I^E  SERPENT  DE  BRONZE,  —  d'  après  MiCHEL  CoXIS. 

Larg.  i5  pouc.^  9  lig.  — =  Haut.  10  pouc,  11  lignes. 

Plusieurs  figures  d' hommes  nus  occupent  la  droite  de  V  estampe  etsi 
le  premier  plan  ;  au  milieu  on  en  remarque  un  ,  qu*"  on  voit  par  le  dos, 
ayant  un  serpent  entortillé  au  bras  droit.  Quelques-uns  sont  déjà  morts,., 
autres  paraissent  blessés  par  les  monstres,  dont  ils  igichent  envaiaj 
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d'éviter  V  atteinte.  Vers  la  gauche  on  aperçoit  Moise  a  genoux,  devant  le 
simulacre  de  bronze  qu**  il  vient  de  faire  élèver.  Au  coin  à  la  droite  d''en 
bas,  près  de  la  figure  étendue  par  terre  avec  un  serpent  dans  la  main 
gauche,  on  lit  :  MIGHEL  .  FLA  —  MINGO  ,  IN  VENIVR. 

L*' invention  du  sujet  et  le  slyle  très-large  et  vigoureux  qu'on  remarque 
dans  cette  composition  firent  qu""  elle  fût  attribuée  au  Bonarroti,  quoique  F  in- 
scription semble  désigner  qu^elîe  appartient  à  ce  Michel  Flamand  ou  Coxis,  quc 
Vasari  dit  avoir  travaillé  long-temps  à  Rome  dans  Véglise  des  Allemands.  Quant 
à  la  gravure,  il  nous  semble  hors  de  doute  qu'on  doit  V  attribuer  à  un  anoni- 
me  italien,  et  nous  ne  pouvons  nous  imaginer  pourquoi  Zani  l' indique  sous  le 
nom  d' un  maître  inconnu  flamand.  Elle  est  exécutée  à  Teau- forte,  et  terminée 
au  burin  avec  le  plus  grand  mérite. 

Cette  estampe  est  caractérisée  extrêmement  rare  par  ce  même  Zani,  qui 
n'en  rencontra  que  trois  épreuves:  c'est-à-dire  à  Vienne  dans  le  cabinet  Paar, 
à  Rome  dans  le  Vaticane  et  à  Gênes  dans  le  cabinet  Durazzo. 

Superbe  épreuve,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conserreCo 

i458.  PRESENTATION  AU  TEMPLE. 
Larg.  12  pouces.  —  Haut,  lo  pouces, 

La  Vierge,  suivie  par  Saint  Joseph,  et  par  trois  femmes  portant 
des  offrandes,  présente  1'  enfant  Jésus  au  grand-prétre  Siméon,  qui  tend 
les  bras  pour  le  recevoir.  Deux  acolytes  et  quatre  autres  figures  accom- 
pagnent le  pontife,  dont  la  tête  est  décorée  d**  luie  mitre.  Le  fond  offre 
deux  lignes  de  colonnes  torses,  au  milieu  desquelles  est  une  porte  ouver- 
j  te,  qui  laisse  voir  dans  V  intérieur  deux  lampes  allumées. 

I  Nous  n'  avons  jamais  trouvé  aucune  indication  de  cette  estampe  :  Zani  lui- 
|l  même  n'  en  parle  point.  La  composition  en  est  très-riche  et  très-belle,  mais  le 
\  dessin  et  la  gravure  n'  y  répondent  pas  entièrement. 

Bonne  épreuve,  parfaitement  bien  conservée,  ^ 

ï4-5g.  Le  Christ  imlort,  ■ —  d'  après  Michel-Ange. 
Larg.  9  pouc.^  8  îig.  —  Haut.  7  pouc,  8  lignes. 

Le  Christ  est  assis  sur  une  pierre  et  soutenu  par  la  Vierge  et  pai 
trois  Anges,  dont  un ,  vers  la  droite,  semble  venir  de  lui  ôter  la  cou-= 
ronne  dV'pines.  A  la  gauche  d' en  bas  on  lit  i  Ant.  Sala.  JExcitdebat^  et 
à  la  droite  :  M.  A.  inventor. 

Zani  est  le  seul  à  faire  mention  de  cette  estampe,  qu'  il  dit  très-rare. 

Superbe  épreure,  d'nne  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée» 

Ii^6o.  Adoration  de  la  choix. 
Larg.  4  pouces.  —  Haut.  G  pouces. 

Une  femme  à  genouï  pvès  de  la  croix,  T  embrassant  et  la  pressanî 
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de  sa  tête  :  elle  est  échevelée,  mais  couverte  d' une  coiffe.  A'  la  gauche  i 
d'en  bas  on  Ht  :  j4nt.  SaL  exc.  ' 

Cette  estampe,  qui  appartient  sans  doute  à  quelque  ancien  anonime  de  no- 
Irç  école,  est  d'un  médiocre  dessin,  mais  exécutée  avec  grand  soin  et  d'un  bu- 
rin très-fin.  .        \  -.-^  ■ 

Belle  épreuive,  parfaitement  conservée.  ' 
ï4^I.  Moïse.  ' 

Larg.  5  pouces,  ■—  Haut.  12  pouces. 

Grande  niche  ovale,  dont  la  partie  inférieure  est  tronquée.  Le  Pro- 
phète y  est  assis,  les  yeux  levés  au  ciel,  la  partie  supérieure  du  corps  1 
Bue,  et  tenant  dans  la  main  droite  un  bâton  avec  un  serpent  entortillé. 
Son  pied  gauche  pose  sur  une  pierre,  offrant  les  mots:  F.  P.  invent.  — -« 
^nt.  SaL  excudebat.  Au  dessous,  vers  le  coin  à  la  droite,  on  lit:  Romae  <^ 
apud  Carolum  Losi. 

Cette  dernière  adresse  semble  désigner  une  épreuve  postérieure.  Les  lettres 
F.  P.  indiquent  probablement  le  Parmesan  pour  inventeur  de  ce  sujet,  qui  est 
très-bien  exécuté  pour  la  gravure.  f 

-  ^  Épreuve  fort  belle  et  parfaitement  bien  conservée.     '  ^ 

1^62.  Le  jugement  universel,  —  d**  après  Michel- Ange. 
Larg.  6  pouces^  — ■  Haut,  7  pouc.^  8  lignes.  '  "  ' 

Même  sujet  que  les  N.  8^5,  io5i,  i547,  ^4^1?  ^42^5  14^6,  1427..^ 
Dans  la  partie  supérieure,  entre  les  deux  arcades,  à  1'  endroit  où  1'  on 
place  communément  le  portrait  de  Michel-Ange^  on  voit  ici  la  figure 
d**  un  Prophète,  au  dessous  de  laquelle  on  lit  :  Jona.  Dans  le  coin  a  la 
gauche  d' en  bas  sont  les  mots  :  Mich.  Ang.  ■ —  bonarota  inven.  ^  du  . 
reste  nulle  autre  inscription.  , 

Malgré  V  exiguité  des  dimensions,  cette  pièce  offre  un  effet  très-agréable. 
Elle  nous  semble  la  même  dont  on  fait  mention  dans  le  catalogue  Malaspina,  , 
au  vol.  11,  p.  189,  quoique  on  lui  donne  8  pouc,  4  l'g*  de  haut.,  et  6  pouc, 
5  lig,  de  largeur.  La  différence  n'  est  peut-être  que  dans  les  marges.     •  " 

Superbe  épreuve,  parfaitement  bien  conservée^  ■    ,      •     ■•  j 


I^v>*>,  Le  Jugement  UNIVERSEL,  —  d' après  Michel-Ange. 

Larg.  i3  pouc,  5  lig.-— Haut.  14  pouc,  10  lignes. 

Même  sujet  que  lesN.  876,  io5i,  1547,  ^4^^?  1422,  1426,  i  427, 
ï4^2.  Cette  estampe  offre  un  défaut  diamétralement  oppose  à  celui 
que  nous  avons  remarqué  dans  Fautre  sous  le  N.  1427,  c**  est-à-dire  que 
sa  forme  obligea  le  dessinateur  à  altérer  les  proportions  relatives  et  la  di- 


547 

stance  des  groupes,  qui  se  trouvèrent  beaucoup  plus  éloignés  les  uns 
des  autres  qu**  ils  ne  le  sont  dans  T  original.  Elle  ne  porte  aucune  marque 
ni  inscription,  mais  l'épreuve  en  étant  coupée  dans  la  partie  supérieure 
suivant  la  forme  des  arcades,  il  est  à  présumer  qu"*  elle  ne  soit  pas  en- 
tièrement complète,  et  qu"*  elle  doit  se  terminer  à  angles  droits  ;  ce  que 
nous  n'avons  pu  vérifier,  n*'en  ayant  jamais  rencontré  d'autre^ 

Malgré  le  défaut  que  nous  venons  de  remarquer,  le  slyle  de  l^icliel-Ange 
est  assez  bien  conservé  dans  celte  estampe  ;  le  travail  du  burin  en  est  tort  ser- 
ré, diligent  et  soigné. 

Épreuve  d'une  extrême  fraîcheur,  mais  légèrement  endommage'e,  sur  papier  double. 


I-^6/!|..  Apollon  et  les  Muses.  ' 

Larg.  lo  poiic,  5  lîg.  —  Haut.  12  pouc..,  8  lignes. 

Apollon,  vu  par  le  dos,  est  au  milieu,  et  semble  jouer  de  la  lyre.  A 
la  gauche  on  voit  une  Muse  ou  une  Déesse,  couronnée  de  fleurs,  relé- 
vant  d**  une  main  son  voile,  de  V  autre  un  pan  de  sa  robe  :  elle  semble  se 
diriger  vers  la  gauche,  et  est  précédée  par  un  Amour,  qui  porte  un  grand 
carquois.  A  la  droite  d'Apollon  est  un  Satyre  jouant  du  chalumeau,  et 
à  la  gauche  de  ce  Dieu  cinq  Muses,  dont  une  avec  une  masque  scènique, 
et  quatre  autres  chantant.  Toutes  ces  figures  sont  placées  sur  des  nua- 
ges^ et  le  fond  n*"  est  recouvert  que  par  des  hachures  horizontales.  L'  a- 
dresse  de  Salamanca  est  au  coin  à  la  droite  d"*  en  bas. 

Ce  sujet  nous  paraît  d"*  après  une  des  fresques  peintes  par  Bapbael  à  la 
Farnésine,  mais  nous  n"*  oserions  pas  l'assurer.  Le  dessin  est  très-correct  et  soi- 
gné, le  burin  facile,  net  et  doux.  Personne^  que  nous  sachions,  n  'a  décrite  celte 
estampe,  qui  appartient,  à  n'en  pas  douter,  à  un  anonime  de  la  moitié  du  XVÎ 
siècle,  et  qui  semble  de  F  école  de  Marc-Antoine. 

Très-belle  e'preuve,  parfaitement  conserrée,  ^sur  papier  doublé. 


146  »).  La  dispute  entre  Neptune  et  Minerve. 
Larg.  9  ponces.  —  Haut.  4  pouc,  9  lignes. 

Dans  la  partie  supérieure  sont  cinq  Divinités,  portées  par  un  Vent, 
entre  lesquelles  on  remarque  Jupiter  et  Saturne.  Dans  V  inférieure,  vers 
la  droite,  on  voit  Neptune  qui  de  son  trident  vient  de  frapper  la  terre  et 
d' en  faire  sortir  un  cheval  fougeux,  qui  se  cabre  et  qu^  il  retient  de  la 
main  gauche.  De  Taulre  côté  Mercure  avec  son  caducée,  et  Minerve  avec 
sa  lance ,  s*"  appuyant  d' un  main  à  V  olivier  qu**  elle  vient  de  faire  naître. 
Cibéle  est  assise  à  terre  au  milieu  avec  quatre  cnfans,  et  dans  le  fond  ou 
remarque  uu  temple  avec  trois  Dieux  fleuves  couchés.  Une  Victoire, 
planant  en  Tair,  va  poser  une  couronne  sur  la  tète  de  Minerve. 


54B 

L' invention  de  ce  sitjet  approche  fort  du  style  de  Piérin  del  Vaga ,  et  la 
gravure  semble  en  appartenir  à  un  anonime  des  dernières  années  du  XVI  siècle, 
ou  peut-être  du  suivant.  Nous  ne  T  avons  trouvée  indiquée  par  personne. 

ïrès-belle  épreuve,  parfaitement  conserve'e. 

1466.  Hercule  et  Anthée. 

Larg.  2  pouc,^  10  lîg,  —  Haut.  7  pouces. 

Le  groupe  est  placé  dans  une  niche.  Hercule  presse  Atithée  entre 
ses  bras,  1'  enlevant  de  terre  pour  l'étouffer.  La  peau  d''un  lion  couvre  la . 
tête  du  héros,  et  la  massue  est  à  ses  pieds. 

Cette  estampe,  fort  bien  gravée,  n""  offre  aucune  marque,  et  semble  d""  a- 
près  un  groupe  en  marbre,  que  nous  ne  connaissons  pas. 

Très-belle  épreuve  ,  parfaitement  bien  conservée. 


ACCHANALE. 


Larg.  17  pouc,  10  lig.  —  Haut.  lâ  pouc..,  6  lignes. 

Dans  un  riche  édifice  soutenu  par  des  colonnes  d' ordre  ionique 
on  voit  une  espèce  de  marche  d'hommes,  femmes,  enfans.  Satyres,  Fau- 
nes, eïc,  montés  sur  différens  animaux,  tels  que  lions,  panthères,  élé- 
-phans,  chameaux,  et  jusqu'une  girafe,  qui  est  très -exactement  représen- 
tée. Vers  la  droite  on  remarque  un  char,  traîné  par  deux  lionnes  ,  une 
desquelles  est  montée  par  un  jeune  homme,  qui  mange  un  grappe  de  rai- 
sin. Sur  ce  char  sont  deux  figures,  et  tout  près  une  Victoire  ailée,  qui 
suspend  sur  leurs  têtes  une  couronne.  Au  milieu  on  voit  un  autel  chargé 
d's  fruits.  -  . 

Cette  estampe  est  peut-être  la  même  que  Malaspina  décrit  dans  son  vol, 
I!,  p,  88,  et  qu'il  dit  que  quelques-uns  ont  attribuée  au  vénitien  Baptiste-Fran- 
co.EÎIe  noiïs  paraît  cependant  approcher  plutôt,  par  son  style,  des  maîtres  de  Téco- 
le  de  Florence .  L'épreuve  au  cabinet  Cicognara  semble  avant  que  la  planche 
fût  pcbevée  ,  au  moins  dans  le  premier  plan.  Elle  est  fort  bien  exécutée,  niais 
entièrement  anonime. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche  et  parfaitement  bien  conservée. 

ïzl68«  L'  Olympe. 

Larg.  14  pouc.  5  lîg.       Haut,  b  pouces. 

Cette  estampe  est  d'après  un  plafond,  et  offre  l'assemblée  des  Dieux. 
Jupiter,  ayant  deux  foudres  à  ses  côtés,  occupe  le  milieu,  et  les  autres  Di- 
vinités sont  placées  autour  de  lui,  avec  leurs  attributs.  A"*  commencer 
par  ïa  gauche  d**  en  bas^  on  voit  Apollon,  Bacchus,  Saturne,  Pluton, 
Mercure,  Junon,  Cérès,  Pan,  Hercule,  Vulcain,  Mars,  Neptune,  Vénus, 
F  Amour,  Minerve,  Diane  et  Cybèle.  Entre  Minerve  et  Diane  on  remar- 
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que  Ganimède,  apportant  un  plat  d' une  main  et  de  f  antre  embrassant 
r  aigie  :  entre  Mars  et  Neptune  une  femme  sans  emblèmes  ,  peut-être 
Hébé.  Toutes  ces  figures  sont  sur  des  groupes  de  nuages. 

L'invention  du  sujet  paraît  appartenir  à  Jules-Komain  ;  le  dessin  est  cor- 
rect, les  raccourcis  très-savans.  L' exe'cution  aussi  en  est  fort  belle,  et  décèle 
un  maître  d'un  grand  mérite,  et  bien  certainement  du  XYI  siècle  et  de  l'école 
italienne,  mais  qui  nous  est  parfaitement  inconnu.  Celte  pièce  n'a  jamais  été 
décrite,  que  nous  sachions,  par  aucun  auteur. 

Superbe  épreuve,  très-légèrement  endommagée  aux  quatre  coins. 
I'4^9"  La  justice. 

Larg.  5  pouc,^  6  lig.  —  Haut,     pouc.^  lo  lignes. 

Figure  de  femme  debout  dans  une  nicbe  ,  soulevant  de  la  main 
gaucbe  un  pan  de  son  habit,  et  tenant  de  la  droite  des  balances.  Aux 
deux  côtés  de  la  niche  on  voit  un  flambeau,  une  épée  et  un  médaillon 
avec  une  tête  d' homme. 

Estampe  très-médiocre  pour  le  dessin  et  fort  peu  soignée  pour  la  gravu- 
re, entièrement  anonime. 

Belle  épreuve,  parfaitement  conservée. 
1470.   La  LOUVE  ROMAINE. 

Larg.  9  pouc,  9  lig.  - —  Haut.  6  pouc.^  3  lignes. 

Même  sujet  que  le  N.  602.  L'exécution  en  est  fort  ioignée  et  fort  belle 
sous  tous  les  rapports  ;  le  burin  fin  et  serré,  mais  en  même  temps  intelligent  et 
délicat.  II  est  à  regretter  qu'on  n'y  trouve  aucune  trace  que  mette  sur  la  voie 
d'  en  deviner  le  graveur. 

Épreuve  parfaitement  fraîche,  sur  papier  doublé. 

l/^Jl»  Le  TROPHÉE  DE  Marius,       d"*  après  T  antique. 
Larg.  c)  pouces.  —  Haut,  ifj^pouc.^  i  ligne. 

Grand  trophée  formé  par  une  clamyde  placée  sur  une  massue  et 
surmontée  par  un  casque .  Quatre  boucliers  sont  à  la  place  des  épaules, 
et  dans  la  partie  inférieure  trois  enfans  ailés  supportent  une  foule  d**  au- 
tres armes,  machines  de  guerre,  etc.  Le  fond  ofiVe  un  vaste  paysage,  orné 
d'édifices  et  de  restes  d' aqueducs.  Au  milieu  d' en  haut  on  lit:  Trophaea 
Maeu  de  Bello  Cymbr.  Putat.  ad  Aed.  D.  Eusebii  Romae,  et  sur  le 
socle  au  dessous  du  trophée  on  voit  T  adresse  de  Claude  Duchetti. 

Cette  estampe  est  d'après  un  des  prétendus  trophées  de  Marius ,  ou  de 
Trajan,  que  ornent  à  présent  la  balaustrade  du  Capitole.  L'exécution  en  est  soi- 
gnée ,  mais  singulièrement  inégale ,  et  offre  plusieurs  styles  dilTérens  à  la  fois, 
dans  ses  différentes  parties. 

Superbe  éprexive,  d' une  extrême  fraîcheur  et  parfaitiCment  bien  conserve'e. 
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Deux  enfans,  — •  d''après  Michel-Ange. 
Larg.  4  pouc.f  3  lig.  —  Haut.  7  pouces.  . 

Une  niche  quarrée  dans  laquelle  on  voit  deux  enfans  nuds,  se  te- 
nant par  la  main  et  entrelaçant  leurs  jambes.  Dans  la  marge  inférieure 
est  une  tablette,  renfermant  les  mots:  Mica.  Angè  inve. 

Estampe  d' un  dessin  très-ferme  et  correct ,  et  d' une  exécution  fort  belle 

gnée.  , 

Superbe  épreuve,  parfaitement  conserve'e,  sur  papier  doublé. 


et  soignée. 
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3.  Sujet  inconnu. 


Larg.  Il  pouc.^  3  h'g.  —  Haut.  8  pouces. 

Vers  la  gauche  on  voit  six  hommes  debout,  habillés  à  V  antique, 
dont  un  paraît  présenter  un  papyrus  à  un  vieillard  à  genoux  au  milieu, 
qui  semble  au  moment  d' écrire.  la  droite  est  un  jeune  homme  qui 
lève  la  main  droite,  soit  pour  arrêter  le  vieillard,  soit  pour  exprimer  son 
admiration.  Près  de  ce  dernier  est  une  autre  très-belle  figure  d' homme 
barbu,  relevant  un  pan  de  sa  robe. 

Cette  estampe  n*  offre  aucune  marque,  et,  ainsi  que  des  précédentes,  nous 
n"'en  avons  trouvé  aucune  trace  dans  les  auteurs  que  nous  connaissons.  11  nous 
semble  aussi  difficile  d'en  deviner  le  sujet,  que  d'en  connaître  Tauteur.  Elle  est 
gravée  pour  la  plus  grande  partie  à  P  eau-forte,  d""  une  manière  très-libre  et 
très-ferme,  et  paraît  plutôt  l'ouvrage  d'un  peintre  que  d'un  simple  graveur. 
On  reconnaît  aisément  à  son  style  qu'  elle  appartient  à  la  seconde  moitié  du 
XVI  siècle.  ' 

Fort  belle  épreuve,  parfaitement  fraîche  et  bien  conservée. 


RISES  D**  ORNEMENS, 
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Larg.  9  pouc,  9  lig.  — Haut.  4  pouc,  2  lignes.  ,  -   '  ; 

La  première  offre  un  homme  vu  par  le  dos  et  terminant  en  rin- 
ceau, qui  de  la  main  droite  presse  une  tortue,  et  tient  dans  la  gauche  une  |l 
branche  d''arbre,  terminant  en  figure  chimérique.  D"*  autres  rinceaux  sor- 
tent de  sa  tête  et  sont  entremêlés  d' animaux  fantastiques. 

La  seconde  offre  aussi  le  corps  d' un  homme  vu  par  dos  et  sans 
tête,  tenant  d**  une  main  un  serpent  et  saisissant  de  fautre  les  ailes  d''un6 
figure  fantastique  :  une  chienne  semble  aboyer  contre  une  chimère  qui 
sort  d''  un  rinceau. 

A  la  gauche  d'en  bas  de  toutes  deux  ces  frises  on  voit  1'  adresse  de  Jean 
François  Camoccio.  Ces  deux  estampes,  d"*  un  fort  bon  style  pour  V  invention, 
sont  aussi  très-belles  et  gravées  avec  le  plus  grand  soin.  Elles  semblent  appar- 
tenir à  r  école  romaine. 

ppreuves  parfaitoiucnt  fraîches  et  bien  conservées. 


ÉCOLE  DE  FONTAINEBLEAU. 


Tjorsq'ie  la  tniinificence  de  François  I  appela  en  France  pour  dé- 
I  corer  le  château  royal  de  Fontainebleau  le  Primatice  et  le  maître  Roux, 
ceux-ci  se  firent  suivre,  pour  les  aider  dans  les  nombreux  travaux  qui 
I  leur  étaient  confiés,  par  un  grand  nombre  de  peintres  italiens,  tels  que 
ï  Nicolas  de  TAbate  ,  Luc  Penni.^  Prosper  Fontana,  Dominique  dei  Bar- 
bière,  Fantuzzi,  Ranienglii,  Ruggiero  Ruggieri  (  qui  à  la  mort  du  Pri- 
I  matice  obtint  la  direction  générale  des  ouvrages  qui  restaient  à  faire  ), 
Caccianemici,  Squazelîa,  Nannoccio  délia  Costa, Naldini,  etc.;  auxquels  se 
\  réunirent  ensuite,  suivant  Fiorillo,  quelques  allemands  et  plusieurs  fran- 
[  çais,  qui  s^étaient  formés  à  cette  école.  Les  fresques  exécutées  par  ces  dif- 
férens  artistes  ont  cédé  depuis  iong-lemps  aux  ravages  du  temps  et  aux 
vicissitudes  de  la  fortune,  mais,  heureusement  pour  V  art^  la  gravure 
nous  a  toutefois  conservé  plusieurs  des  gracieuses  compositions  qui  or- 
I  nèrent  jadis  cette  magnifique  demeure  :  ce  sont  les  estampes  que  les 
amateurs  connaissent  sous  le  nom  (Tl^coîe  de  F ontainehleaii.  ^ous  &\ons 
i  suivi  l'exemple  donné  par  Bartsch,  en  rangeant  dans  une  classe  à  part  le 
petit  nombre  qu'  on  en  trouve  dans  le  cabinet  Cicognara, 

Ces  estampes,  rares  autant  que  recherchées,  sont  la  plupart  à  l'eau- 
forte,  traitées  d' une  manière  large  et  libre,  étant  gravées  en  général  par 
1  des  peintres,  et  à  peu  près  dans  le  même  goût,  venant  de  la  même  école. 

Nous  n'  avons  pu  nous  défendre  d' ajouter  à  cette  dernière  section  de 
j  notre  travail  quatre  à  six  pièces  qui  nous  semblent  appartenir  à  des  maî- 
1  très  français,  mais  qui  paraissent  cependant  exécutées  diaprés  les  inveri- 
I  tions  des  peintres  italiens  dont  nous  venons  de  faire  mention:  il  nous  fallait 
I  en  parler,  et  nous  «""aurions  pu  les  placer  plus  convenablement  ailleurs^ 


ANTOINE  FANTUZZI 


l^ous  avons  déjà  parlé  de  cet  artiste,  élève  da  Parmesan,  aux  pages 
1 5,  16,  dans  la  notice  biographique  du  graveur  en  bois,  Antoine  de  Tren- 
te, qu'on  prétend  avoir  été  la  même  personne  que  Fantuzzi.  Puisque 
r  occasion  s'en  présente,  nous  prions  nos  lecteurs,  si  nous  en  aurons 
jamais,  de  corriger  une  erreur  qui  s**  est  glissée  dans  les  dernières  lignes 
de  la  page  1 6,  et  de  substituer  le  nom  du  Primatice,  dit  le  Bologna,  à  celui 
du  sculpteur  Jean  Boulogne  ou  Bologna,  dont  il  est  fait  mention  à  propos 
des  trois  estampes  portant  le  nom  de  Fantazzi,  que  toutes  font  partie 
de  celles  appartenant  à  Técole  de  Fontainebleau.  Fantuzzi ,  suivant  Fé- 
libien,  travailla  beaucoup  aux  grotesques  de  la  grande  galerie  du  château^ 
mais  il  est  plus  connu  comme  graveur  que  comme  peintre. 

l^^G,  hk  Nymphe  et  le  Satyre.  j 

Larg.  9  pouc.^  11  lig,  -—  Haut.  i3  pouc.^  9  lignes. 

Un  Satyre  embrassant  par  force  une  jeune  femme  nue,  qu'  il  vient 
de  faire  asseoir  sur  ses  genoux,  et  qui  le  repousse  lui  mettant  les  mains 
au  visage.  Un  Amour  tâche  d**  ôter  au  Satyre  la  massue  qu'il  tient  de  la 
main  droite  et  un  autre  le  tire  par  les  cornes,  tandis  qu**  un  troisième  le 
prend  aux  épaules  et  cherche  à  débarrasser  les  jambes  de  la  Nymphe.  Le 
fond  représente  une  forêt,  et  sur  le  devant  on  voit  un  chalumeau,  avec 
!a  marque  A  F,  à  rebours.  {Voy.  Pl.  I^fig-  5 7.) 

Cette  estampe,  qu"*  on  doit  ranger  parmi  les  meilleurs  moroeaux  de  Fanluz- 
ai,  tant  V  exécution  en  est  brillante  et  gracieuse,  est  aussi  fort  rare  et  n'  est 
pas  décrite  par  Bartsch.  Brulliot  ne  cite  pas  même  ce  monogramme. 

Très-belle  épreiire,  parfaitement  conservée,  sur  papier  doublé.  > 
7-  Bataille. 

Larg.  16  pouc.^  8  Ug.  — -  Haut  11  poUc,  9  lig.  (Bartsdi,  Vol.  XVI,  p.  /^i5.} 

On  voit  vers  la  droite  un  chariot  attelé  de  trois  chevaux,  dont  le  * 
plus  avancé  a  la  jambe  droite  de  devant  coupée.  Sur  ce  char  est  ue 
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homme  qui,  croisant  les  mains  sur  la  poitrine,  semble  jeler  des  cris  de 
frayeur.  Vers  la  gauche,  au  fort  de  la  mêlée,  on  remarque  un  soldat,  le- 
vant son  sabre  pour  achever  plusieurs  hommes  déjà  terrassés  à  ses  pieds. 

On  croit  cette  pièce  d'après  Jules  Romain.  Barlsch  en  parle  parmi  les  ano- 
nîmes  de  P école  de  Fontainebleau,  et  dit  qu'elle  lui  paraît  gravée  par  Antoi- 
ne Fantazzi  ;  opinion  qui  nous  semble  très-juste,  et  que  nous  ne  doutons  point 
de  p«rtager  entièrement. 

Fort  belle  epr eure,  parfaitement  conservée^ 

l/^jS»  Marche  DE  TROT0PES. 

Larg.  i6  pouc,  4  Ug. Haut,  ii  pouces. 

Plusieurs  hommes  à  pied  armés  de  boucliers,  précédant  un  convoi 
de  chariots,  de  chevaux  et  de  soldats,  qui  se  dirige  vers  la  droite.  Sur  le 
devant  on  remarque  un  guerrier,  armé  à  la  romaine  et  portant  un  pa« 
nier  de  fruits;  le  cheval  qu'il  monte  est  conduit  à  la  main  par  un  soldat. 
Plus  loin  on  voit  un  chariot  chargé  de  femmes  et  d''  enfans. 

Cette  pièce,  d' un  effet  très-piquant  et  très-original,  ne  porte  aucune  mar- 
que ,  mais  elle  nous  semble  appartenir  sans  doute  à  Antoine  Fantuzzi.  Barï- 
sch  cependant  n'  en  parle  point ,  ni  dans  V  œuvre  de  ce  iwaître  ni  parmi  les 
pièces  anonimes  de  V  école  de  Fontainebleau,  quoique  il  cite,  dans  ce  derniet 
endroit,  quelques  autres  sujets  du  même  genre,  qu'il  dit  d'après  Jules  Romain, 
à  qui  probablement  on  doit  aussi  V  invention  de  celui-ci.  L'épreuve  au  cabinet 
Cicognara,  qui  vient  du  cabinet  Martini  de  Parme,  porte  le  nom  de  Maturino, 
tracé  à  la  plume,  et  il  paraît  par  conséquent  qu'  on  y  attribue  le  mérite  de  T  in- 
vention à  ce  peintre  florentin,  contemporain  de  Jules, 

Épreuve  d' une  extrême  fraîcheur,  mais  légèrement  endommagée. 


GUIDE  RUGGIEEI 

Nous  avons  déjà  fait  mention  jusqu'ici  plusieurs  fois  de  ce  maître,  et 
en  particulier  sous  le  N.  1162  de  l'œuvre  d'Énée  Vice,  à  propos  d' une 
copie  du  YuLCAiN  avec  les  Cyclopes,  portant  la  marque  G  F,  qu'  on 
Toit  figurée  dans  notre  planche  I,  n.  38. 

Malpé  prétend  que  Guide  Ruggieri  ouRughieri  fut  un  bolonais,  élève 
du  Francia,  qui  grava  plusieurs  des  ouvrages  exécutés  par  le  Primatice 
K  Fontainebleau.  Zani  ne  fait  qu'ajouter  qu'il  florissait  en  i54o.  Bartsch 
tion  seulement  n'  en  parle  point,  mais  dans  le  Vol.  IX,  page  24  de  son 
Peintre  graveur^  décrivant  vingt-deux  estampes  avec  celte  marque,  il  dit 
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qu"*  elles  appartiennent  à  un  anonime  allemand  inconnu.  Bénard  enfirt, 
dans  le  catalogue  da  cabinet  Paignon  Dijonval  (Paris,  i8io),  attribue  le 
monogramme  de  Guide  à  un  G.  Fantuzzi  :  BrulUot  observe  à  ce  propos 
que  si  Antoine  Fantuzzi  est  très-connu,  ce  G.  Fantuzzi  au  contraire  ne 
y  est  par  personne. 

Dans  l'œuvre  de  Georges  Gbisi,  Bartscb  nomme  de  nouveau  Rug^ 
gieri,  à  propos  d'une  estampe  avec  l'indication:  ^  Fontana  hleo^  re- 
présentant UN  HOMME  PORTÉ  PAR  DEUX  AUTRES,  etc,  offrant  la  même  mar- 
que ;  et  dit  qu'  on  en  attribue  l' invention  au  Primatice,  la  gravure  à 
Guide  Ruggieri,  mais  que,  comme  ce  dernier  n'est  connu  que  pour  pein- 
tre, et  que  cette  pièce  est  dans  le  style  du  Gbisi,  il  croit  qu'  elle  soit  de 
la  main  de  ce  dernier.  Peu  après  il  décrit  une  Pénélope,  d*après  le  Pri- 
matice aussi  et  avec  la  même  iqdication,  et  ajoute  qu'  ou  Ta  de  même 
attribuée  à  Ruggieri ,  mais  que  celui-ci  n'  ayant  jamais  été  graveur,  ne 
peut  avoir  produit  une  estampe  qui  décèle  un  graveur  très-çxercé.  Le 
nom  de  Ruggieri,  observe  toutefois  Brulliot,  dans  la  première  partie  de 
son  Dictionnaire,  sous  le  N.  524?  se  trouve  en  toutes  lettres  ,  Ruggieri 
sc.^  sur  d' autres  estampes,  parmi  lesquelles  une  d'après  le  Maître  Roux, 
représentant  des  guerriers  qui  construisent  les  murs  d'une  ville. 

Il  nous  paraît  que  Bartscb  dans  ses  articles  a  évidemment  coqfon- 
du  le  graveur  Guide  Ruggieri  avec  \e  peintre  Ruggiero  Ruggieri,  à  qui 
en  1570,  après  la  mort  du  Primatice,  Cbarles  IX  confia  la  direction  des 
travaux  de  Fontainebleau.  Nous  croyons  que  ces  deux  artistes,  tous  les 
deu^x  bolonais  et  peut-être  parenç,  doivent  être  entièrement  distingués 
r  un  de  r  autre  ;  et  il  nous  semble  que  les  pièces  marquées  G  F  annon- 
cent trop  clairement  leur  origine  italienne,  pour  pouvoir  jamais  êti^e  at- 
tribuées à  un  allemand  inconnu. 

D'  autres  estampes  de  Ruggieri  portent  un  monogramme  encore 
plus  détaillé,  renfermant  les  lettres  G,  I  ,  R,  F  5  dont  les  trois  premiè- 
res liées  ensemble. 


^4-79*  EKFAÎÎS  Eï  LES  LIONS.  ^ 

Lar§.  8  pouc.^  i  ligne,  ^  Haut,  4  poue,^  6  lignes.  :• 

Nous  avons  décrit  ce  sujet  sous  le  N.  144^?^  propos  d*une  copie 
en  contrepartie,  gravée  par  un  anonime.  Une  tablette  suspendue  à  la 
branche  d'un  arbre,  vers  le  haut  à  la  gauche,  renferme  les  mots:  RA.  YR. 
IN5  aussi  bien  que  la  marque  GF,  lettres  entrelacées,  et  la  date  iSoy. 

Bartsch  décrit  cette  estampe  dans  le  A^ol.  IV,  p.  27  de  son  Peintre  gra- 
çmr^  r  attribuant,  ainsi  que  nous  avons  dit  ci-dessus,  k  un  anonirae  allemand. 

Très-belle  éprcQTe,  parfaitement  bien  consertée. 
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1^8o.  Alexandre  et  Thalbstrts,      d'après  le  Î^bimaticé. 

I         Ldrg.  9  pouces.  — -  Haût.  9  pouces. 

Alexandre,  entouré  par  ses  capitains,  vient  de  se  lever  d**  un  siège 
j  placé  au  devant  de  sa  tente,  pour  aller  à  la  rencontre  de  la  reine  des 
I  Amazones,  jeune  femme  armée,  tenant  un  bouclier  de  la  main  gauche  et 
I  deux  flèches  dans  la  droite.  Elle  tourne  la  tête  pour  parler  à  un  écuyer 
'  qui  conduit  par  la  bride  son  cheval,  et  est  suivi  par  quelques  autres  Àma- 
1  zones.  Sur  la  tente  on  lit  :  A  .  Fontan  .  bleo  »  Bol.,  et  dans  îe  coin  à  îà 
:  gauche  d' en  bas  on  voit  une  tablette,  avec  le  monogramme  G  F  à 
rebours.  {Foy»  Pl.  i^Jig-  58.) 

Celte  estampe  est  très-belle,  bien  dessinée,  el  gravce  d'un  slyîe  diiigeni 
et  ferme  :  les  têtes  des  chevaux,  en  particulier,  y  sont  traitées  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  goût.  Bartsch  en  parle  au  vol.  ÎX  du  Peintre  graveur^  p,  25, 
dans  Tœuvre  de  son  allemand  inconnu. 

Superbe  épreuve,  très-fraîche     parfaitement  bicB  cooserTÊC. 

1^81.   JoPîTEE  ET  LES  GÉANS^         d^  après  PjÉRÎN  KEL  VaGA. 

Larg.  20  pouc.^  10  lîg,  —  Haut.  12  pouc.^  6  îîg.  (  Bartsch,  Vol,  XV,  p.  45.) 

Ce  sujet  est  partagé  horizontalement  en  deux,  presqu'^à  mi-hauteur, 
par  une  ligne  de  nuages.  La  partie  supérieure  représente  V  Olympe,  où 
Ton  voit  Jupiter,  assis  au  milieu  de  tous  les  autres  Dieux  et  entouré  par 
le  Zodiaque,  lançant  à  deux  mains  la  foudre  sur  les  Géans.  Ces  derniers 
occupent  la  partie  inférieure  :  la  plupart  sont  déjà  morts,  d' autres,  blés-- 
sés  seulement,  tâchent  de  se  relever.  On  en  remarque,  entre  autres,  un 
vers  la  gauche,  étendu  près  d' un  bélier  et  portant  la  main  sur  sa  tête. 
Dans  le  fond  de  ce  même  côté  quelques-uns  de  ses  compagnons  traînent 
une  longue  échelle,  pour  tenter  un  dernier  effort. 

Vasari,  en  faisant  mention  de  ce  sujet  clans  la  vie  de  Piérin  del  Vaga, 
parle  aussi  de  celte  estampe  (qui  est  sans  toute  marque),  mais  snns  en  nommer 
le  graveur.  On  V  a  attribuée  successivement  alu  Bonasone,  au  Caraglio,  à  Geor- 
ges Ghisî  et  à  Guide  Ruggeri,  à  qui  il  nous  semble  qu'elle  appartient  vérila- 
blemenl.  C'était  aussi  F  opinion  de  Bartsch,  qui  lorsqu'il  écrhait  u  de  tous 
les  difîërens  maîtres  à  qui  elle  parait  convenir,  il  n'  y  en  a,  ce  nous  semble,  au- 
cun à  qui  on  puisse  F  attribuer  avec  plus  de  certitude  qu'a  Guide  Ruggéri,  « 
ne  songeait  pas  que  peu  après ,  dans  le  même  volume,  parlant  des  pièces  dou- 
teuses de  l'œuvre  de  Georges  Ghisi  ,  il  affirmerait  que  Guide  «  n'est  connu  que 
comme  un  peintre  qui  a  aidé  le  Primatice  dans  ses  travaux  à  Fontainebleau,»  et  di- 
rait à  la  page  suivante  :  Guide  Ruggeri,  comme  nous  venons  de  remarquer,  n'a 
pas  été  graveur,  et  comrùe  peintre  ne  peut  avoir  produit  des  estampe*  qui 
décèlent  un  graveur  très-exercé,  « 

Superbe  épreuve,  d*  une  extrême  fraîcheur  61  parfaitement  bien  conservée. 


bOMII\IQVE  DEL  BABBIERE 


Plus  connu  sous  le  nom  de  sa  patrie,  Finrentino^  Dominique  del 
Barbiere  fut  un  des  peintres  que  le  Maitre  Roux  amena  avec  lui  en 
France,  pour  travailler  à  Fontainebleau  et  à  Meudon.  Yasari  en  fait  le 
plus  grand  éloge,  et  Tappelle  le  meilleur  des  élèves  de  ce  maitre,  ajoutant 
qu**  il  fut  aussi  excellent  à  mouler  en  plâtre,  qu'il  était  savant  dessinateur 
et  bon  graveur.  Dans  un  autre  endroit,  par  méprise,  il  le  nomme  Da- 
miano,  et  Félibien  copia  cette  erreur.  Suivant  Zani,  Damiano  del  Bar- 
biere était  un  sculpteur  florentin  qui  florissait  en  i54o  ^  mais  nous  som- 
mes persuadés  qu'  il  n'  ait  jamais  existé  que  dans  une  erreur  de  typo- 
graphie. 

Dominique  del  Barbiere  naquit  en  i5oi  ou  ,  suivant  d"*  autres,  eni 
i5io.  Il  grava  toujours  presqu'*  entièrement  au  burin,  ce  qui  le  distin-  lf 
gue  de  la  plupart  des  autres  graveurs  de  V  école  de  Fontainebleau  ,  et» 
suivit,  quoique  de  loin,  le  style  de  Georges  Ghisi.  Sa  taille  est  beaucoupi 
plus  nette  et  plus  ferme  qu"*  on  ne  saurait  attendre  d"*  un  peintre,  quiK 
n'  exécuta  que  très-peu  d' estampes.  Bartsch  en  effet  n'  en  compte  que» 
neuf,  dont  sept  avec  son  nom  en  toutes  lettres  et  deux  avec  la  marque 
D  F  seulement.  Heineclie  en  ajoute  deux,  une  desquelles  cependant,  le 
Christ  mort,  est  réfutée  par  Bartsch  ainsi  que  le  chiffre  qu"*  elle  porte  ^ 
c"*  est-à-dire  les  lettres  D  B  liées  ensemble,  qu'ail  dit  tracé  à  la  plume  sur 
Fépreuve  qu''  en  existe  à  la  Bibliothèque  imp.  et  roy.  à  Vienne,  d'après 
laquelle  Heinecke  fit  sa  description.  Nous  en  ajouterons,  à  notre  tour,  une 
autre,  qui,  quoique  sans  marque,  nous  croyons  pouvoir  lui  appartenir. 

Le  monogramme  D  B  dont  nous  venons  de  parler  fut  cependant 
aussi  attribué  à  Dominique  par  Malpé,  Fussly,  etc.,  et  ce  fut  peut-être  la 
cause  qui  fit  qu""  on  a  confondu  assez  souvent  ce  maître  avec  Dominique 
Barrière  de  Marseille,  né  en  1622  et  qui  travailla  à  Rome  jusqu'à  1677, 
toujours  à  Teau-forte,  et  un  peu  dans  le  style  d'Etienne  Délia  Bella.  Une 
marque  semblable  fut  aussi  employée,  au  XVII  siècle,  par  le  graveur  Do- 
minique Bonavera  et  par  le  peintre  Dominique  Bettini  de  Florence, 


1^82.  FiGûRES  ANATOMiQUEs,     •  d''après  le  Maître  P.oux. 

Larg.  ï2  pouc,  3  lig. —  Haut.  8  pouc.^  9  lig.  (Bartsch,  Vol.  XVJ,  p.  SSg.)  f| 

Deux  hommes  écorchés,  debout,  un  vu  de  face  T  autre  par  le  dos,  1 
ayant  tout  près  leurs  deux  squelettes,  dans  la  même  attitude.  Aux  pieds  in 
de  celui  qui  reste  à  la  gauche  on  voit  un  assemblage  de  pièces  d' armu- 


res,  de  vases,  etc.  Vers  îe  coin,  de  ce  même  côté,  est  un  écriteau  a?ec  le 
nom:  Domenico  Fiouentino. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  bien  consetTe'e. 

i483. 

Larg,  i6  pouc,^  5  lig.-^IIaut.  ii  pouces. 

Vers  îa  gauche  on  Yoit  un  jeune  homme  assis,  un  poignard  à  la 
main,  et  retenu  par  les  bras  par  deux  autres  hommes.  Au  milieu  un  qua- 
tdème  est  étendu  par  terre  déjà  mort,  et  un  cinquième,  qui  semble  blessé, 
€sl  secouru  par  un  autre  de  ses  compagnons.  Enfin  vers  la  droite  on  re- 
marque encore  quatre  figures,  dans  des  mooTemens  de  compassion  et 
d^horreur.  Le  fond  n''offre  qu'Hun  rocher. 

Nous  ne  saurions  expliquer  ce  sujet  que  pour  les  eJCets  de  la  colère.  Ces 
dix  figures  sont  tout-à-fait  nues,  les  muscles  fortement  prononcées  et  du  plus 
!  beau  dessin.  On  n"*  y  trouve  aucune  marque,      exécution  est  très-nette  et  très- 
ferme,  les  hachures  presque  jamais  croisées  et  les  demi- teintes  négligées  entiè- 
rement, ce  qui  donne  à  celle  estampe  un  certain  air  d"*  originalité,  et  nous  fait 
croire  qu^  elle  est  d""  après  une  superbe  esquisse.  Il  nous  paraît  que  c^est  la 
i  même  pièce  dont  on  fait  mention  dans  le  catalogue  du  cabinet  Malaspina,  au  voL 
'  II,  p.  134.  On  y  dit  qu'  elle  est  attribuée  par  quelques-uns  à  Dominique  del 
I  Barbiere,  opinion  que  nous  partageons,  ajoutant  pour  notre  compte  que,  s^il  en 
I  est  ainsi,  c"* est  le  meilleur  morceau  qui  nous  reste  de  ce  maître. 

l  Superbe  e'preuTe,  très-fraîche  et  parfaitement  conserYc'e.  •        •  .  = 


LÉON  DATENT,  DARIS  OU  DIËRY 

Maîpé  avait  dit  que  Léon  Daven  ou  Daris  naquit  à  Osiie  en  iSog 
environ,  et  qu'  après  avoir  travaillé  quelque  temps  à  Rome^  il  avait  suivi 
en  France  le  Primatice.  La  plupart  des  autres  auteurs  avaient  adopté  cette 
opinion^  et  Huber  semblait  Fappuyer  par  V  observation  que  la  Vénus  qu£ 
BANDE  LES  YEUX  1  l^Amodr  (pièce  non  citée  dans  le  Peintre  graveur)  porte 
l'inscription  .  Léo  .  Daris  .  fe  .  Komae  .  sup  .  per.  Malaspina  avait  déjà 
italianisé  le  nom  de  cet  artiste,  en  Davino,  Bartsch  s''était  borné  à  observer 
I  qu'une  des  estampes  de  ce  maître  étant  marquée  L  D  L.'°°,et  une  autre 
L  D.  C  L  (la  dernière  lettre  à  rebours),  on  pouvait  soupçonner  qu''il  était 
né  à  Lyon,  en  latin  Liigduni  Celtarum,  Zani  et  BruUiot,  le  premier  dans 
j  son  Encyclopédie^  îe  second  dans  son  Dictionnaire^  avaient  simplement 
1  rapporté  les  opinions  des  autres  auteurs,  sans  y  contredire  le  moins  du 
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monde.  Ces  faits  paraissaient  déjà  assei  proiivés  et  cet  ai^tîsfé  recorintr'^ 
lut-il  d'ailleurs  Daven  ou  Daris  peu  importe,  lorsque  ce  mênle  Bfulliot^ 
dans  sa  Table  gén.  des  mofiog.  N.  1 78 1,  brouilla  le  tout,  annonçant 
que  les  hypothèses  reçues  n**  avaient  pas  de  fondement^  et  que  les  quatre 
vingt-dix  pièces  assignées  à  Davcnt,  avec  une  cinquantaine  d**  autres  non 
citées  jusqu'  alors,  appartenaient  de  bon  droit  à  un  Hollandais  dont 
personne  ne  se  doutait,  un  Léonard  Diery  ou  Thiry. 

Les  lettres  L  D  trouvées  sur  quelques  petits  paysages  qu'  il  croyait 
devoir  faire  part  d'une  suite,  excitèrent  ses  premiers  soupçons;  et  en  effet 
il  rencontra  plus  tard  cette  même  suite  entièie  à  la  Bibliothèque  impériale 
à  Vienne,  portant  le  nom  de  Léonard  Thiry  en  toutes  lettres,  sur  les  pre- 
mières pièces.  Il  reconnut  ensuite  le  nom  de  Thiry  à  la  Bibliothèque  ro- 
yale de  Pai'is  sur  deux  autres  suites,  dans  les  porte -feuilles  du  Primatice^ 
et  dès  lors  il  acquit  la  certitude  de  sa  découverte. 

Ce  Thiry,  nom  inconnu  à  Thistoire  de  Tart  et  même  aux  biographes 
hollandais  et  flamands,  n**  est,  suivant  lui,  autre  chose  que  le  Leonardo 
jFiammiitga  mentionné  par  Yasari  dans  la  vie  du  Maître  Roux,  comme  un 
des  élèves  qui  peignaient  d' après  ses  dessins;  et  il  présume  que  le  mot 
(lavent^  trouvé  par  Bartsch,  ne  désigne  que  le  commencement  de  celui  de 
la  patrie  de  ce  graveur,  qui  en  ce  cas  pourrait  être  DeVenter,  ville  des 
Pays-Bas  dans  le  département  d'Oberyssel. 

Quelque  fondement  qu'  on  attribue  à  cette  nouvelle  opinion,  ce 
n'est  pas  T  endroit  de  nous  en  occuper  davantage  ;  d' autant  plus  qu'  il 
paraît  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu**  il  ne  s'  agit  déjà  plus  d' un 
maître  qui  puisse  appartenir  à  V  Italie,  quand  même  il  y  eût  demeuré 
quelque  temps  avant  que  de  passer  en  France.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  dire  que  les  dates  de  cet  artiste  vont  de  i54o  à  1667  5 
semble  que  ce  fût  plutôt  un  peintre  qu'un  graveur  de  profession  ;  et  que 
la  plupart  de  ses  estampes  sont  à  l'eau-forte,  d'un  travail  irrégulier  et  avec 
des  traits  parfois  interrompus,  conservant  toutefois  assez;  bien  le  style 
des  maîtres  d'après  lesquels  il  copiait,  tels  que  le  Parmesan,  le  Prima- 
tice,  le  Penni,  le  Roux,  etc.  D'autres  fois,  et  à  ce  qu'  il  nous  semble  plus 
tard,  il  employa  au  contraire  un  travail  ouvert,  avec  une  pointe  fort  large 
mais  nette  ;  et  c'  est  cette  dernière  manière  qu'  il  suivit  de  préférence 
dans  îe  peu  d'estampes  qu'il  exécuta  au  burin. 



l4-^4-*  Femme  et  deux  ënfans. 
Larg.  4  pouces.  —  Haut.  5  pouc.^  5  lignes. 

Même  sujet  que  leN.  1 4oo.  Cette  copie  est  en  coulreparlie  avec  beau- 
coup de  changemens.  Dans  le  fond  vers  la  droite  au  lieu  du  rideau  est 
une  fenêtre,  d'où  l'on  découvre  une  pyramide.  Les  deux  enfans  sont  pla- 


ces  plus  près  de  la  femme,  sur  un  coussin,  et  un  grand  rideau  est  der- 
rière eux.  Elle  porte  la  date  i54o  ainsi  que  deux  chifires,  dont  la  pre- 
mière offre  les  lettres  M  liées  à  la  manière  de  Marc  de  Ravenne,  et  la 
seconde  les  lettres  L.  D,  marque  ordinaire  du  maître  dont  nous  parlons. 

Très°belU  epreure,  parfaitement  bien  conservée.  .  > 

j485.    Danae  ,  —  d'après  le  Primatîce. 

Ovale. Larg.  lo  pouc,^  lo  Haut.  8  pouces.  (Bartsch, To!. XVI,  p.  32i.) 

Danaë  couchée  sur  un  lit,  reçoit  la  visite  de  Jupiter  changé  en 
pluie  d"*  or.  Vers  la  droite  est  un  Amour,  près  une  vieille  qui  tient 
un  Tase,  et  un  autre  Amour  endormi.  Les  lettres  L  D  sont  tracées  près- 
qu'  imperceptiblement  vers  la  droite  d' en  bas,  dans  V  ombre,  immédia- 
tement au  dessous  de  la  partie  du  drap  du  lit  sur  laquelle  repose  le  pied 
de  Danaë. 

Cette  pièce  est  exécutée  presqu''  entièrement  au  burin,  avec  le  plus  grand 
mérite.  BruUiot,  auN.  2  de  ses  additions  (N.  1781  de  la  Table  gén.  etc.),  nomme 
un  sujet  de  Jupiter  el  Antiope,  aussi  d'après  le  Primatîce,  qui  peut-être  était 
destiné  à  lui  servir  de  pendant. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  bien  conserve'c. 

1^86.  Les  Jardiniers, —«-d'après  le  pRiMATîCEe, 

Larg.  et  haut.  12  pouc.^  3  Ug.  (Bartsch,  Vol.  XVI,  p.  322.) 

Des  hommes  et  des  femmes  cultivant  un  jardin,  au  milieu  duquel 
on  voit  la  statue  de  Priape,  à  V  entrée  d' une  arcade  qui  occupe  le  côté 
gauche.  Sur  le  piédestal  de  cette  statue  on  lit  :  A.  J'ontenebleau  ,  et  les 
lettres  L  D,  en  très-petits  caractères,  sont  à  la  gauche  d' en  bas,  dans 
r  herbe,  près  du  pied  droit  de  la  femme  couchée.  . 

Cette  estampe  est  aussi  presqu"*  entièrement  gravée  au  burin. 
Très-belle  épreuve,  parfaitement  bien  conserfée. 

1^87»  Chapiteau  coBïNTHïEîT. 

Larg.  12  pauc.^  6  lig.  «—  Haut.  10  pouces. 

Ce  chapiteau,  d' une  belle  composition  et  même  trop  riche,  toutes 
les  parties  du  tailloir  étant  sculptées,  est  cependant  pas  d'  «n  style 
très-pur.  Il  est  exécuté  à  V  eau-forte,  avec  une  grande  délicatesse  de 
contours  et  une  pointe  très-large.  Sans  marque. 

Le  faire  de  cette  estampe  nous  paraît  approcher  si  fort  de  celui  du  mai- 
ire  dont  nous  parlons,  que  nous  avons  jugé  convenable  de  la  placer  à  ce!  en- 
droit, quoique  ni  BruUiot  ni  Bartsch  ne,  la  citent  point» 

Superba  epr«ti?e^  parfaitement  bien  conser?ëe. 


RENÉ  BOIVIN 


Ce  maître  naquit  à  Angers  vers  i53o,  et  mourut  à  Rome  en  iSgS. 
Souvent  il  ne  signait  que  de  son  nom  de  baptême  Renatus^  d**  autres  fois 
avec  les  lettres  B  R  liées  ensemble,  ou  même  isolées.  Il  connaissait  fort  : 
bien  la  partie  mécanique  de  T  art,  mais  son  travail  est  ordinairement  t 
froid  et  égal,  étant  souvent  faible  dans  le  clair-obscur  et  peu  habile  dans  i 
la  dégradation  des  tons.  Ses  eaux-fortes  sont  d"*  une  exécution  beaucoup  i 
plus  spirituelle ,  et  la  plupart  d"*  après  ses  propres  dessins  .  Il  grava  ' 
beaucoup  en  portraits  et     après  les  maîtres  italiens. 


Clélie,  — >  d' après  Jules  Blomaiîî. 

Larg.  20  pouc.^  4  HO'Ut.  \t\  pouc.^  7  lignes. 

Clélie  à  cheval  avec  une  autre  jeune  fille,  occupe  le  milieu.  Elle 
est  au  moment  d' entrer  dans  le  fleuve,  où  quelques-unes  de  ses  compa- 
gnes viennent  de  la  précéder  et  sont  à  la  nage,  et  d**  autres  déjà  abordées 
au  bord  opposé.  Sur  le  devant  à  la  gauche  on  remarque  le  Tibre,  embras- 
sant la  louve  qu'^allaiteRomulus  et  Rémus.Le  fond  de  ce  côté  est  occupé 
par  les  tentes  des  Etrusques  et  par  quelques  guerriers  endormis,  tandis 
qu**  au  milieu  on  voit  se  déployer  dans  le  lontain  le  pont  Sublicius  et  la 
ville  de  Rome,  et  qu'aune  montagne  s'  élève  vers  la  droite^  où  les  jeunes 
Romaines  viennent  d**  arriver.  Dans  la  marge  inférieure  on  lit,  au  milieu: 
Julius  Romanus  inventor.  Sans  marque  de  graveur. 

Cette  invention  approche  un  peu  de  celle  sur  le  même  sujet  que  nous 
avons  décrite  sous  le  N.  3o,  dans  Tœuvre  de  Nicolas  Vicentino,  portant  le  nom 
de  Maturin .  Nous  ne  savons  pas  si  c'  est  la  même  pièee  dont  parle  Bartsch , 
dans  son  vol.  XVI,  p.  SqS  :  la  taille  en  est  fort  nette  et  brillante. 

Superbe  ëpreuve,     une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conserree. 


PIÈCES  ANO NIMES 


Ï/^8q.  Le  Sacrifice  d'Abraham. 

Larg.  i5  pouc.^  6  lig.  —  Haut  12  pouceS.  (Baiisch,  Vol.  XVI,  p.  3^7.) 

Bans  la  clairière  d'une  forêt  Abraham  est  au  moment  de  sacrifier 
son  fils  Isaac,  lorsqu'un  Ange  lui  arrête  la  main.  Le  père  est  au  milieu 
et  tient  de  la  main  gauche  par  les  cheveux  son  fils  (déjà  agenouillé  sur  un 
autel  ),  levant  le  glaive  pour  le  frapper.  Sur  le  devant  une  grosse  pierre 
porte  r  inscription  :  Placavit  Deum  obedientia. 

On  croit  cette  pièce  d'après  le  Prlmatice:  Zani  n'en  parle  point.  Le  des- 
sin est  fort  correct,  et  le  graveur  a  mis  le  plus  grand  soin  à  bien  rendre,  en- 
tr' autres,  la  différence  du  feuillage  des  arbres,  qui  offre  beaucoup  plus  de  variée 
té  qu'  on  n'  en  rencontre  ordinairement  dans  les  estampes  de  cette  époque. 

Superbe  épreuve,  tres-hien  conservée. 

l2|^QO.  Adoration  DES  MAGES. 

Larg.  i5  pouc.^  8  lîg.  '—Haut.  11  pouces.  (Bartsch,  Vol.  XVI,  p.  38  r.) 

La  Vierge,  assise  à  la  gauche,  soutient  sur  ses  genoux  Tenfant  Jésus, 
bénissant  un  des  Mages  qui  est  à  genoux  devant  lui.  Les  deux  autres, 
dont  un  a  la  tête  couverte  d'un  bonnet  phrygien,  portent  deux  vases.  A 
la  droite  et  au  fond  on  voit  les  chevaux  et  la  suite  des  rois. 

Cette  pièce  est  gravée  à  T eau-forte,  avec  beaucoup  d'esprit  et  un  dessin 
très-correcl.  Elle  ne  porte  aucune  marque.  Bartsch  croit  qu^elIe  soit  d'après  le 
Penni ,  et  gravée  par  Jean  Migon,  artiste  inconnu  dont  on  trouve  une  seule 
estampe  avec  le  nom,  décrite  dans  le  Peintre  graveur  au  Vol.  XVI ,  page  36;?. 
Zani  semble  au  contraire  l'attribuer  à  L,  Davent. 

Très-belle  épreuve,  parfaitement  bien- conservée.  "  " 

l4-9^*  I^^S  CAPTIFS  PRÉSENTÉS  AU  VAINQUEUR. 

Larg.  17  pouc,  5  lig.' — Haut.  12  pouc,  3  lignes. 

Un  guerrier,  habillé  à  la  romaine  et  la  tête  couronnée  de  laurier,  re- 
çoit les  prisonniers  qui  lui  sont  présentés  pas  ses  soldats  après  une  victoi- 
re .  Parmi  eux  on  distingue  «ne  jeune  femme,  richement  habillée,  de= 
bout  près  du  vainqueur^  qui  semble  T encourager.  L'armée  romaine  est 
rangée  en  demi-cercle,  la  cavalerie  formant  une  seconde  bgne.  Au  milieu 
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sur  le  lîevanl,  près  d'un  captif  les  mains  liées  derrière  le  dos,  on  remar- 
que une  jeune  femme  un  genou  à  terre,  ayant  un  enfant  debout  près 
d'elle,  et  un  grand  chien  couché. 

Ce  sujet  pourrait  peut-être  représenter  Scipion  accueillant  la  princesse  espa- 
gnole, que  plus  tard  il  rendit  à  son  mari.  Barlsch  ne  parle  point  de  cette  pièce, 
qui  nous  paraît  cependant  appartenir  hors  de  doute  à  V  époque  et  aux  artistes 
dont  nous  nous  occupons  à  présent.  La  composition  en  est  très-riche  et  sage- 
nient  distribuée,  le  dessin  assez  correct,  T  exécution  très-nette  et  très-ferme. 

Superbe  épreuve,  parfaitement  bien  conservée. 


1492.  Mars  ET  VÉNUS.  '  '  :i 

-    Larg.  12  pouc.^  3  lig.  —  Haut.  i5  pouc.^  4  ^'gnes.         r  , 

Vénus  est  assise  sur  un  lit,  et  vient  d"*  être  déshabillée  par  les  Grà-» 
ces,  dont  une  tient  encore  sa  tunique.  Mars,  debout,  est  en  même  temps 
déshabillé  par  un  Amour,  qui  lui  ôte  sa  casaque.  Dix  autres  Amours  jouent 
avec  les  armes  de  ce  Dieu,  voltigent  dans  les  airs,  décochent  des  flèches, 
et  portent  de  gros  bouquets  de  fleurs.  Le  fond  représente  le  Zodiaque. 

Cette  estampe,  qui  offre  une  composition  fort  gracieuse,  un  dessin  fort 
correct  et  une  exécution  fort  agréable,  n'  est  point  citée  par  Bartsch,  ni  par 
personne  que  nous  sachions.  Son  style  approche  beaucoup  de  celui  du  Primali- 
ce,  et  elle  nous  semble  former  une  des  pièces  les  plus  considérables  de  école 
de  Fontainebleau. 

Superbe  épreuve,  d'une  extrême  fraîcheur  et  parfaitement  bien  conservée, 

I2|^q3.  Naïade,  — »  d"*  après  le  Maître  Roux. 

'        Larg.  18  pouc.^  6  lig.  —  Haut.  11  pouces.  '  t 

Jeune  femme  nue,  assise  par  terre  et  appuyée  sur  une  urne,  d*où 
découle  un  fleuve:  deux  chiens  sont  auprès  d'acné.  Cette  figure  est  ren- 
fermée dans  un  ovale,  qui  occupe  le  milieu  d' un  montant  d' ornemens 
flanqué  par  deux  groupes  de  Cariatides,  formés  chacun  pas  trois  femmes 
tiues  supportant  une  corbeille  de  fruits.  Dans  les  interstices  sont  plusieurs 
enfans  chantant  et  jouant  de  divers  instruraens,  et  au  milieu  d**  en  haut 
on  voit  une  espèce  d' écusson  avec  la  lettre  F.  La  marge  inférieure  offre 
«ne  inscription  à  la  louange  de  François  I,  ©t  les  mots:  Rous  Florent. 

La  lettre  F  ne  désigne  autre  chose  que  le  roi  François  Premier,  ainsi  que 
nous  apprenons  par  quatre  autres  montants  d' ornemens  du  même  genre  et  à 
peu  près  des  mêmes  dimensions,  gravés  par  Antoine  Fantuzzi  et  décrits  par  Bar- 
tsch (qui  ne  cite  celui-ci  dans  aucun  endroit)  sous  les  N.  29,  3o,  82,  34  de  l'œu- 
vre de  ce  maître.  Le  dessin  de  cette  estampe  est  fort  beau,  Texéculion  très-net* 
te  et  très-vigoureuse.  .  . 

Superbe  cpreuye,  d*  lînc.extrêroe  fraîcheur  H  parfaitement  bien  conservée. 
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I^g^.  Les  Saisons. 

Larg.  i5  pouc,  a  Ug-  — Haut.  lo  pouc.y  2  lignes. 

Quatre  figures  debout,  isolées,  en  forme  de  statues.  An  dessous  sont 
î  leurs  noms:  Ver,  Estas,  Autumnus,  Hiëms.  Le  pied  gauche  de  celle  qui 
représente  V  Hiver  pose  sur  une  pierre,  portant  les  mots  :  Jul.  Rom. 

Ces  mots  paraissent  vouloir  faire  entendre  que  c'  est  d' nprès  Jules  Ro- 
main que  cette  estampe  est  gravée,  ce  que  certainement  le  style  annonce- 
rait point.  Elle  est  à  1'  eau-forte,  exécutée  d'une  manière  très-libre  et  pittoresquç, 
i  par  un  anonime  qui  semble  appartenir  à  T  ancienne  éqoîe  française. 

Très-belle  epreurcs  parfaitement  bien  cons«rTée. 

1/|.q5.  Deux  Nymphes  ihahines.  ^ 

Larg.  II  pouc.^  4  ^'ff'       Haut.  7  pouc.y  3  lignes. 

Celle  qui  est  placée  à  la  gauche,  et  qui  se  termine  en  poisson^  semble 
retenir  d'une  main  un  cheval  marin,  et  le  menacer  de  l'autre  avec  un 
bâton:  un  Amour  suspend  une  couronne  sur  sa  tête.  L'autre,  à  la  droi- 
te, est  couchée  sur  le  dos  d'un  Triton,  qui  F  embrasse  d'une  main^pen- 
idant  que  de  l'autre  il  tient  sa  trompette.  Un  petit  Amour  ailé,  wiie  pal- 
me dans  les  mains,  est  vers  le  devant  couché  sur  un  dauphin. 

Ce  sujet,  très-gracieux  et  d'un  beau  dessin,  est  gravé  à  T  eau-forte  et  ter- 
miné au  burin.  On  n'  y  voit  aucune  marque^  mais  il  semble  appartenir,  par  son 
style,  plutôt  à  F  école  française  qu' à  F  italienne  .  Ni  cette  estampe  ni  îa  prçcé- 
dente  n'ont  été  décrites  par  personne  que  nous  sachions. 

Très-bçlle  e'preuve,  psrfaiï.eraenî  bie^  conserree. 


FIN 
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ibid  —  959.  L'*enfant  sur  la  tour,  ibid  — •  960.  Frise  d*  ornemens,  ibid  —  961. 
Neptune,  ou  le  Quos  ego,  p.  397.  =—  Anonimes  dans  le  style  de  Bonasone. 
962.  Cérès,  ibid  ~  963.  Bacchus,  ibid  •—  964.  Diane,  ibid  —-965.  Tutie,  p.  398. 

\    ■  LE  MAITRE  AU  DÉ 

Notice  bîographîqce,  p.  599.  —  Pièces  avec  date  et  marque.  966.  La 
conversion  du  centenier,  p.  402  —  967.  Joseph  vendu,  ibid.  Pièces  avec 
date  sans  marque.  968.  La  Sainte  Trinité,  ibid  —  969.  Vénus  blessée,  p.  4^3 
- — 970.  L'enfant  et  le  bouc,  ibid  —  97 ic  Le  combat  avec  les  bêtes,  ibid  — 
972.  Panneau  d'ornemens,  p.  4^4  97^*  Pai^neau  d'ornemens,  ibid.  Piè^ 
ces  avec  marque  sans  date.  974.  Assomption  de  la  Vierge ,  ibid  975.  La 
Vierge  couronnée  par  les  Anges  ,  p.  ^o5  —  976.  La  Vierge  couronnée  par  le 
Christ,  ibid  —  977.  Saint  Pierre  élu  chef  de  P  Église ,  ibid  —  978.  Saint  Sé- 
bastien, ibid  —  979.  Saint  Roch,  p.  4^^  980.  L"" Avarice  au  Parnasse,  ibid 
=-—981  Cybèle,  ibid  982  à  985.  Apollon  et  Daphné,  p.  407-  —986.  Gany-. 
mède,  ibid  —  987.  Sacrifice  à  Priape ,  p,  408  —  988.  Double,  ibid  —  989. 
Jeu  d^  Amours,  ibid  —  990.  Apollon  et  Marsyas,  p,  409  —  991  à  90^' 
tapisseries  du  Pape,  ibid  —  995.  L'enfant  monté  sur  la  chèvre,  ibid  —  996. 
Triomphe  de  P  Amour,  p.  410  —  997.  Double,  ibid  —  998.  Noces  de  Psyché, 
ibid  —  999.  Enée  et  Ânchise,  p.  4^^  —  1000.  Victoire  de  Scipion,  ibid 
1001.  Copie,  ibid 1002.  Triomphe  de  Scipion,  ibid  —  ioo3.  Le  phénix,  p. 
412  1004.  Deux  gladiateurs,  ibid  —  ioo5.  Combat  naval,  ibid  —  1006  à 
Ï034.  fable  de  Psyché,  p.  f^i^.-^  Pièces  sans  marque.  io35.  Bacchus,  p.  4i4 
—  io36.  Creuse  et  Médée,  ibid  —  1037.  Vénus  et  Psyché,  ibid  —  io38.  Pan- 
neau d'oinemensj  p.  415-=-  1089  ^  io^.  Panneaux  d'ornemens,  ibid. 

NICOLAS  BÉATRIZET        ■  '"''^'^^ 

Notice  biographique,  p.  4» 6.  —  Pièces  avec  date  et  marque.  10^2. 
L"*  Ascension,  p.  4^9  ~—  îo43.  Christ  aux  limbes,  ibid  —  io44-  La  Raison  et 
PAraour,  ii/rif  — •  io45.  Jérémie,  p„  4^0  —  1046.  Marc-Aurèle,  ibid  —  1047. 
Le  temple  de  la  Fortune,  ibid  —  1048.  Le  sacrifice  d'Iphigénie,  p.  421  — 
Ï049.  Combat  romain,  ibid  - —  io5o.  Henry  H,  ibid  —  io5i.  Jugement  uni- 
versel, p.  422.  P/ècej  avec  date  sans  marque.  io52.  Mort  de  Méléagrëj  ibid 
io53.  Combat  des  Amazones,  p.  423  - —  loS^.  Triomphe  de  Marc-Aurèle, 
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ibifl,  —  Pivr.es  avec  marque  sans  datf..io^^i.  Ciiarles  V,  ilud —  io5G.  Nais- 
sance de  hx  Vierge,  p.  /j24  —  1057.  Copie,  i/a'd  —  to58.  ],;\  lille  de  Jaire - 
iùid  —  ioSq.  Jcsus-Christ,  p.  /j?-'*  —  1060.  Saînle-Faaiille, /7»/(/ —  io(ji.  Sain- 
te Elisabeth,  ibid  —  1062.  Conversion  de  Saint  U«iul,  ibid —  io63.  Chute  de 
Phaëton,  p.  4^6  —  1064.  Copie,  ibid  —  io65.  Bacchanale,  Ibîd —  loCG.  Ana- 
ximèucs,  p.  4^7  —  1067.  Le  cirque  flaminien,  ibid.  —  Pièces  sans  maryuc. 
1068.  Antoine  Salaraanca,  p.  4^8  —  1069.  Tilius, /Z»/</ —  1070.  Laocoon,  ibid 

—  1071.  Le  Nil,  p.  4^9  —  1072.  Le  Tibre,  ibid —  1073.  Ganymède,  ibid  — 
1074.  Copie,  ibid.  —  Copies  d'après  Béatrizet.  1075.  La  Samaritaine,  p. 

—  1076.  Le  panthéon,  ibid. 

•  ÉNÉE  VICO 

Notice  biographique,  p.  43i.  —  Pièces  avec  date  et  marque.  lO'^^.  Lji- 
crèce,  p.  4^0  - —  J078.  Deux  statues,  ibid  —  1079.  Statue  de  femme,  ibid  - — 
1080  à  noi.  Panneaux  de  grotesques,  p.  438-—  1 102.  Sainte-Famille, 
iio3.  Double,  ibid  —  1104.  Saint  Georges,  p.  4^9  —  iio5.  Les  trois  Grâces, 
ibid —  II 06.  Léda,  ibid  —  1107.  Les  Centaures  et  les  Lapilhcs,  p.  44'^ 
1108.  Double,  ibid  —  IÏ09.  ^^'opie  du  N.  1107,  ibid  —  iiio.  Autre  Copie,  ibid 
i~  iiii.Anlre  copie,  par  de  liaulue,  ibid  —  1112.  La  courtisane  punie,  p.  44^ 

—  iii3.  Déposition  au  tombeau,  ibid  —  iii4-  Combat  des  Araixzones^  ibid  — 
iii5.  Vénus  et  Vulcain,  p.  44-  —  1116  à  1127.  Vases,  ibid  —  1128.  Conver- 
sion de  Saint  Paul,  p.  44^  ' —  1^29.  Judith,  p.  444  —  ii3o.  Bacchanale,  ibid 
— -  ii3i.  Arislote,  ibid  —  ti32.  Déposition  au  tombeau,  p.  44^  —  11 33. 
Jean  de  Mcdicis,  ibid  —  ii34.  Charles  V,  ibid  —  11 35.  Le  passage  de  rL,!be, 
p.  44^*  —  Il 36.  IjCs  Muses  et  les  Piérides,  ibid  —  1137.  Cômc  de  Médicis , 
ibid.  —  Pièces  avec  date  sans  marque.  11 38  à  11 53.  Irophées  d'armes,  p, 
447  —  II 54  à  II 57.  Chandeliers,  ibid.  —  Pièces  avec  marque  sans  date. 
ii58.  Tarquin  et  Lucrèce,  p.  44^  n^g.  Lucrèce,  ibîd  —  iiGo.  Vulcain  et 
les  Cyclopes,  ibid  > —  iiOi.  Double,  ibid  —  1162.  Copie  du  N.  1160,  p,  449"™' 
ii63.  Bacchanale,  ibid  —  1164.  La  Philosophie,  p.  4^0  —  ii65.  Dante  Ali- 
ghieri,  ibid  •—  iiGG,  Jules  111,  ibid  —  11G7.  Pierre  Arétin,  ibid—-  1168.  An-^ 
jtoine  François  Doni,  p.  4^1  —  1169.  Jésus-Christ,  27>z'<i— 1 1 70.  Pierre  Bcinbo 
ibid  —  1171.  Louis  Domcnichi,  ibid  —  1172.  Antoine  François  Doni,  p.  4^2  — - 
1173.  Jean-Baptiste  Gelli,  ibid-—'  iï74'  llenry  11,  ibid  —~  1175.  Cyprien  Mo- 
otésini,  ibid. —  1 1 76.  André  Bollani,  ibid  —  1177.  Rinceau  de  feuillage,  p.  4^^ 
I —  Î178.  Trois  frises,  ibid.  — -  Pièces  sans  date  ni  marque.  1179.  I^a  Piélé, 
jbid — 1180.  Les  boiteux,  p.  4^4  ' —  1 181.  L' académie  du  dessin,  ibid  —  1182. 
jPaul  111,  p.  455 —Il 83.  François  Pétrarque,  ibid       1184.  I^aure  de  Péhar- 

ue,  ibid  — ■  ii85- Jean  Bocace,  p.  4^6  »—  1186.  Fiammetta  de  Bocace,  ibid  — 
187.  Flore,  ibid  —  1188.  Léda,  p.  .  .  -  .  - 

-  "  ■  JEAN  BAPTISTE  MANTOUAN. 

Notice  biographique,  p.  458.  *^  Pièces  avec  date  et  marque,  1189  Le 
(fleuve  Pô,  p.  461  —  1 190.  Les  Grecs  repoussés  par  les  Troyens,  ibid  —  1 'f)r- 
Double,  ibid—  1192.  Vierge  allaitant,  ibid —  hqS.  David  et  Goliath,  p.  4^2 
Pièces  avec  marque^  sans  date.  —  ii94-  La  Vierge  au  croissant,  ibid.  — « 
Pièces  sans  marque.  1196.  Vierge  assise  allaitant,  ibid —  1196,  Vierge,  Enfant 
rt  Saint  Jean,  p.  463       1197.  Hercule  et  Anthée,  ibid. 

ADAM  MANTOUAN  • 

ij      Notice  biographique,  p.  464'  ~~  Pièces  avec  marque.  1198  à  1270.  Etu- 
des sur  Michel-Ange,  p.  465  —  1271.  Vierge  assise  allaitant,  p.  4^6  —  1272 
Ifcnée  et  Anchise,  ibid  —  1278.  Hercule  et  Déjanire,  ibid  —  1274.  Le  Faune, 
tbîd-^  1275.  Les  Amours  sur  le  char,  p.  467  ~  1276.  Diane  chasseresse,  ibid 
^—  1277.  Mars  et  TAmour,  ibid  <—  1278.  Hercule,  ibid  —  1279.  Femme  se 


peignant,  ihid —  i?.8o.  La  Servitude,  p.  —  1281.  La  Renommée,  ihiâ  — 
1282.  La  pêrlic,  ihid — •  I283.  Le  lion  cl  le  clicvnl,  ibid  —  laH./J.  Fronlis])i(  e, 
p.  469.  —  Pièces  sans  marque.  1285.  JJcreulc.  —  i28(j.  Ilereule  cl  le  lion, 
p.  470 —  1287.  'Irois  Amours,  ihid  —  1288.  Sacrifice  du  pourceau,  ihid.  —  Piè- 
ces attribuées.  1289.  Apollon,  p.  47»  —  lago.  Vierge  et  quelques  Saints,  ibid. 

Blkm  DE  MANTOUE 

Notice  I3I0GBAPHIQUE,  p.  472.  —  Pièces  a\;>ec  date  et  marque.  1291.  La 
icmme  adultère,  p.  474  —  1292.  Appareil  pour  les  noces  de  Psyché,  ihid  — 
J293.  Marche  de  cavalerie,  p.  47^  —  '294.  La  Magdelelne,  ihid —  1295.  Sainle- 
Faniille,  ihid  — -  1296.  Martyre  de  Sainte  Agathe,  p.  476 —  1297.  ^'^'^  jumeaux, 
ibid  —  1298.  Le  Saint-Esprit,  ihid  — •  1299.  ^'^^  Saints  Jean  et  Paul,  ibid  — 
i3oo.  Saint  Eiislache,  p.  477  —  i3oi  L'Ascension,  ibid  —  1802.  Le  taureau 
de  Farncse,  ihid  —  i3o3.  Hercule,  p.  47^-  — •  i3o4.  L'homme  se  tirant  une 
t'pine,  ihid  —  i3o5.  Double,  ibid —  i3o6.  Adoration  des  bergers,  ihid —  1307. 
Christ  montre  au  peuple,  p,  470-  — Pièces  sans  date  ni  marque.  i3oH.  Saint 
Pierre  élu  chel"  de  TEglise,  ihid  —  1309.  Descente  de  croix,  p.  4^^  —  i3io. 
Déposition  au  tombeau,  ihid  —  i3ii.  Vierge  avec  trois  Archanges,  ibid  — 
j3i2.  Eragiuent  de  double,  p.  4^'  — ■  i3j3.  J^'emme  et  deux  hommes  à  table, 
ihid —  i3i4.  Sci{)ion,  ihid  —  i3i5.  Horace  Coclès,  ihid —  i3iG.  Accouche—  I 
ment  de  Lalone,  p.  4^2  —  i3i7.  Les  voyageuses,  ibid.  —  Pièces  sans  date., 
ni  marque.  i3i8.  La  )nort  de  Palrocle  ,  ibid  —  iShj.  Kcgulus  ,  p.  4^^  — 
i32o.  Lu  charlatan,  ihid  —  i32i.  Sacrifice  du  taureau,  ihid. 

GEORGES  GHISI 

Notice  uiooRArnivuK ,  p.  l\^f^.  —  Pièces  avec  marque  et  date.  i322  à 
1327.  Prophètes  et  Sybilles,  p.  4^7  —  i328.  Le  bateau,  p.  4^8  —  1329.  L'é- 
cole d'Athènes,  ihid  —  i33o.  La  Cène,  p.  4^'J  — '  i33i.  La  dispute  sur  le  Sa- 
crement, ihid  —  i332.  La  ressureclion,  p.  490  —  i333.  Jugejncnl  de  Paris, 
ihid  —  i334-  Vénus,  ]>.  49'  —  x335.  Diane  et  Orion  ,  ihid  —  i33G.  La  vie 
du  5age,  ibid —  i337.  Hercule,  p.  402  —  i338,  La  naissance  de  Memnon, /Z/Zf/ 

—  1339.  La  calomnie,  p.  40^  —  i34o.  Cupidon  et  Psyché,  ihid  —  i34i-  Ma- 
riage de  Sainte  Caihérine,  ihid  —  1342.  La  Vierge  couronnée,  p.  494  —  i3/j3. 
l^a  Trinité,  ihid  —  i344-  ^^'^^  fuite  en  l'igyple  ,  ihid.  —  Pièces  sans  date,  avec 
marque.  i345.  Hercule,  p.  49^  —  l/i  visilalion  ,  ihid  —  ^347-  Le  jug^;- 
mcnt  universel,  p.  49^  —  i348.  Trahison  de  Sinon,  ihid  —  i349.  prise  de 
Troye,  p.  497  —  i35o.  Le  Parnasse,  ihid  —  i35i.  Le  triomphe,  ibid —  i352. 
Le  Christ  en  croix,  p.  4o^  —  i353.  ]^L^rlyre  de  Sainte  Barbe,  ihid  — >  i354. 
Cajus  Marius,  ibid  —  i355.  La  Victoire,  ibid  — ■  i356.  Vénus  et  Vulcain,  p, 
499  —  1357  à  i3no.  Les  plafonds  en  liauteur,  ibid —  i3Gi.  Cojiie  du  N.  i36o, 
ibid  —  i362  à  i365.  Les  plafonds  ovales,  ihid  —  i3GG.  Hercule  de  Farnèse , 
j>.  5oo  —  1367.  Vénus  et  Adonis,  ihid  —  i3G8.  Double,  ihid  —  1869.  Angé- 
lique et  Médor,  ihid  —  1370.  Double,  p.  5oi  —  1371.  Vénus  et  Vulcain,  ibid 

—  1372.  Silène  endormi,  ibid  —  1378.  La  mort  de  Procris,  ibid  —  î874-  Le 
malade  aux  ventouses,  p.  5o2  —  1875.  Michel-Ange,  ihid. —  Pièces  sans  date 
7)i  marque  137G.  Neptune  assis,  ihid  — .  1877.  Neptune  debout,  p.  5o3  — 
1878.  Thétis  debout,  ihid —  1879.  Triomphe  de  Bacchus,  ibid  —  i38o.  Calislo, 
ibid  —  i38i.  La  prison  aux  tourmcns,  p.  5o4  —  1882.  Copie  ibid. 

ANOMMES  DE  L'ÉCOLE  DE  MAFxC  ANTOINE 

Nota,  p.  5o5  —  i383.  Le  vieux  Roi,  ihid  ^  1884.  La  Transfiguration,  r^/c^ 
i385.  Nativité  de  la  Vierge,  p.  5o6  —  i38G.  Les  Horaces  et  les  Curiaces, 
ibid —  1887.  Diane,  p.  607  --  i388.  Mort  des  enfans  de  Kiohé,  ihid  ^  1889. 
i\1agnauim-ité  de  Scipion,  ibid  —  1890.  Double,  p.  5o8  —  1891.  Abigail  et  David, 
ihid  —  1892.  L'incendie  de  Borgo,  iSid  ^  i8g3.  Même  sujet,  p.  Soq —  1894 
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Psyché  emportée  flans  POlympe,  ihid  —  iSqB.  Vierge  et  renfaiit  Jkîsus,  p.  5io 
i3()6.  Saint  Pierre  élu  dief  de  l'Église,  iôid —  1397.  î^o'»nie  couché,  ibid-— 
1398.  La  Nativité  ibid  —  1399.  La  Théologie  et  la  Métaphysique ,  p.  5ii  — 
1400.  Femme  et  deux  cnfans,  ibid  —  i4^i-  La  fuite  en  Ëgypte,  ibid  •—  1402. 
Joseph  contant  ses  songes,  p.  5i2 —  i4o3.  Christ  guérissant  un  aveugle, /Z^/j  — 
i4o4-  Vénus  et  l'Amour,  p.  5i3  —  i\o5.  Triomphe  de  Vénus,  ibid  —  1406. 
L'Amour  et  le  dragon,  ibid  —  i4<^7-  Diane  et  Actéon,  ibid  —  1408.  Allégo- 
rie sur  r  Amour,  p.  5i4  —  ^^^9-  Panneau,  d' ornemens ,  ibid  — -  i4io.  Autre 
panneau,  p.  5i5. 


AUTriES   GRAVEURS  DU  XVI  SIECLE 

.  ET 

ÉCOLE  DE  FONTAINEBLEAU     ■    ■ :  - 

CÉSAR  REVERDINO 

Notice  biographique,  p.  Sig  —  141  ï.  Enfans  dansant,  p.  52o  —  1412. 
î'ar<|uin  et  l>ucrèce,  ibid  —  141 3.  Cimon  et  Péro,  ibid  —  i'1'4-  Oléine  sujet, 
p.  521  —  ^4''^-  -^<*i''^       A''énas,  ibid  —  141G.  Les  enfans  et  le  trône,  ibid. 

MAIUUS  CARTARUS 

Notice  biographique,  p.  522  —  i4'7-  L'homme  de  douleurs,  p.  523  — 
1418.  Martyre  de  Sainte  Catherine,  ibid  —  i4i9«  Temps  et  la  Mort,  p.  624 
—  1420.  Le  jugement  universel,  ibid  —  1^21.  Même  sujet,  ibid. 

MICHEL  LUCCHESE 

Notice  { i^oyez^  p,  216)  —  1422.  Le  jugement  universeï,  p.  525  —  i^23. 
Combat  naval,  il>id  - —  1424.  Bas  relief  naval,  p.  52G. 

BARTHÉLÉMY  LULMUS 

Notice,  p,  52G  —  1425.  Descente  de  croix,  ibid. 

JEAN-BAPTISTE  DE  CAVALE RIIS 

Notice,  {voyez  p.  2i5)  —  1426.  Le  jugement  universel,  p.  527. 

AMBROISE  BRAMBILLA 

Notice,  p-  527,  — .  1427.  Le  jugement  universel,  p.  628. 

DOMINIQUE  ZENON! 

Notice,  p.  528  —  1428.  Bacchanale,  p.  529,  , 

PAUL  BIANCHI 

Notice,  p.  529  —  i4^0-  Assaut  d'une  ville,  ibid. 

CORNÈLE  BOS. 

Notice,  p.  53o  —  î43o.  Cariatide,  ibid. 

MAÎTRES  INCONNUS 

C  H  M  R  Z  O  .  I  YEN  —  1431.  Conversion  de  Saint  Paul,  p.  53r  — 
O  ,  0  .  V  .  I  .  VEN  —  1432.  Lu  Jalousie,  p.  532  —  Z  B  M  155;  —  ï433. 
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Allégorie»  ibùl  —  A.  M  —  1434.  Saint  Jean,  p.  534  —  M  IVI  —  1435.  Apollon 

et  Marsyas,  ibid  —  A  F  —  i436.  Enfant  ailé  à  cheval,  p.  535  —  G  A  F   '437 

L'Annonciation,  p.  53G  —  H  E  F  —  i338.  Les  vendangeurs,  ibid  —  M  G  F 

—  1439.  Mars  et  Vénus,  p.  537. 

PIÈGES  ANONL^IES 

1440.  Lunette  du  Vatican,  p.  538  —  i44ï-  Noces  de  Verturane  et  do  Pomo- 
ne,  ibid  —  1442.  Les  Amours  et  les  lions,  ibid  > —  14 43.  Sarcophage  ,  p.  539 

—  '444-  Adam  et  Eve,  ibid  —  i^^5.  Jeu  d'enfans,  p.  540  — >  i446  Camillus, 
ibid —  i447'  t'Oiiis  Ariosle,  ibid  — «  1448.  Portrait  dMiomme,  p.  541  —  '449- 
Portrait  de  femme,  ibid  —  i45o.  Le  joueur  de  violon,  ibid  —  i45i.  Adamet 
Eve,  p.  542  —  1452.  Adam  et  Eve  pleurant  Abel ,  ibid  —  i453.  Apollon  et 
Marsyas,  p.  543  —  1454.  Copie,  ibid—^  1 455.  Allégorie,  sur  les  péchés  capitaux, 
ibid  —  1456.  Baccius  Bandinclli,  p.  544  —  ^^^1-  Le  serpent  de  bronze,  ibid 
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AVANT-PROPOS 


a  frappante  différence  d'étendue  que  présentent  les  deux 
1  parties  de  ce  Catalogue,  exige  absolument  que  j'  en  explique  au 
public  la  véritable  raison.  Car,  sans  cela,  jettant  un  coup  d' œil 
au  nombre  des  estampes  dont  cette  seconde  partie  est  composée, 
,  et  qui  s'  approche  assez  de  celui  de  la  première,  on  serait  aisément 
î!  porté  à  croire,  au  premier  abord,  que,  après  V  Ecole  d' Italie,  le 
reste  du  Cabinet  n'  était  qu'  une  section  accessoire,  qui  par  le  mau- 
vais état  des  épreuves,  et  par  le  petit  nombre  des  pièces  recherchées, 
ne  méritât  que  de  rapides  et  rares  observations.  Ce  serait,  sans 
doute,  une  prévention  tout-à-fait  contraire  à  la  vérité,  car,  ne  ci- 
tant que  Albert  Durer  seulement,  les  deux  porte-feuilles  qui  con- 
tiennent son  œuvre  en  bois  et  celui  sur  cuivre  peuvent  occuper  une 
place  honorable  dans  quelque  Cabinet  que  ce  soit^  tant  par  le  nom- 
bre des  estampes^  que  par  le  choix  exquis  des  épreuves. 

écarter  pourtant  ce  malheureux  début  de  la  Seconde  Partie, 
je  déclare  avant  tout  que  je  suis  bien  loin  de  posséder  la  matière 
dont  je  me  suis  occupé  autant  que  mon  collègue,  et  que  par  consé- 
quent j'  aurais  pu  donner  à  mon  travail  même  F  étendue  de  plu- 
sieurs volumes,  sans  pouvoir  cependant  me  mettre  au  niveau  de  ses 
études,  ni  de  sa  pratique  en  fait  de  Beaux-Arts.  Aussi  ne  m'  a-t-on 
chargé  de  cet  ouvrage  que  pour  en  décharger  M.  Zanetti  qui  allait  être 
quitte  du  lourd  fardeau  de  la  Première  Partie^  et  pour  accélérer  la 
,  fin  du  livre.  Ajoutez  à  cela  que  M.  Zanetti  n'  a  été  poussé  à  entre- 
i  prendre  le  rédaction  de  la  première  partie  que  par  Pamour  aux  arts 
et  par  le  dévouement  à  la  mémoire  de  son  oncle  bien-aimé,  n'  at- 
tendant par  conséquent  d' autre  recompense  que  celle  de  pouvoir 
1  satisfaire  à  ces  deux  puissants  besoins  du  cœur.  Quand  on  est  maî« 
trisépar  de  semblables  sentiments,  il  paraît  toujours  de  n'avoir  employé 
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nî  assez  de  soins,  ni  assez  de  temps,  ni  assez  d' espace.  Maïs  il    en  est 
pas  de  même  des  travaux  par  commission. 

Cependant  j' avais  commencé  par  rédiger  une  description  la 
plus  exacte  de  toutes  les  estampes  qui  m'  étaient  confiées  (  ce  qui  se 
rendait  bien  nécessaire  à  nombre  de  gravures  des  vieux  maîtres  aile-  ' 
mands,  et  des  Petits-Maîtres  aussi  ),  et  j'  étais  au  bout  de  ce  préala- 
ble travail,  quand  j'  ai  reçu  l'  ordre  de  me  passer  de  tout  ce  qui  était 
au  de-là  de  la  plus  étroite  nécessité,  afin  de  ne  pas  augmenter  beau- 
coup le  volume  de  cet  ouvrage.  Ensuite,  pour  la  même  raison,  j' ai 
dû  supprimer  les  notices  biographiques,  déjà  complétées^  depuis 
Bink  jusqu'  à  la  fin,  et  môme  les  notes  critiques  aux  estampes,  dans  1 
lesquelles  je  distinguais  les  copies,   et  j'  exposais  les  remarques 
que  j'  avais  faites  à  un  grand'  nombre  des  pièces  des  Petits-Maîtres. 
Par  tout  cela  je  regrette  que  mon  travail,  tel  qu'  il  paraît,  ne  puisse 
satisfaire  ni  mes  intentions,  ni  V  attente  que  les  amateurs  auront 
conçue  après  avoir  parcouru  l'ouvrage  de  M.  Zanetti. 

On  remarquera  cependant,  je  me  tlatte,  que,  quoique  claquemuré 
dans  P  espace  qui  m'  a  été  imposé  dès  le  commencement  et  qu'  on 
m'  a  rétréci  plusieurs  fois  pendant  P  édition  de  cette  seconde  Partie, 
je  n'  ai  rien  oublié  de  ce  qui  était  le  plus  essentiel  au  but  de  cet 
ouvrage. 

Les  dimensions  des  estampes  ont  été  prises  toujours  avec  la  plus 
grande  diligence,  aussi-bien  que  P  état  des  épreuves  soigneusement 
reconnu  et  librement  exposé.  Les  maîtres  connus  ou  qui  ont  mar- 
qué quelqu'  une  de  leurs  pièces  avec  P  année,  sont  rangés  par  ordre 
chronologique.  Ceux  qu'  on  ne  distingue  que  par  des  monogrammes, 
ont  été  disposés  à  la  place  que  M.  Bartsch  leur  avait  assignée  dans  ! 
son  Peintre  Graveur^  d' après  le  goût  et  le  caractère  de  leur  faire. 
G'  est  en  suivant  le  même  guide  que  j'  ai  placé  à  P  endroit  le  plus 
convenable  un  petit  nombre  d' entr'  eux,  qui  ne  se  trouvent  pas 
mentionnés  au  Peintre  Graveur.  Les  maîtres  connus  sont  suivis  par 
une  section  séparée,  renfermant  les  Anonimes  sans  marque.  Enfin 
on  trouvera  une  Appendice  de  plusieurs  pièces  qu'  il  m'  était  impos- 
sible de  placer  ailleurs,  car  elles  m'  ont  été  remises  lorsque  V  ouvrage 
était  déjà  presque  tout-à-fait  imprimé. 

Les  pièces  que  je  n'  ai  pas  trouvées  citées  ont  toujours  leur  de- 
scription, selon  la  méthode  de  la  Première  Partie  ^  et  ensuite  les 
remarques  les  plus  importantes  qui  se  présentaient  à  mes  yeux.  Ainsi 
on  verra  traitées  particulièrement  la  section  des  Anonimes  sans  mar- 
que et  V Appendice^  qui  renferment  toutes  les  deux  un  nombre  consi- 
dérable de  pièces  inconnues. 
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Quant  aux  étiquettes^  au  lieu  de  me  borner  à  appeler  sèche- 
i  ment  V  épreuve,  originale^  première  édition^  sans  la  retouche  etc.^  je 
les  indique  de  sorte  que,  même  sans  examiner  les  estampes  nifavoir 
recours  aux  ouvrages  sur  cette  matière,  on  peut  s'  assurer  de  leur 
;  qualité  véritable. 

Enfin  j'  ai  cru  pouvoir  aider  en  quelque  sorte  aux  recherches 
quelquefois  très-fatigantes  des  amateurs,  en  ajoutant,  après  la  Table 
\  des  matières^  un  Index  particulier  des  pièces  non  citées  qui  font 
I  partie  du  Cabinet  Cicognara,  quant  aux  écoles  d^  Allemagne,  des 
j  Pays-Bas  et  de  la  France. 

j  Or,  pendant  que  je  m'  abrite  sous  V  égide  des  véritables  connais- 
\  seurs  contre  la  critique  des  nombreuses  fautes  dans  lesquelles  j' au- 
I  rai  encouru,  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  à  tout  le  monde  de  ne 
:  pas  connaître  pratiquement  dans  la  vie,  ce  que  c^  est  que  la  charge 
I  de  rédiger  par  commission  un  Catalogue  d'estampes,  même  raisonne'. 


LE  GRAVEUR  DE  L'AN  1466. 


i  .N^otre  collection  ne  renfermant  que  deux  estampes  seulement  de  ce 

maître,  nous  ne  nous  engagerons  pas  dans  les  nombreuses  et  obscures  di- 
scussions qu"*  on  a  élevées  à  son  égard,  d' autant  plus  qu**  on  n"'  y  trouverait 
aucune  donnée  sûre  pour  appuyer  même  des  hypothèses.  Nous  nous  borne- 
I  rons  donc  à  dire  que  le  chiffre  E  S  (  lettres  gothiques  )  gravé  sur  quelques- 
1  unes  de  ses  estampes  (i),  n''  a  pas  valu  à  faire  découvrir  son  nom,  et  que 
I     est  pourquoi  Ton  indique  ce  maître  par  les  mots  le  graveur  4^  V  an 
\  1466,  date  îa  plus  reculée  qu**  on  rencontre  dans  son  œuvre,  dont  d""  au- 
1  très  pièces  portent  celle  de  1467.  II  fut  toujours  placé  pa,rmi  les  gra- 
veurs allemands,  plutôt  d**  après  son  goût  de  travail,  que  d' après  toute 
autre  raison.  Nous  ajouterons  aussi  que  le  catalogue  de  ses  pièces  étant  fort 
imparfait,  il  ne  serait  pas  étonnant  de  trouver  des  estampes  gravées  par  lui, 
^  et  cependant  non  citées  par  aucun  des  auteurs  qui  en  ont  parlé  ;  comme 
il  nous  est  arrivé,  à  nous  mêmes,  à  V  égard  de  la  deuxième  de  estampes, 
j  dont  nous  allons  parler  c'  est-à-dire  du  S.-Jean,  çt  comme  Ton  pourra  s' en 
I  convaincre  par  les  additions  qu"*  on  a  faites  au  catalogue  de  Bartsch,  et  dont 

nous  parierons  ci-dessous, 
j  Les  caractères  qui  dominent,  plus  ou  moins,  dans  toutes  les  pièces 

î  gravées  par  ce  maître,  ont  été  indiqués  avec  beaucoup  de  précision  par  M. 
Bartsch.  Cependant  ces  mêmes  caractères,  et  plus  encore  un  diligent  exa- 
men de  son  œuvre,  nous  défendent  de  partager  V  opinion  de  cet  auteur, 
lorsqu**  il  appelle  ce  maître  :  un  artiste  savant^  intéressant^  et  doué  d*  un 
talent  distingué.  Le  vrai  mérite  que  Ton  est  forcé,  jusqu'ici,  de  recon- 
!  naître  en  lui,  c'est  d' être  îe  plus  ancien  des  graveurs  allemands.  Néanmoins 
cette  ancienneté  même  ne  V  excuse  que  faiblement  de  ses  défauts,  en  uo 
mot  de  sa  mauvaise  originalité  ;  car,  si  le  temps  dans  lequel  il  florissait  était 
celui  de  V  enfance  de  Tart,  toujours  est-il  vrai  qu'ail  a  été  contemporain  de 
Martin  Schongauer,  de  Israël  de  Mecken,  de  François  von  Bocholt,  etc.;  et 
cependant  quelle  période  de  temps  ne  jugerait-on  qu'il  se  fû$  écoulé  entre 
le  maître  de  V  an  1 466  et  tous  les  autres  que  nous  venons  de  mentionner,  si 
Ton  devait  s''en  tenir  seulement  à  leur  goût  du  dessin  et  a  celui  de  la  t&iile  ? 
Brulliot,  dans  son  Dictionnaire  des  monogrammes^  n'est  pas  de 
I  r  avis  de  Bartsch  à  V  égard  de  ce  maître,  et  il  ne  voudrait  pas  surtout 
I  reconnaître  dans  son  œuvre  ce  caractère  d' originalité,  à  ne  pouvoir  pas 
méconnaître  son  auteur  ;  au  contraire,  selon  Brulliot,  il  règne  dans  sa  ma^ 
nière  une  dijfférence  frappante.^  si  bien  qu  on  n  aurait  certainement 
pas  pris  tous  les  ouvrages  de  ce  gra<^eur  pour  être  du  même  arti- 
ste^ si  T  on  ne     en  était  convaincu  par  les  marques  que  portent  sçs 
gravures. 

(i)  Cependant  la  plus  grande  partie  de  ses  pièces  est  sans  cette  marque.  Plusieurs 
fois  on  renc  ontre  la  lettre  E  seulement,  et  quelquefois  (comme  dans  le  n.  36,  de  Bartsch  ) 
Oû  leaiartjue,  au  lieu  de  ces  letues,  le  monograramc  n.  i  Planche  II. 

a 
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Or,  le  catalogue  de  ce  maître  au  Peintre  Graveur  étant  presque  en- 
tièrement composé  de  pièces  sans  marque,  et  le  guide  des  propriétés  cara- 
ctéristiques qui  conduisit  Bartsch  étant  faux,  selon  Brulliot,  pourquoi  ce 
dernier  auteur  n"*  a-t-il  pas  pris  soin  de  corriger  les  fautes  de  son  devancier, 
en  séparant  les  pièces  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ?  En  second  lieu,  pour- 
quoi n"*  a-t-il  pas  donné  aucune  raison  d' avoir  placé  lui-même  plusieurs 
pièces  sans  marque  parmi  ses  supplémens  au  Peintre  Graveur  7  Ces  deux 
observations,  à  ce  qu*"  il  nous  semble,  peuvent  suffire  pour  faire  partager 
l'opinion  de  M.  Bartsch,  n'ayant  d'ailleurs  T  opportunité  de  faire  une  étu- 
de soignée  sur  quelque  collection  riche  en  estampes  de  ce  vieux  maître. 

Cependant,  fidèles  à  la  tâche  que  nous  nous  sommes  imposés  dans  la 
préface,  nous  donnons  ici  les  additions  que  M.  Brulliot  à  fait  au  catalogue 
du  Peintre  Graveur^  à  F  égard  de  cet  artiste. 

Dans  le  Dictionnaire  de  Brulliot  sont  premièrement  citées  six  piè- 
ces qui  se  trouvent  dans  la  riche  collection  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  et 
qui  ne  sont  pas  mentionnées  au  Peintre  Graveur;  c'est-à  dire:  i.  Le  ba- 
ptême de  Jésus-Christ  ;  sans  marque.'  Haut.  7.  p.  Larg.  4'  p-5  10  Hg- 
—  2.  Même  sujet.  Autre  composition.  Sans  marque.  Haut.  5  p.,  2  lig. 
Larg,  5  p.,  6  Ug.  —  3.  La  Transjiguration ;  sans  marque.  Haut.  5  p.  7 
lig.  Larg.  4  p.  — —  4-  Sauveur  ;  avec  marque.  Haut.  5  p.  y  «  8  lig. 
Larg.  4  P'  2  lig.  — -  5.  Une  Sainte  ;  avec  marque,  et  Tannée  1467-  Haut. 
5  p.  9  lig.  Larg.  4  P-  ^  Ug-  —  6,  Une  femme  tenant  un  ccusson  (for- 
mes ;  sans  marque.  Haut.  5  p.  6  lig.  Larg.  3  p.  8  lig. 

Outre  ces  pièces  on  voit  aussi  dans  le  Cabinet  royal  de  Munich  un 
alphabet  gravé  par  notre  maître,  et  que  M.  Heinecke  cite  faussement  pour 
l'ouvrage  de  M.  Schongauer:  il  est  au  complet,  à  l'exception  de  la  let- 
tre W.  Brulliot,  après  avoir  noté  que  quelques-unes  de  ces  lettres  étaient 
demeurées  inconnues,  que  d' autres  avaient  été  interprétées  à  rebours  par 
Heinecke  et  par  Bartsch,  en  donne  une  description  détaillée.  En  effet 
Bartsch  ne  citC;,  comme  appartenant  à  ce  maître,  qu'  une  suite  de  seize 
estampes  représentant  seize  lettres,  et  dans  V  j4ppendice  il  décrit  sept  au- 
tres pièces,  qui  paraissent  (dit-il)  faire  partie  de  la  dite  suite.  Mais 
dans  l'explication  des  seize  premières  lettres  il  laisse  entrevoir  son  doute  et 
son  irrésolution  ;  aussi  est-il  très-souvent  incertain  dans  les  dimensions,  ce 
qui  prouve  qu'  en  écrivant  il  n'  avait  pas  sous  les  yeux  toutes  ces  pièces. 
Dans  V Appendice  il  est  encore  plus  indéterminé.  Au  contraire  est-il  à  croire 
que  Brulliot,  étant  à  même  d' examiner  cette  suite  à  son  bon  loisir,  en  ait 
fait  la  plus  précise  description. 

Le  Dictionnaire  des  monogrammes  fait  encore  mention  de  7  au- 
tres morceaux  cités  par  Ottley,  qui  ne  sont  pas  allégués  au  Peintre  gra- 
veur.^ et  dont  on  ne  trouve  pas  un  seul  dans  la  Collection  royale  de  Mu- 
nich. Ils  doivent  représenter:  i.  Une  nativité.  —  2.  La  Sainte  f'^ierge^ 
V  erifant  Jésus  et  deux  Saintes.  —  3.  S.  Georges  à  cheval.  —  4- 
collation  de  S.  Barbe.  — -  5.  S.  Barbe  représentée  debout.  —  6.  La 
P^ierge  avec  le  corps  mort  de  Jésus-Christ  au  pied  de  la  croix.  —  7. 
Un  écusson  d' armes. 

Brulliot  riipporte  aussi,  que  îe  catalogue  de  vente  de  M.  Durand  à 
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Paris  fait  mention  (l''une  pièce  de  ce  maître,  qu'il  n'avait  jamais  vue  :  ni 
Bartsch,  ni  Otdey  n'  en  parlent:  elle  doit  représenter  Jésus-Christ j  piè- 
ce ronde  et  bordée  d^une  légende.  Diamètre  5  p.  9  lig. 

Enfin  il  nous  apprend  que  dans  la  Collection  royale  de  Dresde  il 
doit  exister  un  S.  Michel  de  cet  artiste,  avec  Tannée  1466,  dont  aucun  de 
ces  auteurs  n'a  pas  encore  parlé.  Haut.  6  p.  5  lig.  Largeur  .•  5  p.  1  lig. 
Cependant  Brulliot  n'  avait  jamais  vu  cette  pièce. 

!•  Jeune  femme  tenant  un  écusson  d'armes.  — -  Larg,  1  p.  4  %• 
Haut.  3  6  lig.  (  Bart.  n.  92  ).  —  Épreuve  très-Jraîche  et  très-bien 
conservée.  ,      ,  \    <.  : 

^»  S.  Jean  dans  l' île  de  Patmos.  —  Larg.  5  p.  2  lig.  •—  Haut.  7  p. 

8  lig. 

Le  Saint  est  au  milieu  de  l' estampe,  le  genou  droit  en  terre,  et  ayant 
un  livre  ouvert  sur  le  gauche.  Il  trempe  de  la  main  droite  une  plume  dans 
un  encrier  qu'  il  lient  de  la  main  gauche,  tandis  qu'  en  levant  la  téte  il  a- 
perçoit  la  Vierge,  qui  paraît  à  la  droite  d'en  haut,  debout  sur  un  croissant  et 
avec  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Au  devant  du  Saint  on  voit  son  aigle,  et 
en  terre  à  la  droite  un  autre  livre.  Au  second  plan  il  y  a  des  rochers  de  part 
et  d' autre.  Au  pied  de  celui  à  gauche,  qui  est  très-haut  et  se  termine  en 
deux  pointes,  une  biche  s' achemine  vers  îa  gauche  et  une  autre  s'  enfuit 
vers  le  fond.  Sept  grands  oiseaux  sont  perchés  sur  ces  rochers.  Le  lointain 
présente  la  vue  d'une  ville  baignée  par  la  mer.  Épreuve  très-Jraîche  et 
très-excellemment  conservée. 

Nous  ne  doutons  point  de  placer  ici  cette  estampe,  quoique  elle  ne  por- 
te aucun  chiffre,  ni  aucune  date,  et  qu'  elle  ne  soit  pas  citée  dans  ï  œuvre 
d' aucun  des  vieux  maîtres  allemands,  quoique  elle  doit  appartenir  certainement 
à  Tun  ou  à  V  autre  d' entre  eux.  Après  avoir  vu  en  plusieurs  occasions  des  e- 
stampes  du   graveur  de  Fan  i^GG,  après  avoir  rappelé  à  noire  souvenir  le 
goût  des  autres  vieux  maîtres  allemands,  et  surtout  après  avoir  îu  ce  que  Bar- 
tsch a  écrit  à  V  égard  du  style  de  cet  artiste,  il  serait  impossible,  ou  du  moins 
fort  irraisonnable,  de  V  attribuer  à  tout  autre.  En  effet  on  y  remarque  ses  dé- 
fauts ordinaires  dans  le  dessin,  sa  finesse  du  burin,  son  goût  d' entrecouper  les 
tailles,  les  arbres  ayant  la  forme  de  boules,  îa  .  longueur  des  pieds,  en  un  mot 
tout  entier  le  caractère  original  de  cet  maître.  A  ces  traits  qui  forment  toujours 
la  plus  sûre  garantie  pour  faire  attribuer  une  estampe  à  un  graveur,  nous  pouvons 
en  ajouter  un  autre  à  l'appui  de  notre  opinion.  C'est  que  trois  graveurs  moins 
anciens  que  celui-ci  ont  exécuté  le  même  sujet  avec  si  peu  de  changements  qu'il 
est  impossible  de  n'y  reconnaître  autant  de  copies  de  notre  estampe.  Le  pre- 
mière fut  M.  Schongauer,  (  Bart.  n.  55)  ;  le  seconde  le  maître  au  monogramme 
353,  r  autre  Israël  de  Mecken  (Bart.  n,  aSï  ).  La  première  et  la  dernière  de 
leurs  estampes  sont  en  contrepartie.  Celle-ci  surtout  s' approche  de  V  original  plus 
que  les  autres.  Aussi  pourrait-elle  s'appeler  une  véritable  copie.  Mais  il  y  en  a 
une  quatrième  indiquée  par  Bartsch,  sous  le  n.  55  de  F  œuvre  de  Schongauer, 
comme  une  copie  d'un  vieux  maître  allemand  ;  elle  est  en  même  sens  de  îa  pièce 
en  question.  D' abord  nons  avions  soupçonné  que  ce  fût  la  même  dont  il  s' agit 
ici,  mais  la  remarquable  différence  de  dimension  nous  a  démontré  le  contraire. 


FRANÇOIS  VON  BOCHOLT.  I 

Ije  véritable  nom  de  famille  du  maître  qui  a  placé  sur  ses  pièces 
!e  monogramme  F  V  B,  est  tout  à  fait  inconnu.  On  a  donné  à  ces  lettres  Fin-  ! 
terprétation  qu'ion  lit  ci-dessus,  seulement  d** après  la  conjecture  qu'ayant  | 
été  en  connexion  avec  Israël  de  Mecken,  qui  a  demeuré  à  Bocholt,  notre  i 
maître  était  de  cette  ville,  ou  bien  qu'  il  en  eût  adopté  le  nom  pour  y  avoir  r  j 
séjourné  long-temps  î  mais  la  seconde  et  plus  forte  raison  qui  indiiit  à  lui  i| 
donner  ce  liom,  a  été  qu'on  n'  aurait  su  à  quel  autre  maître  de  ce  temps  ap- 
pliquer  ce  monogramme.  ' 

La  date  de  la  naissance  et  même  celle  de  la  mort  de  ce  maître  sont  i 
pareillement  inconnues.  On  ne  rencontre  non  plus  aucune  date  daûs  son  i 
œuvre.  Néanmoins,  vu  le  goût  de  son  travail,  il  faut  le  placer  après  le  mai-  : 
tre  de  Tan  1466,  et  avant  Schongauer  et  Israël  de  Mecken.  Par  conséquent 
on  peut  adopter  pour  toute  époque  de  cet  auteur  Tannée  1490  fixée  par  M.  ; 
Zani,  qui  d' ailleurs  n'  avait  aucun  autre  document  pour  établir  cette  date.  j 

Les  lettres  F  V  B  ont  été  quelquefois  transformées  en  I  V  M,  par  1 
Israël  de  Mecken,  ce  qui  décèle  une  connexion  très-intime  entre  ces  deux  1 
maîtres,  comme  nous  verrons  à  V  article  Israël  de  Mecken. 

Bartsch  ne  parle  pas  du  mérite  de  ce  graveur.  A  la  vérité  on  en 
pourrait  dire  peu  de  choses,  en  ce  qu*'il  offre,  quoique  dans  un  degré  moins 
frappant,  la  sécheresse  des  contours,  le  dessein  peu  savant  et  la  dureté  de 
la  taille,  qu'il  faut  reprocher  au  maître  de  Tan  1466.  Cependant  M.  Zani, 
toujours  prodigue  d'honnêtetés  même  envers  les  morts,  lui  donne  V  épithé-^ 
te  de  très-habile  (B  B). 

Malgré  les  soins  que  Bartsch  a  eus  pour  compléter  le  catalogue 
de  ce  maître,  BruUiot  l'augmenta  de  4  pièces,  c'est-à-dire:  i.  La  Sainte 
yierge  avec  Venfant  Jésus  dans  une  gloire.  Avec  marque  au  bas  du  bord 
de  l'estampe.  Haut.  6  p.  10  leg.  Larg.  4  p.  6  lig.  —  2.  S.  Antoine 
tourmenté  par  les  démons.  Avec  marque.  Haut.  10  p.  10  lig.  Larg.  8 
p.  3  lig.  -—3.5.  Cathérine.  Avec  marque.  Haut.  6  p.  i  lig.  Larg.  3  p. 
8  lig.  — '  4-  Le  soldat  combattant.  Pièce  ronde  sans  marque.  Diamètre  2 
p.  1 1  lig. 

Indépendamment  de  ces  pièces  il  en  cite  aussi  trois  autres  mentionnées 
par  Heinecke  et  dont  Bartsch  ne  parle  pas.  Cependant  quand  on  réfléchit 
que  Bartsch  indique  à  chaque  maître  les  estampes  déjà  citées  par  Heinecke, 
iorsqu'  il  est  d' avis  qu'  elles  lui  appartiennent  véritablement,  son  silence, 
en  ce  cas,  pourrait  faire  élever  quelque  doute  sur  la  juste  attribution  de 
ces  pièces  :  doute  qu'il  nous  est  impossible  de  résoudre,  n'  ayant  jamais  vu 
ces  trois  estampes. 

3.  Le  jugement  de  Salomon.  —  Larg.  y  p.,  10  lig.  Haut.  9  6 
tig.  (  Bart,  n.  2  ).  — »  Bonne  épreuve^  mais  coupée  en  ligne  hori'hontale^ 
à  mi-hauteur^  du  bord  gauche  jusqu  au  milieu;  sur  papier  doublé. 


LÉ  MAITRE  A  LA  NAVETTE. 


Dans  ce  maître  tout  est  inconnu:  nom,  pairie,  époque.  Au  chiffre  avec 
lequel  il  a  marqué  plusieurs  de  ses  pièces  (Voyez,  n.  2  Planche  II),  il  ajou- 
tait quelquefois  le  mot  zv^ott.  Ce  mot,  lu  fautivement  pour  %vvoll^  fit  croi- 
re à  quelques  auteurs,  Zani,  et  Bryan  {Biographical  and  critical  Dictio- 
nary)  entr' autres,  que  cet  artiste  n"* était  autre  chose  que  J.  Ancker  de 
Zwoll,  ancien  graveur  allemand  qui  florissait  vers  i5oo  et  qu'on  suppose 
disciple  d"*  Israël  von  Mecken.  D**  autres,  comme  M.  Ottley,  lisant  pareille- 
ment 7>vvoU  au  lien  de  %vvott^  soutinrent  que  ce  mot  indique  le  pays  de 
Zwoll  en  Hollande  ;  de  là  ils  avancèret  que,  selon  toute  apparence,  notre 
maître  était  né  dans  ce  pays-là. 

Mais  il  nous  est  impossible  de  partager  aucune  de  ces  opinions,  ayant 
toujours  remarqué  que  le  mot  Zvvott  est  trop  clairement  exprimé  sur  ses 
pièces  pour  pouvoir  être  lu  autrement.  Par  conséquent  les  auteurs  naguè- 
re cités  (  quoique  d' ailleurs  très-savans  )  nous  paraissent  dans  ce  cas  du 
nombre  de  ceux  qui,  aveuglés  par  F  envie  de  débrouiller  les  doutes,  tom- 
bent eux-mêmes  dans  les  erreurs  les  plus  grossières,  à  la  suite  desquelles 
Tobscurité  et  le  doute  n''.en  restent  que  plus  sombres. 

^»  L**  ADORATION  DES  TROIS  ROIS.  — Lavg.  8  lo  Hg.  ffaut.  i5 
p.  (Bart.  n.  i).  —  Bonne  épreuve^  quoique  un  peu J'aible y  très-bien  con- 
servée. 

Dans  notre  estampe  on  voit  le  moi  zwote  du  milieu  d'en  haut,  mais  point 
de  chiffre  :  c' est-à-dire  qu'elle  est  sans  la  navette^  qui,  selon  Bartsch,  Zani  et 
Malaspina,  devrait  y  paraître,  quoique  ces  auteurs  ne  s'  accordent  pas  tout-à-fait 
sur  ce  point.  Zani  en  citant  cette  pièce  dit,  que  dans  le  milieu  d  en  haut 
est  gravé  le  mot  zwott  en  caractères  gothiques  et  dans  la  marge  pareille- 
ment au  milieu  il  y  a  le  Rehus  é?'  une  navette.  On  ne  peut  pas  interpréter  ces 
mots,  à  la  vérité  pas  assez  clairs,  qu'en  supposant  qu'il  parle  de  la  marge  d'en 
haut.  Malaspina,  au  contraire,  dit  que  le  papier  de  son  épreuve  ayant  été 
rogné  d'un  pouce,  moitié  en  haut  et  moitié  en  bas,  on  n'y  voyait  plus  ni  le 
mot  zwott  qui  doit  paraître  au  milieu  du  haut^  ni  le  chîjfre  que  V  on  sait 
Se  trouver  au  milieu  du  bas.  Enfin  Bartsch  avance  absolument  que  dans  ce 
morceau  le  mot  zwott  est  gravé  au  milieu  d' en  haut,  le  chiffre  au  milieu  d' en 
bas  de  V  estampe.  Mais  la  dimension,  qu'il  fixe  en  hauteur,  est  dubitative  (i5 
pouces?).  11  est  clair  que  ni  Zani,  ni  Bartsch  n'avaient  sous  les  yeux  cette  pièce 
quand  ils  en  faisaient  la  description.  Car,  dans  le  cas  contraire,  le  premier  au- 
rait précisé  dans  quelle  marge  le  chiffre  est  gravé  ;  et  le  second  n'en  aurait  pas 
donné  la  dimension  d'une  manière  douteuse.  Quant  à  Malaspina,  dont  l'épreuve 
était  incomplète,  il  n'en  pouvait  parler  que  par  ouï-dire,  et  en  particulier  d'après 
r  autorité  de  Bartsch. 

De  tout  cela  on  peut  tirer  cette  conséquence  :  ou  la  marque  de  la  navette 
n'  a  pas  été  gravée  sur  cette  pièce,  ou  elle  doit  se  trouver  dans  la  marge  mfé- 
rieure,  car  dans  notre  épreuve  on  remarque  la  ligne  de  contour  d' en  bas. 


MARTIN  SCHONGAUER. 


G'  est  le  premier  graveur  en  cuivre  parmi  les  maîtres  connus  d"*  Al- 
ïemagne.  Descendant  d**  une  famille  bourgeoise  d*"  Augsbourg,  originai- 
rement noble,  il  naquit  à  Colmar  en  i44^  environ,  et  sa  mort  eut  lieu  en 
1499.  Il  a  été  orfèvre,  graveur,  peintre;  et,  à  ce  qu'il  parait,  dans  ce  der- 
nier art  il  a  excellé  plus  que  dans  les  autres.  Il  est  plus  connu  sous  le  nom 
de  Martin  Schon,  mais  son  véritable  nom  de  famille  est  celui  que  nous  avons 
adopté.  Ce  Martin  est  sans  doute  celui  dont  parle  Vasari  dans  son  introdu- 
ction à  la  vie  de  Marc-Antoine,  disant  qu"*  il  était  considéré  comme  pein-  . 
tre  célèbre  et  qu**  il  envoya  en  Italie  plusieurs  de  ses  estampes  marquées 
des  lettres  M  C.  Or,  comme  il  cite  aussi  plusieurs  pièces  qui  font  partie 
de  l'œuvre  de  Martin,  entre  autres,  la  Mort  de  la  Vierge^  les  cinq  Fier-  1 
ges  Jolies^  les  cinq  P^ierges  sages^  S.  Antoine  tourmenté  par  les  démons^ 
les  Symboles  des  quatre  évangélistes^  le  Christ  devant  Piîate^  etc.,  qui 
sont  marquées  toutes  du  chiffre  M  S  (i),  il  est  à  croire  qu'il  n'  eût  jamais 
vu  aucune  de  ces  estampes,  et  que  par  conséquent  il  en  ait  indiqué  fautive-  ■ 
ment  la  marque  du  graveur. 

Bien  que  le  document  (2)  dans  lequel  on  a  puisé  que  la  mort  de 
Schongauer  a  eu  lieu  en  i499  ^^^^^  ^^^^  grande  authenticité,  cependant  cet" 
te  opinion  reste  tant  soit  peu  affaiblie,  au  premier  abord,  par  ce  qu'  on  lit  u 
dans  le  Dictionnaire  de  BruUiot.  M.  Manlich,  dit  cet  auteur  à  propos  de 
notre  maître,  dans  son  Catalogue  des  galeries  de  Munich  et  de  Schleisheim, 
rapporte  que  la  dernière  possède  cinq  grands  tableaux  d.**  un  mérite  distin- 
gué, et  qu'un  de  ces  tableaux  porte  la  marque  et  l'année  i52^.  Cette  mar-  ^ 
que,  à  la  vérité,  que  nous  avons  examinée  sur  la  planche  donnée  par 
Brulliot,  présente  assez  de  confiance  pour  souscrire  à  l' originalité  de  ce  ta- 
bleau (Voyez  n.  4  Planche  II).  Cependant  Brulliot  qui  assure  avoir  exa-^ 
miné  ces  tableaux  plusieurs  fois  et  avec  la  plus  grand  plaisir,  observe  que  le 
tableau  sur  lequel  on  lit  celte  date  ne  porte  pas,  de  marque.  On  peut  donc 
douter,  à  juste  raison,  que  le  tableau  sans  marque  et  avec  l' année  ne  soit 
pas  de  Martin,  mais  seulement  peint  dans  son  goût. 

Mais  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  d'un  tableau,  qui  forme  partie | 
d'une  suite  de  huit  pièces  offrant  des  sujets  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  con- 
servé de  même  dans  la  Galerie  de  Schleisheim  ;  caria  marque  de  ce  tableau, 
qui  représente  Le  lavement  des  pieds^  est  sur  accompagnée  de  l' annéel 
i5i5.  Néanmoins,  en  considérant  que  si  1'  on  n'  ajoute  pas  de  foi  aux  deux 
inscriptions  du  portrait  de  Schongauer,  il  faudrait  rejéter  presque  toutes  les 
autorités  de  ce  genre;  que  d' autre  côté  il  est  extrêmement  difficile  d'at- 
tribuer avec  certitude  un  ouvrage  à  quelque  peintre,  et  enfin  que  les  tableauxi 

"  \  i 

(1)  Voyez  le  monogramme  de  ce  maître  au  n.  3  Planche  II. 

(2)  C'est-à-dire  les  deux  inscriptions  qu'on  lit  sur  le  portrait  de  Martin  Schonga- 
uer, peint,  selon  toute  vraisemblance,  par  Jean  Largtnitir  son  ëlëve,  et  que  l'on  conservait 
dans  le  cabinet  de  M.  le  Comte  de  Friès.  | 
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meniîonnés  par  BruUiot  ne  sont  encore  ni  assez  connus  nî  assez  illustrés,  il 
vaut  mieux  se  tenir  à  la  première  opinion,  c*"  est-à-dire  que  Martin  mou- 
rut en  i499- 

Quant  au  mérite  de  ce  maître,  à  part  V  esprit  de  fanatisme  avec  le- 
quel Jacques  Wimpheling  en  parle,  nous  dirons  seulement  que  de  son  vi- 
vant il  jouissait,  à  bon  droit,  d"*  une  grande  renommée  comme  peintre 
et  comme  graveur;  que  ses  tableaux  étaient  recherches  de  toute  part  et  qu'on 
le  nommait  le  Beau  (  Schôn)  Martin^  par  rapport  à  la  beauté  de  ses  ouvra- 
ges. Au]  ourd' hui  aussi  est-il  censé  avoir  été  un  talent  distingue'  et  original. 
Malgré  quelques  restes  de  style  gothique,  inséparable  du  temps  et  du  pays 
où  cet  auteur  a  vécu  ;  malgré  quelques  duretés  dans  les  plis,  et  le  peu  de 
perspective,  défauts  qui  le  caractérisent,  ses  estampes  ont  généralement  un 
goût  de  dessin  et  un  caractère  dans  les  têtes  et  dans  les  extrémités,  enfin 
un  mouvement  si  naturel  dans  les  figures,  qu'  on  chercherait  en  vain  parmi 
I  tous  les  graveurs  allemands  jusqu**  à  Albert.  Sa  taille  est  conduite  avec  arî, 
i  avec  facilité  et  même  avec  esprit.  Les  cheveux  en  particulier  sont  parfaite- 
ment traités,  et  exécutés  avec  beaucoup  de  finesse. 

I         Cependant  T  opinion  de  Barlsch,  lorsquMl  dit  que  les  estampes 
i  de  Martin  Schongauer  montrent  généralement  une  perfection  de  burin 
presque  égale^  est  absolument  erronée.  Au  contraire  on  remarque  dans 
I  l'œuvre  de  ce  maitre  une  ditlérence  frappante,  non  seulement  à  Fégard  du 
I  dessin,  mais  aussi  par  rapport  au  maniement  du  burin.  Car  on  y  U'ouve 
des  pièces  qui  approchent  beaucoup  du  goût  de  François  von  Bocholt  pour 
la  sécheresse  des  contours  et  la  froideur  de  la  taille,  tandis  que  d' autres 
||  tiennent  assez  du  style  émendé  et  spirituel  d"*  Albert. 

5.  La  Nativité.  —  Haut,  et  larg.  3       lo  Ug.  (Bart.  n.  5  ).   

;  Epreuve  Jraîche  et  très-bien  conservée. 

j         Les  trois  copies  qu**  on  a  de  cette  pièce  sont  toutes  en  contrepartie,  de 
I  sorte  que  les  trois  petits  anges  se  terminant  en  queues  d'oiseaux  et  planant  dans 
les  airs,  paraissent  dans  T  original  vers  la  gauche  d'en  haul,  tandis  que  dans  les 
j  copies  ils  se  trouvent  vers  la  droite  du  haut. 

I 

6-8.  Jéstjs-Christ  devant  Pilate.  —  Larg.  4  p.,  3  Ug.  Haut.  6  p. 
(Bart.  n.  i4  ).  -  -  Epreuve  bonne  et  bien  conservée^  les  taches  qiC  on  y 
voit  étant  bien  faciles  à  effacer. 

7*  Crucifiement. — >  (Bart.  n.  ly).  Épreuve  asse%  faible^  mais 
bien  conservée. 

8.  Jésus-Christ  a*  la  croix.  — -  (Bart.  n.  22).  Notre  épreuve,  as- 
sez bonne  quant  à  la  fraîcheur^y  est  endommagée  par  quelques  vermou- 
lures. 


Ces  trois  pièces  font  partie  d' une  suite,  en  douxe  estampes,  de  la  Passion 
de  Jésus-Christ,  grave'e  par  notre  maître. 
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Une  copie  de  cel  le  sui|e  fut  gravée  par  im  anonime  qu**  y  a  place  son 
chiffre.  (Voyez  n.  5  Planche  II.) 

La  copie  de  Wenceslas  d' Olmûtz  aussi,  porte  la  marque  de  son  graveur. 
"Voyez  n.  G,  Planche  II. 

Celle  du  maître  I  C  se  reconnaît  à  ces  lettres  gravées  sur  chaque  pièce 
au  milieu  d"'  en  bas. 

Une  autre  copie,  ayant  la  même  dimension,  a  été  exécutée  par  le  graveur 
inconnu  au  monogramme  148  (Bart.  );  on  n''en  voit  le  chiffre  que  sur  deux 
pièces  seulement,  c"*  est-à-dire  le  Portement  de  croix  et  le  Crucifiement. 

Le  maître  au  monogramme  3o4  (  Bart.  )  en  a  copie'  une  seule  pièce  ;  la 
dimension  de  cette  copie  est  :  4  P-       ^^8       haut  2  p.  11  lig.  en  larg. 

Enfin  M.  Bartsch  fait  mention  de  quatre  autres  copies,  dont  trois,  plus  ou 
moins  fidèles,  paraissent  avoir  été  exécutées  par  des  graveures  modernes  ;  elles  ont 
la  même  dimension  que  la  suite  originale.  La  quatrième  n''a  que  1^  p.  10  lig.  en 
haut.  2.  p.  II.  lig.  en  larg^ 

9»  La.  Vierge  debout.       Larg.  3  p.  Haut.  5  p.^  10  lig.  (  Bart. 

n.  28  ).  —  JEpreiwe  assez  fraîche,  mais  pas  trop  bien  conservée^  le  pa- 
pier s''  étant  coupé  ça  et  /à,  parce  qiC  on  V  avait ^  à  ce  qiC  il  paraît^  plié 
et  replié  plusieurs  fois. 

Le  chiffre  que  Ton  devrait  trouver,  selon  Bartsch,  eu  milieu  d'en  bas,  n'est 
pas  dans  notre  épreuve,  par  cela,  sans  doute,  que  le  papier  a  été  coupé  en  lar- 
geur et  en  hauteur  :  en  effet  on  n'  y  voit  pas  les  contours.  Aussi  les  dimensions 
différent  beaucoup  que  celles  données  par  Bartsch. 

Les  deux  copies  qu'on  a  de  ce  morceau,  1'  une  gravée  par  Israël  de  Me- 
clten,  l'autre  par  le  maître  au  monogramme  n.  299  (Bart.),  sont  toutes  deux.1 
çn  contrepartie  ;  c'  est-à-dire  (^ue  l' enfant  Jésus  y  tient  la  poire  de  la  main  gauche,  -i 
'         .  ■  .  .      .  i 

^10.  La  Vierge  au  Perroquet.  — Larg.  4  P'  Haut.  5  p.,  10 

—  Epreuve  un  peu  faible,  mais  assez  bien  conservée. 

Cette  pièce  ayant  été  copiée  pas  Wenceslas  d'Olmiitz,  et  par  un  vieux  i 
maître,  toujours  en  contrepartie,  on  remarque  dans  ces  copies  la  Vierge  qui^ 
feuilleté  dans  le  livre  de  la  main  gauche. 

I  I»  La  mort  de  la  Vierge.  —  Larg.  6  p.,  3  lig.  Haut,  9  p,y 
5  lig.  (Bart.  n.  33).  —  Epreuve  (Tune  éclatante  fraîcheur  etd'unat 
parfaite  conservation.  '\ 

On  connaît  quatre  différentes  copies  de  cette  belle  piècè,  une  des  plasr 
remarquables  de  l'œuvre  de  Martin,  et  dont  la  singulière  beauté  demande-' 
rait  un  détail,  que  les  bornes  de  ce  cat^ilogue,  à  notre  regret,  ne  nous  per- 
înettent  pas.  j 

La  première  copie  est  d'un  vieux  maître  anonime  .  Elle  est  mal  dessinée  ^ 
et  gravée  d' une  taille  dure.  Étant  exécutée  en  contrepartie,  le  grand  candélabre 
qui  dans  l'original  paraît  vers  la  droite  du  devant,  dans  cette  copie  se  troirve 
vers  la  gauche. 

La  seconde  copie  par  Wenceslas  d' Olmûtz  se  reconnaît  au  premier  coup 
d'oeil,  en  ce  qu'il  y  a  au  milieu  d'en  bas  l'inscription  que  voici:  1481.  Wen- 

CESLAUS  DE  OlOMVCZ  {sic)  IBIDEM. 

Quant  à  la  copie  par  J.  de  Meckeii,  voyez  le  n,  22. 


Le  maître  au  monogramme,  il.  27.  (Bar t.),  a  aussi  copié  ce  morceau,  avec 
beaucoup  de  bravoure;  son  estampe  présenle  le  chiffre  du  graveur  (Voyez  11.  7 
Planche  II  )  au  même  endroit  de  cchii  de  Schongauer, 

12.  Dieu  assis  sur  le  trône.  —  (Bart.  n.  70),  Haut.  6  5  lig. 
Larg.  4  p-,  5  lig.  —  Épreuve  ti  cs-fraiche  et  très-bien  conservée. 

Le  maître  au  monogramme  n.  27.  (Bart.)  grava  une  copie  de  cette  pièce 
avec  son  chiffre  j  Toyez  n.  7  Planche  11,  . 

13.  Le  départ  poûr  le  marché.  —  (Bart.  n,  88).  Larg.  5  p.,  ii 
lïg.  Haut.  5  p.,  5  lig.  Epreuve  asseï,  Jraîchej  mais  un  peu  endom-^ 
magée,  et  dont  on  a  coupé  le  coin  droit  d''  en  bas. 

Le  papier  de  notre  e'preuve  ayant  été  coupé  d'un  pouce,  moitié  par  en 
haut  moitié  par  en  bas,  on  n'  y  voit  plus  le  chiffre  qui  devrait  y  paraître  au 
milieu  d'en  bas;  cependant  elle  est  originale,  sans  doute;  la  seule  copie  que 
Ton  connaît  de  cette  pièce  étant  exécutée,  presqu'au  trait,  par  un  graveur  mo- 
derne, en  contrepartie;  par  conséquent  dans  cette  copie  la  marche  se  dirige  à  U 
droite,  au  lieu  que  à  la  gauche. 

l4-'  Jeune  FEMME  cueillant  une  fleur.  — >  (Bart  n.  97).  Petit  rond 
de  2  9  à  10  lig.  de  diamètre,  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien 
conservée. 

Un  vieux  maître  anonime  a  gravé  une  copie  de  ce  morceau,  mais  én 
contrepartie;  c'est-à-dire  que  la  jeune  femme,  y  cueille  la  fleur  de  sa  main 
gauche. 

Jeune  femme  soutenant  un  écu.  —  (Bart.  n.  98  ).  Petit  rond. 
Même  dimension  du  précédent.  —  Épreuve  fraîche  et  très-bien  con- 
j  servée. 

Dans  la  copie  qu**  on  a  de  ce  morceau,  par  Wenceslas  d^  Olmûtz,  on  re- 
marque son  chiffre;  voyez  n.  6  Planche  IL 

16.  Homme  avec  deux  écus.  ~  {Bart.  n.  loi  ).  Petit,  rond. 
Même  dimension  du  précédent.  —  Épreuve  assck  bonne ^  mais  rognée 
au  bas  de  V écu  à  gauche;  sur  papier  doublé.  ^  ' 

17*  Sauvage  tenant  deux  écus.  —  (Bart.  n.  io5).  Petit  rond, 
Même  dimension  du  précédent.       Épreuve  très-fraîche  et  irès-bien 
\  conservée. 

On  connaît  une  copie  de  ce  morceau  qui  offre  le  chiffre  de  Wenceslas 
d'Olmùtz;  cependant  Bartsch  n'est  pas  d'avis  qu'elle  appartienne  à  ce  graveur. 

18,  Vierge  debout  sur  le   croissant.  —  Larg.  1  p"^ 
:  Haut.  3  p.^  10  lig.      Épreuve  assei>  fraîche  et  bien  conservée. 

h 
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Dans  r  oeuvre  de  Schongauer,  le  Peintre  graveur  cilç  utte  Vierge  de- 
èout^  soutenant  de  sa  main  droite  l' enfant  Jésus,  qu^  elle  porte  sur  son  hras 
gauche.  Le  chiffre  de  Martin  est  au  milieu  d'en  bas.  Immédiatement  après, 
Bartsch  fait  mention  d' une  copie  de  cette  pièce  en  contrepartie  (  et  qu'  il 
place  dans  la  VII  Section  du  catalogue  de  Schongauer)  par  un  vieux  maître 
qui  y  a  contrefaite  la  marque  de  Martin,  mais  de  manière  que  la  lettre  M  (i) 
est  à  la  gauche  de  l'estampe,  et  la  lettre  S  à  la  droite;  ajoutant  un  croissant 
sous  les  pieds  de  la  Vierge. 

Notre  pièce  ne  diffère  point,  quant  à  la  composition  ;  élle  est  dans  le  mê- 
me sens  de  T original  et  présente  aussi  le  croissant.  Les  deux  lettres  M  S  sont 
presqu'au  milieu  d'en  bas,  Tune  près  de  l'autre,  mais  sans  la  croix  qu"*  on  voit 
ordinairement  entre  elles.  Par  conséquent  il  ne  faut  pas  regarder  notre  pièce  ni 
comme  V  original  de  Schongauer,      comme  la  copie  citée  par  Bartsch. 

ISRAËL  VON  MECKEN. 


JVlalgré  qu'  on  ait  tant  disputé  à  Tégard  de  ce  maître,  les  opinions 
Sont  même  aiijourd'  hui  si  partagées,  qu**  il  nous  est  impossible  d' en  parler 
sans  nous  nous  engager  tant  soit  peu  dans  ces  débats.  D**  ailleurs  nous  allons 
aborder  cette  discussion  d'autant  plus  volontiers  qu'il  y  a  des  points  où 
r  opiniâtreté  a  éteint  le  flambeau  de  la  vérité^  ou,  du  moins,  du  degré  de 
pi'obabilité  dont  on  pouvait  se  saisir  au  défaut  de  certitude. 

La  plus  importante  peut-être  des  questions  élevées  rapport  à  ce  gra- 
veur, est  celle  de  savoir  :  si  les  estampes  qui  lui  sont  généralement  attri- 
buées, aient  été  gravées  par  un  seul  ou  par  deux  graveurs,  attribuant  les 
pièces  marquées  des  lettres  I  M,  ou  du  seul  mot  Israël^  à  un  vieux  maître 
du  môme  nom,  et  celles  qui  portent  le  chiffre  I  V  M,  ou  bien  F  inscription 
entière  Israël  \?on  Mecken^  au  maître  dont  il  s''agit  ici.  Cest  Tabbé  Zani 
qui  non  seulement  a  soutenu,  mais  qui  a  traité  avec  plus  d"*  étendue  et  de 
développements  la  dernière  de  ces  opinions. 

D' abord  il  en  a  convenu  seulement  d"*  après  F  avis  du  baron  Heine- 
cke  et  de  quelques  autres  allemands  (  qui  cependant  ne  donrient  aucune 
preiive  de  leur  assertion  ),  et  surtout  d' après  la  différence  des  marques 
que  r  on  rencontre  dans  F  oeuvre  de  ce  maître. 

M.  Bartsch  de  son  côté  appuya  F  opinion  contraire  sur  des  diligen- 
tes et  spirituelles  observations,  à  F  aide  desquelles  il  a  reconnu  dans  tou- 
tes ces  pièces,  à  T  égard  du  dessein^  et  à  V  égard  du  manièment  du  bu- 
rin.^ un  esprit  tellement  particulier  et  une  conformité  si  frappante^ 

(î)  Il  est  vrai  que  à  propos  de  cette  copie,  Bartsch  s'exprime  ainsi:  jiu  bas 
sont  marquées^  à  gauche  la  lettre  et  à  droite  la  lettre  S;  mais  |a  première  fois  la 
lettre  S  au  lieu  de  ia  M,  y  est  sans  doute  pour  faute  d'imprimerie  5  car  s'il  y  avait  réel- 
lement deux  S,  Bartsch  n'aurait  pas  dit  au  n.  12,7,  c'est-à-dire  en  parlant  de  l'original, 
tjue  cette  copie  porte  lo  raonogcamiue  de  Schongauer. 


qu  il  est  impossible  de  n  y  voir  la  même  main^  et  de  ne  les  pas  croire 
gravées  par  un  seul  et  même  maître.  Ensuite  il  établit  aussi  une  compa- 
raison entre  quelques  pièces  qui  portent  le  chiffre  I  M,  et  quelques  autres 
marquées  des  lettres  I  V  M.  Enfin  il  conclue  qu**  ignorant  absolument  si 
Israël  le  vieux  a  jamais  gravé  en  cuivre,  il  ne  parle  plus  que  d' Israël  le 
jeune,  c""  est-à-dire  du  graveur. 

X  ces  arguments  d^aie  nature  si  solide,  Zani,  dans  une  Note  à  V  arti- 
j  cle  Mecken  de  son  Encyclopédie  (  Part.  I,  Vol.  XIII,  pag.  460  ),  n'  a  ré- 
\  pondu  que  très-  faiblement,  opposant  des  vagues  raisonnements  et  des  dou- 
j  tes  étrangers  au  feu  de  la  question. 

i         Les  deux  passages  de  Wimphelimg  qu"*  il  cite,  ainsi  que  celui  allégué 
1  au  Peintre  graveur^  ne  servent  qu'  à  raffermir  la  seule  donnée  qu'on  peut 
!  avoir  sur  Israël  le  vieux  (  ou  plus  précisément  sur  Y  Israël  dont  il  fait 
mention),  c'est-à-dire  qu' il  a  été  peintre,  notion  qui  écoulait  assez  du 
seul  passage  rapporté  au  Peintre  graveur.  Wimphelimg  ne  parle  que  des 
peintres  et  de  ceux  qui  travaillèrent  en  bosse  {De  piclura  et  plasticey^^dx 
conséquent  s' il  ne  V  exprime  pas,  ou  si  V  histoire  ne  nous  V  apprend  pas 
autre  part  (  comme  il  arrive  de  Schongauer  et  de  Durer  ),  nous  ne  pou- 
Ivons  pas  attribuer  Part  de  graveur  à  aucun  des  peintres  qu'il  nomme. 

Zani  demande  ensuite  quel  a  été  le  maître  d"*  Israël  le  jeune  ?  A  quoi 
I  sert-il  ce  vuide  que  nous  a  laissé  1'  histoire  pour  appuyer  F  opinion  que 
i  Israël  le  vieux  était  lui-même  graveur?  Ne  pourrait-on  plutôt  répondre  à 
cette  recherche  par  une  hypothèse,  en  donnant  pour  maître  à  Israël  le  jei>- 
I  ne,  le  graveur  de  l'an  1466?  Certes  les  époques  ne  s' y  opposent-elles 
poini,  car  celui  qui  gravait  en  1466  peut  avoir  appris  son  art  à  celui  qui 
travaillait  en  i5o2.  Ou  bien  y  a-t-il  contradiction  en  supposant  notre  arti- 
ste élève  de  François  von  Bocholt?  Les  changements  qu'on  remarque  dans 
quelques  pièces  d' Israël  le  jeune,  quant  au  chiffre  qui  offre  les  lettres  I Y  M, 
en  y  laissant  entrevoir  celles  de  F  V  B,  et  le  mot  Bocholt  qu'  on  lit  de  mê- 
me sur  quelques  estampes  de  ce  maître,  ne  sont-ils  des  indices  sullisanls 
pour  adopter  une  pareille  conjecture  au  défaut  de  meilleurs  renseignements? 
Cette  opinion  avait  été  déjà  énoncée  par  Bartsch  dans  son  article  sur  Me- 
cken ;  mais  l'abbé  Zani  qui  en  faisait  peut-être  trop  de  cas,  feignit  de  n'en 
faire  aucun. 

Cependant  une  copie  du  5.  Luc  (Bart.  n.  107  ),  que  1'  on  conserve  au 
cabinet  royal  de  Dresde,  pourrait  donner  quelque  appui  à  V  opinion  de 
Zani,  car  on  lit  au  dessous  :  le  portrait  d  Israël  peint  et  gravé  par  lui- 
même.  Or,  la  tête  du  saint  offrant,  à  ce  qu'  on  dit,  quelque  ressemblance 
avec  un  portrait  qu'  on  tient  généralement  pour  celui  d' Israël  le  vieux,  il  en 
résulterait  que  le  vieux  Israël  aurait  été  peintre  et  graveur  en  même  temps. 
Mais  l'inscription  que  nous  venons  de  rapporter  ne  présente  pas  l'authen- 
ticité nécessarie  en  pareil  cas,  comme  Zani  1'  avoue  lui-même. 

Ensuite  le  plaid  de  l' abbé  Zani  s' altache  à  ce  que  Lomazzo,  après 
avoir  blàmé  ceux  qui  copient  les  compositions  des  autres,  nomme  Israël 
Métro  pittore  e  incisore  tedesco.  «  Si  Lomazzo  (  argumente  Zani)  qui  ne 
connaissait  pas  l'estampe  gravée  et  imprimée  par  ]VIaso  Fipigi^erra  en  1^62^ 
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ni  l'anonime  allemand  du  1466  non  plus,  dit  que  Israël  Métro  était 
peintre  et  graveur,  il  faut  croire  qu''  il  Tait  fait  d' après  une  tradition  qui 
lui  avait  été  communiquée  par  quelque  amateur  allemand.  Il  n'*  y  a  aucun 
doute  que  son  Israël  no  soit  pas  le  vieux,  le  même  que  Wimphelimg  a 
loué.  f>  C  est  bien  donner  le  sens  qu'  on  veut  aux  mots  des  auteurs,  plutôt 
que  les  interpréter  tout  simplement  !  Lomazzo  ne  donne  aucune  date,  nous 
n'en  avons  aucune  à  V  égard  d' Israël  le  vieux,  ni  du  jeune  non  plus,  exce- 
ptée celle  de  i5o4  qu'  on  remarque  sur  T  estampe  de  la  Vierge  immacu- 
lée (Bart.  n.  49)9  P^^'  conséquent  il  est  plus  que  douteux  s'il  ait  voulu 
parler  d' un  ou  de  V  autre  d"*  entre  eux .  Et  quoi  de  plus  probable  qu'  il 
parle  du  jeune,  que  tout  le  monde  convient  avoir  été  graveur,  tandis  qu"  on 
ignore  tout-à-fait  si  îe  vieux  ait  pratiqué  cet  art?  D'  ailleurs  si  Lomazzo  é- 
crivait  d' après  une  tradition,  pourquoi  ne  pouvait-elle  pas  regarder  le  jeu- 
ne ?  Du  reste  nous  allons  sous  peu  nous  arrêter  davantage  sur  ce  passage 
de  Lomazzo. 

Enfin  l'argument  chéri  auquel  Zani  revient  sans  cesse,  dans  lespoii 
de  se  mettre  à  F  abri  de  toute  opposition,  c**  est  la  différence  des  marques, 
dont  nous  avons  parlé  ci-dessus,  et  qui  cache,  selon  lui,  une  importante 
raison.      -  .  * 

Il  paraît  vraiment  peu  croyable  qu'un  connaisseur  tel  que  Zani  Ta 
été,  ne  se  soit  pas  rappelé  du  grand  nombre  de  graveurs  dont  les  pièces 
sont  marquées  avec  différents  chiffres,  qui  n'  offrent  quelquefois  aucun  rap- 
port entre  eux. 

Quoiqu'  il  en  soit,  toujours  est-il  sûr  qu'  il  n'  existe  aucune  différence 
de  goût  parmi  les  estampes  qui  portent  le  monogramme  I  ou  I  M,  et  les 
autres  ;  car  s' il  y  en  avait  une,  quoique  imperceptible ,  elle  aurait  sans 
doute  été  aperçue  par  les  yeux  de  Zani  aiguisés  par  la  prévention  et  pai 
ropiniâtreté.  Il  a  donc  distingué  V  œuvre  de  ce  maître  tout-à-fait  matériel- 
lement par  le  seul  et  faux  guide  des  différents  chiffres. 

Si  les  estampes  de  ce  maître  qui  semblent  avoir  été  exécutées  dans 
sa  jeunesse,  telles  que  Bartsch  les  indique  savamment  sous  les  n.  5,  6, 
g,  etc.  eussent  toutes  le  même  chiffre,  on  pourrait  attribuer  au  moins  celles- 
là  au  maître  le  plus  âgé  et  le  moins  exercé  dans  la  gravure.  Mais  au  contrai- 
re il  y  en  a  T  2  entre  elles  qui,  selon  Zani,  sont  d*  Israël  le  jeune,  et  3  seu- 
lement du  vieux  :  tandis  que  de  celles  qu'  on  peut  regarder  comme  ouvra- 
ges d' un  maître  plus  exercé,  il  n'y  a  que  la  Vie  de  la  Vierge  qui,  selon 
Zani,  soit  du  jeune.  Cependant  sur  cette  incontestable  uniformité  de  goûl 
et  de  style  Zani  remarque  qu**  elle  ne  suffit  pas  pour  attribuer  au  même 
maître  plusieurs  estampes  où  elle  se  présente,  car  il  y  a  des  imitateurs  qui 
gisent  confus  dans  F  œuvre  de  leurs  modèles.  Oui,  cela  arrive  quelquefois, 
mais  jusqu'  à  ce  que  le  perçant  regard  d' un  connaisseur  ne  tombe  sur  ces 
pièces  ;  et  surtout  cela  peut  arriver  à  Fégard  des  maîtres  d' une  époque  où 
Fart  florissait;  mais  du  temps  de  Mecken,  F  art  étant  encore  à  son  berceau, 
cette  uniformité  n''  aurait  pu  être  le  résultat  du  hasard  et  moins  encore  de 
F  artifice.  Nous  voyons  qu'  à  cette  époque  reculée  pour  Fart,  même  les  plus 
habiles  graveurs  qui  n'  ont  eu  d'autre  but  que  de  contrefaire  quelque  pièces 
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connue,  y  sont  pas  réussis  de  manière  que  V  œil  éclairé  ne  sache  les  di- 
stinguer sans  peine  de  leurs  originaux. 

D'apièsce  que  nous  venons  d'' exposer,  il  est  évident  qu'aux  yeux 
d**  un  juge  impartial  V  opinion  de  Zani  reste  dépourvue  de  tout  fonde- 
ment. 

Quant  aux  deux  autres  questions,  qui  ne  sont  qu'  annoncées  au  Pein- 
tre graveur^  c*"  est-à-dire  si  le  jeune  Israël,  graveur  et  orfèvre^  ait  réuni 
aussi  V  art  de  la  peinture  à  ceux  de  la  gravure  et  de  V  orjévrerie^  et  si 
Israël  le  vieux  ait  été  pareillement  artiste,  B^rtsch  répond  qu'on  ne 
saurait  rien  déterminer  avec  cerlilude.  Cependant,  quelques  pages  plus  bas 
il  conclue  que  le  vieux  a  été  peintre,  suivant  toute  apparence.  En  exami- 
nant les  autorités  sur  lesquelles  Bartsch  a  jugé  pouvoir  établir  cette  pro- 
position, nous  nous  flattons  d' éclaircir  tant  soit  peu  toutes  les  deux  que- 
stions. 

Sans  nous  arrêter  à  la  tradition  que  Heinecke  reçut  de  son  vieux 
moine,  ni  au  tableau  cité  par  de  Mechel,  car  ni  V  une  ni  F  autre  ne  donnent 
guère  de  confiance,  comme  Bartsch  en  convient  •  et  sans  citer  aussi  T  e- 
stampe  du  S.  Luc  qu  on  trouve  dans  le  cabinet  de  Dresde,  et  dont  nous 
avons  parlé  ci- dessus,  parce  que  son  inscription  doit  manquer  de  toute  au- 
thenticité si  Zani  ne  s' en  valut  même  pour  raffermir  son  opinion  que 
le  vieux  de  deux  Israël  ait  été  graveur,  examinons  le  passage  de  Wimphe- 
limg,  allégué  an  Peintre  graveur. 

Cet  ancien  auteur  n^  offre  aucune  date  à  ce  propos  ;  il  ne  parle  que 
d'un  seul  Israël,  qui  était  peintre  ;  si  celui-ci  eût  été  en  même  temps  orfèvre, 
graveur,  poète,  ou  que  sais-je,  Wimphelimg  n'était  pas  obligé  à  le  noter,  vu 
le  but  de  son  ouvrage  :  aussi  a-t-il  su  que  Schongauer  et  Durer  étaient  des 
excellents  graveurs;  par  conséquent  il  n'y  a  aucune  raison  de  conclure 
(  comme  F  a  fait  Bartsch  )  qu'  il  entende  parler  du  vieux  plutôt  que  du 
jeune  ;  au  contraire,  n'  ayant  aucune  autre  donnée  pour  supposer  que  le 
vieux  était  aussi  artiste,  et  sachant  d' ailleurs  que  le  jeune  F  était,  on  doit 
pencher  à  croire  que  Wimphelimg  parle  de  ce  dernier. 

Au  reste  la  seule  raison  que  Bartsch  étale  pour  justifier  cette  con- 
clusion, est  bien  faible.  Il  est  clair,  dit-il,  qu'  il  désigne  sous  ce  nom  Israël 
le  vieux,  d'autant  plus  qu'il  le  nomme  avant  Martin  Schongauer,  qui,  sui- 
vant tout  calcul,  doit  avoir  été  plus  jeune  qu'  Israël  le  vieux,  et  plus  âgé 
qu'  Israël  le  jeune.  D'  abord  faut-il  substituer  suivant  toute  hypothèse,  aux 
mois  suivant  tout  calcul',  car,  comme  nous  F  avons  maintes  fois  répété, 
il  n'y  a  aucune  date  ni  certaine,  ni  douteuse,  sur  la  naissance  de  deux  Israël. 
En  second  lieu  c'est  une  confiance  hasardée  que  de  croire  fidèle  à  l'ordre 
chronologique  im  écrivain  qui  ne  donne  aucune  date  à  F  égard  de  ces 
vieux  maîtres.  Car,  ou  ces  dates  lui  étaient  inconnues,  et  dans  ce  cas  il 
ne  pouvait  non  plus  garder  F  ordre  chronologique,  ou  vraiment  il  les  con- 
naissait et  cependant  il  a  jugé  à  propos  de  s'  en  passer,  et  dans  ce  cas 
F  ordre  qu'il  a  suivi,  en  parlant  de  ces  maîtres,  mérite  encore  moins  de  con- 
fiance. Que  si  l'on  veut  atiribuer  une  autorité  à  ce  passage  de  Wimphe- 
limg où  il  place  Mecken  avant  Schongauer,  faut-il  F  accorder  avec  celui 


de  Lomazzo,  dans  lequel  cet  auteur  nous  apprend  que  Mecken  a  été  le 
maître  du  beau  Martin.  Or,  étant  incontestable  que  Lomazzo,  qui  appelle 
Mecken  non  seulement  graveur  mais  inventeur  de  la  gravure.^  entend 
parler  du  Mecken  graveur,  c''est-à-dire  du  jeune,  et  puisqu**  il  dit  aussi  que 
ce  Mecken  était  peintre,  nous  n""  hésitons  pas  à  croire,  suivant  tout  cal- 
cul de  raison  et  de  probabilité,  que  le  jeune  était  en  même  temps  F  orfèvre, 
le  graveur  et  le  peintre;  c'  est-à-dire  celui  mentionné  par  Wimphelimg,  et 
placé  par  ce  dernier  écrivain  avant  Schongauer,  probablement  parce  qu**  il 
était  plus  âgé,  et  précisément  parce  qu**  il  en  fut  le  maître. 

Brulliot  dit  avoir  vu  un  tableau  qu'  on  attribue  à  Meclen.  Si  la  mar- 
que de  ce  tableau  que  cet  auteur  rapporte  dans  son  Dictionnaire  (  Suppl. 
de  la  seconde  Partie  n.  1 1  )  désignait  réellement  le  nom  de  Mecken,  et  si 
F  année  que  V  on  y  remarque  aussi  pouvait  sûrement  s' interpréter,  comme 
Brulliot  est  d'avis,  pour  1457,  ce  serait  un  document  qui  appuyerait  V  opi- 
nion de  ceux  qui  soutiennent  que  Israël  le  vieux  a  été  peintre,  et  qui  jugent 
admissible  la  date  i44o,  fixée  par  Mechel  à  la  naissance  de  Mecken  le  jeune. 
Voici  le  passage  de  Brulliot  sur  ces  opinions,  n  Quand  même  on  voudrait  ' 
supposer  qu'Israël  (le  jeune)  soit  né  à  Bocholt  en  i44«î  comme  M.  de  Me- 
chel Findique,  il  faudrait  pourtant  qu'  il  eût  fait  le  tableau  en  question  dans 
un  âge  de  1 7  ans,  qui  ne  peut  cependant  pas  être  pris  pour  certain,  vu  que 
le  travail  de  ce  tableau  décèle  un  dessinateur  consommé  et  un  pinceau 
plus  parfait  encore  pour  le  temps  d' alors.  »  1 

Cependant  à  miner  toute  conjecture  qu'  on  voudrait  tirer  de  ce  ta- 
bleau je  remarque:  i.  Que  le  chifi're  (que  nous  avons  soigneusement  exami-iî 
né,  ayant  sous  les  yeux  la  planche  de  M.  Brulliot)  non  seulement  ne  décèle 
à  coup  sûr  le  nom  de  Mecken,  mais  ne  donne  non  plus  le  moyen  de  1  in- 
terpréter pour  quelque  autre  peintre.  2.  Que  Tannée  aussi  en  est  fort  douteu- 
se, quoique  F  interprétation  que  Brulliot  lui  donne  soit  la  plus  raisonnable. 
5.  Que  la  date  1440  de  la  naissance  de  Mecken,  fixée  par  Mechel,  ne  mérî- 
te  pas  d' être  adoptée. 

19*  Judith.  —  (  Bart.  n.  4).  Larg.  11  p.,  9  lig-  Haut.  8  p. 
— '  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée  ;  sur  papier  doublé.  | 

Près  de  la  marque  d' Israël,  on  voit  dans  notre  épreuve  le  chiffre  DE, 
imprimé  sans  doute  avec  des  caractères  mobiles.  C'est  probablement  F  adreS' 
se  du  marchand,  ou  bien  le  chiffre  du  propriétaire  à  qui  cette  pièce  apparie* 
nait  autrefois. 

Sur  le  devant  de  ce  morceau  il  y  a  plusieurs  canons.  Cependant  Zani  dit 
qne  Ton  y  voit  un  gros  canon!  Ensuite  il  conte  d'avoir  vu  à  Gênes  dans  le 
cabinet  Durazzo  les  trois  figures  principales  de  cette  composition,  gravées  en 
bois,  dans  un  rond  de  7  p.,  5  1.  en  diamètre.  Le  travail  ajoute-t-il  n""  en  est  pas  | 
mauvais,  et  Judith  tient  la  tète  du  capitain  de  sa  main  gauche.  —  Dieu  sait  ce 
tiue  c"'est  que  ce  rond,  si  Zani  Ta  regardé  avec  la  même  lentille  qui  lui  a  fail 
voir  le  gros  canon! 

20.  La  Nativité.  —  (Bart.  n.  6  ).  Haut,  et  larg.  5  9  lig.  — » 
Epreuve  Jraîche  et  très-bien  conservée.  ' 

Ce  morceau  est  une  copie  en  contrepartie  d' après  F  estampe  de  Mart^q 
Schongauer  (Voyez  n.  5 ).  -  .. 


^  I  •  Lr  grand  PRETRE  REFUSANT  l/  OFFRANDE  DE  JoACIIIM.  — -  (Bart.  II. 

36).  Larg.  6  p.,  9  lig.  Haut.  9  6  //^.  —  Superbe  épreuve^  et  très-bien 
conservée. 

Ce  morceau  fait  partie  d'une  suite  de  douze  estampes,  représentant  la  yie 
de  la  f^ierge^  gravée  par  ce  maître. 

« 

22.  La  mort  DE  LA  Vierge.  —  (Bart.  n.  5o  ).  Larg.  4  p.,  3  lig. 
iffaut.  9  I  lig.  -—Épreuve  asseï,  fraîche.^  mais  endommagée  en  quel- 
f/ues  endroits  par  des  rognures  et  des  ^vermoulures  ,  sur  papier  doublé. 

C'est  une  belle  copie  en  contrepartie  d'après  Martin  Schongauer  ,  voyez 
n.  II. 

23-  25.  Ces  trois  estampes  font  partie  d' une  suite  des  douze  Apôtres 
;ravés  par  Mecken  deux  à  deux.  Leur  dimension  est  de  7  p.,  6  lig.  en  hauteur, 

A  5  p.,  4  lig'  largeur.  La  marge  d'en  bas  3  lig.  Sur  cette  marge  est  gravé 
iîe  monogramme  dans  chacune  des  six  pièces.  Au  dessous  de  chaque  apôtre  on 
(lit  une  formule  du  Credo. 

aS.  S.  Pierre  et  s.  André.  —  (Bart.  n.  79).  —  Bonne  épreuve 
et  assez  bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

24-  , S.  Jaques  le  majeur  et  s.- Jean  l^Evangéliste.  —  (Bart.  n. 
80).  —  Épreuve  asset,  bonne.,  mais  endommagée  par  quelques  vermou^ 
Jures  ;  sur  papier  doublé. 

25.  S-  Jacques  le  mineur  et  Judas  Tavddée. —  (  Bart.  n.  81),  — ■ 
Epreuve  un  peu  faible  et  pas  trop  bien  conservée  j  sur  papier  doublé. 

26.  S.  Laurent.  — -  (Bart.  n.  106  ).  Larg.  3  p.,  2  lig.  Haut.  5 

10  lig.  —  Bonne  épreuve  et  asscT,  bien  conservée,  dans  le  fond  on  a 
tracé  quelques  lignes  à  V  encre. 

Ce  morceau  est  une  copie  en  contrepartie  d'après  Schongauer  (n.  5G 
Bart.  ).  Dans  l'original  le  Saint  tient  un  livre  de  la  main  droite.  On  les  distingue 
iussi  en  ce  que  chacune  porte  ie  chiffre  de  son  graveur. 

Les  dimensions  de  notre  épreuve  ne  s'accordent  guère  avec  celles  indi- 
quées par  Bartsch,  car  le  papier  en  a  été  rogné  en  hauteur  et  en  largeur. 

2 7 "^3.  Les  quatre  pièces  suivantes  font  partie  d'une  suite  de  cinq  estam- 
pes connues  sous  le  titre  des  Cinq  Vierges  sages^  comme  les  trois  autres  qui 
viennent  après  appartiennent  à  la  suite  nommée  Les  cinq  Vierges  folles.  Leur 
'dimension  est  de  4  P*  4  *  ^  ^^8-  hauteur,  eî  de  3  p.  e»  largeur.  • —  Ces  mor- 
ceaux sont  des  copies  en  coiîtrepartie  des  estampes  de  Martin  Schongauer,  n. 
('77—86  Bart.;  elles  se  distinguent  aussi  en  ce  que  chaque  pièce  offre  le  chiffre 
Me  Mecken,  au  lieu  que  celui  de  Martin. 

27.  {Bart,  n.  i58).  —  Épreuve  un  peu  faible^  asset,  bien  con- 
servée., sur  papier  doublé. 

28.  (Bart.  n.  iSg).  —  Épreuve  assez  bonne  et  bien  conservée- 

29.  (  Bart.  n.  160).  —  Épreuve  très- fraîche  et  très-bien  conservée. 

30.  (Bart.  n.  162).  —  Bonne  éprewOe  et  assez  bien  conservée. 

31.  {Bart.  «.  i63).  —  Bonne  épreuve  et  assez  bien  conservée.^  sur 
papier  doublé. 
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52.  {Bai't.  n.  166).  —  Epreuve  asse'u  honne^  légèrement  endom- 
magée dans  le Jond\  sur  papier  doublé. 

35.  (Bart.  n.  167).  —  Épreuve  J'aille  et  un  peu  endommagée 
dans  le  fond\  sur  papier  doublé. 

34^.  RîPfCEAU  ©''ornements.  (Bart.  n.  198).  Larg.  6  p.  Haut. 
4  /?.,  8  lig.  ---  Bonne  épreuve  et  bien  conservée. 


M  AIR 


Ce  maître  est  généralement  connu  sous  îe  nom  de  Mair  T  ancien^ 
pour  îe  distinguer  de  plusieurs  autres  artistes  de  ce  nom,  qui  ont  vécu  dans 
des  époques  moins  reculées.  Zani,  dans  son  Encyclopédie,  dit  qu''il  se  nom- 
mait Mayr,  ou  Maiir,  ou  Majer  ecc,  cependant  nous  ne  connaissons  aucun 
auteur  qui  F  ait  appelé  autrement  que  Mair,  nom  qu**  on  rencontre  giavé 
de  celte  manière,  sans  aucun  changement  d**  orthographe,  dans  toutes  ses 
pièces,  qui  ne  sont  qu**  au  nombre  de  10,  ou  tout  au  plus  de  i3,  si  Ton 
veut  compter  deux  morceaux  douteux,  et  un  troisième  qui,  selon  Bartsch, 
parait  gravé  par  Wenceslas  d"*  Olmûtz  d"*  après  un  dessin  de  Mair .  Nous 
avons  peu  de  notices  sur  ce  maître,  et  peu  constatées  ;  ce  qu""  on  ne  doit  pas 
beaucoup  regretter,  si  Ton  songe  à  son  œuvre  très-bornée,  et  à  son  mérite 
dans  la  gravure  peut-être  plus  borné  encore.  Quant  à  la  patrie  de  cet  arti- 
ste on  ne  saurait  qu'alléguer  F  opinion  de  Paul  Behain  qui  dans  son  catalo-^ 
gue  manuscrit  dit  qu"*  il  était  de  Landshut.  Il  est  cependant  très-vraisem- 
blable, comme  M.  Bartsch  Ta  déjà  observé,  que  Beham  rF entende  pas  in- 
diquer Landshut  en  Bavière,  mais  bien  le  bourg  situé  dans  le  cercle  de 
Brûnn  en  Moravie.  En  effet  sur  une  estampe  généralement  attribuée  à  Mair 
(  Bart.  n.  8  )  on  voit  la  lettre  W  outre  le  mot  Mair.  Cette  pièce  est  tra- 
vaillée d' un  goût  plus  fini  et  plus  soigneux  que  les  autres  estampes  de  ce 
maître.  En  conséquence  il  paraît  que  Wenceslas  d' Olmûtz  étant  son  com- 
patriote, selon  cette  hypothèse,  ait  gravé  cette  pièce  d*"  après  un  dessin  de 
Mair.  Les  dates  qu'ion  remarque  dans  ses  pièces  sont  i499  ^*  '^^6.  Au 
reste  Tépithète  de  très-habile  que  Zani  lui  donne,  est  absolument  trompeuî, 
tout  étant  fort  médiocre  dans  son  œuvre  :  composition,  dessin,  taille. 

35. 

L'heure  de  la  mort.  —  ( Barts.  n.  10 J.  Larg.  11  p.^  9.  lig- 
Haut,  9.  p.  —  Mauvaise  épreuve  et  pas  trop  bien  conservée. 


M  Z 


On  ne  sait  rien  du  tout  rapport  à  ce  maître,  pas  mcme  la  véri- 
table signification  de  son  chiffre  (Voyez  Planche  II,  n.  7),  c**  est-à-dire  son 
ipom.  Quelques-uns  rappellent  Martin  Zink;  d'autres  Martin  Zatzinger  , 
d' autres  enfin  Mathias  Zingel.  Malgré  cette  diversité  d' opinion  on  était 
d' accord  au  moins,  d''attribuer  toutes  les  estampes  marquées  de  ce  mono- 
giramme  à  un  seul  graveur.  Mais  Zani,  après  avoir,  à  son  tour,  appelé  ce 
maître  Matthée  Zagel  (nom  qu'  on  ne  trouve  pas  même  dans  la  table  gé- 
nérale du  Dictionnaire  de  BruUiot),  a  voulu  se  donner  la  peine  de  parta- 
ger aussi  l'œuvre  de  ce  graveur  inconnu,  malgré  V  identité  du  chiffre  qu''on 
remarque  sur  toutes  ses  pièces. 

Le  burin  de  ce  maître  est  assez  fin  ,  libre  et  spirituels 

36.  Salomon  adorant  les  idoles.  —  (  Bart,  n»  i.)  Ijarg.  5  p.^  10 
pg.  Haut*  6  p.,  9  Ug.  —  Epreiwe  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

La  Vïebge  à  la  fontaine.  —  (  Bart.  n.  2.  )  Larg.  5  p.,  9  lig. 
Haut,  6  p.,  7  lig.  Épreuve  de  la  plus  grande  fraîcheur  et  d'aune  par-- 
\faite  conservation. 

38.  Le  martvre  de  S.  Sébastien.  —  (  Bart.  n,  4  •)  I^a^g^  9  ps 
Haut.  6  p.,  4  lîg'  — ~  Superbe  épreuve  et  très-bien  conservée. 

3g.  La  décollation  de  S.  Çathérinp.  —  {Bart.  n.  8  ).  Larg.  9 
Ip.,  6  lig.  Haut.  II  p.,  8  lig,  —  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  con- 
\servée  j  sur  papier  doublé. 

4^?  Le  grasd  tournoi. -«(  ^flrf.  n.   14  )•  Larg.  11  p. s  7 
Haut.  8  p.,  1  lig^      Épreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

L'  embrassement.  —  (  Bart.  n.  î5  ).  Larg.  4  pn  ^  %•  Haut. 

5  p.,  9  lig.  —  Épreuve  brillante  et  très-bien  conservée. 

4^*       PENSÉE  lE  LA  MORT.  —  (  Bart  «.  1 7  ).  Larg.  4  p.,  lo  Ug. 
Haut.  6  p.,  9  lig.  —  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

43»  Le  CAVALIER  AVEC  LA  DAME  EN  CROîîPE.  (Bart.  n.  19  ).  Larg, 
4  p.,  i  lig.  Haut.  4  p.,  8  îig.  —  Épreuve  fraîche  et  très-bien  conservée, 

44-  Les  soldats.  —  (  Bart.  n.  ao  ).  Larg.  5  p.,  9  lig.  Haut.  4  p., 

6  lig.  —  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

4-^-  Les  AMANTS.  —  (  Bart.  n.  16  ).  Larg.  4  p.,  6  %.  Haut.  5  p., 
6  %.  —  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée;  sur  papier  double. 


ALBERT  DURER. 


A  près  avoir  traversé  à  contre-cœur  un  terrain  peu  fertile  et  éclairé 
par  une  faible  lueur,  où  si  Y  on  ne  s**  arrête  pas  à  mi-ctiemin  c*"  est  que  le 
vénérable  et  mistérieux  fantôme  de  Tantiquité  nous  impose ,  en  même 
temps  qu"*  il  aiguise  nos  yeux,  notre  esprit  et  notre  curiosité,  nous  touchons 
enfin  à  un  sol  très-fécond  et  très-riche  en  beautés,  dans  lequel  une  éblouis- 
sante lumière  nous  environne,  la  lumière  que  répand  la  renommée  d"*  Al- 
bert Durer.  Oui,  Durer,  sans  contredit,  c"'est  la  gloire  des  beaux-arls  en 
Allemagne ,  est  pnfore  mie  des  plus  belles  gloires  des  beaux-arts  en 
général,  c**  est  enfin  un  de  ces  hommes  privilégiés  qui  en  naissant  reçoivent' 
de  la  nature  le  mandat  de  fixer  une  grande  époque,  mandat  qu"*  ils  accom- 
plissent tant  et  si  bien,  qu'ils  remplacent  Fépo que  même.  La  nature  toujours 
fidèle  à  un  ordre  méthodique  dans  ses  productions  ordinaires,  à  V  égard 
de  ces  crealions  extraordinaires^  de  ces  beautés  supérieures,  est  comme  un 
poète  qui  chante  quand  le  cœur  est  plein,  quelque  soit  le  moment,  quelques 
soient  les  objets  qui  V  entourent ,  sous  un  ciel  riant  aussi  bien  qu'  an  bruit 
des  orages.  Ainsi,  comme  à  un  temps  très-reculé  et  peu  savant  la  Grèce 
écouta  de  la  voix  d'Homère  le  poëme  épique,  qui  jusqu"*  ici  n'a  été  que 
singé ^  comme,  pendant  qu'on  bégayait  encore  notre  langue, la  Divine 
Commédie  en  a  touché  le  suprême  degré  de  perfection,  de  même  Durer 
ayant  trouvé  dans  son  pays  la  gravure  et  la  peinture  presqu'  au  berceau, 
atteignit  dans  ces  deux  arts,  sinon  le  dernier  point  de  la  perfection  possible, 
certes  un  très-haut  degré. 

Albert  Durer  naquit  à  Nuremberg  le  20  mai  1471,  et  mourut  le  ^ 
avril  de  Tan  i528.  On  a  bien  de  quoi  se  surprendre  en  songeant  au  nom- 
bre immense  des  ouvrages  qu'  il  a  exécutés  dans  cette  courte  période^  car, 
grâce  au  talent  universel  pour  les  beaux-arts  dont  il  était  doué,  il  en 
cultiva  en  homme  supérieur  presque  toutes  les  branches  .  Albert  fut 
orfèvre,  miniaturiste  ,  excellent  dans  la  sculpture  en  bois  et  en  bronze,  ar- 
chitecte, géomètre,  anatomiste,  très-habile  dessinateur,  mais  surtout  très- 
excellent  peintre  et  graveur  sur  cuivre,  au  burin  et  à  l'eau-forte;  enfin  au- 
teur d'ouvrages  remarquables  sur  des  sujets  de  beaux-arts. 

D'abord  il  fut  instruit  dans  1'  orfèvrerie  par  son  père,  très-habile  or- 
fèvre lui-même.  Malgré  que  le  génie  du  jeune  homme  se  trouvât  à  1'  étroit 
dans  le  cercle  borné  et  mécanique  de  cet  art,  il  y  fit  des  rapides  progrès, 
jusqu'à  ce  que,  cédant  aux  instances  de  son  fils,  le  vieux  Durer  lui  fît'  f 
apprendre  la  peinture,  comme  nous  allons  dire. 

Le  monument  qui  preuve  que  la  miniature  aussi  a  été  cultivée  par 
Durer  ,  se  trouve  dans  un  passage  de  Sablier  (    ariétés  sérieuse^  f 


i  et  amusantes  )  où  il  rapporte  que  îe  roi  Charles  V  lit  écrire  pour  une  da- 
me des  Heures^  dont  les  bordures  élaienf  rtmées  par  des  figures  élran- 
I  ges  peintes  par  le  célèbre  j4lbert  Durer.  Or,  comme  ces  heures  devaient 
I  naturellement  être  sur  papier  ou  sur  parchemin,  il  y  a  loute  raison  de 
croire  que  les  bordures  en  étaient  exécutées  en  minaiture. 

C'est  le  Musée  Seltala^  traduit  en  italien  par  Scarabelli,  qui  atteste 
que  Durer  a  été  sculpteur  en  bois.  On  lit  dans  cet  ouvrage  que:  }>  Sur  une 
autre  (division  d'un  coffre)  il  y  a  des  médaillons  en  buis  cxtimés  comme 
Tor,  sculptés  par  Albert  Durer,  qui  dans  cette  profession  était  très-singu- 
lier ;  ces  médaillons  renfermaient  les  portraits  de  plusieurs  princes,  et  par- 
ticulièrement des  sacres  électeurs  de  TEmpire. 

Oretti,dans  ses  manuscrits  dit  que  parmi  le  nombre  de  médailles  d'hom- 
mes célèbres,  il  en  conservait  une  originale  sculptée  par  Durer,  représen- 
tant le  portrait  de  Ginèvre  Malvasia.  Ranuccio  Palhwicini  aussi  dans  son 
livre  Le  triomphe  de  T Architecture  dans  la  magnifique  résidence  de  Mu- 
nich en  Bavière^  fait  mention  de  quelques  ouvrages  en  ivoire  efc  en  cire 
travaillés  par  Durer. 

Combien  cet  artiste  fût  profond  aussi  dans  F  architecture,  dans  la 
I  géométrie  et  dans  1'  anatomie,  il  est  constaté  par  des  monuments  encore 
jiplus  authentiques,  c"'est-à-dire  par  ses  ouvrages  écrits,  que  nous  avons  indi- 
qués ci-dessus  et  dont  nous  donnerons  les  titres  à  la  fin  de  cet  article. 

Quant  à  la  peinture,  dont  il  r^ut  les  principes  de  Michel  Wohîge- 
muth,  Albert  a  été  le  restaurateur  de  cet  art  en  Allemagne.  A  ce  piopos  il 
faut  prendre  garde  de  confondre  les  éloges  que  nous  avons  faits  à  Martin 
i  Schongauer,  et  ceux  que  mériterait  quelque  autre  ancien  peintre  allemand 
!  même  contemporain  d'Albert,  avec  les  louanges  dues  au  mérite  de  ce  dernier, 
j Les  autres  maîtres  jouissent  d'une  renommée  qui  tient  en  particulier  au 
temps  dans  lequel  ils  florissaientj  Albert  est  un  grand  peintre  pour  toutes 
les  époques.  Quand  on  parvient  à  ces  points  saillants  de  T  histoire,  iln'  est 
plus  question  ni  de  progrès  ni  de  transitions  5  la  foule  reste  au  pied  de  la 
hauteur  5  le  génie  est  au  sommet. 

Dans  les  tableaux  de  Durer  les  compositions  sont  extrêmement  va- 
riées, ingénieuses,  spirituelles-,  le  dessin  en  est  juste  et  savant,  jamais  ma- 
;niéré,  la  couleur  brillante,  les  demi-teintes  étudiées  ;  on  y  voit  la  perspe- 
I  Clive  linéaire  observée,  les  têtes  animées,  les  mouvements  naturels  ;  le  pay- 
sage agréable.  Ceux  qui  lui  reprochent  de  n'avoir  pas  connu  la  perspective 
aérienne,  ont  sans  doute  confondu  ses  tableaux  avec  ses  gravures,  surtout 
en  bois  5  car  même  cette  partie  de  Tart  se  rencontre  presque  toujours  dans 
{  les  peintures  d'  Albert.  Au  contraire  il  faut  convenir  que  ses  contours 
jsont  un  peu  secs,  les  plis  trop  cassées  et  trop  multipliées  ,  le  costume  né- 
tgligé.  Il  serait  cependant  fort  aisé  de  le  justifier  de  cette  dernière  ac- 
jjcuse  (  si  toutefois  c' est  une  justification  )  par  de  nombreux  exemples  de 
ijpeintres  célèbres,  non  seulement  du  beau  temps  de  V dy(^-,  mais  encore  de 
Ij  nos  jours,  malgré  les  progrès  et  Taigreur  de  la  criti^jue.  Nous  terminerons 
cette  esquisse  sur  ses  tableaux  en  ajoutant  qu'ils  sont  du  genre  qu'on  appelle 
jle^/ît  ^ret/cHx;  qualité  d'autant  plus  remarquable  que  leur  nombre  est  m- 


posant.  Parmi  les  plus  célèbres  on  doit  citer  :  T Adoration  des  trois  rois^ 

—  La  f^ierge  avec  plusicius  Anges  gui  la  couronnent  de  roses, 
Adam  et  Eve.  —  Le  supplice  de  quelques  martyres^  avec  la  date  d^ 
i5o8  (ces  quatre  pièces  ont  été  peintes  d'ordre  de  F  empereur  Maximilien 
I.  )  ~  Un  Christ  mourant  avec  tous  les  instruments  de  sa  passion, 

—  Le  Crucifiement  avec  plusieurs  martyrs  dans  le  lointain;  pièce  que 
r  on  conserve  dans  la  Galerie  Impériale  de  Vienne.  —  Le  Portement  de 
croix^  dont  le  Sénat  de  Nuremberg  fit  présent  à  V  empereur  d' Autri- 
che. —  Le  Sauveur  à  la  croix  entouré  d''  une  gloire^  au  bas  le  Christ^ 
et  dans  le  lointain  un  groupe  de  papes^  de  cardinaux  et  d"*  empereurs 
etc.  le  peintre  s"*  y  représenta  tenant  une  tablette  sur  laquelle  on  lit  : 
Alhertus  Durus^  noricus^  Jaciehat  anno  de  Virgînis  partu  i5ii.  est 
peut-être  le  chef»d'  œuvre  de  ce  maître  en  peinture  ;  à  présent  ce 
tableau  forme  un  des  plus  précieux  ornements  de  la  Galerie  impériale  de 
Vienne. 

S**  il  n'^existait  plus  ni  ces  tableaux,  ni  les  gravures  en  cuivre  de  cet 
artiste,  sa  valeur  comme  dessinateur  nous  serait  pourtant  assez  démontrée 
par  le  nombre  prodigieux  de  sujets  qu'ail  a  tracés  à  la  plume  sur  les  plan- 
ches de  bois,  qui  ensuite  ont  été  gravées  et  imprimées,  et  par  le  grand  nom- 
bre aussi  de  dessins  sur  papier  qu''  on  a  trouvés  de  lui  après  sa  mort.  Le 
manièment  de  la  plume  est  toujours  surprenant  dans  ces  pièces,  les  contours 
surtout  des  figures,  dans  les  bonnes  épreuves,  sont  d**  une  précision  et  d^'une 
netteté  qui  ne  laissent  rien  à  désirer;  les  ombres  sont  ménagées  tantôt  par  des 
hachures  conduites  avec  grand  soin,  comme  dans  le  Char  triomphal  de  Ma- 
ximilien (  Voyez  n.  64),  tantôt  d^  une  façon  pittoresque  et  spirituelle,  tou- 
jours avec  liberté,  et  avec  un  tel  goût  qui  ne  peut  être  apprécié  que  par 
ceux  qui  connaissent  la  difficulté  de  dessiner  à  la  plume,  et  qui  se  sont 
pratiquement  passionnés  des  beaux-arts.  • 

Bartsch  dans  son  Peintre  graveur  a  essayé  par  tous  ses  efforts  de 
soutenir  F  opinion  que  Durer  w"*  a  gravé  aucune  de  ses  tailles  de  bois. 

Après  avoir  lu  ce  que  Jçan  Neudorffer,  contemporain  de  cet  artiste, 
dit  expressément,  savoir  que  Jérôme  Resch  a  gravé  en  bois  la  plus  gran- 
de partie  des  dessins  d"" Albert  Durer  ;  et  sachant  aussi^  comme  tout  le 
monde  sait,  que  dans  ce  travail  mécanique  de  graver  les  planches  sur  les- 
quelles Albert  avait  tracé  ses  dessins  ,  ont  été  employés  de  même  Jean 
Glaser^Jean  Gundenmund^  Henri  Hondius  le  vieux  etc.,  il  n^était  pas  dif- 
ficile, à  la  vérité,  de  concevoir  le  doute  exprimé  par  Zani,  par  Bartscb  et  par 
quelques  autres  écrivains,  est-à-dire  que  Durer  n'ait  pas  gravé  lui-même 
toutes  ses  pièces  en  bois.  Au  contraire,  si  V  on  ne  découvre  pas  quelque 
nouveau  document,  il  sera  toujours  impossible^  même  au  plus  grand  gé- 
nie de  ce  monde^  de  prouver  que  Durer  a  gravé  aucune  des  planches 
qu  il  a  dessiné.  Sauf  le  respect  du  à  tous  ceux  qui  ne  voudraient  pas  y 
Souscrire,  cette  proposition  offre  tant  de  bon  sens,  qu'elle  ne  demande  pas  à  \ 
être  développée.  D'  ailleurs,  comme  il  serait  également  impossible  de  spé- 
cifier lesquelles  de  ces  tailles  en  bois  ont  été  gravées  par  Durer,  et  que  nous 
ignorons  tout-u-fait  le  métier  de  devin  (  qui  cependant  est  assez  souvent  le 
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eompagnon  de  celui  de  critique)  nous  garderons  le  silence  sur  ce  point. D'han- 
tant plus  que  la  gloire  de  notre  maître  serait  sans  doute  la  même  tant  s' il 
eût  gravé  tous  ses  dessins  ou  bien  quelques-uns  seulement ,  que  s' il 
n**  en  eût  gravé  pas  un  .  Au  reste  nous  ne  nous  adressons  pas  ici  aux 
gens  de  bonne  foi,  qui  voulussent  résoudre  la  question  en  s''  écriant  avec 
Zani  :  Vive  Dieu^  si  ce  maître  i^a  gravé  le  char  triomphal  de  Maximi- 
lien^  il  rP  a  graçé  aucune  de  ses  tailles  de  bois ,  Quant  aux  dates  qu**  on 
lit  sur  ces  tailles,  nous  en  dirons  quelques  mots  au  n.  65  {La  grande 
Passion). 

Il  nous  reste  enfin  d' envisager  noire  maître  comme  graveur  sur  cui- 
vre, soit  au  burin  soit  à  V  eau-forte. 

Au  lieu  de  dire  qull  a  devancé  tous  les  graveurs  allemands  de  ses  jours, 
car  on  ferait  trop  d**  honneur  à  ces  maîtres  en  les  rapprochant  d' Albert, 
il  faut  déclarer  tout  haut  que  ses  gravures  au  burin  sont  encore  très- 
extimées,  non  par  leur  ancienneté,  mais  pour  les  rares  beautés  qui  en  font 
le  charme.  En  effet  peu  de  graveurs  ont  employé  le  burin  avec  plus 
de  finesse,  de  douceur ,  de  fermeté  et  d' intelligence.  Peu  de  graveurs 
aussi  ,  même  parmi  les  peintres  graveurs,  ont  donné  à  leurs  pièces  au- 
tant d' esprit,  de  relief  et  de  goût.  Albert  soigneait  surtout  les  extrémités. 
En  général  les  hachures  de  ses  pièces  sont  entrecoupées  sans  ordre  et  en 
tous  sens,  mais,  lorsqu^  il  s"'  agit  des  nus ,  elles  suivent  aussi  la  dire- 
ction des  muscles.  Durer  n''a  jamais  travaillé  de  cette  taille  large  et  nourrie 
qui  fait  briller  les  masses  fortes  dans  les  estampes  des  maîtres  modernes,  ce- 
pendant ses  pièces  n'en  sont  pas  moins  spirituelles  et  robustes.  Les  accessoi- 
res aussi  y  sont  traités  avec  beaucoup  de  goût  et  de  vérité. 

Après  avoir  indiqué,  aussi  brièvement  que  possible,  les  caractères  par- 
ticuliers des  tailles  de  bois,  et  ceux  des  gravures  sur  cuivre,  on  ne  peut  pas 
se  passer  d''ajouter  quelque  chose  touchant  des  qualités  communes  aux  unes 
et  aux  autres,    v       .  '  * 

En  effet  ce  sont  les  dessins  qu'^  il  traçait  à  la  plumé  et  ses  gravures 
sur  cuivre,  qui  témoignent  combien  Durer  se  connaissait  de  Fanatomie  du 
corps  humain  et  de  V  expression  de  Famé  ;  mais  ce  qui  doit  causer  plus 
d"*  admiration  et  d**  estime  pour  cet  artiste,  et  dont  les  écrivains  se  sont  à 
tort  trop  peu  occupés,  c''  est  la  richesse,  la  variété  et  même  la  philosophie 
de  ses  compositions  :  on  y  remarque  une  fantaisie  toujours  pleine,  toujours 
ardente,  et  empreinte  souvent  d^  une  bizarrerie  qui  lui  donne  un  caractère 
original.  La  seule  suite  de  TApocalypse  suffirait  à  se  convaincre  de  ce  que 
nous  venons  d**  avancer.  L'^art  de  grouper  ne  manque  jamais  à  ses  composi- 
tions, Il  y  a  abondance  dans  la  sobriété,  et  sobriété  dans  Tabondance;  ordre, 
clarté,  et,  lorsque  le  sujet  le  demande,  dignité  aussi.        ^  ' 

Un  réproche  que  tous  les  biographes  ont  fait  à  Durer,  c**  est  d^  avoir 
été  «n  des  plus  purs  naturalistes^  ayant  toujours  suivi  le  système  de 
copier  fidèlement  la  nature  telle  qu**  elle  est ,  sans  faire  choix  des  beautés 
qu^  elle  éparpille  ,  pour  ainsi  dire,  ça  et  là ,  ce  qui  constitue  le  beau 
idéal.  Il  est  impossible,  à  la  vérité,  de  F  excuser  tout-à-fait  de  ce  défaut. 
Cependant  on  peut  considérer  que  Durer  ne  connaissait  pas  f  antique,  et 


i2  2 


qu  'il  manquait  aussi  de  ces  beautés  vîvar*tes  (|uî,  rien  que  mêUes  cF  impeF-  J 
fectîons,  n'en  sont  que  plus  propres  à  mettre  le  feu  dans  T  imagination  des  j 
artistes,  et  à  y  engendrer  le  rêve  de  la  beauté.  De  plus,  faut-il  distinguer  dans  j, 
rœuvre  de  Durer  les  formes  des  hommes,  cell-es  des  femmes,  Farchitecuvre  | 
qu'il  introduit  dans  ses  compositions  et  le  paysage.  Quant  à  rarchitecture  et 
au  paysage  Topinion  générale  que  nous  avons  exposée  ci-dessus,  n'  est  qu'  à 
moitié  vraie.  Les  bâtiments  qu**  ii  place  comme  accessoires  dans  ses  pièces 
sont  assez  souvent  grandioses,  d*"  un  grand  effet,  et  d"*  un  goot  assez  choisi  ; 
mais  plus  souvent  encore  il  embellit  le  paysage  avec  des  vues  si  agréables  et  si 
pittoresques,  et  il  en  soigne  si  bien  les  détails,qu"'on  ne  serait  pas  taxé  d''exa-  • 
gération  en  comptant  Durer  aussi  parmi  les  paysagistes,  quoiqu''il  n'ait  jamais  : 
cultivé  cette  branche  de  fart  comme  sujet  principal.  Quant  aux  figures  viriles 
il  est  aisé,  mais  dans  un  petit  nombre  de  ses  ouvrages,  d'en  trouver  de  vrai7,, 
ment  belles  et  du  style  qu'  on  appelle  classique,  soit  dans  Tâge  avancé,  soit  i 
dans  la  jeunesse.Mais  ce  sont  les  femmes  qui,  à  la  vérité,  dans  Tœuvre  d'Albert, , 
ne  forment  pas  le  beau  sexe;  quoique  sur  cela  aussi  il  soit  nécessaire  une  di-  : 
stinction,  dont  personne,  que  nous  sachions,  n'a  encore  parlé,  et  dont  nous 
nous  sommes  persuadés  en  examinant  à  notre  loisir  cette  riche  collection. C'est 
que  les  formes  peu  charmantes  et  très-souvent  laides  que  Durer  a  données 
aux  femmes  dans  ses  pièces  en  cuivre,  ne  se  rencontrent  presque  jamais  dans  ; 
les  tailles  de  bois.  Les  F'ierges  gravées  au  burin,  la  Grande  Fortune^  \diPe-  ' 
tite  /ot  tune^  Eve  dans  le  célèbre  morceau  à''Adam  et  Eve^  la  Mélancolie, , 
V  Enlèvement  d' Amymone^  le  Ravissement  d'une  jeune  femme  et  1'  E£fet' 
de  la  jalousie  présentent  des  têtes  de  femme  d'une  étrange  laideur,  et  il  nous  , 
paraît  même  d' y  voir  un  très-mauvais  type  commun  à  toutes.  On  aurait 
beau  être  jeunes,  mais  avec  de  femmes  comme  ça,  la  jeunesse  ne  bougerait 
plus  que  la  vieillesse  !  ■  ,  ,  > 

Au  contraire  dans  les  tailles  de  bois  on  trouve  de  têtes  de  femmes  as-r 
sez  jolies  d' après  nature,  et  quelques-unes  aussi  brillent  d' un  beau  i- 
deal.  La  tête  de  la  Vierge,  p.  e.,  dans  la  Circoncision  (n.  isS)  est  d' une 
beauté  distinguée  ;  et  toutes  les  femmes  symboliques  qui  font  cortège  au  j 
Char  triomphal  de  Maximilien  ne  rappellent  point  du  tout  le  faire  des^ 
maîtres  allemands,  mais  plutôt  l' on  est  forcé  d' y  reconnaître  le  goût  des  ! 
maîtres  d'Italie.  i 

On  ne  saurait  absolument  s'  expliquer  cette  différence.  Car  Durer  a  i| 
exécuté  ses  dessins  sur  les  planches  de  bois  et  ses  gravures  sur  cuivre,  non  î 
en  deux  périodes  distinctes,  mais  alternativement.  En  outre  les  dates  les  plus, 
reculées  se  rencontrent  justement  dans  les  tailles  de  bois.  Mais  ce  qui  rend  ! 
plus  insoluble  encore  ce  problème,  c'est  que  les  gravures  sur  cuivre  sont  in- 
hniment  plus  finies  que  celles  sur  bois.  Dans  les  premières  n'  a  travaillé  que  I 
Durer,  tandis  que  dans  les  secondes  la  partie  mécanique  de  la  gravure  n'est  j 
pas  d'Albert,  et  que,  par  cela  même,  le  dessin  en  aurait  pu  rester  altéré. 

En  général  l' invention  de  la  gravure  à  1'  eau-forte  est  attribuée  à^; 
Albert  Durer.  Christ  dans  son  Explication  des  monogrammes^  Meermann 
dans  ses  Orig'me^  typographiques  et  d'autres  auteurs,  indiquent  Michel! 
Wolilgerauth  comme  l'inventeur  de  cette  méthode.  Enfin  les  Italiens  Pattri-  ' 
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buent  à  François  Mazzuoîa,  dit  le  Pai  migianino.  On  voit  que  ces  trois  opi- 
I  nions  se  fondent  en  deux,  changeant  leur  intérêt  individuel  en  intérêt  mi- 
jlional;  savoir  celle  qui  donne  l'  honneur  de  cet  invention  à  T  Allemagne,  et 
j  celle  qui  le  donne  à  Tllalie. 

I         A  décider  T  affaire  il  suffira  de  prouver  que  dans  V  œuvre  d*" Albert  if 
1  y  a  de  pièces  travaillées  de  cette  manière  plutôt  qu**  au  burin ,  car  elles 
•portent  les  dates  de  i5i5  et  1 5 1 6  ,  tandis  que  Parmigianino  n' a  com- 
^mencé  à  pratiquer  cet  art  qu'  en  i53o.  —  Quoi!  est-ce  qu**  on  peut  seu- 
I  lement  s*"  en  douter  ?  —  Je  le  sais^  ainsi  doit  s' écrier  tout  homme  doué  de 
yeux  faits  pour  voir  juste,  et  ce  sont  vraiment  les  seule  juges  qu'on  devrait 
écouter  ;  car  les  yeux  en  fait  de  beaux-arts  seront  toujours  rapport  à 
r  érudition,  ce  qu"*  en  fait  de  jurisprudence  est  le  bon  sens  rapport  à  la 
1  connaissance  des  lois,  et  rapport  aux  lois  mêmes.  Mais  le  nombre  des  gens 
I  qui  n''ont  pas  de  yeux  pour  les  arts,  et  qui  cependant  à  Taide  d'aune  éru- 
dition souvent  trompeuse,  en  parlent  et  en  jugent,  étant  malheureusement 
fort  considérable,  nous  ne  trouvons  d' autres  moyens  que  d"*  ofTrir,  telle 
que  nous  la  voyons,  une  démonstration  artistique  que  Durer  a  gravé  abso- 
lument quelques  pièces  à  T  eau-forte.  C  est  pourquoi  nous  ne  suivrons  pas 
l'abbé  Zani,  qui,  pour  soutenir  T  opinion  précisément  opposée,  à  T  obser- 
vation artistique  dont  peut-être  il  ne  savait  pas  faire  usage,  substitue  (  Part, 
jll,  vol.  VII,  pag.  i65)  une  tirade  d''érudition,  dont  le  lecteur,  à  son  tour, 
ne  saurait  faire,  sans  doute,  aucun  usage.  En  effet  il  finit  sans  persuader  les 
auti'es,  ni  soi-même  non  plus. 

Dans  la  méthode  de  graver  à  ï'  eau-forte,  on  creuse  le  vernis  étendu 
sur  le  cuivre,  avec  des  pointes  très-fines,  ou  avec  des  échoppes  de  diffé- 
rente grosseur.  Voilà  d**  abord  comme  V  on  explique  aisément  la  différence 
qui  se  passe,  p.  e.,  entre  le  S.- Jérôme  (235)  ou  la  Sainte  Famille  (SaS),  et 
le  Christ  en  prières  (216),  sans  adopter  ryhpothèse  inutile,  que  les  deux 
premières  pièces,  qui  montrent  les  traits  très-fins,  soient  gravées  sur  fer,  et 
la  troisième,  dont  les  hachures  sont  beaucoup  plus  larges,  soit  gravé  sur 
étain.  En  caiculant  ie  S.- Jérôme^  comme  coup  d'essai  de  Durer  dans  cette 
manière  de  graver,  et  la  Sainte  Famille  comme  seconde  tentative  ,  il  est 
très-vraisemblable,  que,  peu  satisfait  de  ces  tailles  dures  et  maigres,  Albert 
adoptât  ensuite  une  pointe  moins  fine  pour  creuser  le  vernis  ;  en  effet  le 
Christ  en  prières^  et  surtout  le  Canon  (  Voyez  n.  226)  qui  offre  la  date 
plus  haute,  savoir  i5i8,  sont  travaillés  d'aune  taille  bien  plus  nourrie.  ' 
I  Les  traits  dans  les  gravures  à  V  eau-forte  sont  nécessairement  de  la 
même  largeur  dès  qu*"  ils  commencent  jusqu*'à  leur  dernier  point  ;  parce  que 
Péchoppe  ne  peut  pas  creuser  le  vernis  d''une  manière  ni  plus  fine,  ni  plus  lar- 
ge de  sa  pointe.  Aussi  quand  cette  méthode  a  été  perfectionnée,  les  artistes 
après  avoir  enlevé  le  vernis,  se  servirent  de  la  pointe  sèche  pour  faire  les 
passages  doux  jusqu''à  la  lumière  la  plus  forte,  et  du  burin  pour  donner  plus 
|de  force  et  de  profondeur  aux  endroits  trop  faibles.  Au  contraire,  les  traits 
ifaits  au  burin  seul,  sont  naturellement  plus  fins  aux  extrémités,  surtout  à 
ileur  commencement,  et  T  on  ne  saurait  qu"*  avec  beaucoup  de  difficulté  tra- 
vailler au  burin  une  planche  où  toutes  les  hachures  fussent  toujours  d'aune 


même  grosseur  ^  ailleurs  cette  uniformité  des  traits  étant  si  nuisible  à  la 
dégradation  des  ombres,  que  V  on  trouva  nécessarie  au  bon  effet  le  perfe- 
ctionnement indiqué  ci-dessus,  pourquoi  un  artiste  voudrait-il  exprès  obte- 
nir cette  uniformité  avec  le  procédé  du  burin,  qui  offre  tant  de  difficultés 
pour  un  semblable  résultat? 

Or,  les  pièces  d'Albert  que  le  monde  clairvoyant  a  convenu  être 
gravées  à  Teau-forte,  nous  offrent  ces  traits  de  la  même  grosseur  entre  eux, 
et  dans  toute  leur  longueur  ;  tandis  que  les  estampes  au  burin  de  ce  ' 
maître  sont  très-soignées  quant  au  passage  des  ombres  à  la  lumière.  Par 
conséquent,  si  P  on  suppose  que  rqême  les  pièces  dont  il  agit  ici  soient 
travaillées  au  burin,  il  faudrait  en  conclure  que  Durer  a  employé  dans  celles- 
ci  beaucoup  plus  de  temps  et  de  fatigue  expressemmewt  pour  obtenir  un| 
résultat  moins  satisfaisant  et  tout-à-fait  contraire  à  sa  méthode  ordinaire. 

Mais  il  y  a  de  plus.  Les  ombres  de  ces  pièces  d'Albert  et  particuUèrment  ; 
des  n.s  16,  2 1 8, 226,  323,sont  ménagées  d'une  manière  pittoresque  et  très-li-  ; 
bre,  c'est-à-dire  par  des  traits  qui  se  croisent  en  tout  sens,  et  qui  au  lieu  d'être 
durs,  sont  toujours  coupés  en  petites  courbes  ;  résultat  qu'on  obtient  sans 
peine  quand  on  se  sert  de  la  plume  pour  dessiner,  ou  de  la  pointe  pour  creu- 
ser le  vernis,parce  que  que  la  main,  n^ayant  à  employer  que  peu  de  force,  esç  ' 
tout-à-fait  libre  et  dégagée  dans  ses  mouvements;  au  contraire,  en  gravant 
sur  cuivre  avec  le  burin,  ce  résultat  se  rend  beaucoup  plus  difficile.Par  con- 
séquent il  répugne  à  croire  que  Durer  ait  déployé  cette  liberté  et  cette  sou-^ 
plesse  de  burin  seulement  dans  ce  petit  nombre  de  pièces,  tandis  qu'  il  n'a  1 
jamais  essayé  de  suivre  une  pareille  méthode  dans  ses,  autres  morceaux, 
même  aux  endroits  où  elle  aide  merveilleusement  l'effet,  comme  dans  le  ter-» 
!  ain  et  dans  le  feuillage,  ayant  d'ailleurs  montré  dans  ses  tailles  de  bois  qu'il  = 
connaissait  le  bésoin  de  travailler  quelquefois  dans  cette  manière. 

Aux  sept  morceaux  d' Albert  que  le  Peintre  Graveur  cite  comme 
gravés  à  F  eau-forte,  il  faut  ajouter  aussi  homme  de  douleurs^  aux 
mains  liées^  Barl.  n.  21,  que  cet  auteur  dit  simplement  gravé  sur  une  plan-r 
che  de  fer,  et  le  Grand  Canon^  pièce  qui  rappelle  tout  à  fait  le  procédé  avec 
lequel  est  travaillé  le  Christ  en  prières  au  jardin  des  olives. 

Les  ouvrages  dictés  par  Durer  sont  :  un  Traité  des  proportions  du 
corps  humain^  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues  d' Europe;  —  In- 
structions sur  les  fortifications  ;  — -  Traité  géométrique  sur  la  mesure 
du  compas  et  de  la  règle  à  régler .  — -  De  la  proportion  du  cheval. 

Ne  pouvant,  à  notre  grand  regret,  nous  entretenir  davantage  sur  les  ; 
qualités  artistiques  de  ce  maître  célèbre,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  ' 
du  moins  de  répéter  la  juste  et  précise  sentence  donnée  par  Vasari  à  son 
égard,  c'est-à-dire  que:  si  l'Italie  eût  été  la  patrie  de  cet  homme  si  extraor- 
dinaire, si  diligent  et  si  universel,  et  s' il  avait  étudié  V  antique  à  Rome,  il 
eût  été  le  plus  excellent  de  nos  peintres,  comme  il  a  été  le  plus  grand  des 
allemands.  '  ^ 

Quant  aux  voyages  que  ce  maître  fit  en  plusieurs  pays,  nous  en  di- 
rons quelques  mots  à  F  article  la  Vie  de  la  Vierge.  Au  reste  l'espace  très-<- 
borné  d' un  côlé,  F  instinct  de  l'autre,  nous  défendent  de  tracer  sa  vie  pri- 
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vée,  qaî  hn  a  été  sans  cesse  empoisonée  pav  sa  très-méchante  femme.  D'au- 
tant plus  cju''en  voulant  sonder  la  hideuse  profondeur  de  cet  abîme,  qu'on 
appelle  le  mariage  ,  la  biographie  de  tout  homme  d' esprit  et  de  cœur , 
mais  surtout  des  artistes ,  devrait  aboutir ,  à  peu  d*'  exceptions  juès.  aux 
mêmes  plaintes,  et  aux  mêmes  accents  de  pitié. 

Le  chiftie  ordinaire  d' Albert  soit  sur  ses  gravures  ,  soit  sur  ses  ta- 
bleaux, est  composé  d"*  un  A  gothique  et  d"*  un  D  latin  (  voyez  n.  9, 
Planche  H  )  .  Brulliot  en  parlant  du  monogramme  à  la  Porte  ouverte^ 
(voyez  n.  10,  Planche  II),  dit  qu""  il  n"*  a  jamais  eu  occasion  de  le  voir  dans 
r  œuvre  d"'Albert  ;  cependant  cette  marque  se  trouve  sur  le  Portrait  d'AL- 
hert^  (voyez  n.  149  et  la  note  à  ce  numéro).  . 

Brulliot  n''a  rencontré  qu\me  seule  pièce  de  ce  maître  (c"'est  le  cabinei 
d'estampes  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière  qui  la  possède)  qui  ne  soit  pas  ci- 
tée dans  le  catalogue  du  Peintre  graveur  •  savoir  :  Un  rond  offrant  un 
dessin  de  broderie  en  blanc  sur  un  J'ond  noir  ;  ce  rond  en  renferme 
sept  autres,  et  à  chaque  coin  de  la  planche  est  gravé  un  ornement,  en  for- 
me d'ananas.  La  marque  est  au  milieu  Haut.  10.  p.,  Larg.  y  /^.,  9  lig. 
Cette  pièce  appartient,  selon  Brulliot,  à  la  suite  décrite  au  Peintre  graveur 
sous  les  n.  140-1 45  qui  paraît  être  composée  de  8  pièces. 


■  TAILLES  DES  BOÏS 

PIÈCES   AVEC   MASQUE   ET  DATE 


46, 


Gain  tuant  Aeel.  —  (  Bart,  n.  i  ).  Larg.  3  p.  Haut.  4  P--> 
^  îig,  i5ii.  — Bonne  épreuve  et  fort  bien  conservée. 

47*  L'Adoration  des  rois.  —  (Bart.  n.  5).  Larg.  8  p..,  i  lig-  Haut, 
10  p.,  8  Ug.  i5i  I.  —  Épreuve  très-fraîche  et  parfoitcment  conservée. 

4-^*  J£sus-Christ  qui  célèbre  la  cène  avec  ses  apôtres.  —  (Bart. 
n.  55).  Larg.  n  p.,  2  lig.  Haut.  7  9  %•  i525.  —  Superbe  épreuve^ 
d^ine  fraîcheur  éclatante  :  parfaitement  conservée:  sur  papier  doublé. 

Bartsch,  après  avoir  décrit  cette  pièce,  ajoute  qu'elle  a  été  gravée  une 
seconde  fois  ;  ce  n'  est  donc  pas  une  copie  ,  selon  cet  auteur  ,  mais  bien  une 
répétiliou  de  la  même  main.  Zaui,  au  contraire,  sans  avoir  compris  ce  passa|;e 
du  Peintre  graveur.,  fait  mention  de  cette  répétition,  tout  simplcnicnl  comme 
d'une  copie  gravée  par  un  anonime  allemand,  et,  à  f  entendre ,  Bartsch  aussi 
serait  de  son  avis.  Cette  contradiction  l'aile  ainsi,  sans  même  le  savoir,  u'  a  pas 
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assez  de  force,  à  nos  yeux,  pour  nous  faire  rejeter  Topinion  de  Bartscli.  Quoi- 
q^vC'û  en  soit,  noire  épreuve  vient  sans  doute  de  la  première  planche,  car 
elle  montre  sur  le  plat  qui  est  au  milieu  du  devant  quatre  petits  traits  en  li- 
gne horizontale,  tandis  que  dans  la  seconde  ces  traits  sont  au  nombre  de  cinq. 

Mais  il  y  en  a  deux  autres  copies  dans  le  même  sens  du  premier  morceau," 
qui  ne  sont  pas  citées  au  Peintre  graveur.  La  première,  assez  bonne  et  rare,  a  été 
gravée  par  Jacques  Kever ,  et  offre ,  près  du  panier,  une  tablette  avec  1'  année 
1667  et  le  chiffre  1  K.  La  seconde,  médiocre  mais  rare  aussi,  présente  dans  une^ 
grande  tablette,  également  près  du  panier,  les  lettres  IVVS  qu"*  ou  à  prétendu 
erronément  vouloir  indiquer  Virgile  Solis. 


Jésus-Christ  à  la  croix.  «—  (Bart.  n.  56  ).  Larg.  8        5  Ugt 
Ilciut.  10  p.,  2  lig.  i5i6.  — ■  Bonne  épreiwe^  parfaitement  conservée. 

1  ■" 

C'est  Durer  lui-même  qui,  selon  Bartsch,  a  exécuté  les  quatre  répétitions 
que  Fou  connaît  de  cette  pièce.  Quant  à  la  première,  voyez  le  n.  suivant.  Dans  la 
seconde  on  ne  remarque  pas  Dieu  le  Père  dans  la  gloire  d'Anges,  ni  la  bordure.  : 
On  reconnaît  la  troisième  à  un  arbre  qui  est  dans  le  lointain  à  mi-hauteur  dé 
îa  planche  ;  cet  arbre  touche  la  ligne  qui  sert  de  bord  à  l'estampe,  tandis  quç 
dans  la  précédente  il  y  a  un  petit  intervalle  entre  Tarbre  et  la  ligne.  La  qua- 
trième «e  distingue  non  seulement  à  sa  dimension  beaucoup  plus  petite,  mais 
aussi  au  lontain  et  au  Dieu  le  Père  qui  y  manque.  \ 


Même  sujet.  —  (  Bart.  n.  56  A  ).  Larg.  5  p.^  %  lig.  Haut.  9 
^  lig,  -—Notre  épreuve  n'  est  pas  trop  bien  imprimée.;  le  ton  en  est  fort 
inégal.  Du  reste  elle  est  bien  conservée. 

Quant  à  îa  composition  ,  ce  morceau  ne  diffère  du  précédent  qu'  en  ce 
qu'il  n'a  point  de  bordure,  et  que  Ton  n'  y  voit  pas  le  lontain  tracé  dans  l'autre 
à  la  hauteur  des  mains  du  Saint  Jean.  Mais  ce  qui  est  le  plus  remarquable  c'est 
la  différence  qui  se  passe  entre  ces  deux  pièces  à  1'  égard  du  dessin  et  des  traits. 
La  première  est  dessinée  d' une  manière  libre  et  correcte  ;  les  ombres  y  sont 
conduites  avec  diligence  et  goût,  de  sorte  que  on  ne  se  tromperait  point  en  la 
plaçant,  sinon  parmi  les  plus  excellentes,  certes  parmi  les  bonnes  tailles  en 
bois  d'Albert;  mais  quant  à  la  seconde  on  peut  lui  reprocher  quelque  négligen- 
ce dans  les  contours  et  assez  de  maladresse  dans  les  traits.  Bartsch  dit  que  ce 
morceau  est  une  répétition  du  précédent,  exécutée  par  Durer  lui-même.  11  nous 
paraît  que  1'  opinion  de  ce  savant  mérite  en  ce  cas  d' être  respectée  plutôt 
cjue  suivie.  Cependant  il  est  incontes  table  que  le  graveur  de  cette  pièce  n'  est 
ni  celui  du  n.  49-,  ni  un  des  plus  habiles  de  ce  temps.  ^        ^  .j. 

5  I .  Jésus-Chris  i  apparaissant  à  saïn't  Grégoire  pendant  la  célé- 
bration DE  LA  MESSE  - —  (  Bart.  n.  125  ).  Larg.  7  p.,  7  lig.  Haut.  11  p. 
i5îï.  —  épreuve  de  la  plus  brillante  fraîcheur^  et  d'une  parfaite  corf 
servation. 

D'après  cette  belle  pièce,;  où  l'on  admire  le  savant  et  spirituel  dessin  d'Albert, 
autant  que  la  précision  et  l'intelligence  du  graveur,  Marc-Antoine  tira  une  su- 
perbe copie.,  dans  le  même  sens,  et,  à  peu  près,  dans  la  même  dimension;  mais 
elle  ne  porte  ni  le  monogramme,  ni  la  date  ;  voyez-la  sous  le  n.  [\1>^  de  la 
Première  Partie  de  ce  catalogue. 
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02.  Le  couronnement  de  i-a  Viei\gk       (Bart.  n.  i«>i).  Larg.  7 
II        Zfizwf.  II        2  %.  i5i8.  — Epreuve  trcs-Jtaîc.he  et  tres-bien 
conservée. 

53.  Saint  Jérôme  dans  s  elî.ui-e.  —  (  Bart.  n.  1 14  ).  Larg.  6  p. 
Haut.  8  /?.,  8  lig.  i5ii.  —  Superbe  épreuve^  légèrement  endommagée 
dans  le  rideau  qui  est  à  la  gauche  d\',n  haut;  du  reste  parfaitement 
conseri>ée^  sur  papier  doublé. 

Un  saint  qui  se  mortifie.  —  (  Bart.  n.  119).  Larg.  4  p.,  n 
lig.  Haut.  7  p.,  2  lig,  i5io.  —  Epreuve  fort  bonne  et  très-bien  con- 
servée. 

^  00.  Le  SIÈGE  d"*  une  forteresse. — (Bart.  n.  T  57).  Larg.  26 7 
lig.  Haut  8       5  Z/^.   1527.  - —  Bonne  épreuK'e  et  fort  bien  conservée. 

Cette  estampe,  nomraëe  communéineiil  le  Siège  de  Vienne.,  est  sur  deux 
feuilles  à  joindre  ensemble  par  la  largeur.  Malgré  le  manque  de  tout  effet  de 
perspective  (|u''ou  regrette  dans  ce  morceau,  on  ne  peut  pas  lui  refuser  le  mé- 
rile  d^  une  extrême  finesse  de  taille»  et  celui  de  donner  quelques  lumières  sur 
le  système  stratégique  de  cette  époque.  Aussi  ce  morceau  est-il  placé  parmi  les 
gravures  en  bois  les  plus  recherchées  d'Albert;  en  effet  il  est  très-rare. 

56,  Un  uomme  visant  un  i.utii.  —  (Bart.  n.  i47)-  Larg.  6  p.^  9  lig. 
Haut  4  p-'i  9  lig.  iSo.^.  —  Epreuve  foible^  mais  bien  conservée. 

L'année  i525,  constate  1' origuialité  de  notre  épreuve;  attendu  que  la 
copie  qu'on  en  connaît  porte  la  date  i53o. 


«57*  décollation  de  s.  Jean-Bai'tiste.  -—  (  Bàrt.  11.  i25  ).  Larg, 
4  p..)  9  lig.  Haut.  7  p.,  2  lig.  i5io.  —  Epreuve  irès-Jraiche  et  par- 
faitement conservée. 

Il  faut  que  les  amateurs  prennent  garde  d'acheter  cette  pièce  d'après  la 
description  que  Zani  en  donne  dans  son  Encyclopédie;  car  ils  n'achèteraient  que 
des  copies.  Cet  auteur  cite  comme  1'  original  je  ne  sais  quelle  copie  en  contre- 
partie; en  effet  il  dit  que  le  bourreau  tient  1'  épée  de  sa  main  gauche,  tandis 
que  dans  l' original  d' Albert  il  tient  de  la  gauche  ia  tête  du  Saint,  et  de  la 
droite  l'épée.  Ainsi  ce  morceau  a  été  décrit  par  Bartsch  et  par  d'autres  au- 
teurs; ainsi  nous  le  voyons  dans  notre  cabinet.  Mais  c'est  Zani  lui-même  qui 
offre  le  moyen  de  connaître  sa  faute.  En  indiquant  sous  la  lettre  A  une  copie 
de  cette  pièce,  il  dit  qu'  elle  est  en  contrepartie.  Or  ,  cette  copie  (  voyez  nu- 
méro suivant)  est  dans  le  même  sens  de  l'original  et  par  conséquent  en  con- 
trepartie de  r  estampe  que  Zani  cite  erronément  comme  1'  original. 

On  connaît  trois  autres  copies  de  cette  pièce.  Une  en  contrepartie ,  pluj; 
petite  en  dimension,  et  ayant  le  chiffre  n.  1 1  Planche  II,  au  même  endroit,  où 
l'on  devrait  voir  celui  d'Albert.  Une  seconde  copie,  en  même  sens,  présente  l'année 
i5io  à  rebours.  Quant  à  la  troisième,  dont  Zani  fait  mention  sans  offrir  d'au- 
tres marques  pour  la  reconnaître  si  ce  n*  est  qu'  elle  est  en  contrepartie  de 
Sfin  original  et  qu'  elle  en  a  la  même  dimension,  nous  penchons  à  croire  que 
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ce  soit  véritabiement  V  original  de  Durer ,  que  Zaai  a  V  air  de  n'  avoir  pas 
connu  du  tout.  —  BruHiot,  dans  son  Catalogue  des  estampes  de  M.  le  baron 
d'Arétiiiy  cite  uae  autre  copie,  sur  cuivre,  en  contrepartie  du  véritable  ori- 
ginal, 

58.  Même  sujet.  ~=  Même  dimension.  Bonne  éprewe  et  fort  bien 

C  est  mie  copie  sur  cuivre  de  la  pièce  précédente,  que  de  tous  les  au- 
teurs, qui  ont  donné  des  catalogue  de  Toeuvre  d'A.lbert,  Zani  seulement  a  cité.  Le 
Lut  du  graveur  a  été  sans  doute  d""  en  faire  une  contrefaclion,  car  cette  estamne 
est  dans  le  même  sens  de  T  origiîial  et  porte  sa  marque  et  sa  date.  Le  dessin  en 
est  assez  correct  et  ferme,  mais  les  ombres  sont  formées  par  des  hachures  sèches  et 
,  pas  assez  libres.  Cependant,  à  tout  prendre,  nous  y  voyons  le  goût  de  graver 
de  Marc- Antoine,  lorsqu''  il  voulait  contrefaire  sur  cuivre  les  tailles  de  bois. 

Parmi  nombre  de  petites  différences  qu'  il  nous  serait  aisé  d' indiquer, 
ayant  sous  les  yeux  toutes  ces  deux  pièces  à  la  fois,  nous  en  choisissons  deux,  à 
r  aide  desquelles  on  peut  reconnaître  même  séparément,  et  au  premier  coup 
d""  œil,  r  un  ou  l'autre -de  ces  deux  morceaux,  i.  Les  oiseaux  qu""  on  remarque 
dans  l'original  au  coin  gauche  d'en  haut,  sont  au  nombre  de  huit,  tandis  que  la 
volée  de  la  copie  en  présente  onze.  2.  Dans  le  lointain  du  même  côté  il  y  a 
une  muraille  percée  d'un  arc,  et  couverte  de  tuiles  tracées  par  des  lignes  qui 
dans  l'original  se  dirigent  de  la  droite  à  la  gauche,  et  dans  la  copie  de  k  gau- 
che à  la  droite. 

Hérodiade  recevant  la  TETE  LE  Saint  Jean.  —  (Bart.  n.  126  ). 
Ijarg,  4  p-î  9  ^ig-  Haut.  7  p.,  1  lig.  i5ii.  —  Excellente  épreuve^  par- 
Jaitemeni  conservée. 

On  connaît  trois  copies  de  cette  pièce.  La  première,  très-belle  et  très-rare,,| 
porte  le  monogramme  n.  1 1  Planche  IL  La  seconde,  très-belle  et  très-rare,  së  recon- 
naît aux  lettres  LH  (  la  lettre  L  à  rebours  )   qu'  on  remarque  sur  le  pavé,  et- 
qui,  selon  Zani,  désignent  Hans  Lutzelburger.  La  troisième,  rare  aussi  et  bel-  I 
le,  est  dans  le  même  sens  de  1'  original,  et  en  a,  à  peu  près,  la  même  dimen 
sion;  celle-ci  fut  attribuée  à  Raimondi,  mais  Zani  n'est  pas  de  cet  avis. 

60.  Le  Rhinocéros.  —  [Bart.  n.  i36).  Larg.  11  p.  Haut.  7 
îo  lig.  i.^iS.  — •  Epreuve  de  la  plus  brillante  fraîcheur  et  d''  une  par-' 
Jaite  conservation.  ■  .      -   ..  .  ... 

G'  est  le  dessin  du  Rhinocéros  que  l' on  apporta  de  l' Inde  à  Lisbonne 
eii  i5i5  et  dont  le  roi  Emmanuel  fit  présent  à  F  empereur  Maximilien  I.  Ce 
morceau  est  rare  et  justement  très-considéré  :  en  efifet  les  planches  que  de  nos 
jours  on  grave  exprès  pour  servir  aux  ouvrages  d'histoire  naturelle,  ne  sauraient 
être  exécutées  avec  plus  de  précision  et  de  finesse.  On  en  connaît  deux  copies, 
mais  l'originalité  de  notre  épreuve  est  assez  constatée  par  l' indication  ci-dessus 
de  sa  dimension  et  de  V  année.  Car  dans  la  copie,  gravée  très-exactement  par 
Hans  Lîefrinck.,  on  ne  voit  pas  de  date,  et  quant  à  1'  autre  copie  marquée  du 
monogramme  69  (Rartsch),  sa  dimension  est  de  5  p.,  6  lig.  en  largeur,  et 
p.,  lo  lig.  en  hauteur. 

On  peut  reconnaître  aussi  au  premier  abord  que  notre  épreuve  est  d< 
la  première  édition  ,  en  ce  que  l' inscription  allemande  y  est  ménagée  en  oin< 
ligues  et  demi  au  lieu  qu'  en  cinq  seulement,  comme  elle  se  remarque  dans 
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hx  seconde  ëflition.  On  s.iit  que  la  troisième  au  lieu  «lo  cette  inscription  porte 
*|;.ns  la  mar^e  «Peu  haut  une  note  historique  en  lan^'ue  llamaude.  liarlsch 
nous  apprend  qu'il  se  trouve  des  épreuves  de  celte  pièce  en  clair-ohscur  de 
<leux  planches.  Mais  on  peut  croire  qu'il  en  existe  aussi  une  cinquième  édition 
présenlant  le  Rhinocéros  en  noir,  et  l'inscription  allemande  en  clair-ohscur 
d'après  ce  que  Huber  dit  dans  son  Manuel  à  propos  de  ce  morceau.  Voici 
comme  il  cite  cette  pièce  :  Le  Rhinocéros,  avec  une  inscription  allemande  en 
camaïeu  vert. 

t>I.  Portrait  d'Ulrtc  Varnbdler  en  buste.  — (Bart.  n.  i55).  ïfaut. 
p.  fy  comprise  la  marge  cl''  en  haut).  Larg.  \i  p.   1622.  —  Bonne 
épreuve  et  fort  bien  conservée. 

62.  Portrait  de  l'empereur  Maximilten  en  buste.  — (  Bart.  n.  i53). 
Larg,  14  p.  Haut  20  p.  iSig.  —  Superbe  épreuve  et  parfaitement  con- 
servée. 

63.  Même  sujet.  {Bart.  n.  i54).  Larg.  11       q  lig.  Haut.  1 /> 

p.,  3  lig.  —~  Bonne  épreuve  et  bien  conservée.^  sur  papier  doublé. 

Dans  ce  morceau  Durer  n'  a  fait  que  copier  exactement  la  pièce  précé- 
dente, mais  sans  la  bordure.  Aussi  non  ssulement  a-t-il  conservé  la  même  po- 
sition de  la  tête,  mais  les  traits  mêmes  sont  conduits  comme  dans  l'autre.  —  Son 
chiffre  ne  s'y  trouve  pas. 

64.  L  E  CHAR  TRioMKiAi.  DE  Maximilien  I.  ^ Piècc  de  huit  morccaux 
à  joindre  par  la  largeur.  (Bart.  n.  l'h^).  Larg.  84  /?.,  4  %.  Haut.  16 
P">  9  ^^S'  ï^23.  —  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée.^  sur  papier  doublé. 

Celte  composition  a  été  peinte  par  Durer  dans  la  salle  de  1'  hôtel  de 
ville  à  Nuremberg  .  Le  mérite  de  la  fiction  poétique  de  ce  superbe  ouvrage 
appartient  à  Bilibald  Pirckheymer,  conseiller  de  l'empereur;  le  dessin,  suivant 
l'avis  de  tous  les  connaisseurs,  a  été  tracé  sur  les  planches  par  Durer  lui-même, 
et  gravé  en  bois  par  Jérôme  Resch,  le  plus  ^habile  dans  cet  art,  à  ce  temps-là. 
Tout  le  mond  convient  que  cette  pièce  est  un  chef-d'œuvre  de  F  art  de  gra- 
vure en  boisj,  et  la  plus  belle,  peut-être,  d'entre  celles  d'Albert  eu  ce  genre. 
Nous  avons  déjà  dit  quelque  chose  de  ce  rare  morceaux  dans  les  notices  bio- 
graphiques sur  Albert  Durer.  Voyez  p.  22. 

On  connaît  quatre  éditions  difierentes  de  celte  ouvrage.  La  première  porte 
en  haut  du  troisième  morceau  une  inscription  qui  commence  :  Dieser  nacJi 
verzeîchenter  ec. ,  et  sur  le  dernier  la  légende  :  Maximilian  von  Oottes  etc., 
qui  termine  avec  la  date  1622  .  Dans  cette  édition,  l'explication  des  figures 
allégoriques  est  moitié  en  allemand  et  moitié  en  latin,  mais  les  autres  remar- 
ques sont  toutes  en  allemand.  —  La  seconde  édition  est  de  l'an  i523.  L'ex- 
plication des  figures  et  les  autres  remarques  sont  entièrement  en  latin.  Sur  le 
Iroisième  morceau  on  lit:  Currus  hic  triumphalis  etc ,  et  sur  le  dernier: 
Ëxcogitatus  et  depictus  etc.  Anna  i523.  —  La  troisième  offre  l'inscription: 
Anna  iSSq.  Jacobus  Chinig  etc.  —  Sur  la  quatrième  on  lit:  Impressus  est 
Currus  iste  Amstelreodami  per  Harmannûni  Alardi  Koster  et  Dauidem  de 
Meyne.  Anno  tGoq.  Aussi  dans  ces  deux  dernières  éditions  F  explication  des  (i- 
ia^ures  est  en  laliu. 
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Or,  dans  notre  épreuve,  hi  marge  «l'en  haut  de  chaque  morceau  ayant 
été  rogné,  on  ne  peut  déterminer  à  iaquelle  de  ces  quatre  éditions  elle  appar- 
tient ,  si  ce  n'est  d'après  T explication  des  ligures,  qui  est  en  langue  latine. 
Notre  épreuve  donc  n'est  point  de  la  première  édition  ;  mais  sa  fraîcheur  et  sa 
netteté  des  tailles  nous  défend  aussi  de  croire  qu'  elle  soit  de  la  troisième,  ou 
de  la  quatrième.  C'est  pourquoi  nous  lui  avons  ci-dessus  attribuée  Tannée  iSaS. 

65-76.  La  Passion  de  Jésus-Christ,  dite  La  Grande  passion.  Suite  de- 
douze  estampes.  —  (Bart.  n.  4-i5).  Larg.  10  p.,  i  à  5  lig.  Haut,  14 
I  à  7  lig.  -  excepté  le  Titre  dont  la  haut,  est  de  7  p.,  6  lig..^  et  la 
larg,  de  j  p.  ^  lig.  En  général  toutes  nos  épreuves  (  imprimées  sur 
papier  très-fin )  réunissent  le  mérite  d''  une  grande  fraîcheur  à  celui 
d''  une  parfaite  conservation  ;  mais  les  numéro  65  ,  66,  68,  75  sont 
d''  une  beauté  éclatante.  Le  Titre  et  la  douzième  seulement  sont  sur  pa- 
pier doublé.  On  n'exagère  certainement  pas  en  avançant  que ,  vue  la 
grande  difficulté  de  rassembler  toutes  les  douze  morceaux  d''  un  même 
degré  de  force  et  de  Jralcheur ,  on  trouverait  difficilement  une  suite 
de  la  Grande  Passion  aussi  bien  assortie  que  la  notre, 

iO.  Le  titre.  Christ  ii?îsulté  par  un  juif.   •   v      ;  >r» 

La  Cène,  avec  la  date  i5io.  '  '     '  " 

^7*  Jésus-Christ  au  mont  des  olives.  : 
G8.  La  frise  de  Jésus- Christ,  avec  la  date  i5io. 

iA  FLAGELLATION.  )  .  • 

70»  Jésus-Christ  présenté  ad  PEUfiJî, 

7^*  Le  portement  de  croix.  .-  'f^^ 

72.  Jésus-Christ  à  la  croix.  - 

73.  La  Déposition.  ■ 

74-'        CORPS  DE  Jésus-Christ  pleuré  par  la  Vierge  et  les  sain- 
tes FEMMES.  ,  I  ,^^,v, 

liS.  REDEMPTION  DES  ANCETRES,  avcc  Tannée  i5io. 

La  RESSURECTioN,  avec  Tannée  i5io.  ,  - 

On  connaît  deux  sortes  d'épreuves  de  cette  suite,  c'  est-à-dirc  celles  de  pre- 
mière édition,  qui  n'ont  pas  de  texte  imprimé  sur  le  verso  et  celles  de  seconde 
édition,  chacune  avec  le  texte  latin.  Cependant  Huber  dans  sou  Manuel  ne  cite 
que  la  seconde.  Indépendamment  de  Tautorilé  de  Bartsch  qui  en  fait  mention,  nos 
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épreuves  suffiraient  à  démontrer  V  existence  aussi  <le  la  première  édition  ,  rar, 
excepté  le  Titre,  chaoïuie  d'entre  elles  est  sans  texte  au  verso:  d'ailleurs 
si  notre  Titre  n"*  offre  pas  V  inscription  Passio  Domini  nostri  etc.,  (|u^  on  de- 
vrait lire  au  dessus  des  figures,  e^  est  que  le  papier  a  élé  rogné  de  chaque  côté, 
comme  1'  on  reconnaît  à  sa  dimension. 

Mais  il  y  a  de  plus.  Huber  dit  que  cette  suite  se  compose  de  i3  pièces. 
Nous  aimons  à  croire  que  c''est  à  son  imprimeur  qu'il  faut  reprocher  celte  lan- 
te ,  car  tout  le  monde  sait  que  la  Grande  Passion  ne  comprend  que  douze 
morceaux  y  compris  le  Titre. 

Le  n.  70  ayant  le  chiffre  d'Albert  et  ne  laissant  entrevoir  aucune  trace 
des  mots  Ecce  homo  (ce  sont  les  deux  marques  d'une  copie  qu' on  en  connaiJ) 
écarte  tout  doute  sur  son  originalité. 

Du  n.  66  on  a  quatre  copies.  Elles  sont  aisément  reconnaissables  :  l.i 
première,  par  Augustin  Yénilien  ,  à  Tannée  i5i4  au  lieu  de  i5io,  et  aux 
lettres  A  V;  la  seconde,  à  sa  médiocrité;  la  troisième,  à  une  tablette  où  on  lit: 
Si  quis  .  .  .  Albertus  Durur  (sic)  in^entor  ;  la  quatrième,  que  Zani  attribue  à 
Jacques  Franco,  à  V  adresse  Claiidij  Ducheti  formis. 

11  est  impossible  de  voir  celle  suite  sans  être  saisis  de  merveille,  à  c;msc 
de  r extrême  diiïérence  qui  se  passe  entre  les  n.  65,  66,  68,  ^5,  76,  et  les  au- 
tres, et  sans  qu'  on  se  sent  en  consé([uence  entraînés  à  hasanler  des  hypothèses 
pour  en  donner  une  explication. 

Selon  Vasari,  Albert  n'a  Iravalllé  (jue  les  quatre  pièces  aux  n.  66,  68,  ^5, 
76  ;  les  autres  furent  exécutées  par  d'autres  artistes  qui  ont  complété  cette  suite 
après  la  mort  d'Albert,  pour  tirer  profit  du  prix  qu'on  attachait  à  ses  ouvra- 
ges. Cette  opinion  ne  peut  pas  être  reçue,  car  sur  la  dernière  feuille  de  celle 
suite  complète,  et  reliée  en  livre,  on  voit  Tannée  i5ii,  et  personne  n'igno- 
re que  Durer  mourut  en  1628. 

Bartsch  observe  seulement  que  ces  douze  estampes  sont  très-inégales  à 
Tégard  de  la  gravure,  mais  qu'il  y  en  a  cinq  supérieurement  bien  exécutées,  et 
qui  paraissent  être  d' une  même  main,  savoir  le»  numéros  ci-dessus  indiques, 
65,  66,  68,  75,  76. 

Zani  en  citant  la  Cène,  parle  avec  enthousiasme  de  ces  mêmes  morceaux 
(excepté  le  n.  65),  ajoutant  avec  raison  que  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  Its 
posséder  de  première  édition  comme  les  nôtres,  c'est-à-dire  d'une  taille  bril- 
lante, possèdent  de  véritables  trésors.  Mais  c'  est  dans  une  Note  à  la  Décolla- 
tion de  S.  Jean-Baptiste  (Part.  Il,  Vol.  Vil,  p.  16)  que,  frappé  par  T  im- 
mense supériorité  de  ces  quatre  morceaux  relativement  aux  autres  de  la  suite, 
il  entreprend  de  parler  de  toutes  les  estampes  d'Albert  qui  ont  la  date,  et 
en  particulier  de  celles  gravées  en  i5io  et  i5ii.  Dans  celte  Note  Zani  remar- 
que, i.^  Que  les  tailles  en  bois  d'Albert  qui  sont  marquées  du  chiffre  et  de 
Tannée  sont  considérablement  supérieures  à  celles  qui  offrent  seulement  le  chit- 
fre.  2.°  Que  dans  ces  pièces  le  chiffre  lui-même  est  exécuté  avec  plus  de  soin. 
3.'^  Que  parmi  les  estampes  avec  date  et  marque  se  distinguent  par  une  rare 
beauté  celles  qui  portent  les  années  i5io  et  i5ii.  —  De  ces  trois  opinions  il  n'y 
a  que  la  dernière  qui  soit  juste  et  qui  mérite  asstz  de  considéiation.  Cepen- 
dant Zani  pour  s'expliquer  la  première  propose  deux  hypothèses  diflérentes. 

Les  pièces  sans  date  ,  dit-il  ,  seraient-elles  gravées  du  commencement  de 
1498  jusqu'à  i5o3  ou   i5o4  (dates  les  plus   reculées  qu'on   rencontre  dans 
T  œuvre  en  bois  d'Albert);  et,  pendant  ce   temps-l;i,  ce  maître  aurait-d  trace 
simplement  ses  dessins  sur  papier,  chargeant  d' autres  artistes  du  soin  de  h 
rapporter  sur  les  planches  de  bois  ?  .         ,     >  - 

Ou  bien,  les  i»ièces  de  Durer  avec  marque  et  sans  date,  auraient-elles  cte 
gravées  après  sa  mort,  par  commission  des  marchands ,  <T  après   des  des5ni:> 
d'autres  artistes,  pour  profiter  du  grand  crédit  que  ce  maître  s'était  acquis  . 
11  est  impossible  de  partager  aucune  de  ces  hypothèses   sans   renoncer  a 
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toute  connaissance  des  caractères  particuliers  du  faire  de  ce  maître  ;  Car  il 
y  a  plusieurs  pièces  sans  date  dessinées  dans  le  même  goût  qu'  on  remar- 
que sur  les  morceaux  offrant  à  la  fois  la  date  et  la  marque.  Mais  ce  qui  cul- 
bute plus  encore  tout  principe  de  jugement,  est  de  supposer  que  ces  piè- 
ces sans  date  soient  tout-à-foit  V  ouvrage  d' autres  artistes.  Aussi ,  selon  Zani, 
Albert  n'  a  plus  son  originalité  toujours  reconnue  par  tout  le  monde  ;  au 
contraire  aurait-on  trouvé  sans  peine  des  artistes  qui  inventaient,  composaient  et 
dessinaient  aussi  bien  que  lui,  tandis  que  le  plus  grand ,  peut-être,  des  graveurs 
italiens  à  Tégard  du  dessin ,  en  répétant  quelques  morceaux  de  Durer  dont  il 
a  gardé  la  même  dimension,  loin  de  tromper  par  cette  ruse  les  connaisseurs 
les  plus  expériraentés,  n'aurait  fait  que  témoigner  à  tout  le  monde  qu'il  ne  pou- 
vait pas  atteindre  au  goût  particulier  de  dessin  d'Albert  (Voyez  notre  Note  à  la 
I^ie  de  la  f^ierge  n.  ii3-i32).  Enfin  quand  on  réfléchie  que  plusieurs  mor- 
ceaux de  la  Fie  de  la  Fier^e^  de  la  Petite  Passion^  n.  77-112  et  toute  la 
suite  de  l'apocalypse^  n.  i3b-i48;  etc.,  n'ont  pas  de  date,  et  cependant  ont  été 
publiés  par  Albert  lui-même,  rien  n'est  plus  ridicule  que  de  douter  que  ces  piè- 
ces aient  été  gravées  après  sa  mort,  et  rien  de  plus  inutile  ni  de  plus  dépourvu 
de  fondement  que  de  vouloir  supposer  les  autres  pièces  sans  date  inventées  et 
dessinées  par  d'autres  maîtres  postérieurement  à  la  mort  d'Albert  Durer. 

Au  contraire  faut-il  se  joindre  absolument  à  V  avis  de  Zani  lorsqu'  il  par- 
le des  estampes  marquées  des  années  i5io  et  i5ii.  En  effet  toutes  ces  pièces 
sont  des  chefs-d'œuvre  de  la  gravure  en  bois  ;  rien  n'égale  la  beauté  et  la  net- 
teté de  leur  dessin,  ni  des  ombres  qui  sont  exécutées  d'une  touche  à  la  fois 
Irès-libre,  très-légère  et  très-finie  ,  ni  F  effet  brillant  de  leur  ensemble  .  Il  est 
à  croire  que  deux  circonstances  se  soient  accordées  pour  engendrer  un  pareil 
résultat.  Que  dans  1'  espace  de  ces  deux  années  Albert  ait  eu  plus  de  loisir  pour 
se  livrer  tout  entier  à  tracer  lui-même  avec  amour  ses  dessins  sur  les  planches 
de  bois,  et  que  dans  ce  temps-là  il  ait  eu  aussi  le  bouheur  de  confier  ces  des- 
sins à  un  graveur  fort  diligent  et  doué  d'une  rare  intelligence. 

Quant  à  la  Cène,  dans  laquelle  o!i  remarque  une  quatorzième  figure  sans 
barbe,  et  qui  n'est  pas  certes  un  des  apôtres  ni  un  des  disciples  du  Christ 
non  plus,  nous  sommes  de  l'avis  de  Zani  seulement  pour  retenir  que  ce  soit  un 
portrait,  mais  non  pas  celui  de  Fhérétiffue  OEcolampadius  .  Malgré  le  passage 
de  Sandrart  allégué  par  Zani ,  où,  à  propos  de  ce  morceau ,  on  lit  :  Coena 
Domini  juxta  OEcolampadii  opinionem  disposita  ,  ou  tomberait  dans  un 
grossier  anachronisme ,  si  V  on  voulait  croire  cette  composition  inventée  selon 
une  opinion  quelconque  de  cet  hérétique;  car  l'estampe  porte  l'année  i5io, 
et  l'on  sait  que  OEcolampadius,  nè  en  1482,  n'a  commencé  à  se  faire  connaî- 
tre comme  théologien  qu'après  i5i5,  aidant  Erasme  dans  l'édition  de  ses  iVo- 
tes  à  l'Ancien  Testament,  et  qu'  il  publia  son  Traité  De  vero  intellectu  ver- 
horum  hoc  est  corpus  meum,  en  i525. 

D'après  tout  cela  on  peut  conclure:  ou  que  le  portrait  introduit  par  Durer 
dans  cette  composition  est  celui  de  quelque  autre  hérétique,  devancier  de  OEcolam- 
padius, qui  niait,  comme  lui,  la  réelle  présence  du  corps  du  Sauveur  dans  l'hostie 
sacrée,  et  à  qui  Durer,  à  cause  de  cette  opinion,  donna  un  air  d'attention,  comme 
s' il  écoutait  les  mots  prononcés  sur  ce  sujet  par  Jésus-Christ  dans  sa  dernière 
Cène;  ou  bien  que  c^  est  un  personnage  fourré  dans  cet  endroit-là  simplement 
par  bizarrerie  et  sans  but,  de  même  que  ce  maître  à  omis,  on  ignore  pourquoi, 
un  des  apôtres  dans  l'autre  pièce  représentant  également  la  Cène,  voyez  n.  48. 

77-1 12.  La  Passion  de  Jésus-Christ  dite  La  petite  passion.  Sidle  de 
5 7  pièces^  y  compris  le  Titre  qui  manque  dans  notre  cabinet.  —  ( Bart 
n.  17-52.)  Haut.  4  p.-i  839  li^.  Larg.  5       7  Ug.  Chaque  pièce  porte  h 
monogramme  de  Durer  t  mais  quatre  seulement  offrent  une  date.  -- 
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JEpreuifes  sur  papier  vierge^  de  la  plus  parjaite  conscrvalion.  cl  géné- 
ralement belles^  dont  la  plus  grande  partie  brille  d'une  JiaicJicitr  di-  . 
stingue'e. 

7  7*  Adam  et  Eve  mangeant  du  fruit  de  l'  arbre  de  vie.         '  . 
7^*  î'^s  SONT  CHASSÉS  DU  PARADIS;  avcc  r  année  i5io. 
79»  L**  Annonciation.   ■  •      -  ,    .  •       .  .1 

8o.  La  Nativité.'  .  J  £ 

Si.    jÉSUS-CimiST   PRENANT   CONGÉ   DE   SA   MÈUE.  .    .    *C  Ê 

82.  Entrant  à  Jérusalem.  ...        •  i 

83.  Chassant  les  vendeurs  hors  bu  temple.  „^Oi 

84.  La  Cène.'  .  ;    •  •  . 

85 •  Jésus-Christ  lavant  les  pieds  à  ses  disciples.  cDG  I 
86.  Priant  au  mont  des  olives.  .      A'^J  ^C  l  I 

87. 

Pris  par  les  juifs.  Î  aJ[  »î  i  1 

88.  Conduit  devant  le  grand  prêtre  Anne.  ,  j-ui  sJ,  ^^-'^I 

8g.  Le  grand  prêtre  déchirant  ses  habits.  i,i  -mm  S-nazll  a3. 
QO.  Jésus-Christ  insulté  dans  le  prétoire. 


ÎX3  sllt-0  ob 

J- .  Conduit  devant  dilate.  ■  ..     ..     , ,  ,       ,  , 

92.  Traîné  dev.ant  Hèrode -,  avec  1  année  i -JOy.  j  c,,,^;^,..,^^^  sxfii 

.  . .    ■■  ^Jfisqao  lî/j'iîjq  zuon  l 

q3.  La  flagellation-.     '•■  "    '         ^      -^''^^  ^-îsd.cH ■ 

Q4-.  Le  couronnement  d  épines.    .  ..^  ...K  u 

g*^*  Jésus-Christ  présenté  au  peuple,  ^^^^p^g^^pg  ^^.^  ;  ajxsi  fiooufi  ioyil 

q6.    PiLATE    se    lavant    les    mains.        vJn-JÏ^^-fq  EOOW  -ÏS-'UH  Slip  19i!u'^n!2 

07.  Le  PORTEMENT  DE  CROIX,'  avec  T  amiétt  i5o9.  _ 

90.  Le  SUAIRE  ;  avec  V  année  1  ^  ^  -iV^^jîiâ^ 'mij'o  ra...  ,^ 


99*  Jésus  Christ  est  attaché  sun  la  croix. 


100.  Jésus-Christ  à  la  croix. 

101.  Jésus-Christ  AUX  LIMBES. 

102.  Descente  DE  LA  CROIX.    ■  ■-■^  .•'■i'.  .. 

103.  Les  saintes  femmes  pleurant  sur  le  corps  de  Jésus-Christ. 
1  Oi^.  La  sépulture. 

105.  La  résurrection.''""  -  '"V'^r/^sK^      -  '^^        _  • 

106.  Jésus-Christ  victorieux  apparaissant  à  sa  mère. 

107.  Jésus-Christ  EN  jardinier,  apparaissint  à  la  Macdeleine. 
108»  Jésus-Christ  à  Émaus.  ' 
lOQ.  Jésus-Christ  au  milieu  de  ses  disciples. 

110.  L'Ascension. 

111.  La  Pentecôte. 

112.  Le  jugement  dernier. 

En  lisant  dans  le  Peintre  Graveur  les  notices  sur  les  dîfTéreiites  éditions 
de  celte  suite,  et  sur  les  copies  qu'il  en  existe,  on  ne  peut  pas  savoir  gré  ù 
M.  Bartsch,  de  cette  extrême  précision,  qu'il  a  cependant  employée,  en  géné- 
ral, dans  le  catalogue  d'AIlDcri. 

On  connaît  trois  éditions  de  cette  Passion,  qu' on  appelle  la  Petite  pour 
la  distinguer  de  la  précédente,  dont  la  dimension  est  considérablement  plus  gran- 
de. Pas  un  des  auteurs  que  nous  connaissons  ne  dit  au  juste  ce  qu'  on  lit  sur  le 
titre  de  la  première  édition,  tandis  que  T  on  connaît  les  inscriptions  des  deux 
autres.  Il  nous  paraît  cependant  assez  vraisemblable  que  ce  titre  doive  être  celui 
indiqué  par  Huber,  avec  la  légende  :  Figurae  Passionis  Doniini  nostri  Jésus 
Christi.  Cet  auteur  n'  ajoute  pas  que  les  pièces  aient  aucun  texte  au  verso, 
tandis  qu'  il  a  soin  d'indiquer  toujours  ce  renseignement,  comme  dans  Tédition 
de  la  Grande  Passion^  qu'il  cite.  D"' ailleurs  il  existe  sans  doute  une  édition 
avec  les  estampes  ayant  le  verso  en  blanc,  car  plusieurs  de  nos  épreuves  n'  of- 
frent aucun  texte  ;  par  conséquent  au  lieu  de  supposer  une  quatrième  édition,  il 
nous  paraît  plus  raisonnable  de  placer  celle-ci  à  la  tète  des  autres.  Mais  il  est 
singulier  que  Huber  nous  présente,  après  le  titre  rapporté  ci-dessus,  les  dates 
iSig-iSao,  au  lieu  de  i5o()-i5io  qu'il  devait  indiquer,  comme  Ton  verra 
ci-après. 

"Voici  l'inscription  qu'on  lit  sur  le  titre  de  la  seconde  édition,  la  seule 
connue  par  Bartsch  :  Passio  Christi  ah  Alberto  Durer  Norimberf^ensi  effi^ 
giata^  cum  varii  generis  carminibus  Fratrum  S.  Benedicti,  Chelidonii^  Mo- 


rophiîi.  Le  texte  se  trouve  au  verso  des  estampes.  À  la  fin  de  h  dernière  on 
lit  :  Finit  impressum  Noribergae. 

La  troisième,  que  Bartsch  avoue  de  avoir  jamais  rencontrée^  est  celle 
décrite  par  Heinecke  (  pag.  172).  Elle  fut  imprimée  à  Venise  par  un  libraire 
qui  en  avait  acheté  les  planches,  avec  le  titre  :  La  passione  di  iV.  S.  Giesu 
Chris to^  d'Alberto  Durera^  Nori/nbergo.  Sposta  in  ottava  rima  dal  R.  P. 
D.  Mauritio  Moro  ec.  Suit  le  portrait  d'Albert  Durer  dans  un  médaillon,  avec 
cette  inscription  :  Jrnago  Alberti  Dureri  i553,  aetatis  suae  LVL  In  Ve- 
netia.  M.DC.KII.  Appresso  Daniel  Bisuccio. 

Nos  épreuves  aux  ri.  79,  80,  85,  89,  90,  91,  98,  94,  gS,  97,  99,  100, 
102,  io3,  104,  io5,  appartiennent  à  cette  édition,  ayant  chacune  au  revers  des 
stances  de  huit  vers  en  langue  italienne. 

Bartsch  dit  avoir  vu  des  copies  très-exactes  des  pièces  77,  78  et  du  titre, 
mais  il  est  incertain  si  elles  appartiennent  à  cette  édition. Or  comment  se  peut-il 
que  des  copies,  dont  il  doniie  lui-même  les  marques  qui  les  distinguent  des 
originaux,  forment  partie  d'une  édition  tirée  des  planches  originales?  Aussi,  si  ces 
copies  avaient  eu  le  texte  italien  au  verso,  cet  auteur  n'aurait  pas  exposé  ce 
doute.  Il  croyait  donc  que  ce  texte  était  imprime'  sur  des  feuilles  détachées. 

Barlscli  ne  cite  que  deux  pièces  de  cette  suite,  marquées  de  date,  savoir 
n.  78  avec  Tannée  i5io  et  n.  91,  avec  Tannée  1609.  11  faut  doublement  corri- 
ger cette  notice;  car  les  pièces  ayec  date  sont  au  nombre  de  quatre  et  le  n.  91 
n''  en  a  point,  Mais  ,  ce  qui  est  plus  étrange  encore  ,  c'  est  que  Malaspina  lui- 
même,  qui  possédait  cette  suite,  n'ait  vu  la  date  que  sur  deux  pièces.  Voici, 
au  vrai,  les  morceaux  avec  date:  n.  78  marqué  de  Tan  i5io;  n.  92,  de  1609; 
n.  97,  de  1509,  et  n.  98,  de  i5io. 

Quant  aux  copies  qu'  on  connaît  de  la  Petite  Passion^  Bartsch  ne  fait 
aucune  mention  dans  le  catalogue  d'Albert  des  plus  célèbres  d' entre  elles, 
colles  par  Marc-Antoine.  Le  cabinet  Cicognara  possédant  aussi  ces  copies,  nous  ne 
pouvons  que  renvoyer  nos  lecteurs  à  ce  qu' on  lit  sous  les  n.  402-437  de  la  Pre- 
inière  Partie  de  cet  ouvrage. 

Virgile  Solis  copia  une  première  fois,  en  contrepartie,  les  n.  82,  86,  88,  89, 
93,  94,  95,  96,  97,  99,  100,  io5,  104,  io5,  109,  110,  m,  112.  Chaque  mor- 
ceau porte  son  chiffre  (Voyez  n.  12,  Hanche  II),  à  l'exception  des  n.  99  et  112. 

Uaiis  une  seconde  copie  complète,  par  ce  même  maître,  toutes  les  pièces 
olfrent  le  chiffre,  — -  Enfin  il  en  exécuta  une  troisième  en  vingt-quatre  pièces 
seulement,  dont  la  plus  grande  partie  porte  aussi  sa  marque. 

1 1 3-1 3a.  La  Vie  de  la  Vierge.  Suite  de  vingt  pièces  —  ( Bart,  n. 
yg-gS).  Larg.  7^.,  9  lig.  Haut,  ir  p.  —  Épreuves  fraîches  et  par- 
J'ailement  co}iservces.  Le  chljfre  se  trouve  sur  chacune  de  ces  pièces^  à 
l'  exception  du  titre^  11.  1 1 3. 

1  l3.  Titre.  La  Vierge  assise  sur  le  croissant,  donnant  le  sein 
À  l'enfant  Jésus. 

I  I  4-*       grand  prêtre  n'  admettant  pas  Joacïiim  à  h  autel  de  Dieu. 

r 

I  ÏO.  Un  ange  apparaissant  a  Joachim. 

I  l6.  J.  Joachim  embrassant  sainte  Anne  sous  la  porte      or  j  avec 
r  année  i  Sog. 

I  17  •  La  NAISSA^CE  de  la  Vierge. 
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1  A      La  présentation  de  la  jeune  Vierge  dans  le  temple. 

^19*  FIANÇAILLES   DE   LA  ViERGE. 

■  .  ■  V.      .;  . 

ANNONCIATION. 

Î2I.        Visitation.  '        '     .■  ' . 
.•_1.22.  La  nativité.  '  ■  , 

^123,    La   CIRCONCISION.  - 

.  ï  2^.  L'adoration  des  rois, 
12  5,  La  présentation  au  temple.    ■  . 
î  2G.  Li  fuite  en  Égypte.         ■      '     •  •  ' 

Ï2^.  lii-pys  en  Égypte.        '  .     ■  "" 

128.  Jésus^Christ   disputant  au  temple  avec  les  docteurs  de  la: 

LOI.  .  .  .. 

^  *^9*  Jésus- Ciiri.'ît  prenant  congé  de  sa  mère.  '  ■•■•'î 
iJO.  La  mort  de  la  Vierge  ^  avec  l'  année  i5io.  / 

I  .J  I  .    L'  ASSOMPTION    DE   LA    SaINTE    ViERGE.  -      ,    •"  ■;■>.•; 

-  ">  . 

ï.'>2.  La  sainte  Vierge  adorée  par  S.  Paul,  S.  Jean  l' évangéliste, 
S.  Antoine  l' hermite^,  S.  Cathérine,  etc.  •  ; 

Il  exisîe  deux  éditions  de  cette  suite  ;  la  première  en  blanc  an  verso  des 
es'ampes,  et  sans  le -titre  ;  la  seconde  avec  un  texte  latin  au  verso  de  cha- 
ijue  pièce.  Celle-ci  porte  sur  le  titre  V  inscription  :  Epitoine  diime  Partheni- 
€€S  Marine  historiam  ab  Alberto  Durera  Norico  per  figuras  digestam 
€uni  oerslbus  amiexis  Chelidonii .  Au  bas  de  la  dernière  feuille  on  lit:  Im- 
pressum  Nurnberge  per  Aluertnm  Durer  pictorem  Anno  Chris tiano  Mil- 
lesinio  quingentesimo  undecinio.  Nos  épreuves  qui  répondent  aux  numéros: 
126,  128,  i3o,  i3i,  i32,  sont  de  la  première  édition,  les  autres  de  la  seconde. 

Karlsch  cite  deux  copies:  Tune,  sans  marque,  du  numéro  116,  renfermant 
seulement  les  figures  de  s.  Joachim  et  de  s.  Anne,  dans  une  proportion  plus 
grande  que  dans  T  original,  et  en  contrepartie;  l'autre,  tiès-exacte,  du  n.  128; 
on  la  connaît  en  ce  que  la  tablette  est  en  Manc. 

Quant  à  la  célèlirc  contrefaction  de  dix-sept  d""  entre  ces  pièces,  exécutée 
sûr"cu!vre  pat  Marc-Antonie  Uaimondi,  nous  nous  bornerons  a  renvoyer  nos 
lecteurs  à  ki  Première  Partie  de  ce  Catalogue,  où,  sous  les  n.  BBy-^ioi,  ce  sujet 
est  amplement  traité.  Mais  à  ces  copier  faut-il  ajouter  notre  n.  109,  c"* est-à-dire 
Les  fiançailles  de  la  Vierge^  car  ce  n'est  pas  P  original  d'Albert,  mais  bien 
une  épreuve  de  la,  conirefaclion  de  celle  pièce  par  Marc-Antoine, 
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133-148.  L'apocalypse  de  S.  Jean.  Suite  de  seke  pièces  y  corn- 
pnsle  ture.  -  ^^W,  „.  60-75).  Larg.  .0  p.,  3  ,  nia  ", 

g.,  6        (eoccepté  le  Titre  dont  la  haut,  est  de  y  p.  et  /a  lar..  de 
0       8  hg.J        Epreuves  de  la  plus  brillante  fraîcheur  et  d' une  par ^ 
Jaile  consermtion.  Le  titre  seulement  est  sur  papier  double 


ECRIT    I.'  APO- 


Titre.  La  Vierge  apparaissant  à  S.  Jean  qui  é 

CALYPSE. 

134.  Le  martyre  DE  s.  Jean  l' évangéliste. 

I.JO.  Saint  Jean  voyant  sept  chandeliers  d'or. 

l36.  Saint  Jean  eng4gé  à  monter  au  ciel,  voyant  un  trùne  dressé, 

ET   QUELOu'  UN  ASSIS   SUR   CE  TRONE. 

I  S  17  T 

IjES  QUATRE  CHEVAUX  DE  DIFFERENTES  COULEURS,  ET  CEUX   QUI  LES 
MONTENT. 

l38.  L'ouverture  du"sixième  sceau.  Les  signes  du  jugement. 

\^UATRE  ANGES  RETENNANT  TOUS  LES  VENTS. 

14^'  Les  Élus  et  le  saints  ayant  des  palmes  à  la  main,  bénissent  Dieu. 

I^-l»  Sept  anges  avec  des  trompettes.  -  • 

1^1»  Les  quatre  anges  délivrés;  la  tierce  partie  des  hommes  tuée. 

143. 

Saint  Jean  avalant  le  livre  que  l^nge  lui  présente. 

l44"*  L^  femme  revêtue  du  soleil.  Le  dragon  roux  à  sept  tètes. 

.  /        ■.  '  ■    ,  ... 
liLj-O.  Le  combat  de  S.  Michel  contre   le  dragon. 

ï  •  BaBYLONE,  LA  grande  prostituée,    assise    sur    l'\E    BÊTE    À  SEPT 

TETES    ET  À   DIX  CORNES. 

ï4"7*  BETE  AUX   CORNES  d'  AGNEAU. 

I^-B.  L'ange  à  la  clef  de  l'  abyme  et  à  la  grande  chaîne  ,  prenan  t 

LE  DRAGON  ET  1?  ENCHAINANT  POUR  MILLE  ANS. 

Celle  suite  a  été  imprimée  la  première  fois,  à  ce  quMl  paraît,    en  1498' 
avec  le  titre:  Die  heimliche  Offenbarung  Johannes  ;  c'est-à-dire   la  mis  te 
rieuse  révélation  à  Saint  Jean;  au  verso  de  chaque  morceau  on  trouve  un  text 
en  allemand.  Sur  la  dernière  page  on  lit  :  Gedrûckel  zu  Nurnhergk  durch  /il- 
brecht  Durer,  maler ,  nach  Christi  geburt  M.CCGG  und  darnach  ini  xcvu' 


jar  ;  c'est-à-dire:  Imprimée  à  Nuremberg  par  Albert  Durer  ^  peintre^  en 
1^98  après  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

Reimprimée  en  i5ir,  elle  parut  avec  le  texte  latin.  Sur  la  dernière  pièa» 
on  lit:  impressa  denuo  Nurnbergae  per  Albertum  Durer  pictorem^  anno 
Christiano  Miliesimo  quingentesimo  undecimo.  C  est  à  cette  édition  qu'  ap- 
partiennent toutes  nos  épreuves,  à  Pexception  de  la  dernière,  ([ui  est  en  blanc 
au  verso. 

Après  avoir  cité  ces  deux  éditions,  Bartsch  dit  qu''on  trouva*  aussi,  quoique 
très-rarement,  des  e'preuves  de  PApocalypse  qui  sont  en  blanc  au  verso.  À  Tappui 
de  cet  autorité  et  de  notre  n,  148  qui  n"*  a  point  de  texte,  on  ne  se  tromperait 
peut-être  pas  en  affirmant  qu'il  en  existe  une  troisième  édition  complète  toute 
en  blanc,  sans  pouvoir  cependant  fixer  T  époque  où  elle  fut  imprimeé. 

La  seule  copie  qu'on  connaît  de  cette  suite  (excepté  le  n..  Go)  ne  peut 
pas  se  confondre  avec  T  original,  ayant  au  milieu  d' en  bas  un  chiffre  qui  si- 
gnifie Jérôme  von  FrancJ'urt  (Voyez,  n.  i3,  Planche  II  ).  Bartsch  dit  qu'elle 
est  très-exacte.  Sur  le  titre  on  lit:  Die  heimlich  offenbarung  iohannis,  en  très- 
grandes  lettres  gothiques.  Au  verso  de  chaque  pièce  est  un  texte  en  langue  alle- 
mande. A  la  fin  de  l'avant  dernière  on  lit:  Eyn  ende  hat  ec,  c'est-à-dire: 
imprimé  à  Strasbourg  par  Jérôme  Greff  le  peintre,  dit  de  Francfort,  Tau  i5o2. 

I4-9'  Portrait  d'Albert  Durer  vu  de^  profil.  —  (  Bart.  n.  i56  ). 
Larg.  9  y?,,  4  Hg-  Haut.  10  /?.,  9  lig.  —  Epreuve  de  la  plus  brillante 
fraîcheur  et  d^une  parfaite  conservation. 

Dans  le  coin  gauche  d' en  haut  on  remarque  une  porte  ouverte  au  sujet 
de  laquelle  nous  allons  dn^e  quelques  mots.  Dans  la  marge  supérieure  on  lit; 
Albrecht  Durer  Conterfeyt  in  seinem  alter  Des  LVI.  Jars  (dans  notre  épreuve 
on  lit  Jures).  Dans  la  marge  inférieure  sont  vingt-quatre  vers  allemands ,  qui^ 
commencent  ainsi  :  Schaw  an  so  du  erkennem  wilt  ec. 

A  ces  données  il  est  fiicile  de  reconnaître  que  notre  épreuve  appartient  à 
la  seconde  édition  de  ce  morceau,  parce  que  la  première  n'a  pas  les  vers  alle- 
mands, et  dans  l'inscription  supérieure  on  lit  seulement  Albrecht  Durer  con- 
terfeyt. La  troisième  aussi  n'  a  point  d' inscription  ;  mais  on  y  remarque,  près 
de  la  porte  ouverte,  le  chiffre  de  Durer  et  1'  année  iBaj. 

Aussi  à  régard  de  son  originalité,  la  description  même  de  notre  épreuve 
suffit  à  écarter  tout  soupçon  que  ce  soit  la  copie  de  André  Andreani,  que  Bartsch 
cite  sous  la  lettre  B  au  même  n.  i56,  ou  bien  celle  qu'il  décrit  sous  la  lettre  C. 
En  effet  celle  par  Andreani  ,  parmi  nombre  de  différences,  porte  au  haut  de  la 
droite  un  second  écusson,  dans  lequel  le  chiffre  de  Durer  est  gravé  d' une  ma^- 
nière  qu'  il  n'  a  jamais  pratiquée.  La  copie  G  offre  le  buste  renfermé  dans  un  ovale. 
Quant  à  la  copie  décrite  par  Bartsch  sous  la  lettre  A,  et  que  sa  beauté  et  sa 
précision,  rendent  plus  trompeuse ,  nous  nous  bornerons  à  dire  ,  que  ayant  été 
exécutée  d' après  la  troisième  édition  de  l'original,  cette  copie  présente  aussi, 
près  de  la  porte  ouverte,  le  chiffre  d' Albert  et  l'année  1627;  au  surplus  elle 
n'a  point  d' inscription.  De  cette  copie  on  trouve  une  seconde  édition  de  1781, 
avec  une  inscription  qui  commence:  Alberti  Dureri  effiges  édita  ex  lignea  eCi 
C'est  cette  seconde  édition,  sans  doute,  qui  entraîna  Huber  dans  un€  faute  re- 
marquable, savoir  de  la  citer  dans  son  Manuel  parmi  les  pièces  originales  d'Al- 
bert ;  voyez  le  I  vol.  de  cet  ouvrage  pag.  129.  Bartsch  garde  le  silence  sur  la 
méprise  de  son  devancier,  satisfait,  peut-être,  de  1'  avoir  mise  en  plein  jour,  par 
la  clarlé  de  sa  distinction  des  différentes  éditions,  et  des  différentes  copies  de  ce 
morceau. 

Mais  Bartsch  lui-même  paraît  s'  être  trompé  à  son  tour,  indiquant  la  porte  < 
ouverte  comme  les  annoiries  de  Durer,  tandis  que  l'histoire  nous  apprend  quel- 


les  étaient  au  juste  les  armoiries  cjuc  V  empereur  Maximllicu  I  donna  à  ce 
juaître  lorsqu'il  Pannchlit.  Ces  armoiries  étaient  ooruposées  de  trois  «'ctissous 
sur  un  camp  d""  azur ,  deux  en  chel' et  deux  en  pointe.  11  faut  pliilol  parl,ii,M'r 
r  opinion  de  Christ^  c'est-à-dire  que  la  porte  ouverte  (que  Pou  v«^>it  aubsi  sur 
une  médaille  de  ce  maître)  n''était  autre  chose  (ju' un  lo^^of^riphc  de  sou  noiu, 
qu^on  écrivait,  de  son  vivant,  tantôt  Diirer  tantôt  Thiirer  ou  Thiir^  mot  (pii 
en  langue  allemande  signifie  porte.  C  est  dans  ce  sens  qu'  il  a  plaré  la  porte 
ouverte  dans  une  bizarre  com[>osition  ,  qui  a  été  ap[)elée  erronémcul  U-s  ar- 
moiries de  Durer. 


PIECES  AVEC  DATE,  SANS  MAFxC^LE. 

i5o  •  Sainte  famille.  —  (  Bart.  n.  97  ).  I^cif'^-  J  p--,   •  1  / 
Haut.    7         g  lig.   i5ii.  —  Epreuve  (V  une  singulière  Jiaîclieur^  et 
cfune  parfaite  conservation. 

1    I .  S.  GiiRisiopHE  TUAVEiiSANT  l"*  EAU.  — «-  f  Bart.  u.  io5.)  Ldrg.  7 
Il  lig.  Haut.  7  P'  •)  g  lig'   î5ii.  —  Epreuve  très-J raidie  et  bien 
conservée. 


PIÈCES  AVEC  MARiJUE,  SANS  DATE. 

», 

l52.  Samson  tuant  le  lion.  —  (  Bart.  n.  1.)  Larg,  10  p.,    4  ^'S- 
Haut,       p..  1  lig.  —  Superbe  épreuve  j  par/ailemcnt  conservée. 

Zani  dit  qac  dans  cette  pièce  il  y  a  deu.x  anges,  qui,  à  la  vérllé,  ne  s'y 
trouvent  pas.  Cependant,  observant  quMl  lui  donne  la  même  dini'  iisioii  assii,niéc 
!par  tous  les  auteurs,  la  même  aussi  de  noire  épreuve,  nous  ne  saurions  (NmiUm* 
îqu' il  entend  parler  d"*  un  morcej  i  différent;  d'autant  plus  que  Durer  n'a  répélé 
ce  sujet  ni  sur  bois,  ni  sur  cuivre. 

Le  même  auteur  eu  cite  deux  copies,  dont  personne  n\i  fait  nicnlion,  l'^lhîs 
sont  en  contrepartie,  et  par  consé(|uent  Samson  y  est  tourné  vei  s  la  droiie.  La 
.première  a  beaucoup  de  mérite,  i^a  seconde  aussi  est  très-belle  et  rare,  et  sa  dinjen- 
ision  est  de  2  p.  ,  6  lig.  en  Ivaut. ,  et  2  p..  en  larg.  On  remarque  en  haut  les 
lettres  lYD  suivies  d'un  14.  et  au  dessus  d'une  des  pattes  du  lion  une  pierre 
quarrée  avec  le  chiffre  HM  et  Tannée  15^3. 

lOÙ,  La  Magdeleine  transportée  au  ciel  par  les  anges.  —  f  Bart. 
n.  T2I  ).  Larg.  5       5  lig.  Haut.  7         10  lig.  —  Epreuve J'raiclie  et 
!|/or£  bien  conservée. 

I  Oi^.  Jésus-Christ  en  prière  au  jardin  des  olives.  —  ( Bart.  n.  54  ). 
Larg.  3  p.,  7  lig.  Haut.  4  p-,  8  lig.  —  Bonne  épreuve  et  bien  conservée. 


^56  ■ 

5r 
Le  Calvaire.  —  (Bart.  n,  5g).  Larg.  5  p.,  6,  Haut.  8  f>. 

JS preuve  fraîche  et  bien  conservée.,  mais  rognée  aux  quatre  coins  pour 

six  lignes  environ. 

i56  •  Même  sujet.  —  Mênie  dimension .  Epreuve  médiocre.,  mais 
bien  conservée.       j.-v:.;.^- .  ,,:  ^  .u;„u^;^'i^,;(v■■^■ 

Pas  un  des  auteurs  qui  ont  catalogué  P  œuvre  de  Durer  n'a  cité  cette 
copie,  que  nous  n'avons  jamais  vu  autre  part  qu'au  cabinet  Cicognara.  Le  gra- 
veur de  celte  pièce  eut  sans  doute  1'  intention  d' exécuter  une  contrefaction  du 
morceau  précédent.  En  effet  la  dimension,  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 
est  précisément  la  même;  et  la  composition  ne  présente  non  plus  aucune  dif- 
férence. Mais  les  contours  peu  corrects,  et  surtout  la  direction  des  hachures,  tra- 
hissent, au  premier  coup-d'œil ,  cette  intention.  Il  faut  avouer  cependant  qu'il 
avait  bien  de  difficultés  à  vaincre  pour  contrefaire  sur  cuivre  une  taille  de  bois, 
car  nous  sommes  convaincus  que  c'est  vraiment  une  copie  en  cuivre  et  non  sur 
bois.  Notre  opinion  est  fondée  sur  une  étiquette  qui  ne  laisse  aucun  doute . 
Tout  le  monde  sait  que  dans  les  tailles  sur  bois  on  obtient  les  ombres  les  plus, 
noires  en  laissant  la  planche  unie  à  sa  surface  et  sans  aucun  trait.  Or,  en  plu- 
sieurs endroits  de  cette  pièce,  et  surtout  dans  la  ligne  qui  sert  de  contour,  on 
remarque  des  traits  épais  et  presque  se  touchant  l' un  l' autre ,  qu'  on  a  évi- 
demment employés  pour  obtenir  beaucoup  de  noir  ;  méthode  doi»t  se  servent 
ordinairement  les  graveurs  sur  cuivre.  Au  reste  cette  pièce  offre  un  mérite 
trop  médiocre  pour  nous  engager  à  faire  des  recherches  sur  son  auteur.  Au 
surplus  notre  épreuve  est  assez  faible,  et  quelque  part  les  traits  sont  doublés,  de 
sorte  que  nous  penchons  à  croire  qu'on  ait  employé,  pour  son  tirage,  le  roule 
plutôt  que  la  presse. 

I^y.  La  Vierge  donnant  le  sein  à  l'' enfant  Jésus. —  (Barl.  n.  99),  j 
Larg.  5  yy.,  9  lig.  Haut.  8  p.  —  Epreuve  très-bien  conservée.,  mais  pas 
trop  brillante,  la  planche  ayant  été  trop  barbouillé  d'^encre. 

Barlsch  en  décriv2nt  cette  pièce  ne  fait  aucune  mention  ni  d'une  sixième 
figure,  soutenant  d'une  main  la  feuille  de  papier  sur  laquelle  T  ange  Ht ,  ni 
de  Dieu  le  Père  qu' on  remarque  en  haut.  Cependant  les  dimensions  étant  les 
mêmes,  et  la  description,  d'ailleurs,  s'accordant  avec  notre  épreuve,  nous  ne  dou- 
tons point  que  ce  ne  soit  pas  le  morceau  cité  sous  le  n.  99.  Peut-être  aura-l-il 
passé  sous  silence  ces  détails  dans  sa  description  parce  qu'  il  s' agissait  d' une 
estampe  dans  laquelle  le  graveur  a  trahi  le  dessin  d'Albert,  et  dont  l' effet,  par 
conséquent,  a  failli  tout-à-fait,  quoique  au  reste  la  composition  ne  soit  pas  indi- 
gne de  son  célèbre  auteur. 

i58.  Sainte  famille.  — •  (Bart.  n.  ioo).  Earg.  6  /?.,  y  lig»  Haut. 
8  p.  - —  Epreuve  d''  un  ton  inégal.,  mais  très-bien  conservée. 

Même  SUJET.  — -  (Bart.  n.  102.)  Larg.   10   p.,  5  lig.  Haut. 
14       6  lig.  —  Épreuve  un  peu  faible^  mais  parfaitement  conservée. 

160.  S.  Christophe  traversant  l'eau.  —  f  Bart.  n.  io/\.  )  Larg. 
S  p.  "5  lig.  Haut.  7  p-i  10  lig. —  Bonne  épreuve^  parfaitement  conservée. 


4- 


Oïl  reconnaît  tout  de  suite  que  ce  n''osf  pas  la  cojne  dont  \v  Peintre 
Graveur  fait  mention;  car  à  la  droite  en  haut  on  ne  voit  pas  les  deux 
grands  oiseaux  noirs,  qui  paraissent  dans  la  copie  à  cet  endroit-là. 


161.  Même  sujet.  —  Larg.  5  i  lig.  Haut.  7  p.,  9  JtSonne 
épreuve^  et  parjaitement  conservée. 

C  est  une  copie  de  la  pièce  précédente,  qu""  on  ne  trouve  pas  çilée  dans 
le  Peintre  Graveur.  Etant  dans  le  même  sens  de  P  original ,  marquée  aussi 
du  chiffre  d'Albert  au  même  endroit  ,  et  gravée ,  quoique  sur  cuivre ,  d"*  une 
taille  assez  nourrie,  nous  donnerons  Tétiquette  pour  la  distinguer  ,  non  seule- 
ment de  r  original,  mais  aussi  de  la  copie  connue  par  Barlsch.  C  est  que  sur 
jce  morceau  il  n' y  a  pas  d' oiseaux  dans  les  airs,  tandis  que  la  pièce  d'Albert 
en  offre  une  grande  volée  vers  la  gauche  d' en  haut. 

162.  Les  saints  Étienne,  Grégoire  et  Laurent.  —  (Bart.  n.  108). 
Larg.  5  p.,  "h  Ug.  Haut,  7  p.,  8  lig.  — Epreuve  fraîche  et  très-bien 
conservée. 

163.  s  .  François  recevant  les  stigmates.  —  (Bart.  n.  1 10.)  Haut. 
^  p.  ( y  comprise  V  inscription  dans  la  mar^e  d^en  bas  ).  Larg.  5  5 
lig.  —  Bonne  épreuve  ;  très-bien  conservée. 

l6/|..  S.  Georges  tuant  le  dragon.  —  (Bart.  n.  m.)  Larg.  5  p. 
3  lig.  Haut,  y  p.,  10  lig.  —  Superbe  épreuve  ;  fort  bien  conservée. 

165.  S.  Jean  l'évangéliste  et  S.  Jérôme.  —  (Bart.  n.  1  Larg. 
5  p.,  5  lig.  Haut,  y  p..,  Il  lig.  Bonne  épreuve  ;  très- bien  conservée. 

Marc-Antoine  fit  une  copie  de  cette  pièce.  Elle  est  dans  le  même  sens  de 
Toriginal,  et  porte  aussi  le  chiffre  d'Albert.  Voyez-la  sous  le  n.  386  de  la  Pre- 
mière Partie  de  cet  ouvrage. 

166.  S.  Jérôme  dans  une  grotte.  — -  (Bart.  n.  ii3).  Larg.  4  P-^ 
y  lig.  Haut  6  p.,  3  lig.  —  Brillante  épreuve  ;  très-bien  conservée. 

Bartsch  dit  que  cette  pièce  offre  la  marque  et  Vannée  i5 12  vers  le  bas 
àt  la  droite.  Malgré  cela  nous  avons  placé  ici  notre  épreuve,  qui  n'a  pas  de 
date,  car  la  dimension  s'accordant  avec  celle  indiquée  par  Bartsch  lui-même,  on 
peut  douter  que  cet  auteur,  n'  ayant  sous  les  yeux  une  épreuve  de  cette  pièce, 
se  soit  mépris  en  indiquant  aussi  la  date. 

167.  Le  suppliçe  di&s  dix  mille  martyres.  —  (  Bart.  n.  117.) 
Larg.  10  p.,  S  lig.  Haut.  1^  p.,  5  %.  —  Bonne  épreuve^  fort  bien 


conservée. 


168.  Trois  éveques  debout.  —  (Bart.  n-  118).  Larg.  5  /;.,  4 
Haut.  7       10  lig.  Bonne  épreuve  ;  /art  bien  conservée. 

f 


169.  Le  martyre  de  s.  Cathkrine.  —  (  Bart.  n.  120.)  Larg. 
10  p.j  7  lig.  Haut.  14  jo-,  6  lig.  Bonne  épreuve,  quoique  un  peu  faible  ; 
très-bien  consers^ée. 

160.  Homme  nu  terrassant  u.v  guerrier.  -—  (  Bart,  n.  127.) 
Larg.  10  p.,  5  Ug.  Haut.  14  jy.,  3  Ug-  Eprem>e  très-fraîche  et  très-bien 
conservée , 

ij^"  Îje  Bvm.  —  (Bart.  n,  Larg.  10  p.^  6  lig.  Haut. 

14  P':  ^  lig'  —  Epreus^e  fraîche  et  très-bien  conservée. 

Fuite  d**  un  guerrier.  —  (Bart.  n.  i'hi).  Larg.    10      ,  6 
lig.  Haut,       p.  &  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée.  ■ 

i^S-iyS.  Trois  ronds  offrant  des  dessins  de  broderie.  —  f  Bart.  ; 
n.  i4iî  14^1  '4 5-)  Larg.  y  p.  10  lig.  Haut.  10  p.  —  Bonnes  épreuves^  \ 
asseit  bien  conservées  •  sur  papier  doublé. 

Ces  morceaux  font  partie  de  la  suite  de  six  Dédales comme  on  les  ap- 
pelle, tous  méiiai:(és  en  blanc  sur  fond  noir,  et  faits,  à  ce  qu""  il  parait,  pour  ser- 
vir de  modèles  à  des  travaux  de  broderie. 

176.  Dessin  du  globe  céleste.  —  (Bart.  n.  i5£.)  Larg.  et 
Haut.  i5       8  lig.  Bonne  épreuve  et  bien  conservée. 

Notre  épreuve  n""  a  pas  T  inscription  :  Imagines  coeli  etc.  On  y  yoit  les 
quatr-"^  célèbres  astronomes,  à  mi-corps,  dans  les  quatre  coins,  mais  non  pas  le 
iwjïïi  de  Aratiis  Cilix  au  dessus  de  son  buste. 

177*  Autre  dessin  du  globe  céleste.  —  (  Bart.  n.  i52.)  Rond  de  • 
i5  jL?,  6  lig.  de  diamètre.  Epreuve  bonne  et  bien  conservée. 

Notre  épreuve  n^  offre  ni  les  armoiries,  ni  les  inscriptions  qui  devraient  y 
parailre  hors  du  cercle ,  mais  seulement  les  figures  .renfei'mées  daiis  le  cercle. 

I  7  S.  s.  Paul  le  premier  hermite  et  S.  Antoine  1'  abbé.         f  Bart. 

n.  loy.)  Larg.  5  jo.  ,  3  lig.  —  Haut,  j  p.  10,  lig.  Epreuve  fraîche  et 
parfaitement  conservée. 

Nous  avons  jugé  à  propos  de  changer  le  titre  de  cette  pièce,  car  celui  que 
Bartsch  lui  donne,  et  qui  fut  répété  par  tout  le  monde,  savoir  S.  Elit  ai^ec 
an  antre  Saint  solitaire  ,  ne  répond  pas  du  tout  au  sujet.  C  est  dans  la  vie 
de  S.  Paul  le  premier  hermite  qu'on  trouve  la  scène  représentée  par  Durer  dans 
ce  morceau.  —  Saint  Antoine  F  abbé  s'^étant  porté  faire  visite  à  S.  Paul,  pen- 
dant qu'  ils  causaient  ensemble,  un  corbeau  laissa  tomber  de  son  bec  un  oiros 
pain,  u  Voilà,  s'écria  alors  S.  Paul,  que  Dieu  nous  envoyé  notre  nourriture, 
ïl  y  a  plusieurs  années  que  sa  bonté  me  fournit  tous  les  jours  un  demi  pain; 
mais  aujourd'  Iiui  que  vous  êtes  venu  me  voir  ,  Jésus-Christ  a  doublé  les  vi- 
vres à  ses  seivileurs.i?  En  efl'et  celte  estampe  nous  offre  le  Saint  hermite,  assis 
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■vis-à-\is  de  S.  Antoine,  (jiii,  levant  les  yeux  et  les  inains  vers  le  corbeau,  re- 
mercie Dieu  de  sa  miséricorde. 


PIECES  SANS  MARQUE  NI  DATE, 

/  ■  ■ 

I  79*  ^'  Ï^TIEMVE  AU  MTLIEIT  DE  DEUX  ÉvÈQUES.  —  (Bart.  H.  IO9.)  Lurg. 

I  6  p.,  8  Ug.  Haut  9  p.  —  Epreuve  d\in  ton  inégal  ;  fort  bien  conser- 
f  vée;  sur  papier  doublé. 

180.  IIûiT  SAINTS  DEBOUT.  — -  (Burf.  11.  116.  )  Lurg.  i5  /^.,  4  ^'g- 
\  Haut.  6  p..^  6  lig.  Bonne  épreuve  el  jort  bien  consejvée. 

I  ï  8  I .  Un  homme  DESSINANT  UN  VASE,  —  (Bart.  n.  148.  )  ï^ai  g.  8  p. 
\Uaut.  "5  p.  i  lig.  —  Epreuve  J'raiche  et  fort  bien  conservée. 


PIECES  ATTRIBUEES. 

182  •  Jésus-Christ  à  la  croix.  —  (Bart.  n.  6.)  Larg.  5       ii  lig. 
Haut.  8  p.,  9  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

i83.  r. 

Sainte  famille.  —  Clair  obscur  de  deux  planches. 
(Bart.  n.  10).  Larg.  8       2  Hg.  Haut  11  p.  -—Epreuve  un  peu  faible; 
fort  bien  conservée  ,*  sur  papier  doublé. 

C  est  lu  copie  du  n.  10  du  Peintre  Graveur^  Ces  deux  morceaux  se  di- 
stinguent en  ce  que  F  original  n'a  point  la  marque,  mais  offre  la  date  iSig, 
j  tandis  que  la  copie  \i  a  point  la  date,  mais  porte  le  chiffre  de  Durer  ménagé 
en  blanc  sur  la  pierre  à  la  gauche  d"*  en  bas.  —  Bartsch  nous  apprend  qn"'  on 
trouve  des  épreuves  de  cette  copie  n"*  offrant  que  la  seule  planche  des  demi-tein- 
tes et  des  rehauts.         .  . 

l84-  S.  Martin  à  cheval. —  (Bart.  n.  18).  Larg.  6  p.  Haut.  8 
8  lig.  —  Superbe  épreuve.^  parfaitement  conservée. 

S.  Sebastien.       (  Bail.  n.  '21).  Larg.  6  p.  Haut.  ^  p.  1  ^ 
\  'îig-  —  Bonne  épreuve  ^  fort  bien  conservée. 
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ï86.  s.  Barbe.  —  (Bart.  n,  a4),  Larg,  5  p.,  ii  lig.  Haul.  8  y?., 
9  lîg.  -— -  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  consers^ée. 

Voyez  le  niirae'ro  suivant.      ■  * 

187.  S.  Catherine.  —  ( Bart.  n.  25).  Même  dimension.  Superbe 
eprêiive^  parfaitement  conservée. 

De  ce  morceau,  ainsi  que  du  précédent,  on  connaît  deux  sortes  d^épreu- 
ves.  Les  premières  n'  ayant  pas  de  chiffre;  dans  les  secondes  la  marque  de  Du- 
rer ayant  été  ajoutée.  —  Nos  épreuves  appartient  toutes  les  deux  à  la  seconde 
édition. 


lôô.  Pièce  allégorique.  —  (  Êart.  n.  34)-  Larg.  Sa  p.,  8  lig. 
Haut.  6  y?.,  3  lig, —  (Cette  pièce  se  compose  de  trois  morceaux  à  join- 
dre en  largeur  J.  Bonne  épreuve  et  bien  conservée. 

i8q.  La  Lapidation  d**  un  saint.       Larg.  5  p.,  10  lig.  Haut.  8  i 
P">  9  ^^S'  ^pi'^f'i'^^  très-fratche  et  très-bien  conservée. 

Au  milieu,  un  moine  régulier,  vu  de  face,  est  à  genoux,  les  bras  croi- 
sés sur  sa  poitrine.  Dans  ses  yeux,  levés  au  ciel,  on  lit  la  douleur  et  la  rési- 
gnation. Trois  bourreaux,  qui  1'  entourent,  T  assomment  à  coups  de  pierres. 
Un  enfant  qui  en  a  ramassé  plusieurs,  les  présente  à  celui  de  trois  bourreaux 
qui  est  à  la  gauche.  Ce  régulier  semble  avoir  un  capuchon  derrière  la  tête 
et  les  cheveux  coupés  en  rond  suivant  la  règle  de  S.  Antoine. 

Voyez  le  numéro  suivant.  ... 

igo.  Le  martyre  de  s.  Laurent.  —  Larg.  5  p.,  n  lig.  Haut. 
p. y  10  lig.  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

Un  bourreau  vient  d*'étendre  le  Saint  sur  la  grille,  à  l'aide  d'une  four-^ 
che  qu'  il  tient  encore  enfoncée  dans  sa  poitrine.  Deux  autres  bourreaux 
sont  sur  le  devant.  Celui  à  la  gauche,  vu  pas  le  dos  et  ayant  un  genoux  en 
terre,  souffle  dans  le  feu  qui  brûle  au  dessous  de  la  grille  ;  celui  à  la  droite  '■\ 
rapproche  les  tisons  avec  une  fourche.  Au  second  plan,  à  la  gauche,  un  mi- 
nistre, qui  paraît  chargé  de  1*  exécution,  s'essuye  les  yeux,  et,  à  la  droite  , 
un  quatrième  bourreau  attend  son  tour,  debout,  s' appuyant  à  une  longue 
fourche.  Derrière  le  ministre  on  voit  plusieurs  autres  figures,  et  au  milieu 
du  devant,  une  corbeille  remplie  de  charbon. 

Cette  pièce,  ainsi  que  la  précédente,  ne  se  trouvent  pas  citées  parmi  celles  i 
qu'ion  attribue  généralement  à  Durer,  et  que  Bartsch  a  indiquées  à  la  fin  de  ! 
son  article  sur  ce  maître.  Voyez  Tom.  Vil  du  Peintre  graveur,  p^g.  173-197. 
Cependant  nous  nous  sommes  déterminés  à  les  placer  dans  ce  nombre  toutes 
les  deux,  nous  ayant  semblé  d' y  reconnaître  évidemment,  au  dessin  et  au  goût 
de  tracer  les  hachures,  la  même  main  qui  a  dessiné  le  S.-Martin,  n.  184,  et  Je 
S.-Sébastien  j  n.  i85. 


PIÈCES  SUR  CUIVRE 

PIÈCES  AVEC  MAEQUE  ET  DATE 


IC^I.  Portrait  de  Albert  de  Mayence.  —  (  Bai  t.  n.  io3  ).  Larg.  4 
8  Ug.  Haut.  6        4  ^'ë'  ( y  comprises  les  deux  marges)  iSsS.  — - 
Bonne  épreuve.^  parfaitement  conservée-  sur  papier  doublé. 

Bartscli  en  rapportant  1'' inscriplion  en  haut  Je  cette  pièce,  termine  avec 
rannée  XXXVllI,  tandis  que  dans  notre  épreuve  on  voit  l'année  XXXllII,  date 
que  nous  avons  remarquée  plusieurs  lois  dans  des  épreuves  de  cette  pièce,  et 
dernièrement  dans  celle  qui  lait  partie  du  Cabinet  d' eslampes  légué  au  Sémi- 
naire de  Padoue  par  feu  le  marquis  MantVedini. 

Portrait  de  Bii.ibald  Pirkeimer.  —  (Bart.  n.  io6).  Larg.  4 
p.,  2  llg.  Haut.  6  p.,  8  lig.  i524.  —  Bonne  épreuve.^  Jort  bien  conser- 
vée; sur  papier  doublé. 

Barlsch  nous  apprend  qu'  il  existe  une  copie  trompeuse  de  ce  morceau.  En 
feffet  elle  doit  être  telle,  s^  il  n**  a  pu  nous  offrir  aucune  marque  pour  la  distin- 
guer de  son  original,  dans  le  buste;  et  parce  que  la  première  des  deux  marques 
qu'il  indique,  sur  la  barre  de  Tinscription,  est  fort  douteuse.  Scion  Barlsch  ou 
connaît  V  original  de  cette  pièce  en  ce  que  la  G  du  mot  effigies  est  surmontée 
d'un  trait  Jin^  une  glissade  de  burin;  tandis  que  dans  la  copie  ce  Irnit 

lie  s'y  trouve  pas.  Mais  on  sait  que  dans  les  gravures  sur  cuivre  ces  traits 
s'effacent  au  fur  et  à  mésure  qu'on  lire  les  épreuves,  si  bien  que  sur  les  der- 
nières ils  disparaissent  tout-à-fait.  Par  conséquent  cette  marque,  s'il  n'y  en  avait 
pas  d'autres,  ne  suffirait  pas  à  rassurer  sur  l'originalité  des  épreuves.  Cepei!- 
dant  la  besogne  s'  en  va  bien  différemment  dans  la  nôtre  ,  car  on  y  voit  bien 
ce  trait  attaché  à  la  lettre  G,  qui  est  sans  doute  une  glissade  de  burin,  mais  au 
lieu  d' être  au  dessus  de  cette  lettre,  il  y  paraît  au  dessous.  Si  les  épreuves  vues 
par  M.  Bartsch  eussent  présenté  aussi  ce  second  trait,  il  aurait  dit  que  dans  la 
pièce  originale  on  remarque  deux  glissades  de  burin,  l'une  au  dessus,  l'autre 
iau  dessous  de  la  lettre  G,  tandis  que  dans  la  copie  on  n'y  voit  que  la  der- 
nière. 

La  seconde  marque  donnée  par  Bartsch,  c'est  que  1'  ombre  jetée  par  la  par- 
tie réhaussée  du  haut  de  la  barre,  dans  l'original  est  faite  par  deux  rangs  de 
traits,  l'un  perpendiculaire  l'autre  oblique,  et  par  conséquent  se  croisant  entre 
eux,  tandis  que  la  copie  offre  cette  ombre  exécutée  seulement  par  des  petits 
traits  perpendiculaires  .  Cette  ombre  dans  notre  épreuTe  est  à  deux  rangs  île 
traits.  Or,  d' après  cela,  notre  épreuve  ne  saurait  être  certainement  pas  la  copie 
citée  par  Bartsch,  car  la  seconde  marque  les  distingue  très-clairement.  Quant 
à  la  première,  si  l'  on  veut  se  tenir  mot  à  mot  à  ce  que  Bartsch  en  a  dit,  no- 
tre pièce  serait  une  autre  copie  oubliée  par  cet  auteur,  ou  qui  lui  était  incon- 
nue; mais  si  l'on  retient,  comme  nous  n' hésitons  pas  à  croire,  qu'il  ait  erro- 
nément  indiqué  la  glissade  du  burin  au  dessus,  au  lieu  qu'au  dessous,  notre 
épreuve  serait  sans  doute  P  original  d' Albert. 
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IQO.  Portrait  de  Philippe  Mélanchton.  — (  Bart.  n.  io5  ).  Larg. 
4  p.^  9  lig.  Haut  6  p.^  5  lig.  (la  marge  comprise )  iSaG.  —  Épreui>e 
très-Jraiche  et  très-bien  conservée. 

Iq4-*  Portrait  de  Frédéric  électeur  de  Saxe.  —  (Bart.  n.  io4). 
Larg.  ^  p.  ^  lig.  Haut,  y  ï  lig.  {y  comprise  la  marge )  i523. 
—  Bonne  épreiwe  et  très-bien  conservée  •  mais  un  peu  faible. 

Bartsch  cite  une  copie  trompeuse  de  ce  morceau.  Nous  ne  Tarons  jamais 
vue  ;  par  conséquent  il  nous  est  impossible  de  donner  d' autres  marques  pour 
la  reconnaître,  que  celle  que  nous  offre  le  Peintre  Graveur.,  à  V  aide  d' une 
figure  (  n.  33  Planche  V)  dans  laquelle  sont  rapporte'es  les  deux  épées  que  l'on 
voit  dans  les  armoiries  à  la  gauche.  Les  poignées  de  ces  épées  dans  T  original  se 
terminent  par  des  petits  boutons,  tandis  que  dans  la  copie  ces  poignées  n'ont 
pas  de  boutons,  mais  seulement  elles  grossissent  im  peu  aux  extrémités  :  notre 
épreuve  offre  très-clairement  ces  boutons,  même  sans  avoir  sous  les  yeux  ni  la 
copie  ni  la  figure  donnée  par  Bartsch ,  que  nous  avons  cependant  Soigneuse- 
ment examinée  avant  de  former  notre  opinion.  Voyez  n.  suivant. 


Iq5.  Même  sujet.  —  Larg.  4  p- •>  5  Ug.  Haut.  6  ii  lig. — 
l'épreuve  très-fraiche  et  très-bien  conservée. 

C  est  une  copie  du  morceau  précédent,  qu'  on  ne  trouve  pas  citée  ni 
dans  le  Peintre  Graveur,  ni  dans  le  autres  catalogues  que  nous  connaissons  de 
Fœuvre  d'Albert.  Elle  est  en  contrepartie,  mais  le  monogramme  y  paraît  droit, 
éiant  à  rebours  dans  1'  original. 

Si  celte  pièce  était  dans  le  même  sens  de  la  précédente,  elle  pourrait 
tromper  aisément,  tant  il  y  a  de  précision  dans  le  dessin  et  d' intelligence  dans 
la  gravure.  Aussi,  lorsqu' on  voudrait  Tattribuer  à  quelque  graveur,  il  faudrait 
en  faire  auteur  le  plus  habile  parmi  les  copistes  d'Albert,  c'est-à-dire  Jean 
Wierx.  Le  style  même  de  cette  copie  vient  à  1'  appui  de  notre  opinion,  avec 
ses  contours  un  peu  durs,  et  ses  hachures  profondes  et  pas  assez  douces. 

ig6.  La  Nativité.  —  (Bart.  n.  2).  Larg.  4  p-,  4  ^  P-y 

10  lig.  i5o4.  —  Epreuve  un  peu  faible.,  mais  très-bien  conservée.,  sur  pa- 
pier doublé. 

Bernard  Montagna,  Paul  Gottich,  Jérôme  Hopfer  et  deux  anonimes  ,  ont 
copié  cette  pièce  en  contrepartie;  c'est-à-dire  que  clans  leurs  estampes  le  puits 
reste  à  la  gauche  et  la  maison  à  la  droite.  —  Adrien  Huber  en  tira  aussi  une 
copie  fort  trompeuse  et  dans  le  même  sens.  Notre  épreuve  ne  présente  pas 
la  marque  distinctive  de  cette  copie,  que  Bartsch  indique  sur  la  girouette  d' un 
des  piliers  du  puits,  ni  non  plus  les  deux  marques  proposées  par  Zani.  Les  se- 
condes épreuves  de  cette  copie  portent  vers  le  haut  de  la  droite  l'inscription: 
Integerriino  viro  D.  Laurentio  Heymans  ad  S.  Adream  Ecclesiastae  Adria- 
nus  Iluher  D.D.Anno  i584.  Sur  un  des  piliers  du  puits  on  remarque  le  chiffre 
d'Adrien  Huber  (AH),  surmonté  d'une  croix  et  du  mot  ej?c//f/iV.  V.  n.  suivant. 
Zani  pencherait  à  attribuer  cette  copie  à  Jérôme  Wierx.  —  De  ce  morceau  d'Al- 
bert il  en  existe  aussi  une  copie  en  ovale  de  2  p.  en  haut,  et  i  p.  J  l'g- 
larg.',  sur  une  muraille  on  lit  les  lettres  G.  A.  —  Enfin  deux  autres  copies  sont 
citées  par  Husgen,  dont  la  première  offre  sur  le  mur  du  puits  les  lettres  B.  J;  la 
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seconde:  iSS^,  et  le  chiffre  V  C  dans  la  labletle.  —  Quant  à  la  copie  par  J' 
Wierx,  voyez  le  numéro  suivant. 


IQy»  Même  sujet.  —  Même  dimension.  Epreuve  fort  cndommogce. 

C'est  la  copie  du  morceau  précèdent  lire'e  par  A.  Huber;  cependant  les 
lettres  A  H,  la  croix  et  le  mot  excudit  ne  se  trouvent  point,  dans  notre  épreu- 
ve, sur  le  pilier  où  elles  devraient  paraître ,  le  papier  ayant  €té  frotté  à  cet 
endroit-là.  V.  le  n.  précédent. 

ig8.  Adam  et  Ève.  —  (Bai  t.  n.  i  ).  Larg.  7  p.^  i  lig.  Haut.  9 
a  lig.  1.S04.  —  Superbe  épreuve^  d''une  éclatante  fraîcheur  et  de  la  plus 
parjaite  conservation. 

On  ne  peut  absolument  se  passer,  en  nommant  cette  pièce  célèbre,  quelque 
part  que  cela  arrive,  de  répéter  au  moins  V  expression  de  la  merveille  que  sa 
beauté  arrache  ioujours  de  la  bouche. 

Si  nous  nous  arrêtons  premièrement  à  la  composition,  elle  nous  parai k 
d' une  simplicité  et  d' une  profondeur  à  faire  briller  les  nus  de  ses  personna- 
ges, qu'il  ne  serait  pas  aisé  de  citer  un  exemple  qui  l'emportât,  parmi  le 
nombre  presque  infini  de  compositions  sur  ce  sujet.  Les  mouvements  en 
sont  naturels,  beaux,  CKpressifs;  la  faiblesse  de  la  femme,  quoiq^ue  dans  nne  com- 
plession  bien  avanta^jeuse,  saillit  à  la  force  et  à  l'empire  qui  s'annoncent  à  la 
vue  de  l'homme.  Quant  au  dessin,  si  l'on  excepte  qu'il  est  un  peu  trop  fidè- 
lement d'après  nature,  il  est  juste,  intelligent  et  plein  de  goût.  Cependant  pour 
le  torse  d'Adam  1'  original  qui  servit  à  Durer,  avait  des  bonnes  proportions,  et 
de  l'élégance  dans  la  taille.  On  ne  saurait  en  dire  autant  de  1' Eve  .  Quant  au 
relief  et  au  clair-obscur  de  cette  pièce,  on  peut  dire  tout  haut  que  Durer  Ta 
peinte  avec  le  burin,  tant  il  y  a  de  science  dans  les  demi-teintes ,  d' esprit 
dans  les  ombres  et  par  con;séquent  d'effet  pittoresque  dans  l'ensemble.  Mais 
c'est  dans  les  tailles  peut-être  qu'il  faut  placer  le  principal  mérite  de  cette 
i^ravure.  En  effet  ces  tailles  sont  douces,  très-fines,  et  brillantes  à  la  fois. 
C'est  vraiment  un  miracle  dans  l'art  de  la  gravure  que  de  voir  à  cette  épo- 
que une  planche  exécutée  de  cette  manière.  Aussi  sa  célébrité  et  sa  rareté  sont 
toujours  les  mêmes,  malgré  les  progrès  très-remarquables  de  l'art. 

Bartsch  cite  deux  copies  de  cette  pièce;  une  gravée  par  Wierx,  l'autre  par 
anonime.  Quant  à  la  première,  voyez  le  numéro  suivant,  La  seconde,  qui  n'est 
pas  sans  quelque  mérite,  quoique  bien  inférieure  à  celle  de  Wierx,  porte  entre 
autres  une  marque  par  laquelle  il  est  très-facile  de  la  reconnaître  au  premier 
coup-d'œil.  C'est  que  dans  la  tablette  de  cette  copie  on  lit:  Alhertus  Durer 
irwentor  Joîiannes  van  ZZ  ~  HZ,  au  lieu  de  l'inscription  i5o/j.  Albert  Durer 
I  noricus  faciebat.,  qu'on  remarque  dans  la  tablette  de  la  pièce  originale.  Zani 
est  d'avis  que  le  l'auteur  de  cette  copie  soit  Jean  van  Adani^  et  qu'  il  ait  omis 
le  mot  Adam  pour  faire  un  logogriphe  avec  la  figure  de  Adam.  Cet  auteur 
tait  mention  aussi  de  deux  autres  copies;  une  mauvaise,  mais  très-rare,  dans  le 
même  sens,  gravée  pas  un  des  Petits-maîtres  (  haut.  2  p..,  6  lig.  Larg.  i  p.^ 
9  lig^  ;  l'autre  belle  et  rare,  en  contrepartie,  avec  la  tablette  attachée  au  même 
endroit,  mais  sans  lettres. 


199*  ^^ME  sujet.  —  Même  dimension.  (  Bart.  c.  i  A).  Superbe 
épreuve  et  très-bien  conservée.,  si  Von  excepte  un  petite  défaut  du  pa- 
pier sur  la  cuisse  droite  d''/idam. 


i 


C'est  une  belle  copie  du  morceau  précédent  par  Jean  Wierx.  Il  est  im- 
possible de  se  méprendre  sur  cette  copie ,  si  V  on  a  égard  à  deux  marques 
Irès-distinctes  et  très-sûres.  La  première  c'  est  V  inscription  de  la  tablette  . 
hertus  Durer  inventor^  Johannes  Wierx  faciebat  ae.  i6.  La  seconde  est 
J'  année  i566  gravée  dans  la  copie  en  haut  à  la  droite. 

Cependant  cette  copie  forme  le  plus  grand  éloge  de  son  graveur ,  car 
dans  toutes  les  beautés  dont  brille  V  original  il  s""  est  rapproché  tant  et  si  bien 
de  son  modèle ,  que ,  s' il  y  avait  pas  les  marques  que  nous  Tenons  d' in- 
diquer, ceux  qui  n'auraient  jamais  vu  Poriginal,  pourraient  facilement  se  trora-' 
per,  et  même  admirer  P  ouvrage  de  Wierx  comme  une  des  belles  gravures 
d'Albert.  Mais,  ayant  vu  une  seule  fois  l'original,  et  surtout  ayant  sous  les  yeux 
tous  les  deux  morceaux,  on  remarque  dans  cette  copie  une  certaine  dureté  dans 
les  contours ,  les  muscles  un  peu  maniérés ,  moins  d' effet  dans  V  ensemble,  et 
surtout  moins  de  douceur  et  ^e  finesse  dans  les  tailles. 

2oo-2i5.  La  Passiost  de  Jésus-Christ.  (  Bart.  n.  5-i8.)  Suite  de 
seize  pièces.  JLarg.  i  p.,  9  lig.  Haut.  4  j^?-,  4  ''é"*  —  Epreuves  en  général 
bien  assorties  ^  mais  les  n.  201,  2o5,  204  sont  superbes^  tandis  qu  au 
contraire  les  n.  et  sont  un  peu  faibles.  Toutes  sont  bien  con- 
serinées  ^  et  sur  papier  doublé.  '■,  \  ■  ■ 

^00.  L**  iiomME  DE  DOULEURS,  avcc  l'année  iSog. 

20 1 .  Jésus-Christ  en  prières  au  jardin  des  olives,  avec  l'année 

i5o8.  : 

202.  Jésus-Christ  saisi  par  les  juifs,  avec  Tannée  i5o8. 

_2o3.  Jésus- Christ  devant  Caïphe,  avec  l'année  i5i2. 

2^0^,  Jésus-Christ  amené  à  Pilate,  avec  Tannée  i5i3. 
r 

200.  La  FLAGELLATION,  avcc  Tannée  i5i2. 

;  Le  COURONNEMENT  D**  ÉPINES,  avcc  T  année  i5i2, 

207.  L**  EccE-HOMo,  avec  Tannée  i5i  2. 

208.  Pilate  se  lavant  les  mains,  avec  Tannée  i5i3, 
!20g.  Le  portement  de  croix,  avec  Tannée  i5ji.. 
210.  Jésus-Christ  à  la  croix,  avec  Tannée  i5ii.  _ 

2  11.  La  descente  de  croix,  avec  Tannée  i5oy.  \ 

212.  Jésus- Christ  MIS  au  tombeau,  avec  Tannée  i5i2, 

21 3.  La  descente  aux  limbes,  avec  Tannée  i5i2.-  ■ 


2,l^c  La  résurrection,  avec  l'année  i5i2. 
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2  1 5.  s.  Pierre  et  S.  Jean  crÉRisSANT  le  roiteox  à  la  porte  do  tem- 
ple, avec  r  année  i5i3. 

On  connaît  une  copie  de  toute  celte  suite  par  Wilhelm  de  Haen;  elle  est 
de  la  même  dimension,  avec  les  mêmes  marques  et  dans  le  même  sens  des  e- 
slampes  originales  (excepté  le  n.  209  qui  est  en  contrepartie);  cependant  il  est 
impossible  de  s'y  tromper,  car  ces  copies  sont  marquées  des  lettres  //^.  D.  H. 
qui  désignent  le  nom  du  graveur;  sur  la  première  feuille  on  lit:  D.  Haen 
fecit.  161 1,  et  sur  la  troisième  Wilhelm  Hanius  fecit  161 1. 

Une  seconde  copie  de  cette  même  suite,  gravée  d' un  burin  sec  par  Jean 
(ïoossens,  se  distingue  en  ce  que  plusieurs  estampes  sonl  marquées:  Jo.  Goos- 
sens  scp.^  ou  Jo.  Goo  scp.y  ou  bien  /.  (î„  et  plusieurs  autres  portent  à  la  fois 
nom  de  Goossens  et  les  lettres  fF.  D.  H.  (  Wilhelm  de  Haen  ),  qui  ne  pa- 
raît ici  que  en  éditeur. 

On  connaît  aussi  trois  copies  détachées  du  n.  211.  La  première  gravée 
par  un  anonime  qui  y  a  mis  Tanneé  i5r)7  et  son  chiffre:  voyez,  n.  \[\  Plan- 
che II.  La  seconde  par  un  autre  anonirae:  Técriteau,  qui  dans  l'original  porte 
Je  chiffre  de  Durer,  est  en  blanc;  à  gauche  est  l'année  iSgG,  au  lieu  de  i5n. 
La  troisième,  très-bien  gravée  par  un  anonirae  aussi,  n^olTre  ni  chiffre,  ni  année; 
c'est-à-dire  que  Técriteau  et  la  tablette  sont  en  blanc. 

Enfin  Lambert  Hopfer  copia  une  autre  fois  toute  la  suite ,  en  y  plaçant 
sur  chaque  pièce  son  monogramme  ;  voyez  n.  iG  Planche  11. 

216.  Jésus-Christ  en  prière  au  jardin  des  ( Bart.  n.  19). 

Z^arg-.  5.  jo.,  g.  //^.  liant.  8.  y.  ,  a«  lig.  i5i5.  Epreuve  très-fraîche 
et  très-bien  conservée^  sur  papier  doublé. 

De  cette  pièce,  gravée  à  T  eau-forte  et  dont  nous  avons  dit  quelque  chose 
à  r  article  biographique  d'Albert,  p.  28,  on  a  une  copie  très-belle  et  très-rare. 
Elle  offre  la  marque  d'Albert,  et  les  lettres  (un  peu  difficiles  à  déchiffrer)  M^ 
MAR  NO  F.  —  La  lettre  R  est  à  rebours. 

217*  Jésus-Christ  expirant  sur  la  croix.  —  (Bart.  n.  o.^)  Larg. 
5  p.,  7  lig.  Haut.  4  P-)  II  iîg'  i5o8.  Épreuve  très  fraîche  et  trèS' 
bien  conservée^à  Vexception  de  quelques  petits  trous j  sur  papier  doublé. 

Cette  pièce  a  été  copié  en  contrepartie  par  Jérôme  Wierx;  par  deux  ano- 
nimes,  et,  avec  des  changements,  par  le  maître  au  monogramme  CB  à  rebours 
(93),  qui  en  renferma  le  sujet  dans  un  ovale,  de  10  p.  8  lig.,  de  diamètre. 
On  y  voit  ïa  marque  et  l'année  i562.  Dans  ces  quatre  copies  le  Saint-Jean 
est  à  la  gauche,  tandis  que  dans  l'estampe  originale  il  paraît  à  la  droite.  II 
y  en  a  aussi  deux  copies  dans  le  même  sens  :  une  mauvaise  qui  offre  les  let-r 
très  JNRJ  à  rebours;  l'autre  très-belle,  voyez,  le  numéro  suivant. 

^17*  ^is.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  —  Épreuve  très-frai- 
che  et  parfaitement  conservée. 

Superbe  copie  du  morceau  précédent,  citée  par  Bartsch  au  n.  2^  A,  et  par 
Zani  à  la  lettre  G  dans  sa  note  à  la  pièce  originale. 

S 
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21 8.  Le  SAINT  SUAIRE.  —  (Bart.  n.  26.  )  Larg.  5  p.  Haut.  6  p., 

10  lig.   ïS  16. Epreuve  fraîche  et  très-hien  conservée  ^  sur  papier 
doublé. 

Pièce^ gravée  à  Peau  forte;  voyez  p.  23. 

^19*  Saint  Jérôme  dans  sa  cellule.  — ■  (Bart.  n.  60.)  Larg.  6  p., 

11  lig.  Haut.  9  p.  î5î4-  —  Epreuve  très-fraîche^  d'un  très-bel  accord 
et  parfaitement  conservée  ^  sur  papier  doublé, 

Bartsch  ne  cite  que  trois  copies  de  ce  superbe  morceau,  un  des  plus  ra- 
res de  r  œuvre  d'Albert.  Celle  grave'e  par  Jérôme  Wierx  (voyez  numéro  suivant); 
celle  par  Jérôme  Hopfer,  qui  offre  le  monogramme  de  son  graveur  à  mi-hauteur 
vers  la  gauche;  enfin  une  troisième,  par  un  anonime,  mais  fort  trompeuse.  Elle 
se  distingue  en  ce  que  V  ongle  du  petit  doigt  de  la  patte  gauche  de  devant  du 
lion,  est  entièrement  en  blanc,  tandis  que  dans  T  original  il  est  un  peu  ombré. 
Cet  ongle  aussi  dans  notre  épreuve  est  légèrement  ombré,  —  Nous  parlerons  ci- 
dessous  d'une  quatrièm.e  copie  que  Bartsch  ne  connaissait  pas  :  voyez  n.  221. 

220.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  (Bart.  n.  60  A.)  — 
Epreuve  de  la  plus  grande  fraîcheur  et  de  la  plus  rare  conservation. 

C'est  la  superbe  copie  du  morceau  précédent,  gravée  par  Jérôme  Wierx, 
qu'on  pourrait  appeler  le  maximum  de  la  contrefaction.  Parmi  toutes  les  co- 
pies que  ce  graveur  exécuta  d'après  Durer,  il  nous  paraît  que  celle-ci  mérite 
la  place  d'honneur.  Cette  pièce  au  milieu  d' en  bas  est  marquée  des  lettres:  JR. 
W.  ^.  i3. 

221  Même  sujet.  Larg.  3  p.^  5  lig.  Haut.  4  p"i  3  lig.  — 
Epreuve  bonne  et  bien  conservée. 

Voilà  une  quatrième  copie  du  d.  219,  que  nous  n'avons  jamais  trouvée 
citée.  Si  sa  dimension  ne  suffisait  assez  à  la  distinguer  de  P  original,  son  travail 
ne  laisserait  aucun  doute  sur  cela  ;  le  graveur  étant  bien  loin  de  pouvoir  s'ap- 
procher d'Albert.  Cependant  elle  n'  est  pas  mauvaise,  le  burin  étant  assez  fin, 
et  le  jeu  de  la  lumière,  qui  forme  le  charme  magique  de  1'  original,  assez  bien 
rendu. 

222,  Mélancolie.  —  (Bart.  74  )-  Larg.  6  ^.5  11  lig-  Haut. 
9  p.^  i5i4.  —  Épreuve  très-fraîche  et  d  une  rare  conservation. 

On  connaît  trois  copies  de  cette  pièce,  qui  se  peuvent  réduire  à  deux  si 
Ton  partage  l'opinion  qu^'on  porte  sur  la  troisième,  comme  nous  allons  indiquer 
ci-dessous.  ■ —  La  première  est  celle  par  Jérôme  Wierx,  voyez  n.  223  et  224. 

La  seconde  est  gravée  pas  un  anonime:  voyez  n.  22  5.  La  troisième  est 
faite  seulement  au  trait,  et  il  n'  y  a  d' achevé  que  le  rabot,  la  scie,  les  deux  rè- 
gles, le  chiffre  de  Durer,  l'année  i5i4,  le  marteau,  et  le  polygone.  Il  y  a  des 
amateurs  qui  tiennent  ces  épreuves  imparfaites  pour  celles  que  Durer  aurait 
tirées  de  la  planche  originale  avant  qu'elle  fût  achevée. 


/ 
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220»  Même  sujet.  —  f  Bart.  n.  74  ^  )•  ^^rg.  6  p.,  u  Ug,  Haut. 
8  p.,  10  iig.  —  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur^  et  d"*  une  parfaite 
conservation. 

C'est  une  belle  copie  du  morceau  précédent,  gravée  par  Jérôme  Wierx. 

Bartsch  n'  offre  d' autres  marques  pour  la  distinguer  de  son  original  que 
celle  de  la  lettre  S,  qui  dans  V  estampe  d'Albert  se  trouve  entre  le  mot  Me-- 
lencolia  et  la  lettre  1  dont  il  est  suivi,  car  cette  S  ne  paraît  pas  dans  la  copie. 
Mais  à  cette  marque,  pas  assez  sûre,  n'étant  pas  trop  difficile  de  tracer  la  let- 
tre S  dans  l'espace  vuide,  nous  ajouterons  l'autre  étiquette  que  nous  avons 
remarqué  aussi  dans  celte  pièce,  de  même  que  Bartsch  i'  avait  déjà  remarquée 
dans  la  copie  B  voyez  n.  225.  D'  après  ce  caractère  il  sera  plus  facile  de  distin- 
guer une  épreuve  originale,  sans  se  laisser  tromper,  comme  il  arriverait  d'ailleurs 
assez  souvent,  par  la  grande  beauté  de  la  contrefaction.  Enfin,  suivant  les  épreu- 
ves de  cette  pièce  il  y  aurait  à  ajouter  une  troisième  marque  bien  plus  sûre 
que  les  autres,  et  dont  nous  allons  parler  sous  le  numéro  suivant, 

22^.  Même  sujet.  — -  (  Bart.  n.  yj  A.)  —  Belle  épreuve  et  très- 
bien  conservée  ;  mais  pas  aussi  brillante  que  le  numéro  précédent, 

C  est  une  autre  épreuve  de  la  copie  précédente  ,  portant  dans  la  marge 
d'en  bas  l'inscription:  Johan.  Wiaix  fecit.  ANN.  1607,  à  l'aide  de  laquelle 
nous  découvrîmes  qu'  il  existe  deux  sortes  d'épreuves  de  cette  contrefaction  ; 
c'est-à-dire  les  premières  sans  inscription,  telles  que  le  numéro  précédent;  les 
secondes,  que  Bartsch  ne  connaissait  pas ,  avec  l' inscription  rapportée  ci-dessus. 

225.  Même  sujet,  —  C  Bart.  n.  B.)  Larg.  6  p.,  10  îig.  Haut. 
S  j(7.,  8  Ug.  —  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Voici  la  copie  citée  par  Bartsch  à  la  lettre  B,  que  l' on  reconnaît  au  mu- 
seau d' une  des  clefs  suspendues  à  la  ceinture  de  la  femme.  Ce  museau,  ou  pan- 
neton, dans  l' estampe  originale  a  la  forme  d' une  croix  à  trois  Louts ,  tandis 
que  dans  la  copie  la  croix  est  à  quatre  bouts,  comme  l'on  remarque  sur  notre 
épreuve;  voyez  n.  228.  Cette  copie  est  gravée  d' un  burin  plus  fini  que  celui 
même  de  Wierx.  Est-ce  peut-être  une  répétition  par  Durer  ? 

226.  Le  Canon.  — (Bart.n.  99).  Larg.  11  p.,  9  Ug.  Haut.  7  p., 
II  Ug.  i5i8.  —  Épreuve  fraîche;  très^-hen  conservée;  sur  papier 
doublé. 

Pièce  gravée  à  1'  eau-forte;  voyez  le^  notices  biographiques  de  Durer,  pag. 
28.  —  11  y  en  a  une  copie  par  Jérôme  Hopfer,  qui  porte  son  chiffre  (voyez  n, 
16,  Planche  II)  et  qui  diffère  beaucoup,  par  sa  dimension,  de  la  pièce  originale. 

227.  Le  ravissement  d'une  jeune  femme  —  (  Bart.  n.  72.  )  Larg. 
y  p.  10  Ug.  Haut.  Il  5  Ug.  ï5î6.  — •  Bonne  épreuve.,  très-bien  con- 
servée ;  sur  papier  doublé. 

Pièce  gravée  à  l'eau-forte.  —  La  copie  par  Jérôme  Hopfer  est  en  con- 
trepartie ,  c'  est-à-dire  que  le  licorne  s' y  dirige  vers  la  gauche  de  l' estampe. 


De  ce  même  côté  d'en  haut  on  voit  le  chiffre  du  graveur,  voyei  numéro  i6, 

Planch©  II.  y  ^.  '  -  .  i\ 

•     ...........    1  ^ . ..  ■  -     ■    .  i  _ 

1X28.  Un  cavalier  armé  de  toutes  pièces,  suivi  par  le  Diable  et  la 
Mort.  —  ( Barî.  n.  98  ).  Larg,  7  /?.,  Haut.  9  p.  i5i3.  — <  Notre  épreu- 
ve^ qui  est  très-Jtaîche  et  un  parfait  accord^  serait  aussi  d''une  par- 
faite conservation^  scelle  n'ojfrait  pas  quelques  petites  taches  de  rouille. 

Ce  superbe  morceau  a  été  appelé  tour  à  tour  le  Cheval  de  la  Mort^  le  Ma- 
nège ,  V  Homme  mondain ,  le  portrait  du  chevalier  François  de  Sickin- 
gem  ec.  Nous  n'avons  adopté  aucun  de  ces  titres,  car  pas  un  ne  répond  entiè- 
rement à  cette  composition.  Aussi  les  auteurs  qui  V  ont  nommé  par  1'  un  on 
r  autre  de  ces  titres,  avouent  eux-mêmes  que  le  véritable  sens  de  ce  sujet  allé- 
gorique n'a  pas  encore  été  expliqué.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  pièce  est  du  nom- 
bre de  celles  que  Durer  a  le  plus  finies,  et  dans  laquelle  notre  maître  a  mieux 
démontré  combien  son  burin  se  pliait  à  ï*  imitation  la  plus  nuancée  de  tous 
les  objets  de  la  nature.  En  effet  les  armes  du  cavalier ,  le  poil  de  son  cheval 
noir,  le  chien  et  le  lézard  qui  sont  en  bas,  et  tous  les  autres  accessoires  de 
cette  composition,  se  rapprochent  de  la  vérité  d' une  manière  surprenante. 

On  en  a  quatre  copies.  La  première,  par  un  anonime,  est  celle  qu'on  trouve 
citée  sons  le  n.  suivant.  Deux  sont  du  maître  au  monogramme  282  (Bar.), 
une  en  contrepartie,  savoir  offrant  le  cavalier  qui  marche  vers  la  droite  ;  on  y 
remarque  Tannée  iSSg  et  le  chiffre  du  graveur,  voyez  n,  17  Planche  II;  elle 
diffère  aussi  par  sa  dimension,  étant  de  4  P*  2  lig.  en  haut,  et  2  p.  9  lig.  en 
larg.  ;  l'autre  de  même  porte  sa  marque,  et  la  date  i5i63.  Haut.  9  p.  Larg.  6 
p.  10  lig.  —  Quant  à  la  quatrième  copie,  voyez  le  n.  23o. 

22g,  Même  sujet.  — »  ( Bart.  n.  98  A).  Larg.  6  /?.,  10  lig.  Haut,} 
9  p.  —  Superbe  épreuve  ;  parfaitement  conservée.  \ 

C'est  une  magnifique  copie  du  morceau  précédent,  citée  par  Bartsch  sous 
la  lettre  A  du  n.  98.  Étant  dans  le  même  sens  de  l'original,  et  offrant  aussi  sa 
dimension  à  une  petite  différence  près,  mais  surtout  étant  exécutée  avec  un 
rare  mérite,  cette  pièce  pourrait  aisément  tromper,  si  on  ne  la  connaissait  pas 
à  ce  que,  après  le  chiffre  d'Albert ,  l'année  et  la  lettre  S  ne  se  trouvent  point 
dans  la  tablette. 

23o.  Même  svsm.-^Larg.  7  p.  Haut.  9  p.  i564.  — Épreuve  fraî- 
che ;  légèrement  endommagée  yiar  quelques  rognures,  à  la  gauche^  sur 
des  parties  accessoires  de  la  composition;  sur  papier  doublé.  ; 

Cette  pièce  est  une  copie  en  contrepartie  du  n.  228,  dont  ni  le  Peintre 
Graveur.,  ni  les  autres  catalogues  que  nous  connaissons ,  n'ont  fait  mention.  Elle 
est  très-belle,  et  plus  finie,  peut-être,  que  le  n.  précédent.  Dans  une  tablette 
on  voit  l'année  i564  d^  en  haut,  mais  la  place  que  le  chiffre  y  devrait  occuper 
est  vuide. 

Le  TtRANd  cheval.  ( Bart.  n.  97  ).  Larg.  4  p  ->  4  Haut. 
6  p.,  I  lig.  i5o5,  — «  Épreuve  fraîche^  très-bien  conservée  ;  sur  papier 
doublé.  I 
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Le  Peintre  Graveur  ne  cite  aucune  copie  de  ce  morceau,  cependant  il  y 
en  a  une  ;  voyez-la  sous  le  n.  suivant. 

^32.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  i564.  -^Épreiwe  d'une  in- 
comparable Jraîcheur  et  <i'  une  parfaite  conservation. 

C  est  une  belle  copie  non  cite'e  de  la  pièce  précédente.  Elle  vC  a  pas  de 
chiffre.  Au  milieu  d'en  haut  on  remarque  Tanne'e  i564,  et  sur  la  partie  la  plus 
haute  de  la  muraille  à  la  gauche,  les  lettres        suivies  du  n.  i5. 

233.  Ije  petit  cheval.  —  (Bart.  n.  96).  Lar^.  4  /:>.,  Haut.  6  p,^i 
lig.  i5o5.  —  Bonne  e'preiive,  fort  bien  consen>ée  ;  sur  papier  doublé. 

Après  avoir  examiné  le  fac-similé  donné  par  Bartsch  (Pl.  V  ,  fig.  33  ) 
pour  distinguer  les  épreuves  originales  de  celles  d'une  copie  extrêmement  trom- 
peuse qu**  il  en  existe,  nous  nous  sommes  persuadés  que  noire  estampe  est  sans 
doute  originale. 

2  32^..  Saint  Antoine.  ---  (  Bart.  n.  58.)  Larg.  5  3  lig.  Haut.  5 
P")  7  ^^S'  '^^9*  —  £  preuve  très-fraiche  et  très-bien  conservée. 

On  connaît  deux  copies  très-exactes  de  ce  morceau .  Bartsch  offre  deux 
marques  pour  connaître  la  première.  Selon  la  plus  distincte  d' enlr'  elles  notre 
épreuve  est  originale,  selon  l'autre  elle  serait  la  copie.  Dans  cette  contradiction 
nous  penchons  à  croire  que  notre  estampe  soit  originale,  d'aulant  plus  qu'elle 
nous  montre  un  burin  très-fini  et  très-brillant.  La  copie  B  de  Bartsch  se  distingue 
seulement  par  la  même  étiquette  qui  établit,  comme  nous  venons  de  dire,  l'ori- 
ginalité de  notre  estampe.  —  Le  maître  au  monogramme  101  (Bart.)  copia  cette 
pièce,  mais  en  contrepartie,  c'est-à-dire  qu'on  y  remarque  le  saint  assis  à  la 
gauche.  —  Enfin  Bartsch  en  cite  une  autre  copie  par  le  maître  au  monogramme 
260,  ajoutant  qu'elle  est  gravée  en  contrepartie,  après  avoir,  dans  la  description 
de  cette  pièce,  dit  que  îe  saint  est  placé  à  la  droite,  comme  il  se  trouve  dans 
l'original.  Quoiqu'  il  en  soit,  il  existe  une  étiquette  très-sûre  pour  la  distingvier, 
savoir  le  lettres:  N  O  E,  et  un  S  gothique  qu'on  trouve  dans  un  écritean  vers 
la  droite  d' en  bas. 

23o.  Saint  Jérôme  en  pbièbe.  — •  (Bart.  n.  Sg.)  T^arg.  6  /?.,  10  lig. 
Haut.  7 9  lig.  i5i2. —  Epreuve  très-faible.,  mais  asse%  bien  conservée^ 

Cette  pièce  est  gravée  à  l' eau-forte.  (Voyez  les  notices  biographiques 
d'Albert,  pag.  28).  Bartsch  dit  que  les  bonnes  épreuves  en  sont  très-rares,  l'eau- 
forte  n'ayant  assez  creusé  la  planche.  En  effet  notre  épreuve,  qui  est  très-faible, 
ne  présente  point  les  caractères  des  estampes  ma!  réussies  dans  le  tirage,  ou  ti- 
rées d' une  planche  fort  usée.  Cependant  Zani  assure  d' avoir  vu  des  épreuves 
très-noîres  et  brillantes  de  ce  morceau. 

Melchior  Lorch  en  a  gravé  une  copie,  qu'  on  reconnaît  à  la  marque  du 
graveur  et  à  l'année  i54^,  ménagées  sur  une  pierre  à  la  gauche  d' en  bas. 


236. 

La  Vierge  à  la  poire.  —  f  Bart.  r..  4  1  •)  Larg.  3  11  hg 
Haut.  6  p.  lo  lig.  i5ii. —  Epreuve  faible^  mais  bien  conservée^  sur  pa 
pier  doublé. 
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Sur  la  partie  de  la  montagne  que  Ton  voit  entre  les  deux  troncs  d'ar- 
bres à  la  droite  du  devant,  notre  épreuve  ne  présente  pas  les  lettres  I  R,  qui 
distûiguent  une  bonne  copie  de  ce  morceau,  exécutée  par  un  graveur  dont  le 
nom  commençait  probablement  par  ces  lettres. 

2,3  La  Vierge  couronnée  par  un  ange.  —  f  Bart.  n.  37.  )  Larg. 
^  P-i  1  %•  Ji'^ut  5  p.  i520. —  Bonne  épreuve  et  bien  conservée^  si  V  on 
excepte  deux  petites  taches  aisément  éffaçahles  •  sur  papier  doublé. 

On  connaît  une  copie  très-exacte  de  ce  morceau,  qui  se  distingue  de  la 
pièce  originale  en  ce  que  le  nœud  que  l'on  remarque  sur  la  planche  la  plus  éloi- 
gnée du  banc  sur  lequel  est  assise  la  Vierge,  a  une  forme  différente  ;  et  en  ce 
que,  au  milieu  de  P  anneau  de  la  tablette,  on  ne  voit  pas  les  petits  points  qui 
tracent  P  ombre  de  cet  anneau  dans  l'original.  À  ces  deux  marques  on  reconnaît 
à  coup-d'  œil  1'  originalité  de  notre  épreuve. 

.  ■  .      .  •  '■  /  ■ 

^38.  La  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  emmaillotté. —  (Bart.  n.  58.) 
Larg.  3  /:>.,  7  lig.  Haut.  5  p.  5  Ug.  iSio. —  Les  traits  de  notre  épreuve 
sont  quelque  part  un  peu  doublés;  du  reste  elle  est  assej,  fraîche  et  bien 
conservée  ;  sur  papier  doublé. 

23q.  Même  sujet. —  Larg.  5  p.,  6  lig.  Haut.  5  p.,  2  îlg.—^lEpreu'' 

ve  fraîche.^  très-bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

G'  est  une  bonne  copie  non  citée  de  la  pièce  précédente.  Tout  près  de  la 
tablette  on  lit  Poro. 

2 ^O,  La  Vierge  couronnée  par  îdeux  anges.  —  (Bart,  n.  Sg.  ) 
Larg.  3  p.,  8  lig.  Haut.  5  p.,  5  Ug.  i5i8.  —  Épreuve  très-fraîche  et 
très-bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

Jacques  Binck  exécuta  une  copie  de  cette  pièce  en  contrepartie  ,  de  sorte 
que  la  Vierge  y  lient  la  pomme  de  sa  main  gauche.  La  marque  du  graveur  est 
au  même  endroit  que  celle  de  Durer.  —  Mais  il  y  en  existe  une  autre  copie  in- 
connue à  Bartsch  ;  voyez-la  au  n.  suivant.  U 

2^1.  Même  sujet.  —  Larg.  3  p.,  6  lig.  Haut.  5  p.^  3  lig.  — 
Bonne  épreuve  et  très-bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

C'est  une  mauvaise  copie  en  contrepartie  du  morceau  précédent,  que  Bart- 
sch ne  cite  point.  La  pierre  au  pied  de  la  Vierge,  sur  laquelle  Durer  a  placé  son 
chiffre  et  l'année  i5i8,  n'offre  dans  cette  copie  que  la  date  15^4  ^  rebours. 

2^2.  La  Vierge  assise  au  pied  d**  une  muraille.  -  -  ( Bart.  n.  ^o.  )j 
Larg.  3  p.,  9  lig.  Haut.  5  6  Ug.  î5i4.  Epreuve  fraîche  et  très-\ 
bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

Suivant  Bartsch,  on  connaît  quatre  copies  de  cette  pièce.  Notre  épreuve  ne 
peut  pas  se  confondre  avec  celle  gravée  par  le  maître  au  monogramme  F.  B.,  cai 
on  y  remarque  ces  lettres  sur  «ne  pierre  au  bas  du  même  côté,  où,  dans  l'origi- 
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nal,  se  trouvent  le  chiffre  d'Albert  et  T année.  D'ailleurs  cette  copie  fait  peu 
d'honneur  à  ce  maître  inconnu,  tandis  que  la  pièce  de  Durer  est  très-hoilc. 
Notre  épreuve  ne  saurait  être  non  plus  la  copie  citée  par  Barlsch  sous  la  lettre 
C,  parce  que  la  maison  la  plus  prochaine  à  la  tour  ronde,  que  l' on  voit  dans 
le  fond,  présente  dix  fenêtres  dans  la  pièce  originale  (  comme  dans  notre  estam- 
pe )  et  neuf  seulement  dans  la  copie.  —  On  reconnaît  aussi  au  premier  abord 
la  copie  par  Jérôme  Hopfer,  ayant  sa  marque  à  la  gauche,  à  mi-hauteur  de  la 
planche.  —  Mais  une  notable  difficulté  se  présente  en  voulant  déterminer  avec 
certitude  que  notre  épreuve  n'est  pas  la  copie  que  Bartscli  cite  sous  la  lettre 
B,  ajoutant  qu'elle  est  gravée  avec  une  exactitude  étonnante.  Car  la  lettre  D 
du  monogramme,  plus  petite  dans  la  copie,  et  les  points  au  dessus  et  au  dessous 
de  récriteau.  plus  rares  que  dans  l'original,  sont  deux  marques  qui  ne  servent 
à  rien  quand  on  n'  a  pas  sous  les  yeux  toutes  les  deux  pièces  à  la  fois.  Aussi 
la  petite  différence  entre  les  deux  numéros  4  ^'es  dates,  est  telle  que  1'  on  ne 
pourrait  se  décider  à  hasarder  une  opinion  ,  même  voyant  le  fac-similé  de  ces 
deux  4  donné  par  Bartsch.  Kn  conséquence,  faute  de  pouvoir  confronter  notre 
épreuve  avec  quelque  autre  bien  reconnue  comme  copie  ou  comme  original, 
nous  garderons  le  silence  sur  ce  point. 

243. 

La  Vierge  à  la  couronne  D'jÉTOiLEs.  (Bart.  w.  3i.)  Larg. 
2  p.,  8  lîg.  Haut  4  p-,  3  lig'  i5o8.---  Epreuve  fraîche  et  ti  ès-bien  con- 
servée ^  sur  papier  doublé. 

On  connaît  une  copie  fort  trompeuse  de  ce  morceau  par  un  anonirae,  qu'on 
reconnaît,  selon  Bartsch,  aux  rayons  les  plus  longs  qui  partent  de  l'oreille  gau- 
1  che  de  l'enfant  Jésus.  Ces  rayons,  qui  dans  l'original  sont  au  nombre  de  sept, 
j  dans  la  copie  ne  sont  que  six.  Notre  épreuve  offre  sept  rayons.  —  11  en  existe 
I  une  autre  copie ,  aussi  par  un  anonime  ,  connu  aux  lettres  I.H.A^F,  qu'  il  a 
I  gravées,  dans  cette  pièce,  vers  la  gauche,  sous  le  croissant.  —  La  troisième  co- 
jpie  citée  par  Bartsch  est  celle  par  Jérôme  Hopfer,  qui  ne  peut  pas  se  confon- 
I  dre  avec  T  original,  parce  que  elle  est  en  contrepartie,  et  que  1'  on  y  voit,  au 
haut  de  la  gauche,  le  chiffre  de  son  graveur  (voyez  n.  16,  Planche  11.) 

^4'4^*  Même  sujet.  —  Larg.  2  p.^  7  îig.  Haut.  4  2  lîg.  —  Su- 
perbe épreuve^  très-bien  conservée. 

C'est  une  bonne  copie  non  citée  du  morceau  précédent,  qu'on  pourrait 
attribuer  à  quelqu'un  des  graveurs  les  plus  habiles  de  ce  temps,  comme  Jean  Wierx, 
et  même,  suivant  notre  avis,  plutôt  à  ce  dernier  qu'  à  tout  autre  ;  la  vigueur  et 
la  netteté  de  la  taille  nous  rappelant  fort  son  œuvre.  Bartsch  ne  la  connaissait 
pas.  La  différence  la  plus  remarquable  qui  nous  ait  frappé  d' abord,  et  que  nous 
donnons  comme  une  étiquette  très-sûre  de  distinction,  c'est  que  dans  l'original 
le  pouce  de  la  main  droite  de  la  Vierge  touche  les  deux  plus  petits  doigts 
de  la  main  gauche  de  1'  enfant  Jésus,  tandis  que  dans  celte  copie  entre  le  pou- 
ce de  la  Vierge  et  les  doigts  de  l'enfant,  on  voit  une  partie  éclairée  de  la  pom- 
me. Au  verso  de  notre  épreuve  on  lit  un  passage  de  quelque  prière  en  la\in  , 
ce  qui  prouve  qu'  elle  avait  été  imprimée  pour  décorer  un  livre  de  prières. 

22^5.  Même  sujet.  —  Larg.  2  p.,  11  îig.  Haut.  4  P--)  ^ 
Epreuve  Jaible^  mais  assez»  bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

Mauvaise  copie,  inconnue  à  Bartsch,  du  n.  243.  Elle  est  en  conlrepar- 


56  , 

tie,  c'  est-à-dire  que  la  Vierge  y  lient  V  enfant  Jésus  sur  son  bras  droit.  On 
n'y  voit  pas  Tannée  i5o8. 

•  La.  Vierge  à  la  couronne  d'étoiles  et  au  sceptre.  —  f  Bart. 
m  32.  )  Larg,  1  p.^  9  lig.  Haut,  4  4  ^^g-  i5i6.  —  Épreuve  fraîche 
et  très-bien  conservée. 

11  est  bien  aisé  Je  s'assurer  que  notre  épreuve  est  originale,  lorsqu^  on  ré- 
fléchit que  une  copie  de  cette  plècos,  gravée  par  un  anonime,  ne  porte  ni  chit- 
re,  ni  année;  que  celle  par  Jérôme  Hopfer  offre  son  monogramme,  voyez  n. 
i6,  Planche  II,  et  diffère  beaucoup  en  dimension;  enfin  que  le  maître  au  mo- 
nogramme, n.  i3  (Bart.),  a  omis,  dans  la  sienne,  le  sceptre. 

.  '^4'7*  liA  Vierge  AUX  CHEVEUX  courts  liés  avec  une  bandelette.—- 
Bart.  n.  33.)  Larg.  2       10  lig.  Haut.  4  p.,  3  lig,  i5i4. —  Mauvaise 
épreuve.^  les  traits  étant  tous  doublés  ;  sur  papier  doublé. 

Bartsch  ,  après  avoir  décrit  cette  pièce ,  ne  fait  mention  que  d' une^  seule 
copie  par  Jérôme  Hopfer,  dont  cependant  il  ne  parle  pas  en  décrivant  son  œu- 
vre. C'est  peut-être  la  suivante. 

248.  Même  sujet.  —  Larg.  2  10  lig.  Haut.  4  p-i  4  ^^S' —  ■^^^ 
trop  bonne  épreuve  ;  sur  papier  doublé. 

Copie  en  contrepartie  du  morceau  précédent.  Est-ce  la  copie  que  Bar- 
tsch attribue  à  Jérôme  Hopfer,  ou  bien  une  autre  qu'  il  ne  connaissait  pas  ? 

^4*9*  Même  sujet.  —  Même  dimension. —  Épreuve  moins  fraîche 

de  la  précédente  :  sur  papier  doublé.  ■  ^ 

Autre  épreuve  de  la  pièce  précédente.  A'  la  droite  d'en  bas  on  remarque 
l'adresse:  L.  Guidotti  for.  "  .  .  " 

sSO.  La  Vierge  allaitant  l''enfant  Jésus.  —  (Bart.  n.  34.)  Larg. 
a  p.  6  lig.  Haut.  4  p.,  2  lig.  i5o5.  ---  Épreuve  faible.,  mais  bien  conser- 
vée^ sur  papier  doublé. 

Notre  épreuve  est  sans  doute  originale;  car  des  deux  copies  citées  par 
Bartsch,  la  première,  très-exacte,  porte  sur  la  tablette  l'année  i566  au  lieu  que 
i5o3;  et  celle  gravée  par  Zoan  Andréa,  étant  en  contrepartie,  présente  la  tête 
de  la  Vierge  tournée  vers  la  gauche  ;  de  plus  on  y  remarque  le  chiffre  du  gra- 
veur (ZA),  sur  la  pierre  du  miheu  d'en  bas. 

25i.La  Vierge  assise  embrassant  l'enfant  Jésus.  -—  (Bart.  n.  35.) 
Larg.  2  /?.,  9  lig.  Haut.  4  p.  3  lig.  i5i3.  —  Epreuve  un  peu  faible  ét 
un  peu  endommagée  ;  sur  papier  doublé. 

Voyez  sous  le  n.  suivant  une  copie  de  ce  morceau,  non  citée  par  Bartsch. 


252.  Même  sûjet.  —  Mente  dimension.^  Épreuve  très-fraîche  et 
irès'hien  conservée  ^  sur  papier  doiiblé. 

C  est  une  médiocre  copie,  inconnue  à  Bartsch ,  du  morceau  précédent. 
Elle  est  en  contrepartie  ;  par  conséquent  la  Vierge  y  paraît  assise  à  la  gauche. 

253.  La  Vierge  donnant  le  sein  à  l^enfant  Jésus.  --(Bart.  n.  36.) 
Larg.  2  p.,  9  lig.  Haut.  4  f-j  3  lig.  i5i2.  —  Superbe  épreuve^  et  très- 
bien  conservée. 

L'année  i5i2,  qu^  on  remarque  sur  notre  épreuve,  suffit  pour  reconnaî- 
tre que  ce  n'est  pas  la  copie  par  Jérôme  Hopfer,  qui  offre  au  haut  de  la  droite  la 
date  i566,  et  du  côté  opposé  les  lettres:  AE.  12.;  mais  il  en  existe  une  autre 
copie }  voyez  le  n.  suivant. 

2,S^,  Même  sujet.  —  Même  dimension.  —'Épreuve  fraîche  et  très- 
bien  conservée  ;  sur  papier  doublé.  , 

C'est  une  copie  en  contrepartie  de  la  pièce  précédente,  que  Bartsch  ne 
cite  point.  Le  burin  n'en  est  pas  mauvais,  surtout  à  l'égard  du  dessin.  Hors 
du  contour  au  bas  de  la  gauche  on  lit  l'adresse;  Guidotti for, 

255.  r 

A  Vierge  à  la  porte-  —  (  Bart.  n.  45.  )  Larg.  4  f  5  lig. 
Haut.  6  p. y  5  lig.  1620  —  Superbe  épreuve;  très-bien  conservée^  Sur  pa- 
pier doublé. 

Notre  épreuve  est  renfermée  dans  une  bordure  de  onze  lignes.  Aux  qua- 
tre coins  on  voit  quatre  ovales,  avec  lès  figures  de  S.  Pierre,  S,  Marc,  un  évê- 
que  qui  tient  d' une  main  un  cœur,  de  T  autre  la  crosse,  et  un  autre  évêque 
qui  appuie  sa  main  droite  sur  une  espèce  de  rache.  Au  milieu  de  cette  bordu-^ 
re  en  bas  on  remarque  1'  agneau  de  S.  Jean,  au  milieu  de  îa  gauche  la  Foi,  au 
milieu  de  la  droite  l'  Espérance.  Le  reste  de  cette  bordure  est  rempli  d' ara- 
besques. 

Bartsch  ne  parle  point  de  cette  bordure  ;  d' ailleurs  îa  dimension  qu'  il 
donne  à  ce  morceau  d'Albert  est  justement  la  même  de  notre  épreuve  la  bor- 
dure exceptée  ;  par  conséquent  il  est  à  croire  qu'  on  ait  deux  sortes  d' épreu- 
ves de  cette  pièce,  ou  bien  que  l' estampe  d' après  laquelle  Bartsch  a  rédigé  sa 
description  eût  été  rognée  de  toute  la  bordure.  Au  reste  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  cette  bordure  ne  soit  pas  de  îa  même  main  qui  a  travaillé  le  sujet  princi- 
pal, c'est-à-dire  la  Vierge .  Cependant  cette  bordure  est  gravée  sur  une  autre 
planche. 

256.  liA  FACE  DE  Jésus-Christ.  —  (Bart.  n.  aS.)  Larg.  5  p.,  i  lig. 
Haut.  3  p.  8  lig.  i5î3.  épreuve  de  la  plus  brillante  fraîcheur  et  d' une 
incomparable  conservation  ;  avec  une  marge  de  5  lig.  de  chaque  coté. 

Voyez  le  numéro  suivant. 

^Sy,  Même  sujet. —  Larg.  5  p.  Haut.  3      7  lîg-  ----Épreuve  très- 
fraîche  et  très-'bien  conservée. 

h 
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Nous  n'avons  trouvé  citée,  aucune  part,  cette  superbe  copie  de  la  pièce 
l' original  ;  précédente .  Elle  porte  la  marque  et  le  chiffre  d'Albert  au  même 
endroit  de  Toriginal,  mais  étant  en  contrepartie,  on  la  reconnaît  en  ce  que  Tan- 
ge  à  la  droite  tient  le  drap  de  ses  deux  mains,  et  celui  à  la  gauche  n*y  employé 
que  sa  main  gauche.  Sans  cette  circonstance  les  plus  habiles  connaisseurs  pour- 
raient se  méprendre  par  le  bon  dessin,  par  la  taille  très-brillante  et  par  le  burin 
très-fini  de  cette  copie. 

258.  JLes  armoiries  à  la  tète  de  mort.  —  (  Bart.  n.  ici.  )  Larg. 

5  p.  lo  îîg.  Haut,  S  p.  1  lig.  i5o3.  —  Superbe  épreuve  et  parfaitement 

conservée. 

On  connaît  une  seule  copie  de  ce  moreeau  ;  voyez-la  sous  le  n.  suivant. 

^5q.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  —  Superbe  épreuve  ;  par- 
Jaitement  conservée. 

C  est  la  copie  fort  trompeuse  de  la  pièce  précédente ,  gravée  par  Jérôme 
Wierx.  On  la  distingue  au  nombre  de  doux  qui  se  trouvent  sur  la  bande  ho- 
rizontale qui  est  au  milieu  du  heaume.  Dans  la  copie  on  voit  six  doux,  tandis 
que  dans  1'  original  il  n'  y  en  a  que  cinq.  Nos  deux  épreuves  offrent  précisé- 
ment cette  différence. 

260.  S.  Philippe.  —  (Bart.  n.  46.)  Larg.  a  p.,  9  lig.  Haut.  4 

6  lig.  1526.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

De  ce  morceau,  ainsi  que  des  n.  262,  264,  266,  268,  il  y  a  des  copies 
par  Jérôme  Wierx,  qui  se  connaissent  en  ce  que  toutes  portent  les  lettres  : 
IH.  W,  AE.  17,  et  que  chacune  d'' entr"*  elles  présente  une  marque  différente  dans 
le  détail  de  quelque  partie.  Après  avoir  examiné  ces  marques  dont  Bartsch 
donne  les  fac-similé nous  avons  reconnu  que  nos  épreuves  n'appartiennent 
pas  à  la  contrefaction,  d'autant  plus  qu'elles  n'offrent  point  les  lettres  IH.  W. 
AE.  17.  Dans  les  épreuves  postérieurs  des  cinq  planches  gravées  par  "Wierx,  on 
trouve  aussi  l'adresse:  L.  Guidotti for. 

Ces  cinq  sujets  ont  été  copiés  en  contrepartie  par  le  maître  au  mono- 
gramme 56  (Bart.).  On  y  remarque  d'un  côté  la  tablette  avec  le  chiffre  de 
Durer,  mais  sans  l'année,  de  l'autre  la  marque  du  graveur.  Par  conséquent  nos 
copies  aux  n.  261,  268,  265,  267,  269,  quoique  en  contrepartie,  offrant  la  ta- 
blette avec  le  chiffre  d'Albert  et  l'année,  sans  pourtant  aucun  autre  chiffre,  sont 
des  copies  non  citées  par  Bartsch.  Elles  sont  CTécatées  d' un  burin  fini  et  fort 
exercé  ;  on  lit  dans  chaque  pièce  l'adresse  AB  enfant  ex. 

261 .  Même  SUJET.  —  Larg,  2  p.,  8  lig.  Haut.      /?. ,  3  lig. — 
Bonne  épreuve  et  très-bien  conservée. 

Voyez  numéro  précédent.  \^ 

262.  S.  Barthélémy.       ( Bart.  n.  47.)  Larg.  1  p.,  9  lig.  Haut. 
4  p  j  5  lig.  i52,3.  —  Épreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

Voyez  le  numéro  260. 


263 

•  Même  sujet.—  Larg.  2  p.,  9  îig.  Haut.  4  p.j  4  ^^S*  *~  Sonne 
épreuve  et  parfaitement  conservée. 

Voyez  le  numéro  260. 

26^.  S.  Thomas.  (Bart.  n.  48.  )  Larg.  n  /?.,  9  lig.  Haut.  4  p., 
4  //^.*i5i4.  —  Superbe  épreuve  ;  cT  wwe  parfaite  conservation. 

Voyez  le  numéro  260.  - 

265  •  Même  sujet.  —  Larg.  1  p.,  8  lig.  Haut.  4  P*  3  Ug.  —  Bonne 
épreuve  ;  parfaitement  conservée. 

Voyez  le  numéro  260. 

266.  s.  SiMÉoN.  — -  (  Bart.  n.  49).  Larg.  a  p.,  9  Z/g-.  Haut.  4 
3  //g".  i523.      Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Voyez  le  numéro  260.  . 

267 •  Même  sujet  Larg.  2  p.,  8  Z?^.  Haut.  4  p.?  a  % — Bonne 

épreuve  ^  fort  bien  conservée. 

Voyez  le  numéro  260.  —  Du  morceau  précédant  on  a  une  autre  copie, 
aussi  en  contrepartie,  offrant  le  chiffre  du  maître  au  monogramme  n.  i.  (Bart.), 
une  autre  marque  dont  on  ignore  la  signification,  et  V  année  iS^g. 

268.  s.  Paul.  —  (Bart  n.  5o).  Larg.  a  p.,  9  lig.  Haut.  4  P-t  3 
lig.  i5i4.  — '  Superbe  épreuve.^  parfaitement  conservée. 

Voyez  le  numéro  260. 

26g.  Même  sujet.  —  Larg.  2  p..j  8  lig.  Haut.  4  p.,  2  Ug.  —  Bonne 
■  épreuve^  et  très-bien  conservée. 

Voyez  le  numéro  260. 


2 7^'  Même  sujet.  —  Larg.  4  p-)  '  Ug-  Haut.  6  p.  —  Épreuve 
trèS'fraîche  et  parfaitement  conservée. 

C*  est  une  copie,  en  contrepartie  et  non  citée  du  n.  268.  Quant  à  la  com- 
position, la  figure  du  saint  ne  diffère  point  de  T  original,  si  ce  n"*  est  que  dans 
ce  dernier  l' auréole  est  formé  par  une  couronne  de  rayons,  tandis  que  dans 
celte  copie  elle  est  tracée  par  une  simple  ligne.  Cependant  cette  figure  étant 
aussi  de  la  même  grandeur  de  V  original,  le  fond  reste  beaucoup  plus  vaste.  A 
la  droite ,  au  lieu  de  la  muraille  ,  ^on  remarque  un  rocher  qui  touche  presque 
au  bord  supérieur  de  Y  estampe.  A  la  gauche  il  n'  y  a  pas  de  muraille ,  ni  la 
marque  surmontée  par  la  date,  mais  au  contraire  un  pays  qui  se  termine  avec 


une  montagne  baignée  par  la  mer.  De  ce  même  côté,  et  presque  à  mi-hauleur 
de  la  planche,  on  voit  le  chiffre  de  Durer  seulement.  —  Cette  copie  est  bien 
au  dessous  soit  de  celle  par  Wierx,  soit  de  celle  citée  au  numéro  précédent. 

271*  S.  Christophe  i  la  tête  tournée.  —  ( Bart»  n.  5i.  )  Larg. 
2  p. 5  2  %.  Haut.  4  p-y  4  ï52i.  —  Superbe  épreuve  et  fort  bien  con- 
ser^e'e  ^  sur  papier  doublé. 

Cette  pièce  ne  peut  pas  se  confondre  avec  les  deux  copies  qu*  il  en  existe, 
car  elles  sont  toutes  les  deux  en  contrepartie,  c*  est-à-dire  que  le  Saint  y  dirige 
ses  pas  vers  la  gauche.  La  première,  du  maître  au  monogramme  224  (  Bart.  ), 
porte  le  chiffre  d'Albert  et  celui  du  graveur,  écrit  à  rebours  ;  la  seconde ,  par 
le  maître  au  monogramme  344  (Bart),  présente  le  chiffre  du  graveur  et  l'an- 
née 1587.  Voyez  le  numéro  suivant.  .» 

2,J2,>  Même  swet.  Larg.  2  /?. ,  9  lig.  Haut,  4  ^ 
Bonne  épreuve^  parfaitement  conservée;  sur  papier  doublé.  -\ 

O  est  une  médiocre  copie  du  morceau  précédent,  en  contrepartie  et  avec 
la  date  1621  ;  elle  ne  se  trouve  pas  citée  au  Peintre  Graçeur.  Voyez  le  nu- 
méro précédent. 

^7^*  S-  Christophe.  —  (Bart.  n.  52.  )  Larg.  a  p.,  9  lig.  Haut.  4 
p. y  4  lig'  iSdî.  —  Epreuve  de  la  plus  brillante  fraîcheur  ,  et  parfaite-- 
ment  conservée. 

^        Voyez  le  numéro  suivant.  .     ,  r  : 

27-4*  Même  SUJET.      Larg.  2  p.,  10  lig.  Haut.  4  p.»  3  lig.  iSjS.  , 

—  Mpreuve  bonne  et  bien  conservée.  •  '  ■  | 

C  est  une  copie  pas  trop  bonne  de  la  pièce  précédente  ,  que  Bartsch  ne 
connaissait  pas.  Etant  en  contrepartie,  elle  se  distingue  au  Saint  qui  se  dirige 
vers  la  gauche.  Au  haut  de  ce  même  côté  on  voit  la  date  iB^S,  et  sur  une  pierre 
en  bas,  le  chiffre  d'Albert  suivi  de  ces  mots:  Domnus  Vitus  vallis  umbrosae 
monachus.  Rornae.  inc.  Cette  pièce  nous  paraît  gravée  de  la  même  main  qui  a 
exécuté  le  n.  272. 

2 7^*  S.  George  À  cheval.  — -  f  Bart.  n.  54.)  Larg.  3  i  Ug. 
Haut.  4  p.  î5o8.  —  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

Ce  morceau  rC  est  pas  îa  copie  citée  par  Bârtsch  sous  la  lettre  A,  car  on 
y  remarque  entre  le  zéro  de  Tannée  i5o8  et  le  chiffre,  l'espace  d'une  ligne 
entière,  tandis  que  dans  notre  épreuve  cet  espace  n'est  que  d'un  quart  de  li- 
gne. Quant  à  îa  copie  B,  voyez  le  n.  suivant.  Enfin  celle  par  Jérôme  Hopfer. 
présente  son  chiffre  à  la  droite  d'en  haut  (Voyez  n.  16  Planche  II). 

27B*  Même  sujet.  —  Même  dimension.  (  Bart.  n.  54  B.  )  —  Sw 
perbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 
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est  la  superbe  copie  du  morceau  préce'dent,  par  un  des  Wierx.  On  lii: 
au  liaut  de  la  gauche  G.  R.  W.  AE.  12,  et  au  milieu  d'en  bas  est  la  marque 
avec  r  adresse  de  Jean  Cornelîs  Visscher. 

277*  Le  groupe  des  quatre  femmes  nues.  — -  ( Bart,  n.  y 5.)  Larg. 
4  10  lig.  Haut  7  p.  i497«  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  con- 
servée. .  . 

On  a  quatre  copies  de  cette  pièce.  Voyez  celle  de  Israël  von  Mecken  au 
numéro  suivant.  —  Wenceslas  d' Olmûtz  plaça  dans  la  sienne  son  chiffre,  au 
même  endroit  que  celui  de  Durer.  —  On  distingue  la  troisième,  par  le  maitre 
au  monogramme  i53  (Bart.),  à  la  date  1498  qui  remplace  sur  le  globe  celle  de 
1497  de  Foriginal,  et  au  chiffre  du  graveur  grave  de  même  au  milieu  d'en  bas, 
•—  Enfin  Nicolas  de  Modène  copia  ce  sujet  avec  plusieurs  changments ,  don- 
nant une  espèce  de  petit  miroir  à  une  des  femmes,  une  pique  à  T  autre  ,  une 
torche  allume'e  à  la  troisième,  etc. 

278.  Même  SUJET.  -—Larg.  5  ^, ,  9  lig.  Haut.  6  p.,  1 1  îig.;  la 
j  marge      en  bas  4  ^'o-  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 

C'est  une  belle  copie  du  morceau  pre'cédent,  gravée  par  Israël  von  Mec- 
j  ken.  I^e  globe  n'  offre  pas  de  date,  et  les  lettres  O.  G.  H,  qu'  on  y  remarque 
dans  r  original,  sont  remplacées  par  G.  B.  A.  Au  bas  dans  une  marge  on  lit: 
Israhè'l  V  M.  tzu  hocckholt^  en  caractères  gothiques.  Au  dessous  de  cette  in- 
scription on  voit  les  deux  lettres  E  D  jointes  ensemble,  qui  ne  paraissent  être 
que  r  adresse  du  marchand. 

^79*^^^  FAMILLE  DU  SATYRE,      (Bart.  n.  69).  Lurg.  2  p.^  7  lig. 
I  Haut.  4  P'^  5  lig.  i5o5.  —  Superbe  épreuve^  parfaitement  conservée. 

Notre  épreuve  est  originale,  car  on  n'y  voit  ni  les  lettres:  A  E  12  i566, 
j  qu'  ou  trouve  dans  la  copie  d' un  des  Wierx;  ni  le  chifîire  de  Jérôme  Hopfer, 
que  ce  graveur  plaça,  dans  sa  copie,  sur  une  tablette  suspendue  à  la  branche 
d' un  arbre,  vers  le  haut  de  la  droite.  Notre  épreuve  ne  peut  pas  se  confondre 
i  non  plus  avec  la  copie  du  maître  au  monogramme  n.  8.  (Bart.)  qui  grava  ce 
sujet  sur  une  planche  ronde;  ni  avec  V  autre  copie  par  Antoine  de  Bresse,  cette 
I  dernière  étant  en  contrepartie,  c'  est-à-dire  offrant  le  Satyre  à  la  droite. 

280.  Le  PAYSAN  AU  MARCHÉ. /'^«r^  n.  89).  Larg.  2  p.^  8  lig. 
Haut.  4  ,  3  Hg-  i5i2.  — -  Médiocre  épreuve  ;  assez  bien  conservée  ; 
sur  papier  doublé. 

Notre  épreuve  n'  offre  point  les  deux  étiquettes  remarquées  par  Barisch  , 
une  dans  la  copie  A,  l'autre  dans  la  copie  B.  —  La  copie  du  maître  aux  lettres 
1  B,  porte  ces  initiales,  et  au  lieu  de  l'année  i5i2,  celle  de  î523.  E-nfin  la 
copie  du  maître  au  monogramme  244  (Bart.),  se  distingue  à  l'année  1577  gra- 
vée au  milieu  d' en  haut. 

281.  Même  sujet.  —  Larg.  2  p,^  9  lig.  Haut.  4-  P")  5  îig.  — 
Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 
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C'est  une  médiocre  copie,  inconnue  à  Bartsch ,  du  morceau  précédent. 
Elle  n'  offre  que  le  chiffre  Albert. 

282.  Le  branle.  —  (Bart.  n.  90),  Larg.  2  p.^  9  lig.  Haut.  4  p-t  4 
lig.  i5i4  = —  Epreuve JaAble^mais  asseitbien  conservée  -  sur  papier  double. 

Ce  n'est  pas  ni  la  copie  par  J.Wierx,  qu'on  voit  marquée  AE.  12  au  bas 
de  la  droite,  ni  celle  du  maître  au  monogramme  244  (Bart.);  qui,  étant  en  con- 
trepartie, présente  la  femme  dirigée  vers  la  gauche. 

283.  Le  joueur  de  cornemuse.  —  ( Bart.  n.  91  ).  Larg.  2  9  lig. 
Haut  4  p")  5  lig.  i5i4-  —  Superbe  épreuve  ;  parfaitement  conservée^ 
avec  marge^  .  - 

On  connaît  trois  copies  de  cette  pièce;  une  par  le  maître  au  monogramme 
244  (^^i'*^-)  contrepartie,  où  par  conséquent  le  joueur  reste  à  la  gauche;  la 
seconde  par  le  maître  au  monogramme  14  (Bart.),  sur  laquelle  on  voit  son 
chiffre;  la  troisième  par  Lambert  Hopfer,  marquée  aussi  du  chiffre  du  graveur  ; 
voyez  n.  i5,  Planche  IL 

284.  Portrait  de  Erasme  de  Rotterdam.  —  (  Bart.  n.  107  ).  Larg, 
7  p.,  2  lig.  Haut.  9  p.^  3  lig.  —  Bonne  épreuve  et  assez,  bien 
conservée. 


PIECES  AVEC  DATE5  SANS  MARQUE 

285.  L**  homme  de  douleurs  assis.  —  (Bart.  n.  22).  Larg.  2  4 
lig.  Haut.  4  p.  —  i5i5.  Bonne  épreuve^  et  parfaitement  conservée. 

Pièce  gravée  à  V  eau-forte. 


PIÈCES  AVEC  MARQUE,  SANS  DATE 

286.  Le  pourceau  monstrueux.  —  (Bart.  n.  ^S.  )  Larg.  4  p.,  S 
lig.  Haut.  4  p.,  4  lig.  —  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée-^ 
sur  papier  doublé. 


287»  Les  ABMOiRiES  AU  COQ.  —  (  Bar  t.  n.  100).  Larg.  4  p.^  4  Ug, 
Haut.  6  p.,  9  lig.  —  Superbe  épreuve  ^  parfaitement  conservée^  sur  pa- 
pier doublé. 

288.  Le  seigneur  et  la  dame.  —  f  Bart.  n.  94).  Larg.  4  p.,  6  lig. 
Haut  7  p.,  2  lig.  —  Epreuve  Jraîche  j  et  très-bien  conservée  ^  sur  pa- 
pier doublé. 

Israël  von  Mecken  ,  "Wenceslas  d'Olmûtz ,  et  le  maître  au  monogramme 
n.  i53  (Bart.),  ont  copié  ce  morceau  en  contrepartie,  de  sorte  que  dans  ces  co- 
pies la  couple  marche  vers  la  droite.  —  Voyez  le  numéro  suivant. 

28g.  Même  SUJET. — Larg.  ^  p.^  6  lig.  Haut,  y  p.,  2  îig.  — 
Asseit  bonne  épreuve  et  très-bien  conservée. 

C  est  une  rae'diocre  copie  du  morceau  précédent,  que  Bartsch  ne  cite  point. 
Elle  est  en  contrepartie  et  avec  le  chiffre  d'Albert, 

290.  S.  Sébastien  attaché  À  un  arbbe.  —  (Bart.  n.  55.  )  Larg.  2 
P'i  1  ^^S'  -^^ï'^-  4  V">  ^  ^^ë'  —  Bonne  épreuve  et  très-bien  conservée. 

D'après  les  étiquettes  qu'on  trouve  au  Peintre  Grai^eur^  nous  avons 
reconnu  que  ce  n'  est  pas  la  copie  A  ni  la  copie  B  citées  dans  cet  ouvrage.  — 
Celle  du  maître  au  monogramme  224  (Bart.),  offre  le  Saint  tourné  vers  la 
gauche,  c'est-à-dire  qu'elle  est  en  contrepartie. 

29 !•  Même  sujet.  —  3Iéme  dimension.  —  (Bart.  n.  55.)  Mauvaise 
épreuve  ,  bien  conservée  ^  sur  papier  doublé.  ^ 

C'est  une  autre  épreuve  de  la  pièce  précédente. 

292.  S.  Sébastien  attaché  à  une  colonne.  (Bart.  n.  56).  Larg. 
2  p.,  9  lig.  Haut,  "h  p.  Il  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  con- 
servée. 

Notre  épreuve  est  originale  et  de  la  seconde  édition,  c'  est-à-dire  après 
que  la  bouche  a  été  corrigée.  —  Le  maître  au  monogramme  n.  224  (Bart.) 
en  fit  une  médiocre  copie  en  contrepartie,  de  manière  que  le  Saint  y  est  di- 
rigé vers  la  gauche. 

2^3.  L'homme  de  douleurs  aux  bras  étendus.  —  (Bart.  n.  20.)  Larg. 
2  p.,  7  lig.  Haut.  4  P'.)  5  lig.  —  Epreuve  très-fraîche.)  bien  conservée  : 
sur  papier  doublé. 

Cette  pièce  n'  est  pas  la  copie  par  un  anonime ,  que  1'  on  reconnaît  à  la 
lettre  D  du  chiffre,  qui  est  à  rebours.  Cependant  nous  ne  pourrions  par  assu- 
rer que  ce  soit  l'original,  car  on  y  remarque  en  bas  la  marque:  A  E.  12,  dont 
Bartsch  ne  fait  aucune  mention,  l'n  peu  vers  la  droite  on  trouve  aussi,  sur  no- 
tre épreuve,  î'  adresse  de  Jean  Cornelis  Wisscher. 


64 

2g4*  ^^ÊME  SUJET.  —  Mente  dimension.  — Épreuve  très-fraîche  et 
très-bien  conservée ,  sur  papier  doublé. 

C  est  une  bonne  copie  du  morceau  précédent,  qu'  on  ne  trouve  pas  citée 
au  Peintre  Graveur, 

295.  La  Trinité.  —  (Bart.  n.  27).  Larg.  4  p.  Haut.  5  p,^  5  lig. 

—  Superbe  épreuve  et  parfaitement  conservée. 

2q6.  La  Dame  à  cheval.  —  {  Bart.  n.  82  ).  Larg.  2  10  lig. 
Haut.  4  —  Epreuve  très-fraîche  ,  parfaitement  conservée ,  avec 
marge. 

La  copie  de  ce  morceau  par  Wenceslas  d'Olmûtz  porte  son  chififre  ;  voyez 
n.  G  Planche  II. 

^97*       jPAYSAN  ET  SA  FEMME.  —  (Bart.  w.  83.  )  Larg.  2        lo  lig. 

Haut.  4      —  Epreuve  ayant  les  traits  un  peu  doublés,^  cT  une  bonne 
conservation  i  sur  papier  doublé, 

On  dislingue  notre  épreuve  de  la  copie  par  Jérôme  Wierx,  car  celle-ci 
offre  les  lettres:  I.  H.  W.  AE.  17  et  Tannée  i565.  —  Aussi  est-il  impossible  de 
la  confondre  avec  l'autre  copie  par  le  maître  au  monogramme  n.  34  (Bart.),  qui 
est  en  contrepartie,  savoir  que  le  paysan  y  dirige  ses  pas  vers  la  droite. 

2q8.  L'hôtesse  et  le  cuisinier.— -  (^«zr/.  n.  84).  Larg.  2  10  lig. 
Haut.  4  p.  —  Bonne  épreuve^  et  très-bien  conservée ^  sur  papier  doublé. 

L'  oriental  et  sa  femme.  —  (  Bart.  n.  85.  )  Larg.  2.  p.  ^ 
10  îig.  Haut.  4  P'  — Épreuve  assez»  bonne.,  très-bien  conservée^  sur  pa-  j 
pier  doublé. 

La  copie  du  maître  au  monogramme  n.  28  (Bart.)  présente  V  Oriental  te- 
nant Tare  et  les  flèches  de  sa  main  droite,  car  elle  est  en  contrepartie.  j; 

300.  Les  trois  paysans.  —  (Bart.  n.  86.)  Larg.  1  p.  10  lig.  Haut. 
0  p.  Il  lig.  —  Superbe  épreuve ,  parfaitement  conservée^  avec  marge. 

Ce  n^  est  pas  la  copie  du  maître  au  monogramme,  n.  7  Bart.  Celle-ci 
porte  le  chiffre  de  son  graveur  et  Tannée  1567  à  rebours.  Â  la  droite  d'en 
haut  on  lit:  MM  B.  Enfin  elle  est  en  contrepartie,  offrant  le  paysan  à  gauche 
qui  porte  le  panier  de  sa  main  gauche.  Voyez  les  n.  3o2,  3o3,  3o4. 

301.  Même  sujet.  —  Larg.  1  p.,  10  lig.  Haut.  4  p-^  i  %•  —  l 

Bonne  épreuve  ;  bien  conserveé.^  sur  papier  doublé. 

Copie  du  morceau  précédent,  non  citée  au  Peintre  Graveur^  en  contre- 
partie. Au  milieu  d'en  bas  est  le  chiffre  d'Albert  et  à  gauche:  L.  Guidotti  for- 
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302.  Même  sWet.  —  Larg.  a  p.,  lo  lig.  Haut.  5  p.,  ii 

— .  Iflpreuve  fraîche  et  bien  conservée.       \    ,v      .  y    )  .  .  ,  , 

Autre  copie  du  n.  3oo,  non  citée  par  Bartsch  ;  en  contrepartie.  Au  milieu 
d'en  }3as  il  y  a  un  chiffre,  composé  d' un  Z  renfermé  dans  un  cercle.  > 

303.  Même  sujet.  —  Larg.  5  p.  Haut,  3       ii  lig.       Pas  trop 
bonne  e'preuve,  mais  bien  conservée. 

Autre  copie  du  n.  3oi,  non  citée  par  Bartsch;  en  contrepartie.  On  n*  y 
remarque  que  le  chiffre  d'Albert. 

3o^.  L'enseigne.  —  {  Bart.  n.  87.  )  Larg.  2  p.,  j  lig.  Haut.  4 
3  lig,  —  Epreuve  de  la  plus  brillante  fraîcheur^  et  parfaitement 
conservée. 

Notre  épreuve  n"*  a  pas  les  lettres:  I.  C.  V.  ex.,  c'est-à-dire  1'  adresse  de 
Jean  Cornélius  Visscher.,  par  laquelle  on  reconnaît  une  copie  de  ce  morceau. 
L'autre  copie  par  Lambert  Hopfer  porte  son  chiffre.  Voyez  n.  i5,  Planche  IL 

305.  L'assemblée  des  gens  de  guerre.  —  (  Bart.  n,  88.)  Larg.  5 
p.,  4  Haut.  4  10  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée, 
sur  papier  doublé. 

Bartsch  ne  cite  point  la  copie  qu'  on  a  de  ce  morceau  ;  voyez-là  au  nu- 
méro suivant.  '  , 

3 06.  Même  sujet.  Larg  5  5  lig.  Haut.  4  p-  9  lig-  — 
Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

C'est  une  bonne  copie,  non  citée,  du  morceau  précédent.  Elle  offre  le 
chiffre  de  Durer,  et  au  dessus  Tannée  1517. 

3o^.  L*  enlèvement  d'Amymone.  —  (Bart.  n.  yi.)  Larg.  6  p.^ 
j  I  lig.  Haut.  10  p.,  2  lig.  —  Épreuve  de  la  plus  brillante  fraîcheur^ 
et  de  la  plus  parfaite  conservation  ,*  sur  papier  doublé. 

De  cette  belle  pièce,  Bartsch  ne  cite  que  la  copie  par  Wenceslas  d'Olmûtz, 
qui  se  distingue  de  l' original  au  chiffre  de  son  graveur,  placé  au  milieu  d' en 
bas.  Voyez  le  numéro  suivant. 

3o8.  Même  sujet.  —  Larg.  6  p..,  10  lig.  Haut.  10  p.  —  Epreu- 
ve d^ une  rare  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

C'est  une  belle  copie  de  la  pièce  précédente,  en  contrepartie.  Nous  ne 
1"  avons  jamais  trouvée  citée.  Au  milieu  d' en  bas  est  le  chiffre  de  Durer,  et  au 
bas  de  la  droite  les  lettres  :  L  H.  V.  E.  Ces  lettres,  et  sourtout  le  ^^oût  dans  le- 
quel celte  planche  est  travaillée,  nous  font  pencher  à  l'allribuer  à  Jérôme  Wierx 
plutôt  que  à  tout  autre  graveur. 
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3og.  s.  Geneviève —  (BaH.  n.  65.)  Lar§.  4  p.,  4  6 
8      —  Bonne  épreuve  et  parfaitement  conservée-^  sur  papier  doublé. 

De  ce  sujet,  que  Huber  appelle  Uétat  de  nos  premiers  parents,,  après 
leur  chute.)  et  Sébalde  Beham  la  Pénitence  de  S.  Chrisostàme^  on  a  une  co- 
pie par  Zoan  Andréa  marquée  des  lettres  Z  A,  et  en  contrepartie. 

3 1 0.  Les  offres  d'amour.  —  (  Bart.  n.  gS.  )  Larg.  5  p.,  1  Ug. 
Haut.  5  p.,  6  lig.  —  Épreuve  fraîche  ,  et  très-bien  conservée  ,  sur 
papier  doublé. 

Cette  pièce  est  un  des  premiers  essais  de  Durer  dans  la  gravure,  et,  à  ce 
qu"*  il  paraît,  d'après  une  estampe  d' un  maître  plus  ancien  :  Huber  lui  donne  le 
titre  de  Juda  et  Thamar, 

3l  ï.  L*'enfant  prodigue.  —  ( Bart,  m  28.  )  Larg»  7  p.  Haut.  9 
p.  i—  Superbe  épreuve  ;  parfaitement  conservée. 

Cette  pièce  est  une  des  plus  belles  de  V  œuvre  de  Durer .  Cependant  ce 
que  Y  on  y  remarque  avec  regret  c'  est  le  manque  de  la  perspective  aérienne, 
car  les  maisons  qui  devraient  paraître  fort  au  loin,  ont  le  même  degré  de  for- 
ce que  les  objets  du  premier  plan  .  On  a  toujours  répété  que  Durer  a  voulu 
s'  y  représenter  dans  la  figure  du  jeune  homme .  Mais  on  ne  peut  pas  aC'- 
corder  celte  opinion  avec  V  autre,  qu'on  ne  saurait  réfuter  sans  heurter  la  cri- 
tique, c"*  est-à-dire  que  le  véritable  portrait  de  Durer  soit  celui  gravé  en  bois 
et  dessiné  par  lui  même.  Voyez  n.  149-  Qu'est-ce  qu'on  trouve  de  ressemblant 
dans  ces  deux  têtes  ? 

Bartsch  cite  deux  copies  de  ce  morceau;  une  dans  le  même  sens,  l'autre 
en  contrepartie.  La  première  se  reconnaît  en  cela  que  les  trois  fenêtres,  rangées 
en  largeur  au  pignon  de  la  maison  la  plus  élevée  à  la  droite,  sont  dans  une  ligne 
horizontale,  tandis  que  dans  1'  estampe  originale  ces  trois  fenêtres  sont  placées 
l'une  toujours  un  peu  plus  bas  que  l'autre,  comme  l'on  voit  dans  notre  épreu- 
ve. La  seconde  du  maître  au  monogramme  n.  41  (Bart.)  porte  son  chiffre  (BP) 
au  milieu  d' en  bas,  mais  celui  de  Durer  ne  paraît  pas.  —  Zani  en  cite  trois 
autres  copies,  toutes  en  contrepartie,  c'est-à-dire  qu'on  y  voit  le  fils  prodigue 
dirigé  vers  la  gauche.  Quant  à  la  première,  voyez  le  numéro  suivant.  La  seconde, 
belle  aussi,  très-rare,  et  que  Zani  attribue  à  Augustin  Vénitien  ,  offre  sur  une 
pierre  les  lettres  AV.  Dans  la  troisième,  très-rare,  on  voit  sous  le  seau  où  boi- 
rent  les  deux  petits  pourceaux  la  marque  d' Albert  avec  la  lettre  A  gotique. 

3 12.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  (Bart.  n.  28  B  ?)  — 
1^ preuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

C'est  une  copie  du  morceau  précédent,  en  contrepartie,  et  avec  le  seul 
chiffre  de  Durer ,  au  coin  à  la  gauche  d' en  bas.  D' après  les  étiquettes ,  elle 
pourrait  appartenir  soit  à  la  première  contrefaclion  indiquée  par  Zani  et  qu'il 
attribue  à  Marc-Antoine  ;  soit  à  la  copie  B  du  Peintre  Graveur.,  en  supposant 
que  dans  notre  épreuve  on  ait  effacé  les  lettres  BP  (en  effet  à  cet  endroit  on 
remarque  le  papier  un  peu  frotté)  et  qu'on  ait  imprimé  le  chiffi'c  de  Durer 
pour  tromper  1' acheteur.  Cependant  la  beauté  du  dessin  cl  de  la  taille  de  celle 
copie  nous  fait  pencher  à  la  croire  de  Marc-Anloine. 
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3 1 3.  s.  EosTACiiE —  (Bart.  n.  5y.)  Zarg.  9  p.^  8  lig.  Uaufeur  me- 
surée du  coté  gauche  .  i3  p.^  4  ^'ë'  y         ^^^^  droit  :  i3        2  lig.   

Éprewe  d''  une  éblouissante  fraîcheur  ^  et  parfaitement  conservée  ^  si 
V  on  excèpte  une  coupure  en  ligne  horizontale^  qui  passe  à  travers  le 
corps  du  cheval^  mais  qui  cependant  ne  se  remarque  qiC  à  une  petite 
distance  y  sur  papier  doublé. 

Cette  estampe,  qu'on  appelle  aussi  le  S.  Hubert  à  la  chasse.,  car  le  cruci- 
fix entre  le  bois  un  cerf  apparût  à  T  un  et  à  V  autre  de  ces  deux  saints,  est 
la  plus  grande  pièce  au  burin  de  Durer,  une  des  plus  recherchées  de  son  œuvre, 
et,  à  ce  qu'  il  nous  semble  ,  le  chef-d'œuvre  de  ce  maître ,  du  moins  par  rap- 
port à  la  finesse  du  burin  .  —  Cest  impossible  de  ce  tromper  sur  V  originali- 
té de  cette  pièce,  attendu  que  il  n'  y  en  a  que  deux  copies,  dont  la  première 
en  contrepartie,  offre  par  conséquent  le  cheval  tourné  à  la  droite  ;  et  la  secon- 
de, par  Jérôme  Hopfer,  porte  au  milieu  d' en  bas  une  tablette  sur  laquelle  on 
lit:  Hierunimus  Hopfer.  —  Huber  attribue  la  première  à  Wierx  ;  on  ne  sau- 
rait cependant  pas  expliquer  quel  rapport  ont  les  lettres  G  H  qui  se  trouvent 
dans  cette  copie,  placées  aux  deux  côtés  du  monogramme  de  Durer. 

3l^.  S.  Jérôme  en  pénitence.  —  (  Bart.  n.  61.)  Larg.  8  ,  5  lig. 
Haut.  II  p.,  10  lig.  —  Superbe  épreuve^  parfaitement  conservée. 

La  copie  de  cette  pièce  gravée  par  Zoan  Andréa.,  se  connaît  à  ces  let- 
tres: Z.  A,  qui  se  trouvent  nu  milieu  d'en  bas.  Celle  par  Jérôme  Hopfer  porte 
son  chiffre  à  mi-hauteur  de  la  planche  à  la  gauche  ;  de  plus  sa  dimension  est 
bien  différente,  car  elle  a  seulement  8  p.j  6  lig.  de  hauteur,  et  5  p.,  6  lig.  de 
largeur.  Mais  la  copie  faite  par  un  anonime,  et  que  Bartsch  cite  sous  la  lettre 
A,  paraît  n'  avoir  pas  d' étiquettes  aussi  distinctes.  Par  conséquent  nous  avons 
examiné  la  différence  que  Bartsch  a  remarquée  dans  les  brins  d'herbes  qui  sor- 
tent d'une  grosse  pierre  placée  à  la  gauche  du  devant,  et  d'après  cela  nous 
nous  sommes  rassurés  que  notre  épreuve  est  véritablement  originale, 

315,  La  grande  Fortune.  —  (Bart,  n.  77,  )  Larg.  8  p.  6  lig.  — 
Epreuve  de  la  plus  brillante  fraîcheur  et  d' une  parfaite  conserva- 
tion- sur  papier  doublé. 

Selon  Vasari  cette  pièce  a  été  gravée  par  Durer  dans  le  but  d'entrer  en 
concurrence  avec  Lucas  de  Leyde  ,  qui  venait  de  publier  son  estampe  représen- 
tant Esther  devant  Assuerus  (voyez  l'œuvre  de  ce  maître).  Ce  même  historien  l'ap- 
pelle la  Tempérance^  d'autres  lui  donnent  le  titre  del  Pandore  ou  de  la  For- 
tune., mais  plus  communément  elle  est  connue  sous  le  nom  que  nous  avons 
adopté.  C'est  un  des  morceaux  que  Durer  a  le  plus  finis  ;  aussi  devrait-elle 
occuper  une  place  dans  l'élite  même  la  plus  bornée  des  chefs-d'œuvre  de  ce  maî- 
tre. Les  belles  épreuves,  comme  Bartsch  Tatleste,  en  sont  très-rares  ;  ce  qui  ajoute 
beaucoup  au  prix  de  la  nôtre,  qui  est  d' une  force  et  d' un  éclat  vraimenl  rares. 

3 16.  L*'effet  de  la  jalousie.  — .  (Bart.  n.  yS,  )  Larg.  8  p.,  5 
lig.  Haut.  Il  p.^  10  lig.  —  Épreuve  supérieurement  fraîche  et  d'aune 
parfaite  conservation  •  sur  papier  doublé. 

On  ne  connaît  au  juste  le  sujet  représenté  sur  cette  planche  .  Commune- 
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ment  on  V  appelle  le  Grand  Satyre  ;  mais  ce  titre  se  rapproche  de  cette  com- 
position moins  encore  que  celui  indiqué  ci-dessus.  Huber,  en  décrivant  ce  mor- 
ceau, donne  le  nom  de  Diane  à  la  femme  debout  qui  va  frapper  celle  qu"*  oa 
voit  couchée  sur  le  devant.  Cependant  T  estampe  n'oflfre  aucun  des  symboles 
propres  de  cette  Déesse. 

Wenceslas  d' Olmûtz  en  a  gravé  une  copie ,  dans  laquelle  il  plaça  son 
monogramme  (  Voyez  n.  6,  Planche  II  ) ,  au  milieu  d' en  bas,  au  même  endroit 
que  celui  de  Durer.  C'est  assez  pour  distinguer  cette  copie  de  la  pièce  originale. 

3 17*  Le  songe.  —  (Bart,  n.  76.)  Larg.  4  P'y  ^  l^g-  Haut,  7  /?. 
—  Epreuve      une  éclatante  fraîcheur  et  ctune  parfaite  conservation. 

Celle  pièce,  qui  est  du  nombre  des  rares  de  ce  maître,  et  qu'  au  Pein- 
tre Graveur  porte  le  titre  de  VOisivetê^  est  d'après  l'invention  de  Wolgemut. 

Il  y  en  a  une  copie  par  Wenceslas  d' Olmiitz,  mais  qu'  on  ne  peut  pas 
confondre  avec  1'  estampe  originale,  car  on  y  remarque  la  lettre  W  ménagée 
au  milieu  d' en  bas,  et  qu'  elle  est  en  contrepartie,  c'  est-à=dire  offrant  le  poêle 
à  la  droite.  _ 

3 18.  La  Vierge  AU  singe.  —  (Bart.  w.  42.)  Larg.  4  p->  6  //g. 
Haut,  y  p.  ^  Épreuve  bonne  et  fort  bien  conservée^  sur  papier  doublé. 

Jérôme  Wierx  fit  une  copie  de  ce  morceau  dans  le  même  sens  ;  on  la 
connaît  aux  lettres  IH.  W.  AE.  17,  gravées  au  bas  de  la  droite.  —  Il  y  en  a 
aussi  quatre  copies  en  contrepartie  ;  une  par  Wenceslas  d' Olmiitz,  la  seconde 
parle  maître  au  monogramme  291,  la  troisième  par  le  maître  au  monogramme 
295  (voyez-la  au  numéro  suivant),  la  quatrième  par  Augustin  Vénitien;  mais 
il  n^  y  a  pas  lieu  à  s' y  méprendre,  car  elles  présentent  la  Vierge  soutenant 
r  enfant  Jésus  de  sa  main  gauche.  '  . 

3l^e  Même  swet.  — .  (  Bart.  n.  ^2  D.)  Larg.  4  p-  7  l'g-  Haut. 
6  p.^  8  lig.       Epreuve  asseï,  fraîche  et  bien  conservée. 

•  ■  C'est  une  médiocre  copie  de  la  pièce  précédente,  gravée  en  contrepartie 
jpar  un  anonime  au  monogramme  296  (Bart).  _        „ . 

3 20,  La  sainte  famille  ad  papillon.  —  (Bart,  n,  44v^  Larg.  6 
^.3  i  ï  lig.  Haut.  8  p.,  8  lig.  —  Superbe  épreuve^  parfaitement  bien 

conservée  ;  sur  papier  doublé. 

321.  La  petite  fortune.  —  (  Bart,  n.  78.)  Larg.  2  6  lig. 
Haut.  4  P")  ^  —  Épreuve  Jraîche  et  bien  conservée ,  n  ayant 
qi^  une  tache  facile  à  effacer. 

On  a  une  copie  assez  trompeuse  de  celte  pièce ,  qui  se  distingue  en  ce 
que  îe  terrain  à  la  droite  est  tracé  par  une  hachure  de  plusieurs  traits  serrés,  tan- 
dis que  dans  l'original  il  n'  y  a  que  sept  traits  pas  trop  serrés,  comme  Ton 
remarque  dans  notre  épreuve,  -      *  ■ 


322.  La  justice.  —  ( Eart,  n.  79^/.  Larg.  2  p,^  lu  //^'.  Haut 
5  /?  5  II  lig.  —  Superbe  épreuve^  parfaitement  conser^^èe,  avec  marge 

Voyez  le  numéro  suivant.       ^,  -  4    ,   ,,     ■     ,  .  .  . 

323.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  (  Bart.  n,  A.  )  — 
Epreuve  dC  une  éclatante  fraîcheur^  et  parfaitement  conservée. 

C'est  la  copie  trompeuse  du  morceau  précédent,  gravée  par  Jérôme  Wierx, 
Elle  est  marquée,  à  la  gauche  d'en  bas,  des  lettres:  I.  K.  W.  AE.  lii,  et  à  la 
droite  de  V  adresse  de  J.  C.  Visscher,  ménagé  en  chitïre. 


32z^.  Le  petit  courïer.  —  (Bart.  n    80.)  Larg.  ^  p.  ^  10  li 
—  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

325.  S.  Georges  À  pied.  —  (Bart.  n.  53.)  Larg.  1  9  lig. 
Haut.  ^  p.  2,  lig.  —  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  parfaite- 
ment conservée. 

Noire  épreuve  n'est  certes  ni  la  copie  par  le  maître  au  monogramme  n, 
242  (  liart.),  ni  celle  par  le  maître  au  monogramme  n.  8  (Bart.)  car  toutes  les 
deux,  étant  en  contrepartie,  offrent  le  Saint  qui  lient  l'étendard  de  sa  main 
gauche.  La  troisième  copie  qu'  il  en  existe ,  quoique  en  même  sens ,  ne  peut 
pas  tromper  du  tout,  car  le  chiffre  de  son  graveur  n.  269  { Bart.  )  y  remplace 
celui  de  Durer. 

326.  La  Sorcière.  —  (Bart.  n.  Gy.)  Larg.  2  p.  y  lig.  Haut 
4/^   3  lig,  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée,  ^ 

32 y.  Apollon  et  Diane.  —  (Bart.  n.  G8.  )  Larg,  2  ,  8  lig. 
Haut.  4  p-)  5  lig.  —  Epreuve  faible^  mais  bien  conservée^  sur  papier 
doublé.  *   

I^a  copie  de  ce  morceau  par  le  maître  aux  lettres  I.  B  est  en  contrepar- 
tie; par  conséquent  elle  présente  Apollon  à  la  droite. 

328.  Les  trots  génies.  —  ( Bart.  n.  66.)  Larg.  2  p.  ,  8  lig. 
Haut.  4  p  -i  ^  lig'  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

On  a  une  copie  de  ce  morceau  par  Wierx  5  elle  est  marquée  au  bas  de 
la  gauche:  A.  12,  et  à  la  droite  i565. 

32g,  S.  Anne  et  la  jeune  Vierge.  —  (  Bart.  n.  29,)  Larg,  2 
P")  7  ^^S'  4  P-i  ^  ^^S'  —  Epreuve  faible.^  mais  bien  conservée 

Le  maître  au  monogramme  283  (Bart.)  fit  une  copie  de  ce  rnorceau,  en 
contrepartie;  c'est-à-dire  plaçant  S.  Anne  à  la  gauche.  Le  chiffre  du  graveur 
paraît  vers  la  droite  d'en  bas.  Voyez  le  numéro  suivant.  , 
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OO.  Même  sujet.  —  Larg.  i        7  lig.   Haut,  4  P-i  2  lîg. 

Épreuve  assez  Jraîche^  bien  conservée  ;  sur  papier  double. 

C'est  une  médiocre  copie,  non  citée,  du  morceau  précédent;  elle  est  en 
contrepartie  et  sans  chiffre.  Voyez  le  numéro  précédent. 

33l.  La  Vierge  aux  cheveux  longs  liés  avec  une  bandelette.  

(Bart.  n.  3o.)  Larg.  1  p.^  11 ,  lig.  Haut.  5  ,  11  lig.  —  Epreuve 
bonne  et  bien  conservée.      ;  ^     .         .  :  s  a 

On  connaît  cinq  copies  de  ce  morceau.  Trois  par  des  graveurs  anonimes; 
la  quatrième  par  le  maître  au  monogramme  289  (Bart.),  la  cinquième  par  le 
maître  au  monogramme  2^3  (Bart.);  celle-ci  est  en  contrepartie.  D'après  les 
marques  indiquées  au  Peintre  Graveur  pour  distinguer  chacune  de  ces  copies, 
nous  nous  sommes  persuadés  de  V  originalité  de  notre  épreuve. 


PIECES  SANS  MARQUE^  NI  DATE. 

332.  Crucifix.  —  (  Bart.  n.  23.  )  Petite  planche  ronde  rf'  un  p.^ 
5  lig.  de  diamètre.  —  Epreus^e  de  la  plus  grande  Jraicheur  et  S  une 
parfaite  conservation. 

Ce  morceau,  gravé  d' un  burin  extrêmement  fini,  est  un  des  plus  beaux 
et  des  plus  rares  de  l'œuvre  de  Durer.  Il  est  connu  sous  le  titre  de  Pommeau 
de  répée  de  l' empereur  Maxirailien  I,  car  on  prétend  que  Albert  Tait  gravé  sur 
une  planche  destinée  à  cet  usage-là. 

On  connaît  deux  superbes  copies  de  cette  pièce,  en  même  sens  de  Torigi-., 
nal  et  avec  lesquelles  il  est  bien  facile  de  le  confondre  :  ce  sont  les  copies  A  et 
B  du  Pe/nfre  Graveur.  D'après  les  étiquettes  dont  cet  ouvrage  nous  fournit 
les  fac-similé.^  nous  avons  reconnu  l'originalité  de  notre  épreuve  ;  ce  que  nous 
remarquâmes  également  à  l'égard  de  la  copie  D  ,  moins  belle  cependant  des 
deux  autres.  —  Il  y  aurait  aussi  une  quatrième  contrefaclion  dans  la  magnifi- 
que copie  par  Jérôme  Wierx,  si  elle  ne  se  distinguât  assez  aux  lettres  I  N  R  I, 
qui  n'y  paraissent  pas  à  rebours. 

On  connaît  à  coup  sûr  trois  autres  copies  citées  au  Peintre  Graveur^  car- 
elles  sont  en  contrepartie,  c'est-à-dire  offrant  la  Vierge  à  la  gauche,  et  le  S. 
Jean  à  la  droite.  La  première  porte  un  chiffre  composé  des  lettre  W  S,  la  se- 
conde est  marquée.  Ant.  Wierx  fec.  etc.  Hitronymus  TVierz  excud. ,  la  troi- 
sième n'  a  ni  nom,  ni  marque 

Enfin  il  en  existe  une  autre  copie  très-rare,  dans  le  même  sens  de  T  ori- 
ginal, par  Henri  Ulrich.  Au  milieu  d'en  bas  on  Ht:  H.  Ullrich  sculp. 


Le  sainte  famille.  —  (Bart.  n.  4^  )  Larg.  6  p.,  10  lig. 
Haut.  7  p.,  9  lig.  J^ue  la  difficulté  de  troui>er  des  bonnes  épreuves 
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tfitî  ce  morceau^  la  notre  est  au  nombre  des  plus  Jraichcs  ;  elle  est 
aussi  parfaitement  conservée. 

Cette  pièce  est  gravée  à  T eau-forte.  —  Voyei  le  numéro  suivant. 

•  Même  sujet.  —  (  Bart.  n.  4^  Note.)  Larg.  6  p.  ^  y  lig. 
Haut.  8  —  Bonne  épreuve  ,  parfaitement  conservée  •  sur  papier 
doublé. 

C'est  une  copie,  gravée  au  burin,  de  la  pièce  précédente.  Selon  toute 
apparence  elle  est  d'après  un  tableau  peint  par  Durer  en  i5o6.  Le  copiste,  qui 
sans  doute  n'appartient  pas  à  l'école  allemande,  est  postérieur  au  moins  d'un 
siècle  à  Durer,  et  fort  médiocre. 

335.  Cinq  études  de  figures.  — (Bart.  n.  70.)  Larg.  4  P-t 
li^.  Haut.  6  p.,  10  lig.       Mpreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

Cette  pièce  est  gravée  à  l' eau-forte.  c 
9  9  £î 

000.  Le  Violent.  —  (Bart.  n.  92.)  Larg.  5  p.,  9  lig.  Haut, 
ï\  p.  2.  lig.  —  Epreuve  fraîche.^  bien  conservée  j  sur  papier  doublé. 

^  De  ce  morceau,  qui  est  rare  malgré  son  peu  de  mérite,  on  a  une  copie 
fort  trompeuse,  dans  laquelle  cependant  Bartsch  remarqua  quelques  petites  dif- 
férences. C' esl  d'après  le  fac-similé  que  le  Peintre  Graveur  offre  de  ces  dif- 
férences, et  que  nous  avons  à  présent  sous  les  yeux,  que  nous  venons  de  recon- 
naître l'originalité  de  notre  épreuve. 


COPIES  D  APRES  DURER^  DONT  NOUS  NE 
POSSEDONS  PAS  LES  ORIGINAUX. 


«JJ^.  L'^IIOMME  DE  DOULEURS  AUX  MAINS  LIEES.  (Bart.  H.  21.)  Larg. 

1  p..j  lo  lig.  Haut.  4  P",  5  li^'  i5i2.  Épreuve  bonne  et  bien  con- 
servée. 

C  est  lu  copie  que  Bartsch  cite  sous  la  lettre  B. 


PIECES  D'APRES  DES  DESSINS  OU  DES 


TABLEAUX  DE  DURER  g 

338.  Un  lion  debout  tourné  vers  la  gauche.  Larg.  5  p.,  9  îig. 
Haut.  5  p.  Il,  lig.  —  JEpreiive  tres-Jraîche  et  parjaitement  conservée. 

Celle  pièce,  d'une  taille  extrêmement  fine,  se  trouve  citée  aussi  dans  le 
Catalogue  du  cabinet  de  feu  le  bar.  d^  Arétin par  Brulliot  (École  aile" 
mande^  n.  488.)  Vers  la  droite  d'en  bas  on  lit:  Albertus  Durer  inu.  WHol- 
lar  fccit  1649       collectione  Arundeliana. 

33q.  s.  Anne,  la  jeune  Vierge  et  l'enfant  Jésus.  — Ij^^S-  5/9. 
•j  Vig.  Haut.  5  p.  1  lig.  —  Epreuve  assej»  fraîche   et  parfaitement 

conseri>ée.  ,  , _    .        •  •> 

Selon  toute  vraisemLlence,  c'est  une  copie  en  petit  du  morceau  cité, dans 
r  ouvrage  dont  nous  avons  fait  mention  ci-dessus  au  numéro  précédent  (Ecole 
allemande,  n.  474  )-  Cette  gravure,  qui  n'offre  aucune  marque,  est  fort  médiocre. 

S^^O.  La  sainte  Vierge  avec  l'enfant  Jésus.       J^arg.  8      ,  10 
lig.  Haut.  II  Z^-,  9  ^^S'î       marge  d'' en  bas  y  ^^g'- — •  Epreuve  très^ 
fraîche  et  parfaitement  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

Ce  sujet  est  représenté  dans  un  grand  paysage;  où,  l'on  voit  dans  le  Ion-! 
tain  l'annonciation  aux  bergers.  Au  milieu  d'en  bas  on  lit:  Aegid.  Sadler  se. 
— •  Ce  morceau  est  aussi  que  les  deux  précédens  cité  dans  le  Catalogue  dei 
DruUiot  {  Voyei  le  n.  337)  sous  le  n.  470  de  l'Ecole  Allemande. 


PIÈCES  DE  GRAVEURS  ANONIMES5  PORTANT 
LE  CHIFFRE  DE  DURER. 

3^1  Vénus  sortie  du  bain.  —  Larg.  6  p.  Haut.  7  f).  ,  3  lig. 
~  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

C'est  une  médiocre  copie  en  contrepartie,  par  un  anonime  allemand,  d' une 
estampe  de  Marc-Antoine  d'après  Raphaël.  Voyez  le  n.  358  de  la  première 
partie  de  cet  ouvrage,  où,  dans  la  note,  on  trouve  citée  cette  même  copie. 


m  MAITRE  AU  CADUCÉE 


On  a'  a  point  de  notices  à  l'égard  de  ce  graveur^  qu'  on  appelle  ainsi 
^arce  que  ses  estampes  sont  marquées  d'un  caducée.  Christ^  dans  son  Di- 
ctionnaire des  monogrammes,  dit  que  quelques-uns  le  nomment  François  de 
Babylone^  mais  il  ne  donne  aucune  explication  de  ce  surnom.  On  le  trouve 
presque  toujours  placé  parmi  les  graveures  allemands,  quoique  son  goût  dans 
le  dessin  et  même  dans  la  taille  s'  approche  sans  doute  plutôt  des  maîtres 
d'Italie.  Zani,  au  contraire,  aussi  d''après  son  faire,  lui  donne  pour  pairie  la 
France  ou  la  Hollande.  Nous  ne  partageons  pas  cet  avis;  cependant  lorsqu^on 
voudrait  parmi  ces  deux  dernières  opinions  eu  choisir  une  ,  il  serait  beau- 
coup plus  raisonnable  de  supposer  notre  maître  natif  de  la  France.  —  Brul- 
liot  dans  son  Dictionnaire,  n.  4^7  de  la  seconde  partie  {Marques  douteuses) 
augmente  F  œuvre  de  cet  artiste  de  deux  morceaux  qu"  on  ne  trouve  pas 
cités  au  Peintre  Graoeur^  savoir  :  i.*^  Le  cheval  aile.,  existant  au  Cabinet 
de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  et  dont  on  trouve  une  copie  marquée  N.  W, 
avec  le  mot  el  tempo  ;  2**^  Le  bain  dans  la  cuçe^  chez  M.  de  Langer  dire- 
cteur de  l'Académie  des  beaux-arts  à  Munick,  Ce  sujet  est  le  même  dont 
on  a  parlé  dans  la  première  partie  de  ce  Catalogue,  p.  SqS.  Il  est  bon 
enfin  de  prévenir  les  amateurs  que  la  marque  du  caducée  n'est  pas  toujours, 
dans  TcBUvre  de  ce  maître,  telle  que  Bartsch  la  présente  (  Vol.  1 1,  mon.  n. 
358  )  ;  quelquefois  les  deux  serpents  ont  des  ailes. 


0^2.  JuoiTH.  —  (Bart,  n.  i.)  Larg.  4  P-)  7  ^-ig'  Haut.  17^.— 
Épreuve  trèsifraîche  et  parfaitement  conservée. 

OZ|!.3 .  Les  amours  d' un  Triton  et  d' une  Sirène  .  — .  (  Bart.  n. 
24.)  Larg.  7  p.,  I  Ug.  Haut.  4  î  ^^S'  ^p^^^^^^  de  la  plus 
rare  fraîcheur.^  très-bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

De  cette  pièce  on  connaît  une  copie  avec  quelques  changements  gravée 
par  le  maître  au  monogramme  n.  265  (  Bart.  ) .  Une  tablette  avec  son  chiffre 
N.NW.  nage  sur  Peau.  C  est  sans  doute  le  même  graveur  qui  copia  une  autre 
pièce  inconnue  du  maître  au  Caducéiî,  dont  Brulliot  seulement  fait  mention  dans 
son  Dictionnaire;  voyez  ci-dessus  la  Notice  biographique  ;  car  dans  V  œuvre  de 
ce  copiste  on  trouve  aussi  des  morceaux  marqués  N.  W. 

L""  autre  copie  de  ce  numéro  par  J.  Hopfer,  porte  son  chiffi-e. 


ALBERT  ALTDORFËR 


On  a  révoqué  en  doute  si  ce  maître,  né  en  1488,  se  nommait 
ainsi  parce  qu**  il  était  nalif  d"*  Altdorf,  ou  bien  si  c''était  véritablement 
le  nom  de  sa  famille.  On  a  de  même  disputé  si  c'était  la  ville  d' Altdorf  en 
Suisse,  ou  celle  de  même  nom  près  de  Landshut  en  Bavière.  Ce  qu'  il 
y  a  de  certain  c'  est  que  en  i538  il  mourut  à  Ratisbonne,  où  la  famille 
Altdorf Qr  était  connue  dès  le  quinzième  siècle.  Cet  artiste  est  appelé 
aussi  le  petit  Albert^  pour  le  distinguer  du  grand  Albert  Durer,  dont,  selon 
quelques-uns,  il  a  été  disciple.  Peintre  et  graveur  à  la  fois,  il  excella  le  plus 
dans  le  premier  de  ces  arts.  Il  nous  paraît  cependant  que  son  mérite  comme 
graveur  soit  beaucoup  plus  grand  que  les  écrivains  ne  nous  l'apprennent, 
à  r  exception  de  Huber.  A  nos  yeux  ses  petites  tailles  en  bois  offrent  un 
charme  caractéristique  ;  ce  sont  le  goût  et  V  esprit  du  grand  Albert  en  1 
miniature.  Mais  dans  ses  gravures  sur  cuivre  nous  ne  saurions  le  compa- 
rer qu''  à  lui-même.  Le  manièment  de  son  burin,  libre,  ferme  et  fini,  nous 
rappelle  quelquefois  les  belles  pièces  des  graveurs  à  Feau-forte.  —  L''œuvre 
de  ce  maître  au  Peintre  Gra\?eur  contient  169  pièces.  Brulliot  dans  sa 
Table  générale  l'augmenta  de  16  autres  morceaux  qui,  selon  cet  auteur, 
sont  indubitablement  d'Altdorfer,  et  de  deux  douteux.  Notre  n.  679  est  une 
des  16  estampes  qu'on  vient  d*"  indiquer. 


TAILLES  EN  BOIS 

PIÈCES  AVEC  MARQUE  ET  DATE. 

«^4-4"  RÉSURRECTION.  —  (Bart.  n.  /^y.  )  Larg.  6  /;.,  7  lig.  Haut, 
8       6  lig.  i5î2.  —  Épreuve  très  fraîche  et  parfaitement  consers^ée. 

3Z|^5.  S.  Christophe  portant  l'enfant  Jésus. —  (Bart.  n.  53.)  Larg. 
4  P">  6  l^g'  Haut.  6  p..^  3  lig  i5i3.  -^Épreuve  très-fraîche  et  très-bien 
conservée. 


PIECES  AVEC  MARqUEj  SANS  DATE. 

346-364.  Ces  pièces  font  partie  de  V  Histoire  de  la  chute  de  V  homme  et 
sa  rédemption^  suite  de  quarante  morceaux,  —'(Bart.n.  i-t^o.)  Larg.  \  />,, 
Haut.  2  p.y  ^  lig.  —  Épreuves  très-fraîches  et  très-'bien  conservées. 

3i^j,G.    JoACHIM   EMBRASSANT   SAINTE     AnNE    SOUS     hX     PORTE     DOREE  . 

Bart.  n.  5. 
3^7*      ANNONCIATION.  Bart  n.  >]. 
348.  L.  NATIVITÉ  Bart.  /2.  Q.  ;  •- 

3/!^Q.    L'^ADORATION  DES  MAGES.   Bart.  ]2.  lO. 

350,  La  circoncision.  Bart.  n.  11, 

351.  L.  fuite  en  Egypte.  Bart.  //.  i5. 
*  >  c:        ,  '  ■ 

002.  Jésus  disputant  parmi  les  docteurs.  Bart.  n.  î4» 

353. 

Son  entrée  à  Jérusalem.  Bart.  n.  17. 
Cène.  Bart.  n.  1%. 

355.  Jésus-Christ  priant  au  jardin  des  olives.  Bart.  n.  19 

356.  Amené  devant  Caïphe.  Bart.  «.21. 

357.  Traîné  devant  Pilate.  Bart.  n.  11. 

358.  Attaché  à  la  croix.  Bart.  n.  1%. 
35q.  Élevé  sur  la  croix.  Bart.  /î.  29. 

36o.  Expirant  sur  la  croix.  Bart.  n.  3o.  y, 
.  36 ï.  La  descente  de  croix.  Bart.  77.  3r. 

362.  Le  corps  de  Jésus-Christ  étendu  sur  les  genoux  de  la  sain- 
te Vierge.  Bart.  n.  52. 

363.  La  sépulture  de  Jésus-Christ.  Bart.  n.  35. 

36^.  Jésus  Christ  apparaissant  à  la  Magoelrine.  Bart.  36. 


365.  Le 


ObO,  Le  sacrifice  d'Abrahasï.  ^(Bart.  n.  4i-)  Larg.  3  p.,  6^%. 
Haut.  4      ^       —  Epreuve  fraîche^  mais  tachée. 

366.  JosuÉ  ET  Kaleb.  —  (Bart.  n.  Larg.  3  p.,  6  lig.  Haut. 
4  p.,  6  //^.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

367.  Jahel  et  Sisara.  —  (Bart.  n.  43.)  Larg.  3  /?.,  6  Z/^.  ^«wf. 
4  P'?  ^  %•  ^  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 


PIÈCES  GBAVÉES  StlR  CUIVRE 

PIÈCE  AVEC  DATE,  SANS  MARQUE 

368.  Jésus-Christ  et  la  Vierge.^  —  ( Bart.  n.  9.)  Larg.  1  p.^ 
7  lig.  Haut.  ^  p.  j  6  lig.  iSig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfai-- 
tement  conservée. 


PIECES  AVEC  MARftUEj  SANS  DATE 

369. 

Jésus-Christ  chassant  les  vendeurs  hors  pu  temple.  —  (Bart. 
n.  6.)  Larg.  1  p.,  6  lig.  Haut.  2  p.,  3  lig.  —  Épreuve  assej»  bonne., 
et  très-bien  conservée. 

370.  Jésus-Christ  A  la  croix.  —  (Bart.  n.  8.)  Larg.  3  p.,  8 
lig.  Haut.  5  p.,  4        —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

371»  La  Vierge  avec  l'enfant  Jésus.  —  (Bart.  n.  17.)  Larg. 
4  p.,  3  lig.  Haut.  6  p.,  1         —  Épreuve  bonne  et  très-bien  con- 
servée. 

372.  S.  Sébastien.  —  (Bart.  n.  23).  Larg.  i  p.,  9  Haut. 
3  p.,  3  /z^.       Epreuve  asseji  bonne  et  bien  conservée. 


'  77 

373.  Mercure  sautant  dans  la  mer.  —  (Bart.  n.  29.)  Larg>  i  p.^ 

5  lig.  Haut.  2  p.  6  Kg.  —  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée, 

374'*  I^E  JUGEMENT  DE  Paris.  —  (Bart.  «.  36.)  Larg.  i  6 
lig.  Haut,  a        3  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

375. 

Le  Triton  et  la  Néreïde.  —  (Bart.  n.  39.)  Larg.  i  p.^ 

6  lig.  Haut.  2       3  Z/^.  ~  Epreuve  bonne  et  parfaitement  conservée. 

37^»  Pryame  et  Thisbé.  —  (Bart.  n.  44*  )  Larg.  i        6  lig. 
Haut.  1  p.^  5  lig.  —  Epreuve  très- fraîche  et  très-bien  conservée. 

377*        PETIT  porte- enseigne.  —  ( Bart.  n.  Sa/)  Larg.   i  p.  , 
4  lig.  Haut.  2  p.,  3  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  trèS'bien  conservée. 

378.  Femme  ailée.  —  (Bart.  n.  58.)  —  Larg,  i       ,  9  lig. 
Haut.  3  /?.,  6  lig.  —  Brillante  épreuve  et  parfaitement  conservée. 

3  7 Q«  Dessin  de  feuillages.  —  Larg.  i  p.  •>   5  lig.  Haut.    1  p., 
3  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

C  est  une  pièce  non  citée  au  Peintre  Graveur.,  et  dont  Bruîliot  fait  nien- 
\  tion  dans  la  Table  générale  des  monogrammes.,  p.  27.  Le  chiffre  est  sur  la  par- 
tie la  plus  forte  du  candélabre,  et  précisément  au  milieu  de  la  planche. 


LUCAS  DE  LEYDE 


;e  véritable  nom  de  famille  de  ce  maître  célèbre  est  Jacobsz,  mais 
il  reçut  le  surnom  de  Leyde,  même  de  son  vivant,  par  sa  grande  renommée 
dont  toute  ïa  Hollande  était  fière,  mais  surtout  la  ville  de  Leyde  où  il  na- 
quit en  1694.  La  nature  s'avait  prédestiné  à  être  un  grand  peintre  et 
un  graveur  très-habile ,  car  dès  V  âge  de  neuf  ans  il  commença  à  graver 
et  ensuite  il  se  livra  toute  sa  vie  à  l'élude  la  plus  approfondie  et  à  la  pra- 
tique la  plus  assidue,  soit  dans  la  peinture  soit  dans  la  gravure,  jusqu'à  V  an 
i535  qu"*  il  mourut.  La  4ernière  heure  des  grands  hommes  arrive  toujours 
trop  tôt,  mais  la  fin  prématurée  de  cet  artiste  est  d^autant  plus  à  regretter, 
que  ses  talents  et  son  application  passionnée  auraient  sans  doute  légué  aux 
arts  un  monument  beaucoup  plus  précieux.  On  peut  dire  que  le  linceul 
funéraire  a  recouvert  à  la  fois  ses  restes,  son  pinceau  et  son  burin,  car  pen- 
dant sa  longue  et  dernière  maladie,  il  avait  trouvé  le  moyen  de  peindre  et 
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de  graver  dans  son  lit.  Cependant  quand  on  songe  à  cette  courte  existence 
on  est  frappé  de  merveille  par  le  grand  nombre  de  tableaux  qu'  il  peignit 
sur  verre,  en  détrempe  et  à  V  huile  5  et  cette  merveille  redouble  lors- 
qu'  on  apprend  que  ses  gravures,  soit  au  burin  soit  à  V  eau-forte,  sont  au 
nombre  de  174,  sans  compter  17  tailles  en  bois,  faites  d' après  ses  dessins. 
Comme  peintre,  il  est  le  chef  de  tous  ceux  dont  les  Flandres  peuvent  se 
glorier.  La  touche  de  ses  tableaux  est  libre  quoique  finie,  la  couleur  en  est 
très-fraîche.  Riche  dans  les  compositions,  varié  sans  confusion ,  il  avait  tou- 
tefois de  la  sécheresse  et  de  la  dureté  dans  les  contours  des  figures,  et  son 
dessin  n'était  pas  toujours  correct.  Mais  c"*  est  par  la  judicieuse  dégradation 
des  touches,  en  raison  de  Féloignement  des  objets ,  c'  est-à-  dire  dans  la 
perspective  aérienne  que  Lucas  de  Leyde  est  censé  avoir  excellé  le  plus, 
non  seulement  dans  ses  tableaux,  mais  encore  dans  ses  gravures.  A  cet  égard 
il  est  juste,  sans  doute,  de  le  placer  au  devant  de  Durer  ;  cependant  ce 
mérite  de  Lucas  a  été  presque  toujours  étrangement  exagéré  par  les  écri- 
vains, qui  en  parlent  comme  s**  il  avait  devancé  tous  les  graveurs  sous  ce 
rapport.  —  C^  est  dans  la  seconde  et  dans  la  troisième  époque  de  la  gra- 
vure, s^écrie  justement  Longhi,  qu' on  rencontre  ces  perfeclionnemens  de 
F  art.  —  Encore  en  reste-t-il  assez  d'honneur  à  ce  maître  pour  avoir  étudié 
le  premier  cette  branche  très-importante  de  Part,  et  pour  y  avoir  fait  des 
progrès  remarquables. 

Les  estampes  de  Lucas  se  sont  toujours  élevées  à  des  prix  excessifs. 
Ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  rareté,  c'est  que  les  planches  étant  pour 
la  plus  grande  partie  gravées  d'une  taille  délicate  et  fine,  ne  peuvent  guère 
avoir  donné  beaucoup  d'épreuves  ;  d'autant  plus  que,  selon  le  rapport  de 
van  Mander  ,  Lucas  donnait  au  feu  toutes  celles  où  il  y  avait  la  moindre 
tache,  ou  quelque  autre  défaut  d'impression.  Malgré  cela  il  est  extrêmement 
difficile  d' en  trouver  des  épreuves  brillantes,  à  cause  de  la  méthode  avec 
laquelle  elles  sont  travaillées,  comme  T  on  vient  d"*  indiquer.  Les  plus  célè- 
bres d' entr'  elles  sont  :  L'adoration  des  mages  ;  le  grand  Ecce-homo  ; 
le  Calvaire,  voyez  n.  388.  La  danse  de  la  Magdeleine  ^  voyez  n.  4^1- 
S.  Christophe  ;  le  Retour  de  Venfant  prodigue;  voyez  n.  429  ;  le  poète 
f^irgile  ;  la  grande  -^gar^  et  VEspiegle,  pièce  dont  on  ne  connaît  que 
cinq  ou  six  épreuves  seulement;  mais  ces  deux  derniers  morceaux  sont  plus 
célèbres  par  leur  rareté  que  par  leur  véritable  mérite. 


PIÈCES  AVEC  MARCÎTJEj  ET  DATE 

38o.  Caïn  tuant  Abel.  —  (Bart.  n.  i3.)  Haut.  4  p.,  10  lig.  Larg. 
2  10%.  1524.  —  Bonne  épreuve^  quoiqu  un  peu  faible  ^  très-bien 
conservée. 
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38 1.  David  en  prièues.  —  (  h'art.  n.  29.  )  HaiiL  4  4  %•  i^'-ng- 
a  p.,  10  lig.  i52o.  —  Bonne  épreuve   fort  bien  conservée. 

382.  Mardochée  mené  en  triomphe.  —  (Bart.  n.  32).  Larg.  10  p., 
g  lig.  Haut.  7  9  lig.  i5i5.  —  Bonne  épreuve.^  mais  endommagée 
par  quelques  trous  ;  sur  papier  doublé. 

Zani  nous  apprend  que  les  secondes  épreuves  portent  sous  le  pied  gau- 
che du  soldat  les  mots:  Martini  Pétri  excud.y  raais  qu*"  elle  ne  sont  pas  re- 
touchées. La  notre  est  des  premières. 

383.  Salomon  adorant  les  idoles.-—  ( Bart.  n.  3o.  )  Haul.  6  p.,  1 
lig.  Larg.  4  p")  9  Hg'  i5i4.  —  Bonne  épreuve.^  asse7>  bien  conservée  ^ 
sur  papier  doublé. 

Zani  cite  deux  copies  de  ce  morceau.  En  voici  les  éliquettes  pour  les  di- 
stinguer de  notre  épreuve.  La  première  est  en  contrepartie,  savoir  olFrant  l'ido- 
le à  la  gauche;  sur  le  piédestal  de  cet  idole  on  voit  Tannée  iSig  à  rebours,  et 
au  dessous  du  roi  on  lit  :  3  JRegum  XI  cap.  La  seconde  belle,  aussi  et  très- 
rare,  est  dans  le  même  sens  de  Toriginal.  Près  du  sceptre  on  remarque  une  A 
gothique  qui  renferme  un  G  à  rebours. 

384.  Esther  devant  Assuerus  ---  f  Bart,  n.  3i  ).  Haut.  10  p.,  i 
lig,  Larg.  8  p.^  3  lig.  - —  i5i8.  — -  Épreuve  un  peu  faible.,  mais  parfai- 
tement conservée. 

Les  secondes  épreuves  de  cette  pièce,  auxquelles  appartient  la  notre,  ainsi 
que  le  n.  suivant,  portent  cette  inscription  :  Martini  Pétri  excude  in  insigni 
aurei  Jontis  prope  novam  bursam. 

385. 

Même  sujet,  r—  Même  dimension,       Epreuve  aussi  faible 
que  la  précédente. 

Voyez  le  numéro  précédent. 

386.  Couronnement  d'épines.  — -  (Bart,  n.  69.)  Haut,  6  p.,  3  lig. 
Larg,  4  p-)  9-  Hg-  iSiç^. Bonne  épreuve^  parfaitement  conservée; 
sur  papier  doublé, 

387.  Jésus-Christ  tenté  par  le  démon.  —  (Bart,  ».  41)-  Haut. 
6  p.,  4  lig'  Larg.  4  P-j  ^^g-  i5i8.  —  Epreuve  asseh  fraîche  et  bien 
conservée. 

388.  Le  Calvaire.  ~  (  Bart.  n.  y^.  )  Larg.  i5  p.,  4  ^^g-  Haut, 
10  ^.  ,  6  lig.  i5i7.  —  Epreuve  Jaible  ^  et  fort  endommagée  par 
des  coupures  et  de  trous ^  sur  papier  doublé. 

Cette  pièce  est  une  des  plus  parfaites  de  V  œuvre  de  Lucas,  soit  par  rap- 


port  à  la  composition  Irès-ricTie  en  figures,  soit  pour  le  maniement  du  burin 
et  r  intelligence  dans  les  lointains. 

Zani  en  cite  une  copie  fort  trompeuse,  qu"*  il  attribue  à  Mûller.  Elle  est 
dans  le  même  sens ,  et  porte  la  marque  et  la  date  au  même  endroit.  Cepen- 
dant on  reconnaît  trop  clairement  le  faire  de  Lucas  dans  notre  épreuve  pour 
qu^  on  puisse  la  confondre  avec  cette  copie. 

o8q.  Le  fou.  —  (  Bar  t.  n.  i5o).  Haut  5  p.^  lo  lig.  Larg.  i  p.^ 
9  lig.  laSo.  —  Epreuve  fraîche^  et  bien  conservée. 

3qO,  Même  sujet.  —  Haut.  3  /?.,  7  lig.  Larg.  1  p.^  9  lig.  —  Épreu' 
%>e  J'raiche.^  et  bien  conservée. 

C'est  une  médiocre  copie  du  morceau  précédent,  en  contrepartie,  que  Bart- 
sch  ne  cite  point.  Elle  n'offre  ni  marque,  ni  date. 

3g  I.  Mars  et  Venus.  —  (Bart.  n.  iSj.)  Larg.  9  Haut.  7  p., 
i53o.   Epreuve  très  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

3^2.  Tête  d'un  guerrier.  —  (Bart,  n.  160.)  Haut.  4  p. y  4 
Larg.  1  p.^  10  lig.  1627.  —  Bonne  épreuve^  bien  conservée  ;  sur  papier 

doublé.  ■ 

3g3.  Lès  enfans  guerriers.  —  f  Bart.  n.  1  65.  )  Haut.  4  P-j  4  ^^S' 
Larg.  2        9  lig.  i52y.  —  Épreuve Jaible,  mais  bien  conservée. 

3gz^.  Même  sujet.  Même  dimension.  —  Épreuve  asse%  fraîche  ; 
parfaitement  conservée  j  sur  papier  doublé. 

Double  du  morceau  précédent. 

3^5 .  Deux  rinceaux  d' ornements.  —  (Bart.  n.  169).  Larg.  4  p., 
I  lig.  Haut.  1  p.  I  lig.  i5io.  —  Mauvaise  épreuve^  mais  bien  conservée. 

3g6.  Deux  ronds  formés  par  des  rinceaux  d'ornements.  —  C  Bart, 
n.  iji.)  Larg,  4  p.,  4  Ug.  Haut  1  p.,  10  lig.  iSi'^.-^Pas  troppe  bonne 
épreuve.,  mais  bien  conservée. 

397.  Une  composition  d' ornements.  —  ( Bart.  n.  161.)  Haut.  4  p.^ 
I  lig.  Larg.  1  p..  Il  %.  i^i^.-—  Épreuve  assej.  bonne  et  bien  con- 
servée. 

398.  La  laitière.  —  (Bart.  ai.  i58.  )  Larg.  5  p.,  9  Ug.  Haut.  4 
n    3        i5io.  —  Épreuve  fraîche^  et  très -bien  conservée. 

390.  La  femme  et  la  biche.  —  (Bart.      i53.)  Haut,  l  p.,  1 1 
Larg.  1  p.,  8  %.  i5io  —  Épreuve  asseT.  fraîche,  et  bien  conservée. 
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4.00.  Les  musiciens.  —  (Bart.  n.  io5  )  Larg.  1  p..^  9  lig.  Haut, 
i  3  lig.  1524.  *"~  ^uperhe  épreuve;  parfaitement  conservée  ;  sur 
papier  doublé.  .  .  , 

401.  La  Magdeleine  se  livrant  aux  plaisirs  du  monde.  —  (  Bart, 
n,  122.)  Larg,  14  p-i  9  Hg-  Haut.  10  p.  9  Vg.  i5i9.—  Epreuve  honne^ 
et  très-bien  conservée  ,  sur  papier  doublé. 

Celle  pièce,  connue  sous  le  nom  de  la  Danse  de  la  Magdeleine,  est  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  Lucas.  Sa  rareté  et  la  difficulté  en  trouver  de 
,  belles  épreuves,  en  firent  élever  le  prix  à  des  sommes  excessives.  Zani  en  cite 
I  cix  copies  ;  cinq  dans  le  même  sens,  et  une  en  contrepartie.  11  est  facile  cepen- 
dant de  les  distinguer  de  T  original,  car  trois  sont  mauvaises;  dans  la  qua- 
!  trième  on  n'aperçoit  pas  T  âme  de  la  sainte;  la  cinquième  porte  F  adresse: 
I  Joan.  Ameliss.  ex.;  la  sixième,  étant  en  contrepartie,  offre  la  Sainte  tournée  vers 
S  la  gauche. 

\  ^02^  La  Cène  pe  Jésus-Christ,  — >  f  Bart.  45).  Larg.  1  p.,  9 
I  lïg.  Haut.  4  P"i  3  lig.  iSai.  —  Epreuve  médiocre  et  un  peu  endomma- 
:  gée  au  dessus  de  la  téte  du  Christ;  sur  papier  doublé, 

I  Voyez  le  nun^éro  suiyant, 

i'  ■     '  . 

4o3.  La  Résurrection.  — (Bart.  n.  56).  Larg.  2  p.,  8  lig.  Haut. 
4  /^'s  3  lig.  i52î.  -—  Epreuve  asse7>  J'raîche  et  très-bien  conservée. 

Cette  pièce,  ainsi  que  la  précédente,  fait  partie  de  la  Passion  de  Jésus- 
Christ^  suite  de  quatorze  morceaux,  gravée  par  Lucas.  Mùller  en  fit  une  con- 
i  trefaction  qui  offre  la  même  dimension,  la  même  marque  et  la  même  date.  Le 
premier  morceau  est  marqué  de  ces  adresses  :  A.  Miitler  excud.  et  C.  Dan.'- 
kert  excudit.  Cependant  nous  rC  hésitons  point  à  juger  nos  deux  épreuves  ori- 
ginales. 

^o/^.  La  Sainte-Vierge  et  S.  Jean  pleurant  au  pied  de  h\  croix, 
—  (Bart.  n.  y5.)  Larg.  2  p..  2  lig.  Haut,  4  P-  4  Epreuve 
bonne  et  très-bien  conservée. 

i^oS,  Même  sujet.  —  (Bart,  n.  yS)  Même  dimension,  Épreuve 
médiocre,  mais  d^  une  conservation  également  parfaite  ;  sur  papier 
doublé. 

Double  du  morceau  précédent. 

^06.  Jésus-Christ  m  jardinier  apparaissant  à  la  Magdeleine.  — 
(Bart.  n.  77).  Larg.  6  p.,  2  lig.  Haut.  4  p.,  11  lig.  iSig.  —  Epreuve 
asseiy  fraîche  et  très-bien  conservée;  sur  papier  doublé. 

i 


4-^7'  Le  CHIRURGIE??.  —  (Barf.  77.  i5G.)  Larg.  2  p-^O^'S-  4 
p.,  2  /^^.  1254.  —  Superbe  épreuve^  bien  conservée. 

Selon  la  description  que  Barlsch  fait  de  celle  pièce,  noire  épreuve  seraik 
une  copie  en  contrepartie,  tont-à-fait  inconnue.  Cependant  ce  numéro  nous  ot- 
fre  une  planche  si  superbement  gravée  que,  soupçonnant  une  faute  de  la  part 
de  cet  auteur,  nous  nous  sommes  décidés  à  placer  notre  épreuve  parmi  les  piè- 
ces originales  de  Lucas. 

^0%'^II.   Les  QUATRE  KVANGÉLISTES  REPRÉSENTÉS    À    MI-CORPS.    Sllifc  (îc 

quatre  éstampes.  —  Bart.  n.  ioo-io3.  —  Larg.  2       ^  Hg-  Haut.  4 

•  S.  Marc;  a^ec  lu  date  i5i8.  —  Epreuve  très-fraîche  et 
parfaitement  consen^ée. 

S.  Matthieu.       Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

/^lO.  S.  Luc.  —  Épreuve  très-f raîche  et  parfaitement  conservée. 

l^W,  S.  Jean  ,  avec  la  date  i5i8.  —  Épreuve  très  fraîche  et 
parfaitement  conservée.  ..         '  -  . 

2.  Un  écusson  rempli  par  un  mascaron.  —  (Bart.  n.  167.)  Larg. 
/}  p.,  5  lig.  Haut.  1  /?.,  10  lig.  1527.  —  Epreuve  asscj^  bonne^  et  bien 
conservée  . 


PIECES  AVEC  MARC^UE^  SANS  DATE 


4i3-42^j.  Ces  pièces  font  parlie  d'  une  suîle  en  quatorze  eslampe,  dont  le 
sujet  c'  est  le  Christ  et  ses  Apôtres.  On  a  des  copies  de  ces  estampes  en  con- 
trepartie, qui  sont  assez  bien  gravées  D'après  la  description  de  rorigiiial  de  cha- 
que morceau  que  nous  offre  le  Peintre  Graveur,  nous  axous  reconnu  que  nos 
épreuves  sont  toutes  originales.  —  Larg.  2  p..,  8  h'g.  fiant.  4     ,  5  lig. 

4-1  3.  Le  Sa^vevr.-- (Bart.  n.  SGJ.  —  Jssc-.,  bonne  épreuve  ^  mais 
bien  conservée. 

4l4'  s.  Paul.  —  (Bart.  n.  88.)  —  Bonne  épreuve;  pas  trop 
bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

^iIk  s.  Philippe.  (Bart.  n.  90.;  —  Bonne  épreuve,  parfaile- 
ment  conservée. 
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4  ^  ^' ^  Jaques  le  majeur  —  f  Bart.  n.  91.  ^  —  Épreuve  assez 

homie,  et  bien  conservée  j  sur  papier  doublé. 

4-1  7.  S.  Jacques  le  mineur.  —  ( Bart.  n.  96.^  —  Bonne  épreuve; 
parfaitement  conservée.     ■■  ■■■■■  - 

4^^-  S.  Jean  l' évangéliste.  —  i^jÇ^r^,  n.  90.^      Bonne  épreuve^ 

très-bien  conservée. 

4^9*  ^-  ^^TMON.  (Bart.  n.  97).  ^Mauvaise  épreuve;  mais  bien 
conservée. 

4^^*  S.  Thomas.  —  (Bart.  n.  92.;  — .  Mauvaise  épreuve  ;  mais 
bien  conservée. 

I  , 

4-^1'  s.  Barthélémy.  —  ( Bart.  n.  94.^      Épreuve  Jraîche  et 

parfaitement  conservée. 

^11»  S.  André,  _  ( Bart.  n.  89.^  —  Épreuve  très-fraîche.^  un 
peu  endommagée  par  quelques  trous;  sur  papier  doublé. 

4^'^.  s.  Matthieu.— -  ^i>fl!r/.  n.  g^).      Superbe  épreuve  ^  et  bien 
conservée.,  excepté  seulement  un  morceau  de  papier  qui  manque  au  coin 
,  gauche  d' en  bas^  de  sorte  qu  on  ne  voit  que  la  moitié  supérieure  du 
î  pied  gauche  du  Saint  ;  sur  papier  doublé. 

4^4*  Ji^D AS  Tardée.  — (Bart.  n.  C)ZJ.  —  Epreuve  assez  bonne 
et  bien  conservée.  - 

420.  Deux  ronds  renfermant  deux  sujets  d'Amour.  f  Bart.  n. 
170.)  Larg.  4  p. 5  4  %•  It(^^id.  1  p..,  8  lig.  Epreuve  très-faible  ;  mais 
bien  conservée.  ... 

4^G.  Couronnement  d'épines.  -  -  (Bart.  n.  G8.  )  Larg.  5  p.  Haut. 
jj  4  p-  —  Epreuve  pas  trop  fraîche  et  quelque  part  endommagée  ;  sur 
^  papier  doublé. 

||  C'est  une  des  premières  gravures  de  Lucas. 

4*^7*  Jésus  Christ  présenté  au  peuple.  (Bart.  n.  70.)  Larg. 
5  p..,  I  lig.  Haut.  4  p  -,  5  lig.  Epreuve  assei>  bonne  et  bien  conser- 
vée.^ n  ayant  qu  une  tache  facile  à  effacer. 

4^S.  David  jouant  de  la  harpe  devant  Saul.  — -  (  Bart.  n.  27.  ) 
Larg.  6  ;>.,  9  lig.  Haut.  9  p.,  5  lig, -—  Epreuve  bonne  et  assez,  bien  cou" 
servée  ;  sur  papier  doublé.  .  . 


429»  -Le  retour  dé  l'enfant  prodigue.—  (Bart.  n,  98  )  Larg. 

9^,1  Ug,  Haut.  6  p,  8  lîg,  — -  Épreuve  un  peu  faible^  mais  asseï*  bien 

conservée  ;  sur  papier  doublé, 

^30,  La  Yierge  debout  sur  un  croissant,  dans  une  niche.  —  (Bart, 
7î.  81  ).  Larg.  1  p.,  9  lig.  Haut.  4  P",  5  lig.  —  Pas  trop  bonne  épreuve  ; 
assez  bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

43 1  •  Même  sujet.  —  Même  dimension.  —  Epreuve  ^ible  et  en- 
dommagée^ sur  papier  doublé. 

Double  de  la  pièce  préce'denle. 

•  Les  armes  de  la  ville  de  Leyde,  au  milieu  de  Quatre  ronds. 
(Bart.  n.  168.)  Larg.  4  p.,  i  lig.  Haut.  3  p.  —  Mauvaise  épreuve.^  mais 
bien  conservée^  sur  papier  doublé. 

433  •  Un  enseigne.  —  (  Bart.  n.  i4o)-  Larg.  1  7  lig.  Haut. 
4j?.,  4  ^^S'      Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

On  connaît  une  copie  de  celle  pièce,  gravée  par  le  maître  au  monogramme 
33i  (Bart.),  Étant  en  contrepartie,  elle  se  reconnaît  en  ce  que  le  soldat 
tient  le  drapeau  de  sa  main  droite. 

^3^.  L' ANNONCIATION.  —  (  Bart.  n.  35.  )  Larg.  4  p-  Haut  3 
3  lig.-"-  Epreuve  assez  bonne  et  très-bien  conservée  ;  sur  papier  doublé. 

On  a  une  copie  de  cette  pièce  gravée  par  le  maîlre  au  monogramme  1941 
(Bart.)  Elle  est  en  contrepartie,  c'est-à-dire  que  l'Ange  y  tient  le  sceptre  de 
sa  main  droite. 

2^35.  S.  Magdeleine  dans  le  DESERT.  — -  (Bart.  n.  I23.)  Larg.  5  p., 
2  lig.  Haut.  4  p--)  2  lig.  ^ —  Bonne  épreuve  et  très  bien  conservée. 

Malgré  son  peu  de  mérite,  celte  pièce  est  extrêmement  rare.  - 

ÊME  SUJET.  —  Même  dimension.—- Mauvaise  épreuve^  assez 
bien  conservée. 

Double  du  morceau  précédent. 

4-^  7*  I^A'^'iD  VICTORIEUX  DE  GoLiATH.' — (  Bart.  u.  26.  )  Larg.  3  /J.5  I 
lig.  Haut.  3  p.,  îi  lig,       Epreuve  un  peu  faible^  mais  bien  conservée. 

/|^38»  La  résurregtioîï  de  Lazare.  ( Bart,  n.  42).  Larg.  7  p.,  6 
lig.  Haut.  îo  p.,  6  lig.  — -  Eort  bonne  épreuve  3  parfaitement  conser- 
vée; sur  papier  doublé. 
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COPIES  D'APRÈS  LÏJCAS  BONT  KOïJS  N  AVONS 

ji  ■  PAS  Î.ES  OMGïNAUX-. 

.  ,      .  \  . 

^Og.  La  Yisitation.  —  (Bart.  n.  36^.  Larg.  a  p,.,  1 1  Ug.  Haut. 
4         Epreuve  fraîche  et  bien  conservée  j  sur  papier  doublé. 

Mauvaise  copie  en  contrepartie  du  n.  3G  du  Peintre  Graveur^  et  dont  cet 
ouvrage  ne  fait  pas  mention. 

^^O.  Le  péché  de  Adam  et  Ève.  — Larg.  2  ^. ,  lo  lig.  Haut. 
4  P"i  3  lig.  —  Epreuve  faible,  mais  bien  conservée. 

C  est  une  mauvaise  copie  non  citée  du  n.  9  (Barlscb).  Elle  est  en  con- 
trepartie ;  par  conséquent  Adam  parait  à  la  droite.  En  haut  on  voit  un  H  diffi- 
cile à  déchiffrer,  et  qui  est  suivi  d'un  1  ;  au  dessous  de  celle  lettre  on  remarque 
!e  monogramme  de  Lucas;  en  bas  de  la  gauche  F  adresse  de  J.  C.  Visscher,  en 
chiffre,  suivi  des  lettres  :  ex. 

4-4-^*  La  Vierge  debout  sur  un  croissant.  —  Larg.  2  9  Ug. 
Haut.  4  P'-)  4  ^^S —  Epreuve  bonne  et  bien  conservée^  sur  papier  doublé. 

Cette  pièce  est  une  contrepartie  non  citée  du  numéro  82  (Bart  ) 

442-44^-  L'histoire  de  Joseph.  — —  Suite  de  cinq  morceaux.  — - 
Larg.  6  p.  Haut.  4  P")  5  l/g. 

4-4"^*  Joseph  contant  ses  songes  à  Jacob.  —  i5i2.  — Épreuve 
très-fraiche  et  très-bien  conservée. 

Au  dessus  d'une  porte  cjui  est  un  peu  vers  la  droite,  on  aperçoit  une 
tablette  avec  la  lettre  L  et  Tannée  i5i2. 

La  femme  de  Putiphar  saisissant  le  manteau  de  Joseph.  i£ii2. 
~—  Epreuve  très-fraîche  et  ti  ès-bien  conservée. 

A^  la  gauche,  au  dessus  d'une  porte  on  remarque  l'année  i5î2  et  la  let- 
tre L,  l'une  et  l'autre  à  rebours. 

4-44-*  La  femme  de  Putiphar  accusant  Joseph.        Épreuve  très- 
fraîche  et  très-bien  conservée. 

Celte  pièce  est  sans  marque,  ni  date. 

^^^5.  Joseph    expliquant  les  songes  aux   deux   officiers  du 
— -  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

ïya  lettre  L  est  un  peu  vers  la  droite  d'en  bas. 


86 


446. 


Joseph  expliqant  les  songes  de  Phar-von.       Epreuve  très- 
fraîche  et  très-bien  conservée. 

La  letlre  L,  à  rebours,  est  au  milieu  d'en  bas. 

Ces  cinq  estampes  sont  des  copies  en  contrepartie  de  la  suite  originale  de 
Lucas,  n.  19-28  du  Peintre  Graveur^  mais  qu*"  on  ne  trouve  pas  citées  dans 
cet  ouvrage.  Ce  sont,  à  ce  qu^  il  nous  paraît,  les  copies  dont  Zani,  après  avoir 
décrit  la  suite  originale,  fait  mention  sous  la  letlre  A.  C  est  avec  raison  que 
cet  auteur  les  appelle  belles  et  très-rares  copies.  - —  Ensuite  sous  la  lettre  B, 
il  en  cite  des  autres  copies  en  contrepartie  elles-mêmes,  gravées  à  T  eau-forte 
par  Rapliael  Schiaminossi  ;  chaque  pièce  offres  les  lettres:  L.  K.  S.  B.  F  que 
Zani  interprète  ainsi  :  Lucas  Rapliatl  Sc/u'aminosius.  Burgi  Santi  Sepulcri. 
Fecit,  Aussi  ces  copies  ozit  beaucoup  de  mérite  et  sont  très-rares. 


PIECES  PORTANT  LA  FAUSSE  MARQ^rE  DE  LUCAS 


447-  s.  Jean  l'évaxgéliste.  —  (  Bart.  n.  79  y/.  Larg.  4  .P-î  ^ 
hg.  Haut.  7        0  lig.  —  Superbe  épreuve.,  parj^aiietnent  conservée. 

Le  saint  assis  est  tourné  vers  la  gauche,  levant  de  sa  main  droite  une 
plume,  avec  laquelle  il  vient  d''écrire  dans  un  livre  qu'  il  lient  sur  ses 
genoux.  Au  devant  de  lui,  c**  est-à-dire  à  la  gauche  de  F  estampe,  on  voit 
son  aigle.  Le  chiffre  de  Lucas  paraît  sur  la  partie  la  plus  forte  de  la  co- 
bjune  qui  est  à  la  droite  au  second  plan.  Dans  la  marge  d*  en  bas  on  lit  : 
S.  Johannes.)  en  lettres  gothiques. 

Aboyez  le  numéro  suivant. 

/^Z^8.  S.  Lucas.  —  Même  dimension.  —~  Superbe  épreuve^  par- 
Jaiiement  conservée. 

Le  saint  assis,  tourné  vers  la  droite  et  avec  des  lunettes  au  nez  ,  tient 
se  yeux  fixés  sur  un  livre  appuyé  à  une  table,  tandis  que  de  sa  main  droi- 
te il  trempe  une  plume  dans  un  encrier,  qui  est  suspendu  à  sa  ceinture. 
Le  bœuf  paraît  sortir  de  dessous  la  table,  soulevant  de  ses  cornes  le  tapis 
dont  la  table  est  recouverte.  On  voit  la  marque  de  Lucas  sur  la  palette  de 
peintre  qui  est  attachée  à  un  clou  au  coin  gauche  d**  en  haut;  et  les  lettres 
C  Y  P  en  chiffre  sur  le  pilastre  qui  soutient  la  colonne  (Iroite  d^ine  porte, 
qa""  on  remarque  à  la  droite.  Dans  la  marge  d'en  bas  on  Ht  iS.  Lucas.^  en 
caractères  gothiques. 

L'estampe  qu'' on  vient  de  décrire  forme  le  pendant  de  la  précédente  soit 
pour  le  goût  de  la  composition,  soit  p-rir  celui  de  la  f^vavure.  Ct^s  deux  moî?ceaax^ 
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,|  qui  ne  sont  pas  de  Lucas,  ni  îles  copies      après  des  estampes  de  ce  maître , 
'I  sônl  graves  d' une  manière  tout-à-lait  différente  de  la  sienne,  et  apparlienuerif, 
sans  doute,  à  une  époque  bien  postérieure.  Par  conséquent,  ayant  d\iilleurs  toutes 

I  les  deux  la  marque  de  cet  artiste,  est-il  à  croire  au  moins  qu'elles  soient  gra- 
3  vées  d'après  des  tableaux  peints  par  lui-même.   Aucun   des  auteurs  que  nous 

connaissons  n'  en  fait  mention.  Au  reste  le  chiffre  composé  des  lettres  C  V  1* 
j  qu'on  remarque  sur  la  seconde,  étant  précisément  celui  de  Crispin  de  Passe 
i  le  \ieux,  né  à  Arrauyde  en  Zélande  vers  i536,  on  s'  approche  le  plus  que  pos- 

sibile  du  vrai  en  les  attribuant  à  ce  maître,  que  tout  le  monde  sait  avoir  tra- 
,  vaillé  dans  plusieurs  manières  .  Quoi  qu'  il  en  soit,  leur  dessin  ainsi  que  leur 
j  burin  sont  fort  beaux. 

4-4-9'  TRIOMPHE  DE  David.  —  f  Bai't.  ji.  67.)  Larg.  6  /:>.,  1 1 
i'ig.  Haut.  9  p.,  6  lig.  —  Epreu^'e  trhs-ftaiche  et  très-bien  conservée. 

C'est  une  copie  en  contrepartie  d'une  belle  estampe  de  Jean  Saenre' 

II  dam  d'après  un  tableau  de  Lucas.  Zani,  en  citant  la  pièce  originale  (Part.  II, 
p  Vol.  III,  p.  309),  dit  d'avoir  vu  ce  tableau  et  le  dessin  original  de  Saenredani 
*  dans  la  riche  Collection  de  M.  Antoine  Galli  à  Vienne.  Ensuite  il  en  décrit  six 

copies;  notre  épreuve  appartient  sans  doute  à  celle  mentionné  sous   la  lettre 
|j  D.  Sa  dimension,  le  monogramme  de  Lucas  qu'  on  remarque   sur  une  pierre 
'  Tcrs  la  gauche  d' en  bas,  P  adresse  Petriis  Firens  excudit  aux  pieds  de  la  jeune 
femme  qui  joue  du  luth,  tout  enfin  s'accorde  avec  la  description  donnée  j)ar 
I  Zani,  à  1'  exception  des  mots  cum  re^erteretur  qui  devraient  paraître  dans  une 
:  marge  d'en  bas;  mais  notre  épreuve  a  été  rognée  de  cette  marge.  Cependant 
nous  ne  partageons  pas  l'avis  de  cet  auteur,  en  ce  qu'il  attribue  celte  pièce  à 
Pierre  Firens.  Ce  marchand  d'estampes  n'  est  pas  connu  comme  graveur  que 
par  un  nombre  très-borné  de  morceaux,  qui  d'ailleurs  ne  se  font  guère  remar- 
quer par  leur  mérite  ;  tandis  que  cetic  copie  est  superbement  bien  gravée.  Sou 
gotit  du  dessin  et  de  la  taille  nous  paraît  plutôt  flamand  que  allemand  .  Nous 
regrettons  sincèrement  de  ne  pouvoir  pas  adresser  les  éloges  qui  sont  dus  à  sou 
véritable  auteur. 

450. 

Portrait  de  Lucas  de  Leyde.      Larg.  4  p-)  7  ^^g-  Haut.  6 
5  Hg.  la  marge  1  p.^  8  iig.  —  Superbe   épreuve  parfaitement  bien 
conservée  ;  sur  papier  doublé. 

Dans  la  marge  d'en  bas  on  lit:  Lucae  Leidano  Pictori,  et  Sculptori,  et 
au  dessous  de  cette  inscription  se  trouvent  cinq  vers  qui  commencent:  Tu  qiio- 
que  Durera  non  par  ^  sed  proxiine.,  etc.  A'  la  gauche  d'en  haut  est  le  mono- 
gramme de  Lucas  ,  à  la  droite  le  chiffre  de  Henry  Hondius  le  jeune;  voyez 
n.  18,  Planche  II. 

A^  ces  données  on  reconnaît  que  ce  n'  est  pas  la  pièce  originale  de  I^ucas 
citée  an  Peintre  Graveur^  sous  le  n.  174^  ^vec  le  titre  Portrait  d''  un  jeune 
homme.  Sa  dimension  beaucoup  plus  grande,  car  le  morceau  original  est  de  6 
p.  10  lig.  en  hauteur,  sans  renfermer  pourtant  point  d'inscription,  et  de  5  p. 
6  lig.  en  largeur  ;  le  différent  endroit  où  se  trouve  la  marque  de  Lucas,  le 
chiffre  de  Hondius  qui  n'  y  paraît  pas,  quelques  changements  aussi  dans  les  dé- 
tails de  la  composition,  par  exemple  la  toque  de  cette  copie  qui  n'est  pas  gar- 
nie de  plumes,  etc.,  nous  font  décider  à  la  retenir  une  pièce  tout-à-fait  différen- 
te. Quant  à  son  graveur,  et  elle  est  exécutée  avec  beaucoup  d'esprit  et  d'in- 
telligence, il  serait  lom  de  toute  raison  de  vouloir  supposer  trompeux  aussi  le 
chiffre   de   Hondius,  qui  est  très-distinctement   un  de  ses  véritable  chiffres. 
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D'autant  plus  qu'il  est  assez  connu  que  ce  graveur,  le  plus  habile  de  tous  ceux 
qui  ont  perlé  ce  nom  et  qu'  il  faut  prendre  garde  de  confondre  avec  Henry 
Hondius  le  vieux,  a  exécuté  un  nombre  assez  considérable  de  portraits,  dont 
personne  n'a  pas  encore  rédigé  un  catalogue  diligent.  La  taille  de  cette  copie 
est  spirituelle,  libre  et  fine  à  la  fois. 


On  a  peu  de  notices  de  cet  habile  graveur,  et  celles-ci  fort  peu  certai- 
nes. Allemand  quant  à  la  patrie,  il  a  été  probablement  fils  ou  parent  de 
Tun  des  deux  Jean  ICrug^  l'aine  et  le  jeune  qui,  selon  Doppelmayr  étaient 
orfèvres  à  Nuremberg.  Aussi  M.  de  Marr  prétend  qu'il  ait  exercé  lui-même 
cet  art.  Les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  sont  toutes  les  deux  forts 
douteuses.  Cependant  Zani  fixe  la  seconde  à  Tannée  i533  ,  disant  qu**  il 
fïorissait  en  1409-  Cet  auteur  nous  apprend  aussi  qu**  il  a  été  peintre,  ce 
que  généralement  on  ne  croit  pas.  Son  œuvre,  à  ce  que  nous  en  savons, 
ne  compte  que  9  pièces  et  une  dixième  non  citée,  que  nous  allons  décrire 
sous  le  n.  4^9. 


PIECES  AVEC  MAB^ÏIE^  ET  DATE  ' 

L'  Adoratîoiv  des  bergers,  —  C  Bcirt,  n.  i .  )  Larg.  4  p-y  6 
lig.  Haut.  6  p.  ^  2  lig.  i5i6.—  Épreuve  très-Jraiche  et  parfaitement 
conservée. 


^»  L'adoration  bes  rois.  —  (Bart.  n.  1,)  Larg.  4      >  ^ 
Haut.  6  j»,  —  Epreuve  très-Jraîche  et  parjaitemeni  conservée. 


FikCES  AVEC  MAKQ.t)E5  SANS  DATE, 


L'  HOMME  DE  Dour.EtRs  ASSIS. —  (  Bart.  n.  5.)  Larg.  5/?.,  3 
lig.  Haut.  4  p  j  îo  lig.  — Épreuve  un  peu  JaMe^  mais  très-bien  con- 


servée. 


8l) 

454. 

Li  HOMME    DB  pOlTLEURS    DEBOUT  AVEC  DEUX  ANGES.           (  Bart. 

n.  6.  )  Larg.  5  6  %.  Haut.  5  p.,  4  —  Eprcme  a  s  sej,  fraîche 
et  très-bien  conservée. 

^55.  La  Vierge  remettant  l** enfant  Jésus  à  S.  Anne.  —  (Bart. 
'  n,  8.)  Larg.  4  p-,  3  %.  i^awf.  ^  ^7.5  5  %.  —  Épreuve  très-faible^  mais 
^  fort  bien  conservée. 

456.  s.  Jean  dans  l'  île  de  Patmos.  —  (  Bart.  n.  g.  )  Larg.  5 
p.j  8  /i^.  Haut.  5        6  //g".  — .  Epreuve  (T  une  ex  trente  fraîcheur  et 
'  parfaitement  bien  conservée. 

I  4"*^  7*  deux   femmes  nues,   à  la  TETE  DE  MORT.           (  Bart.  n.  II.) 

■  Larg.  5  p.  Haut.  4  ,  8  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaite- 
ment conservée, 

1.       /^58.  La  femme  nue  debout  dans  un  paysage.  ---  (Bart,  n.  12.) 
Larg,  4  V">  ^  ^'^S-  Haut.  6  p-^  5|  Hg'  —~  Epreuve  très-Jraîche  et  par- 
faitement conservée. 

•^Sg.  La  Yierge  et  l'enfant  Jésus.  — ~  Larg.  4  p-  Haut.  4  î 
1  o  îig.  —  Belle  épreuve^  et  parfaitement  conservée. 

La  Vierge  assise  et  tournée  vers  la  gauche  est  appuyée  pav  le  dos 
à  un  tronc  arbre  ,  De  sa  main  droite  elle  soutient  1"*  enfant  Jésus , 
tandis  que  de  l'autre  elle  relève  un  pan  de  sa  robe,  pour  lui  donner  le  sein„ 
Le  fond  présente  une  grande  porte,  au  de-là  de  laquelle  on  aperçoit  un 
château  dans  un  paysage.  Ije  chiffre  paraît  dans  une  tablette  suspendue  à 
une  branche  de  V  arbre,  à  la  droite  d**  en  haut. 

Cette  belle  estampe  n'  a  été  citée  par  personne,  que  nous  sachions,  et  nous 
n^  en  ayons  jamais  trouvé  .de  copies. 


BARTHELEMY  BEHAM 


.1 1  règne  beaucoup  d' obscurité  sur  tout  ce  qui  concerne  la  vie  de  ce 
célèbre  graveur,  né  à  Nuremberg.  Pour  ne  pas  répéter  les  différentes  opinions 
au  sujet  des  époques  de  sa  naissance  et  de  sa  mort,  qous  dirons  seulement 
que  même  celles  de  i49^  et  i54o,  qui  sont  cependant  les  plus  générale- 
ment suivies,  n'ont  pour  tout  appui  (|ue  des  vagues  conjectures.  Vasari  ne 
fait  pas  même  menlion  de  loi  clans  lu  vie  de  Marc-Antoine,  tandis  qu**  il 
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parle  de  Aldegrever  et  de  Pencz  .  II  faut  par  conséquent  se  tenir  a  ce 
qu"*  en  dit  Sandrart,  et  d"*  après  lequel  on  apprend  que  cet  artiste  se  di- 
stinguait aussi  remarquablement  dans  la  peinture,  par  le  dessin  correct,  par 
la  beauté  du  coloris  et  en  général  par  F  excellence  avec  laquelle  il  traitait 
cet  art  j  qu*"  il  a  séjourné  long-temps  à  Rome  et  à  Bologne,  travaillant  dans 
cette  période  chez  Marc-Antoine  Raimondi,  qui  publia  sous  son  propre 
nom  plusieurs  estampes  gravées  par  Behamj  enfin  qu'  il  mourut  en  Italie,  où 
il  avait  été  envoyé  par  le  duc  de  Bavière  au  service  duquel  il  était  engagé. 

Il  faut  partager  F  avis  de  Rartsch  qui  retient,  d' après  ce  récit  de 
Sandrart ,  que  ce  ne  fut  qu'  un  second  voyage  en  Italie  celui  que  Beham 
entrepit  d"*  après  les  ordres  du  duc  de  Bavière.  Mais  quant  à  Tépoque  de 
son  premier  voyage,  que  Bartsch  trouve  vraisemblable  de  fixer  avant  Tannée 
1620,  parce  que  V  on  a  sujet  de  croire^  dit-il,  que  toutes  les  estampes 
de  ce  maître  ont  été  gravées  en  Allemagne^  nous  ne  saurions  nous  déci- 
der à  partager  cette  opinion.  D''  abord  cette  assertion  que  toutes  les  estam- 
pes de  Beham  ont  été  exécutées  en  Allemagne,  méritait  assez  d'être  mieux 
appuyée  ;  tandis  que  ne  Tétant  point,  ori  aurait  sujet  de  croire  aussi  bien 
le  contraire, 

Au  reste  ce  qu'  il  y  a  de  certain,  indépendemment  des  autorités,  c''est 
que  Barthélémy  Beham  fut  un  des  plus  célèbres  artistes  de  son  temps  : 
qu'  il  doit  ses  progrès  et  le  charme  de  ses  gravures  à  Técole  d**  Italie  \  que 
son  dessin  est  toujours  correct,  son  burin  délié  ,  mœlleux  et  très-fin. 
II  marquait  ses  pièces  tantôt  BB,  tantôt  B  P.  (Voyei>  n.  ig,  Planche  II). 
—  Brulliot  ne  cite  qu'  un  seul  morceau  qui  n**  est  pas  indiqué  au  Peintre 
Graveur^  savoir  un  Saint  Sévérin,  gravé  d'un  burin  e.\trémeinent  spirituel. 


PIECES  AVEC  DATE  ET  MARQLE. 
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►O.  Portrait  de  l**  empereur  Charles  V.  —  (Bari.  n.  60.)  Larg. 
^  p.  Haut.  7  9  lig.  i55i. —  Epreuve  de  la  plus  rare  Jraîcheur^ 
parfaitement  conservée^  sur  papier  doublé. 

On  a  de  ce  morceau  deux  sortes  d' épreuves  ;  les  premières  avant  le  chit- 
fre  ;  les  secondes  avec  ce  chiffre  ;  notre  épreuve  appartient  à  ces  dernières. 

Trois  tètes  de  mort.  —  (  Barl.  n.  2^7  ).  Larg.  2  /?.,  i  ug- 
Haut.  1  p' y  lig'  1529.  — Épreuve  un  peu  faible^  mais  très-bien 
conservée. 

Dans  les  secondes  épreuves  de  ce  morceau,  qui  sont  faibles  ,  la  marque 
B  P  se  trouve  changée  en  ceiJe  de  I  S  P  en  chiffre.  Notre  épreuve  n'apparlient 
pas  sans  doute  à  la  seconde  édition,  car  Ton  v  voit  tres-clairement  les  lettres  BP. 
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Même  sujet.  —  Làrg.  1  p.^  1  Ug.  Haut.  1  p.^  îig.   

]Epreuve  irès-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

C  est  line  copie  non  citée  du  morceau  précédent,  avec  des  changements. 
Les  têtes  sont  placées  en  contrepartie  ;  l'enfant  est  supprimé  et  le  fond  changé 
jj  en  deux  pilastres  avec  une  petite  niche  au  milieu,  dans  laquelle  on  voit  un  sa- 
I  blier  surmonté  d'une  montre.  La  marge  supérieure  offre  F  inscription  :  Qui  est 
iaoaro  qui  vivet  et  non  videbit  mortem  ps.  88;  et  dans  T  inférieure  on  lit:  Me- 
jl  MORARE  KOvissiMA  TUA  slr.      Du  fcsle  nulle  autre  marque  ne  distingue  cette 
pièce,  qui  est  gravée  d"'  un  burin  assez  fin  et  diligent. 

i,  -,        '  ■■  ,  ■  - 


tlECES  AVEC  DATE5  SANS  MARQUE 

463.  s.  Christophe.  ~  (Bar t.  10.  )  Larg.  1  p.,  9  lig.  Haut.  1 
P">  7  ^'o-  1^20.  • —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Cette  épreuve,  avec  le  fond  en  blanc,  est  des  premières  qu'on  ait  tiré  de 
celte  planche;  le  numéro  suivant  appartient  au  contraire  aux  secondes,  dans 
lesquelles  le  fond  est  rempli  par  des  fabriques,  un  ange  planant  dans  les  airs  etc. 

4^4*  Même  sujet.  — .  Même  dimension.  Épreuve  faible  ,  mais 
très-bien  conservée.  ,         .    .  ./ 

Voyez  le  numéro  précédent. 

465.  L**  ENSEIGNE  ,   LE  TAMBOUR  ET  LÈ  FIFRE  .  ^  (  î>art.    n.     5o.  ) 

Larg.  I  p.^  6  lig.  Haut.  2  p.^  4  ^'g-  i525.  —  Epreuve  un  peu  faible^ 
mais  très-bien  conservée.  .  • 

La  copie  de  ce  morceau  par  Hans  Sebaîd  Beham  est  en  contrepartie, 
c"*  est-à-dire  qu'elle  présente  le  tambour  à  la  droite;  Voyez  n.  53i.  Quant  à 
r  autre  copie  par  Jacques  Binck ,  voyez  n.  682. 

466.  L'^Amo^r  EN  POSTILLON.-—  ( Barf.  n.  52.)  Larg.  1  p.,  4  ^'g' 
Haut'  2  p.j  2  lig.  I  520.  — -  Épreuve  un  peu  faible  mais  bien  conservée. 


PIECES  SANS  MARQUE  NI  DATE 

467*  JtJpiTrt.  —  ( Bart.  n.  540  Larg.  2  p.  ,  6  lig.  Haut.  '2, 
p.,  2  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

La  copie  de  ce  morceau  par  Binck  j  étant  eu  contrepartie,  offre  Judith 
tenant  le  couteau  de  sa  main  gauche. 
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4^>8.  La  Vierge  à  la  tête  de  mort.  —  (Bart.  n.  5.)  Larg.  2  p., 
5  Ug.  Haut,  i       7       —  Epreuve  un  peu  Jaible^  mais  fort  bien  con- 


servée. 


/^6g.  La  Vierge  au  pot  dè  fleurs.  —  (Bart,n.  6.)  Larg.  1  p.^ 
5  llg.  Haut.  2        I  Ug.  —  Épreuve  assez  fraîche^  et  bien  conservée» 

4-7^*  i^*^  Vierge  au  perroquet.  —  ( Bart.  n.  7.)  Larg.  2  p.,  i 
Haut.  1  p.^  II       —  Mauvaise  épreuve^  mais  bien  conservée. 

4^7  î*  Combat  d"*  hommes  nus.  ( Bart.  n.  16.)  J^arg.  5  jo.,  Haut, 
n  p.  —  Epreuve  fraîche^  mais  endomnia^gée  ^  sur  papier  doublé. 

Cette  pièce  lorsqu'elle  est  complète,  doit  avoir   10  p.  en  largeur;  nous 
en  possédons  donc  qu'qn  morceau  seulement ,  c'  est-à-dire  les  trois  premiers 
pouces  de  la  droite.  v 

47 '^^  HALLEBARDIER  À   CHEVAL.    ('Bart.  Tl.  ,   Larg.     l       ,  7 

îig.  /laut.  3  p.^)  4  Epreuve  asseï»  fraîche^  et  bien  conservée. 


COPIES  D'APBES  BARTHELEMY  BEHAM,  DONT 
NOUS  N'  AVONS  PAS  LES  ORIGiNArX. 

473.  Quatre  tétès  de  mort.  —  Larg.  2  ,  lo  Ug.  Haut.  o.  p. 
—  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

C  est  une  bonne  copie  non  citée  de  la  pièce  originale  de  Barthélémy  Be-^ 
liam,  ^ar/.  n.  28.  Etant  en  contrepartie,  Tenfant  couche,  qui  devrait  paraître  à  la 
gauche,  dans  cette  copie  se  trouve  au  contraire  à  la  droite.  Au  coin  droit  d'en  bas 
dans  un  écritcau  on  voit  les  lettres  :  K.  T.  ;  aU  haut  de  la  droite  :  Mors  omnia 
ARQUAT.  — •  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  pièce  avec  une  autre  copie  marquée 
KL  1614,  qu'  on  trouve  citée  par  Brulliot  dans  son  Catalogue  du  Cabinet  de 
d'Arétin ,  ni  avec  celle  dont  parle  Malaspina  dans  son  Catalogue.,  Vol.  1,  p.  80} 
cette  dernière  étant  marquée  de  la  seule  lettre  K  et  de  Tannée  1614. 

474*  Même  sujet.  —  Mente  dimension.  — Épreuve  asset»  fraîche -y 
mais  rognée  à  la  droite  d' en  haut^  jusqu  à  mi-hauteur  du  sablier. 

Cette  pièce  est  une  autre  bonne  copie  non  citée  du  n.  28  de  Bartsch,  en 
contrepartie  aussi  et  avec  la  même  inscription.  Dans  récriteau  qui  est  au  coin  à 
la  droite  d'en  bas  on  remarque  les  lettres  L.  P. 

47*^*  Même  sujet  Larg.  2  p.,  1 1  lig.  Haut,  2  p.^  5  Ug, —  ÉpreU' 

ve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 
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Cette  troisième  copie  du  n.  28.  de  lîartsdi  ne  diffère  point  des  deux  pré- 
cédentes quant^  à  la  composition,  quoiqu^  eHe  soit  plus  haute  de  5  pouees.  Klle 
est  en  contrepartie  aussi,  mais  sans  aucun  chiffre,  et  g^ravée  d'une  touche  phis 
libre  que  les  deux  autres.  Nous  n'avons  jamais  trouvé  cité  ce  morceau  ;  à  moins 
qu'  il  ne  soit  le  même  dont  Malaspina  fait  mention  dans  son  CataloguCy  après 
avoir  cité  la  copie  marquée  K.  - 


HANS  SEBALD  BEHAM 

Ce  peintre  très-habilcj  selon  le  témoignage  de  Sandrart ,  naquit  à 
Niiiemberg  en  i5oo,  mourut  à  Francfort  sur  le  Mein,  et  fut  élève,  quant  ù 
la  gravure,  d' abord  de  Barthélémy  Bebam  son  oncle,  et  ensuite  d' Al- 
bert Durer.  Ouoiqu''  il  reste  bien  au  dessous  de  Barthélémy,  il  s'  est  acquis 
une  belle  renommée  dans  cet  art,  par  son  intelhgence,  son  expression  et  sa 
rare  netteté  du  burin.  Aussi  parmi  les  petits  maîtres,  dont  il  occupe  une 
des  places  les  plus  considérables,  il  plaît  beaucoup  soit  par  la  variété,  soit 
par  r  agrément  de  ses  productions.  Le  chiffre  de  cet  artiste  est  composé 
des  lettres  H  I  B,  mais  quelquefois  au  lieu  de  cette  dernière  lettre,  ont 
trouve  un  P  (/^o)  cz,  n.  20,  Planche  II)  ;  on  sait  qu'il  se  servit  du  premier 
de  ces  monogrammes  pendant  qu' il  séjourna  à  Nuremberg,  et  du  second 
après  qu'  il  se  rendit  à  Francfort.  Le  vaste  catalogue  de  son  œuvre  au 
Peintre  Graveur^  qui  contient  269  pièces  sur  cuivre  et  171  en  bois,  sans 
compter  les  attribuées,  a  été  augmenté  par  Brulliot  d''  une  taille  en  bois  re- 
présentant 5.  Jérôme,  avec  marque,  et  de  deux  pièces  sur  cuivre,  c'  est-à- 
dire  la  Force^  et  Trois  médailles  rangées  en  largeur  ;  dont  la  première 
à  la  gauche  oftre  un  écu  avec  un  heaume  ailé,  la  seconde  une  double  trom- 
pe d'éléphant,  la  troisième  une  liocorne. 


TAILLES  EN  BOIS 


PIECES  AVEC  MARQUE  ET  DATE 

476-480.  Ces  pièces  font  partie  d' une  suite  de  huit  estampes,  représen- 
tant la  Passion  de  Jésus-Christ.  Bart.  n.  84-91.  —  Larg.  3  jo.,  2  lig.  Haut, 
4  P-^  8  lig. 

i       4^7^*  Jjîsus-Christ  priant  au  mont  des  ouves.  —  (  Bart.  85.) 
Bonne  épreuve^  endommagée  seulement  par  un  petit  trou. 
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7*  Christ  pftis  par  les  JtjiFS.  ^(Bart.  n.  86.)  i5S5.  —  Épreuve 
très'J'raîche  et  bien  conservée. 

478.  Christ  recevant  un  soufflet  chez  CaÏphe,  ^  (  Bart.  w.  87.  ) 
i535.  —  Bonne  épreuve^  parfaitement  conservée. 

479*  Christ  portant  la  croix. —  (Bart.  n.  89.)  —  Épreuve  bonne 
et  très-bien  conservée. 

/^8o.  Christ  attaché  à  la  croix.  —  (  Bart.  n.  90.  )  —  Épreuve 
fraîche  et  asseT»  bien  conservée. 

48  I .  Un  homme  jouant  d' une  espèce  de  basse  de  viole.  - —  f  Bart. 
n.  i63.)  Larg.  1  p.  Haut.  "5  p.  i520.  —  Superbe  épreuve,  parfaitement 


conservée. 


48: 


Un  religieux  assis  sur  une  souche.  — -  f  Bart.  n.  i58.)  Larg. 
a  p.,  4  ^^g'  Haut.  3  p.,  5  lig.  i522.  —  /^preuve  fraîche  et  très-bien 
conservée. 

^Sv).  Femme  nue  ailée  ayant  sur  la  tÊTE  une  couronne  submontée 
l)''ÉTOiLEs.  (Bart.  n.  —  Larg.  5  p.,  2  lig.  Haut.  5       5    lig.  iS^G. 

—  Lpreuve  de  la  phis  brillante  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

Baitsch  ne  dit  mot  de  T  inscription  qu"*  on  lit  au  haut  de  cette  pièce,  et 
qui  commence  par  le  mots  :  Dissel  TVeibs  bildleîn^  ec.  Peut-être  est-ce  la  pre- 
îiiière  édition,  tandis  que  celle  décrite  au  Peintre  Graveur.,  n'est  qu"*  une  secon- 
de,  après  que  F  inscription  aviiit  été  supprimée  dans  la  planche,  —  On  a  une 
copie  de  ce  morceau,  mais  plus  grande  et  sans  marque. 

Cette  pièce^  ainsi  que  les  n.  484,  485,  486,  487  488  fait  partie  d' un 
Livre  de  dessin.,  ouvrage  allemand,  dont  le  titre  est:  Sebalden  Behins  Kunst 
iind  Lehry  ec.  i582,  en  ving-sept  feuilles  in-4-^« 

Buste  de  vieillard  à  longue  barbe.  —  (Bart.  n.  i49)-  Larg. 
4  p.  Haut.  4  P  -)  7  l^g-'i  marge  en  bas  6  lig.  i5^6.  —  Superbe 
épreuve  et  parfaitement  conservée. 

Au  haut  de  ce  morceau  se  trouve  une  inscription  qui  commence  par  les 
mots  :  Mit  solchen  etc.,  ménagée  en  deux  lignes.  Dans  la  marge  d' en  bas  on 
voit  Tannée  i546,  et  au  dessous  le  chiffre.  Voyez  le  n.  précédent,  et  le  suivant, 

^85,  Même  sujet.  —  Même  dimension.  Épreuve  très-fraîche  et 
parfaitement  conservée. 

C'est  un  double  du  morceau  précédent,  que  nous  avons  trouvé  impri- 
mé au  verso  de  Testampe  n.  488,  mais  il  appartient  à  une  autre  édition,  car  on 
n'y  remarque  ni  le  contour,  ni  l'inscription,  qui  y  parait  remplacée  par  les  seul» 

mois  Stbald  Behetns,  ni  la  marge  d'en  bas. 


^B6.  Buste  d' homme  dont  la  tête  est  couverte  par  un  grand  bon- 
net.-— (Bart.  n.  i52).  Larg.  3  p.  Haut.  4  p.^  i  %.  —  Superbe  épreuve 
et  parfaitement  conservée. 

Au  haut  de  cette  pièce  on  lit  :  Sebalden  Behems.  Voyez  le  n.  suivant. 

4-8 7»  Un  ange  courant  vers  la  gauche.  — ■  ( Bart.  n.  i53.  )  Larg. 
3  p.  Haut.  4  p'-i  I  lig'  —  Superbe  épreuve,  parfaitement  conservée. 

Cette  pièce  est  imprimée  au  verço  de  notre  numéro  précédent.  ' 

488.  Feuille  de  4  p-  f-n  larg.  et  ^  p.  2  lig.  en  haut ,  sur  laquelle 
sont  imprimées  quatre  têtes;  savoir  Une  tête  d"*  enfant  vue  de  face.  (Bart. 
n.  i5o.)  —  Autre  tete  d''enfant  vue  de  profil  et  tournée  vers  la  droite. 
{Bart.  n.  i5i.)— -  Téte  d'homme  vue  de  profil  et  tournée  vers  la  droite. 
Bart.  n.  i^o).  —  Cette  même  tête  seulement  au  trait,  dont  Bartsch  ne 
parle  pas.  —  LPépreuve  de  ces  quatre  têtes  est  très-fraîche  et  parfaite- 
ment conservée.  —  Au  verso  est  imprimé  notre  n.  485. 


PIECES  AVEC  MARQUE,  SANS  DATE. 

4^Bq.  La  Vierge  assise  sous  un  arbre.   —  (  Bart.  n.  123.)  Larg, 

4  p.  Haut.  6  p.  —  Superbe  épreuve  et  parfaitement  conservée. 

4-9^*  La.  Vierge  à  la  poire.  —  ( Bart.  n.  122.)  Ljarg.  4  p-  Haut. 
6  p.j  ■s.  lig.  —  L  preuve  fraîche  et  assch  bien  conservée. 

Ce  morceau  appartient  aux  secondes  épreuves,  c"*  est-à-dire  à  celles  sans 
date:  les  premières  offrent  Tannée  i52i5ménageé  au  dessus  du  chiffre. 

4-9^'  La  Vierge  assise  sous  une  tentée.  —  (  Bart.  n.  121.  )  Larg. 

5  /? ,  I  lig.  Haut.  4  p")  8  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement 
conservée. 

4.92.  Jeune  homme  embrassant  une  femme.  ..^(Barf.  n.  161,)  Larg. 
3^,2  lig.  Haut.  4  P-)  8  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement 
conservée. 

^qS.  Le  Paysan  à  la  rose.  —  Larg.  1  p.^  3  lig.  Haut.  3  p.,  5  lig. 
—  Epreuve  asseh  fraîche  et  très- bien  conservée. 
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Un  paysan,  courant  vers  la  rlroile  et  jouant  d'un  cor  qu^il  soutient  de 
sa  main  gauche,  tient  de  la  droite  une  branche  de  rosier,  qu'  il  appuyé  sur 
son  épaule,  et  au  bout  duquel  on  voit  une  rose  d' une  énorme  grandeur.  - 

Nous  n'avons  jamais  trouvé  cité  le  morceau  que  nous  venons  de  décrire. 


PIÈCES  GRAVÉES  SUR  CUIVRE 


i    v  ï         AVEC  MARQUE  ET  DATE 

^■J)^*  ch/^steté  de  Joseph.  —  (Bart.  n.  Larg.  2  p.^  i  lig^ 
Haut.  3  p.  i544'  —  IHaiwaise  épreuve^  mais  bien  conservée. 

Les  secondes  épreuves  de  ce  morceau  ont  été  retouchées  ;  la  nôtre  est  a-* 
près  le  retouche. 

^(j5.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  —  Épreuve  plus  /raiche 
(]ue  la  précédente^  et  parfaitement  conservée, 

■  ». 

Double  du  morceau  précédent. 

,  •  -,     ....        ,  - .  .      -  ,  ^  ,    -  . 

^9^'  CiMON  NOURRI  PAR  SA  FILLE.  —  (  Barf.  77.  ^5.  )  Larg.  I  9 
lig.  Haut.  1  p.^  y  lig.  i544'  —  épreuve  triiS-Jraiche  et  parfaitement 
conservée. 

Les  premières  épreuves  sont  avant  les  mots  :  Jch  leb  von  etc.  j  la  nôtre 
offre  cette  inscription.  .        ,  .      ,  ■    ,  7 

4-97*  Adam  debout.  —  (Barf.  n.  3.)  Larg.  i  p.  Haut.  3  p.  i^i^. 
reuve  fraîche  et  parjaitemeni  conservée.  ;  .  ^  . 

Epreuve  retouchée  mais  originale',  la  copie  que  Binck  en  a  gravé  étant 
en  contrepartie. 

49^*  Adam  ET  Ève.  —  (Bart.  n.  (h.)  Larg.  i  p.,  i  lig.  Haut. 
3  p.  1543.  —  Superbe  épreuve  et  parfaitement  conservée. 

Notre  épreuve  est  de  la  troisième  édition,  c'est-à-dire  que  le  fond  est 
recouvert  d*'  une  quatrième  taille. 

499*  Adam  et  Ève  chassés  du  paradis.  —  (Bart.  n.  7.)  Larg.  1  p-, 
t  lig.  Haut.  3  p.  1543.  — Épreuve  d'une  extrême  fraîcheur  et  par- 
faitement conservée 
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On  connaît  une  copie  de  cette  pièce  par  un  aBonime^  en  ce"  du' on  y 

trouve  pas  de  chiffre  ni  d'année.  *  i  j 

500.  La  BONrîE  FORTONP  —  {  Bart,  j^o.  )  Larg.  i  p.,  1 1  Ug. 
Haut,  a  p.,  lî  7/^.  i54r.  —  Superbe  épreuve^  par/aitemeni  conservée. 

Voyez  le  n.  58i.    ■•'^  ■    •  '    ■  ■     "      --^  ■ ^-  -^'-v       "  ,j  . 

501.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  —  Épreuve  très-Jraîche 
et  parfaitement  conservée.  ; 

Double  de  la  pièce  précédente.  ' 

5o!i.  Moïse  et  Aarok.  (Bart,  n.  Larg.  4  p-^  2  Ug,  Haut, 
1      10  Ug.  1626  ~  Epreuve  très-Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

50 
Oo,  La  Vierge  immaculée.  - —  ( Bart.  n,       ).  Larg.  2  p.^  2  Ug, 

Haut.  5  p.,  1  Ug.  i52o.  •—  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  par- 
faitement conservée. 

OO/^,  L'homme  de  douleurs.  —  (Bart.  n.  26^.  Larg.  3  j^.,  1  Ug. 
Haut.  4       *o  Ug,  iSao.  -—Superbe  épreuve.,  parfaitement  conservée. 

505,  La  Vierge  assise.  ( Bart.  n.  18.)  Larg.  2  p.,  9  Ug.  Haut. 
4  /?.  5  I        i520,  ^  Epreuve  usse%  bonne  et  parfaitement  conservée. 

506.  Adam  et  Eve  assis.  (Bart.  n.  5.)  Larg.  3  p.  Haut.  3  p. 
i556.  —  Épreuve  bonne  et  parfaitement  conservée. 

On  connaît  une  copie  de  cette  pièce  portant  la  marque  et  îa  date  de 
r original,  naais  il  est  facile  de  la  distinguer,  car,  étant  en  contrepartie,  Adam 
y  paraît  assis  à  la  droite. 

00  7.  L'  ENFANT  PRODIGUE  GARDANT  LES  POURCEAUX.  —  (  Bart.   n.  55.  ) 

Larg,  4  p.-,  5  Ug.  Haut,  a  p.,  8  Ug,  i538.  —  Superbe  épreuve^  parfaite- 
ment conservée, 

5o8.  Saint  Sébald.  -=  (Bart.  n.  65.)  Larg.  5  8  Ug.  Haut, 
4  p-j  4  ^^é'*  i52î.  — -  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Les  premières  épreuves  de  ce  morceau  sont  plus  grandes  d' un  p^uce  et 
deux  lignes  en  largeur;  la  planche  ayant  été  coupée  d'autant  pour  ^a  seconde 
édition. 


OOg.  Saint  Jérôme.  ~»  ( BarL  n  Bo.)  Larg.  a  p.^  3  %.  Haut, 
5  p..  3  /?^.  i52o.  —  Épreuve  très  fraîche  et  bien  conservée. 


n 


'     r  5l  O.  La  MOÏIT  SURPRENANT  UNE  FEMME  ENDORMIE.  — •  (  Bart.  H.  1^6). 

Larg.  3  p.  Haut,  2  p,^  1  lig.  i548.  —  Superbe  épreuve^  parfaitement 
conservée. 

5  I  I  .  Un  DESCENDANT  pU  CIEL  ^EUS  UN  SAINT  HeRMITE.  (Bart, 

n.  66.  )  ^^"i?-  *  P">  ^  ^  P  ?  4  %•  i52o.  —  Épreuve  endom- 

...u^ee  par  des  trous ^  vers  les  bords  de  V  estampe, 

5 12.  Job  s*"  entretenant  avec  ses  amis.  — -  ( Bart,  n.  16.  )  Larg,  3 
p.,  II  lig.  Haut.  2  p.^  7  lig.  1647.  — Superbe  épreuve^  parfaitement 
conservée.,  si  V  on  excepte  une  bande  étroite  de  papier  rognée  tout  le 
long  du  bord  gauche  de  V  estampe. 

Le  maître  au  monogramme  n.  184  {Bart.)  a  gravé  une  copie  de  ce  mor- 
ceau, mais,  étant  en  contrepartie  ,  on  la  reconnaît  en  ce  que  Job  y  est  assis  à 
la  «Iroile  de  V  estampe  ;  de  plus,  elle  est  marquée  de  V  année  et  du  chifïre  du 
graveur,  ainsi  ex|)rimés  :  i5.  J.  S.  Ç/j* 

'  OID.  La  nuit.  —  (Bart.  n.  i55.  )  Larg.  2  /?.  ,  u  lig.  Haut. 
4  p.  i548.  ^Ep  reuve  d  itne  rare  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

'  La  copie  de  ce  morceau  par  Aldegrever  se  reconnaît  à  son  chiffre  et  à  la 
date  i553,  qu'  on  remarque  dans  la  tablette  vers  le  haut  de  la  droite. 

5  1^-5  17.  La  parabole  de  l'' enfant  prodigue.  Suite  de  quatre  e- 
stampes. —  (Bart.  n.  3i-34.)  Larg.  3  p.^  7  lig.  Haut.  2  p.,  2  lig. ^Su- 
perbes épreuves:  parfaitement  conservées.  Le  n.  5i5  porte  la  date  i54o. 

Il  existe  des  copies  fort  trompeuses  de  cette  suite  ,  mais  les  étiquetiez 
pour  les  distinguer  des  originaux,  que  la  diligence  de  Bartsch  a  su  y  découTrir 
et  qu'  il  nous  offre  dans  son  Peintre  Graçeur ,  nous  assurent  tout-à-t'ait  que 
nos  épreuves  Tiennent  des  planches  origmaîes. 

tJ  I  O.  Le  Sauveur.  (Bart.  n.  3o.  )  Larg.  1  p.<,  lo  lig.  Haut,  a 
P'3  /  %•  1546.  —  Superbe  épreuve  ^  parfaitement  conservée. 

La  copie  assez  trompeuse  qu'on  a  de  ce  morceau,  gravée  pas  le  maitie 
<An  monogramme  n.  i56,  (Bart  )^  se  reconnaît  à  coup  d""  œil  aux  deux  tablettes, 
une  avec  la  date,  1'  autre  avec  le  chiffre,  qui  ne  sont  pas  couvertes  de  tailles, 
.  comme  dans  T original,  et  comme  on  les  remarque  dans  notre  épreuve, 

5  ig-522.  Les  évangélistes.  (Bart.  n.  55-58.  )  Suite  de  qua- 
tre ^^tampes  dont  la  première.^  savoir  S.  Matthieu^  est  marquée  de  Van- 
née i5z^T.-—  Larg.  1  p.^  1  lig.  Haut,  i  p.^  7  lig.  ■—  Épreuves  très-fraî- 
ches et  parfaitement  conservées. 

523,  La  patience  —  (Bart.  n.  i38.)  Larg.  3  p^  7  lig.  Haut.  5  p.. 
Il  lig.  î54o.  —  Épreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  parfaitement 
conservée. 


On  a  une  copie  de  ce  morceau  pat  un  anonime  qui  y  a  mis  V  année,  le 
ibiffre  et  le^  nom  de  H.  S.  Beham,  mais,  étant  en  contrepartie,  on  ne  peut  pas 
ie  méconnaître,  car  elle  offre  la  femme  symbolique  dirigée  vers  la  gauche.  Voyez 
cette  copie  au  numéro  suivant.  De  ce  morceau  il  existe  une  autre  copie, 
aussi  en  contrepartie.  ,  -  .  ,  ,    ^  ^ 

5^4.  Même  SUJET.  (Barl.  n.  158,  première  copie).  Même  dimen- 
sion. —  Epreuve  très-fraîche  et  très-hien  conservée. 

Voyez  le  numéro  précédent,  . 

5 2 5.  Génie  femelle  tenant  un  écusson  d\ armes.  —  (Bart.  n.  2 5 8,) 
Larg.  1  p,^  I  %.  ffatit.  3  p.,  a  %.  i555.  ^  Épreuve  bonne  et  parfaite- 
ment conservée. 

Il  existe  une  copie  de  ce  morceau  offrant  le  chiffre  de  F  original  ;  ce- 
pendant elle  ne  peut  pas  être  prise  pour  celui-ci,  car,  étani  en  contrepartie,  îe 
Génie  y  porte  le  heaume  de  sa  roain  droite. 

026.  Colonne  corinthienne.  ( Bart.  n.  253  ).  Larg.  2  p.^  7  lîg, 
liant.  3      3  lig.  i545.  —  Belle  épreuve.^  et  parfaitement  conservée. 

527»  La  Mélancolie.  —  (Bart.  n.  i44  )  Larg.  i  p.,  n  Ug, 
Haut.  2  p.,  1 1  lig>  ïSSg.       Superbe  épreuve.^  parfaitement  conservée. 

Les  premières  épreuves  de  cette  pièce  sont  celles  avant  la  date. 

528.  Le  paysan  allant  au  marché.  ~  (Bart.  n.  191.)  Larg.  i  p,^ 
4  îig.  Haut.  1  p.,  10  lig.  i$20.  «=.  Epreuve  faible  et  pas  trop  bien 
conservée. 

Les  premières  épreuves  de  ce  morceau  ont  le  fond  en  blanc,  et  le  chiffre 
et  r  année  ne  se  trouvent  pas  renfermées  dans  une  tablette.  Les  secondes  pré- 
sentent un  fond  de  paysage  et  les  marques  sont  renfermées   dans  une  tablette, 
est  à  celles-ci  que  îa  nôtre  appartient. 

.  f 

02g.  La  paysanne  allant  au  marché.  —  (Bart,  n.  192.)  Même 
dimension.  i52o.  -^Epreuve  asse%  fraîche  et  bien  conservée. 

On  connaît  aussi  deux  éditions  de  ce  morceau,  que  1'  on  peut  distinguer 
d**  après  les  mêmes  différences  indiquées  au  numéro  précédent.  Notre  épreuve 
est  aussi  de  la  seconde.  —  La  copie  de  cette  pièce  gravée  par  le  maître  au 
monogramme  n.  20  (Bart.)^  étant  en  contrepartie,  se  reconnaît  en  ee  que  la 
paysanne  marche  vers  la  droite.  ,  ' 

53o.  Le  vendeur  D^œuFs.  —  (Bart.  n.  igS.)  Larg.  1  p.^  5  lig. 
Haut,  i  p.f  II  lig.  1S20 '-^  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservf^^' 

Dans  notre  épreuve  on  remarque  le  paysan  tourné  vers  îa  gauche  ;  eu 
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conséquence  cè  n'  est  pas  la  copie  pM*  le  maître  au  monogramme  n.  ^3  (Bart.)^ 
qui  est  en  contrepartie. 

53  ï.  L'enseigne,  le  tambour  eï  le  fifre.  —  (  Bart.  n.  198.  ) 
Zar^.  I  p.,  6  lig.  Haut.  2  jp. ,  5  1/^.  z54^'  —  JSpreuve  très-fraîche 
et  parfaitement  conservée. 

En  haut  de  notre  épreuve  on  lit  :  TTo  nun  hinaus,  der  Krîeg  îat  tin 
Lach  ;  la  date  et  îa  marque  sont  renfermées  dans  une  tablette.  Ce  sont  les 
deux  étiquettes  qui  distinguent  les  secondes  épreuves  de  ce  morceau,  car  les 
premières  n'ont  pas  d'inscription,  et  le  chiffre  et  Tannée  ne  paraissent  pas  ren- 
fermées dans  la  tablette. 

Cette  pièce  est  une  copie  en  contrepartie  d'après  Barthélémy  Beham,  voyez 
n,  465.  On  a  une  autre  copie  de  cet  original  par  Binck,  voyez  n.  682. 

532.  PORTE-ENSEIGNE  ET  LE  TAMBODR,  (  Bart.  H.  I99.  )  Larg. 

î       10  lig.  Haut,  a  p.,  j  lig.  i544-  —  Superbe  épreuve^  parfaitement 


conservée. 


533  •  Le  PORTE- ENSEIGNE.  - —  (  Bart.  n.  200.  )  Larg^  i  p.,  1 1  lig. 
Hauté  a  p.^  6  lig.  iSaG.  —  Epreuve  assei>  fraîche  et  parfaitement  con- 


servée. 


Noire  épreuve  offre  un  brîn  d' herbe  ajouté  à  la  touffe  qui  est  en  bas 
vers  la  gauche.  Dans  les  premières  épreuves  de  ce  morceau  on  ne  remarque  pas 
ce  changement. 

53^,  Cléopatrb  se  faisant  piquer  par  un  aspic.  —  (Bart.  n.  76  ) 
Larg.  i  9  lig.  Haut.  5  p.,  i  lig.  iSag.  Épreuve  fraîche  et  asseï» 
bien  conservée.  ...  a, 

535. 

Le  berger.  —  ( Bart,  n.  216.  )  Larg.  2  p.,  11  lig.  Haut. 
ï  p.,  II  lig.  iSaS.  — •  Épreuve  très  fraîche  et  très^bien  conservée. 

La  copie  de  ce  morceau  par  Jacques  Bincîi  se  reconnaît  au  chiffre  de  cet 
artiste;  celle  par  le  maître  au  monogramme  n.  3;  (Bart.)  en  ce  qu'étant  en 
contrepartie,  elle  offre  le  berger  assis  à  la  droite  de  l'estampe. 

536.  Le  triomphe.  —  f  Bart.  n.  i43.)  Larg.  5  p.  Haut.  9  lig. 
J549.      Épreuve  très  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

C'est  une  seconde  copie  gravée,  avec  quelques  changements,  par  Hans 
Sebald  Beham  d'après  une  estampe  de  Barthélémy  Beham.  Voyez  la  première 
copie  au  n.  596. 

'  537.  Armoiries  de  faintaisie.  —  f  Bart.  n.  aSS.)  Rond,  de  2  p., 
6  Ug.  de  diamètre.  i544-  —  Superbe  épreuve^  parfaitement  conservée. 
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ODO.  Etude  i>'  une  tÊte  d"  homme.      / Bart.  n.  219.  )  Larg,  2  p.^ 
SI   lig.  Haut.  I  p.^   Il   lig.   1542.  — Epreuve  tiès-Jraiche  et  bien 


!  conservée. 


3q.  Étude  d""  une  tête  de  femme.       f  Bart.  n.  220.  )  Même  di- 
mension. 1542.  • — Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée.     .  ' 

Oi^O,   Yi  ALPHABET  ROMAIN.  —  (  Bart,  H.  229^.  Larg.  2  p..^    II  lig. 

Haut.  I  p..)  7  lig-  1545.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée, 

5Z|^I.  Vignette  au  mascaron.  —  (Bart.  n.  228.)  Larg.  1  p.^  y  lig. 
I  Haut.  I       10  lig.  i544'  —  Superbe  épreuve^  parfaitement  conservée, 

0^2.  Vase  orné  de  trois  ronds.  —  (  Bart.  n.  240.)  Larg.  *  p. 
Haut.  3       5  lig.  i53o. —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée' 

5^3.  Les  armoiries  de  Sebâld  Beham.  —  C Bart.  n.  25^.  )  Flanche 
I  de  forme  hexagone  :  diamètre  2  p.^  6  lig.  i544«  "—Superbe  épreuve^ 
très-bien  conservée. 

5'44"  ARMOIRIES  AU  COQ.  —  ( Bart.  n.  256.  )  Larg.  i  9  lig. 
Haut.  2  p.,  y  lig.  1543.  ^Epreuve faible^  mais  bien  conservée. 

545.  L  E  PETIT  BOUFFON.  f  Bart.  H.  23o.  )  Larg.  2  ii  lig. 
Haut.  1  8  lig.  1542.  — -  Epreuve  d^  une  brillante  fraîcheur  et  très- 
bien  conservée. 


S/^Qc  Le  mascarow.  '—-(Bart,  n.  aSi.)  Larg.  □  p.,  îo  lig.  Haut,  i 
1?.,  ïi  lig.  1543.  -.^Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

547-556. 

Les  noces  de  village.  ( Bart.  n.  i54"i63.  )  Suite  de 
dix  estampes.  Larg.  i  p.^  10  lig.  Haut.  2  p.^  8  lig.  Les  n.  5^y,^  55o  et 
553  portent  la  date  Je  i  546,  et  le  n.  555  /*  autre  i547.  ■ — ■  Epreuves 
très-fraîches  et  parfaitement  conservées^  exceptés  les  n.  554  556. 

Il  existe  des  copies  extrêmement  trompeuses  de  ces  morceaux,  mais  à  1'  ai- 
de des  étiquettes  que  T  infatigable  Bartsch  nous  en  présente,  elles  ne  peuvent 
désormais  tromper  personne.  C'est  après  un  examen  soigné  de  ces  étiquettes 
que  nous  sommes  à  même  de  pouvoir  assurer  que  notre  suite  ne  renferme  au- 
cune copie.  Quant  aux  épreuves  retouchées,  il  n*y  a  que  les  n.  554  ^"^6 
qui  nous  laissent  en  doute.  Les  autres  sont  d'une  rare  beauté.  i 

55  7»  Jeune  FEMME  accompagnée  de  la  mort  et  d'un  bouffon.—- 
(Bart.  n.  i49-)  Larg.  i  /?.,  i  lig.  Haut.  2  7  lig,  154^-  Epreuve 
de  la  plus  rare  fraîcheur  et  très-bien  conservée. 

Notre  épreuve  présente  le  touffe  d' herbe  à  la  droite  avec  trois  brins  seu- 
lement, ce  qui  sert  à  indiquer  qu'elle  n'  est  pas  tirée  de  la  planche  retouchée, 
car,  après  la  retouche,  on  voit  un  quatrième  brin  d' ajouté. 
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aoo-oug.  I,Es  TRAVAUX  d' Hercule.  fBai  t,  n.  96-107.)  Suite  de 
dome  estampes.  Larg.  2  p.,  1 1  lig.  Haut,  i  p.^  10  à  11  lig.  Les  n.  35S 
et  359  offrent  la  date  de  i542  ■  le  n.  56i  de  iS^s  hs  n.  662-567  de 

j5j^5  ^  enjtn  les  n.  56S  et  669  celle  de  i548  Épreuves  de  la  plus 

brillante /raicheur^  excepté  celle  du  n.  568  qui  est  un  peujaible. 

On  a  des  copies  de  celte  suite  gravées  par  le  maître  au  raonogramme  n. 
37  (B art.),  nidis  il  est  facile  de  les  distinguer  en  ce  qu'elles  sont  en  contrepar- 
tie des  nôtres.  Les  nôtres  répondent  au  sens  des  pièces  décHtes  par  Bartsch. 

570.  DiDON  SE  PERÇANT  LE  SEIN  d' UN    POIGNARD.    (Bart.    ïl,    8o  ). 

JLarg.  3  />.,  4  %•  Haut.  4  p-,  4  %•  iSiq.  —  Épreuve  fraîche  et  très- 
bien  conservée. 

La  figure  de  Didon  est  copiée  d' une  estampe  gravée  par  Marc-Antoine 
d' après  Raphaël,  et  dont  le  cabinet  Cicognara  possède  une  copie  auonime  en 
contrepartie.  Voyez.  le  n.  34 1- 

57  !•  Le  jugement  de  Ï^aris.  —  ( Bai  t.  n.  89.  )  Larg.  i  jo.,  9  lig. 
Haut.  2  7  lig.  1546.  —  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  très- 
bien  conservée. 

On  connaît  une  copie  de  ce  morceau  par  un  anonime  au  monogramme 
il.  39  (  Bart.  ),  mais  en  contrepartie,     est-à-dire  offrant  Paris  assis  à  la  droite. 

572.  Un  triton  et  une  Nereïdè. —  (Bart.  n.  86),  Larg.  i  11  lig. 
Haut,  I  p.,  4  ^^S'  i523.  —  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

573.  Léda  et  LE  cygne.  —  (Bart.  n.  111).  Larg.  1  p.,  8  %. 
Haut.  2       2  lig.  1 S ^S.     Epreuve  asse^,  bonne  et  très-bien  conservée. 

574**  Le  soldat  amoureux.  —  (Bart.  n.  202.)  Larg.  i  p.-,  n  ^g» 
Haut.  2  p.,  II  lig.  iSai,  ^Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 

575»  S.  André  et  S.  Thomas.  —  (  Bart.  n.  39.)  Larg.  i  p.  %  lig. 
Haut.  2       5  lig.  ï5so.  ^Épreuve  très  fraîche  et  très-bien  conservée. 

576.  Vignette  à  la  cuirasse  entre  deux  Génies.  (Bart.  n.  227.) 
Larg.  2  p.  Haut.  10  lig.  i544-  —  Épreuve  très-fraîche  et  parfaite- 
ment conservée, 

577.  Vase  AUX  OVES  allongés.  —  (Bart.  n.  1^1.)  Larg,  2 

Haut,  3      5  lig.  i53o.  —  Épreuve  faible,  mais  bien  conservée. 

578e  CiftîON  NOURRI  PAR  SA  FILLE.  —  (Bart.  w.  74)-  —  Larg.  l  />., 
s  lig.  Haut.  2  p.,  2  lig,  i544-  "^^  Épreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et 

très-bien  conservée. 
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Il  y  a  une  copie  de  cè  morceau  par  un  anonlrne  qui  y  a  place  la  même 
date  et  la  même  marque  ;  mais  elle  se  reconnait  en  ce  que  Cimon  est  assis  à 
la  droite,  car  elle  est  en  contrepartie  de  la  pièce  originale. 

579*  SOLDAT.  -—  (Bart.  n.  2o3.)  Larg.  1  p.,  4  %-  HaiiL  3  /?., 
4  lig.  i52o,  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

On  a  des  e'preuves  sales  de  ce  morceau,  c'' est-à-dire  celles  qui  furent 
tirées  après  que  la  planche  s'était  rouillée.  Les  premières  sont  nettes,  comme 
la  nôtre. 

5  80.  Trois  médailles  rangées  en  largeur  —  Larg.  4  P  ?  4 
Haut.  2  p.  i54o.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

La  première  de  ces  médailles,  à  la  gauche,  offre  le  buste  d'une  femme 
tournée  vers  la  droite  et  vue  de  profil,  avec  cette  inscription:  Anna 
Behamin.  ALT.  XXXVÏ.  lAR.  MDXXXX.  —  La  seconde,  au  milieu,  offre 
les  lettres  I  S  B,  ménagées  en  chiffre  et  entourées  par  deux  rameaux  de 
laurier.  La  troisième,  à  la  droite,  présente  le  buste  d'un  homme  vu  de 
profil  et  tourné  vers  la  gauche,  avec  celte  inscription  :  Sebolt  Behatt. 
Maler.  XXXX  L4R  ALT  MDXXXX.  —  Au  dessous  de  la  médaille  qui 
est  au  milieu  on  voit  le  chiffre  de  Hans  Sebajd  Beham,  et  les  mots  seul- 
psit  in  lapide. 

Cette  pièce  qui  n'est  pas  citée  pas  BartscB,  nous  paraît  T original  d'après 
lequel  W.  Hollar  grava  le  morceau  mentionné  par  Brulliot  dans  son  Catalo- 
gue du  cabinet  de  31.  le  baron  d''  Arétin^  au  n.  106  de  l'école  allemand. 


PIECES  AYEC  MABgîJE,  SANS  DATE 

58 1.  La  fortune  contraire.  —  (Bart.  n.  ^i  j  Larg,  i  p.,  îï  Ug. 
Haut.  2       Iï  lig.  — -  Superbe  épreuve parfaitement  conservée. 

De  ce  morceau,  ainsi  que  du  n.  5oo  (qui  en  est  le  pendanl)^  il  existe  des 
copies  par  un  maître  anonime,  qui  y  a  omis  !e  chiffre  de  Haiis  Sebald  Beham. 
jËn  haut  de  ly  première  on  lit  :  Fortuna.  Bas  Gluck^  dans  la  seconde,  ao  mê- 
me endroit  :  Infortunium  :  Das  Ungluck. 

582.  Judith.  —  {Bart.  n.  11.)  Larg.  1  p.,  8  lig.  Haut.  4  P',  ^ 
^^i'  ""^  Epreuve  très-Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

583.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  — -  Épreuve  d''  une  extrê- 
me fraîcheur  et  d''  une  parfaite  conservation. 
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C'est  la  copie  du  morceau  précédent,  par  Jérôme  Wierx  ;  mais  elle  appar-  N 
tient  aux  premières  épreuves. 

58^.  Les  DEUX  bouffons  assis.  —  (Bart.  n.  ii3.^  Larg.  a  p.  Haut 
2  p.^  5  lig,  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

On  connaît  deux  sortes  d' épreuves  de  celte  pièce.  La  nôtre  appartient 
aux  secondes,  la  manche  du  bouffon  assis  à  la  gauche  étant  rayée  de  haut  en 
bas;  ce  qu'on  ne  remarque  pas  dans  les  premières. 

0O.>.  Judith.  —  (Bart.  n.  lo.)  Larg,  a  6  fig.  Haut.  4  p.  ^ 
Epreuve  bonne  et  bien  conservée. 

586.  Les  noces  pe  Cana.  —  (Bart.  n.  25.)  Larg.  i  9  lig. 
Haut.  I       9  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

587.  Cléopatre.  —  ( Bart.  n.  ']']>)  Larg.  2  p.  7  lig.  Haut.  4  P  > 
a  lig.  —  Epreuve  asse^  bonne  et  très- bien  conservée. 

588.  T..  DiaLetique.  —  ( Bart.  //.  122.)  Larg.  1  p.  Haut.  5  p.^ 
4  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  ,  mais  avec  quelques  petits  trous. 

Cette  pièce,  ainsi  que  les  quatre  suivantes,  fait  partie  d' un,e  suite  de  sept 
estampes  représentant  Les  sept  arts  libéraux. 

58q.  La  Réthorique.  —  (Bart.  n.  I25.)  Même  dimension.  — 
Superbe  épreuve^  parfaitement  conservée. 

5qO.  L'  Arithmétique.  — (Bart.  n.  11^.  )  Même   dimension.  — 
Superbe  épreuve.,  parfaitement  conservée. 


r>g  ï .  La  Musique.  —  (Bart.  n.  1 25.)  Même  dimension.—-  Epreuve 
tres-Jraiche  et  parfaitement  conservée. 

5g2.  L'Astrologie.  (Bart.  n.  127,)  Même  dimension.  —  Épreuve 
très  fraîche  ;  légèrement  endommagée.  • 

5g3.  La  mort  et  les  trois  sorcières.  ^{Bart.  n.  1^1)  Larg.  2  p. 
Haut.  2  p.  Il  lig.  —  Asse-u  bonne  épreuve  et  très-bien  conservée. 

S^i^.  La  femme  COUCHEE,  -VUE  PAR  LE  pos.  ( Bart.  n.  21 5.)  Larg. 
2  10  lig.  Haut.  2  p.  ^  Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 

On  connaît  quatre  différentes  épreuves  de  ce  morceau  ;  h  nôtre  appar- 
tient aux  troisièmes. 
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090.  La  Charité.       ( Bart.  n.  iS;.)  Larg.  i  p.,  y,  Ug,  Haut. 
a  p. 5  2  lig.  —  Epreiwe  assez,  bonne  et  très-bien  conservée. 

Epreuve  originale  ayant  le  chiffre  de  Hans  Sebald  Beham  ,  et  offrant  la 
Charité  assise  à  la  droite,  tandis  qu'une  copie  par  un  maître  anonime  est  en 
contrepartie. 

596.  Le  TRIOMPHE.  —  (Bart.  n.  1^1).  Larg.  l^p.^ii  lig.  Haut. 
9  lig.  —  jEpreuve  J'raîche  et  très-bien  conserçèe. 

097.  Le  banquet.  —  {Bart.  n.  164.)  Larg.  2  p.^  8  lig.  Haut,  i  p., 
8  lig.  —  Epreuve  asse-u J'raîche  et  très-bien  conservée. 

Oq8.  Des  paysans  qui  se  battent.  —  (Bart.  n.  i65.)  Larg,  1  p.,  8 
lig.  Haut.  I       8  lig.  —  Epreuve  assej,  fraîche  et  très-bien  conservée. 

99*  Tête  de  cheval.  —  (Bart.  n.  218.)  Larg.  5       5  lig.  Haut. 
I  p.,  10  lig,        Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  parfaitement 


conservée. 


600.  Un  paysan  et  une  femme  marchant  ensemble.  (Bart.  n. 
i85.  )  Larg.  i  p.,  3  lig.  Haut,  i  p.,  9  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et 
très-bien  conservée. 

60  If  Groupe  d'enfants  nus,  —  (Bart.  n.  210.)  Rond,  de  1  p,  de 
diamètre  —  Bonne  épreuve^  très-bien  conservée. 

Go2«  Génie  tenant  un  écusson  d"*  armes.  —  ( Bart.  n.  aSg.)  Larg. 

1  jo.,  1 1  lig.  Haut.  1  p.^  8  lig.  —  Epreuve  faible.)  mais  bien  con- 
servée. 

Go3.  Vignette  aux  satyres.  —  ( Bart.  n.  225=)  Larg.  1  p.  Haut. 
10  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  bien  conservée. 

604.  Vignette  à  l**  aigle.  . —  (  Bart.  n.  11^.  )  Larg.  10  lig.  Haut. 

2  p.  —  Superbe  épreuve.^  parfaitement  conservée. 

605.  Paysan  debout.  —  (Bart.  n.  189.)  Larg.  i5  lig.  Haut,  i  p., 
8  lig.         Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

606.  Les  trois  soldats,  (  Bart.  n.  196.  )  Larg.  1  p.,  1  lig^ 
Haut.  I  p. 5  8  lig.  —  Superbe  épreuve,  très-bien  conservée. 

607.  La  sentinelle  près  des  tonneaux.  ~  (  Bart.  n.  197.)  Larg. 
I  p.,  I  lig.  Haut,  I  p. 5  8  lig.  —  Superbe  épreuve,  parfaitement  con- 
servée. 
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608.  La  Charité.-—  (Bart.  n,  ili.)  Larg.  11  lig.  Haut  1  p.,  5 

lig.  —  Epreiwe  très-Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

60g.  La  justice.  ^  (Bart.  n.  i52.  )  Même  dimension,  ^  Épreuve 

frès-ifraiche  et  très-bien  conservée. 

610.  La  foi.  —  f  Bart.  n.  i33.  )  Même  dimension.  —  Épreuve 
très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  . 

Cette  pièce,  ainsi  que  les  deux  précédentes,  fait  partie  d"*^une  suite  de  huit 
estampes,  qu'  on  appelle  La  connaissance  de  Dieu  et  les  sept  vertus  chré- 
tiennes. 

611.  Tbayan  rendant  justice  à  une  femme.  — .  (Bart.  n.  82.)  Larg. 
5  p.^  Haut.     p.  —  Superbe  épreuve^  parfaitement  conservée. 

Celte  pièce,  qui  est  une  des  plus  belles  de  V  œuvre  de  S.  Beham,  a  été 
copiée  par  un  ancien  graveur;  mais  on  ne  peut  pas  s'y  méprendre,  car  cette 
copie  est  l'enfermée  dans  une  forme  ronde. 

612.  MuTius  ScEvoLA.  —  (Bart.  n.  81).  Larg.  i  jp.,  11  lig.  Haut. 

a  p..  6  lig.  — ■  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

61 3.  Vénus  et  Amour.  — -  (Bart.  n.  go.)  Larg.  2  p.,  11  lig. 
Haut.  If-,  II  iig-  —  Epreuve  trèsfraîche  et  parfaitement  conservée. 

61^.  Combat  de  trois  hommes. —  (Bart.  n.  gS.)  Larg.  3       4  ^^S' 

Haut.  I       9  lig.  ---  Epreuve  assert  bonne^  mais  fort  endommagée. 

Notre  épreuve  est  des  secondes,  o'  est-à-dire  de  celles  où  V  on  remarque 
le  fond  couvert  par  trois  rangs  de  traits.  -  . 

61 5.  S.  Mathias.  —  (Bart.  n.  54.)  Larg.  i  p.,  1  lig.  Haut.  1 
8  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

6 1 6.  Un  paysan  prenant  des  licences  avec  une  femme.  —  (  Bart.  n. 
lyG.)  —  Epreuve  un  peu  faible^  mais  bien  conservée. 

617.  La  Religion  chrétienne  victorieuse.  —  (Bart.  n.  128).  Larg. 
1      9  lig.  Haut.  2  jp.,  10  lig.  — •  Epreuve  fraîche.^  et  très-bien  conservée. 

On  a  trois  épreuves  différentes  de  ce  morceau  ;  la  nôtre  appartient  aux 
dernières.  . 

618.  Combat  entre  les  Grecs  et  les  Romains.  —  (  Bart.  n.  69.  ) 
Larg.  3  p. y  i  lig.  Haut.  1  p.  ^  Epreuve  faible,  mais  bien  conservée. 
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Couple  de  villageois  dansaws.  —  (Bart.  n.  168.)  Larg.  i 
5  lig.  Haut.  I       9  lig.  —  Epreiiye  bonne  et  bien  conservée. 

62  O.  CiMON  NOURRI  PAR  SA  FILLE.  —  Bart.  n.  ^S.  )  Larg.  3  p.,  8 
lig.  Haut.  I  p.,  5  //^. —  Epreuve  pas  trop  bonne  et  Jrottée  quelque  part. 

621.  Les  deux  têtes  de  poissons.  —  ( Bart.  n.  aSS.  )  Larg.  3  p., 
5  lig.  Haut.  I  p.,  5  lig.  —  Épreuve  de  la  plus  brillante  fraîcheur  et 
parfaitement  conservée. 

622.  L^ENLÈVEMENT  d' HÉLÈNE.  —  (Bart.  n.  yo.  }  Larg.  4  p.  ^ 
3  lig.  Haut.  1 1  lig.  —  Epreuve  trèsfaible^  mais  bien  conservée. 

628.  Enfant  assis,  endormi.  —  (Bart.  n.  iskii.)  Rond,  de  1  p, 
de  diamètre.  —  Epreuve  fraîche  et  fort  bien  conservée. 


PIECES  ATTRIBUEES. 

624.  Adam  et  Eve.  —  (  Bart.  n.  i.)  Larg.  i  p.,  11  lig.  Haut, 
p.y  11  lig.  1529. —  Epreuve  asse%  fraîche  et  parjaitement  conservée. 

625.  Mars.  —  Larg.  1         8  lig.  ïlaut.  1  p..,  8  lig.  —  Épreuve 
fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Le  dieu  environné  de  nuages  est  debout,  vu  par  le  dos  ,  tenant 
de  sa  main  gauche  un  glaive  et  de  la  droite  un  flambeau  allumé.  A  ses 
pieds  est  couché  le  bélier  et  tout  près  le  scorpion.  En  haut  dans  une 
banderole  on  lit  Mars,  et  au  dessous  de  la  figure  du  Dieu  Bellorum  autor. 
Au  coin   droit  d''  en  haut   une  étoile  jette  un  rayon  vers  le  Dieu, 

Cette  pièce,  que  nous  n'  avons  jamais  trouvé  citée,  est  gravée  tout-à-fait 
dans  le  goût  de  S.  Beham  ;  c''est  pourquoi  nous  V  avons  placée  ici,  quoique  elle 
offre  pas  même  son  chiffre. 
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COPIES  D'APRES  SEBALD  BEHAM^  DONT  NOUS 
N'AYONS  PAS  LES  OBIGINATJX. 

G 2 6.  La  fontaine  de  Jouvence.  —  Larg.  7  p.^  2  lig.  Haut.  3  p. 
Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

C'est  une  jolie  copie  que  Théod.  de  Bry  grava  d"' après  une  grande  com- 
position taillée  sur  bois  par  H.  S.  Beliam  (  Bart.  i65  ). 

i)2.J.  s.  Barthélémy  et  S.  Mathias.  — (Bart.  n.  ^1.)  Larg.  i  p., 
8  lig.  Haut.  1  p.,  4        —  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 
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PIECES  AVEC  MARQUE  ET  DATE 

628.  David  vainqueur  de  Goliath.  —  (Bart.  n.  5.)  Larg.  i  p.^ 
5  lig.  Haut.  2  p.,  2  lig.  i52  6.  —  Epreuve  assej>  honne.^  mais  endom- 
magée. 

6^9*  Même  sujet.  —  Même  dimension.  Même  année.  —  Épreuve 
assez  fraîche  et  bien  conservée. 

C  est  la  copie  du  morceau  précédent,  que  Barstch  cite  sous  le  n.  5  :  elle 
est  en  contrepartie,  et  gravée  par  un  anonime  de  peu  de  mérite. 

630.  La  sorcière  frappant  le  dibale.  —  (  Bart.  n.  58.)  Larg.  □ 
p.  Haut.  2  p..,  8  lig.  1628.  —  Epreuve  bonne  et  bien  conservée. 

631.  Portrait  de  Claude  de  France  ,  première  femme  de  Fran- 
çois I.  —  Larg.  II  lig.  Haut.  1  p.  ^  6  lig.  i526.  ^  Épreuve  fraîche 
et  très-bien  conservée. 

La  copie  qu**  on  a  de  ce  morceau  ne  porte  point  de  marque. 

(i)  Ayant  déjà  dépassé  les  bords  qui  nous  étaient  imposés  ,  et  voyant  que  les 
œuvres  des  maîtres,  dont  il  nous  reste  encore  à  parler  ,  vont  augmenter  considéra- 
blement cette  seconde  partie  du  Catalogue,  nous  sommes  forcés,  à  notre  regret,  de  sup- 
primer dorénavant  les  notices  biographiques  que  nous  avions  déjà  rédigées. 
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632.  Le  porte  enseigne,  le  tambour  et  le  fifre.  Larg.  i  p.^ 
5  lig.  Haut.  1       5  lig.         —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

C'est  une  copie  non  citée  d'après  H.  S.  Beham,  (voyez  n.  53 1.)  Les  figures 
sont  de  la  même  grandeur,  mais  la  planche  étant  plus  petite,  la  manche  droite 
du  fifre  et  la  main  gauche  du  tambour  ne  paraissent  qu'à  demi.  En  haut  vers 
la  gauche  on  remarque  le  chiffre,  en  haut  vers  la  droite  Tannée  i526.  Point 
d'inscription  en  haut. 


PIECES  AVEC  MARQUE,  SANS  DATE. 

633  •  Béthsabée  au  bain.  ^(Bart.  n.  6.)  Larg.  5    ,  n  lig.  Haut. 

5  /?.,  9  lig.  —  Epreuve  assez,  Jraîche  et  assez  bien  conservée. 

634.  La  mort  et  le  soldat,  —  (Bart,  n.  5i.)  Larg.  i  î  i  lig. 
Haut.  2       8  lig.  —  Epreuve  brillante  et  parfaitement  conservée. 

6o5.  La  mort  terrassant  un  soldat.'-—  ( Bart.  n.  Sa.)  Larg. 
2  p.,  5  lig.  Haut.  5  p.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 

6j6.  Le  soldat  et  sa  famille.  (Bart.  n.  67.)  Larg.  i  p.,  9  lig. 
Haut.  2  p.^  3  lig.  ~~  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  parfaite- 
ment conservée, 

63  y.  Le  vendeur  d^  œurs.  (  Bart.  n.  70.  )  Larg.  i  p.,  11  lig. 
Haut,  1  p.,  8  lig,  —  Epreuve  bonne  et  bien  conservée, 

6.38.  Yignette  aux  quatre  génies   et   au  cheval.  — -  (  Bart,  n. 
%\.)  Ijarg.  2  p.,   II  lig.  Haut,  i  p.        Epreuve  très-fraîche  et  par- 
faitement conservée-  - 

63q.  Portrait  de  François  T,  roi  de  France.  —  (Bart.  n,^  89.  ) 
Ijorg.  1 1  lig.  Haut,  i  p.,  6  lig.^  les  deux  marges  y  comprises^ — •  Epreu- 
ve fraîche  et  très-bien  conservée. 

6z^O.  Portrait  de  l''empereur  Charles  V.  —  Larg.  i  p.  Haut,  i  p. y 

6  lig.  y  comprise  la  marge. — .  Epreuve  assez  fraîche  et  bien  conservée, 

Ilj  empereur  est  présenté  en  buste,  vu  de  profil  et  loui'né  vers  la 
droite.  Le  chiffre  est  en  haut  vers  la  gauche;  dans  une  marge  au  dessous 
on  lit  :  Carolus  Caesar. 
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Ce  morceau,  que  nous  avons  jamais  trouvé  cité,  est  gravé  précisémenl 
dans  le  goût  du  portrait  de  François,  I,  (voyez,  numéro  précédent.), 

641.  La  SAINTE  Vierge  avec  l'enfant  Jésus  emmaillotté.—  Larg. 
^  P--)  7  ^^§'  Haut.  3  p.^  6  lig.       £Jpreiive  asseit  fraîche^  mais  fort 

endommagée. 

Cette  pièce ,  qui  offre  en  bas  de  la  droite  une  tablette  avec  le  chiffre 
de  Bink,  n'est  cependant  citée  par  Bartsch,  mais  seulement  par  Brulliot,  Table 
générale^  n.  800.  Elle  est  une  copie  en  contrepartie  diaprés  Albert  Durer, 
(  voyez  n.  238). 

64.2.  La  Sainte  Vierge  couronnée  par  un  ange.  —  Larg.  3  p,^ 
6  lig.  Haut.  3      6  lig.  — -Epreiwe  asse^  fraîche  et  très-bien  conservée. 

Ce  morceau  qui  est  également  une  copie  d'après  Albert  Durer,  (voyez 
n.  237)n"'est  cité  ni  par  Bartsch,  ni  par  personne  que  nous  sachions.  —  En  bas 
vers  la  droite  est  une  tablette  avec  le  chiffre. 

643.  Le  vendeur  D^œUFs.  —  Larg.  i  4  %•  Haut,  a  lig,  — 
Épreuve  médiocre.^  mais  bien  conservée. 

Autre  pièce  non  citée,  qui  offre  pourtant  le  chiffre  de  Bink. 


PIÈCES  AVEC  MARQUE  ET  DATE. 

644. 

Vénus  avec  le  signes  du  taureau  et  de  la  balance.  —  (Bart, 
n.  i5.)  Larg.  1        10  lig.  Haut.  3  p.,  i  lig.  iSaS.  —  Epreuve  un  peu 
faible.,  mais  bien  conservée. 

64.5.  Mercure  avec  les  signes  de  la  vierge  et  des  jumeaux.  — 
(  Bart.  n.  16.)  Même  dimension.  i528.  —  Épreuve  très-fraîche  et 
très  bien  conservée.  •  - 

646.  La  lune  sous  la  forme  de  Diane  avec  le  signe  de  l'écrevisse. 
—  (Bart.  n.  17.)  Même  dimension.  1629. —  Epreuve  faible.^  mais  bien 

conservée. 

647.  Même  sujet.  —  Même  dimension.       Épreuve  plus  fraîche 

et  très-bien  conservée.  , 

C'e^i  une  médiocre  copie  en  contrepartie,  et  non  citée,  de  la  pièce  pré- 
cédente. 
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648.   YmGT  ENFANTS  NUS  FAISANT  LA  VENDANGE.  —  (  Bâti.  fl.  55.  ) 

Larg.  lo  p.,  lo  Haut.  3  p.^  3  lig.  i52g.  —  Épreuve  une  rare 
fraîcheur  et  parfaitemeni  conservée^  sur  papier  doublé. 


PIECES  AVEC  MARQUE^  SANS  DATE 


649.  L  A  Foï.       f  Bar  t.  n.  2  5.  )  Larg.  i  p.l^  1 1  îig.  Haut,  a 
îo  lig.  - —  Epreuve  fraîche  et  parj'aitement  conservée. 

65 0.  L'espérance.  —  (  Bart.  n.  24).  Même  dimension, 
fraîche  et  bien  conservée. 

65  I .  La  Charité.  — —  (Barf.  n.  ^5.)  Même  dimension, 
bonne  et  bien  conservée. 

652.  La  force.       (  Bart.  n.  28,  )  Même  dimension.  . 
d"  une  brillante  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

653,  Vignette  au  Satyre  au  milieu  de  deux  dauphins. 
n.  4^')  Larg.  3       5  Ug.  Haut.  1  p.,  2  lig.       Epreuve  un  peu  faible^ 
mais  bien  conservée. 


Epreuve 
Epreuve 
Epreuve 
(Bart, 


PIECES  AYEC  MARQUE  ET  DATE 


654. 

Joseph  contant  ses  songes  à  son  père.  (Bart.  n.  9.)  Larg. 
1  p.,  g  lig.  Haut.  4  P",  2  lig.  i544-  —  Epreuve  un  peu  faible  ,  mais 
bien  conservée. 

6.5.5.  Les  frères  de  Joseph  le  descendent  dans  une  citerne.  — (Barf. 
n.  10.)  Même  dimension.  î546.  —  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur 
et  parfaitement  conservée. 


I 
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yj^^J-^    JOSEPH  RESISTANT  AUX  SOLLICITATIONS   DE  LA  FEMME  DE  PUTIPHAR. 

{Bart.  n.  12.)  iWéme  dimension.  i546.  —  Épreuve  faible^  mais  très- 

bien  conservée. 

Ces  trois  pièces  font  partie  d' une  suite  offrant  V  Histoire  de  Joseph. 
Bart.  n.  9-12. 

•^7'  ToBiE  SE  LEVANT  DE  TABLE.  —  ( Bart.  n.  i5.  )  Larg.  3  p.^ 
9  lig.  Haut.  1  4  %•  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 

658.  ToBiE  DEVIENT  AVEUGLE.  —  ( Bart.  n.  1 5  ).  Même  dimension. 
—  Epreuve  un  peu  faible.^  mais  très-bien  conservée. 

65g.  Le  fils  DE  ToBîE  INTRODUISANT  l'ange.  —  (Bart.  n.  i6.)  Même 
dimension.  —  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  parfaitement  con- 
servée. 


►  O.  ToBiE  PRENANT  UN  GRAND  POISSON.       (  Bart.  72.  1 7.)  Même  di- 
mension. —  Epreuve.,  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

661.  ToBiE  ÉPOUSANT  Sara.  —  (Bart.  n.  i8,)  Même  dimension. — 
Superbe  épreuve.,  parfaitement  conservée. 

662.  TOBIE  PASSANT  EN  PRIÈRES  LA  PREMIERE  NUIT  DE  SES  NOCES.  Même 

dimension.  i545.  —  Bonne  épreuve  et  bien  conservée. 

Il  ne  manque  qu""  un  seul  morceau  à  former  la  suite  complète  nomme'e  !^ 
VHistoire  de  Tobie  qui  doit  être  en  sept  pièces. 


663.  La  CONVERSION  DE  S.  Paul.^  —  {Bart.  n.  69).  Larg.  4  p.^ 
lig.  Haut.  2       10  lig.  1545.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien 


663. 

conservée. 

QQ^-Q&j.  Quatre  sujet  de  la  fable  ;  suite  complète.  (  Bart.  n. 
^0-73.  )  —  Larg.  1       9  lig.  Haut.  4  p-i  4  %• 

664.  TlIOMiRIS  PLONGEANT  LA  TETE  DE  CyRUS  DANS  UN  OUTRE  PLEIN  DE 

SANG.  —  Epreuve  très-fraîche  et  bien  conservée. 


MÉDÉE     REMETTANT    SES    PÉNATES    À   JaSON.   iSSg.    EprCUVe 

de  la  plus  rare  fraîcheur  et  trés-bien  conservée. 

666.  Paris  écrivant  ses  sentiments  amoureux  sur  un  arbre.  — 
Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

667.  Procris  tuée  par  Céphale.  1539.  -.Épreuve  d'une  brillante 
fraîcheur  et  d'  une  parfaite  conservation. 


I  lO 

668-671.  Les  quatre  sujets  de  V Histoire  Romaine^  en  hauteur.  ~ 
(Bart.  n.  74-77-  )  Larg.  1  p.,  9  lig.  Haut.  4       5  %. 

668.  MuTius  ScEvoLA  SE  BRULANT  LA  MAIN.  —  Épreuve  Jraîche  et 
parfaitement  conservée.  - 

669.  i^Iarc  Curce  se  précipitant  dans  le  gouffre.  —  Épreuve  fraî- 
che et  parfaitement  conservée. 

670.  Titus  Manlius  faisant  trancher  la  tête  à  son  fils  .  -—  Bril- 
lante épreuve^  bien  conservée. 

671»  Supplice  d' Attilius  Regulus.  i555.  —  Épreuve  très-fraichc 
et  parfaitement  conservée. 

672.  La  prise  de  Carthage.  —  ( Bart.  n.  86.  )  Larg.  10  p.^  6  lig. 
Haut.  i5       6  lig.  iSSg — -  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

673.  Thétis  confiant  à  Chiron  l'  éducation  d' Achille.  -=--  ( Bart. 
n.  90).  Larg.  7  p.  Haut,  5  p,  i543.  —  Epreuve  fraîche  et  parfai- 
tement conservée. 


PIECES  AVEC  MAKgUE^  SANS  DATE, 

674-'  Abraham  servant  les  trois  anges.  —  (  Bart.  n.  2.)  Larg.  5 
p.,  2  lig.  Haut.  I  p.,  10  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée, 

67^'  Abraham  caressant  Agir,  —  f Bart.  n.  6.)  Larg.  3  p.,  10  lig. 
Haut.  4  P',  3  lig.   —  Epreuve  faible^  mais  bien  conservée. 

676.  EsTHEa  implorant  Assuerus  —  (Bart.  n.  8).  Larg.  5  p., 
10  lig.  Haut.  1  3  lig.  —  Epreuve  médiocre^  mais  assez  bien  con- 
servée. 

677*  Les  filles  DE  Loth  enivrant  leur  père.  —  f  Bart.  n.  20.) 
Larg.  2  9  lig.  Haut.  1  p.,  9  !ig.  ™.  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien 
conservée. 

678*  David  apercevant  Bethsâbée  dans  le  bain.  —  f  Bart,  n.  21). 
Même  dimension  de  h  précédente.  >—  Epreuve  assez»   bonne   et  bien 

fx>!!icrvee. 
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6^9;  Le  jugement  de  Salomon.  —  (Batl.  n.  aS.)  Même  dimen- 
sion. —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

680»  Judith  après  avoir  tué  Holoferne.  —  (  Bart.  n.  aS.)  Même 
dimension.  —  Epreiwe  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

081.  SUSANNE  SURPRISE  PAR  LES  DEUX  VIEILLARDS.   (Bart.   W.  26.  ) 

Même  dimension.  —  Bonne  épreuve^  mais  fort  endommagée. 

G82.  Le  MÊME  SUJET  TRAITÉ  DIFFÉREMMENT.  — -  (  Bart.   U.  27.)  Même 

dimension.  —  Epreuve  très-fraîche.^  mais  endommagée. 

683.  Dalila  coupant  les  cheveux  à  Samson  (Bart.  n.  28.)  Même 

dimension.  —  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  parfaitement  con- 
servée. 

68^.  Un  homme  et  une  femme  présentant  des  vêtements  à  Jésus- 
Christ.  —  (Bart.  n.  69.  )  Pièce  ronde  de  1  p.  et  1  lig.  en  diamètre.  — 
Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

685.  L  E  MAUVAIS  RICHE.  —  (Bart.  72.  65  )  Larg.  "5  p  ^  2  lig.  Haut.  , 
2  p..,  3  lig.       Epreuve  faible.^  mais  bien  conservée. 

686. 

Même  sujet.  —  Même  dimension.  —  Epreuve  médiocre^ 
mais  bien  conservée.  \ 

Double  de  la  pièce  précédente. 

687-690.  Les  quatre  sujets  de  V  Histoire  Romaine  en  largeur.  — 
(Bart.  n.  78-81.)  Larg.  4  p-,  3  lig.  Haut.  2  p..^  1 1  lig. —  Suite  complète. 

687.  Tarquin  entrant  DANS  la  chambre  de  Lucrèce  pour  la  violer — 
Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

688.  Lucrèce  qui  vient  de  se  donner  la  mort.  —  Épreuve  fraîche 
et  parfaitement  conservée. 

68g.  Horace  Coclès  défendant  le  pont.  — Épreuve  fraîche  et  bien 

conservée. 

6 Q O.  PoRSENNA  recevant  la  nouvelle  DE    l"  ÉVASION    DE    ClÉLIE.  — • 

Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

6c)I.  Sopiionisbe  prenant  le  poison.  —  (Bart.  n.  82.)  Larg.  4  P-)  7 
lig.  Haut.  6  p.,  1 1  lig.  —  Brillante  épreuve.^  parfaitement  conservée. 

6g  2.  Ara  ÉMISÉ  qui  VA  EOIRE  LES  CENDRES    DE    SON    MARI.    —    (Bat  t. 
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n,  83.)  Larg.  5  pMaut.  7  i  -~  Épreuve  très-ftaiche  et  parfaite- 
ment consers^ée, 

693.  ViRGimus  TUANT  SA  FILLE.  —  ( Bart.  72,  84-  )  Larg.  a  p.,  g 
lig.  Haut.  ^  P',  ^  lig.  — -  Épreuve  fraîche  et  asse%  bien  conservée. 

6q^.  Didon  s'enfonçant  un  poignard  dans  le  sein.  — .  (Bart.  n.  85.) 
Larg.  2  5  lig.  Haut.  3  6  /i^.  —  Épreuve  faible.^  mais  bien  con- 
servée. 

6g5.  Le  POETE  Virgile  exposé  dans  un  panier.  (Bart.  n.  87.  ) 
Larg.  5  p.  Haut.  2  p.^  a  lig.  —  épreuve  très-fraîche  et  parfaitement 
conservée. 

6q6.  La  courtisane  punie  —  (Bart.  n.  88,  )  Même  dimension.  — 
Epreuve  un  peu  faible  et  asseï,  bien  conservée.  Faisant  suite  à  la 
pièce  précédente. 

6^7.  Le  jugement  de  Paris  — ■  ( Bart.  n.  89  ).  Larg.  5  p.,  i  lig. 
Haut.  1  p.^  3  lig —  Epreuve  bonne  et  bien  conservée. 

6q8»  Diane  surprise  au  bain  par  Actéon.  —  (  Bart.  w.  91,  )  Larg. 
'2  p.,  10  lig.  Haut.  I  p-f  ^  lig.  —  Epreuve  asse%  bonne  et  bien  con- 
servée. 

^99*  Triton  enlevant  Amymone —  (Bart.  n.  93.)  Larg.  4  p-  Haut. 
1  p.,  10  lig.  —  Epreuve  bonne  et  très-bien  conservée. 

700.  Un  juge  recevant  le  serment  une  femme.  —  (Bart.  n.  95). 
Larg.  2  p.,  II  lig.  Haut,  i  p.j  10  lig.  —  Epreuve  faible,  mais  bien  con- 
servée. • 

701-710.  Les  dix  pièces  suivantes  font  partie  de  /^Histoire  de  Jésus- 
Christ,  suite  de  vingl-six  estampes,  —  Larg.  2  p.  2.  â  "5  lig.  Haut,  i  p.  S 
à  7  îig.  , 

701.  Le  jeune  Christ  dans  le  temple  avec  les  docteurs.  -—  (  Bart. 
n,  33.  )  —  Epreuve  un  peu  faible.,  mais  bien  conservée. 

702.  Christ  dormant  pendant  une  tempête.  —  (  Bart.  n.  35.  )  — - 
Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

703.  La  parabole  du  père  de  famille.  —  (BarL  n.  '56.)-— ■  Épreuve 
fraîche  et  bien  conservée.  ,  . 

^oA.,  La  parabole  de  la  sémence. — ■  (Bart,  n  "^y)  -—  Épreuve  très- 
fraîche  et  très-bien  conservée. 
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^  7^5.  JésuS'Christ  tenté  par  le  démon.  —  ( Bart.  n.  ).  ^ 
Ji preuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

7^6.  Christ  délivrant  un  jeune  homme  du  malin  esprit.  ^  (Bart. 
n.  /ji  )  — -  Epreuve  un  peu  faible^  mais  bien  conservée. 

^O^,  JjEs  vnpi^msims  voulant  lapider  Jésus-Christ.  —  (Bart.  n. 
45.  )  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

708.  Jésus-Christ  entrant  en  triomphe  dans  la  ville  de  Jérusalem. 

—  f  Bart.  44-  )  —  Epreuve  un  peu  faible^  mais  bien  conservée  ;  sur 
papier  doublé. 

7^9*  Christ  se  manifestant  à  deux  de  ses  disciples.—  (Bart.  n.  47  ) 

—  Epreuve  bonne  et  parfaitement  conservée. 

710.  Jésus-Christ  instruisant  ses  apôtres.  —  (  Bart.  n.  5o.  )  — 
Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

711.  Triomphe  de  Bagchus.  —  (Bart.  n.  92.)  Larg.  10  /?.,  6  lig. 
Haut,  I  p.,  10  lig.  —  Epreuve  très-fraichc  et  très-bien  conservée. 

712-718,  Les  sept  pèches  mortels;  suite  de  sept  estampes. — 
(Bart.  n.  98-104.)  —  Larg.  2  p.  Haut,  "h  p.  à  "h  p.^  5  lig. 

71^*  L'orgueil.  — Épreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  très-bien 
conservée.  ' 

7  l3.  L'avarice.  —  Épreuve  asse%>  fraîche.^  et  fort  bien  conservée. 

7  I^-»  La  paresse.  —  Épreuve  un  peu  faible  et  pas  trop  bien  con- 
servée. 

71 5.  La  gourmandise.  —  Épreuve  d^  une  brillante  fraîcheur  et 

irèS'bien  conservée. 

7        L**  ENVIE.  —  Épreuve  asscj>  fraîche  et  bien  conservée. 

7^7*        COLÈRE.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

7  ^  ^»  L^  iMPUDiGiTÉ. —  Épreuve  asse7>  bonne  et  très-bien  conservée. 

719*  TRIOMPHE  DE  l'Amour.  —  (Bart.  n,  117=  )  Larg.  7  8 
lig.  Haut.  5  2  lig.  ^  Épreuve  bonne  et  très-bien  conservée;  sur  pa- 
pier doublé. 
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720.  Le  triomphe  de       chasteté,  —  (Bart  n>  118.)  Même  di- 
mension. —  Superbe  épreiwe^  parfaitement  conservée. 

721.  Le  triomphe  de  la.  renommée. —  (Bart.  n.  1  ig.)  Même  dimen- 
sion, —  Epreuve  très-Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

722.  Le  triomphe  de  la  mort.  —  ( Bart.  n.      i.)  Même  dimension. 
—  Brillante  épreuve^  parfaitement  conservée. 

723.  Le  triomphe  de  l"*  éternité.  — •  (Bart-.  n,  122  =  )  Même  dimen- 
sion.  Epreuve  bonne  et  bien  conservée. 


PIECES   AVEC   MABQIJE  ET   DATE,  . 

7^4^'  Dieu  défendant  à  Adam  et  à  Eve  de  manger  du  fruit  de  l'ar  - 
bre DE  LA  VIE.  —  (Bart.  n.  2  )  Larg.  1       4       Haut.  3  p.,  1  Hg.  i5/j') 

-  =  -  Bonne  épreuve.,  mais  pas  trop  bien  conservée. 

720,  Les  PREMIERS  parents  cherchant  à  éviter  la  PRÉSENCE  DE  DiEU. 

-™  (Bart.  n.  4-)  Même  dimension.  i.'î4o.  —  Epreuve  un  peu Jliible^  mais 
bien  conservée. 

726.   L**  ANGE    chassant   LES   PREMIERS    PARENTS   DU  PARADIS  TERRESTRE 

—  (Bart.  n.  5.)  Même  dimension.  i54o.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien 
conservée  ;  sur  papier  doublé. 

727»  Eve  DEBOUT,  près  de  iArbre  DE  VIE.  —  (Bart.  n.  8.)  Larg. 
1  p,,  6  lig.  Haut.  1  p.^  I  lig.  i55i.  —  Epreuve  assej^  bonne  et  bien  cori- 
servée. 

728.  Adam  debout  tenant  un  fruit  du  sa  main  droite.  —  (  Bart.  n. 
9.)  Larg.  1  i  i'ig.  Haut.  5  p  1529.  —  Epreuve  un  peu  faible^  mais 
bien  conservée. 

72Q,  Eve  debout,  recevant  le  fruit  défendu  du  la    bouche    du  SER- 
PENT. —  (Bart.  n.  lo.)  Larg.  2  p,  i,  lig.  Haut,  5  p.    iS'^g,  _~  Epreuve 
faible^  mais  bien  conservée. 
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^SO.   L"*  ANGE  CHASSANT  AdAM  ET  ÈvE  DU  PABADIS.  -- -  LaVg.    I  p.^  10 

11^.  Haut.  2  z^).,  5  //^,,  la  marge  5  lig.  \^f\i.  Epreuve  superbe  et 
parj'aitement  conservée. 

Nos  premiers  parents  se  dirigent  vers  la  gauche  ^   la  Mort  jouant 
une  espèce  de  mandera  les  précède.  Dans  la  marge  d' en  bas  on  re- 
marque Finscription:  emisit  evm  dominus  deus  etc.  Cette  pièce  offre  le  chiffre 
de  Aldegrever  et  l'année  i54i- 

Nous  avons  jamais  trouvé  citée  cette  belle  pièce  qui  est  gravée  dans  !e 
style  de  n.  12  de  Barfsch .  Voyez  son  pendant  au  n.  suivant. 

^Sl»  La  création  d'Eve.  —  Même  dimension.  —  Épreuve  su- 
perbe et  parjaitement  conservée. 

Pendant  le  sommeil  de  Adam,  qui  est  à  la  gauche  étendu  par  terre, 
Dieu  le  père  se  penche  vers  lui  pour  créer  Eve.  Dans  la  marge  d''en  bas  on 

lit  :    FORMAVIT  DNS  DEUS,  etC-  ■ 

Cette  pièce  forme  le  pendant  du  numéro  précédent,  non  seulement  par 
sa  dimension  ,  mais  aussi  par  le  style  dans  lequel  elle  est  gravée  .  On  y  re- 
marque le  chiffre,  mais  point  de  date;  cependant  nous  l'avons  placée  en  cet 
endroit,  car  elle  forme  un  véritable  pendant ,  comme  Ton  vient  de  dire,  avec 
celle  décrite  sous  le  n.  ^So.  Nous  ne  connaissons  aucun  ouvrage  qui  en  fasse 
mention. 

732.  LOTH  QUITTANT   SoDOME  AVEC  SA  FAMILLE.  —  (  Bart.  H.    l6.  ) 

Larg.  3  p.  Haut.  4  /^-j  3  lig.  i555.  —  Épreuve  bonne  et  parjaitement 

conservée. 

733.  AmMON  avouant  à  JoNADAB  la  PASSION  QU**  IL  A  CONÇUE  POUR  ThA- 

MAR.  ---  (  Bart.  u.  22.  )  Larg.  2  p.,  11  lig.  Haut.  4/^  ,4  ^^S'  i^4<^-  — 
Epreuve  un  peu  faible^  mais  très-bien  conservée. 

73Zj^.  Ammon  FAISANT  VIOLENCE  À  Thamar.  —  (Bart.  n.  23).  Même 
dimension.  i53o.  Épreuve  très-Jraîche  et  très-bien  conservée. 

735.  Thamar  se  plaignant  à  Absalon  —  (Bart.  n.  25).  Même  dimen- 
sion. 1540.  —  Epreuve  assez»  fraîche  et  très-bien  conservée. 


7 3b.  Absalon  invitant  le  roi  David  et  ses  frî-res  à  un  festin. 
(Bart.  n.  26.  )  3Iême  dimension.  iS^o.  ^Épreuve  assez  bonne  et  très- 
bien  conservée.  - 

737  '  Ammon  tué  pendant  le  festin. — '(Bart,  n.  27.)   Même  di- 
mension. î54o.  —  Épreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 
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y^S.  David  pleurant  la.  mort  de  son  fils.  ~  (Bail.  n.  28.)  Même, 
dimension.  i54o.  —  Êpreiwe  trks-Jraîchc  et  bien  conservée. 

7^9'  David  apercevant  Bethsabée  au  bain.  —  (  Bart.  n.  3^.  ) 
\  Larg.  5  ,  8  %.  Haut.  5  /?.,  5  %.  i532.  —  Épreiwe  très-fraîche^ 
jl  mo/^  endommagée  par  une  tache. 

740-745  •  parabole  du  bon  Samaritain,  —  Suite  de  quatre 
estampes. —  (Bart.  n.  4o-45.)  Larg.  4  p-  Haut.  1  p.^  10  lig. 

J^O.  Des  voleurs  dépouillant  un  homme.  ï554-  —  Épreuve  fraî- 
che et  parfaitement  conservée. 

y/J.!.  Un  Samaritain  versant  de  l'huile  et  du  vin  dans  ses  plaies. 
1554.  —  Epreuve  Jraîche  et  très-bien  conservée. 

7^2.  Le  Samaritain  le  mettant  sur  la  mule  pour  l'amemer  dans  un 
AUBERGE.  1554.  —  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

74"^*  Samaritain  chargeant  l"*  hôte  d'en  avoir  soin.  i554.  — ~ 
Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

74'^*    I-'E   MAUVAIS   RICHE     S**  AMUSANT    À   TABLE.   —   (  Bart.  44'  ) 

jÇ^r^.  4  p-  ^<^ut'  2  p. y   lo  lig.   La  marge  d' en  bas  i  lig.  i554.   

Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

74-'^*  Le  mauvais  riche  mourant  et  le  démon  se  saisissant  de  ses 
trésors.  — —  (  Bart.  n.  ^Q.  )  Même  dimension.  i554.  —  Epreuve  fraîche 
et  très-bien  conservée. 

74-^»  Les  DIABLES  L^  entraînant  dans  l"' enfer.  (  Barî.  n.  ^y,  ) 
Même  dimension.  i554«  — Epreuve  asse^  bonne  et  bien  conservée, 

74-7*  Jésus- Christ  à  la  croix.  — -  f  Bart.  n.  49  )  Earg.  1  p.^  8  îig 
Haut.  4  P'  i553.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

74^'  La  Vierge  debout.  -—  (Bart.  n.  5o.)  Larg.  1  p..  9  lig.  Haut 
4  p.,  3  lig.  i553.  —  Epreuve  bonne  et  bien  conservée. 

749*  La  Vierge  assise  sur  on  banc  de  gazon.  —  (Bart.  n.  52) 
Larg.  1  p.  6  lig.  Haut.  4  p'  ï555.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très 
bien  conservée. 


700.  La  Vierge  coiffée  d  un  voile  —  (Bart.  il  54  )  Larg.  i  p., 
11  lig.  Haut.  2  8  lig.  1527.  —  Epreuve  très-fraîche  et  a&stî,  bien 
conservée. 
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^5 1-7^4-  quatre  Eçangelistes.  —  Suite  de  quatre  estampes. 

( Bart.  n.  57-60.)  ^  Larg,  a  p.^  10  %.  Haut.  4  p.,  5  lig, 

75I.S.  Matthieu.  iSSg.   — Épreuve  très-fraîche  et  parfaite- 
ment  conservée. 

Jo2,»  S.  Marc.  i539.  ' —  Épreuve  très  fraîche  et  tres-hien  con- 


servée. 


S.  Luc.  1539.  —  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et  très- 
hien  conservée. 

J^^»  S.  Jean.  iSSg.  Épreuve  très  fraîche  et  très-bien  con- 
servée. 

r 

700.  La  Vierge  assise  slk  un  grand  coussin.  —  f  Bart.  n.  53.) 
Larg.  i  /?.,  II  lig.  Haut,  1  7  lig.  1527.  —  Bonne  épreuve.^  mais 
endommagée  par  des  trous. 

756.  s   Christophe.  —  (Bart.  n.  61).  Larg.  1  p.  Haut.  1  p..,  10 
lig.  iS^y,  —  Epreuve  -fraîche  cl  très-bien  conservée. 
1— 

707.  Tarquin  faisant  violence  à  Lucrèce.  —  (Bart.  n.  63.) 
Larg.  1  p.,  10  //^'.  Haut.  4  A*- ?  ^  ^'s"-  iSSg.  —  Belle  épreuve.^  en- 
dommagée légèrement  sur  le  pied  gauche  de  Eucrèce. 

7  58.  S0PHONISBE  prenant  le  poison-'-  f  Bart.  n.  62.  )  Larg.  1  p., 
9  lig.  Haut.  4  p")  3  i553.  —  Epreuve  bonne  et  parfaitement  con- 
servée. 

^^Q.  MuTius  ScEvoLA  (Buft.  72.  69.)  Larg.  3       lo  lig.  Haut. 

5  p.^  6        i53o.  —  Epreuve  très  fraîche.,  mais  légèrement  endommagée, 

y^60.    TlTlUS   MaNLIUS   FAISANT   COUPER  LA  TETE  À  SON  FILS,  —  (Bart. 

n.  72.)  Larg.  2  p.  ^  8  lig.  Haut.  ^  p.  ,  "5  lig.  i553.  —  Epreuve 
d''  une  brillante  Jraîcheur  et  parfaitement  conservée, 

761.  Le  PÈRE  SÉVÈRE.  —  (Bart.  n.  y'5),Larg.  1  /:».,  10  lig.  Haut. 
4       2  lig.  i553.  —  Epreuve  fraîche,,  et  très  bien  conservée. 

762-768=  Les  divinités  qui  président  aux  sept  planètes.  —  (  Bart. 
n.  74  80.  )  Larg.  2  p.^  à  ^  lig..  Haut,  3  p..,  7  «  8  lig.  Suite  de 
sept  estampes. 

762»  kvQhho^        Épreuve  un  peu  faible^  mais  très-bien  con- 


servée. 


763. 

Diane.  i535.  —  Épreuve  faible  et  pas  trop  bien  c 

764. 

Mars.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  c 
76'^.  Mercure.  i533.  —  Épreuve  un  peu  faible^  mais  très-bien 
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onservée. 
conservée. 


conservée. 


servee. 


Jupiter.  i533.  —  Epreuve  un  peu  faible.^  mais  bien  con- 


767*  Vénus.  i555.  — •  Épreuve  asse7,  bonne  et  très-bien  conservée. 

7G8.  Saturne.  i533.  —  Épreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

76^-  Mars  tenant  uv  arc  et  le  flambeau  de  la  guerre  (Barl. 

n.  33.)  Larg.  1  p..^  i  Hi^.  Haut.  3  p.  ïSsq.  —  Epreuve  fraîche  cl  très- 
bien  conservée. 

770-782.  Ees  travaux  cV  Hercule.  — -  f  Bart.  n.  SS-gS.  )  Lar^.  1 
/j.,  6  lig.  Haut,  3  5  lig,  ;  la  marge  en  bas  6  lig.  —  Suite  de  treize 
estampes. 

77^'  Hercule  ÉCRASANT  deux  serpents.  i55o.  —  Epreuve  faible^ 
mais  bien  conservée.  Avec  V  inscription. 

77  ^*  Déchirant  le  lion  de  la  foret  de  Nemée.  î55o.  ~  Epreuve^ 
très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  Avec  V  inscription. 

7  7      Assommant  Cacus.  i55o.  —  Epreuve  de  la  plus  brillante 
fraîcheur  et  parfaitement  conservée.  Sans  V  inscription. 

77  *-^*  Abattant  l"*  hydre  de  Lerne.  i55o,  —  Superbe  épreuve^  par- 
faitement conservée. 

774*  Arrachant  DES  enfers  le  Cerbère,  i^do^—-  Brillante  épreuve^ 
parfaitement  conservée.  Sans  V  inscription. 

77'^'  Étouffant  le  géant  Anthée.  i55o.—  Superbe  épreuve^  très- 
bien  conservée.  Avec  V  inscription. 

776.  Combattant  contre  le  fleuve  Aciiélous.  i55o.  —  Superbe 
épreuve.^  parfaitement  conservée.  Avec  t  inscription. 

777.  Tuant  le  dragon  des  Hespèrides.  i55o.  ^  Épreuve  faible.^ 
mais  très-bien  conservée.  Sans  V  inscription. 
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77^*  Aidant  Atlas  À  SOUTENIR  LE  CIEL.  iSSg.  —  Brillante  épreu- 
ve, parfaitement  conservée.  Avec  V  inscription. 

779*  Empêchant  LES  Centaures  d'enlever  Hippodamie.  i55o.   

£  preuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  Avec  V  inscription. 

780.  Perçant  d' une  flèche  le  centaure  Nessus.  i55o.  —  Superbe 
épreuve  et  parfaitement  conservée. 

781.  Il  plante  deux  colonnes  au  détroit  de  Gadès.  i55o. 

Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur   et  parfaitement  conservée.  Avec 

r  inscription. 

7^^*  Arrêtant  la  biche  aux  pieds  d'airain.  —  Épreuve  bonne 
et  très-bien  conservée.  Avec  V  inscription. 

783.  H  ERCULE  Étouffant  Anthée.  —  (  Bart.  n.  96.)  Larg.  2  9 
lig%  Haut.  4  p-^  4  ^'j^'  1529.  —  Epreuve  bonne  et  très-bien  conservée. 

78^.  Le  jugement  de  Paris.  —  (  Bart.  n.  98.  )  Larg.  2  p.^  4 
lig.  Haut.  3  p.,  y  lig.  i538.  — Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

785.  Paris,  Vénïjs  et  l'Amour.  —  (Bart.  n.  99.)  Larg.  i 

II  lig.  Haut.  2  8  lig.  la  marge  cC  en  bas  4  'fg"-  i55i.  —  Epreuve 
asseT»  bonne  et  bien  conservée. 

786.  Thisbé  se  donnant  la  mort.  —  (Bart.  u.  102.)  Larg.  3 
9  lig.  Haut.  4  p.,  4         1^55,  —Epreuve  fraîche.,  légèrement  en- 
dommagée par  de  petits  trous. 

787*  ï^-*-  diligence. —  (Bart.  n.  io5.)  Larg.  i       10  lig.  Haut,  j 
y  lig.  1649.      Epreuve  un  peu  faible.^  mais  bien  conservée. 

788.  L'humilité.  —  (  Bart.  n.  117.  )  Larg.  2  p.,  4  %•  Haut.  3 

p.^  6  //^.,  la  marge  d*  en  bas  4  %•  i552.  —  Épreuve  asse:»  bonne 
et  bien  conservée. 

789»  La  patience.  —  {Bart.  n.  iig.)  Même  dimension.  i552.  — 
Epreuve  fort  bonne  et  bien  conservée. 

79^*        chasteté.  —  (Bart.  n.  1-20.)  Même  dimension.  i552.  — 

Epreuve  faible^  mais  bien  conservée. 


i.  La  tempérance.-—  (Barf.  n.  121.)  Méms  dimension.  i552. 
Epreuvâ  faible^^  mais  asseï,  bien  conservée. 


79^\^^  DILIGENCE.  —  fBarf.  n.  iil.)  Même  dimension.  iSSa.— 
Eprewe /àihle^  mais  bien  conservée. 

79^~799-         vices.  —  (Bart.  n.  i24-i5o.)  Suite  de  sept  estampes. 
—  Larg.  a  /?.,  4  lig.  Haut.  5       6  lig.  ;  la  marge  d' en  bas  4  lig. 
o 

79*^»  L'  ORGUEIL.  i552.  —  Épreuve  faible.,  mais  bien  conservée. 
794*  L'envie.  iSSa  .  —  Épreuve  asse-b  bonne  et  parfaitement 


conservée. 


79  COLÈRE.  i552.  —  Epreuve  Jaible^  mais  bien  conservée. 

79^*  Ija  lasciveté.  i552.  —  Épreuve  faible^  mais  bien  conservée, 

797*  L^  GOURMANDISE.  i552.  —  Épreuve  fraîche.^  mais  endom- 
magée. 

79^*  L'avarice.  iS^i.--— Épreuve  très  faible    mais  asse%  bien 
conservée. 

799*  La  PARESSE.  i552.  —  Epreuve  bonne  et  parfaitement  con- 
servée. 

800.  JLa^  foi.  —  (Bart.  n.  i3r.)  Larg.  i  p.,  5  lig.  Haut.  3  i 
lig.  1628.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très- bien  conservée. 

801.  L**  INTEMPÉRANCE.  —  f  Bart.  n.  i32.  )  Même  dimension.  iSaS. 
—  Epreuve  très  fraîche  et  très-bien  conservée. 

802.  Le  souvenir  de  la  mort.-—  (Bart.  n.  i34«)  Larg.  2  p.,  9  lig. 
Haut.  4  p'')  5  ^^g-  1^29.  —  Epreuve  faible.^  mais  bien  conservée. 

803.  La  fortune.  —  (Bart.  n.  i43.  )  Larg.  5  p.  Haut,  4  5 
lig.  i555.        Epreuve  bonne  et  parfaitement  conservée. 

8oZj^.  Deux  musiciens  debout.  —  (Bart.  n.  i440  Larg.  i  p.,  4 
Haut.  2  p.  i538.  — Épreuve  d' une  brillante  fraîcheur  et  très-bien 
conserrce. 

8()5.  Trois  musiciens  donnant  du  cor.^  —  (  Bart.  n.  iSa.)  Larg. 
I  p.,  6  lig.  Haut.  2  jo.,  r  Ug.  i55i.  —  Epreuve  un  peu  faible^  mais 
très-bien  conservée. 

j  80G.  Couple  de  danseurs. —  (Bart.  n.  i55.)  Même  dimension, 
i55ï,  — .  Épreuve  un  peu  faible^  mais  bien  conservée. 


^^07.  Autre  couple.  —  f  Bart,  n.  iSy.)  Même  dimension.  i55i. 

l'épreuve  assez  faible,  mais  fort  bien  conservée. 

808.  Autre  couple.  —  (  Bart.  n.  i58.  )  Même  dimension.  i55i. 

-—  Epreuve  assez,  bonne^  très-bien  conservée. 

809.  Couple  de  danseurs.  —  (Bart.  n.  i5o.)  Larg.   i  p.,  4 
^ig'  Haut.  2  p.  i538.  —  Épreuve  faible.^  mais  bien  conservée. 

8 10-81  g.  Les  danseurs  DE  îïocE.  —  (  Bart.  n.  161-168.)  Larg.  1 
p..,  1 1  hg.  Haut,  4  p.j  4  %•  —  Chacune  de  ces  planches  porte  V  année 
i538. 

810.  Deux  hommes  portant  des  flambeaux.  —  (Bart.  n.  161). 

Epreuve  faible.^  mais  bien  conservée. 

811.  Couple  de  danseurs.  —  ( Bart.  n.  162.  )  — Épreuve  fraîche 

et  très-bien  conservée. 

812.  Autre  couple.  —  (  Bart.  n.  i63  ).  Épreuve  faible, mais 
bien  conservée. 

81 3.  Autre  couple.  — -  (Bart.  n.  164.)  -^Épreuve  de  la  plus 
brillante  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

814 

•  Autre  couple.  —  (  Bart.  n.  i65.  )  —  Epreuve  de  la  plus 
brillante  fraîcheur  et  trèS'bien  conservée. 

81 5.  Autre  couple. — (Bart.  n,  î66.  ) —  Épreuve  fraîche  et 
bien  conservée. 

816.  Autre  couple.  —  (Bart.  n.  167.)  — Épreuve  de  la  plus  rare 
fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

817.  Autre  couple.  —  (  Bart.  n.  169  ).  —  Épreuve  faible.^  mais 
bien  conservée. 

818.  Trois  hommes  jouant  de  la  trompette.—  (Bart.  n.  171.)  — 

Epreuve  très-fraîche mais  endommagée  par  quelques  trous. 

8ïQ.  L'  enseigne.  ~  (Bart.  n.  177.)  Larg.  2       8  lig.  Haut.  4  p", 

4  lig.  ï54o.       Epreuve  bonne  et  très-bien  conservée. 

820.  Portrait  de  Jean  de  Leyden.  —  (Bart.  n.  182.)  Larg.  8 

5  lig.  Haut.  Il  9  lig.  i556.  —  Epreuve  de  la  plus  rare  fraîcheur  et 
de  la  plus  parfaite  conservation. 
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821.  Portrait  de  Henri  Aldegreveb,  âgé  de  a8  ans.  —  ( Bart, 
n.  188.)  Larg.  3  9  lig.  Haut.  5  5  lig.  i53o.  —  Épreuve  très-fraî- 
che et  parfaitement  conserçée. 

822.  Dessin  de  gaîne.  —  (Bart.  n.  225.)  Larg.  cT  en  haut  i /\  lig. 
larg.  en  bas  8  lig.  Haut.  6  p.  i528.  —  Épreuve  un  peu  faible.^ 
mais  très-bien  conservée. 

823. 

Autre  dessin  de  gaine.  —  ( Bart.  n.  226.  )  Larg,  cT  en  haut 
14  ^^g'  larg.  (V  en  bas  8  lig.  Haut.  6  p.,  2  lig.  i528.  —  Épreuve  assei> 
\  bonne  et  très-bien  conservée. 

\  82^.  Vignette  offrant  des  rinceaux  et  un  vase.  —  ( Bart.  n.  ii'j.) 
\  Larg.  2  10  lig.  Haut,  i  p.^  i  lig.  1529.  —  Épreuve  bonne  et  très- 
*  bien  conservée. 

825.  Dessin  de  gaîne. —  (Bart.  n.  Larg.  d'' en  haut  i5  lig. 
larg.  d' en  bas  8  lig.  Haut.  6  p.,  2  lig.  iSag.  —  Épreuve  assez  fraîche^ 
et  assez  bien  conservée. 

826.  Montant  d' ornemens.  —  (Bart.  n.  246.  )  Larg.  i  p.^  6  lig. 
Haut.  5       4       i552.  —  Épreuve  bonne  et  très-bien  conservée. 

827.  Yignette  offrant  une  Sirène  qui  se  termine  en  rinceaux. 
—  (Bart.  n.  25 1).  Jjarg,  4  Z^-  •>  9  ^^E-  Haut.  îî  lig.  i555.  —  Epreuve 
fraîche  et  très-bien  conservée. 

828.  Deux  ENF ANS  qui  font  ployer  des  binceaux  d'ornements.  ^ 
( Bart,  n.  aBj.  )  Larg.  4  ps  9  Haut.  10  lig.  i536.  —  Epreuve 
fraîche  et  très-bien  conservée. 

82Q.  Dessin  de  deux  cuillers.  —  ( Bart.  n.  268.  )  Larg.  5 
8  lig.  Haut.  2  p.,  5  lig.  ïSSg.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement 
conservée. 

83o.  Dessin  de  grotesques.  ~  (Bart.  n.  272.)  Larg.  i  10 
lig.  Haut.  1  p.^  6  lig.  1549.  —  Epreuve  bonne  et  très-bien  conservée. 

83  l.  Autre  dessin  de  grotesques.  —  (Bart.  n.  273.)  Même  di- 
mension. 1549.  —  Epreuve  faible  et  pas  trop  bien  conservée. 

8j2.  Autre  dessin  de  grotesques.  —  (  Bart.  n.  ^yi.)  Même  di-' 
mension.  i549-       Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

û.>.  Montant  d' ornemens  .  —  {Bart.  n.  l'jf).  Larg.  i  p.,  6  lig. 
Haut.  3       3  lig,  1549.  — Epreuve  bonne  et  bien  conservée. 


83^.  Autre  montant  d' ornemens.  —  (Bart.  n.  279.)  Larg.  i  p.^ 
y  lig.  Haut.  5 /?.,  n  lig.  i54g.  —  Épreuve  /raidie  et  très-bien  con- 
servée. 

835.  Dessin  de  grotesques.  —  (Bart.  n.  281).  Larg.  10  lig.  Haut. 
2  jo.,  6  lig,  i55o.  —  Epreuve  un  peu Jaible.,  mais  très-bien  conservée. 

836,  Montant  d"*  ornemens.  -—  (Bart.  n.  ^^"b.)  Lat g,  i  p.^  ^  //V 
Haut.  5      2  //^.  i552.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

837»  Dessin  de  grotesques.  —  (Bart.  n.  282.)  Larg,  i  p.,  10  lig. 
Haut.  2      6  /f^.  i55o — Epreuve  un  peu  faible^  mais  très-bien  conservée. 

838.  Un  vase  surmonté  par  des  rinceaux  d'ornemens.  —  ( Bart.  n. 
287  )  Larg.  i       10  lig.  Haut.  5  p..,  7  lig.  i553.  ---  Epreuve  pas  trop 
Jraiche  et  pas  trop  bien  conservée. 

83q.  Médée  et  Jason.  —  ( Bart.  n.  65.)  Larg.  2  10  lig.  Haut. 
4  p.-,  4         î52g.  — .  Epreuve  fraîche  et  asseï»  bien  conservée. 

Sz^O.  Dalila.  —  ( Bart.  n.  36.  )  Rond  de  2  p.^  ii  lig.  de  diamè- 
tre. —-  Epreuve  fraîche.^  mais  endommagée  par  quelques  ta- 
ches de  rouille. 

8i|.I.  Montant  d'^ornemens  .  —  (Bart.  n.  286.)  Larg.  i  p. ,  1 1  lig. 
Haut.  5       4  ^^S'  i^^^.  — Epreuve  médiocre^  mais  bien  conservée. 


-2.  Le  soldat.  —  (Bart.  n.  i74-)  L^arg.  1      6  lig.  Haut.  2  p., 
4  //^.  1529.  —  Épreuve  médiocre.,  mais  assez,  bien  conservée. 

8^3.  Marc  Gurce  se  précipitait  dans  le  gouffre.  —  (Bart.  n.  68.) 
Larg.  3/?.,  II  lig'  Haut.  5  />.  ,  7  lig.  i532. —  iWanvaise  épreuve; 
vers  la  droite  d''  en  haut  on  remarque  une  ligne  qui  montre  que  la  plan- 
che était  brisée. 


PIECES  AVEC  MARQUE,  SANS  DATE 

8zJ.^.  Adam  faisant  un  geste  vers      arbre  de  vie,  qui  est  à.  i. 
DROITE  de  l'estampe.       (  Burt.  n.  11.)  Larg.  1  p.,  4  %•  ^  P- 

5  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  bien  conservée. 


12^ 

•  Eve  montrant  _  l**  arbre  de  vie  qui  est  à  la  gauche  de  l' e- 
staMpe.  —  (  Bart.  n.  12.)  Larg.  1  /;.,  4  %•  Hciiit.  3  /?.,  5  lig. 
Eprciwe  très-fraîche^  et  parj'aitement  conservée. 

846 

•  Rhéa  Sylvia.  —  { Bart.  n.  66.  )  Larg.  3  p.,  y  lig.  Haut.  5 
p.f  5  lig.  —  JEpreuve  très  fraîche  ,  mais  pas  trop  bien  consers^ée. 

8/^7'  Ija  mort  ôtant  la  thiare  à  un  pape.  —  (  Bart.  n.   139.  ) 

Larg.  I   p.   Il,         Haut.  2  p.,  6  Z/^.      marge      en  bas  5  //^.   

Epreuve  très-fraîche.,  mais  fort  endommagée^  sur  papier  doublé. 

848.  La  mort  enlevant  un  ÉvÈQrE.  —  {Bart.  n.  i^i.)  Même  di- 
mension. —  Épreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

S/^.^^  Un  Triton  portant  deux  Néréides.  — -  (Bart.  n.  201.)  Z 
3  p.  Haut.  2  p.^  i  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

85  O.  Montant  ornements.  —  Larg.  10  lig.  Haut.  4  p.,  5  lig.  — 
Epreuve  superbe  et  très-bien  conservée. 

En  bas  on  voit  un  enfant  tourné  vers  la  droite,  tenant  de  la  main 
gauche  une  corne  d*  abondance  et  embrassant  de  la  droite  un  tige  d' où 
sortent  les  feuillages  qui  occupent  le  reste  de  V  estampe.  La  tablette 
avec  le  chiffre  d'Aldegrever  est  au  coin  à  la  droite  d^  en  bas. 

Cette  pièce  n'est  pas  citée,  mais  elle  offre  pre'cisément  le  style  des  numé- 
ros 25 1  et  253  de  Bartsch. 


arg. 


PIECE  ATTRIBUEE 


85  I.  Dessin  de  gaîne.  Larg.  (V  en  bas  10  lig.  larg.  d\n  haut. 
I  /j.,  3  lig.  Haut.  6  p.  —  E preuve  faible mais  bien  conservée. 

Dans  la  partie  supérieure  on  voit  un  homme  debout,  tenant  de  sa 
main  gauche  une  calebasse.  La  partie  inférieure  est  remplie  par  des  feuil- 
lages sortant  d' une  tige  commune.  Au  coin  à  la  droite  d' en  haut  on  voit 
un  écrileau  sans  marque. 

»  Olte  pièce,  qu'on  ne  trouve  pas  citée  au  Peintre  Graveur  dans  Tœuvre 
de  Aiilegrever,  est  cependant  gravée  dans  le  même  style,  et  fait  pendant  aux 
n.  823,  823,  825.  Est-ce  peul-èlre  la  copie  mentionnée  par  Barlsch  dans  Toeuvrc 
lie  Biiick  sous  le  n.  88  ? 


HANS  BBOSAMER 


PIECES  AVEC  MARQUE  ET  DATE 

852.  Salomon  adorant  les  idoles.  —  ( Bart.  n.  i.  )  Larg.  3  p.,  7 
lig.  Haut.  2  p.,  1 1  lig.  1545.  —  jEpreiwe  très-J'raiche  et  parfaitement 
conservée.  •  ' 

853.  Laogoon  et  ses  deux  fils  se  défendant  contre  les  serpents. 
—  (Bart.  n.  i5.)  Larg.  2  /?.,  4  l^g-  Haut.  5  5  lig.  i558.  ---  Epreuve: 
brillante  et  très-bien  conservée. 


PIECES  AVEC  MAKQUEj  SANS  DATE. 

80^:^.  Chasse  au  cerf.  —  ( Bart.  n.  21  ).  Larg.  6  p.  5  Ug.  Haut. 
1  ^? ,  2  //^.  —  Epreuve  très-fraiche  et  très-bien  conservée. 

855.  Fête  villageoise  —  Rond,  de  3  /?.,  2  lig.  de  diamètre.—' 
É preuve  J^raiche  et  bien  conservée. 

Celte  pièce  offre  la  vue  d' un  paysage  partagé  en  deux  par  une  ri- 
vière, où  r  on  remarque  plusieurs  bateaux.  Dans  celui  qui  est  le  plus  sur 
le  devant,  couvert  pas  un  dais  armoirié,  sont  assis  un  homme  et  une 
femme.  Beaucoup  de  monde  se  promène  sur  les  bords  du  fleuve.  Le  chifii  e 
est  vers  la  droite,  tout  près  du  grand  bateau. 

Ce  morceau,  dont  T  exécution  à  la  vérité  est  assez  médiocre,  n'  a  été  cite 
par  personne,  que  nous  sachions. 


8ij6.  Des  cavaliers  combattant  contre  des  fantassins  dans  un  bois. 
>^(Bart.  n.  44.  )  Larg.  8  p.^  1  Ug.Haut.     p.  —  Superbe  épreuve^  par- 
Jaitcment  conservée. 


H  M  E 


85 'y^.  Montant  id  orneme/vts  p' orfèvrerie.  ^  l^iSarf,  i.)  Larg. 
^  P  i  ^  ^^S'  Haut.  3  p.,  3  %.  —  Epreiti'e  fraîche  et  parfaitement  con- 
servée^ Voyez  ce  chUfre  au  n.  27  de  la  Planche  IL 


V  G 


858.  Triomphe  de  Bacchus.  —  {  Bai  t,  n.  5.  )  Larg.  9  p,  JlauL 
I  p.^  10  hg.  1534.  =  Épreuve  un  peu  faible^  mais  parfaitement  con- 
servée. Voyez  le  chiffre  au  n,  28  de  la  Planche  lî. 


G  F 


Ô»J^.  Deux  chapiteaux.  ^  Larg,  i  p.,  6  Ug.  Haut  a  p.^  S  Ug,  — 
épreuve  très-Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

Ces  deux  chapiteaux  d^  un  très-bon  style  quoique  bizarres  ,  eï  avec  des 
feuillages  aux  côtés,  sont  placés  F  un  au  dessus  de  F  autre.  Au  milieu  d'en  haut 
dans  une  tablette  est  la  marque  G  F  ;  (voyez  n.  29  Planche  Jî.) 

Cette  marque  est  presque  entièrement  semblable  à  celle  dont  on  a  parié 
en  plusieurs  endroits  dans  !a  première  partie  de  ce  Catalogue,  et  en  particu- 
lier sous  le  n.  1162,  dans  la  notice  de  George  Ghisi  et  dans  celle  de  GuyRag- 
gieri.  Bartsch  F  attribue,  sans  hésiter  ,  à  un  anonime  allemand  ;  d' autres  onÊ 
prétendu  qu^  elle  signifiait  G/tisi  fecit^  Guy  Ruggîeri  et  même  George  Fren- 
zel .  Nous  observerons  cependant  qu'  elle  se  trouve  sur  des  pièces  d"*  un  style 
tout-à-fait  différent,  et  semble  avoir  été  employée  par  deux  artistes  d^une  école 
diverse,  dont  celui  appartenant  à  F  italienne  était  probablement  ce  Buggieri  dont 
on  a  parlé  dans  la  première  partie  .  Quant  à  la  pièce  dont  nous  nous  occu- 
pons à  présent  et  à  celle  qui  suit,  qui  ne  sont  toutefois  pas  citées  parmi  les 
vingt-deux  décrites  par  Barlsch  avec  cette  marque ,  nous  sommes  persuadé* 
qu'  elles  appariiennent  à  un  anonime  allemand ,  à  qui  on  pourrait  avec  vrai- 
semblance attribuer  aussi  plusieurs  autres  pièces  d  ornements  sans  toute  marque, 
dont  nous  parlerons  ensuite.    '  , 

r 


i3o 

860.  Frise  d"*  ornements  .  —  '^^''ë-  ^  P'n  ?  ^awf,  10  Ug,  — 
Épreme  fraîche  et  bien  chWservée.         i  ^  «S) 


.    Un  vase  au  milieu,  èitré  des  rinceaux  eïitoi;tillés  de  feuillages.  Aux  i 
deux  côtés  deux  autres  moitiés  de  vases,  indiquant  que  la  pièce  est  â  dou- 
bler de  tout  côté.  Au  dessous  du  vase  au  milieu  la  marque. 

'  .  '    Voyei  le  numéro  précèdent  ,   -t-Q,!,  #;i  ^ 

h-j'':'.         '•■''■■yv^^  0£  xeq   ?if     Cîf  K.  P    > f^-À        ■:r^u. j  jîIj 

861.  Montant  d**  ornements.  —  (  Bart.  n.  7.  )  Larg.  i  p.  Haut,  a 
p'<)  li  U^'  — Épreuve  un  peu  Jaible^  mais  bien  conservée. 

Voyex  ie.  n.  3o  Planche  II.        j    .       H       ;  i  c 


.3  ■■:  '■■■'■■y  jaii  ifiq  ■: 


A  L 

862.  Montant  d'ornemens  d'orfèvrerie  ^  f  Bart.  n.  3.)  Larg. 
4  /îî.^  4        ff<^ut.  I        8        i535.       Épreuve  fraîche  et  très-bien 


conservée. 


Voyez  le      3i  Planche  II.  ««s-  y-^p.-, 


W  I 


863,  Les  débauchés.  — {Bart.  n.  3.)  Rond,  de  i  p.,  8  lig.  de  dia- 
mètre. —  Épreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 


Vignette  remplie  d"^  ornements  d' orfèvrerie.  - —  ^  Bart.  n. 
S).  Larg.  0  p.j  3  lig.  Haut.  10  %.  —  Épreuve  fraîche  et  bien  con- 
servée. . 


1  at 


865.  Dessin  m  gaine.  —  Zarg.  à  mi-kauteur  9  Ug.  Haut,  5  p.. 
2  îig.  ~-  Epreuve  très-fraîche  et  parjfaitemexil  conservée, 

La  partie  inférieure  de  cette  gaîne  est  occupée  par  un  enfant  ailé,  de- 
bout et  vu  presque  de  face,  ^ippuyant  sa  main  gauche  sur  un  écusson 
d*  armes.  Le  milieu  est  rempli  d' arabesques  ;  la  partie  supérieure  renferme 
la  figure  un  guerrier  nue-tête  ,  posant  sa  main  gauche  sur  un  écusson 
d' armes  et  tenant  de  la  droite  tîne  hallebarde  appuyée  en  terre.  Le  chiffre 
est  au  dessus,  tout  près  de  la  tête  de  V  enfant. 

Pièce  non  citée.  Voyez  n.  3a  Planche  II. 


866. 


Même  sujet.  —  Épreuve  fraîche  et  bien  conservée. 


C'est  un  double  de  la  pièce  précédente,  mais  pas  au  complet.  Ce  n^esl 
que  le  morceau  inférieur,  et  précisément  jusqu'au  dessus  la  tête  du  chérubin, 
VojQz  le  numéro  précédent. 

867.  Autre  DESSIN  de  gaîne.  —  Larg.  à  mi-hauteur  9  lig.  Haut. 
4  p-')  10  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

La  moitié  inférieure  de  cette  gaîne  est  remplie  d**  arabesques;  la  moitié 
supérieure  est  occupée  par  la  figure  d' un  seigneur  allemand,  ayant  la  tète 
couverte  par  une  toque  ornée  de  plumes,  et  indiquant  de  sa  main  gauche 
une  tête  de  mort,  qu'  il  soutient  de  son  bras  droit  et  qui  reste  cochée  à- 
derai  sous  sa  robe.  e„,. 

Pièce  non  citée. 


JEAN  LADENSPELDER 


868. 


Panneau  d'ornements.  f  Bart.  n.  20.)  Earg.  2  p  .  S  lig 
Haut  6  p.  —  Epreuve  fraîche,  mais  un  peu  endommagée  par  des  ver- 
moulures. ■ 

86(J.  Frise  d'ornements.  —  Larg.  îo  p.,  8  lig.  Haut.  1  p.  — 
Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée.,  avec  marge. 

On  voit  au  milieu  une  femme  et  un  homme  à  genoux,dont  les  jambes 
gauches  se  terminent  en  rinceaux  entortillés  par  des  serpents,  et  dans  les- 
quels à  la  droite  et  à  la  gauche  sont  assis ■  deux  génies.  Le  chiffre  du  gra- 
^ur  (voyez  n.  55  Planche  IT)  est  dans  \xn  petit  cartouche  ombré,  au  ini- 
lieu  dC  en  bas. 


Cette  pièce  est  pas  citée  par  Bartsch^  mais  par  Bralliot  dans  sa  Table 
générale  des  monogrammes^  pag.  127,  n.  10. 

8^0.  Autre  frise  d' obnemens.  ^  Larg,  3  p.^  11  lig.  Haut  i  p., 

7  ^^ë'  "~  Epreiwe  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Au  milieu  est  un  enfant  ailé  tenant  le  bout  de  deux  rinceaux  de  feuilla- ' 
ges  et  de  fruits,  sur  lesquels  sont  montés  deu7.;  autres  enfants  aux  deux  côtés. 

Celte  pièce  est  sur  fond  noir  et  sans  marque,  mais  bien  évidemment  dans 
le  même  style  et  par  le  même  graveur  de  la  précédente;  personne,. que  nous 
sachions,  n'en  a  parlé. 


MARTIN  TREU 


PIÈCES   ATEC   MARQUE  ET  DATE. 


871-882. 

h'  HISTOIRE  DE        EIÎFANT  PRODIGUE.  —  Slllte   de  doiize 

estampes.  (Bart.  n.  5-i4-  )  Larg.  3  i  lig.  Haut.  2  8  lig^  —  Les 
n.  87Î5  874^  876  portent  la  date  de  i54i,  ies  n.  872,  873,  8^5^  877 
et  879  celle  de  i543.  -=-  Toutes  ces  épreuves  sont  très Jruiches^  d' un 


même  degré  de  force  et  parfaitement  conser\^ées.  ^..^^^^ 

Bartscb,  à  ce  qu'il  parait,  ne  connaissait  pas  notre  n.  8^8,  car  son  n.  10 
qui  lui  répond,  est  sans  description  du  sujet  La  pièce  dont  l-e  Peintre  Graveur 
ne  parle  point  offre  le  fils  prodigue  gardant  les  pourceaux  ;  tandis  que  le 
n.  877,  qui  répond  au  n.  9  de  Bartsch,  présente  le  fils  prodigue  priant  une 
femme  propriétaire  qu^on  lui  confie  la  garde  des  pourceaux. 

883.  Us  GENTILHOMME  ET  UNE   DASÏE  SE  PROMENANT  ENSEMBLE.  —  Bart.. 

«  27.  )  Larg.  i  p,^  7  lig.  Haut.  2  2  lig.  i543.  —  Epreus^e  faible^ 
mais  bien  conservée. 

88^.   Un  SEIGNEUR  DEBOUT  PRÈS  D^  UNE  DAME  À  QUI  IL  PARAIT  VOULOIB 

DONNER  UN  BAISER.  ~  (Bart.  n.  29.)  Même  dimension.  i545.  —  Epreuve 

assc%  fraîche^  mais  fort  endommagée. 

88iî.  Un  SEIGNEUR  eONDUISAÏÏT  UNE  DAM5  À  LA  MAIN.  —  (Bart.   71.  3l.) 

Même  dimension.  î543.  ^  Épreuve  assez  Jraîche  ^    mais  fort 


i33 


886.  Gaîne  podr  couteau  et  tov^cbeti-e.'-- f  Bar  t.  n.  .)  La  r g. 
î       lo  lig.  Haut,  y  p.  i54o.  —  Epreuve  bonne  et  bien  conservée, 

887  888.  Deux  cintres.  —  Diamètre  3  lO  lig.  Rayon.  2  p,^ 
7  lig.  —  Épreuves  bonnes  et  bien  conservées. 

Le  premier  de  ces  cintres  offre  an  milieu  une  tête  d**  homme  vue  de 
profil  et  tournée  vers  la  gauche,  et  une  tête  de  femme,  qui  paraît  au  de-Ià 
de  1'  autre,  vue  de  trois  quart.  Aux  deux  côtés  sont  deux  enfants  debout  ; 
le  reste  est  rempli  d'arabesques.  Cette  pièce  offre  la  marque  (  Voyez  si.  34 
Planche  II)  et  la  date  i54o. 

Le  second  présente  au  milieu  une  tête  de  femme  tournée  vers  la 
droite  et  vue  de  trois  quart.  On  remarque  aux  deux  côtés  un  homme  et 
une  femme,  dont  les  corps  ,  en  partant  des  hanches,  sont  formés  par  des 
rinceaux  dWnements  ;  le  reste  est  occupé  pas  des  arabesques.  Cette  pièce 
tC  offre  que  le  chiffre  du  graveur. 

Les  deux  morceaux  qu^  on  lient  de  décrire  ,  ne  se  trouvent  cités  ni  aa 
Peintre  Graveur.^  ni  autre  part  que  nous  sachions. 


PIECES  AVEC  MARQUE,  SAKS  DATE, 


889, 


Un  viecx  paysaht  daksawt  avec  une  jeune  villageoise—  (Bart, 
n.  20.)  harg,  i  p.,  9  lig.  Haut.  2  jt?.,  3  lig.  — -  Epreuve  irès-fraiche  et 
bien  conservée. 

8qO.  Ïje  mari  maltraité  par  sa  femme»  =  ( Bart,  n.  38.)  Larg.  2 
p.,  2  lig.  Haut.  2  po  10  lig.  Epreuve  très-Jraîche  et  parfaitement 
conservée. 

8qI.^  Groupe  de  paysans  dansans,  —  Larg.  i  p.,  9  lig.  Haut.  2  p., 
3  lig.  — =  Epreuve  asse%  Jraiche  et  bien  conservée. 

Un  paysant  ayant  son  bras  droit  passé  autour  du  cou  d**  une  jeune 
villageoise  qu**  il  baise,  tandis  qu""  elle  soutient  par  la  tête  un  homme  qui 
vomit.  Au  haut  de  la  gauche  est  le  chiffre  (n.  34  Ph  II)  et  le  n.  lo. 

Cette  pièce  non  citée,  augmente  d^  un  morceau  la  suite  incomplète  des 
Paysans  dansans,  décrite  au  Peintre  Graveur  sous  le  n.  î5-23. 


PIERRE  HUYS 


8g 2.  Jésus-Christ  à  la.  croix.  —  (Bar t.  n.  2.)  Larg.  j  p,^  8  lig. 
Haut.  1 1  p.  "■-  Epreiwe fraîche  et  parfaitement  canservée. 

Voyez  n.  35  Planche  II.  '      ^  >  ; 


CORNEILLE  HIATSYS 


PIECES    AVEC  MARQUE  ET  DATE. 


893, 


Abraham  délivrant  Loth.  —  Larg.  5  p.,  i  lig.  Haut.  3  p.^ 
^  Vig.  —  Epreuve  bonne  et  parfaitement  conservée. 

Bataille  où  T  on  voit  au  milieu  un  guerrier  terrassant  son  adversaire;  à 
la  ga'iche  est  un  cheval  renversé,  et  de  l'autre  côté  un  soldat  donnant  du  cor. 
Le  fond  représente  la  mer.  Sur  une  pierre  à  la  gauche  d' en  bas  on  lit  : 
Gene.  i  4î  et  au  coin  d^en  haut  de  ce  même  côté  est  placé  le  chiffre  du  gra- 
veur (Voyez  n.  36  Planche  II)  avec  la  date  i5^5. 

Cette  pièce  n'' est  pas  citée  par  Barlsch,  mais  par  Brulliol  dans  sa  Table 
Générale  p.  i56.  Cet  auteur  dit  que  la  marque  sur  cette  estampe  diffère  des  autres 
chiffres  de  Matsys,  et  en  donne  un  fac-similé  dans  le  cinquième  de  son  n.  ao2. 
Cependant  Tépreuve  que  nous  avons  sous  les  yeux  porte  nettement  le  mono- 
gramme ordinaire  de  ce  maître.,  savoir  le  premier  donné  par  Brulliot. 


PIECES  AVEC  MABQUE  SANS  DATE 


8^/^,  La  connaissance  des  choses  divines.  —  (  Bart  n.  46.  )  Larg. 
3  p.^  5  Ug.  Ha\it.  3  jr>.,  4  %•  —  Épreuve  fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 

B<^5,  FnisE  d"  ornements.  ~=  Larg,  8       3  lig.  Haut.  3  p..  4  Hg- 
Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 


ALAERT  CLAAS 


896.  Montant  dWnements.  «—  (Bart,  rt.  52).  Larg.  'i  p.^  3  li^. 
Haut.  5       —  Epreuve  bonne  et  parfaitement  conseri>ée. 

Voyex  le  chiffre  au  n.  87  Planche  II. 


HANS  8E6ALD  LAUTENSACK 

^97*  Portrait  DE  Christiern  roi  de  Danemarce.  Larg.  8  p. 
Haut.  9        10  lig. — Epreuve  superbe  et  parfaitement  consenfée. 

Cette  pièce,  à  la  vérité  ,  n'  est  pas  gravée  par  Lautensack ,  mais  nous 
1^  avons  attribuée  à  ce  maître  pour  s'approcher  de  l'opinion  la  plus  générale. 
Au  reste  Bartsch  lui-même,  lorsqu'  il  décrit  ce  morceau  dans  son  Vol.  IX,  p.  23o, 
iijoute  qu'  elle  est  faussement  attribuée  à  Lautensack. 


YiGNETTE  OFFRANT  DEUX    SyRÈNES    EJfTRE    DES    RTNCEAUX  d'oRNE- 

joents.  —  f  Bart.  n.  2.)  Larg.  3  /?.,  5  lig.  Haut,  i  p.      Epreuve  un  peu 
faible^  mais  parfaitement  conservée.  Yoyez  le  chiffre  au  n.  38.  Plan- 
che IL 


VIRGILE  SOLIS 

PIÈCES  AVEC  MARQUE  ET  DATE 

899*  Troupe  de  soldats.  ■ — / Bart.  n.  264.  )  —  Épreuve  fraîche 
tl  asse^  bien  conservée,  , 
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Bartsch  dit  que  cette  pièce  lorsqa'  elle  est  au  complet  doit  avoir  i5  p., 
S  !îg.  en  largeur,  et  qu'elle  est  ea  deux  morceaux  à  joindre  par  le  milieu.  Nous 
n'  avons  que  celui  qui  forme  le  côté  gauche  et  même  coupé  par  le  milieu;  dans 
Tautre  on  doit  trouver  la  date  i542. 

QOO.  Frise  AVEC  SIX  BUSTES  —  f'  Bart.  n.  44^-)  ^^^S-  ^  P">  '  ^'â'- 
Haut  I  p.,  Il  lig,  i54o.  '^Epreuve  très-J'raîche^  et  très-bien  coti- 
ser s^èe. 

QOI»  Portrait  DE  Philippe  ROI  d'Espagne.  —  Larg,  2  p.  ^  i  lig. 
Haut.  2      5  5  lig.  1549.        Épreuve   très-fraîche  et  parfaitement  i 
conservée. 

Ce  portrait,  tourné  vers  la  gauche,  est  renfermé  dans  un  encadre- 
ment. En  haut  dans  un  cartouche  on  lit:  Philippus  hispaniarum  rex  Caroli  V 
FiLius.  AN.  AE.  S.  XXII.  Au  bas  est  le  chiffre  (n.  Sg,  Pl.  II)  et  V  année  i549. 

Cette  pièce,  que  Bartsch  ne  cite  point,  forme  le  pendant  de  son  n.  4^8  if 
offrant  la  Portrait  de  t empereur  Charles-Q^i^^t. 


PIÈCES  AVEC  MAKQUE,  SANS  DATE 

^02.  L**  ADORATION  DES  BERGERS.  —  (Bart.  n.  l  8).  Lorg.  3  p.^    2  Ug, 

Haut.  3  p, —  £preui>e  tfune  rare  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

^oS-Qây.  Différents  sujets  des  évangiles.  —  (Bart.  n.  2 7-55.) 
Larg.  I  p.,  10  lig.  Haut.  2  p.,  1 1  lig.  —  Epreuve  bonne  et  bien  con- 
servée. 

Celte  suite  au  complet  est  de  27  pièces,  dont  il  nous  manque  celles  qui 
portent  les  numéro  ï4,  i5,  4^,  4'^^^'^^      description  donnée  par  Bartsch. 

Q 28-^33.  Six  empereurs  roma.ins,  savoir  Octavien,  Néron,  Galbas, 
Tesfasien,  Titus,  DoMfTiEN. —  (Bart.  n.  75,  77,  78,  79,  80,  81  ) —  Larg. 
5  p.,  4  Ug.  Haut,  i  /?.,  9  lig.  -~-  Épreuve  faible^  mais  bien  conservée. 


)^-^L^l.  Huit  femmes  de  l'histoire  de  la  fable.  _  ( Bart.  H, 
92-99^)  Larg.  4       2  lig.  Haut.  5  p.  —  Epreuve  bonne  et  asseï»  bien 


conservée. 


94^'  TmsBE  SE  donnant  la  mort.  — >  (Bart.  n.  i25.)  Larg.  a  /?., 
10  lig.  Haut.  I  p.^  ïi  lig    —   Épreuve  brillante  et  parfaileinent  con- 


servéc 


i3  j 

94-^'       Printemps.  —  ( Bart.  n.  i33.)  Larg,  9  p.  Haut.  1  p, 
Epreuve  bonne  et  asscu  bien  conservée. 

L'Automne.' —  (Bart.  n.  i55.)  Même  dimension.  — Èpreiwc 
asse%  Jraîdie.^  mais  fort  endommagée. 

94'^~9^^^*  Les  douze  mois  de  l'Yankee.  Suite  de  dome  estampes. 
(Bart.  n.  157-148.)  Larg.  2      3  lig.  Haut,  i  p.^  5  lig. —  Épreuves 
fraîches  et  parfaitement  conservées. 

9'^  7*  COLÈRE.  — -  (  Bart.  n.  17g.  )  Larg.  1  p.  Haut.  2  9 
lig.  la  marge  d' en  bas  4  Hg-  —  Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

^SB.  Un  RAIN  rempli  d"*  hommes,  de  femmes  et  d'enfants  nus  en  DIFFÉ" 

ïiENTES  attitudes.  —  (Bart.  n.  265.)  Larg.  10  /?.,  4  ^-^g'  Haut.  12  3 
' —  ^^§-  Epreuve  d^  une  rare  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

Cette  pièce  est  connue  sous  le  titre  de  la  Société  des  Anabaptistes. 

qSq.  L'Allemagne.  —  (Bart.  n.  274.)  Larg.  1  /^,,  11  lig.  Haut.  3 
p.  La  marge  d''en  bas  y  comprise.  —  Epreuve  bonne  et  très-bien  con- 
servée. 

960.  Un  ROI  ET  UNE  REINE  À  CHEVAL  PASSANT  UN  PONT.    (  Bart.  IL 

3oo.)  Larg.  8  p.^  6  lig.  Haut.  2  p.,  2  lig.  —  Epreuve  un  peu  faible  et 
légct  ement  endommagée. 

961.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  — Épreuve  bonne^  niais 
coupée  en  deux  morceaux. 

Double  de  la  pièce  précédente, 

962.  On  ours  SE  DÉFENDANT  CONTRE  DEUX  CHASSEURS  ET  CINQ  CHIENS. 

(  Bart.  n.  368  )  Larg.  6  /?.,  i  lig.  Haut,  i  p.,  5  lig.  —  Epreuve  fraîche 
et  très-bien  conservée.  , , 

q63.  Un  ours  FAISANT  FACE  À  CINQ  CHIENS  QUI       ATTAQUENT.  —  (Bart. 

n.  369.)  Larg.  6  p.  Haut,  i  p.,  3  lig.  —  Epreuve  un  peu  faible^  mais 
bien  conservée. 

9^4"  CHASSEUR  ET  TROIS  CHIENS  POURSUIVANT  UN  OURS  —  (  Bart.  n. 

370.  )  Larg.  6  p.  ^  S  lig.  Haut,  i  p.^  2  lig.  Épreuve  fraîche  et  très- 
bien  conservée. 

965.  Un  CHASSEUR  DONNANT  UN  COUP  DE  PIQUE  À  UN  SANGLIER. —  (Burt. 
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n,  374-  )  Larg.  6  p.^  i  Ug,  Haut  i       5  Ug.  —  Epreuve  fraîche  et 
très-bien  conservée. 

966.  Huit  BUSTES  DE  FEMMES  VUES  DE  PROFIL-  —  ( Bart.  n,  4^8.) 
Larg.  5  ^  Ug.  Haut.  1  p.  — Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  con- 
servée. 

967»   Huit  ECUS  SUR  UNE  MÊME  PLANCHE,  RANGES    QUATRE    EN   HAUT  ET 

QUATRE  EN  BAS.  —  ( Bart.  72.  554  )  Larg.  1  p.,  5  Ug..  Haut.  3  /?.,  i  Ug. 
^  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

968.  Un  GENTILHOMME  DANSANT  AVEC   UNE  DAME.  (  Bart.   J2.  229.) 

Larg.  I  p.,  5  Ug.  Haut.  3  p.  —  Epreuve  un  peu  faible  et  pas  trop  bien 
conservée. 

969»  Un  JEUNE  HOMME  À  TABLE  EMBRASSANT  UNE   DAME.    (  Bart.  n. 

23 1.)  Même  dimension.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 

97^'         HOMME  JOUANT  AUX  CARTES  AVEC  UNE  DAME.         (Bart.  U,  23a.) 

Même  dimension.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

97  ^  •  Groupe  composé  d' un  fifre,  d' un  tambour,     un  porte-ensei-  , 
GNE,  d''  un  lansquenet  ET  d' UN  ARQUEBUSIER.  —  f  Bart.  n.  260.)  Larg.  4 
p.,  8  Ug.  Haut.  2  p.,  8  Ug.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  con- 
servée. 

,  97^*  Groupe  composé  d"*  un  capitain  à  cheval  marchant  vers  là  gau- 
che et  suivi  par  trois  soldats.  —  Même  dimension.  —  Epreuve  très- 
fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Cette  pièce,  non  citée  par  Bartsch,  forme  le  pendant  de  la  précédente.  Le 
chiffre  est  au  bas  de  la  droite. 

97^*  Montant  d**  ornemens.  —-Larg.  i  p.,  8  Ug.  Haut.  3  p.  — 
Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

Ce  montant  offre  au  milieu  une  femme  nue,  debout  et  vue  de  face, 
ayant  une  corne  d' abondance  et  une  lyre  sous  les  bras.  Les  lettres  V  S 
détachées,  sont  au  milieu  d' en  bas.  , 

Ce  morceau  n''est  pas  cité  au  Peintre  Graveur.  ^ 

974*  Chasse  à  l'ours.  —  Larg.  6  p.^  ii  Ug.  Haut,  i  p.,  3  Ug. 
' — Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

A  la  gauche  un  ours  faisant  face  à  quatre  chiens  est  percé  d '  une  pi- 
que par  un  chasseur.  A  la  droite  est  un  autre  ours,  se  défendant  contre 
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quatre  chiens  et  <îetix  chasseurs  qui  Tattaquent  en  même  temps.  Le  chiffre 
est  à  la  gauche  d' en  haut  entre  deux  arbres,  offrant  la  singularité  d' être 
tracé  en  lignes  doubles. 

Ce  morceau  ne  se  trouve  pas  cité  au  Peintre  Graveur, 

,97^*  Chasse  aux  sangliers.  —  Larg.  6       i  lig.  Haut,  i  ^.5  3  îig. 
Epreuve  médiocre.^  mais  très-bien  conservée. 

Trois  sangliers  sont  poursuivis  à  travers  un  bois  par  cinq  chiens  et 
deux  chasseurs  ;  un  autre  chasseur  avec  son  chien  est  debout  entre  des  ar- 
bres à  la  droite.  On  voit  le  chiffre  au  pied  d'un  autre  arbre,  vers  la  gauche 
d'en  bas. 

Morceau  non  cité  au  Peintre  Graçeur. 

9 7 ^'9 7 9*  Quatre  études  d' animaux.  —  Les  trois  premières  ont 
3  p.  en  larg.  et  2  en  haut.^  les  épreuves  en  sont  asseï  fraîches ^  mais  en^ 
dommagées.  La  quatrième  a  3  en  larg.  et  2  5  lig.  en  haut.  — 
Épreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

La  première  de  ces  études  présente  cinq  chetaux  en  différentes  atti- 
tudes et  un  mulet  chargé.  —  La  seconde  des  moutons,  des  chèvres,  des  ga- 
zelles et  un  lapin.—  La  troisième  deux  chameaux,  une  liocorne,  deux  sin- 
ges rampant  sur  un  arbre,  et  un  écureuil.  —  La  quatrième  des  cigognesj 
de  parroquets  et  quelques  autres  oiseaux. 

Ces  quatre  estampes,  que  nous  n"*  avons  pas  trouvées  citées,  offrent,  comme 
on  vient  d'indiquer,  des  légères  différences  en  dimension;  mais  nous  n"" ose- 
rions pas  assurer  que  la  marge  des  trois  premières  n*"  ait  pas  été  rognée  ;  la 
quatrième  seule  offre  la  marque  V  S,  à  la  gauche  d' en  bas,  entre  un  autruche 
et  une  cigogne. 

9^^*  Frise  d' ornemens.  - —  Larg.  5  p.  Haut,  i  p.  ,  6  lig.  — - 
Epreuve  asse7>  fraîche  et  bien  conservée.  ,  _ 

Cette  pièce  offre  au  milieu  deux  enfants  ailés,  dont  celui  à  la  droite 
se  tient  un  pied  d' une  main  ;  T  autre  appuie  en  terre  les  mains  et  lève  les 
jambes.  Près  de  celui-ci  est  un  lion.  Le  chiffre  est  à  la  droite  sur  un  vase 
dont  on  ne  voit  que  la  moitié,  la  pièce  étant  à  doubler. 

Ce  morceau  ne  se  trouve  pas  cité  au  Peintre  Graveur.  '  ' 

q8  I .  Le  jugement  de  Paris.  —  Larg.  5  /j.,  7  lig.  Haut.  3  i  ï 
lig.  —  Epreuve  très-fraîche.^  mais  mal  imprimée. 

Paris  est  couché  à  terre  vers  la  droite,  ayant  devant  lui  les  trois  Déesses 
nues  et  debout.  Celle  qui  est  vers  la  gauche  porte  des  ailes,  et,  ainsi  que 
Fautre  au  milieu,  tient  une  palme  dans  la  main.  Près  de  Paris  est  Mercure 


sous  la  figure  un  vieillard,  le  casque  surmonté  d' un  coq  et  remettant  à 
Vénus  la  pomme  or.  Un  petit  Amour  en  V  air  vers  la  gauche,  décoche 
une  flèche  vers  Paris.  Le  chiffre  est  à  la  gauche  d' en  has. 

,   Pièce  non  citée  par  Bartscli. 


'2.  Pendant  d'oreilles.  —  Làrg.  5       4  %•  Haut.  2  p.  — 

Epreuve  un  peu  faible^  mais  parfaitement  conservée. 

Ce  bijoux  est  vu  sous  deux  points,  c''  est-à-dire  de  face  et  par  les  dos. 
Au  devant  il  est  orné  de  deux  Amours  montés  sur  des  chevaux  marins,  et 
offre  au  milieu  un  diamant,  un  rubis  et  trois  perles;  vers  le  dos  il  est  orné  eû 
rinceaux.  Le  chiffre  est  au  milieu  dans  la  grosseur. 

Pièce  qu'on  ne  trouve  pas  citée  3X1  Peintre  Graveur, 

■ .  i 

q83.  Frontispice.  —  Larg.  5  jp.,  6  lig.  Haut,   i  p.,  3  lig.  — > 

Epreuve  très-Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

■'  ■  '  -\i 

Cette  pièce  offre  un  cartouche  surmonté  par  deux  enfants  et  renfer-^ 
mant  V  inscription  suivante  :  dei  .  redt  .  bedrach  .  nit  .  etc.  Le  chiffie  est 
au  bas. 

Morceau  non  cité  au  Peintre  Graveur.   .  ,  ^ 

984-986.  Trois  dessins  d' orfèvrerie.  — -  Les  deux  premiers  ont 
4  jp.  ,  ïo  lig.  en  larg.  et  1  p.,  5  lig.  en  haut..^  le  troisième  2  p.,  10  lig. 
en  larg.  2  p.  en  haut.  — .  Epreuves  très-fraîches  et  très-bien  conservées. 

Le  premier  de  ces  dessins  porte  le  nom  de  P'irgili  Sollis  fsicjau  milieu  ^ 
de  quelques  enfcrelats  à  ciséler.  Le  second  renferme  des  groupes  de  feuillages  " 
d**  orfèvrerie,  aussi  à  ciséler;  dans  celui-ci  le  chiffre  est  au  côté  de  la  tige  au 
milieu.  Le  troisième  dans  la  partie  supérieure  contient  une  agrafe  en  trois 
morceaux,  dont  les  deux  de  côté  présentent  un  singe  et  deux  Amours  ;  le 
chiffre  est  vers  la  gauche  d' en  bas.  ^ 

Ces  trois  morceaux  ne  sont  pas  cités  an  Peintre  Graveur. 


9^7'  Montant  d' ornements.  —  Larg.  5  p.  Haut,  i  p.,  7  Hg-  ~" 
Epreuve  superbe  et  parfaitement  conservée. 

Ce  montant  est  formé  par  des  entreîals  sur  fond  noir,  presqu^  au  mi- 
lieu desquels  est  une  figure  de  Satyre  ;  le  chiffre  au  milieu  d"*  en  bas. 

Pièce  non  citée  au  Peintre  Graveur.  , 


PIECES  SANS  MARQUE  Nï  DATE 

988.  Frise  d'ornements. —  Larg.  3  p.^  3  lig.  Haut,  i  /î.,  9  lîg. 
.Epreuve  assez J^rawhe  et  bien  conservée. 

Ce  morceau  offre  une  femme  nue  et  debout  dans  un  encadrement.^  et 

* 

deux  Satyres  aux  côtés  avec  des  vases  de  fleures.     -  . . 

Pièce  non  citée  par  Bartsch. 

Chasse  à  la  biche.  —  Larg.  6/?.,  10  lig.  Haut.  1  p.^  5  lig, 
Jipreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Une  biche  poursuivie  par  une  meule  de  sept  chiens,  se  dirigeant  à  la 
droite  vers  la  lisière  d"*  un  bois,  excitée  par  un  chasseur. 

Pièce  non  citée  au  Peintre  Graveur. 

^QO.  Deux  dessins  de  gaînes.  ^  Larg.  (T  en  haut  i  t  îig.^  cP  en  bas 
10  lig.  Haut.  3  p.  —  Ji  preuve  fraîche  et  bien  conservée. 

Ces  deux  gaines  sont  ornées  d''  arabesques  sur  fond  noir  :  dans  la 
première  on  voit  un  sphinx,  dans  la  seconde  une  femme  nue  debout. 

Morceau  qu**  on  ne  trouve  pas  cité  au  Peintre  Graveur. 


jjg  I ,  Portion  d"*  un  frise  renfermant  plusieurs  oiseaux.  —  hai 
S  p,^  i  lig.  Haut,  i         2  lig.  — •  Epreuve  fort  endommagée. 

Pièce  non  citée  par  Bartsch, 


ETIENNE  DE  LAULNE 


PIECES   AVEC    MARQUE  ET  DATE 


j2e  Adon  contemplé  par  les  djkesses.   —  Larg.  1  p.  Haut,  i 
5  lig.  —  -  Au  milieu  du  bas  :  Stef.  F.  1669,  — -  Superbe  épreuve^  p<^Kf^i' 
tement  conservée. 


\ 


\f\1 


99   •  Apollon  et  les  Mûses.  —  Même  dimension.  Au  coin  gauche 
en  bas  1 569,  au  milieu  Stefanus  F.^  un  peu  vers  la  droite  Cv.  PRI. 
Régis  —  Nie  Labbati  in.  —  Épreuve  superbe  et  parfaitement  conservée. 
Pendant  du  numéro  précédent. 

99'^'  Narcisse  à  la  fontaine.  —  Larg.  i  5  Ug.  Haut.  2  p.  avec 
la  marge,  où  P  on  remarque  T  inscription  Quod  cupio  mecum  est,  inopem  me 
copia  fecit  5  au  dessous  de  ces  mots  à  la  gauche  S  F,  au  milieu  1669  et  à 
la  droite  Rovs  in.  —  Superbe  épreuve^  parfaitement  conservée. 

99*^'  LoTH  enivré  par  ses  filles. —  Larg.  2  11  lig.  Haut.  2  p. 
" —  Vers  la  droite  d''en  bas  sur  une  pierre  L.  Pen.  in,  sur  une  autre  Gènes 
19,  sur  une  troisième  Stephanus  F.  1669.  — -  Épreuve  d''  une  rare  fraî- 
cheur  et  parfaitement  conservée. 

996.  Les  quatre  royaumes  de  l'Assirie,  de  la  Perse,  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  placés  autour  du  globe  terrestre. —  Larg.  5  7  lig.  Haut. 
2  6  lig.  —  Ces  noms  de  quatre  monarchies  sont  gravés  auprès  des  fi- 
gures qui  les  représentent.  Au  milieu  en  haut  on  trouve  la  date  In  Ar- 
GENTiNA,  et  dans  le  coin  à  la  gauche  l' inscription  :  Stefanus  pater  aet. 
61  foelicile  sculpsit,  Johani  filio  inv.  \^%o.  Epreuve  fraîche  et  bien 
conservées. 

99  7" ^^^7* , Compartements  d' arabesques,  c?""  un  pouce.,  6  lig.  en- 
viron.)  en  haut.  —  Epreuves  superbes  et  parfaitement  conservée. 

Celte  suite  est  formée  par  dix  morceaux  de  forme  un  peu  dififérente,  dont 
le  premier  renferme  un  cartouche  entre  deux  figures,  avec  T  inscription  :  Ste- 
phanus DE  Lavne  inventor  ET  EXcmEBAT  ANNO  iS^S  IN  Argentina.  Chaque  piè- 
ce offre  une  figure  principale  debout  au  milieu,  représentant  une  divinité, 
entourée  de  grotesques  sur  fond  noir.  Ces  petits  dessins  semblent  avoir  servi  a 
des  ouvrages  d"*  orfèvrerie  .    Le  n,  1007  est  un  double  du  1006. 


PIÈCES  AVEC  MARQUE,  SANS  DATE. 

1108-  lOII.  Quatre  ovales  offrant  Athéon,  Pan  et  Mercure, 
Apollon,  et  Pyrame  et  Tysbe,        Larg.  i  /:>.,  i  lig.  Haut.  1       6  lig. 
Épreuves  très-fraîches  et  parfaitement  conservées. 

Pour  toute  marque,  chacun  de  ces  morceaux  porte  un  S  très-petit  et 
quelquefois  même  difficile  à  déchiffrer. 


1012.  Silène  et  Satybesse.  —  Ovale  i  p.,  i  lig.  en  îarg.  et 
cC  i        6  lig.  en  haut.  —  Epreuve  fraîche.^  mais  fort  endommagée. 

1013.  Apollon  entre  des  arabesques,  sur  fond  noir.  —  Même 
dimension.  —  Superbe  épreuve^  cT  une  parfaite  conservation^ 

Au  dessous  de  ce  morceau,  ainsi  que  de  celui  qui  suit  et  qui  en  est  le 
pendant,  on  lit  ;  cum  peivilegio  Régis.  S.  F. 

I O I  ^.  Diane  entre  des  arabesques,  sur  fond  noir. 
niension.      Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée. 

Voyez  le  numéro  précédent, 

IOl5-I020.  Hercule  écrasant  deux  serpents. Déchirant  le 

LION^  DE  LA   FORÊT  NemÉE.  AsSOMMANT   CaCUS.  EnCHAÎNANT  CeRBÈRE. 

— •  Etouffant  Anthée.  —  Perçant  d'une  flèche  Nessus.      Pièces  de  for- 
me ovale.  —  Larg.  i  p.,  2  lig.  Haut,  i       7  lig.  —  Epreuves  un  peu 
faibles  et  le  n.  10 1 5  fort  endommagé. 

I02I-Ï025.  L'ouïe  L'odorat  Le  tact  —  Le  gout  — 
La  vue.  —  Pièces  de  forme  ovale.—  Larg.  1  p.^  1  lig.  Haut,  1  p.^  6  lig. 
■=•—  Epreuves  fraîches  et  parfaitement  conservées. 

Les  mots  Auditus,  Olfactds,  TactdSj  Gdstus,  Visds,  sont  gravés  en  haut 
dans  les  airs.  - 

1026.  Léda  et  le  cygne,  sur  fond  noir.  —  Rond  d''  i  p.,  4  l'g- 
en  diamètre.  -—  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Au  dessous  du  rond  on  lit  :  cum  peivilegio  Régis.  S.  F.  - 

*  * 

1027.  Jupiter.  — -  Larg.  a  p.f  Haut.  2  p.^  7  lig,  —  Epreuve 
fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Voyez  ie  numéro  suivant. 

1028.  JuNON.  —  Même  dimension.  Epreuve  fraîche  et  par-- 
faitement  conservée. 

Ce  morceau  forme  îe  pendant  du  numéro  précédent.  Les  deux  figures,  qui 
siont  d' un  pouce  en  hauteur,  se  trouvent  au  milieu  ;  îe  reste  est  rempli  d' ara- 
besques très-capricieux.  Au  dessous  de  chacune  de  ces  pièce  on  lit:  cum  .  privi  • 

LEGIO  .  REGIS  .  SxEPHANUS  .  FECri'.  ,  ^ 

102^-10^0.  L'Arithmétique,  —  L^ Astrologie,  —  la  Géométrie, 

l'ArgHITECTUREj  —  LA  MuSlQUE,  —  LA  JURISPRUDENCE,  =—  l'AstRONOMIE,  -  — 


— •  Même  di~ 
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j.A  Théologie^  —  la  Dialectique,  —  la  Rhétorique,      la  Physique, 

LA  Perspective.  —  Larg,  i  /:>.,  1 1  lig.  Haut.  2  p.,  5  lig.   Bonnes 

éprewes  et  fort  hien  conservées. 

Les  11.  1029,  io33  et  1040  ont  le  fond  noir,  c**  est-à-dire  couvert  de  ha- 
chures eu  plusieurs  sens  -,  les  autres  offrent  le  fond  en  blanc.  Les  noms  de  ces 
sciences  sont  gravés  sur  un  frise  servant  de  piédestal  aux  figures  symboliques  qui 
les  représentent  ;  le  reste  de  la  planche  est  rempli  par  des  feuillages  et  des  figu- 
res accessoires.  Dans  la  marge  d'en  bas  on  lit:  cum  .  privilegio  .  régis  .  stephanus  F.. 

1041-1046.  Minerve  —  Mercure  —  Mars  —  Diane  —  Vénus,  — 
Apollon.  —  Larg.  i  p.  <,  11  lig-  Haut.  2  p.^  5  lig.  —  Épreuve  très- 
Jraîches  et  très-bien  conservées. 

Le  fond  de  ces  morceaux  est  couvert  de  tailles  très-serrées  et  croisées  en  t 
tout  sens  ;  les  figures  d'un  pouce  environ,  occupent  le  milieu,  le  reste  est  rempli 
par  des  figures  bizarres  et  par  des  arabesques.  Au  dessous  de  chaque  pièce  on  lit 
dans  une  marge:  Cum  privilegio  Régis  Stephanus  fecit  ;  notre  n.  io45  seule- 
ment manque  de  cette  marge.  Ces  pièces  sont  très-finement  exécutées, 

Io47"IoSl*  Ovales  d'orfèvrerie.  —  Larg.  1  /?.,  5  lig.  Haut. 
2  p.  —  Epreuves  fraîches  et  parfaitement  conservées. 

Chacune  de  ces  pièces,  qui  sont  sur  fond  noir,  renferme  une  figure  prin- 
cipale. Au  dessous  on  lit:  cum  pri.  Régis  Stephanus  F.  Le  n.  io5i  est  un  dou- 
ble du  io5o. 

I0.32.  Deux  Nymphes  à  genoux  devant  le  simulacre  de  Diane.  — -  1 
Ovale  d' I  p.^  5  lig.  en  larg.  et  cC  i  p.  en  haut.  — Épreuve  fraichey 
et  bien  conservée.  '  ' 

Au  dessous:  cum  p.  Régis.  S.  .  •> 

■  ■     \   '  ï  i 

Io53-Io58.  Six  ronds  renfermant  des  sujets  emblématiques 
et  allégoriques  sur  le  Temps,  la  Destinée,  la  Renommée,  la  Renaissance  du 
monde,  etc.  —  Un  /j.,  4  %•  diamètre  —  Epreuves  d''  une  rare  fraî- 
cheur et  parfaitement  conservées. 

Au  dessous  de  ces  pièces,  dont  F  exécution  est  très-finie  et  très-spirituel- 
le, on  lit  pour  toute  marque  :  cum  prl  Régis. 

1 059-1064.  Sujets  de  l'ancien  Testament.  — Larg.  2  p.,  8 
Ug.  Haut.  1  p.,  8  lig.  —  Épreuves  en  général  fraîches  et  parfaitement 
conservées. 

Ces  sujets  sont  traités  en  arabesques  sur  fond  noir.  Nous  ne  savons  guè- 
re s' lit,  appai  liennent  à  une  suite  plus  nombreuse.  Ceux  dont  nous  parlons  re- 
présentent Jdam  et  Ève,  la  tour  de  Babel  avec  V  incendie  de  Sodoine  et  Loth 
avec  ses  files,  Esaus  vendant  sa  priniogeniture,  V Arche.,  le  Déluge,  le  Sagri- 
fice  de  Abraham.  Le  n.  1064,  qui  n^  a  point  de  marge,  est  un  double  du  pré- 
cédant. Au  tlessous  de  chaque  pièce;   cum  .  puiviLEGio  .  Régis  .  Stephakus  .  r. 
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Io65-ïo66.  La  Paix,  —  La  Guerre.  —  Ovales  de  2  p.  en  larg. 
I  p,^  6  lig.  en  haut.  —  Eprewes fraîches  et  parfaitement  conservées. 

Ces  deux  morceaox  font  pendant  entre  eux.  Les  allégories  sont  formées 
par  deux  figures  chacune  ;  dans  la  première  elles  portent  des  branches  d' oli- 
vier et  sont  placées  aux  deux  côtés  d' un  autel,  dans  la  seconde  des  palmes  et 
soutient  une  couronne  de  laurier ,  au  dessous  de  laquelle  on  remarque  un 
trophée  d' armes.  En  bas  on  lit  :  cum  ,  pri  .  ÎIegis  .  Stephanlis  .  F, 


1007-1079.  Frises.  -  Larg.  8  p.,  i  lig.  Haut.  2  p.,  5  lig. 
—  Epreuves  cT  une  éclatante  fraîcheur  et  parfaitement  conservées. 

Ces  pièces  ,  fort  remarquables  par  V  esprit  et  la  bizarrerie  des  compo- 
sitions, ainsi  que  par  la  liberté  et  la  fraîcheur  de  l'exécution,  offrent  plusieurs 
sujets,  tels  que  combats  (T  Iiidlens —  de  Romains.,  à  pied  et  à  cJieçal,  — de 
femmes  —  d"*  animaux  et  d' hommes  ensemble  —  de  centaures  et  de  satyres 
enlevant  des  jeunes  femmes  ;  —  ainsi  que  des  triomphes^  des  victoires  etc. 
Quelqu'  une  de  ces  pièces  offre  un  mélange  du  style  grotesque.  Toutes  portent 
la  marque  cuni  privilégia  Régis  Stephanus  F,  mais  avec  quelques  différences. 

Io8o.  Combat  de  romains.  —  Larg.  11  p.  Haut.  5  p.^  3  lîg.  — 
Epreuve  assez,  fraîche^  mais  un  peu  endommagée. 

Au  dessous  :  cum  privilegio  régis  S, 





PIÈCES  SANS  MARQUE.  NI  DATE 

I081.  La  délivrance  Angélique, —  Ovale  de  -i  p.,  5  lig.  en 
larg.  et  3  p.  en  haut.  —  Épreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

Adam  et  Eve  ,  —  Le  sacrifice  d' Isaac  ,  —  Le 
Sauveur.  —  Ovales  d''  1  p.^  i  lig.  en  larg.  et  d'  i  5  lig.  en  haut. 
—  Epreuves  fraîches  et  parfaitement  conservées. 

Ces  trois  morceaux  font  partie  sans  doute  d' une  suite  plus  nombreuse. 
Autour  de  F  ovale  on  lit  dans  la  première:  Adam  primus  homo  dawnavit  secula 
POMO  ;  dans  la  seconde  :  Obedientia  et  fides  Abrahami  justitia  ejus  coram  Deo; 
dans  la  troisième  :  devictis  ostibus  globiam  soam  iktroivit  Cristus. 

Io85.  Heucule  tuant  d'une  flèche  iNessus.  —  Larg.  et  haut, 
3  j!?,,  10  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée.     ■  -  - 

Ce  sujet,  renfermé  dans  un  octogone,  est  entouré  d'arabesques  sur  fond 
îioir.  ■  '  , 

t  . 
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1086.  Le  banquet  de  Perseus.  — -  Larg.  4  p-^  6  lig.  Haut.  3  p. 

— .  Eprewe  assez»  yraîche  et  bien  conservée. 

Le  sujet  est  renfermé  dans  un  ovale  d' i  p.,  10  lig.  en  larg.  et  d'  1  p.,  2 
lig,  en  haut.  ;  le  reste  est  rempli  d' arabesques.  Au  dessous,  dans  un  écriteau  : 
Perseus. 

1087.  Six  hommes  à  table  jouant  et  buvant.  — Larg.  1  p,^  5 
lig.  Haut.  1 1  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Je  place  ici  ce  petit  morceau  de  peu  d' importance,  l' ayant  trouvé  dans 
l'œuvre  d'Etienne  de  Laulne  ;  quoique,  à  la  vérité,  son  Style  approche  plutôt 
de  celui  de  Callot  ou  d' Etienne  dalla  Bella. 


PIERRE  WOERIOT 

PIÈCE  AVEC  MARQUE 

m 

io88.  Supplice  de  S.  Germain.  —  Larg.  4  p.  Haut.  2  p.,  8  lig. 

Superbe  épreuve.)  parfaitement  conservée. 

Sur  un  écriteau  au  milieu  d' en  bas  :  Petrus  Woeiriot  F. 


PIECES   SANS   MARQUE5  NI  DATE. 

loSg-IIOO,  Les  douze  mois  de  l'année.  —  Larg.  en  haut  9 
p.,  10  lig.^  en  bas  8  p.,  9  lig.  Haut,  n  p.,  2  lig.  Superbes  épreuves., 
parfaitement  conservées.  • 

Chaque  pièce  de  cette  suite  est  caractérisée  par  les  occupations  champê- 
tres du  mois  qu'elle  représente,  et  par  le  signe  du  Zodiaque  placé  en  haut  au 
milieu  de  nuages.  — .  Chaque  morceau  offre  une  ligue  courbe  d' une  très-gran- 
de ouvertare,  ce  qui  pourrait  faire  croire  qu'il  appartient  à  un  frise  circu- 
laire. 
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1 1 0 1 .  Les  muses  et  les  arts  chassés  et  poursuivis  par  Pluton,, 
Bacchus,  et  un  satyre.  —  Larg.  8  p.  Haut.  ^  p.  ^  S  lig.  —  Epreuve 
très-Jraîche  et  parfaitement  conser<^ée. 

11 02.  Paysage.  — Même  dimension.  —  Superbe  épreuve,  par- 
faitement conservée. 

Vers  la  droite  on  voit  une  taverne  avec  des  gens  à  table  ;  au  milieu  est 
une  église  et  au  delà  une  rivière,  traversée  par  un  pont,  dans  laquelle  des  pê- 
cheurs tirent  leurs  filets,  et  des  jeunes  gens  se  baignent.  ■ —  Ce  morceau  forme 
le  pendant  du  précédent. 

I  Io3.  Trajan  rendant  justice  à  la  veuve.  —  Larg.  9  p.  Haut. 
2  p.,  9  lig.  —  JEpreuçe  Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

L'empereur  à  cheval  est  tourné  vers  la  droite,  presque  au  milieu  de  F  e- 
stampe  et  suivi  par  plusieurs  soldats.  La  veuve  est  à  genoux  de  l'autre  côté, 
entourée  par  des  cavaliers,  et  le  fils  de  l'empereur,  vu  de  face  et  à  cheval, 
occupe  le  milieu  de  la  pièce.  —  Ce  morceau  semble  taillé  sur  bois. 

II 0^-1107»  Le  triomphe  de  Neptune  et  d''Amphitrite.  — Ëole 

FAISANT   SUBMERGER   UNE   FLOTTE.  La   CHUTE  DE   PlîAETON.  CoMBAT  DE 

DIEUX  MARINS   AYANT   DES   SYRÈNES  EN   CROUPE.  Ronds   de  6    p.  ,  5  Ug.j 

en  diamètre.  —  Epreuves  fraîches  et  parfaitement  conservées. 

I  IO8-I  lOQ.  Le   TRIOMPHE  DE  BaCCHUS.  — '   Le   TRIOMPHE  DE  DlA- 

NE. —  Même  dimension.--^  Epreuves  fraîches  et  parfaitement  conservées. 

Le  fond  de  ces  deux  pièces  est  pointillé,  ce  qui  pourrait  faire  croire 
qu'elles  étaient  destinées  à  être  cisélées. 

IIIO-IIII.  Deux  ronds  d' ornements.  — >  Diamètre  6  p.,  i  ïig. 
—  Epreuves  fraîches  et  parfaitement  conservées. 

Ces  morceaux  sont  formés  par  des  entrelats  et  des  arabesques,  un  avec 
des  figures  d' hommes  et  d' animaux,  l' autre  avec  des  vases  et  des  oiseaux, 
tous  les  deux  sur  fond  blanc. 

I  I  I  2-1  I  ï  7 .  Six  SUJETS  d' orfèvrerie.  —  Pièces  de  forme  pres- 
que semicircuîaire  ;  diamètre  7  p.,  à  7  p.  6  lig.  —  Epreuves  super- 
bes et  parfaitement  conservées. 

Ces  morceaux  semblent  destinés  à  servir  pour  des  marteaux  de  porte  à 
fondre  en  bronze. 


W  B 


1 1  lô.  La  sorcière.  —  (Bart.  n.  8i.)  Larg.  i  p.,  9  îig.  Haut, 
2  p. 5  8  Zi^.  -—  Superbe  e'preuve^  parfaitement  conservée, 

'  ^    Voyez  n.  40?  Planche  II. 

—  


I  I IQ.  Frise  d' ornements.  —  Larg.  3  p.^  8  lig.  Haut.  11  Ug.  — . 

Épreuve  Jraîche  et  très-bien  conservée. 

Cette  pièce  offre  un  vase  à  deux  anses,  placé  parmi  des  rinceaux  de  feuil- 
lages. La  marque  n.  ">  milieu  en  d'haut.  —  Bartsch  cite  une 
seule  pièce  portant  cette  marque,  et  c"'  est  une  copie  d""  après  Beham,  Nous  ne 
savons  point  si  elle  appartienne  au  même  graveur. 

I  120.  Même  sujet.  —  Même  dimension.  —  Epreuve  as seT,  fraî- 
che et  bien  conservée.  Double  de  la  précédente. 

-   r   •  .•  ■  ■  " 


1  121.  Deux  hallebardiers.  —  Larg.  2  4  %•  Haut.  1  p.^  8 
lig.  — Epreuve  faible.,  mais  bien  conservée.  '  i 

Ces  deux  figures  sont  debout,  habillées  à  V  allemande,  vues  de  profil  et 
marchant  vers  la  gauche;  la  première  appuyant  une  hallebarde  en  terre,  la  se- 
conde tenant  îa  sienne  en  Tair;  le  chiiTre  n.  42,  Pl.  H  est  au  coin  à  la  gauche  d'en 
bas.  —  Ce  chiffre  ainsi  exprimé  n'est  point  indiqué  ni  par  Bartsch  ni  par  Brulliot. 
Cette  estampe,  gravée  avec  soin  mais  d'un  dessin  peu  correct,  semble  une  copie 
d'après  quelque  morceau  d'un  des  petits  maities,  que  nous  ne  connaissons  pas. 


AHNSV 


II22.  Montant  d'ornements.  ^  Larg.  i  3  lig.  Haut,  5  p., 
2  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conser^^ée. 

Ce  morceau  offre  im  mascaron  entouré  d' entrelats  et  de  fruits,  renfermé 
dans  un  rond,  ayant  au  dessous  et  au  dessus  différents  arabesques.  Presque  au 
milieu  en  bas  est  la  marque  n.  43,  Pl.  II.  * 


H 


1 1 2      Trois  anges  ailés  portant  sur  un  branchard  les  instruments 
DE  LA  PASSION.  —  Larg.  3  jfj.,  6  lig  Haut.  4  f?»  1 1  Hg'  Epreuve 
une  éclatante  fraîcheur  et  parfaitement  conservée. 

Les  trois  anges  marchent  vers  la  droite.  Sur  une  tablette  suspendue  à  un 
arbre  à  la  gauche  d'en  haut  est  F  inscription  :  Qui  petis  aegra  membra  levare 
hic  tibi  dulces  collige  Jlores.  De  ce  même  côté,  presque  à  mi-haufeur,  est  la 
marque  44»  avec  une  hache  en  raccourci  au  dessus.  Vers  la  droite  en  bas, 

sur  une  marche,  la  date  i533.Dans  Técrileau  sur  la  croix,  en  ombre  et  presque 
indéchiffrables  les  lettres  IRNB',  dont  la  seconde  à  rebours.  Le  terrain  sur  le  de- 
vant offre  une  tête  de  mort  et  trois  vers.  —  La  marque  H  avec  une  hache  et 
la  date  i533  désigne,  suivant  Christ,  un  maître  allemand  dont  le  surnom  était 
Holtz  Axt.  Brulliot  ne  la  connaissait  point,  et  il  croit  qu'  on  doit  plutôt  Fin- 
terpréter  pour  Holbein. 

— — K^—— — 


HANS  LÏEFRINCK 


I  I         Frise.  —  Larg.  6  p.,  1 1  lig.  Haut,  i  p  ,  5  lig —  Épreuve 
fraîche^  et  très-hien  conservée. 

Cette  frise  offre  onze  oiseaux  perchés  sur  des  rameaux  et  sur  des  buttes;  au 
milieu  on  voit  un  aigle.  La  marque  n.  4^,  Pl.  11,  est  à  la  gauche.  —  Cette 
marque,  à  la  vérité,  ne  ressemble  point  à  celle  que  Brulliot  attribue  à  ce  gra- 
veur, mais  nous  nous  sommes  déterminés  à  placer  cette  estampe  à  cet  endroit,  car 
sur  notre  épreuve,  la  seule  que  nous  en  connaissons,  on  trouve  les  mots  Hans 
Liefrinck^  tracés  d' un  caractère  ancien,  et  parceque  ïe  style  de  F  estampe  ré- 
pond précisément  à  ce  qu**  on  sait  de  ce  inaîire. 


H  € 


I  I2i>.  MuTits  ScÉvoLA.  —  Larg.  i  9  lig.  Haut.  1  p.,  11  lig, 
—  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Le  guerrier  est  debout ,  vu  de  face,  armé,  appuyant  sa  main  droite  sur 
un  bouclier,  et  étendant  la  gauche  (dans  laquelle  il  tient  un  glaive)  sur  un  bra- 
sier ardent,  placé  sur  un  piédestal.  Le  fond  représente  une  niche.  Dans  la 
marge  inférieure  on  lit  :  Mercos  Muiitcitjs,  inscription  que  nous  ne  saurions  pas 
deviner  .  Au  coin  à  la  droite  est  la  marque  du  graveur,  Toyez  n.  46,  Pl.  11. — 
Bryan  dans  son  Dictionnaire  attribue  ce  chiffre  à  Jérôme  Cock.  BruUiot  observe 
toutefois  que  sur  les  ouvrages  de  cet  artiste,  ni  sur  ceux  gravés  pour  son  fond 
on  ne  la  trouve  jamais  sans  la  lettre  F.  On  pourrait  T  attribuer  avec  plus  de 
probabilité  à  Jean  (  Hans  )  CoUaert,  fils  d^  Adrien  et  graveur  comme  lui,  né  à 
Anvers  en  i545. 

 .^^  

■    JÉRÔME  WIERX 


T  I2U-I  lûQ*       Passion  de  Jésus-Christ.  —  Larg.  t  p.,  iî  lig. 
Haut.  '5  p,  à  "5  p.,  I  lig.  —  Épreuves  cT  une  rare  fraîcheur  et  par- 
faitement bien  conservées. 

C  est  une  suite  de  quatorze  pièces,  y  compris  le  frontispice  formé  par 
deux  Anges  qui  soutient  une  couronne  d  épines,  avec  un  fond  d'architecture,ofFrant 
les  emblèmes  de  la  passion ,  et  ayant  au  milieu  T  inscription  :  Passio  Domini 
NosTBi  Jesu  Christi  Jerunimus  Wierx  iNVENTOR.  Enricus  Van  Schoel  exccdit. 
Chaque  pièce  de  cette  suite  porte  au  dessous  un  verset  des  Évangiles. 


ABRAHAM  DE  BRIÎYN 

I  \[^0,  Le  sacrifice  de   Noe.  —  Larg.  1  p.^  9  Ug-  Haut.  4  /?.,  7 

—  Épreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Le  patriarche  est  à  genoux  devant  un  autel  sur  lequel  brûent  deux  victimes; 
un  Ange  lui  parait  au  coin  à  la  droite  d'en  bas.  Le  fond  représente  un  paysage 
avec  plusieurs  animaux.  La  marque  n.  47,  Pl.  11,  est  au  coin  à  la  gauche  d'en 
haut  et  la  marque  PB  du  même  côté  en  bas.  —  Cette  marque  exprimée  de 
cette  manière  n'  est  point  rapportée  par  Bartsch  ni  par  Brulliot ,  mais  seule- 
ment par  Huber,  qui  pourtant  ne  cite  point  ce  sujet,  quoiqu'  il  parle  d  un 
autre,  Le  buisson  ardent,  portant  de  même  le  chiffre  et  les  lettres  PB. 


GEORGE  GLOCKENTON 


1  l4'"'^"-''- ^4-  •  Trois  PIÈCES  d'orfèvrerie.  —  Le  n.  1141^  Larg. 
j  p.  Haut.  3  5  lig.  le  n.  ij^i  larg.  i  p.  10  Ug.  Haut.  3  p.;  le  n. 
1 143,  larg.  1  p.,  4  Haut,  3  5  —  Epreuves  fraîches  et 
très-bien  conservées. 

Ces  trois  pièces  offrent  plusieurs  pommeaux  et  empoignvires  d' epées  et 
ie  poignards  à  ciseler,  et  portent  la  marque  n.  48,  Pl.  Il;  deux  d' entre  elles  pré- 
sentent aussi  la  date  i55o.  Cette  marque  est  attribuée,  par  Apin  et  par  Christ,  à 
Glockenton.  BruUiot  dit  qu^  on  la  trouve  sur  4o  pièces  d' ornements  pour  les 
orfèvres,  qu'  il  ne  saurait  attribuer  à  aucun  des  artistes  connus.  Dict.  sec.  par. 
n.  J70,  p.  400. 


I  I^^-l  l4-9*  Six  pièces  d' orfèvrerie.— Z^^rg-.  de  la  plus  petite 
i  p.^g  lig.  Haut.  I  p.^  5  ïig.  Larg.  de  la  plus  grande  2  p.  Haut,  i  p.^ 
S  lig.  — ■  Epreuves  très-fraîches  et  parfaitement  conservées. 

Chacune  de  ces  pièces  renferme  un  très- grand  nombre  de  petits  orne- 
ments à  ciséler,  et  offre  la  marque  n.  49,  Pl.  H,  ou  celle  n.  5o,  à  l'exception  d'une 
seule  qui  porte  le  nom  en  toutes  lettres  avec  le  mot  fecit  et  la  date  i586,  qu'on 
trouve  aussi  répétée  sur  un  autre  pièce.  —  Nous  n'avons  trouvé  citée  ni  ces 
pièces,  ni  le  nom  du  graveur  non  plus. 


HERTZICH  VAN  BEIN 

1  1  5o-I  162.  Treize  pièces  d'orfèvrerie.^ — Dimension  de  la 
plus  grande  larg.  2  p.  haut.  7  p.  ^ —  dimension  de  la  plus  petite  :  larg. 
I  p.,  8  lig.  Haut.  I  3  lig.  —  Epreuves  très-fraîches  et  parfaitement 
conservées. 

Chacune  de  ces  pièces  oifre  plusieurs  morceaux  et  porte  la  marque  n.  5/, 
Pl.  11  à  Texceplion  de  deux  qui  offrent  le  nom  en  toutes  lellres  avec  le  mot  fecit 


I  52 


t  les  dates  1589,  1592.  —  Personne,  que  nous  sachions,  a  fait  mention  de 
^es  morceaux,  ni  de  leur  auteur,  qui  ne  nous  est  pas  connu  que  par  T  indica- 
tion du  nom  sur  les  estampes  dont  nous  venons  de  parler. 


e 
ces 


■  II 63- II 6^.  Deux  PIÈCES  D**  ORFÈVRERIE.  —  Dimension  du  n. 
1 163  :  larg.  i  p.,  5  lig.  haut,  i  p.,  9  lig.^  dimension  du  n.  1164  :  larg. 
2  p.,  6  lig.  haut.  2  p.  —  Epreuves  très-fraîches  et  parfaitement  con- 
servées. V 

La  première  de  ces  deux  pièces  offre  une  espèce  de  vase  avec  plusieurs 
ornements  sur  fond  noir;  la  marque  n.52,  Pl.  llest  en  bas;  la  seconde,  avec  deux 
manches  de  couteaux  et  une  plaque  ovale,  ornée  de  même  de  fleuillages  et  de 
fleurs  sur  fond  noir,  n'a  aucune  marque,  mais  vient  sans  aucun  doute  du  mê- 
me graveur.  Brulliot  dit  que,  suivant  Christ,  les  lettres  MD  se  trouvent  fré- 
quemment sur  des  gravures  en  cuivre  imprimées  à  Padoue  en  i654-  Mais  le 
style  de  ces  deux  pièces  montre  à  révidence  qu'elles  appartiennent  à  un  graveur 
de  sujets  d' orfèvrerie  allemand.  .  ^ 


JEAN  BOL 

1 160.  Danse  villageoise.  —  Rond,  de  3  /?.,  4  %•  ^«  diamètre. 

—  Epreuve  asseii  bonne^  mais  un  peu  endommagée. 

Deux  femmes  et  un  homme  dansent  sur  le  premier  plan,  tandis  qu'  un 
autre,  assis  à  la  droite,  bat  le  caisse.  Le  fond  représente  un  village.  La  marque 
n.  53,  Pl.  il  est  au  milieu  d'en  bas —  Celte  marque  ainsi  exprimée  n'est  point  citée 
par  Brulliot  ;  mais  il  est  cependant  presque  certain  qu'  elle  appartient  à  Jean 
ou  Hans  Bol,  peintre  de  paysages  et  graveur  à  l'eau-forte,  né  à  Molines  en  i534 
et  mort  à  Amsterdam  en  i5q3. 


I  I  16.  U  oriental  et  sa  femme.  —  Larg.  2  p.,  3  lig>  Haut.  3  p. 
Epreuve  très-Jraîche  et  parfaitement  conservée.  '  ' 


ï53 


Un  homme  bâirbu  tenant  de  îa  main  gauche  un  arc,  et  conduisant  de  la 
droite  un  enfanl,  se  dirige  vers  le  côté  droit,  suivi  par  sa  femme  qui  porte  uïi 
autre  enfant  sur  ses  e'paules.  Le  chiffre  n.  54  est  au  milieu  d' en  bas.  —  Ce 
chiffre  est  une  des  marques  ordinaires  de  W.  d'Olraûtz,  à  qui  cette  pièce  ne 
peut  pas  appartenir,  élant  évidemment  moins  ancienne.  Christ  attribue  un  chiffre 
semblable  à  un  artiste  nommé  Widitz,  dont  on  fait  mention  dans  la  Préface  des  ' 
Portraits  des  Papes  publiés  par  Bernard  Jobin  à  Strasbourg  en  iS^B  ;  et  ii  dit 
aussi  que  pareille  marque  fut  employée  par  un  graveur  inconnu  qui  vivait  à 
Nuremberg  vers  ï638  .  Nous  ne  saurions  décider  si  la  pièce  dont  noua  par- 
lons appartienne  à  quelqu'  un  de  ces  artistes,  mais  ce  qui  nous  paraît  sûr,  c'  est 
que  c' est  la  copie  de  quelque  estampe  d'un  des  Petits- Maîtres^  e:sécutée  par 
«n  artiste  qui  appartient  à  T  école  allemande  et  au  seizième  siècle 


Cinq  pièces  b  orfèvrerie  ^harg,  2  p.  Haut.  î  p.^ 
6  îig.  —  JE  preuve  Jraiche  et  bien  conservée. 

La  première  de  ces  pièces  offre  un  alphabet,  renfermé  dans  un  cartouche 
au  milieu  d^  ornements  en  silhouette.  Elle  est  marquée  au  dessous  du  nom  àn 
graveur  en  toutes  lettres»  avec  le  mot  fecie^  et  en  haut  de  îa  date  iBgâ;  les 
autres  quatre  morceaux  renferment  plusieurs  jolis  ornenïenls  d'orfèvrerie,  gra» 
vés  avec  la  plus  grande  diligence,  sur  fond  presque  toujours  noir  et  avec  la 
marque  55,  Pl.  II,  en  très-petits  caractères.  Une  seule  porte  aussi  la  date  iBgS, 
— »  Nous  n'avons  jamais  trouvé  cité  ni  ces  pièces,  ni  le  nom  de  ce  graveur. 


■  JACQUES  DE  GHEYN 

Îiy3.  L' EMmE  »£  NErruNE.  ^  Rond  de  g  p  .,  2  hg.  en  dia^ 
mètre.  —  Épreuve  très-Jraîche  et  très-hien  conservée,  . 

^  Au  milieu,  dans  un  rond  concentrique  à  celui  qui  forme  le  contour  de 
V  estampe,  est  le  Dieu  à  califourchon  sur  un  cheval  à  travers  d' une  coquille.  Il 
est  entouré  par  des  Tritons,  des  Nymphes,  des  chevaux  marins,  des  Amours,  etc. 
—  Pièce  gravée  d''  un  burin  très-ferme  et  très-fin.  — -  A^  la  gauche  près  àa 
bord  de  V  estampe  on  lit  :  GuileJmus  Tdrho  iiîuet  /.  GoUûus.  excud,  anno 
^587.  Jacques  de  Ckeyn.  $culp 


PIERRE  VAIV  DER  BORCHT 


Il  74-*  Vision  d' UN  saint      .  Larg.  ^  p.j  Haut.  5  p.,  y  lig. 
Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Un  Saint  est  assis  par  terre  au  milieu,  regardant  un  linceul  rempli  d^animaiix 
de  plusieurs  espèces,  qui  pend  en  haut  d' un  groupe  de  nuages  c'clairées  d'une 
lumière  très-vive.  —  La  marque  P.V.  Borcht  en  toutes  lettres,  est  au  coin  à 
la  gauche  d' en  bas  ;  et  le  n.  lo  presque  au  milieu.  Par  ce  nume'ro  il  paraît 
que  cette  pièce  fait  partie  d'une  suite  que  nous  ne  trouvons  pas  citée  par  per- 
sonne, non  pUis  que  le  nom  en  toutes  lettres  de  ce  maître,  qui  s'  est  désigné 
le  plus  ordinairement  par  les  seules  initiales.  —  Pièce  d' une  très-médiocre  eté- 
cution,  de  même  que  toutes  les  autres  de  ce  graveur. 


I  l^S.  Col  ï>e  lampë.  —  Larg.  4  y.  Haut.  5  p.,  8  Ug  Épreuve 

très-fraîche  et  parfaitement  conservée.  ,  ,  ;  . 

Cet  ornement  se  compose  de  plusieurs  rinceaux  supportant  des  fleurs  et 
des  fruits,  et  sur  deux  desquels  on  voit  perchés  deux  oiseaux  qui  semblent  des 
pigeons.  la  gauche  d'en  bas  est  le  chiffre  n.  56,  Pl.  II,  et  à  la  droite  celui  au 
II.  57,  suivi  d'une  date  que  nous  ne  pouvons  affirmer  si  c'est  1600  ou  iGit), 
le  papier  étant  rogné  à  cet  endroit. 


1 1  76-1 178,  Trois  pièces  orfèvrerie  —  La  première  a  2  p.^ 
en  larg.  et  1  p.^  i\  Ug.  en^  haut.  Les  deux  autres  3  5  en  larg. 
et  3  p.^  5  Ug.  en  haut.  —  Épreuves  très-fraîches  et  parfaitement  con- 
servées^ excepté  le  n.  1 176,  qui  est  un  peu  rogné  à  la  droite. 

Chacun  de  ces  morceaux  offre  deux  manches  de  couteau,  ornés  de  rin-' 
oeaux  et  de  figures  -d' animaux  d''une  superbe  exécution,  sur  fond  noir.  Le 
premier  porte  an  milieu  îa  marque  du  graveur,  voyez  n.  58,  Pl.  II,  et  au  dessous 
l'inscription  ^ic//aei  Bîondus  fecit  et  exc,  Atnsîerdami  W ilhelmus  Jansonius; 
les  deux  autres  portent  les  n,  3  et  4,  d' où  il  paraît  que  ces  trois  estampes 
font  partie  d'une  suite,  dont  nous  ne  connaissons  pas  îe  nombre. 


JEAN  DE  BULL 


i  1 7  9" ■'^  4-*  "Sï^  PIÈCES  d'obféveebie.  Larg.  a  p,^  i  «4 
lig.  Haut.  1       7  lig.  ' —  Epreuves  très-fraîches  et  très-bien  conservées. 

Chaque  estampe  renferme  plusieurs  ornements  d"' orfèvrerie ,  en  général 
sur  fond  noir  et  très-bien  exécutés  ;  la  première  porte  V  inscription  :  Johan  d 
Bull,  et  au  dessous  Aeg.  Sadeler  excudit  Prague  iGG/'j.  Les  cinq  autres  ïî'of- 
frent  que  les  lettres  1  D  B,  voyez  n.  69  de  la  seconde  Planche. 


ANONÏMES  SANS  MARQUE 


î  Jp3-Ï  lôo.  Quatre  bordures  d'orfèvrerie.  —  Larg.  5  p.,  ^ 
îig.  Haut.  3  p.,  8  lig.  —  Epremes fraîches  et  bien  conservées. 

Chacune  de  ces  estampes  est  divisée  en  plusieurs  bandes,  renfermant  un 
très-grand  nombre  d' entrelats,  feuillages,  rinceaux  et  autres  ornements  d"*  orfè- 
vrerie, sur  fond  noir  ,  Chaque  bande  contient  plusieurs  modèles  divers.  Une 
de  ces  esîampes  o{fre  deux  bandes  seulement,  les  autres  cinq,  sept  et  huit,  sépa- 
rées par  des  lignes  blanches. 

Le  dessin  de  ces  pièces  est  en  général  de  mauvais  goût;  T  exécution  di- 
ligente, mais  sèche. 

Ï18q-I2O0.  Ornements  orfèvrerie.  —  La  plus  grande  de 
ces  pièces  est  de  5  p.^  en  larg.  et  i  p.,  9  lig.  en  haut.^  la  pins  petite  de 
5  iig.  en  larg.  et  de  10  lig.  en  haut,  —  Epreuves  belles  et  très-bien 

conservées. 

Cette  suite,  à  V  exception  d  une  seule  pièce  renfermant  un  alphabet  mé- 
iTïâgé  en  blanc  sur  fond  noir  et  entouré  d''  arabesques  .  se  compose  principale- 
ment de  petites  pièces,  telles  que  gaines,  pommeaux  et  empoignures  d^  épées, 
boucles  d.'^oreilies,  agrafes ,  bagues  et  autres  ornements,  de  forme  ovale,  ronde 
échancrée/ctc. ,  toutes  sur  fond  noir  et  avec  de  très-jolis  ornements  ménagés 
en  blanc  avec  ïa  plus  grande  diligence  et  le  meilleur  goût,  à  l'usage  des  orfè- 
vres e*  des  ciseleurs .  Évidemment  ces  pièces  sont  du  môme  genre  que  cel- 
les de  Hertz  van  Bein,  de  Jerg  Arnoldt  et  de  Corvinianus  Saur  ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Mais  elles  ne  paraissent  point  cependant  faire  partie  des  suites 
que  nous  venons  de  mentionner,  et  nous  ne  savons  point  de  combien  d' estam- 
pes doit  se  composer  celle  dont  nous  nous  occupons  à  présent,  et  que  nous 
îi'  avons  trouvée  décrite  par  personn 

Ï2ÎO.  Agrafes,  poinçons  etc.  —  Larg.  3  p.,  3  lig.  Haut.  4 
5  lig.       Épreuve  superbe  et  parjaltement  conservée. 

Cette  belle  pièce  contient  deux  agrafes  très-ornées,  deux  poinçons  et  un 
coffreret ,  exécutés  avec  la  plus  grande  diligence  sur  fond  noir,  dans  un  style 
qui  approche  beaucoup  de  celui  de  Michel  1?  Blond  dont  nous  avons  parlé. 

'  I!2îi-Î3ï2^.  Manches  de  couteaux.  —  Deux  de  ces  manches 
dans  T  endroit  plus  large  ont  10  Ug.^  et      f>.  ,  4  haut:  les 

épreuves  en  sont  très-fraîches  et  très-bien  conservées.  Les  deux  autres 
dan^  r  endroit  plus  large  ont  7  lig.  et  3  p.^  4  %-5  haut.:  les  épreuves 
sont  asse%  fraîches.^  mais  pas  trop  bien  conservées. 

Ces  quatre  manches  ne  font  point  suite,  mais  offrent  le  même  style.  Deux 
d^^entre  eux  présentent  dans  la  partie  supérieure  Iss  figures  de  la  Terre  et  de 
rÉau,  avec  leurs  noms  au  dessous.  Les  deux  autres  offrent  deux  sujets  que  nous 
ne  saurions  pas  déterminer.  Les  premiers  sont  décorés  avec  de  très-beaux  or- 
nements sur  fond  noir;  les  seconds  plus  simplement  el  sur  fond  blanc. 


i5y 
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ï  2  10.  Dessin  d' oRfévbekIe.  —  Larg.  au  milieu  i  p.,  4  Haut, 
6  p. ^  7.0  lig.  —  Epreïwe Jraîche  et  très-bien  conservée. 

Nous  îie  saurions  pas  deviner  la  destination  de  V  objet  qui  devait  porter 
cette  décoration.  Dans  la  partie  supérieure  elle  offre  une  espèce  de  boucle,  torniée 
par  deux  figures  de  femmes.,  terminant  en  rinceaux,  et  un  mascarons.  Au  des- 
sous est  un  montant  avec  un  second  mascaron  entre  des  arabestjues,  sur  fond 
noir  ;  suit  une  espèce  de  médaillon  ayant  au  milieu  un  troisième  mascaron,  et 
enfin  un  quatrième  est  dans  la  partie  inférieure,  ayant  aussi  la  forme  de  mon- 
tant et  terminant  par  en  bas  en  demi-cercle.  On  dirait  que  c*"  est  une  courroie 
ou  un  nœud  d'épée.  L""  exécution  en  est  trcs-diîigente,  mais  le  dessin  médiocre. 


Î2ît3.  Pièce  d'orfèvrerie.  — -  Larg.  2  p.,  5  lig.  Haut.  5  p.,  5 
lîg.  —  Epreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Aux  deux  côtés  de  cette  estampe  on  remarque  deux  piliers,  posant  sur 
deux  marches  et  supportant  deux  têtes  de  mort.  Au  milieu  est  une  espèce  de 
montant  offrant  un  -vase  entre  des  rinceaux,  surmontés  de  deux  cornes  d'a])on-= 
dance  et  d'un  Chérubin.  Nous  ne  saurions  pas  deviner  F  usage  auquel  élail; 
destinée  celte  pièce,  qui  est  évidemment  un  modèle  dMrfévrerie,  mais  d'un  dessin 
et  d' une  exécution  au  dessous  du  médiocre. 

1217-12,21.  MoNTANS  D**  ORNEMENTS.         Larg.  2  p.,  5  Ug.  Haut, 

3  p..)  I  lig.      Epreuves  très-fraîches  et  parj'aite.ment  conservées. 

« 

Ces  cinq  estampes  présentent  des  ornemciiis  à  arabesques  très-minces  et 
très-déliés,  entièrei^ent  en  noir  sur  fond  blanc.  Il  parait  à  leur  forme  que  ce  sont 
des  revers  de  cai'tes  à  jouer,  si  ce  n'est  que  chacune  porte  au  milieu  d'en  bas 
ixn  numéro,  dcfniis  2  jusqu'à  6;  ce  qui  d' ailleurs  nous  apprend  que  la  suite 
li'  est  pas  au  complet,  le  n.  i  n'  y  étant  pas. 

ï222-ï23o.  Montant  ORNEMENTS.  —  Larg,  '2  p.^  g  à  lo  lig. 
Haut,  i  p.,  5  à  6  lig.  — -  Epreuves  très-fraîches  et  très-bien  con- 
servées.     ■  ■ 

Ces  belles  pièces  sont  formées  par  un  ou  plusieurs  groupes  d'ornements 
très-variés  et  très-minces,  exécutés  sur  fond  blanc.  Suivant  toute  apparence,  ce 
sont  de  fort  beaux  revers  de  cartes  à  jouer,  eu  bien  des  modèles  de  couvercles 
de  boites  à  ciseler. 

I23l.  Montant  d"*  ornements.  — ^'(^rg.  en  haut,  i  en  bas  6 
lig.  Haut,  "b  p.  lo  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

Presque  au  milieu  de  la  planche,  deux  enfants  nos,  vus  de  profil,  assis 
sur  des  rinceaux,  tenant  une  tige  qui  oqcupe  toute  la  hauteur  de  la  planchej 
et  d' où  sortent  plusieurs  groupes  de  feuillages  et  de  fleurs.  Même  sty!e  que 
le  numéro  îsSo. 

î  iJt^'XI'Jlt.»  Frises  î>''  entrelacs.       La  plus  petite  :  larg.  7 
^>  lig.  haut.  2  p.  2  lig.  La  phis  grande  larg.  j  p..  3  lig.  haut.  2       S  lig. 
—  Epreuves  fraîches  ci  très-bien  conservées  . 


ï58 


Deux  de  ces  frises  offrent  les  ornements  en  blanc  sur  un  fond  couvert  de 
hachures  verticales;  dans  la  troisième  au  contraire  les  ornements  sont,  pour  la 
plupart  ,  réhaussés  par  des  hachures  verticales  sur  fond  blanc.  Leur  style  est 
évideinuient  le  inèiue,  et  leur  destination  paraît  avoir  été  de  servir  de  guide 
et  dé  modèle  aux  ciseleurs.  Au  reste  nous  ne  savons  point  si  elles  font  partie 
d'une  suite  plus  ou  moins  nombreuse,  n'en  ayant  jamais  rencontré  de  sem- 
blables." 

1235.  Frise  d**  ornements.  —  Larg.  i  p.^  lo  Ug.  Haut.  1 1  lig.  — 
Epreuve  asseï)  fraîche  et  bien  conservée. 

Deux  enfants  dont  les  corps  se  terminent  en  poissons,  tenant  des  ailes 
et  des  pattes  un  hibou,  qui  est  au  milieu  de  la  pièce.  Estampe  fort  médiocre, 
sur  fond  couvert  de  traits  horizontaux. 


Frise  d**  ornements.  —  Larg,  5  p.  Haut,  i  p.^  lo  Jig. 
Epreuve  Jaible.)  mais  parfaitement  conservée. 

Au  milieu  est  un  écusson  d' armes  en  blanc.  la  gauche  un  Satyre  cou- 
ï'onné  de  laurier,  terminant  en  rinceaux.  A'  la  droite  un  Sphinx  qui  se  termi- 
ne aussi  en  rinceaux,  et  tient  de  sa  main  gauche  une  corne  d'abondance.  Une 
tablellc  vuide  au  milieu  d'en  bas.  —  11  paraît  que  cette  belle  pièce  doit  se 
doubler  par  le  côté  droit,  où  elle  se  termine  par  la  moitié  d'un  crâne  de  bœuf. 
L'exécution  en  est  aussi  belle  que  l'invention,  et  approche  beaucoup  du  style 
des  n.  1240,  1243. 

IsSy»  Frise  d''ornements.  —  Larg.  2  /:>.,  7  lig.  Haut.  4  Ug-  et 
demi  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Dans  une  espèce  de  cartouche  au  milieu  est  Diane,  caressant  une  biche. 
Au  deux  côtés  deux  oiseaux,  les  ailes  étendues,  posant  sur  des  rinceaux  très- 
délicatement  exécutés  sur  fond  noir.  Belle  pièce,  gravée  d' un  burin  très-fin. 

1238.  Frise  d'ornements.  —  Larg.  a  p.,  5  îig.  Haut.  10  lig.  — 
Superbe  épreuve^  parfaitement  conservée.  .  ' 

Celte  frise  offre  trois  médailles  ovales,  dans  lesquelles  sont  les  trois  figu- 
res de  la  Foi.,  de  la  Charité  et  de  la  Religion;  entre  ces  médailles  sont  grou- 
pés des  arabesques,  offrant  des  Génies,  des  Anges,  des  lapins  etc.,  exécutés  avec 
une  extrême  diligence  sur  fond  noir,  La  composition  de  cette  belle  pièce  est 
d' un  mérite  distingué,  le  dessin  en  est  correct  et  plein  de  goiit. 


I  Dessin  de  gaîne —  Larg.  en  haut.  1  p.,  i         en  bas  5 

%.  Haut.  6  /;.,  7  lig.  —  Épreuve  très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Cette  gaîne  est  très-ornée,  sur  fond  noir.  Dans  la  partie  supérieure  elle 
offre  une  figure  de  femme,  dont  le  corps  se  termine  en  gaîne.  Elle  paraît  ren- 
fermer deux  couteaux,  dont  les  manches  sont  ornés  de  tètes  <le  Satyres, 

12^0.   Panneau   d*"  ornements  .  —  Larg.    i   p.  Haut.  5  p. 

Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée^  ;  ■  ^ 


1% 

Deux  Sphinx  dos  à  clos,  donl  les  bras  se  lermincnt  en  rinceaux,  suppor- 
tent un  vase,  au  dessus  duquel  est  un  candélabre  d^  où  parlent  deux  tiges  de 

ii^uillages.  ^  ,        .    .  ^  - 

I  2i^I.  Double  de  la  pièce  précédente.  —  Épreuve  un  peu.  J'ai" 
hle^  mais  fort  bien  conservée. 

12^2.  Autre  panneau  d'ornements.  —  Larg.  en  haut.  1 1  lig. 
en  bas  ^  lig.  Haut.  3  3  lig.  —  Epreuve  Jraîche  et  parfaitement 
conservée.  s  i 

Une  figure  chimérique,  à  tête  de  bœut  et  lerminasit  en  rinceaux,  supporte 
un  candélabre  avec  des  fleurons  ornements  aux  côtés.  —  Même  style  de  îa 
pièce  précédente.  , 

AuTiiE  panneau  d'ornements.      Larg.  8  lig.  Haut.  5  p.  , 
I  lig,  —  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée. 

Dans  la  partie  supérieure  deux  dauphins,  dos  bouches  desquels  sortent  des 
rinceaux  ;  la  partie  inférieure  est  formée  par  des  leuillagcs  sortant  d' une  tige 
commune.  —  Même  style  des  pièces  précédentes. 

12/!^^.  Autre  panneaux  d'ornements.  —  Larg.  6  /:>.,  i  lig.  Haut, 
i  p.^  3  lig.  — Epreuve  faible^  mais  assez»  bien  conservée. 

Ce  panneau  est  divisé  en  deux  bandes  parallèles  ,  formées  par  des  rin- 
ceaux d' ornements  différemment  groupés.  Ceux  de  la  bande  inférieure  sont  en 
ombre  sur  fond  blanc,  ceux  de  la  bande  supérieure  en  blanc  sur  fond  ombré. 

■^^4"'^*  Moitié  du  panneau  précédent,— -i?/^reifv'c  faible.^  mais  asse-k 
bien  conservée. 

1246. 

Autre  panneau  d' ornements.  —  Larg.  en  haut,  i  p.^  en  bas 
y  lig.  Haut.  4  P)  4   Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Ce  panneau,  bien  dessiné,  mais  d' un  style  dur,  n'  offre  qu'  une  tige  d'où 
parlent  des  feuillages  et  des  rinceaux,  détachant  sur  fond  blanc. 

12/1.7.  Autre  panneau  d' ornements.  ~  Larg.  en  haut  9  lig.  en 
bas  5  lig.  Haut.  3  p.  —  Epreuve  fraîche  et  bien  conservée.     .  • 

La  partie  supérieure  est  formée  par  un  Génie  ailé  battant  la  caisse  ;  le 
milieu  par  deux  dauphins;  F  inférieure  par  deux  Génies  liés  entre  eux  par  les 
bras.  Au  dessous  est  une  tète  de  bouc,  et  enfin  deux  têtes  d'homme  et  de 
femme  .  La  partie  ornamenlaie  détache  sur  fond  noir. 

1 27^8.  Autre  panneau  d**  ornements.  Larg.  3  p.  Haut.  3  p^^ 
7  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 


î6o 


Cette  superbe  estampe  offre  en  bas  deux  Spîiinx ,  un  vu  de  face,  l'  au  ■ 
tre  par  ie  dos ,  supportant  de  leurs  épaules  et  de  leurs  têtes  deux  Génies,  qui 
semblent  frapper  sur  un  crâne  de  cheval  placé  au  milieu.  Parmi  les  rinaïuix 
de  la  partie  supérieure  on  voit  une  tète  de  mouton  et  une  de  cheval.  Le  fond 
est  couvert  des  traits  horizontaux.  Cette  pièce  gravée  avec  une  extrême  délica- 
tesse, soit  par  le  style  des  oraejaeiits,  soit  par  celui  des  figures,  semble  appar- 
tenir de  préférence  à  F  école  d'Italie. 


ï^4"9*  Autre  PANNEAU     osnements.  ~~  Larg.  i  p.^  7  lig.  Haut.  5 
p. 5  5  lig.  —  Epreuve  assez  fraîche.,  mais  endommagée. 


trois 


Ce  morceau  office  des  rinceaux  minces  et  déliés,  entre  lesquds  on  voit 
oiseaux;  les  ornement  détachent  en  ombre  sur  fond  blanc. 


I20O.  Autre  panneau  d' ornements.  fjarg.  i  p.^  2  lig.  Haut.  3 
p.,  2  lig.  — -  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

En  bas  est  un  enfant  debout,  vu  par  le  dos,   tenant  de  ses  deux  mains 
.des  rinceaux  qui  naissent  d'une  tige  commune,  dont  les  feuillages  remplissent 
tout  le  reste  cie  îa  planche.  Cette  pièce  est  un  peu  dans  le  slyle  du  n.  861,  en 
particulier  dans  la  figure  de  V  enfant, 

I2,5l.  Autre  panneau  d'ornements. — •  îiarg.  en  haut,  i  p.  en 
has  8  lig.  Haut.  5  p-  ()  lig-  —  Epreuve  asscu  fraîche  el  bien  con- 
servée. 

ïige  sortant  d' un  groupe  de  feuillages  et  soutenue  par  deux  nnceaux  ; 
un  riche  groupe  de  feuillages  au  milieu  et  d'autres  rinceaux  dans  la  partie 
supérieure.  Cette  estampe,  d' un  fort  beau  style  et  fort  bien  exécutée,  est  dans 
le  môme  goût  que  les  n.  12/50,  1248. 

Ï2i)!i.  Autre  panneau  ornements.  — ~  harg.  i  p. 5  4  Haut,  l 
p.^  1 1  lig.  —  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Deux  enfants  placés  aux  deux  côtés  d'une  figure  d'homme  chimérique 
terminant  en  rinceaux,  et  dont  lu  tète  est  forjnée  par  un  mascaron.  Dans  la 
|jartie  supérieure  deux  cornes  d'abondance,  supportant  deux  oiseaux  qui  parais- 
sent des  cicognes.  Pièce  d' une  très-belle  exécution,  sur  fond  presque  noir. 

1253.  Autre  panneau  »' ornements.  — -  Larg.  -i  p.,  3  lig.  Haut,  i 
p. 5  4  lig.      Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Deux  tiges  partant  de  deux  groupes  de  feuiilages  qui  occupent  les  deux 
coins  en  bas  et  se  croisent  entre  elles  vers  le  milieu  de  T  estampe  ;  sur  fond 
presque  noir,  et  dans  le  même  siyle  que  la  précédente. 


Chasse  à  l'ours.  —  Larg.  5      4  %  Haut,  i  p,,  3  — 
Epreuve  fraîche  et  bien  conservée^ 


L'animal  vîenl  de  franchir  un  elang  et  court  vers  la  droite,  poursuivi  par 
quatre  chiens  et  deux  chasseurs.  Un  autre  chasseur  est  à  la  gauche  à  cheval, 
précédé  par  un  cinquième  chien. 

12.55.  Chasse  au  lapii». —  Larg.  5  g  lig.  Haut,  i  p.^  i  lig.  — 
Epreuve  un  peu  Jaible^  mais  bien  conservée. 

Le  lapin  court  vers  un  taillis  qui  est  à  la  droite,  ferme  par  des  filets  et 
gardé  par  deux  chasseurs  à  pied  ;  il  est  poursuivi  par  six  chiens  et  {)ar  deux 
chasseurs  à  cheval,  qui  sont  à  la  gauche,  ainsi  qu'un  piqueur  del)oul  près 
d' un  arbre. 

1256.  Chasse  au  cerf.  — ■  Larg.  5  p.^  \  îig.  Haut,  i  y^.,  3  Ug.  — 
Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée.  ' 

L"" animal  est  terrassé  vers  la  droite,  percé  au  cou  par  une  flèche  et  at- 
taqué par  deux  chiens.  Un  chasseur  à  cheval  galoppe  sur  sa  pisle  un  sabre  à  la 
main,  et  uni  piqueur,  conduisant  un  chien  en  laisse,  occupe  la  gauche.  Cette 
pièce  est  marquée  au  coin  à  la  droite  d'en  haut  par  le  n.  2  qui  parait  indi- 
quer qu'elle  fait  partie  d'une  suite,  à  laquelle,  suivant  toute  probabilité,  appar- 
tient aussi  le  morceau  suivant. 

1257.  Chasse  au  cerf.  —  Larg.  5  4  ^^g'  Haut,  i  jp.,  3  lig. 
— -  Epreuve  Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

L'animal,  quittant  une  plaine  où  sont  dressés  des  filets,  vient  de  se  jetter 
à  la  nage,  étant  poursuivi  par  huit  chiens.  A  la  droite  un  bateau  monté  par 
deux  hommes  part  pour  aller  quérir  la  proie,  et  à  la  gauche  un  piqueur  tient 
en  laisse  un  autre  chien  debout  sur  ses  pattes  de  derrière.  Le  n.  3  à  rebours 
est  marqué  au  coin  de  la  droite  d' en  haut,  ce  qui  nous  fait  présumer  que  ce 
morceau  fait  suite  avec  le  précédent,  indépendemment  du  style  de  i'  exécution 
qui  est  tout-à-fait  le  même.  1 

1258  •  Chasse  au  cerf.  —-Larg.  6       4  ^^à'*  ï      ^  Ug-  • 

Epreuve  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Un  cerf  et  un  chevreuil  s'enfoncent  dans  un  taillis  vers  la  gauche,  pour- 
suivis par  plusieurs  chiens.  Trois  chasseurs  à  cheval  galoppent  sur  leurs  traces; 
le  plus  avancé  d'entr'eux  tire  un  sabre,  le  second  a  une  dame  en  croupe,  et  le 
troisième  donne  du  cor.  Deux  piqueurs,  tenant  deux  chiens  en  laisse,  occupent 
îes  deux  coins  de  1'  estampe.  Ce  morceau  offre  le  même  style  de  deux  précé- 
dents quoiqu'il  n'appartienne  peut-être  pas  à  la  même  suite. 

I25q.  Cul  de  lampe. —  Larg.  4  p.,  8  lig.  Haut.  5  p.  Épreuve 
très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Nous  avons  appelé  ainsi  cette  pièce,  d'après  la  ressemblance  qu^  offrent 
les  ornements  de  cette  estampe  avec  les  objets  auxquels  on  a  depuis  donné  ce 
nom.  Du  reste  nous  ne  savons  pas  quelle  était  sa  destination  primitive^  si  ce 
n'est  à  servir  de  modèle  aux  orfèvres  pour  la  décoration  de  quelques  objets, 
auxquels  celte  forme  pût  convenir. 

.  V 


\ 


1260.  Couvercle  d'un  ostiâire.  — •  Larg.  5  p.,  4  %•  Haul.  4  p. 

- — Mpreiwe  jyuîcjie  cl  parj alternent  conservée. 

Un  écussou  aa  mîlieu  porte  ies  oiuLîèines  de  la  passion  :  il  est  environné 
par  un  comparlement  très-compliqué,  dans  le  haut  duquel  on  voit  la  croix,  et 
dans  la  partie  inférieure  les  trois  doux.  Ce  couvercle  est  de  iorme  ovale,  et 
flanqué  pas  quatre  ovales  plus  petits,  ornés  de  différentes  manières.  Le  tout  est 
gravé  au  trait  sur  fond  blanc  et  d""  une  manière  assez  mesquine.  Au  milieu  en 
bas  on  lit  le  nom  de  l' imprimeur  :  Michel  Snyders  excud. 

>  1261.  Armoiries  —  Zar^.    3  p.^  11  Hg.  Haut.  5       3  lîg.  — 

Superbe  épreiwe,  parj'aitement  conservée. 

Un  écasson  d' arjnes  surmonté  d' un  heaume  couronné,  et  un  chien  bou- 
che béante  couché  sur  la  couronne.  En  haut  on  lit:  Lis  eclaisiae en  bas 
y^èj-^V,  qui  est  peut-être  la  dévise  de  Técusson,  et  an  dessous  A  beatissimo  sit 
illi  tranijuillitas  ;  suit  une  inscription  à  la  louange  de  Jean  de  Liskirken. 

I262-Î2G5.  Quatre  médailles.  —  Petits  ronds  de  6  lig.  en 
diamètre  —  Ep-reaves  fraîches  et  bien  conservées.  .  .u 

Deux  de  ces  médailles  offrent  deux  lètes  de  guerriers  armés  de  casques  , 
r  une  tournée  vers  la  droite,  !^  autre  vers  la  gauclie;  la  troisième  présente  une 
tète  de  femme  en  profd  vers  la  gauche,  la  quatrième  un  homme  barbu,  avec 
un  turban,  tourné  aussi  vers  1 1  gauche. 

r 

1266.  Jeu  d' enfants.  —  Larg.  5  i  lig.  Haut,  i  p..^  i  îig.  — 
Epreuve  assez,  Jraîche  et  parfaitement  conservée. 

Dix  enfants,  la  plus  part  nus,  dont  deux  vers  la  droiie  suuîiennent  un 
cercle,  dans  lequel  un  troisième  saute  dedans.  Un  de  ses  compagnons  semblû  le 
retenir,' et,  à  son  tour,  il  est  arrêté  par  un  auU'e  qui  !e  lire  par  le  manteau. 
Cette  pièce  est  un  peu  dans  le  goût  du  n.  858,  et  ne  paraît  pas  d' origine  al- 
lemande. .  .   '  :  r 


I267-I27O.   Deux  figures  et  deux  TETES  EN  ARABESQUE.  SuîtC 

de  quatre  pièces.  —  Larg.  5  p.  Haut.  3  p.^()  lig. —  Epreuves  très-frai- 
ches  et  parfaitement  conservées.  : 

Les  deux  figures  sont  vues  de  profil  et  tournées  vers  la  gauche,  tenant  en 
main  un  bâton.  Les  deux  têtes  sont  vues  de  face,  et  dans  la  partie  inférieure 
on  voit  deux  paysages  avec  des  figures.  Les  n.  3,  4--  ^1  ^  marqués  au  coin  de 
îa  gauche  d'en  haut,  indiquent  que  ces  pièces  font  partie  d'une  suite  dont  nous 
«e  saurions  déterminer  ni  le  nombre  total,  ni  la  destination,  ni  T  auteur. 

'  '  * 

127  I.  Pendant  d**  ornement.  —  Larg.  2  p.  Haut.  2  p..^  6  lig.  --- 
Epreuve  fraîche  et  très-bien  conservée.        '  .    -  .  . 

Ce  bijoux  est  divisé  en  cinq  compartements.  Au  milieu,  daiis  une  niche 
qui  s'élève  au  dessus  des  autres  compartements,  on  voit  une  statue  debout  sur 
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un  piédestal;  aux  côu'-i  ;]cux  autres  niches,  chacune  avec  nnc  slatue  plus  petite 
de  la  première,  foriuenl  deux  «livisions  ;  enfin  les  deux  parties  extrêmes  sont 
occupées  par  derix  j/ierres  précieuses  enchâssées  ;  au  dessous  de  la  statue  du  mi- 
lieu et  des  deux  divisions  extrêmes,  pendent  trois  perles.  — -  Pièce  d' une  mé- 
diocre exe'culion. 

Ï'2J'2,  Frise  d**  ornements.  ■—  Larg.  2  6  //^^  Haut.  5  p.,  6  lig, 
—  Epreiwe  très-J'raiche  et  parfaitement  conservée. 

En  haut  un  n)ascar<)n  entouré  d^ïrabesques  ,  au  dessous  desquels  parais- 
sent, attachés  par  une  bande,  les  emblèmes  de  la  guerre,  de  la  iitiérature  et  de 
la  musique.  Pièce  ibrf.  médiocre. 

I273-I276.  Quatre  écussons  d'armes.  —  Larg.  1  p.  à  1  p.^ 
2  Ug,  Haut,  n  p.j  6  à  y  îig.  —  Superbes  épreuves^  et  parfaitement 
conservées.  . 

Ces  écussons  sont  en  blanc,  entourés  de  lambrequins  et  surmontés  le  pre- 
mier par  un  heaume  en  profil,  le  second  par  un  heaume  en  face ,  les  deux 
autres  chacun  par  deux  heaumes  vus  de  trois  quarts.  La  partie  supérieure  de 
ces  pièces  ne  paraît  pas  achevée,  étant  peut-être  destinée  à  servir  au  premier 
venant,  suivant  le  rang  duquel  on  aurait  ajouté  les  emblèmes  et  les  armoiries 
sur  les  écussons. 


1277*  LOTH  ENIVRÉ   PAS  SES   FILLES.  Larg.  5  p.  Haut,    4    P'9  ^ 

lig.  —  Epreuve  un  peu  faible^  mais  parfaitement  consente 

Loth  est  assis  à  la  droite  de  V  estampe  à  la  lisière  d' un  bois.  Une  de  ses 
filles ,  assise  aussi  et  vue  presque  de  face ,  V  embrasse  et  lui  remet  un  verre 
rempli;  F  autre  est  debout  derrière  lui,  tenant  une  coupe.  Dans  le  lointain  on 
remarque  V  embrasement  de  Sodome,  et  la  femme  de  Loth  changée  en  statue 
de  sel.  —  Une  tablette  vide  est  à  la  droite  d' en  bas. 

1278.  La  Cène  de  Jésus-Christ..^ —  Larg.  et  haut  3  p.  —  Épreuve 
fraîche  et  bien  conservée.  ^ 

Sur  la  table  on  remarque  deux  bougies  allumées ,  et  sur  le  devant  un  pot 
dans  un  seau.  —  Cette  mauvaise  gravure  est  renfermée  dans  un  rond  ;  les  qua- 
tre coins  sont  remplis  d' arabesques. 

1^79*  ^*  ^Jf^HEL.  —  Rond,  de  i   p.,  5  lig,   en  diamètre. 
Epreuve  très-fraîche.^  mais  endommagée  par  la  rognure    d'' un  mot'- 
ceau  de  papier.  - 

Le  Saint  est  à  cheval,  tourné  vers  la  droite,  blessant  du  pied  armé  d'espé- 
,  ron  un  monstre  qui  semble  tâcher  de  s'  élancer  sur  lui.        la  gauche  on  voit 
un  château  et  le  fond  est  en  noir.  —  Cette  pièce  fort  médiocre  est  précisément 
traitée  à  la  manière  des  nielles. 

■V 

1280.  La  Magdeleine.  —  Larg.  2  p.  Haut.  5  p.  —  Épreuve  frai" 
che  et  parfaitement  conservée. 
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Femme  del)out  vué  de  fa^e.  la  lête  un  peû  tournée  vers  la  droite,  ornée 
d"*  une  auréole,  et  dont  les  cheveux  flolfent  sur  les  épaules,  ayant  dans  la  main 
droite  un  vase  à  parfums,  qu"*  elle  vient  d"*  ouvrir  et  dont  elle  tient  le  couver- 
cle de  la  main  gauche.  Un  livre  ouvert  est  à  ses  pieds.  Le  fond  représente  un 
paysage  avec  des  montagnes.  —  Cette  estampe  est  gravée  d'un  style  ancien, 
mais  d"*  une  manière  très-agréable. 

1281.  Apollon.  —  Ovale  cC  1  p.^  7  lig.  en  larg.  et  2  p.  en  haut 

—  Eprewe  fraîche  et  très-bien  conservée.  '     .  - 

Le  dieu.,  assis  sur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux,  parcourt  Thorizont  sur 
un  groupe  de  nuages ,  Dans  la  partie  inférieure  on  voit  un  paysage  traversé 
par  une  rivière,  et  sur  le  devant  plusieurs  gens  qui  se  prosternent.  Estampe  au 
dessous  de  la  médiocrité. 

1282.  JuNON.  —  Ovale  (t  I  p,^  6  lig.  en  larg.  et  1  p.  en  haut.  — 

Epreuve  mal  imprimée^  mais  asse-b  bien  conservée. 

La  déesse,  vue  de  profd  et  tournée  vers  la  gauche,  est  assise  sur  des  nua- 
ges, tenant  le  sceptre  de  la  main  droite,  et  ayant  un  paon  près  d' elle.  Au  des- 
sus on  voit  des  traces  de  la  voie  lactée.  —  Cette  estampe,  d'une  exécution  fort 
diligente,  ne  parait  pas  appartenir  à  l'école  allemande. 

1283»  Vénus  accroupie.  — Larg.  5  p.,  3   lig.  Haut.   8  /?. 
Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Cette  pièce  est  une  copie  d'après  Marc-Antoine  Raimondi,  gravée  par  un 
maître  allemand  qui  changea  le  fond  pour  y  représenter  une  cambre  avec  une 
étuve .  Elle  est  dans  le  même  sens  de  l' original ,  mais  sans  marque.  Pour 
l'original  voyez  Bartsch,  Vol.  XIV,  n.  3i3. 

ï^8^.  Tige  atec  deux  feuilles.  —  Larg.  3  j!?.,  6  lig.  Haut.  S 
p^  -'-Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Cette  pièce  est  gravée  dans  un  style  très-ancien.  ...  . 


■    APPENDICE  n  ■ 

1280.  QtJATRE  HOMMES  DEBOUT.  —  Z/2r^.  ^  p.  Hout.   5   p.,   7  %» 

— -  Epreuve  très-fraîche^  mais  un  peu  endommagée. 

Ces  quatre  hommes  sont  habille's  bizarrement  ;  celui  à  la  droite ,  qui  est 
tourné  vers  la  gauche,  tient  une  massue  d' armes  appuyée  en  terre .  —  C  esls 
une  belle  pièce  du  Maître  à  la  Navette^  que  nous  n'  avons  jamais  trouvée  ci- 
tée. La  marque  du  graveur  est  au  coin  gauche  d'en  bas. 

1286.  L  A  Vierge  tenant  l'  enfant  Jésus  dans  ses  bras.  —  Larg.  5 
I  lig.  Haut,  4  p">  8  Epreuve  fraîche  et  parfaitement  con' 

servée. 

La  Vierge  est  vue  à  mi-corps,  couronnée  avec  une  auréole  et  entourée  de 
nuages,  en  bas  desquelles  on  voit  un  croissant.  A""  la  gauche  est  un  écusson  d'ar- 
mes, et  à  la  droite  le  chiffre  du  graveur,  voyez  n.  6o  de  la  Planche  seconde. 
—  Cette  pièce,  gravée  par  Jean  Baldung  Griin^  n'  est  pas  décrite  par  Bartsch, 
mais  par  Brulliot,  dans  la  Table  générale  p.  4^8,  d' après  une  épreuve  du  ca- 
binet de  Kretz.  —  Pièce  gravée  sur  bois. 

1287.  Bataille.  —  Larg,  8  z^»,  8  lig..  Haut.  6  p-.  ~~  Épreuve 
très-fraîche  et  très-bien  conservée. 

Au  premier  plan  un  empereur  sur  un  cheval  très-richement  enacharné 
s'élance  dans  la  mêlée,  suivi  par  d'antres  guerriers  aussi  à  cheval.—-  Le  mofi 
inventor^  précédé  par  la  marque  de  Martin  Hemslierken  et  suivi  par  celle  de 
Dirk  van  Cuerenhert  (n.  60,  PI.  Il),  se  trouve  sur  le  revers  d' un  bouclier  vers 
îe  devant  de  la  droite.  L'année  1629  est  au  milieu  d'en  bas  dans  la  marge. 

1288.  Trois  hommes  debout  qui  chantent.  —  Larg.  4  P">  ^  ^^S" 
Haut.  6  /j.,  5  lig.  —  Epreuve  très  fraîche  et  parfaitement  conservée, 

A'  l'égard  de  cette  pièce,  gravée  d'après  Marc-Antoine  et  que  Bartscfe 
(Vol.  XIV,  pag.  349)  attribue  à  Lucas  Ciambcrlano  ^  il  est  bon  d'examiner 
r  opinion  de  Brulliot  Table  générale  n.  84.  —  Presque  au  milieu  d' en  bas 
on  voit  le  chiffre  n.  62  de  la  Planche  IL 

I28Q,  S.  Jérôme  ou  la  résurrection  des  morts.  Larg.  7  p. 
Haut.  8  p.,  7  lig.  —  Epreuve  très  fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Le  saint  est  assis  à  la  droite  de  l'estampe.,  lisant  dans  un  livre  qu'Htienl 
appuyé  sur  une  bloc.  Presque  au  milieu  un  Ange  debout  lui  montre  de  sa  main 
droite  la  résurrection  des  morts  qui  s'opère  dans  le  lointain.  Le  hon  est  cou- 
ché sur  le  devant.  Dans  une  tablette  à  la  gauche  d' en  bas  on  lit  ;  V^akitas  va- 

kitat  (sic)  ET  01A  vanitas  ,  A'  la  droite,  dans  une  autre  tablette,  est  l' inscris 

(*)  Celte  ^/);7cnf7/cc  renferme  quelques  estampes  non  seulement  de  l'e'colc  allemande 
mais  encore  des  maîtres  d' Italie,  qui  nous  ont  e'te  remises  lorsque  ce  Catalogue  touchait  è 
sa  tin,  et  dont  la  véritable  place  était  par  conséquent  r]éjà  remplie  et  imprimée. 
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ptioii  :  Semper  sonat  in  aurîbus  elc.  Eu  haut  Je  la  droite,  sur  un  reste  d' ar- 
cade, on  voit  le  chiffre  n.  63  de  la  Planche  II.  Nous  n**  avons  trouvé  cité  cette 
pièce  que  par  Brulliot,  lorsqu""  il  parle  de  la  marque  qu'elle  ofifre,  dans  la  Ta- 
ble générale^  p.  63o,  n.  1392.  —  Pièce  d"*  une  médiocre  exécution  dans  T  an- 
cien style. 

-V  .  ■     m  ■  -  .  - '  v  • 

1 2 QO-1 2 QQ.  Divinités  MARINES. —  Suite  de  dix  morceaux. — 
Larg.  5  10  lig.  Haut.  4  p--^  2  lig.  —  Superbes  épreuves^  parfaite- 
ment bien  conservées. 

Cette  suite  se  compose  d'un  frontispice,  offrant  un  cartouche  vide  flan- 
qué par  deux  Génies  terminant  en  rinceaux.  Suivent  neuf  pièces  dont  une  re- 
présente un  Dieu  fleuve,  les  cinq  suivantes  des  Amours  appuyés  sur  des  cornes, 
ou  assis  sur  des  dauphins  et  des  chevaux  :  la  septième  offre  ,un  Triton  retenant 
par  les  crins  un  cheval  marin,  une  nymphe  est  au  de-là:  dans  la  neuvième  on 
voit  un  vieux  Triton  frappant  d**  une  rame  deux  monstres  marins^  enfin  la  di- 
xièfne  offre  seulement  deux  monstres  marins  tournés  vers  la  droite.  ■—  Six  des 
estampes  de  cette  suite  portent  des   tablettes  vides,   la  septième  offre  sur  la 
rame  du  triton  la  marque  n.  G4  Pl.  H,  b  dernière  enfin,  dans  une   tablette  à 
la  droite  d' en  bas  la  marque  n.  G5.  La  première  de  ces  deux   marques,  sui- 
vant Ghrisl  et  Malpé,  indique  Joseph  Metzker,  graveur  né  à  Gôrlitz  en  i536; 
la  seconde  Jean  André  Mncrliolo  ou  Magiolli,  graveur  romain.  On  n'a  point  de 
notices  ni  sur  Tun  ni  sur  l'autre  de  ces  artistes.  Cependant,  ayant  examiné  avec 
la  plus  grande  attention  les  épreuves  de  cette  suite,  nous  nous  sommes  entiè- 
rement convaincus  qu'elle  vient  d'une  seule  main,   que  ce  soit  celle  du  gra- 
veur allemand,  ou  de  l' ilaiien.  Nous  observerons  toutefois  que  le  style  fier  et 
hardi  du  dessin,  l' extrèiiie  netteté  du  burin,  la  vigueur  du   ton  et  même  la 
pureté  du  dessin,  pourraient  faire  croire  que  ce  tût  plutôt  au  maître  d' Italie 
qu'on  dut  raisonnablement  donner  la  préierence. 


l3oO-l3o5.  Divinités  MARINES.  —  Larg.  5  p.^  1  lig.  Haut  5 
5  lig.  —  Epreuves  brillantes  et  parfaitement  conservées. 

Les  cinq  premières  de  ces  pièces  représentent  des  enfants  ailés ,  assis  sur 
des  monstres  marins;  la  sixième  offre  un  autre  monstre  marin,  dévorant  un 
oiseau;  une  seule  de  ces  pièces  offre,  dans  une  tablette  à  la  gauche  d'  en  bas, 
r  inscription  :  Adam  Fiichs.  se.  H  V  ex.  i6o5.  Ce  Fuchs,  suivant  Brulliot,  était 
un  allemand  qui  florissait  en  i543,  ce  qui  paraît  ne  pas  s'accorder  avec  la  date 
de  ces  pièces.  On  dit  qu'il  travaillait  dans  le  style  du  chevaHer  Alberti,  mais 
nous  trouvons  que  le  burin  en  est  beaucoup  plus  délié  et  vigoureux.  11  appro- 
che même  si  fort  de  celui  de  l' auteur  de  la  suite  précédente,  qu'  on  dirait 
que  l'une  et  l'autre  viennent  d'une  seule  main,  d'autant  plus  que  la  ressem- 
blance de  sujets  contribue  à  cette  illusion  ,  sans  que  pourtant  les  uns  soient 
pour  rien  les  copies  des  autres. 

l3o6.  L'  Amour  sur  un  dauphin.  —  Larg.  2  p..^  9  lig.  Haut.  4  p-, 
4  lig.  —  Épreuve  asse%>  bonne  et  parfaitement  conservée  ,  sur  papier 
doublé. 

Le  Dieu  est  vu  de  face,  assis  sur  le  dauphin  et  élevant  la  main  droite,  dans 
•    laquelle  il  tient  un  trident  qu'on  ne  voit  qu'  en  partie.  A  la  gauche  d'en  bas 
sur  l'eau,  on  voit  le  chiffre  n.  66,  Pl.  11,  que  Brulliot  attribue  à  Adam  îuchs, 
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et  dans  le  coin  à  la  droite  d'en  bas  le  n.  i3,  qui  fail,  croire  que  celle  pièce 
appartient  à  une  suite  que  nous  n'avons  pourtant  Iroiivée  citée  par  personne. 

iSoj»  Les  deux  miroNs  —  Larg.  4  P--)  5  i^g-  Haut.  6  p.  — 
Epreuve  cf  une  extrême  J'raicheur  et  par/aitement  conservée. 

Un  Triton  vu  de  iace,  tenant  sa  trompette  élevée  dans  la  main  gauche  et 
caressant  de  la  droite  un  Triton  enfant,  qui  est  à  genoux  en  profil  vers  la 
droite,  levant  les  mains  vers  son  père.  Cette  belle  estampe  est  sans  marque, 
mais  dans  le  style  des  précédentes,  si  ce  nY-st  qu'  elle  est  exécutée  avec  une  di« 
iigence  encore  plus  grande.  Cependant  il  n'  est  pas  à  douter  qu'  elle  xC  appar- 
tienne pas  au  même  graveur  de  la  suite  des  dix  divinités  marines,  n.  1290-1299. 

l3o8.  L'  enfant  Jésus  —  Larg.  3  p.  Haut.  5  lo  lig.  »~ 
Epreuve  très-Jraîche  et  parj'aitenient  conservée  sur  papier  doublé. 

11  est  debout,  vu  de  iace,  la  tête  ornée  d'une  auréole,  monté  sur  une  tète 
de  mort  et  appuyant  la  iuain  gauche  sur  un  globe  ,  qui  offre  le  monogramme 
du  Christ,  et  qui  est  surmonté  par  une  croix.  11  bénit  de  sa  main  droite.  Un 
€ep  de  vigne  rampe  par  terre  sur  le  devant  ,  et  s"éiève  dans  toute  la  hauteur 
de  la  planche  au  de-là  de  la  figure.  —  Cette  pièce,  sans  toute  marque,  est  évi- 
demment du  même  auteur  de  la  précédente. 

130^.  Frise.  —  Larg.  <j  p..^  9  lig.  Haut,  à  la  gauche  4  p-j  8  lig. 
à  la  droite  4  p-  -'"  Epreuve  très-Jraîche  et  assch  bien  conservée^  quoi-^ 
fjue  légèrement  rognée. 

Cette  pièce  olfre  un  Triton  supportant  une  couronne  sur  un  êcusson  d'ar- 
îues  en  ])!:uîc,  dont  on  ne  voit  que  la  moitié  vers  la  gauche,  la  pièce  étant  à 
doubler^  c'  est-à-dire  ne  représentant  que  la  moitié  d'une  frise.  Au  milieu  est  une 
Syrène  qui  tient  dans  ses  bras  un  Iriton  enfant  ayant  un  poisson  dans  la  main. 
Enfin  à  la  droite  un  autre  Triton  donnant  du  cor.  De  ce  côlé  la  planche  n'est 
pas  achevée,  et  on  voit  par  les  traces  du  burin  qui  s'occupait  de  terminer  quel- 
que partie,  qu'elle  devait  représenter  un  enfant  à  genoux  sur  un  cheval  marin» 
-—  Cette  pièce  est  fort  rare,  autant  que  fort  belle.  Elle  est  gravée  d' une  ma- 
nière très-diligente,  mais  en  même  temps  libre  et  pittoresque,  dans  le  style  des 
précédentes.  La  beauté  du  dessin  nous  porte  à  croire  qu'  elle  appartient  à  l'é- 
cole d'Italie,  et  probablement  au  graveur  des  Divinités  marines  dont  nous 
avons  parlé  ci-dessus  (n.  i29o-i3o5).  La  partie  inférieure  n'offre  qu'une  ligne 
droite,  mais  elle  s'abaisse  considérablement  au  dessous  de  l'écusson. 

1 

l3lO,  Portrait  d'un  jeune  homme.  — -  Larg.  2  p.,  6  lig.  liant, 
1        2  lig.  —  Epreuve  très-fraîche  et  parfaitement  conservée. 

Ce  jeune  homme  est  vu  de  profil,  la  tête  tourné  de  trois  quarts  vers  la 
droite  et  couverte  d'un  chapeau  plumé;  son  cou  est  orné  d'un  rainas  brodé. 
A'  la  droite  d' en  haut  on  voit  la  lettre  D,  voyez  n.  67  ,  Pl.  IJ.  Au  coin  de  la 
gauche  d'eu  bas  !e  n.  17.  Cette  pièce  est  gravée  à  l'eau  forte  libre,  et  paraît 
sans  doute  moderne. 


Fin. 
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ibid  —  ^20.  S.  Thomis,  ibid  —  4^1.  S,  Barthélémy,  ibid  —  ^22.  S.  André, 
ibid  —  4-3.  S.  Matthieu,  ibid  —  424-  S.  Judas  Thaddée  ,  ibid  —  /^25.  Deux 
ronds  renfermant  deux  sujets  d'Amour,  ibid  —  426.  Couronnement  d'épines, 
ibid  —  4^7  Jésus-Christ  présenté  au  peuple,  ibid  —  4-^-  ï^^'^'d  jouant  de  la 
harpe  devant  Saul,  ibid  —  4^9  Ee  retour  de  l'enfant  prodigue,  pag.  84  — 
430.  La  Vierge  debout  sur  un  croissant,  dans  une  niche,  ibid  —  43i-  Même 
sujet,  ibid  —  4^2-  Les  armes  de  la  ville  de  Leyde,  au  milieu  de  quatre  ronds, 
idid  —  433.  Un  enseigne,  ibid  —  434-  J-^'Annonciation,  ibid  —  435.  S.  Magde- 
leine dans  le  désert,  ibid  —  ^36.  Même  sujet,  ibid  —  487  David  victorieux 
de  Goliath,  ibid  —  438.  La  résurrection  de  Lazare,  ibid.  —  Copies  d^  après 
Lucas  dont  nous  n  avons  pas  les  originaux.  —  ^Sç).  La  Visitation,  pag.  85. 
• — 44*^-  Le  péché  de  Adam  et  Eve,  ibid  —  44^-  La  Vierge  debout  sur  un 
croissant,  ibid —  442-  Joseph  contant  ses  songes  à  Jacob,  ibid —  44^-  La  femme 
de  Putiphar  saisissant  le  manteau  de  Joseph,  ibid —  444-  La  femme  de  Putiphar 
accusant  Joseph,  ibid      /\/]5.  Joseph  expîiqu.int  les  songes  aux  deux  officiers  du 
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^oi,  ibid  446.  Joseph  expliquant  les  songes  de  Pliariion,  p:ig  8G.  —  Pièces 
portant  la  fausse  marque  dt;  Lucas.  —  447.  S.  Jeun  TEvangéliste ,  ibid  — 
448.  S.  Lucas,  ibid  —  449.  I.e  triomphe  de  David,  pag.  87  ~  45u.  Puiirail  de 
l.ueas  de  Leyden,  ibid. 

LOUIS  KRUG.       ,  ■      .  ^ 

Notice  BIOGRAPHIQUE,  pag.  88.  — Pièces  avec  marque  et  date.  —  4^r, 
1/ adoration  des  bergers,  ibid  —  4"^^.  adoration  des  rois,  ibid.  —  Pièces 
avec  marque.^  sans  date.  —  4^3.  L'Homme  de  douleurs  assis,  ibid  —  454- 
L'homme  de  douleurs  debout  avec  deux  Anges,  pag.  89  —  4^^-  Vierge 
remettant  T  enfant  Jésus  à  s.  Anne,  ibid  —  S.  Jean  dans  1'  île  de  Patmos  , 
ibid — 457-  Les  deux  feinmes  nues  à  la  tête  de  mort,  ibid — 4^^-  femme 
nue  debout  dans  un  paysage,  ibid  ■ —  4^9  La  Vierge  et  Penfant  Jésus,  ibid. 

BARTHÉLÉMY  BEHAM 

Notice  biographique,  pag.  89.  —  Plèas  avec  date  et  marque.  —  4^^- 
Portrait  de  l'empereur  Charles-Quint,  pag.  90. —  (\^i.1lvo\s  têtes  de  mort,  ibid 
—  4^2-  Même  sujet,  pag.  91.  —  Pièces  avec  date.,  sans  marquer  —  4^^^'  ^* 
Christophe,  ibid  —  4^4-  Même  sujet,  ibid  —  4^5.  L'enseigne,  le  tambour  ef 
le  fifre,  ibid  —  4*^^-  L'Amour  en  postillon,  ibid.  —  Pièces  sans  marque  ni 
date.  —  4^7-  Judith,  ibid  —  468.  La  Vierge  à  la  tête  de  mort,  pag.  92  — 
469.  La  Vierge  au  pot  de  fleurs,  ibid  —  /170.  La  Vierge  au  perroquet,  ibid  — 
471-  Combat  d'hommes  nus,  ibid  —  47^'  Le  hallebardier  à  cheval,  ibid.  — 
Copies  d'après  Barthélémy  Bean  dont  nous  71  avons  pas  les  originaux.  — 
473.  Quatre  têtes  de  mort,  ibid  —  474-  Même  sujet,  ibid  —  4?^-  Même  sujet, 
ibid, 

H  ANS  SÉBALD  BEHAM 

Notice  biographique,  pag.  93. — -Tailles  en  bois.  '—' Pièces  avec  marque 
et  date.  —  476.  Jésus-Christ  priant  au  jardin  des  olives,  ibid  -—  477*  Christ 
pris  par  les  juifs ,  pag.  94  —  47^-  Christ  recevant  un  souiflet  chez  Caïphe, 
ibid  —  479-  Christ  portant  la  croix,  ibid  -—  l\So.  Christ  attaché  à  la  croix, 
ibid  -—  481.  Un  homme  jouant  d' une  espèce  de  basse  de  viole,  ibid  —-  4^2. 
Un  religieux  assis  sur  une  souche,  ibid  —  483.  Femme  nue  ailée  ayant  sur  la 
tête  une  couronne  surmontée  d'étoiles,  ibid  —  484-  Buste  de  vieillard  à  lon- 
gue barbe,  ibid  — •  485.  Même  sujet,  ~  486.  Buste  d'homme  dont  la  tête  est 
couverte  par  un  grand^  bonnet ,  pag.  —  487-  Un  Ange  courant  vers  la 
gauche  ,  ibid  —  4^8.  Étude  de  quatre  têtes  ,  ibid.  —  Pièces  avec  marque., 
sans  date.  —  4^9-  La  Vierge  assise  sous  un  arbre  ,  ibid  —  f\CfO.  La  Vierge 
à  la  poire,  ibid  —  49''  La  Vierge  assise  sous  une  tente,  ibid  —  492-  Jeune 
homme  embrassant  une  femme,  ibid  —  t\v)3.  Le  paysan  à  la  rose,  ibid.  — 
PiÈCKS  GRAVÉES  SUR  CUIVRE,  /^vec  marque  et  date.  —  494-  La  chasteté  de 
Joseph  ,  pag.  96.  —  49^.  Même  sujet  ,  ibid  —  49^-  Cimon  nourri  par  sa 
fille,  ibid  —  497-  Adam  debout,  ibid  —  f-^c)8.  Adam  et  Eve,  ibid  —  499- 
Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis,  ibid  —  5oo.  La  bonne  fortune  ,  pag.  97  — - 
5oi.  —  Même  sujet,  ibid  —  5o2.  Moïse  et  Aaron  ibid  —  5o3.  La  Vierge  ïm-' 
m nculée  ibid  —  5  04  L'Homme  de  douleurs,  ibid  —  5o5.  La  Vierge  assise, 
ibid  —  5o6.  Adam  et  Eve  assis,  ibid  —  507.  L'  enfant  prodigue  gardant  les 
pourceaux,  ibid  —  5o8.  Saint  Sébald,  ibid  —  509.  Saint  Jérôme,  ibid- —  5 m. 
La  mort  surprenant  une  femme  endormie,  pag.  98  —  5ii.  Un  Ange  descen- 
dant du  ciel  vers  un  saint  hermite  ,  ibid  —  5 12.  Job  s' entretenant  avec  ses 
amis,  ibid —  5i3.  La  nuit,  ibid  —  5 1 4-5 17.  La  parabole  de  P  enfant  prodigue, 
ibid —  5 18.  Le  Sauveur,  ibid  —  5x9-522.  Les  Évangélisles ,  ibid  —  SaS.  lia 
patience,  ibid  —  524.  Même  sujet,  pag.  99  —  525.  Génie  femelle  tenant  un 
écusson  d' armes,  ibid  —  526.  Colonne  corinthienne,  ibid  —~  527.  La  mélan- 
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colie,  ibid  -—  528.  Le  paysan  allant  au  marché,  ihid  —  529.  La  paysanne  al- 
lant au  marché,  ibid  —  53o.  Le  -vendeur  cPreufs,  ibid  —  53 1.  L'enseigne,  le 
tambour  et  le  fifre,  pag.  100.  —  532.  Le  porte-enseigne  et  le  tambour,  ibid 

—  533.  Le  porte-enseigne,  ibid  —  534  •  Cléopatre  se  faisant  piquer  par  un 
aspic,  ibid —  535.  Le  berger,  ibid —  536.  Le  triomphe,  ibid  — 537.  Armoiries 
de  faintaisie,  ibid  —  538.  Etude  d''une  tête  d'homme,  pag.  loi  —  539.  Etude 
d'une  tête  de  femme,  ibid — 540.  L'alphabet  romain,  ibid — 54i.  Vignette  au 
mascaron,  ibid  —  542.  Vase  orné  de  trois  ronds,  ibid  —  543.  Les  armoiries 
de  Sebald  Beham,  ibid  -—  544*  Les  armoiries  au  coq  ,  ibid  —  545  .  Le  petit 
bouffon,  ibid — 546.  Le  mascaron,  ibid — 547-556.  Les  noces  de  village,  ibid — 
557.  Jeune  femme  accomp£.gnée  de  la  mort  et  d'un  bouffon,  ibid —  558-D69.  Les 
travaux  d'Hercule,  pag.  102.  —  570.  Didon  se  perçant  le  sein  d'un  poignard, 
ibid —  571.  Le  jugement  de  Paris,  ibid  —  572.  Un  Triton  et  une  Néréide,  ibid 

—  573.  Léda  et  le  cygne,  ibid  —  574.  Le  soldat  amoureux,  ibid  —  575.  S.  André 
et  S.  Thomas,  ibid  —  576.  Vignette  à  la  cuirasse  entre  deux  Génies ,  ibid  — 
577.  Vase  aux  oves  allongés,  ibid  —  578.  Cimon  nourri  par  sa  fille,  ibid  — 
579.  Le  soldat,  pag.  io3.  —  58o.  Trois  médailles  rangées  en  largeur,  ibid.  — -  Pièces 
a^^tc  marque^  sans  date.  —  58i.  La  fortune  contraire,  ibid  —  582.  Judith, 
ibid  —  583.  Même  sujet,  ibid  —  584-  Les  deux  bouffons  assis,  pag.  104  — 
585.  Judith,  ibid  —  586.  Les  noces  de  Cana,  ihid  —  587.  Cléopatre,  ibid  — 
588.  La  Dialéthique,  ibid  —  589.  La  Réthorique,  ibid  —  L'Arilhmélique,  ibid 

—  591.  La  Musique,  ibid —  592.  L'Astrologie,  ibid  —  5c)3  La  mort  et  les  trois 
sorcières,  ibid —  594.  La  femme  coutLée,  vue  par  le  dos,  ibid  —  596  La  Cha- 
rité, pag.  io5  —  596.  Le  triomphe,  ibid —  597.  Le  banquet,  ibid  —  598.  Les 
paysans  qui  se  battent,  ibid  —  599.  Tête  de  cheval,  ibid  —  600.  Un  paysan  et 
une  femme  marchant  ensemble,  ibid  —  601.  Groupe  d'enfants  nus,  ibid —  602. 
Génie  tenant  un  écusson  d'armes,  ibid  —  6o3.  Vignette  aux  satyres,  ibid  — 
G04.  Vignette  à  l'aigle,  ibid  — ■  6o5.  Paysan  debout,  ibid — 606.  Les  trois  sol- 
dats, ibid  —  607.  La  sentinelle  près  des  tonneaux,  ibid  —  608.  La  Charité,  pag. 
706  —  609.  La  Justice,  ibid  —  610.  La  Foi,  ibid  —  611.  Trayan  rendant  ju- 
stice à  une  femme,  ibid  —  612.  Mutius  Scévola ,  ibid  —  6)3.  Vénus  et  l'A- 
mour, ibid  —  614.  Combat  de  trois  hommes,  ibid  —  6i5.S.  Mathias,  ibid  — 
Un  paysan  prenant  des  licences  avec  une  femme,  ibid  —  617.  La  Rehgion 
chrétienne  victorieuse,  ibid  —  618.  Combat  entre  les  Grecs  et  les  Romains, 
ibid  —  619.  Couple  de  villageois  dansant,  pag.  107  —  620.  Cimon  nourri  par 
sa  fille,  ibid —  621.  Les  deux  têtes  de  poissons,  ibid  — .623.  Enfant  assis, 
endormi,  ibid.  —  Pièces  attribuées.  —  62/j.  Adam  et  Eve,  ibid  —  625. 
Mars,  ibid. —  Copies  d'après  Sébald  Beham  dont  nous  n  avons  pas  les  ori- 
ginaux. —  626.  La  fontaine  de  Jouvence,  pag.  108.  627.  S.  Barthélémy  et 
s.  Mathias,  ibid.  '  . 

JACQUES  BINK  '    ■  ..  V"  '  ^J^.J 

Pièces  avec  marque  et  date.       628.  David  vainqueur  de  Goliath,  pag. 
108  —  629.  Même  sujet,  ibid  —  63o.  La  sorcière  frappant  le  Diable,  ibid.  — 

63 1.  Portrait  de  Claude  de  Fmnce  première  femme  de  François  I,  ib/d  — 

632.  Le  porte-enseigne,  le  tambour  et  le  fifre,  pag.  109.  Pièces  avec  marque, 
sans  date.  —  633.  Béthsabée  au  bain,  pag.  109.  —  La  Mort  et  le  soldat,  ibid 

—  635.  La  Mort  terrassant  un  soldat,  ibid -- è'è6.  Le  soldat  et  sa  famille,  ibid 

—  687.  Le  vendeur  d'œufs,  ibid  —  638.  Vignette  aux  quatre  Génies  et  au 
cheval,  ibid  —  639.  Portr;iit  de  François  I,  roi  de  France,  ibid  —  640.  Por- 
trait de  l'empereur  Charles-Quint,  ibid  —  641.  La  Sainte  Vierge  avec  l'enfant 
Jésus  emmaillollé,  pag.  110  —  642.  La  Sainte  Vierge  couronnée  par  un  Ange, 
ibid  —  643.  Le  vendeur  d' œufs,  ibid.  - 
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Pièces  avec  marque  et  date.  —  644.  Vénus  avec  les  signes  du  taureau  et 
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de  la  balance,  pag.  no  —  645.  Mercure  avec  les  signes  de  la  Vierge  et  des 
jumeaux,  ibid  —  646.  La  lune  sous  la  forme  de  Diane  avec,  le  signe  de  Técre- 
visse,  ibid  —  647.  Même  sujet,  ibid  —  648.  Vingt  enfans  nus  faisant  la  ven- 
dange, pag.  III.  — Pièces  avec  marque^  sans  date.  —  649.  La  Foi,  ibid  — 
65o  L'Espérance,  ibid—65i.  Là  Charité,  ibid  —  65a.  La  l'orce,  ibid.  • —  653. 
Vignette  au  Satyre  au  milieu  de  deux  dauphins,  ibid. 

GLORGE  PENCZ        •        •  -      '  '  '  ■       ^  ' 

Pièces  aç>ec  marque  et  date.  —  654-  Joseph  contant  ses  songes  à  son 
père,  pag.  m.  —  655.  Les  frères  de  Joseph  le  descendant  dans  une  citerne, 
ibid  —  656.  Joseph  résistant  aux  sollicitalions  de  la  femme  de  Putiphar,  pag. 
112  —  657.  Tobie  se  levant  de  table,  ibid  —  658.  Tobie  devient  aveugle,  ibid 

—  659.  Le  fils  de  Tobie  introduisant  TAnge,  ibid  —  660.  Tobie  prenant  un 
grand  poisson,  ibid  —  661.  Tobie  épousant  Sara,  ibid  —  662.  Tobie  passant 
en  prières  la  première  nuit  de  ses  noces,  ibid  —  663.  La  conversion  de  S. 
Paul,  ibid  —  664.  Thomiris  plongeant  la  tète  de  Cyrus  dans  un  outre  plein 
de  sang  ,  ibid  —  665.  Médée  remettant  ses  Pénates  à  Jason  ,  ibid  ■ —  666.  Pa- 
ris écrivant  ses  sentiments  amoureux  sur  un  arbre,  ibid  —  667.  Procris  tuée 
par  Céphale,  ibid —  668.  Mulius  Scevola  se  brûlant  la  main,  pag.  ii3  —  669, 
Marc  Curce  se  précipitant  dans  le  gouffre,  ibid.  —  670.  Titus  Manlius  faisant 
trancher  la  tète  à  son  fils,  ibid  —  671.  Supplice  d"'Attilius  Regulus,  iè/df  — 672. 
La  prise  de  Carthage,  ibid  —  673.  Thétis  contlant  à  Chiron  P  éducation  d"' A- 
chille,  ibid.  —  Pièces  avec  marque.,  sans  date.  —  674.  Abraham  servant  les 
trois  Anges,  pag.  ii3  —  675.  Abraham  caressant  At^ar ,  ibid  —  676.  Esther 
implorant  Assuerus,  ibid  • —  677.  I-e  filles  de  Loth  enivrant  leur  père,  ibid — - 
678.  David  apercevant  Belhsabée  dans  le  bain  ,  ibid  —  679.  Le  jugement  de 
Salomon,  pag.  ii4  —  680.  Judith  après  avoir  tué  Holoferne  ,  ibid  —  681.  Su- 
sanne  surprise  par  les  deux  vieillards,  ibid  —  682.  Le  même  sujet  traité  diffé- 
remment, ibid—'  683.  Dalila  coupant  les  cheveux  à  Samson,  ibid  —  684.  Un  homme 
et  une  femme  présentant  des  vêtements  à  Jèsus-Christ,  ibid  —  685.  Le  mauvais 
riche,  ibid — 686.  Même  sujet,  ibid —  687.  Tarquin  entrant  dans  la  chambre  de 
Lucrèce  pour  la  violer,  ibid  —  688.  Lucrèce  qui  vient  de  se  donner  la  movï.,  ibid 

—  689.  Horace  Coclès  défendant  le  pont,  ibid  —  690.  Porsenna  recevant  la  nou- 
velle de  l'évasion  de  Clélle,  ibid  —  691.  Sophonisbe  prenant  le  poison,  ibid 
— -692.  Arthémise  qui  va  boire  les  cendres  de  son  mari,  ibid  — 693.  Virginius 
tuant  sa  fille,  pag.  ii5  —  694.  Didon  s' enfonçant  un  poignard  dans  le  sein, 
ibid  —  695.  Le  poêle  Virgile  exposé  dans  un  panier,  ibid  —  696.  La  courti- 
sanne  punie,  ibid — 697.  Le  jugement  de  Paris,  ibid  —  698.  Diane  surprise  au 
bain  par  Actéon,  ibid — 699.  Triton  enlèvant  Amymone,  ibid  —  ']oo.  Un  juge 
recevant  le  serment  d'une  femme,  ibid — 701.  Le  jeune  Christ  dans  le  temple 
avec  les  docteurs,  ibid  —  702.  Christ  dormant  pendant  une  tempête ,  ibid  ■ — 
703.  La  parabole  du  père  de  famille  ,  ibid  —  ^04.  La  parabole  de  la  sémence, 
ibid  — "  ^o5.  Jésus-Christ  tenté  par  le  Démon,  pag.  116.  —  706.  Christ  déli- 
vrant un  jeune  homme  du  malin  esprit,  ibid  —  ^07.  Les  Pharisiens  voulant 
lapider  Jésus-Christ ,  ibid  —  708.  Jésus-Christ  entrant  en  triomphe  dans  la. 
ville  de  Jérusalem,  ibid  —  709.  Christ  se  manifestant  à  deux  de  ses  disciples  , 
ibid  —  ^10.  Jesus-Ghrist  instruisant  ses  apôtres,  ibid  —  ^11.  Triomphe  de 
Bacchus,  ibid  —  712.  L'Orgueil,  ibid  —  713.  L'Avarice,  ibid —  7i4-  La  Pa- 
resse, ibid  —  715.  La  Gourmandise,  ibid  —  716.  L'Lnvie,  ibid —  717.  La  Co- 
lère, ibid  —  718.  L' Irapudicité,  ibid  —  719.  Le  triomphe  de  l'Amour,  ibid — 
720.  Le  triomphe  de  la  Chasteté,  pag.  117  —  721.  Le  triomphe  de  la  Renom- 
mée, ibid  —  722.  Le  triomphe  de  la  Mort,  ibid  —  7^3.  Le  triomphe  de 
l'Eternité,  ibid. 
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HENRI  ALDEGREVER 

Pièces  avec  marque  et  date.  —  724.  Dieu  défendant  à  Adam  et  à  Ève  de 
manger  du  fruit  de  T  arbre  de  la  vie,  ibid  —  72.5.  Les  premiers  parents  cher- 
chant à  éviter  la  présence  de  Dieu,  ibid  — ;  '726.  L'Ange  chassant  les  premiers 
parents  du  paradis  terrestre,  ibid  —  727.  Eve  debout  près  de  T  arbre  de  vie, 
ibid  —  728.  Adam  debout  tenant  un  fruit  da  sa  main  droite,  ibid —  729.  Ève 
debout  recevant  le  fruit  défendu  de  la  bouche  du  serpent, /À/^/ — 780.  L'An- 
ge chassant  Adam  et  Eve  du  paradis,  pag.  118  —  781.  La  création  d'Ève,  ibid 

—  732.  I.oth  quittant  Sodome  avec  sa  famille,  ibid  —  783.  Ammon  avouant  à 
Jonadab  la  passion  qu'il  a  conçue  pour  Tharaar,  ibid  —  784-  Aramon  faisant 
violence  à  Thamar,  ibid  —  785.  Thamar  se  plaignant  à  Absalon,  ibid  —  736. 
Absalon  invitant  le  roi  David  et  ses  frères  à  un  festin  ,  ibid  — -  787.  Ammon 
îué  pendant  le  festin,  ibid  —  788,  David  pleurant  la  mort  de  son  fils,  pag. 
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LES  NIELLES 


Dans  V  avant-propos  de  la  première  partie  de  ce  Catalogue  notis 
avons  indiqué  (page  xv)  corne  le  hasard  ayant  tourné  les  études  du 
comte  Cicognara  vers  les  restes  de  Tancienne  orfèvrerie  italienne,  il  s'occu- 
pa dès-lors  à  en  rassembler  les  productions  les  plus  singulières,  et  peu  à  peu, 
avec  des  larges  dépenses,  beaucoup  de  voyages,  une  correspondance  très- 
active  et  des  diligences  sans  nombre,  il  parvint  à  se  former  une  collection 
de  nielles  la  plus  vaste  qui  existe  réunie,  et  peut-être  aussi  la  plus  précieuse 
en  ce  genre.  Ces  objets  dont  il  aima  à  s'eritourer,  les  déterrant  dans  presque 
tous  les  musées  d**  Italie  où  ils  gisaient  méconnus,  ne  restèrent  point  entre 
ses  mains  comme  un  dépôt  stérile,  mais  il  voulut  en  faire  le  sujet  d' un 
ouvrage  dont  il  donna  F  esquisse  en  1827,  et  qui  parut  ensuite  en  i83i  à 
Prato,  petite  ville  près  de  Florence,  sous  le  titre  de  Mémoires  pour 
servir  à  V  histoire  de  la  Calcographie. 

Ce  livre  dans  lequel,  depuis  la  page  68  jusqu"*  à  io5,  on  trouve  une 
illustration  de  tous  les  nielles  composant  alors  le  cabinet  Cicognara,  est  assez 
connu  des  amateurs  de  tout  pays,  pour  nous  dispenser  d' entrer  dans  beau- 
coup  de  détails  à  son  sujet.  Etant  accompagné  par  un  allas  offrant  des  fac- 
similé  assez  diligens  de  tous  ces  nielles,  il  était  inutile  que  V  auteur  y  don-^ 
nât  la  description  du  sujet  et  les  dimensions  de  chaque  pièce,  et  c**  est  pré- 
cisément à  cette  tâche  que  nous  bornerons  à  peu  près  pour  à  présent  notre 
travail,  destiné  seulement  à  retracer  ce  que  cette  singulière  collection  ren- 
ferme de  plus  intéressant  et  de  plus  curieux  ,  sans  entrer  pour  rien  dans  le 
dédale  que  la  mauvaise  foi  et  T  intérêt  personnel  de  quelques  spéculateurs 
ont  crée  plus  tard  dans  un  champ  qui  semblait  offrir  des  très-bonnes  chances 
à  leurs  vues,  en  raison  de  l'obscurité  du  sujet  et  du  vif  intérêt  qu**  il  venait 
d'exciter  parmi  les  amateurs.  Au  surplus  il  est  parfaitement  inutile  de  rappeler 
que  toutes  les  discussions  qu'  on  a  élevé  depuis  sur  F  originalité  de  quel- 
ques pièces  de  ce  genre,  qui  parurent  dans  le  commerce  pendant  les  der- 
nières années,  ne  sauraient  guère  atteindre  les  nielles  dont  nous  allons  par- 
ler, dont  la  collection  était  déjà  formée  presque  par  entier  long-temps  aupa- 


ravant,  par  un  homme  dont  personne  n'a  jamais  songé  à  révoquer  en  cloute 
les  vastes  connaissances ,  ni  attaquer  la  probité  la  plus  solidement  re- 
connue ;  et  qui  d'ailleurs  est  presqu"*  entièrement  composée  de  pièces  dont 
on  connaît  parfaitement  la  dérivation  et  pour  la  plupart  même  1'  origine. 

Les  nielles  de  la  collection  Cicognara  sont  renfermés  dans  un  coffre 
d'acajou,  large  i4  po^^^es,  long.  i  pieds  et  3  pouces,  et  haut  9  pouces, 
partagé  en  plusieurs  compartimens  ménagés  à  dessin  pour  les  contenir. 
Quelques-uns  sont  isolés,  d' autres  enchâssés  dans  différens  objets  que 
nous  indiquerons  sommairement  à  leur  place  respective. 
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I    â    12.   AlîTEL  PORTATIF.  ' 

Largeur  Q  pouc.^  ii  lîg.  Longueur  ii  pouc,  2  l'ig. 

Douze  nielles  sont  disposés  en  bordure  sur  la  surface  de  cet  autel.  Les 
quatre  qui  occupent  les  angles  (larg.  i  p.,  3 1.,  haut,  i  p.,  3  lig.)  offrent  autant 
de  demi-figures  de  femmes  couronnées,  qui  paraissent  représenter  les  quatre 
élémens  ;  en  effet  V  une  verse  de  V  eau  d**  un  vase  dans  un  autre,  la  se- 
conde porte  un  aigle  perché  sur  sa  main  droite,  la  troisième  tient  deux  pa- 
niers de  fleurs,  la  dernière  deux  torches  allumées.  La  bande  supérieure 
renferme  trois  autres  nielles,  dont  deux  (larg.  i  p.,  10  1.,  haut,  i  p.,  3  lig.) 
figurent  deux  Anges  ailés,  la  tête  ceinte  d' auréole,  et  tenant  un  sceptre  et 
un  globe  ;  celui  de  milieu  (larg.  2  pouces,  haut,  i  p.,  3  lig.)  offre  dans  un 
rond  un  agneau,  ceint  aussi  d**  auréole,  blessé  au  cou,  et  versant  du  sang 
dans  un  vase.  Au-delà  on  remarque  une  croix  et  une  bannière. 

La  bande  inférieure  porte  aussi  trois  nielles,  dont  celui  de  milieu 
(  long.  1  p.,  2  1.,  haut,  i  p.,  3  lig.)  représente  un  pigeon  perché  sur  V  ar- 
che ;  il  est  flanqué  par  deux  autres,  (  larg.  3  p.,  3  1.,  haut,  i  p.,  3  lig.  ) 
XI  offrant  que  des  ornemens  entrelacés.  Enfin  les  deux  cotés  sont  décorées 
par  deux  autres  nielles  (  larg.  i  p.,  3  1.,  haut.  4  P-?  ^  ^ig-  )•>  plusieurs 
ornemens  s'  enlacent  aussi  d"*  une  manière  fort  ingénieuse.  Le  milieu  de 
r  autel  est  formé  par  un  gros  morceau  de  jaspe  oriental,  et  les  côtés  en 
hauteur  par  des  bandes  en  argent  cisélé,  d'un  travail  très-fin  et  délicat. 

Ces  nielles  ne  détachent  pas,  suivant  la  méthode  ordinaire,  sur  fond  noir, 
mais  il  sont  gravés  sur  les  planches  en  argent  à  clair-obscur,  et  leurs  traits  sont 
remplis  par  la  ulellurc  ;  ce  dont  nous  avons  d'autres  exemples  dans  quelques 
ouvrables  de  la  plus  ancienne  école  italienne  et  de  la  byzantine  (  à  laquelle 
V  autel  dont  nous  parlons  appartient  le  plus  probablement,  et  même  dans  quel- 
ques-uns des  nielles  russes  modernes.  Leur  fond  en  est  simplement  doré  et  pointillé 
d'une  manière  très-variée,  de  façon  que  les  ornemens  tantôt  réhaussent  en  clair, 
tantôt  détachent  en  ombre.  Le  style  de  tous  ces  ornemens  rappelle  d' une  ma- 
nière frappante  ceux  qu'on  voit  par  un  autre  autel  portatif  <ln  même  genre  et 
de  la  même  époque,  qu'  on  conserve  dans  V  archive  du  chapitre  de  l'Eglise  de 
Cividal  en  Frioul. 

Celui  dont  nous  parlons  existait  au  monastère  de  Sainte  Marie  de  l'AvelIana, 
dans  la  Marche  d' Ancone.  Le  célèbre  Cardinal  Bessarion,  après  le  concile  de 
Florence  en  1429,  ayant  été  nommé  abbé  commendataire  de  ce  monastère,  y 
déposa  beaucoup  de  très-riches  ornemens  ecclésiastiques,  qu'il  avait  emportés 
de  sa  patrie.  Ce  fait  nous  est  attesté,  entr' autres,  dans  les  Annales  des  Camal- 
dules  (Vol.  IX,  p.  io5.)  Lors  de  la  suppression  du  monastère,  ces  objets  ne 
parvinrent  point  au  domaine  royal,  mais  furent  enlevés  et  cachés,  jusqu'  à  ce 
que  le  gouvernement  permit  au  dernier  abbé  d'en  disposer  à  son  gré.  Quel- 
ques-uns d' entr' eux,  du  nombre  desquels  fut  cet  autel,  passèrent  alovs  entre 
les  mains  du  comte  Jérôme  Possenti  de  Fabriano  chez  (|ui  i'abbé  s'était  réfu- 
gié, et  ensuite,  avec  les  documens  authentiques  et  la  perjuission  du  Pape,  dans 
le  cabinet  Cicognara. 


VI 


I,J,  I^.  La  Vierge  et  l**  enfant  Jésus.  Le  Christ. 
Médaillon.  Diamètre  2  pouces. 

La  Vierge  est  vue  de  face,  représentée  à  mi- corps  et  tenant  1'  enfant 
Jésus  à  sa  droite.  Leurs  têtes  sont  ceintes  d*  auréoles,  et  une  banderole 

flottant  au  dessus  porte  les  lettres:  MP  —  0V. 

Demi  figure,  vue  de  face,  levant  la  main  droite  pour  bénir  et  tenant 
un  livre  dans  la  gauche.  Elle  semble  appuyée  a  une  croix,  sur  laquelle 
flotte  une  banderole  avec  les  lettres  :  IG  —  XC. 

Les  auréoles  de  ces  figures  sont  plates  et  dans  le  même  genre  de  celles 
qu'  on  voit  sur  les  nielles  de  Toscane  du  temps  de  Finiguerra.  Le  groupe  re- 
présenté dans  le  première  de  ces  nielles  est  absolument  semblable  à  celui  d'un 
bas  relief  dans  un  ancien  dyptique  d' ivoire  ,  illustré  par  Gori  dans  le  Thé- 
saurus veterum  dypticorum  (vol.  III,  pl.  V),  et  existant  à  présent  dans  îe 
cabinet  du  comte  Jérôme  Possenti  à  Fabriano. 

Ces  deux  nielles  formant  les  deux  faces  d"'  un  médaillon  orné  d' une  bor- 
dure en  fdigrane,  sont  sur  fond  noir,  et  par  leur  style ,  paraissent  former  le 
passage  de  Técole  grecque  à  T  italienne.  Cicognara  semble  même  persuadé  qu'ion 
doit  les  ranger  parmi  les  productions  de  la  première. 

 ^  

l5  <1  20.  Six  médaillons. 
Diamètre  i  pouce,  i  ligne. 

Ces  six  médaillons  représentent  :  i .  Le  Christ  appuyé  à  la  croix  et 
les  jambes  dans  le  tombeau,  avec  fond  d"*  arbres  et  montagnes.  —  2.  Un 
agneau  couché,  la  tête  ceinte  de  rayons,  et  ayant  au  devant  une  bannière 
plantée  en  terre.  —  5.  Saint- Jérôme  à  genoux  près  de  son  lion,  avec  fond 
de  paysage.  — •  4-  Saint  François  à  genoux,  recevant  les  stygmates  qui  par- 
tent d'une  croix,  paraissant  en  Tair  à  la  gauche.  —  5.  La  Vierge  à  genoux, 
adorant  1'  enfant  Jésus  ,  couché  à  la  gauche  et  environné  de  rayons.  — :  6. 
Saint  Antoine  en  pénitence,  à  genoux  devant  une  croix,  dans  un  paysage. 

Ces  nielles  paraissent  appartenir  à  l'ancienne  école  italienne,  et  sont  à\m 
travail  grossier  autant  que  le  dessin  en  est  peu  correct.  La  forme  des  arbres  à 
pomme  de  pin,  la  pose  des  figures,  le  style  des  draperies,  etc.,  rappellent  beau- 
coup le  faire  des  plus  vieux  maîtres  de  la  Toscane. 

■***■ 

21   «12^.  Les  quatre  Évan&élistes. 
Diamètre  i  poitce^  10  lic^nes. 

Saint  jîalthieu  est  vu  de  profil,  tourné  à  la  gauche.  Saint  Marc  aussi 
de  profil,  mais  tourné  à  la  droite.  Saint  Luc  et  saint  Jean  de  face.  Tous  les 
quatre  tiennent  un  livre  chacun,  offrent  au  milieu  d"*  en  bas  leurs  symboles 
ordinaires,  et  ont  la  tête  ceinte  (V  auréoles  plates. 
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Ces  nielles,  dont  le  style  rappelle  encore  l' école  grecque,  sans  que  cepen- 
dant on  puisse  les  lui  attribuer  directement,  sont  enchâssés  en  argent,  dans  des 
corniches  de  fort  mauvais  goût ,  et  étaient  placés  aux  bouts  des  bras  d^  une 
très-riche  croix,  à  laquelle  appartenaient  aussi  quatorze  autres  fort  beaux  nielles 
d'une  époque  postérieure,  dont  nous  parlerons  sous  les  n.  Sg  à  52. 

 •*$*■■■ 

!25  cl   27»  Trois  petites  médailles. 
Diamètre  9  lignes.  - 

La  première  offre  saint  Joseph  et  la  Vierge  adorant  reniant  Jésus,  qui 
€sl  couché  au  milieu  dans  un  panier,  abrité  par  un  toit  de  chaume  et  ré- 
chauffé par  l'âne  et  le  bœuf.  —  La  seconde  la  Yierge  à  genoux  à  la  droite 
et  TAnge  annonciateur  à  la  gauche,  un  lis  à  la  main.  —  La  troisième  les 
armoiries  de  pape  Paul  11^ 

Nous  verrons  ailleurs  les  deux  premiers  de  ces  sujets  réproduits  dans  des 
dimensions  un  peu  différentes,  soit  qu'où  voulût  conserver  le  type  de  ces  re- 
présentations, ou  peut-être  que  ce  soient  des  répétitions  par  le  même  artiste. Les 
armoiries  du  pape  Paul  II  déterminent  la  véritable  époque  de  ces  nielles ,  qui 
est  la  même  de  ceux  des  cabinets  Hamillon  en  Angleterre  et  Manfrin  à  Venise.  Le 
travail  en  est  d'une  extrême  délicatesse  et  fort  soigné  dans  toutes  les  parties. 

28.  La  Vierge  et  l'enfant  Jésus. 
Rond.  Diamètre  1  pouce.,  i  ligne. 

La  Vierge  est  vue  de  face,  tenant  V  enfant  Jésus  sur  son  bras  gauche 
et  assise  dans  un  paysage.  Leurs  têtes  sont  ceintes  d'auréoles  cannelées,  et 
deux  arbres  occupent  le  fond. 

Le  beau  jet  des  draperies  et  la  forme  des  arbres,  qui  est  encore  un  peu 
symétrique  et  roide  mais  cependant  beaucoup  moins  dure  que  dans  les  précé- 
dens,  annonce  les  progrès  de  l'art,  et  indique  que  ce  beau  nielle  doit  appar- 
tenir au  commencement  du  XVI  siècle.  Ce  nielle  a  beaucoup  souffert  dans  quel- 
ques parties. 

Saint  Christophe  et  saint  Sébastien. 
Rond.  Diamètre  1  pouce. 

C  est  la  planche  à  laquelle  Cicognara  essaya  avec  succès  d' enlever  la 
niellure,  et  dont  nous  avons  parlé  sous  îe  N.  118  de  Técole  d' Italie  ,  daui  la 
première  partie  de  ce  catalogue,  aux  pages  92,  98. 


3o.  Une  Sainte  martyre. 

''^  Rond,  Diamètre  8  lignes. 

Figure  jusqu**  aux  genoux,  vue  de  face,  la  tête  tournée  vers  la  droite 
et  ceinte  d' une  auréole  plate,  tenant  un  calice  dans  la  main  droite  et  la 
palme  de  martyre  dans  la  gauche. 

Ce  très-beau  nielle  n'offre  presque  que  les  contours  seulement  de  la  6gure, 
détachant  sur  fond  parfaitement  noir,  et  tracés  d'une  extrême  diligence  ainsi  que 
d' une  exquise  pureté  de  dessin.  Il  appartenait  au  monastère  de  Sainte  Euphé- 
niie  à  Modène,  où  il  existait  sur  la  riche  réliure  d' un  code,  qui  fut  dépouillé 
et  vendu  lors  de  la  suppression  de  T  ordre. 


02.  La  Vierge  et  le  Christ.  - 

Reliqiiiaire.  Diamètre  8  lignes  et  demi, 

La  Vierge  est  vue  en  buste,  la  tête  tournée  vers  la  gauche,  voilée  et 
ceinte  d**  une  auréole  cannelée.  Le  Christ,  aussi  en  buste,  est  tourné  vers 
la  droite,  et  sa  tête  est  ceinle  d' une  auréole  à  trois  rayons. 

Quoique  ces  deux  nielles  soient  enchâssés  dans  un  seul  réliquiaire,  ils  ne 
semblent  pas  toutefois  appartenir  à  un  seul  graveur  ni  à  la  même  époque  ;  la 
tête  de  la  Vierge  étant  encore  un  peu  dans  V  ancien  style,  tandis  qu'  au  con- 
traire celle  du  Christ  offre  une  exécution  si  spiriluele  et  si  gracieuse,  qu'elle 
décèle  évidemment  P  époque  et  T  école  de  Raphaël. 

33,  34. 

Vierge  avec  l'  enfant  Jésus.  —  Un  Ange.        <  : 

Forme  presque  ronde.  Larg.  7  lignes^  haut.  8  lignes. 

La  Vierge  est  vue  jusqu""  aux  genoux  tenant  des  deux  mains  1'  enfant 
Jésus,  qui  est  debout  à  la  gauche  et  semble  s''  élancer  de  ses  bras,  h — 
L'Ange  est  aussi  vu  jusqu**  aux  genoux,  portant  une  palme  dans  la  main 
gauche  el  la  tête  ceinte  d'une  auréole  cannelée.  .    .  ^ 

Ces  deux  petits  médaillons  étaient  enchâssés  dans  un  ostensoire  de  V  ab- 
baye de  Carrare,  avec  un  troisième  qui  fut  décomposé  par  Cicognara,  qui  les 
tenait  du  chévalier  de  Lazzara,  ainsi  que  nous  avons  dit  sous  le  n.  117  de 
Técole  d'Italie,  dans  la  première  piutie  de  ce  catalogue,  page  92.  La  niellure 
on  est  un  peu  gâtée. 

35^  06.  Armoiries. 

0\^ales,  Diam.  de  larg.  8  lignes.,  de  haut.  10  lignes. 

Deux  écussons  offrant  à  la  gauche  V  image  d' un  pèlerin,  rehaussée 
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sur  fond  noir.  À  la  droite  V  un  d''eux  porte  des  rameaux  d' arbre  noires 
sur  fond  blanc,  l'autre  est  écartelé  avec  deux  étoiles  et  six  bandes  noires 
aussi,  détachant  sur  fond  blanc. 

Ces  deux  petits  ëcussons  armoiries  d' une  forme  un  peu  convexe,  étaient 
originairement  placés  sur  la  reliure  d'un  ancien  livre  d'heures  de  la  famille 
Pellegrini,  dont  ils  formaient  les  armes  parlantes. 

■■■  *3«  


VERTUM^E   ET   PoMONE.  ^ 

Larg.  i  pouce^  7  lig.  —  Haut.  1  pouce^  10  lignes. 

Le  Dieu  est  assis  à  la  droite,  vu  de  profd,  appuyant  la  main  droite 
sur  une  pierre  et  embrassant  de  la  gauche  Pomone,  qui  est  assise  sur 
une  jambe  de  son  amant,  toute  nue  ,  vue  de  face  et  posant  la  main 
droite  sur  une  corne  d'abondance.  Ce  sujet  est  sur  champ  noir,  renfermé 
dans  un  octogone  entouré  d' ornemens  fort  jolis,  rehaussés  en  blanc 
sur  le  fond.  ^  ^/ 

Ce  beau  nielle  dont  la  composition  est  très-élégante  et  gracieuse,  est  d'au- 
tant plus  précieux  qu'  il  est  fort  rare  de  rencontrer  de  pareils  sujets  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre,  la  plupart  destinés  au  culte.  Par  le  style  il  appartient 
évidemment  à  la  moitié  du  XVI  siècle,  et  ornait,  suivant  toute  probabilité,  un 
de  ces  petits  coflfrets  destinés  à  renfermer  les  bijoux  de  prix  des  dames.  On  assure 
qu'  il  en  existait  trois  de  même  forme ,  et  que  les  deux  autres  offraient  des 
sujets  libres  ;  mais  on  ignore  complètement  ce  qu'  ils  sont  devenus. 

 ❖  . 

Nativité. 
Rond.  Diamètre  1  pouce,  5  lignes. 

A*  la  droite  sur  le  devant  esi  la  Vierge  à  genoux,  les  mains  jointes, 
adorant  F  enfant  Jésus,  qui  est  nu  et  le  corps  ceint  de  rayons  -,  à  la 
gauche  on  voit  saint  Joseph,  aussi  à  genoux:  dans  le  fond  est  une  élable 
ouverte  par  devant,  au  dessus  du  toit  de  laquelle  paraît  rétoile  mi- 
raculeuse. 

Ce  nielle  est  presqu' absolument  semblable  à  un  autre,  décrit  par  Ducbe- 
sne  sous  le  n.  29  de  son  Essai,  dont  Ja  planche  en  argent  existe  au  Musée  Bri- 
tannique, que  M.  Woodburn  fit  dessiner  à  ses  frais,  et  dont  on  trouve  aussi  la 
figure  à  la  page  201  de  l'ouvrage  de  Dnchesne.  La  principale  différence  qu'on 
rencontre  entre  ces  deux  nielles,  c'est  que  dans  celui  au  cabinet  Cicognara 
1'  enfant  Jésus  est  proportionnellement  beaucoup  plus  petit  que  dans  l'autre,  et 
n'  est  pas  environné  de  flammèches  mais  de  rayons  imis.  Quelques  autres  légè- 
res variations  sont  aussi  à  remarquer  dans  la  figure  de  saint  Joseph  et  dans 
le  fond  de  Fétable:  mais  il  est  cependant  visible  que  l'un  est  absolument  une 
répétilion  de  l'autre,  et  probablement  par  le  même  artiste. 


30  à  52.  La  Vie  Du  Christ. 

Quatorze  médaillons.  Les  douze  premiers  ronds ,  du  diamètre  de  i 
pouce  ^  5  lignes.  Les  deux  derniers  o\^ales  :  diamètre  de  la  larg,  2  pouce^ 
9  lig.  —  de  la  haut.  2  pouc.^  3  lignes.  . 

Les  sujets  représentés  sur  ces  quatorze  roagnifiques  nielles  sont 
les  suivans  : 

I.  L' Annonciation;  sujet  de  deux  figures  avec  le  Saint-Esprit  au 
dessus,  dans  un  fond  d"*  architecture. 

II.  hn  Nativité;  deux  figures,  V  enfant  Jésus,  les  deux  animaux,  et 
au  dessus  un  Ange,  portant  une  banderole  avec  les  mots  :  Globia.  in 

EXELSIS  DEO. 

III.  La  Présentation.  L'enfant  Jésus  au  milieu  sur  un  autel, 
entre  les  mains  du  Pontife;  la  Vierge  à  genoux  à  la  gauche,  saint  Joseph 
debout  à  la  droite,  trois  autres  figures  au  fond. 

IV.  L'  Adoration  des  mages.  La  Vierge  avec  V  enfant  assise  à  la 
droite  près  d''une  cabane  ;  un  des  Rois  à  genoux  au  milieu,  les  deux 
autres  debout  derrière  lui  ;  au  fond  deux  chameaux  et  V  étoile. 

V.  La  fuite  en  ÉgYPTE.  La  Vierge  sur  un  âne,  avec  F  enfant  Jésus 
entre  ses  bras  et  saint  Joseph  à  la  gaviche,  se  dirige  vers  la  droite.  De 
ce  même  côté  on  voit  au  fond  un  palmier  et  à  la  gauche  un  château. 

VI.  La  DISPUTE  AVEC  LES  DOCTEURS.  L'  enfant  Jésus  est  assis  au  mi- 
lieu, environné  par  six  figures.  La  Vierge  et  Saint  Joseph  paraissent  au 
fond  vers  la  gauche. 

VII.  Le  BAPTEME,  Saint  Jean  est  debout  à  la  droite,  le  Christ  au 
milieu  dans  T  eau,  deux  Anges  à  genoux  à  la  gauche,  le  Saint-Esprit 
au  dessus. 

VIII.  Le  Christ  au  jardin  des  olives.  Deux  Apôtres  dorment  sur  le 
devant,  le  Christ  est  à  genoux,  vu  de  profil,  à  la  gauche,  tourné  vers  un 
Ange  planant  en  Tair  qui  lui  apporte  un  calice. 

IX.  La  flagellation.  Le  Christ  est  au  milieu  lié  à  une  colonne,  et 
quatre  bourreaux,  deux  de  chaque  côté,  le  frappent  avec  des  verges. 

X.  Le  couronnement  d**  épines.  Le  Christ  est  assis  au  milieu  ;  à  la 
gauche  un  bourreau  lui  enfonce  la  couronne  avec  deux  bâtons;  trois  au- 
tres figures,  dont  une  à  genoux,  sont  à  la  droite. 

XL  Le  portement  de  Croix.  Le  Christ  est  au  milieu,  tombé  par 
terre,  tandis  que  sainte  Véronique,  à  genoux  vers  la  droite,  approche 
le  suaire  de  sa  figure.  Un  homme  à  la  gauche  relève  la  croix,  au  fond 
deux  soldats  causent  entr'  eux. 

XII.  Descente  de  Croix.  Le  Christ  mort  est  assis  par  terre  vers  la 
droite,  appuyé  entre  les  bras  d**  une  Sainte  :  une  autre  Sainte,  à  genoux 
à  la  gauche,  lui  soulève  la  main  droite.  La  Vierge  et  une  troisième  fem- 
me sont  au  fondo 
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XIII.  La.  Piété.  Le  Christ  est  étendu  sur  les  genoux  de  la  Vierge, 
à  r  eatreé  d''une  caverne,  la  gauche  une  des  Saintes  femmes  lui 
soutient  la  tête.  Cinq  autres  figures  F  entourent  :  le  Calvaire  avec  les 
trois  croix  parait  au  fond,  vers  la  droite. 

XIV.  L**  HOMME  DE  DOULEURS.  Le  Christ  est  vu  jusqu**  aux  genoux, 
debout  sur  son  tombeau  et  appuyé  à  la  croix,  qui  porte  un  écriteau 
avec  les  lettres  INRI,  Quatre  Anges  ailés,  deux  de  chaque  côté,  debout 
sur  le  tombeau,  soutiennent  les  bras  du  Christ.  Ce  tombeau  est  orné  au 
milieu  de  V  emblème  du  pélican  qui  nourrit  ses  petits  :  sur  le  devant  on 
voit  groupés  les  trois  clous.  v. 

Ces  quatorze  nielles  complétaient  la  décoration  de  la  magnifique  croix 
dont  nous  ayons  parlé  sous  les  n.  2 1  à  24.  Les  compositions,  quoiqu'  en  géné- 
ral d'une  très-grande  beauté,  ne  paraissent  pourtant  pas  venir  d'un  seul  arti- 
ste, ni  même  d' une  seule  école,  quoiqu'  elles  semblent  sans  contredit  apparte- 
nir toutes  à  la  dernière  moitié  du  XV  siècle,  ou  tout  au  plus  au  commence- 
ment du  XVI.  La  Nativité  n'  offre  que  très-peu  de  différence  avec  la  représen- 
tation du  même  sujet  sur  les  n,  27  et  38,  et  nous  verrons  des  traces  évidentes 
du  même  type  dans  quelques  Paix  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  ci-des- 
sous. L'Annonciation  aussi  ressemble  d' une  manière  très-frappante  au  n.  aS,  et 
rappelle  fort  le  style  de  Victor  Carpace  vénitien ,  et  un  tableau  de  sa  main 
existant  à  Venise  dans  le  cabinet  de  feu  monsieur  le  conseiller  Agîietti  ;  autant 
que  le  Baptême  rappelle  le  tableau  de  Jean  Bellini  qu'on  admire  dans  l'Eglise  de 
Santa  Corona  à  Vicence,  et  qui  fut  gravé  par  Jérôme  Morelo. 

La  Présentation  au  temple,  au  contraire,  offre  plutôt  le  faire  de  F  école 
de  Toscane,  soit  pour  la  disposition  des  figures,  soit  pour  le  jet  des  draperies  ; 
ce  qu'  on  remarque  aussi  dans  les  sujets  de  la  Flagellation,  du  Couronnement 
d' épines  et  de  la  Descente  de  Croix.  L'Adoration  des  Mages,  la  Fuite  en  Egy- 
pte, et  surtont  le  Christ  au  jardin  des  olives  et  le  Portement  de  croix,  parais- 
sent aussi  appartenir  à  la  même  école,  et  offrent  le  plus  grand  mérite  pour 
l'expression  et  la  disposition  des  sujets.  Quant  à  celui  de  la  première  de  ces  piè- 
ces c'  était  en  quelque  sorte  un  type  presqu'  absolument  conventionel,  dont  nous 
verrons  bientôt  quelques  autres  exemples. 

Cependant  les  deux  derniers  médaillons  ,  à  ce  qu'  observe  Cicognara, 
r  emportent  de  beaucoup  sur  tous  les  autres,  et  il  croit  que  celui  de  la  Pieté 
pourrait  être  attribué  aussi  bien  au  Pérugin  et  à  François  Francia,  qu'  à  Raphaël 
lui-même.  Quant'  à  1'  Homme  de  douleurs,  poursuit-il,  il  est  difficile  de  trouver 
rien  de  plus  gracieux  et  de  mieux  composé  ,  soit  pour  la  justesse  de  V  expres- 
sion, soit  pour  la  douceur  des  contours  et  pour  l'extrême  beauté  des  draperies. 
C'est  le  morceau  que  le  graveur  semble  avoir  soigné  ie  plus,  et  quelques  parties, 
comme  les  auréoles  et  plusieurs  ornemens,  sont  en  or,  ce  qu'où  ne  rencontre  que 
dans  les  ouvrages  les  plus  distingués.  Nous  verrons  ce  sujet  répété,  dans  une 
moindre  dimension,  sur  une  Paix  dont  nous  parlerons  ci-dessous,  et  qui  offre 
tout-à-fait  le  même  style. 

Le  chevalier  Vincent  Camuccini,  à  qui  Cicognara  envoya  des  fac-similé  de 
ces  nielles,  y  reconnut  en  général  le  faire  du  Pollajuolo,  et  encore  ph^s  celui 
des  portes  de  milieu  de  l'église  de  Saint  Pierre,  par  Simon  et  Filarète.  H  obser- 
ve que  ce  ne  sont  point  des  répétitions  d' ouvrages  connus,  quoique  dans  quel- 
ques-uns des  sujets  on  reconnaisse  un  type  de  convention,  commun  à  la  plupart 
des  artistes  de  cette  époque. 


53,  5^.  Portrait  et  armoiries  dc  Pape  Léon  X. 

Ovale.  Diamètre  de  la  larg.  i  pouce^  lo  lig.  et  demi  —  De  la  haut. 
a  pouc.^  5  lignes. 

Ces  deux  nielles  ont  une  bordure  ornamentale  de  deux  lignes.  Le 
premier  représente  le  portrait  du  Pape,  vu  de  face,  la  tête  un  peu  tour- 
née vers  la  droite  et  coiffée  d' un  bonnet  très-simple.  Au  dessus  est  une 
banderole,  avec  les  mots  :  Léo  x  pont.  max.  — •  Le  second  offre  les  ar- 
moiries des  Médicîs,  surmontées  des  clefs  pontificales  et  de  la  thiare. 

Voyez  les  numéros  suivans. 


55.  56.  Portrait  et  armoiries  du  cardinal  Bembo. 

"  .  :    Même  forme  et  dimension. 

Ces  deux  nielles  offrent  une  bordure  exactement  semblable  aux 
précédens.  Dans  le  premier  on  voit  le  portrait  du  Cardinal,  vu  de  profil, 
tourné  vers  la  gauche,  la  tête  découverte  :  une  banderole  flottant  au 
dessus,  porte  les  mots  :  Pétri  Bembi  car.  —  Le  second  offre  les  armoi- 
ries des  Bembo,  surmontées  par  le  chapeau  du  cardinal. 

Rien  de  pins  curieux  et  de  plus  intéressant  que  les  portraits  sur  les  niel- 
les, car  ordinairement  ce  sont  ceux  des  plus  illustres  contemporains  à  V  exécu- 
tion de  ces  ouvrages,  ou  du  moins  sont-ils  d' après  les  modèles  les  plus  classi- 
ques. Ainsi,  dans  le  cas  dont  nous  parlons,  celui  du  Pape  est  d'après  un  tableau 
de  Raphaël,  celui  du  cardinal  d'après  le  Titien. 

Les  quatre  nielles  dont  nous  venons  de  faire  mention  sont  enchâssés  dans 
la  couverture  de  deux  codes  précieux,  sur  vélin,  enrichis  de  miniatures.  On  trouve 
les  deux  premiers  sur  un  Evangiliaire  de  trente  feuillets,  avec  trois  pages  et  tou- 
tes les  lettres  capitales  enluminées  ;  les  deux  autres  sur  un  Epistulaire  de  qua- 
rante feuillets,  aussi  avec  quatre  pages  et  les  lettres  capitales  peintes  très-déli- 
catement.  Ces  deux  volumes  sont  reliés  en  bois,  couverts  en  velours,  et  ornés 
de  bas  reliefs  ciselés.  Ils  furent  exécutés  d'ordre  de  Léon  X,  qui  en  fit  cadeau 
au  cardinal  Bembo.  Nous  indiquerons  dans  la  note  à  V  article  suivant  par  quel 
hasard  ils  se  conservèrent  à  Venise  et  passèrent  au  cabinet  Cicognara. 


57  à  65.  Boîte  octogone. 

Long.  I  pouce^  9  Ug.  —  Larg.  1  pouce.,  v  ligne  et  demi  -—  Haut.  7 
lignes. 

La  partie  supérieure  de  cette  superbe  boite  offre,  dans  un  seul  nielle, 
les  deux  portraits  en  regard  de  Dante  et  de  Pétrarque,  tous  les  deux 
couronnés  de  laurier.  Deux  banderoles  s'élevant  aux  côtés,  portent  leurs 
noms.  Dans  celle  du  premier,  qui  est  à  la  droite,  on  lit:  Dante  —  Ali- 
«rHiERï  ;  dans  celle  du  second,  qui  est  à  la  gauche  :  Francesco  ——  Pe- 


/ 


XIII 


TR.iRCA.  Ces  deux  portraits  sont  en  buste^,  dans  des  médailles  liées  en- 
semble par  des  très-jolis  ornemens,  rehaussés  en  blanc  sur  fond  noir.  La 
hauteur  de  la  boite  renferme  huit  autres  nielles  ornamentales^  offrant 
chacun  deux  dauphins  placés  alternativement  aux  côtés  d'une  lyre  et 
d'un  groupe  de  feuillage.  Le  reste  de  la  boîte  est  très-délicatement  tra- 


vaillé à  filigrane  en  or. 


Ce  riche  bijou,  parfaitement  bien  conservé,  appartenait  aussi  au  cardinal 
embo,  et  rappelle  admirablement  sa  haute  vénération  pour  les  patriarches  de 
notre  littérature  nationale.  Pierre  Bembo  ,  noble  Vénitien  ,  avant  d' obtenir  le 
chapeau  de  cardinal  aimait  dans  sa  patrie  une  jolie  femme  qui  s'  appelait  Mo- 
résina  ,  dont  il  eut  trois  enfants.  11  en  parle  assez  souvent  dans  ses  vers,  et  en 
déplore  la  mort  prématurée.  Un  de  ses  fils,  Lucile,  mourut  jeune  ;  le  second, 
ïorquate,  est  souvent  rappelé  dans  les  lettres  du  père.  Quant  à  Hélène,  la  der- 
nière de  ces  enfans  ,  elle  fut  élevée  dans  le  cloître  de  Saint  Pierre  à  Padoue , 
et  cultiva  de  bonne  heure  les  lettres  avec  succès.  Elle  épousa  en  i5^2  Pierre 
Gradenigo,  savant  patricien  et  philosophe  distingué.  Le  dernier  rejeton  de  celte 
famille  ayant  épousé  Cornèlie  Dolfin,  lui  laissa  tous  ses  biens  ;  et  celte  dame  à 
sa  mort,  il  y  a  très-peu  d' années ,  nomma  son  légataire  universel  un  de  ses 
familiers,  qui  s'empressa  de  vendre  tout  ce  qu'  il  y  avait  de  plus  précieux  dans 
r  héritage  qu'il  venait  de  recueillir.  Le  superbe  portrait  du  cardinal  Bembo, 
par  le  l'ilien,  subit  le  même  sort. 

66,  67.  Portrait  et  armoiries  du  Pape  Pie  IL 

Reliquiaire.  Diarn.  de  la  larg.  i  pouce  9  îîg.  —  De  la  haut.  2  poiic, 
■  3  lignes. 

Ces  deux  nielles  ont  une  bordure  à  entrelacs,  haute  2  lignes  envi- 
ron. Le  premier  représente  le  Pape  en  buste ,  vu  de  profil,  la  tête  tour- 
née vers  la  gauche  et  couverte  par  la  thiare.  Une  banderole  flotte  au 
dessus,  portant  les  mots  :  Pius  II,  Pokt.  Max,  —  Le  second  offre  les 
armoiries  du  Pape,  surmontées  par  les  clefs  pontificales  et  par  la  thiare. 

-  );  Éuée  .Silvius  Piccolomini,  dont  le  nom  est  si  chez  aux  lettres,  fut  élu 
pape  en  i458,  et  prit  le  nom  de  Pie  IL  Ainsi  P  époque  de  ces  nielles  est  fixée 
au  temps  où  la  vogue  des  ouvrages  de  ce  ^eure  était  le  plus  répandue.  Ils  exi- 
stent sur  les  deux  feces  d' un  reliquiaire ,  partagé  à  V  intérieur  en  plusieurs 
compartimens. 


68,  69.  Portrait  et  armoiries  du  Pape  Pje  V, 

'    .    Ovale.  Dîam,  de  îarg.  i  pouce.,  10  b'g.  ~—  De  la  haut.  2  pouc,  3  lignes. 

La  bordure  de  ces  deux  nielles  a  environ  2  lignes  en  hauteur,  et 
est  presqu'  absolument  semblable  à  celle  des  deux  précédens.  Le  pre- 
mier offre  le  buste  du  Pape,  vu  de  profil,  la  tête  tournée  vers  la  droite, 
nue  et  ceinte  d''  une  auréole.  Au  dessus  flotte  une  banderole,  avec  les 
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mots  :  Plus  V.  Pont.  Max.  — •  Le  second  présente  les  armoiries  du  pape, 
surm^ontées  par  les  clefs  et  par  la  thiare. 

Ce  pape,  de  la  famille  Ghisilieri,  fut  élu  en  i5ô6  et  régna  six  ans.  De 
son  temps  la  mode  des  nielles  commençait  à  décheoir  considérablement:  aussi 
ceux-ci  ne  sont  évidemment  qti'  une  imitation  du  deux  autres  dont  nous  avons 
parlé  à  P  article  précédent.  auréole  sert  à  indiquer  la  réputation  de  sainteté 
de  ce  pape,  et  fait  présumer  que  le  nielle  ait  été  gravé  après  sa  mort.  Ils  or- 
naient un  magnifique  livre  d' heures,  enrichi  de  miniatures  superbes,  qui  fut 
acheté  depuis  peu  par  une  dame  anglaise. 


Portrait  DE  Machiavel.  ^- 
Largeur  et  hauteur,  i  pouce  ;  • 

Ce  beau  portrait  est  en  buste,  la  tête  vue  de  profil,  découverte  et 
tournée  vers  la  gauche.  Aux  deux  côtes  on  lit,  de  haut  en  bas,  le  nom  : 
NiccoLo  — -  Macchiavelli. 

11  paraît  que  lorsque  ce  portrait  fut  exécuté  Machiavel  avait  environ  qua- 
rante ans.  Son  image  est  d'autant  plus  rare  et  précieuse,  que  les  persécutions 
auxquelles  il  fut  en  bute  même  après  sa  mort,  semblaient  devoir  porter  la  de- 
struction de  tout  ce  qui  retraçait  ses  traits,  si  on  ne  pouvait  détruire  aussi  ses 
ouvrages.  Ce  nielle  est  enchâssé  dans  une  tabatière  en  or  cisélé ,  de  2  pouces, 
et  4  lig*       diamètre,  dont  les  deux  faces  sont  couvertes  en  nacre. 

71  à  73.  Reliquiaire  O  VAIi .  .  ' 

Diamètres  i  pouce^  3  lig.  et  i  pouce^  7  lig.  —  Haut.  10  lignes. 

Les  deux  côtés  de  ce  bijou  sont  ceintes  de  bordures  ornamentales 
d"*  une  ligne  en  largeur.  Sur  la  première  on  voit  au  milieu  le  Christ  de- 
bout, montré  au  peuple  par  deux  soldats  :  sujet  de  cinq  figures.  —  Dans 
la  seconde  Pilate  assis, se  lavant  les  mains:  sujet  aussi  de  cinq  figures. Au 
dessous,  dans  tous  deux  ces  nielles,  est  une  tête  d' ornement,  et  le  fond 
est  parsemé  de  rinceaux  et  de  fleurons.  — •  La  hauteur  est  décorée  d''uri 
nielle  haut  5  lignes  ,  avec  des  chiens  poursuivant  des  lapins  entre  des 
rinceaux. 

Suivant  Cicognara  ces  trois  jolis  nielles  furent  probablement  exécutés  en 
France,  dans  IVcole  fondée  par  Cellini  et  par  le  maître  Roux.  Le  travail  en  est 
un  peu  différent  de  Tordinaire,  en  ce  que  les  ornemens  et  les  figures  offrent  un 
certain  relief,  le  fond  étant  tant  soit  peu  abaissé.  Les  figures  ne  sont  presque 
qu"*au  trait,  rehaussées  sur  fond  absolument  noir  ;  mais  le  nielle  des  deux  faces  en 
est  un  peu  usé. 


•  Jésus-Christ. 
Rond.  Diamètre  2  pouc,  5  lignes. 

Ce  superbe  portrait  est  entouré  par  une  bordure  ornamentale,  de 
3  lignes  en  largeur.  Le  Christ  y  est  représenté  en  profil,  tourné  vers 
la  gauche,  et  de  sa  téte  partent  les  trois  bras  supérieurs  d' une  croix. 
Une  banderole,  qui  fait  le  tour  de  presque  toute  la  médaille,  porte  V  in- 
scription :  XPS.  ReX.  VENIT.  IN.  PAGE.  ET.  T)EVS.  HOMO.  FACTUS.  EST.  -f" 

Ce  beau  nielle  est  la  répétition  très-diligente  d' nn  petit  tableau  précieux 
qu''on  conserve  à  Milan  dans  le  cabinet  du  marquis  Trivulzio,  et  qui  fut  gra\é 
de  nos  jours  par  Raphaël  Morghen.  On  en  attribue  V  invention  à  Léonard  de 
Vinci.  La  peinture,  P  estampe  et  le  >iielle  ont  absolument  les  mêmes  dimensions 
et  la  même  inscription  sur  la  banderole  ;  mais  ce  dernier  ofïVe  de  plus  la  bande 
ornamentale,  qu'on  ne  voit  pas  dans  le  tableau.  11  serait  peut-être  impossible  de 
déterminer  auquel  des  deux  il  fallut  assigner  la  priorité  d'exécution,  et  fort  pro- 
bablement datent-iîs  tous  les  deux  à  peu  près  de  la  même  époque.  Nous  avons 
déjà  remarqué  qu'assez  souvent  les  ouvrages  des  maîtres  les  plus  célèbres  fu- 
rent reproduites  dans  les  nielles,  et  Cellini  lui-même  observe  que  les  orfèvres 
prenaient  ordinairement  leurs  modèles  chez  les  peintres;  mais  il  ne  paraît  ce- 
pendant pas  que  ce  fût  une  règle  constante,  et  il  semble  prouvé  que  Finiguer- 
ra,  Cellini,  etc.,  puisaient  le  plus  souvent  à  leurs  propres  inspirations,  même 
sans  parler  du  Francia,  dont  la  renommée  dans  la  peinture  égalait  au  moins 
son  mérite  dans  V  orfèvrerie.  Ce  nielle  est  bordé  d' une  corniche  dorée,  et  en- 
châssé dans  une  espèce  de  reliquiaire,  partagé  à  P  intérieur  en  9  compartimens. 
La  croix,  le  bord  des  draperies  et  la  petite  croix  dans  V  inscription  sont  en  or. 

•  *;î^  

'I  *^ 

7'^*  Adoration  des  Mages, 
Rond.  Diamètre  2  poiic  ^  i  ligne.  ^ 

La  Tierge  est  assise  au  milieu,  tournée  vers  la  droite,  F  enfant 
Jésus  dans  ses  bras  :  saint  Joseph  est  derrière  elle,  debout  près  d' une 
étable.  Les  Rois  arrivent  par  la  droite,  et  le  premier  d' entr"*  eux,  déjà  à 

genoux,  offre  un  petit  coffre  à  Jésus.  Le  fond  est  occupé  par  la  suite 

des  mages.  Sujet  de  onze  figures.  , 

Ce  superbe  nielle,  dans  lequel  les  auréoles,  les  couronnes,  les  vases,  fé- 
tolle,  les  ceintures  et  quelques  autres  ornemens  sont  en  or  ,  est  enchâssé  dans 
une  espèce  de  médaillon.  Une  corniche  en  or  Tentoure,  et  au  dehors  est  une  ban- 
de en  argent,  larg.  4  lig-,  dans  laquelle  on  lit  :  T  inscription  :  Vidimcs  .  stellam 

:PJUS  .  IN  .  ORIENTE  .  ET  .  YENIMUS  .  CUM  .  MUNERIBUS  .  ADORARE  .  EI'M.  PlusicurS  let- 
tres de  cette  inscription  sont  réunies.  Le  toute  est  bordé  par  une  corniche  en 
vermeil  très-ornée.  L'  ensemble  du  médaillon  a  trois  pouces  de  diai^iètre,  et  iî 
est  doublé  en  cuivre.  Voyez  aussi  la  note  à  V  article  suivant. 


76.  Adoration  des  ma.ges. 
Rond.  Diamètre  2  pouc.^  i  ligne. 

La  Vierge  est  vue  de  profil,  tournée  vers  la  gauche,  assise  presqu'au 
milieu,  V  enfant  Jésus  dans  ses  bras  ;  saint  Joseph  est  debout  derrière 
elle,  près  de  V  étable.  Un  des  Mages,  à  genoux  vers  la  gauche,  offre  un 
vase  à  1'  enfant  :  les  deux  autres,  debout  derrière  lui,  portent  aussi  des 
vases.  Dans  le  fond  on  voit  deux  hommes  de  leur  suite,  avec  quatre  cha- 
meaux et  deux  chevaux. 

Au  premier  abord  la  composition  de  ce  sujet  paraît  presque  semblable  à 
celle  du  nielle  précédent,  si  ce  n'est  qu'elle  semble  renversée.  Toutefois,  en  les 
examinant  mieux  on  reconnaît  aisément  que,  indépendemment  du  nombre  des 
figures,  quoiqu'  il  y  ait  un  certain  air  de  ressemblance  dans  le  type  général,  on 
y  trouve  un  fort  grand  nombre  de  variations  très-considérables .  Cicognara  est 
avis  qu'  on  doit  les  attribuer  tous  deux  à  la  même  époque,  et  peut-être  au  même 
artiste,  qui  grava  aussi  un  sujet  semblable  sur  le  nielle  que  nous  avons  décrit  au 
u.  42.  Quant  à  la  composition  il  lui  semble  d'y  reconnaître  un  peu  le  faire  de 
Balthazar  Peruzzi .  Ces  deux  nielles  ne  sont  pas  sur  fond  noir  comme  c'  est 
l'ordinaire,  mais  simplement  couvert  de  hachures,  et  même  dans  le  n.  75  pour 
la  plus  grande  partie  en  blanc.  La  surface  de  n.  76  est  un  peu  entamée  par  le 
brunissoir  :  les  auréoles,  les  vases  et  l'étoile  sont  en  or. 


11 1    79*  Trois  médaillons  ovales. 

Diamètre  de  la  larg.  1  pouce.,  5  lig.  — De  la  haut.  2  pouces. 

Le  premier  de  ces  médaillons  ofifre  la  Résurrection.  Le  Christ  y 
est  représenté  debout  au  dessus  de  son  tombeau,  vu  de  face,  une  ban- 
nière dans  la  main  gauche  et  bénissant  de  la  droite.  Deux  soldats  sont 
endormis  à  ses  côtés. 

Le  second  présente  la  descente  aux  limbes.  Le  Christ  y  est  vu  de 
profil,  tourné  vers  la  droite,  tendant  la  main  à  quelques-uns  des  Patriar- 
ches^ qu'  on  aperçoit  à  travers  d**  une  porte  abattue.  En  haut  est  un 
petit  Démon,  donnant  du  cor. 

Dans  le  troisième,  qui  figure  V  Homme  de  douleurs  ,  on  voit  le 
Christ  au  milieu,  soutenu  par  deux  Anges  ailés,  qui  sont  à  ses  côtés. 
Trois  clous  gisent  à  terre  sur  le  devant. 

La  figure  du  Christ  dans  le  premier  de  ces  sujets  rappelle  beaucoup  celle 
qu'  on  voit  dans  îa  Résurrection  gravée  par  Mantegna,  pièce  que  nous  avons 
décrite  sous  le  n.  172  de  l'Ecole  d'Italie.  Le  second  offre  assez  d'analogie  avec 
r  estampe  de  Béatrizet  d' après  Raphaël,  publiée  en  i54i,  dont  nous  avons  parlé 
sous  le  n.  lo/JS  de  la  même  école.  Quant  au  troisième,  c'est  une  copie  du  cé- 
lèbre bas  relief  par  Jérôme  Campagna,  qu'  on  admire  à  Venise  dans  l'église  de 
saint  Julien. 

Ces  trois  nielles,  travaillés  avec  la  plus  grande  liberté  de  burin  et  con- 
servés parfaitement,  étaient  incraslés  dans  le  pied  d' une  croix  en  cuivre  doré, 
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qu* on  conserve  au  cabinet  "Cicognara,  et  qui  porte  la  date  iSSg,  avec  l'in- 
scription :  S.  C.  M.  Abba.  Suivant  toute  probabilité'  cette  croix  fut  exécutée  par 
ordre  de  T  abbesse  du  monastère  de  Saint  Cyprien  à  Murano,  et  on  peut  croire 
que  ces  nielles  furent  des  derniers  gravés  à  Venise.  Le  bas  relief  du  Campagna 
étant  précisément  contemporain  à  cette  époque,  il  paraît  qu'on  voulut  prendre 
pour  modèle  un  ouvrage  récent  et  déjà  justement  célèbre,  tandis  qu'on  puisait  les 
figures  principales  des  deux  autres  sujets  dans  deux  des  chefs-d'œuvre  de  Man- 
tegna  et  de  Raphaël.  ;i 


80.  Saint  Théodore. 

Médaille.  Diamètre  1  pouce. 

Le  Saint  est  vu  de  profil,  tourné  vers  la  droite,  les  mains  jointes, 
à  genoux  sur  un  dragon,  dont  il  presse  la  tête  du  pied  gauche.  Dans  le 
contour  on  lit  :  Sanctus  Teodorus. 

Ce  joli  médaillon  bordé  en  or,  et  offrant  l'image  de  l'ancien  prolecteur 
de  la  ville  de  Venise,  qui  ensuite  fut  supplanté  par  saint  Marc,  fut  arraché,  sui- 
vant toute  probabilité,  de  quelque  vase  appartenant  à  une  des  églises  de  cetlc 
ville,  et  vraisemblablement  est-ce  aussi  l' ouvrage  d' un  artiste  vénitien. 


81  à  g6.  Manches  de  couteaux. 


harg.  à  la  partie  supérieure  G  lignes^  à  V inférieure  5  lignes.  Haut. 
3  pouc,  62  2  à  3  lignes. 

Sept  couteaux  et  une  fourchette,  offrant  chacun  deux  nielles,  c'est- 
à-dire  un  sur  chaque  face.  Tous  sont  ornamentaux,  la  moitié  se  compo-^ 
sant  de  trophées  d**  armes  différemment  groupées,  et  portant  les  boules 
des  armoiries  des  Médicis  sur  les  boucliers  ;  les  autres  offrant  des  vases 
et  des  monlans  d' ornemens  en  rinceaux,  surmontés  par  des  tablettes 
avec  les  lettres  :  C-  M.  D.  E. 

Ces  lettres  et  les  armoiries  désignent  d' une  manière  incontestable  Corne 
de  Médicis  duc  d'Etrurie .  Il  faut  donc  ranger  ces  nielles  parmi  les  derniers  qui 
nous  restent  d' une  époque  certaine  ;  la  mort  de  Côme  I  étant  arrivée  à  Flo- 
rence, quatre  ans  après  celle  du  Cellini.  La  forme  de  ces  couteaux  ne  saurait 
être  plus  élégante  ;  ils  sont  en  argent  cisélé  chacun  d' une  manière  différente  ; 
et  les  nielles  enchâssés  dans  des  riches  bordures  en  vermeil. 


g7  a   lOO.  Paix.  La  Nativité. 

Sujet  de  milieu^  cintré^  larg.  2  pouc.^  2  lig.  ;  haut.  2  pouc. ,  8  lig.  — 
Deux  pilastres,  larg.  3  lignes,  haut.  2  pouces.  —  Frontispice  à  plein  cintre, 
larg.  2  pouc,  9  lig.;  haut,  i  pouce,  i  i%«e. 

Le  sujet  de  milieu  offre  la  Vierge  à  genoux  à  la  gauche,  et  Saint 
Joseph  assis  à  la  droite.  L'enfant  Jésus  est  couché  entr''eux^  dans  une 
espèce  de  panier.  Derrière  la  Yierge  on  voit  Tétable  avec  le  bœuf  et  Fa- 
ne. Le  second  plan  à  la  droite  offre  une  colline,  sur  laquelle  est  assis  un 
berger  jouant  de  la  cornemuse  :  ses  brebis  paissent  autour  de  lui.  Dans 
le  fond  on  aperçoit  un  château  sur  une  montagne  et  quelques  arbres.  Un 
Ange  ailé  descend  du  ciel,  avec  une  banderole  sur  laquelle  on  déchiffre 
avec  peine  T  inscription  :  ano — ntio-v.  .  .  . 

Les  deux  piliers  offrent  des  ornemens  médiocrement  groupés,  et  la 
lunette  du  frontispice  représente  THomme  de  douleurs,  sortant  à  demi 
de  son  lombeau,  et  soutenu  par  deux  Anges  ailés  ,  dans  un  fond  de 
paysage.  .  •  ...... 

Originairement  cette  paix  paraît  avoir  été  destinée  à  contenir  huit  antres 
nielles,  mais  on  ignore  ce  qu'  ils  sont  devenus.  A.^  présent  ils  sont  remplacés 
par  des  pierres  dures,  jaspes,  cornalines,  etc.  Le  style  du  travail  marque  Tépo- 
que  la  plus  reculée.  On  y  trouve,  en  particulier  dans  la  lunette,  un  peu  le  ca- 
ractère d' une  paix  qu"*  on  conserve  à  la  Cathédrale  de  Modène,  ouvrage  de  Ja- 
cques délia  Porta,  artiste  fort  peu  connu;  le  sujet  principal  ressemble  toutefois 
encore  plus,  pour  la  composition,  le  paysage  et  les  accessoires,  à  quelques-uns 
des  anciens  ouvrages  de  l'école  de  Florence.  Les  trois  nielles  formant  les  pila- 
stres et  la  lunette  ont  le  fond  abaissé ,  pointillé  et  doré ,  à  Tusage  des  nielles 
grecs  dont  nous  avons  parlé  sous  les  n.  i  à  12,  méthode  qui  semble  marquer 
le  passage  de  T  école  byzantine  à  P  italienne.  -  ■       -  •>  ' 


10 1.  Paix.  La  Nativité.  - 

Forme  cintrée.  Larg.  2  pouces.  —  Haut.  2  pouc,  11  lignes. 

La  Vierge  à  la  droite  et  saint  Joseph  à  la  gauche,  tous  les  deux  à 
genoux,  adorent  T  enfant  Jésus,  qui  est  couché  au  milieu  dans  un  panier 
d'osier.  Près  de  la  Vierge  on  voit  le  bœuf  et  V  âne;  près  de  saint  Jo- 
seph un  petit  Ange  ailé  en  adoration.  Dans  le  second  plan  on  remarque 
à  la  droite  T  étable,  à  la  gauche  une  caverne,  au  dessus  de  laquelle  s'élè- 
ve une  colline  où  est  assis  un  berger,  qui  semble  s'  adresser  à  un  Ange 
ailé,  descendant  du  ciel  vers  lui,  avec  une  banderole  portant  les  mots  : 
tiLoRiA  m  excelsis  deo.  Au  fond  on  remarque  un  château  et  une  comète. 

Pour  la  distribution  ce  sujet  ressemble  fort  au  précédent  dont  la  compo- 
sition eut  été  renversée,  mais  F  exécution  en  diffère  fort,  et  tous  les  objets  y 
sont  rendus  avec  grâce.  Le  type  en  est  le  même  mais  T  époque  différente, 
et  V  artiste,  dans  un  temps  plus  avancé,  sut  mieux  servir  à  la  beauté  sans  trop 
s'éloigner  des  conventions  reçues;  quoique  il  soit  juste  d' ajouter  que  le  fac-si- 
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mile  qu'  on  en  voit  dans  l'ouvrage  de  Cîcognara  est  un  peu  flatté  dans  les  for- 
mes, le  nielle  étant  en  revanche  est  beaucoup  plus  avancé  dans  les  ombres,  qu'  il 
ne  le  paraît  dans  la  copie.  Ce  nielle  est  enchâssé  dans  une  paix  en  vermeil,  déco- 
rée avec  beaucoup  de  goût  et  d'élégance.  Les  soubassemens,  les  piliers,  la  frise 
et  la  corniche  sont  richement  ornés  par  des  bas  reliefs  d' argent  cisélé.  Au  mi- 
lieu du  frontispice,  qui  est  en  jaspe  fleuri,  on  admire  un  buste  du  Christ  scul- 
pté en  lapis. 

 — ♦iS?" — — 


102,  à  lit).  Paix.  L''Adoration  des  mages. 

Sujet  de  milieu,  cintré,  larg.  2  pouc. ,  5  lig.  ;  /laut.  3  /?. ,  5  lig.  — - 
Compartimens  latéraux  au  cintre,  larg.  i  pouce,  3  lig.;  haut,  i  pouce,  3 
lig.  —  Soubassement,  larg.  2  pouc,  4  Hg-;  haut.  /j.  lig.,  et  demi.  —  Piédistaux 
des  pilastres,  larg.  9  lig.,  haut.  4  lig.  et  demi. —  Pilastres,  larg.  4  lignes^ 
haut.  2  pouc,  7  lig.  —  Frises  des  pilastres,  larg.  8  lignes,  haut.  5  lig.  — 
Frise  de  milieu,  larg.  2  pouc,  5  lig.;  haut.  5  lignes.  —  Rond  dans  le  fron- 
tispice, diamètre  11  lignes.  — Compartimens  latéraux  dans  le  frontispice, 
larg.  et  haut.  10  lignes. 

Le  sujet  principal  offre  la  Vierge  assise  à  la  gauche,  vue  de  profil, 
tenant  T  enfant  Jésus  dans  ses  bras  :  près  d**  elle  vers  le  milieu,  au  se- 
cond plan,  est  saint-Joseph  debout,  appuyé  à  un  bâton.  Les  auréoles  de 
ces  trois  figures  sont  plates,  ornées  et  dorées.  Vers  la  droite  sur  le  de- 
vant on  remarque  les  trois  Rois  qui  viennent  d' arriver.  Le  premier  est 
à  genoux,  un  petit  coffre  et  son  chapeau  avec  la  couronne  à  terre  près 
de  lui,  et  baisant  le  pied  gauche  de  P  enfant  Jésus.  Le  second  et  le  troi- 
sième des  Rois,  qui  est  un  nègre,  sont  debout,  et  tiennent  chacun  un 
vase  et  leur  bonnet,  surmonté  des  couronnes.  Plus  loin,  vers  la  gauche 
on  aperçoit  une  maison  dont  la  porte  est  ouverte,  et  deux  figures  de 
femmes  causant  ensemble  5  à  la  droite  se  presse  la  suite  des  Rois,  à  pied 
et  à  cheval.  Enfin  dans  le  fond,  de  ce  même  côté  est  une  colline,  d'  où 
descendent  quelques  autres  gens  et  des  chameaux.  En  air  à  la  droite  pa- 
raissent trois  Anges  ailés,  portant  une  banderole  avec  les  mots  :  xps  .  rex  . 
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petit  nuage  et  une  comète  sur  fond  noir.  Cette  étoile  est  or,  ainsi  que  . 
les  couronnes,  les  vases,  les  coffres,  les  agrafes,  etc.  ■ —  Sujet  de  28  figu- 
res 5  ^  chevaux  et  3  chameaux. 

Les  espaces  triangulaires  latéraux  au  cintre  offrent  deux  Anges  ailés, 
portant  des  palmes  dans  chaque  main.  Celui  à  la  droite  tient  aussi  un 
marteau  et  une  tenaille,  V  autre  les  trois  clous.  —  Dans  le  soubassement 
est  une  médaille  avec  le  monogramme  du  Christ,  placée  entre  deux  fe- 
stons de  fruits,  ayant  au  dessus  deux  Chérubins.  —  Les  piédestaux  des  . 
deux  pilastres  renferment  deux  groupes,  chacun  de  trois  Anges  ailés,  à 
genoux  en  adoration  :  celui  de  milieu  à  la  droite  tient  la  couronne  a'épi- 
nes,  celui  de  milieu  à  la  gauche  un  vase  du  sang  précieux. 
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Les  deux  pilastres  sont  ornés  de  candélabres,  vases  et  arabesques. 
Au  milieu  de  celui  à  la  droite,  dans  une  guirlande,  est  le  buste  de  la  "Vier- 
ge, et  plus  haut  une  tunique.— Dans  celui  à  la  gauche,  la  guirlande  ren- 
ferme V  Ange  annonciateur,  et  au  dessus  le  Suaire. 

La  frise  de  milieu  offre  trois  couronnes,  placées  entre  des  cornes 
d' abondance.  Dans  celle  du  centre  est  le  Saint-Esprit,  dans  les  deux 
autres  les  emblèmes  de  deux  des  Evangélistes.  — .  Ces  couronnes  et 
ces  cornes  sont  répétées  sur  les  frises  des  deux  pilastres,  avec  les  emblè- 
mes de  deux  autres  Evangélistes. 

Enfin  dans  le  frontispice,  le  médaillon  du  milieu  offre  1'  Homme  de 
douleurs  sortant  de  son  tombeau  et  soutenu  par  quatre  Anges,  tel  à 
peu-près  qu**  il  représenté  sur  le  n.  62  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus. 
— »  Les  espaces  triangulaires  latéraux  sont  ornés  par  deux  Anges  ailés  à 
genoux,  dont  celui  à  la  droite  porte  une  échelle,  celui  à  la  gauche  une 
colonne. 

Nous  nous  sommes  plus  à  décrire  avec  un  peu  plus  de  détail  qu'  à  V  or- 
dinaire ces  quatorze  nielles,  qui  forment  sans  doute  l'ensemble  le  plus  considé- 
rable et  le  plus  élégant  que  nous  connaissons  en  ce  genre.  La  paix  qui  les  con- 
tenait originairement  est  diparue ,  et  il  n'  en  reste  que  les  planches  niellées , 
disposées  dans  un  simulacre  de  son  ancienne  magnificence.  Il  est  impossible  de 
rien  ajouter  à  V  expression  et  à  la  grâce  des  figures  ,  distribuées  avec  un  art 
infini,  d' un  dessin  irréprochable  et  d' une  exécution  supérieure  ;  comme  il  est 
difficile  d"*  ajouter  à  la  richesse  et  au  fini  des  ornemens,  ainsi  qu'  à  la  sagesse  de 
la  distribution  de  toutes  les  autres  parties  accessoires  de  ce  monument ,  qui 
marque  évidemment  V  époque  la  plus  heureuse  pour  V  art,  et  dont  il  est  à  re- 
gretter que  r  auteur  soit  resté  parfaitement  inconnu. 

La  répétition  exacte,  dans  le  médaillon  du  frontispice,  du  sujet  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  un  autre  médaillon  sur  une  croix  extrêmement  riche,  mar- 
que peuf.-être  identité  de  graveur,  encore  plus  que  convention  d' un  type  abso- 
lu; mais  tandis  que  les  différentes  parties  de  cette  croix  indiquent  des  styles  dif- 
férens,  au  moins  pour  l'invention  des  sujets,  la  paix  dont  nous  parlons  à  pré- 
sent semble  venir  au  contraire  d'un  seul  artiste  pour  le  dessin,  et  apparemment 
d'un  seul  aussi  pour  l'exécution,  si  ce  n'est  l'inventeur  lui  même.  Quant  au  des- 
sin, Cicognara  croyait  y  reconnaître  le  faire  du  Pollajuolo,  et  l'opinion  du  chev. 
Camuccini  ajoute  encore  du  poids  à  cette  opinion  ;  mais  quant  à  la  gravure,  il 
faut  se  borner  à  dire  que  l'époque  en  est  certaine,  l'artiste  incertain,  mais  sans 
contredit  un  des  plus  excellens,  si  elle  ne  sarait  pas  indigne  de  celui  dont  la  re- 
nommée surpassa  tous  les  autres,  et  qui  semble  exclusivement  avoir  attaché  son 
nom  aux  ouvrages  de  ce  genre. 

1 16  à  1 18.  Paix.  La  Nativité. 

Sujet  de  milieu,  cintré,  larg.  2  pouc.  4  Hg-y  haut.  3  pouc.  ^  4  "7 
Frise,  larg.  2  p.,  4  lig.;  haut.  4  lig.  et  demi  —  Lunette  dans  le  frontispi- 
ce.^ larg.  2  /?.,  6  lig  ;  haut,  i  pouce  et  une  demi  ligne.  . 

Le  sujet  principal  de  cette  paix  représente  une  cabane,  dans  la- 
quelle h  Vierge  est  a  genoux  à  la   gauche  et  saint  Joseph  assis  à  la 
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droite,  adorant  T  enfant  Jésus  couché  au  milieu  d*'  eux.  Le  bœuf  et  l'âne 
sont  entre  ces  deux  figures  ,  et  trois  Anges  ailés  au  dessus,  les  mains 
jointes.  Par  une  porte  de  la  cabane^  ouverte  vers  la  droite,  entrent  trois 
bergers  :  et  vers  la  gauche,  au  dehors,  un  Ange  en  F  air  annonce  à  un 
quatrième  berger  la  naissance  du  Christ.  Dans  la  partie  supérieure,  au 
dessus  de  la  cabane,  un  arbre  étend  ses  rameaux,  et  en  haut  sont  trois 
Anges  ailés,  dont  deux  sonnent  la  trompette  et  celui  de  milieu  tient  des 
deux  mains  une  tablette,  avec  les  mots:  Gloria  m  excelsis. 

La  fi'ise  offre  au  milieu  un  écusson  avec  les  armoiries  des  Yisconti. 
Le  reste  est  occupé  par  un  ruban,  dans  les  plis  duquel  on  lit  T  inscri- 
ption :    PaRVULUS  FILIUS  NATUS  EST  NOBIS   ET  VOCABITUR  DEUS  FORTIS.  LcS 

lettres  L.  D,  relèvent  en  or  dans  cette  frise,  aux  deux  côtés  de  Técusson. 

Enfin  dans  la  lunette  du  frontispice  on  voit  Dieu  le  Père  assis  à  la 
gauche,  posant  une  couronne  sur  la  tête  de  la  Vierge,  qui  est  à  genoux 
à  la  droite,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine.  Ce  groupe  est  entouré  par 
une  gloire  de  dix  Chérubins,  et  quatre  grands  Anges  ailés  sont  à  genoux 
en  adoration,  deux  de  chaque  côté. 

Cette  superbe  paix  est  en  vermeil,  incrustée  de  pierres  précieuses,  d' une 
composition  jolie,  mais  un  peu  lourde.  Le  principal  sujet  est  fort  bien  rendu,  le 
dessin  correct,  l'expression  juste  Texécution  d'un  fini  remarquable.  Les  armoiries 
du  Duc  de  Milan  et  les  lettres  L.  D,  qui  signifient  sans  doute  Luduvicus  Dux^ 
telles  qu'  on  les  voit  sur  le  tombeau  de  Louis  le  Maure  à  la  Chartreuse  de  Pa- 
vie,  décèlent  l'origine  de  cette  paix,  et  pourraient  faire  supposer  que  l'honneur 
de  1'  invention  et  de  l'exécution  en  appartint  à  un  artiste  lombard;  malgré  que 
le  groupe  principal  de  la  lunette  rappelle  fort  celui  qu'  on  voit  dans  la  célèbre 
paix  de  Saint-Jean  à  Florence,  par  Finiguerra.  Mais  si  les  maîtres  de  la  Tosca- 
ne étaient  bien  accueillis  et  affluaient  à  la  splendide  cour  des  Sforza,  la  Lom- 
bardie  toutefois  vantait  elle  aussi  en  ces  temps  des  orfèvres  et  des  niellateurs 
d' une  haute  renommée,  tels  que  le  Caradosso  de  Pavie,  Daniel  Arcioni,  Jacques 
de  Trezzo  et  d'autres  dont  les  noms  nous  furent  conservés  par  Ceilini  et  par 
Vasari,  quoique  malheureusement  on  ne  puisse  plus  citer  les  ouvrages  qui  leurs 
appartiennent,  avec  un  certain  degré  de  certitude.  Cicognara  se  rappelait  d'avoir 
vu  il  y  a  long-temps  à  la  Chartreuse  de  Pavie  un  monument  de  ce  genre,  qu'il 
ne  revit  plus  à  son  retour,  et  qui  pourrait  bien  être  celui-ci,  dont  par  la  suite 
l'amitié  de  M.  Jacques  Trêves  de  Bonfil  le  rendit  propriétaire.  Il  pensait  qu'on 
pût  l'attribuer  de  préférence  au  Caradosso.  Toutes  les  auréoles,  les  lettres  D  L 
et  le  contour  de  l'écusson,  sont  en  or. 

IIQ  a.  IsS.  Paix.  L*"  homme  des  douleurs. 

Sujet  de  milieu^  larg.  i  poiice^  5  //^.;  haut.  2  pouc.^  2  lig.  et  demi.-— 
Ecussons  dans  les  piédistaux  des  pilastres  et  dans  le  soubassement ,  larg. 
?>  lignes^  haut  ^  lig.- — Pilastres.,  larg.  d  lig.  environ.,  haut.  2  pouces.  —  Fron- 
tispice triangulaire^  larg.  2  pouces,  haut.  G  lignes  *et  demi. 

Le  sujet  principal  offre  le  Christ,  vu  de  face  et  jusqu'  à  mi-corps 
nu  ,  couronné  d' épines,  ia  tète  ceinte  d' auréole,  les  mains  liées,  un  ro- 
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seau  dans  la  droite.  Derrière  lui  est  un  linceul  étendu.  Le  mot  Jéroso- 
LiMA  est  gravé  moitié  au  dessus  moitié  au  dessous,  les  quatre  premières 
lettres  étant  en  haut,  rehaussées  en  blanc,  deux  de  chaque  côté,  sur  fond 
noir;  les  autres  marqueés  au  traits,  niellés  en  bas,  sur  fond  blanc,  les  deux 
dernières  réunies.  — •  Des  écussons  sur  les  piédistaux  des  pilastres,  celui 
à  la  droite  renferme  un  lion  rampant  qui  tient  un  coin  entre  ses  pattes, 
armoiries  des  Sforza;  T  autre  un  caducée  entre  deux  dragons,  devise  che- 
valeresque de  la  même  famille.  —  Le  soubassement  entre  ces  piédistaux 
offre  au  milieu  une  médaille,  dans  laquelle  est  niellée  sur  fond  d' argent 
r  inscription:  Pacis— -Fundamen — tum.  —  Les  pilastres  sont  décorés  par 
des  arabesques  en  argent  sur  fond  noir.  — .  Dans  le  frontispice  triangu- 
laire on  voit  Dieu  le  Père,  étendant  les  bras  ouverts,  la  tête  couronnée 
et  ceinte  de  rayons.  .  ,  . 

Cette  joile  paix  est  toute  en  vermeil,  d'an  superbe  travail,  fort  bien  des- 
sinée et  d'une  exécution  extrêmement  gracieuse  et  délicate.  On  voit  par  les 
armoiries  qu'  elle  venait  des  ducs  Je  Milan  ,  et  suivant  toute  probabilité  elle 
faisait  aussi  partie  des  richesses,  que  d'abord  les  Visconti  ensuite  les  Sforza 
amassèrent  à  la  célèbre  Chartreuse  près  de  Pavie  ;  richesses  qui  malheureuse- 
ment furent  pillées  est  dispersées  pendant  les  révolutions  qui  attristèrent  la  fin 
du  dernier  siècle.  Le  pilastre  à  la  gauche  est  un  peu  entamé  dans  la  niellure 
du  fond. 

 ^  

PIÈCES  NON  CITÉES  DANS  L'OUVRAGE 
■    DU  COMTE  CICOGNARA  . 

1  2 G.  Caisse  d*"  horloge  elliptique. 

Diamètres  i  pouce^  lo  lig.^  et  i  pouce^  5  lig.  —  Haut.  5  lignes. 

Les  deux  faces  de  cette  caisse  sont  en  argent  sans  aucun  ornement, 
mais  dans  son  hauteur  on  remarque  une  fort  jolie  frise,  formée  par  des 
rinceaux  entre  lesquels  sont  couchés  des  Nymphes  et  des  Amours.  Cette 
frise  paraît  avoir  été  destinée  à  recevoir  la  niellure,  mais,  suivant  toute 
apparence,  elle  ne  fut  jamais  niellée.  Dans  V  intérieur  on  conserve  en- 
core 1'  ancien  horloge,  qui  porte  le  nom  d' Emile  Avellot  à  Lyon. 

■  — - 

127^    128.   ESTHER  ET  ASSDERUS. 

Médaille.  Diamètre  2  pouces.^  2  lignes.  .  , 

D"*  une  coté  on  voit  le  Roi,  assis  à  la  gauche  dans  une  salle  très-ri- 
chement ornée,  accueillant  Esther  qui  est  à  genoux  devant  lui,  suivie  par 
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trois  lemmes,  el  picseiilée  par  un  hoiiiine  deboul  au  milieu,  la  chapeau 
sur  la  tête,  qui  peut-être  figure  Mardochée.  la  gauche,  près  du  Fsoi, 
on  remarque  Aman,  debout,  les  lunettes  sur  le  nez. 

De  r  autre  côté  on  voit  Eslher  et  Assuerus  à  lable^  assis  vers  la 
gauche,  el  Mardochée  à  la  droite.  Un  page  verse  du  vin  dans  une  coupe. 
Sur  le  second  plan  à  la  gauche,  on  remarque  un  homme  à  genoux  devant 
une  femme,  c''est  peut-être  Aman  suppliant  Esther.  Enfin  dans  le  fond  on 
aperçoit  encore  Aman,  pendu  à  une  potence.  Sur  le  devant  sont  deux 
chiens  jouant  enlr'  eux,  et  un  portrait  de  femme. 

Celle  médaille  en  argent  est  gravée  des  deux  côlés,  et  renfermée  dans 
une  riche  corniche.  Par  le  travail  elle  semble  appartenir  à  Y'  école  allemande 
plutôt  qu'à  r  italienne.  Elle  élait  peut-être  destinée  à  être  niellée,  mais  certaine- 
ment ne  le  fut  jamais.  Voyez  les  numéros  suivans. 


 @  

ÉPRE'UVES  DE  NIELLES  feUK  PAPIER 

ESTHEU  ET  AsSUEIlUS. 

Diamètre  2  pouces^  2  lignes. 

Épreuves  sur  papier  de  la  médaille  que  nous  avons  décrite  sous  les  nu- 
méros 128,  129,  [)arlaileinent  nettes  et  très-Lien  conservées,  dans  un  médallioa 
sous  verre. 




101.  L"*  Homme  DE  DOULEURS. 

Ovale.  Diain.  de  la  larg.  2  pouc.^  9  lig.  —  Z)e  la  haut.  2  pouc.^  2  lignes. 

Ancienne  épreuve,  probablement  unique,  du  beau  nielle  que  nous  avons 
décrit  sous  le  N.  52,  ijn})rimée  à  la  main  maïs  assez  nettement,  et  parfaitement 
conservée  sous  double  verre. 

- —  

102.  Adoration  des  mages. 

Paix  cintrée.  Lurg.  2  pouc,  5  lig.  - —  Haut.  3  pouc,  5  lignes. 

Ancienne  épreuve,  probablement  unique,  de  sujet  principal  de  la  superbe 
paix  que  nous  avons  décrite  sous  les  N.  102  à  11 5,  imprimée  à  la  main  d"'une 
manière  médiocrement  netle.  Parfaitement  conservée  sous  double  verre. 
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PIÈCES  À  FOND  D'ÉMAIL 
t33,  134.  L"*  Annonciation. 

Médaillon  ovale.  —  Diam.  de  la  larg,  2  pouc,  10  lig.  —  De  la  haut. 
3  pouc,  7  lignes. 

Ce  médaillon  est  partagé  en  deux  par  une  bande  ornée  en  relief  et 
dorée.  Dans  la  pièce  à  la  droite  on  voit  la  Vierge  debout^  la  tête  ceinte 
d"*  un  nimbe  lumineux.  Dans  celle  à  la  gauche  est  V  Ange  annonciateur, 
ailé,  debout,  aussi  avec  un  nimbe  de  lumière,  et  un  long  sceptre  à  la  main. 

Les  traits  et  les  ombres  de  ces  deux  figures  sont  en  émail  bleu,  ainsi  que 
les  champs,  qui  sont  plats  et  parsemés  d'étoiles  en  or.  Le  fond  au  dessous  de 
rémail  est  aussi  en  or. 


lOO.    Crucifix.  ■  • 

Médaille.  Diamètre  1  pouce^  4  lignes. 

Le  Christ  en  croix,  la  téte  pendant  à  la  droite,  sur  champ  d' émail 
bleu  parsemé  d' étoiles,  avec  un  contour  à  arceaux  gothiques. 

L'émail  ne  couvre  que  le  fond,  les  traits  de  la  figure  étant  en  creuXc 
Pièce  médiocre. 


i36  à  i38.    rRAGMENS  IRREGULIERS  EMAILLES. 

Un  de  ces  fragmens  représente  un  Ange  ailé,  la  tête  ceinte  d"*  au- 
réole, un  globe  dans  la  main  gauche.  Son  hauteur  est  de  2  pouces.  3  li- 
gnes. Les  traits  et  les  ombres  de  la  figuré  sont  en  émail  noir,  le  fond, 
parsemé  d*"  ornemens,  en  émail  bleu. 

Le  second  offre  un  lion  ailé.  Hauteur  2  pouces  environ.  L'  émail 
bleu  des  traits  et  du  fond,  qui  est  parsémé  d' ornemens,  est  presqu'  en- 
tièrement enlusé. 

Enfin  le  dernier  porte  deux  têtes  d' Anges  ceintes  de  rayons.  Il 
n'y  reste  plus  que  des  fragments  d' émail  bleu  dans  le  champ. 

Ces  trois  pièces,  grecques  par  le  style  plutôt  qu'  italiennes,  paraissent  des 
restes  de  la  reliure  d'un  code.  Leur  importance  et  très-mince  sans  doute,  mais 
nous  avons  dù  en  faire  mention,  les  ayant  trouvées  rangées  dans  le  Cabinet  dont 
le  catalogue,  imparfait  toujours  quoique  même  trop-long,  vient  d'occuper  jusqu'ici 
nos  études.  , 

Fin 
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